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M  ONT  M  ART  IN  (  Antoinette 
de  )  ,  l'une  des  dames  les  plus  aima- 
bles et  les  plus  spirituelles  de  son 
siècle,  était  née,  en  i5u4,  dans  le 
comté  de  Bourgogne ,  d'une  ancienne 
et  noble  famille.  JElle  joignait  à  une 
rare  beauté  un  esprit  vif,  et  des  ma* 
nières  simples  et  polies  qui  char- 
maient tous  les  cœurs.  Elle  parlait 
avec  une  égale  facilité  le  français  , 
l'italien,  l'allemand  et  l'espagnol; 
composait  des  vers ,  cultivait  la  mu- 
sique ,  et  se  montrait  la  protectrice 
généreuse  de  tous  les  talents.  Ayant 
épousé,  à  Face  de  vingt  ans ,  Jean  de 
Poupet,  gentilhomme  de  l'empereur 
Charles-Quint ,  elle  le  suivit  à  la  cour 
de  Bruxelles ,  dont  elle  fut  l'un  des 
principaux  ornements.  Madame  de 
Montmartin  mourut,  le  rj#  mars. 
1 5 53, dans  sa  vingt-neu\jtèpiçaitnde  f 
emportant  les  regrets  uifivitfeels  ;*és 
restes  furent  transférés  à  Polmv,  tV\ 
déposés  dans  le  caveau  des  se)gnçu/£a«* 
de  Poupet  Les  poètes  franocomtois». 
et  flamands  déplorèrent  la  fip  pice^îfei*^ 
turée  de  cette  dame,  par  des  Vers  que 
Gilbert  Cousin  a  réunis,  et  qu'il  a 
publiés  à  la  fin  d'un  recueil  très-rare , 
intitulé:  Epitaphia,  Epigrammata 
et  Elegiœ  aliquot  doctorumet  illus- 
trium  virorum,  etc.  (  Baie  ) ,  1 556 , 
in-8°.  p.  73-87.  W— s. 

MONTMAUR  (Pierre  de)  ,  fa- 
meux parasite,  tient  dans  l'histoire 

XXX. 


littéraire  (  1  )  une  place  qu'il  né  doit , 
comme  Cotin ,  qu'au  ridicule  dont  il 
a  été  couvert  par  ses  contemporains. 
Né,  selon  l'abbé  de  Vitrac,  à  Bétaille, 
près  de  Martel  (en  Querci),  en  1 576, 
il  vint  à  Bordeaux ,  à  l'âge  de  douze 
ans,  et  fut  admis  comme  élève  au 
collège  des  jésuites ,  où  il  se  fit  bien- 
tôt remarquer  de  ses  maîtres  par  l'é- 
tendue de  sa  mémoire.  Après  avoir 
terminé  ses  études ,  il  fut  reçu  dans  la 
Société,  remplit  les  fonctions  de  ré- 
gent, au  collège  de  Perigueux,  et  fut 
envoyé  k  EUpne,  où  il  enseigna  la 
grammaire  Jatine.'Il  sortit  ensuite  de 
la  Société,  soit  à  raison  de  sa  mau- 
vaise santé,  soit,  comme  le  dit  Ni- 
colas Bourbon,  parce  qu'il  fut  con- 
vaincu d'avoir  contrefait  le  seing  du 
P. •provincial*  Il  vint  à  Paris,  fut 
c^atjgéoVî^ducation  du  fils  aîné  du 
marqtùsMèPraslin,  et  succéda,  en 
lôojV/'a  Jérôme  Goulu,  dans  la 
Cbafre.Tle  professeur  de  grec  au 
CflJléç^dfijFrance  (f.  J.  Goulu).  On 
*f* "gwi  g?ere  se  persuader  que  Mont  - 
maur  fût  un  homme  sans  mérite, 
comme  ses  ennemis  l'ont  représenté: 
mais  sa  vanité  l'avait  rendu  ridicule, 
etil  devint  odieux  à  tous  les  écrivains 
par  le  mépris  avec  lequel  il  parlait  da 
leurs  ouvrages  et  de  leurs  personnes. 
Admis  pour  ses  bons  mots  à  la  table 

W  Voy.  Boileia,  Mtirc  1". ,  rersS». 
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5ooo  livres  de  renie  , 
;  que  su  (lisante  pour  le 
honorablement;  mais  il 
extrême  avarice,  et  tou- 
uête  d'un  dîner  :  «  Four- 
ait-il,   les  viandes  et  le 
je  fournirai  le  sel.  »  Il 
septembre  iO \S.  L'abbé 
t  (Voy.  les  Trois  siècles 
ature),  que  les  poésies  de 
ne  sout  dignes  d'entrer 
1  recueil  ;  mais  il  a  évi- 
:  ou  fondu   notre  parasite 
rt   de   Montmort ,  dont 
quelques  pièces  de  vers 
Quant  à   Montmaur ,  il 
îiiic  d'être  compte'  parmi 
us.  Outre  un  in  fol.  assez 
é  par  l'abbé  de  Marolles 
Mémoires  ) ,  contenant 
s  et  inscriptions  en  vers 
itins  ,  défigurées  par  de 
allusions  aux  noms  des 
,  que  Ménage  nommait  des 
rismes,  on  ne  connaît  de 
ix  petites  pièces  fort  mé- 
unc  Invective  en  prose 
îélèbrc  Auger  Busbec,-  et 
le  sur  la  mort  d'Eléonor 
,  duc  de  Fronsac , tué  au 
ontpellier,  précédée  d'une 
i  son  précepteur.  Ce  sont 
jièces  qu  Aar.  de  Valois  , 
rimer  sous  ce  titre  pom- 
.  Montmauri,  grœcarum 
i  professons  regii,  opéra 
nws  divisa;  quorum  alter 
orationem,  alter  versus 
tur;  iteràm  édita  et  notis 
u\m  illustrât  a  à  Jantta- 
one ,  Paris,    i643,  in-q°. 
de  Valois  sont  pleines  de 
ironiques ,  qui  auraient  dé- 
autre que  Montmaur.  Les 
i    satires  publiées    contre 
i  recueillies  par  Sallengre 
tr?  :  Histoire  de  Pierre  de 
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Montmaur,  la  Haye,  1715 ,  a  vol. 
in-8°.  fig. ,  avec  une  préface  de  l'édi- 
teur, qui  contient  toutes  les  particula- 
rités qu'il  avait  recueilles  sur  son 
héros ,  ou  qu'il  avait  reçues  de  La 
Monnoye.  Le  tome  'Ier.  renferme 
les  pièces  latines  au  nombre  de  quin- 
ze :  Macrint  parasito  -  grammatici 
HMEPArfokmede  Ch.Feramusius; 
Vita  Gargilii  Mamurrœ ,  par  Mé- 
nage ;  sa  Gargilii  Macronis  parasi- 
tosophistœ  melamorphosis ,  du  mê- 
me auteur  ;  les  OEuvres  de  Mont- 
maur déjà  citées  nvec  quelques  addi- 
tions* le  Bellumparasiticum  de  Sar- 
razin  (  dont  une  traduction  française 
parut  en  1757,  in- 12);  Mommori. 
parasitosycophantosophistœ  apoxy- 
trapotheosis  (  ou  métamorphose  de 
Montmaur  en  marmite),  médiocre 
imitation  de  V Àpocolokintosis  de  Sé- 
uèque;  la  Metamorphosis  parasiti in 
caballum  ,  par  Ab.  Rcmi ,  etc. ,  etc. 
Le  tome  11 ,  les  pièces  françaises  :  le 
Testament  de  Goulu;  la  Requête  de, 
Montmaur  au  parlement,  YAnti  Go~ 
mor,  recueil  d'épigrammes  par  d'A- 
libray;  le  Barbon  de  Balzac ,  et  le 
Parasite  Mormon ,  histoire  comi- 
que ,  par  l'abbé  La  Mothe  Le  Vaycr. 
On  peut  en  outre  consulter  l'article 
très-curieux  que  Bayle  a  consacre  à 
Montmaur,  dans  son  Dictionnaire  % 
avec  les  remarques  de  Joly,  et  le 
Mémoire  sur  le  collège  Royal ,  par 
l'abbé  Goujet,  tome  ier. ,  555-66. 
Sa  grande  mémoire  et  son  peu  de 
jugement  avaient  donné  lieu  à  l'cpi- 
taphe  si  connue  : 

8»wn  erim  c*W]np  noir*, 
TUpuM  bien  donctineut , 
M'tnliqatir  .  d'h'-urruse  tnttnoirr  . 
AtU  ndaut  le  jatriarot. 

W— s. 

MONTMEN1L.  V.  L*s*gt.  , 
XXIV,  364. 
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MONTMIRÀIL  (Cdarles-Fraic- 
çois-César  leTellier.  marquis  de), 
né  en  1734 ,  laissa,  dès  sa  plus  ten- 
dre jeunesse ,  apercevoir  un  carac- 
tère aimable,  et  des  dispositions  heu- 
reuses ,  qui  lui  concilièrent  l'estime 
et  la  confiance  de  ses  maîtres,  comme 
de  ses  condisciples.  Tacite  et  Polybc 
étaient  ses  auteurs  favoris.  La  physi- 
que et  l'histoire  naturelle  eurent  des 
attraits  pour  lui.  Il  Ht  sa  première 
campagne  en  1 7  5^,  en  qualité  d'aide- 
de-camp  du  maréchal  d'Estrécs,  son 
oncle  ;  sa  conduite  et  son  intelligence 
donnèrent  de  lui  une  bonne  opinion 
dau  s  l'armée.  Il  montra  des  talents  et 
de  la  prudence  dans   les  négocia- 
tious  secrètes  et  délicates  dont  il  fut 
chargé  pendant  cette  campagne.  11 
fit  celle  de  1 761 ,  à  la  tête  ac  son  ré- 
giment des  carabiniers  ,  lorsque  son 
oncle  reprit  le  commandement  des 
troupes.  Le  marquis  de  Montmirail 
fut  nommé  brigadier  des  années  du 
roi ,  en  1 762  ,  et  plus  tard  colonel 
des  Ocnt-Suisses  sur  la  démission  du 
marquis  de  Courtanvaux  son  père. 
Admis  à  l'académie  des  sciences  en 
1761  ,  il   en  devint   président   en 
17(53.  Il  s'était  fait  distinguer  à  la 
cour  par  sa  douceur ,  par  la  régula- 
nte de  ses  mœurs ,  par  son  respect 
pour  la  religion,  par  son  amour 
du  travail.  11  mourut  en  1764.  Son 
Eloge  historique ,  mis  à  la  tete  du 
dixième  volume  des  Mélanges  inté- 
ressants et  curieux ,  par  Surgy ,  a  été 
imprimé  séparément ,  Paris ,  17CC, 
in-8". .  avec  son  portrait.    T — d. 

MONTMORENCI  (Matthieu  l". 
de',  n'est  pas  le  premier  person- 
nage connu  de  son  illustre  famille  ; 
mais  c'est  lo  premier  sur  lequel  l'his- 
toire donne  quelques  détails  certains. 
La  grandeur  de  la  maison  de  Mont- 
morenci  a  fait  rechercher  son  ori- 
gine. Appuyé*  sur  de  simples  conjec- 
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turcs ,  des  auteurs  hardis  ont  roula 
percer  la  nuit  des  temps  ,  et  faire 
remonter  son  existence  au  temps  de 
la  fondation  de  la  monarchie  ,  et 
même  plus  haut  :  les  uns  leur  don- 
nent pour  auteur  Lisoic ,  un  des  plus 
puissants  seigneurs  de  France,  qui 
reçut  le  baptême  avec  Clovis;  et  les 
autres  ,  Lisbius  ou  Lisbieus  (1),  qui 
exerça  l'hospitalité  envers  saint  De- 
nys,  fut  converti  par  l'apôtre  au 
christianisme,  et  partagea  avec  lui 
la  palme  du  martyre.  Ces  traditions 
prouvent  l'antiquité  de  la  maison  de 
Montmorenci;  mais  elles  ne  peu- 
vent être  justifiées  par  aucun  titre. 
Ce  n'est  que  dans  le  dixième  siècle , 
que  les  membres  des  familles  adop- 
tèrent un  nom  commun  :  jusqu'alors 
ils  n'étaient  distingués  que  par  des 
noms  propres  ou  de  baptême.  Au- 
delà  de  cette  époque ,  il  n'existe  ni 
chartes ,  ni  diplômes.  Mais  l'incerti- 
tude cesse  sur  la  maison  de  Montmo- 
renci ,  vers  l'an  950.  On  voit  alors 
un  Bouchard,  sire  de  Montmorenci  f 
se  distinguer  dans  les  armées  fran- 
çaises ;  et  depuis  cette  époque  ta  fi- 
liation de  ses  descendants  est  au- 
thentiquement  prouvée  sans  aucune 
interruption.  La  puissance  de  ce 
Bouchard,  qui  se  qualifiait,  ainsi 
que  le  firent  ses  descendants,  du 
titre  de  Sire  de  Montmorenci ,  par 
la  grâce  de  Dieu,  porte  à  croire 
qu'elle  était  pour  lui  l'héritage  d'une 
longue  suite  d'aicux.  Voilà  ce  qui 
fait,  de  la  maison  dont  il  s'agit , 
une  des  plus  anciennes  de  l'Europe. 
Cette  antiquité  ne  serait  pour  elle 
qu'une  gloire  médiocre,  si  depuis 
ces  temps  reculés  elle  n'avait  été 
relevée  par  les  alliances   les   plus 


f  1}  I *  rewinblancr  des  noms  de  Li*oie  et  de  Lh- 
bim ,  d*>nt  l'un  Aeiuble  être  lu  traduction  4e  l'autre  ( 
altère  encore  le  p**u  de  foi  qu'on  voudrait  ajoalrrà 
la  ittiX/é  de  U  coiij'cturc. 
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> ,  par  l'exercice  des  char- 
lus  importantes  de  l'état, 
rands  talents,  des  vertus 
s ,  et  des  services  e'mineuts 
ix  rois  et  à  la  patrie.  C'est 
itablc  grandeur  ,  attachée 
tant  de  siècles  à  cette  fa- 
ii  fit  dire  à  Henri  IV ,  que 
ison  de  Bourbon  venait  à 
France ,  nulle  n'était  plus 

la  remplacer  que  celle  de 
•enci.  La  charge  de  conné- 
sédée  six  fois  par  des  Mont- 

le  fut  d'abord  par  Albéric , 
t  en  1060.  Avant  lui,  cet 
pondait  à  sa  dénomination 
tabuli);  ce  n'était  qu'une 
ï  la  maison  du  prince ,  et  à 
ce  qu'est  aujourd'hui  celle 
-écuyer  :  Albéric  en  fît  un 

la  couronne,  et  un  office 
;  cette  charge  fut  alors  la 

de  la  maison  du  roi ,  lors- 
eut  plus  de  sénéchaux.  Thi- 
\Iontinorcnci,  neveu  d'AI- 
vint  connétable  vers  1 090. 
:  à  la  cour  de  Philippe  Ier.  : 
:  que  son  oncle,  il  signait 
ictes  du  gouvernement ,  et 
lité  de  noble  prince ,  prince 
ut»*.  Tels  étaient  déjà  l'il- 
1  et  le  pouvoir  de  la  mai' 
ontmorenci ,  lorsque ,  vers 
latthieu  ,  petit  -  neveu  de 
,  reçut  la  charge  de  con- 
Gette  dignité ,  l'immense 
de  Matthieu ,  sa  première 
avec  Aline,  fille  naturelle 
Ier.,  roi  d'Angleterre,  et 
son  second  mariage  avec 
Adélaïde  de  Savoie,  le  ren- 

plus  puissant  seigneur  de 
•s.  Alix  était  veuve  de  Louis- 
5t  mère  du  roi  Louis  VII , 
ine  :  ce  dernier  prince  con- 
e  sa  mère  épousât  le  conné- 
e  l'avis  des  états-géneraux , 
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qui  déclarèrent  qu'il  fallait  faire 
ce  mariage ,  pour  procurer  au  roi 
mineur  l'appui  des  Montmorenci. 
Louis-! e  Jeune  avait  résolu  d'entre- 
prendre une  croisade  contre  les  in- 
fidèles :  lorsqu'il  quitta  la  France 
(  1147  ) ,  il  laissa  la  régence  du 
royaume  à  Sugcr,  et  à  Raoul,  comte 
de  Vermandois.  Matthieu  de  Mont- 
morenci, depuis  qu'il  était  devenu 
beau-père  du  roi ,  avait  toute  la  con- 
fiance de  ce  prince,  toujours  ten- 
drement attaché  à  sa  mère.  Il  est 
étonnant  que ,  revêtu  d'une  charge 
importante  et  devenue  militaire ,  il 
n'ait  pas  suivi  le  roi  dans  sa  croisade: 
resté  en  France ,  il  partagea  l'admi- 
nistration avec  Sucer  et  le  comte  de 
Vermandois.  Matthieu  mourut  com- 
blé d'honneurs  et  de  richesses,  en 
1 160,  laissant  plusieurs  enfants  de 
sa  première  femme,  et  une  seule  fille 
de  la  seconde.  D — is. 

^ONTMORENCI  (Mattdieu  II 
de),  surnommé  le  Grand  et  le  Grand- 
Connétable,  était  petit -fils  de  Mat- 
thieu Ier.  Philippe- Auguste  avait  cité 
devant  la  cour  des  pairs  de  France , 
Jean-sans-Tcrre,  devenu  roi  d'An- 
gleterre, pour  le  meurtre  d'Artus , 
légitime  héritier  du  trône.  D'après  le 
refus  de  Jean ,  il  marcha  sur  la  Nor- 
mandie, dont  il  avait  fait  pronon- 
cer la  confiscation,  ainsi  que  celle 
des  autres  biens  du  roi  d'Angleterre, 
qui  étaient  situés  en  France.  Mat- 
thieu suivit  Philippe  -  Auguste  ,  et 
signala  sa  valeur ,  principalement 
au  siège  de  Château-Gaillard ,  place- 
forte  près  des  Andelys.  Toute  la 
Normandie  fut  bientôt  conquise ,  et 
réunie  à  la  couronne  de  Frauce 
(  i3o3),  après  en  avoir  été  sépa- 
rée près  de  trois  cents  ans.  Matthieu 
prit  part  à  toutes  les  guerres ,  jus- 
qu'en 1  a  1 4  «  qu'eut  lieu  la  célèbre 
bataille  de  fiouvincs  :  la  victoire  fut 
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duc  en  gfaiidr  parti*  à  .Montinotenci. 
qui,  datis  l'action,  enleva  de  sa  roain 
quatre  étendards  de  l'année  impé- 
riale (i).  I.a  croisade  contre  le*  Al- 
bigeois et  le  tu  rate  de  Toulouse,  com- 
mencée eu  i  f.oti ,  durait  toujours  : 
Matlhii  se  réunit  au*  croises  en 
121 5,  et  trouva  plus  d'une  occasion 
de  signaler  suri  courage.  Kn  i»i8, 
il  reçut  l.i  charge,  de  comic table  ;  et 
rebauss  l'ecUt  de  celte  di^ïté 
de  tout  celui  doDltl  s'était  déjà  en- 
toura, ïl  en  lit  bientôt  la  première 
)de  l'état.  Ses  talents  militaires  lui 
avaient  valu  plus  d'une  fois  le  com- 
mande! des  armées  :  il  joignit 
pour  toujours  ce  coinmandemeul  au 
titre  de  connétable.  Celle  dernière 
charge  l'cnricliit  encore  des  dépouil- 
les de  celle  de  sénéchal  ,  supprimée 
en  M9'-  Matthieu  jouit  de  la  plus 

fraude  autorité  sous  le  règne  de 
.ouïs  VU!.  Il  seconda  ce  prince 
dans  le  projet  qu'il  avait  de  clias*er 
de  France  les  Anglais;  il  commanda, 
sous  le  l'ui  ,  l'diuôq  tjui  assiégea  et 
prit  Niurl,  Sairit-Jeau-d'Angeli ,  et 
(jiii  s'ei  du  Limousin,  dn.l'é- 

rigond,  de  l'Auuis  et  de  La  Ro- 
chelle. Louis  VIII  ayant  aban- 
donné cette  entreprise  pour  com- 
batircKs  Albigeois  ,  Matthieu  mar- 
cha contre  eux,  et  les  combattit 
i'usqu*^  l'accommodement  qui  eut 
teuen  1226.  Louis  VIII  u'etistail 
déjà  plus  :  à  l'approche  d'une  mon 
prématurée  ,  ce  monarque  ,  plein  de 
confiance  dans  les  ulenu  ci  la  fidéli- 
té de  MoMmurenci ,  lui  •*#!  ua,t.ini- 

Las  âge.  Matthieu  jura  de  soutenir 
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Veillant  de  sou  l'ui  ,  et  lie  MfM) 
pCtUI  lui  ,  .s'il  le  fallait ,  jusqu'à  la  fin - 

nierc  goutte  de  son  sang.  U  eut  bien- 
tôt occasion  d'accomplir  sou  ser- 
ment. Les  grands  vassaux  de  la  coo- 

rWflW  e ni  pouvoir  profiter  de  la 

inui'.i  1 1.-  .1  u  roi  et  de  la  régence  J'unr 
IV'iiiiim'.  Mu-,  l'intrépide  Blanc  lie  de 
C.aslillc  .  aidée  des  conseils  du  légal 
du  pape  et  surtout  de  l'épéc  de  Mont- 
norouci,  les  réduisit  a  l' obéis sauer, 
et  conserva,  dans  toute  sonintègrilé.lr 
pouvoir  de  sou  lils.  Matthieu  com* 
mandait  l'année  qui  s'empara  de  Br- 
lesme  dans  le  Perche ,  sous  les  yeul 
du  roi ,  en  ta^y.  L'année  suivante  , 
il  poursuivi!  l'année  des  rebelles  r.-u- 
nis  ,  les  battit  et  les  força  de  se  sou- 
mettre. Il  n'eut  pas  le  temps  de  voir 
se  consolider  sou  OHvragS  :  il  m-.u- 
rut,  justement  regretté  de  son  maître. 
le  34  novembre  l'i.'io.  MaftencN  I]  , 
mérita  le  surnom  d.-  (rrandpu  sua 
<  "i„.,r  .  par  ion  habileté  dans  les 
.ilfaiics  et  plus  encore  par  sei  vertus. 
Ou  doit  rappeler  une  preuve  écla- 
tante de  son  de» intéressement  et  de 
sou  humanité.  Possesseur  de  bien» 
immenses ,  il  affranchit,  moyennant 
une  faible  redevance,  tous  "ses  vas- 
saux, des  corvées  et  autres  imposi- 
tions qu'il  avait  droit  d'exiger  d'oui. 
LecoÈinélabledeMontmorcnci  ne  pre- 
nait que  le  titre  de  baron  (1);  ci  par 
ses  alliances  et  celles  de  ses  ancêtres, 
il  se  trouvait  grand-oncle  ,  oncle, 
beau-frère ,  neveu  ,  petit-fils  de  deux 
empereurs,  de  six  rois,  et  allio en- 
tons les  souverains  de  l'Europe.  Cette 
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ité  est  l'exemple  le  plus  frap- 
de  l'illustration  de  la  maison  de 
morenci ,  qui  ne  le  cède  qu'aux 
^ns  souveraines ,  et  qui  a  donne' 
France  six  connétables ,  onze 
cjiaux  ,  quatre  amiraux  ,  des 
Is-maîtres  ,  des  grands-cham- 
as  ,  etc.  Matthieu  II  fut  marie' 
fois ,  et  eut  beaucoup  d'enfants  : 
troisième  femme ,  héritière  de 
tison  de  Laval  ,  il  eut  les  chefs 
branche  des  Montmorcnci-La  • 
encore  existante  aujourd'hui  : 
le  ,  qui  était  de  cette  branche  et 
-fille  de  Matthieu,  épousa  Louis 
jurbon  ,  trisaïeul  d'Henri  IV  ; 
i  fait  descendre  du  grand  con- 
le  presque  tous  les  souverains 
Surope.  D — îs. 

)NTMORENCI  (  Anne  de  ) , 
table  de  France,  naquit  à  Chau- 
cn  1 4c)3  :  la  reine  Anne  de 
gne ,  femme  de  Louis  XII ,  fut 
rraine  ,  et  lui  donna  son  nom. 
igé  d'un  an  seulement  que  le 
;  d'Augoulènic ,  il  se  lia  étroite- 
avec  ce  prince  qui ,  étant  monté 
troue ,  fut  heureux  de  trouver 
ros  dans  l'ami  de  son  enfance, 
fut  l'origine  de  l'immense  auto- 
mi  Moiittuorenci  jouit  si  long- 
sous  François  Ier.  ;  elle  ne 
it  que  s'accroître  eucore  par 
de  ses  services ,  et  par  l'ardente 
ion  qui  le  caractérisait.  Il  cora- 
i  le  métier  des  armes  en  Italie; 
,  à  Ra venue ,  Gaston  de  Foix 
;r  ensemble  la  victoire  et  la 
;  exemple  qu'il  devait  retra- 
it même  soixante  ans  après. 
c  dira  lien  de  ses  premières 
ignos ,  sinon  qu'il  sut  faire  ad- 
sa  valeur  au  milieu  de  tant  de 
mages  dont  la  bravoure  allait 
à  l'audace.  Il  eut  l'honneur  de 
1er  notre  Bjyard  dans  sa  belle 
e  de  Mciières ,  en  1 5a  i  ;  ce 
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fut  là  qu'on  le  vit  renouveler  un  Irait 
de    l'ancienne  chevalerie.  Un   des 
premiers  officiers  de  l'armée  impé- 
riale ,  le  comte  d'Egmont ,  avait  en- 
voyé un  défi  au  plus  brave  de  la 
garnison;  c'était  appeler  Bayardou 
Montmorenci:  celui-ci  se  présente, 
la  lance  au  poing,  attaque  son  en- 
nemi ,  et  rentre  vainqueur  dans  la 
place.  Nommé  maréchal  de  France, 
en  1 5'ii  y  peu  de  temps  après  avoir 
rempli  une  mission  politique  auprès 
du  roi  d'Angleterre,  Montmorenci  dut 
cette  haute  dignité  à  l'action  la  plus 
courageuse.  Les  Suisses  qui  servaient 
sous  Lautrec,  en  Italie,  mécontents 
de  ne  point  recevoir  leur  paye ,  dé- 
clarèrent qu'ils  allaient  se  retirer,  à 
moins  qu'on  ne  les  menât  contre 
l'ennemi,   qui  était  retranché  dans 
l'imprenable  château  de  la  Bicoque, 
près  de  Milan.  Montmorenci ,  étant 
leur  colonel-général,   ne    négligea, 
rien  pour  vaincre  leur  opiniâtreté. 
Contraint  de  leur  céder,  il  voulut, 
du  moins  ,  se  mettre  à  leur  tête ,  at- 
taqua le  château;  et, après  des  pro- 
diges de  valeur  ,  il  tomba  couvert 
de  blessures  parmi  la  multitude  des 
mourants.  Retenu  à  Lyon ,  par  le 
besoin  de  se  remettre  des  suites  de 
ce  combat ,  il  y  apprend  que  le  con- 
nétable de  Bourbon ,  précipité  dans 
la  rébellion ,  vient  d'entrer  en  Pro- 
vence, et  même  d'assiéger  Marseille  : 
il  marche  à  l'instant  contre  lui,  le 
force  de  lever  le  siège ,  et  bientôt 
d'évacuer   toute  la   province.    Eh 
1 5a3 ,  Montmorenci  avait  fortement 
combattu ,  dans  le  conseil  du  roi , 
le  projet  d'une  nouvelle  expédition 
sur  le  Milancz  ;  mais  l'amiral  Boni- 
vet,  favori  de  François  Ier.,  fit  déci- 
der cette  guerre  qui  devait  être  si 
funeste  :  les  malheurs  de  cette  en- 
treprise justifièrent  l'avis  du   ma- 
réchal. A  b  journée  de  Pavie  (  j5 
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février  1 5*5  ) ,  une  commission  Ta- 
Tait  éloigné  du  conseil;  la  bataille 
était  déjà  perdue  >  lorsqu'il  accourut 
dans  l'espoir  de  faire  changer  la 
fortune  :  ses  efforts  furent  infruc- 
tueux ,  et  il  partagea  la  captivité  du 
roi  avec  le  sire  delà  Rocaepot ,  son 
frère ,  et  Gui  de  Montmorenci-Laval, 
seigneur  de  Lezay,  son  proche  pa- 
rent. François  Ier.  voulut  d'abord 
l'avoir  auprès  de  lui  pour  compa- 
gnon de  prison  :  maisu  sut  persuader 
à  ce  prince  qu'il  le  servirait  plus 
utilement  en  France  ;  et  avant  traité 
de  sa  rançon ,  il  revint  plein  d'impa- 
tience de  voir  tomber  aussi  les  fers 
de  son  roi.  On  sait  tous  lès  obstacles 
que  l'heureux  Cbàries-Quint  mit  à  la 
liberté  de  son  rival;  Montmorenci 
contribua  puissamment  à  les  sur- 
monter :  le  gouvernement  du  Lan- 
Suedoc  ,  la  ebarge  de  grand-maître 
e  France,  et  1  administration  des 
affaires ,  en  furent  la  récompense. 
Jaloux  d'opposer  des  ennemis  a  l'em- 
pereur ,  il  conclut  ensuite  d'impor- 
tantes négociations  avec  le  roi  a  An- 
gleterre et  le  pape  jusqu'en  1 536,  où 
il  reprit  l'épée:  alors  Charles-Quint, 
enflé  de  l'étendue  de  sa  domination 
et  du  bonheur  iooui  de  ses  armes, 
ne  respirait  que  la  conquête  de  la 
France ,  et  tout  semblait  concourir 
pour  la  lui  assurer,  François  Ier.  se 
voyait  près  d'être  enveloppé  par  trois 
armées  formidables  ;  et  ses  moyens 
de  défense  étaient  bien  au-dessous 
de  ses  dangers:  Montmorenci  se  jette 
sur  la  Provence,  que  l'empereur,  en 
personne  ,  venait  ravager  à  la  tête  de 
60,000  hommes  ;  et  par  des  manœu- 
vres savantes ,  évitant  toujours  une 
bataille  dont  la  perte  eût  entraîné 
celle  de  la  monarchie ,  il  force  l'en  - 
Demi  à  une  retraite  tellement  malheu- 
reuse, que  Charles  y  perd  plus  du 
tiers  de  son  armée ,  et  ses  meilleurs 
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généraux ,  enlevés  par  le  fer  et  les 
.maladies  {F.  Levé  ).  Montmorenci, 
dont  l'habile  temporisation  avait  ex- 
cité souvent  les  murmures  d'u** 
bouillante  noblesse,  en  reçut  daas 
cette  occasion  les  plus  magnifique» 
éloges  :  les  noms  de  sage  omet** 
tear,  de  Fabius  français .  lui  Jfc 
rent  prodigues.  Rappelé  de  la  Picar- 
die ,  qu'il  venait  de  préserver  auaj| 
des  impériaux,  il  passe  en  Piémont 
avec  une  activité  incroyable,  et'étf» 
fait  l'ennemi  à  Suze.  Il  allait  envahir 
le  Milanez,  qui  avait  déjà  coûté  tant 
de  sang  à  la  France ,  quand  Charte» 
Quiut  arrêta  ses  succès  par  des  néM* 
dations.  Le  10  février  i538,  il  lut 
non   iéconnétab!e;c'étaitlaci 


me  lois  que  l'épeede  France  était  cM» 
fiée  a  cette  famille:  une  si  haub  <hV 
gnité ,  jointe  à  celles  de  gnnd-«iu£ 
treet  de  chef  des  conseils,  n%aVc*t 
illustre  capitaine  comme  l'nriiito 
suprême  dé  toutes  les  affaires;  «Uni 
h  les  monarques  de  la  cbrétMÈtt 
lui  <  rivaient-ils ,  le  consultant  et  la 
coi  lantde présents, à  l'égal dureft 
lui-    kne.  On  lit ,  dans  BrantônÉe^ 

Se  te  grand  Soliman  et  le  fameuse 
rberousse  avaient  coutume  de  lui 
envoyer  tout  ce  que  leurs  états  tb#» 
(raient  de  plus  curieux  et  de  plan 
rare.  Sa  puissance  était  trop  haa^ 
pour  être  durable  :  l'austérité  de  sat 
monirs  et  la  rudesse  de  ses  an** 
nieres  lui  avaient  suscité  autant  cFfett» 
nemis  que  l'éclat  de  ses  prospérités; 
On  attribue  généralement  sa  chuta 
au   conseil  qu'il  donna  de  laisser 

fasser  librement  Charles -Quint  ea 
rance ,  pour  aller  châtier  les  Gan- 
tois révoltés  ;  mais  la  générosité  die* 
valeresque  de  François  Ier.  est  trop 
connue  pour  qu'on  puisse  douter 
qu'en  recevant  ainsi  son  rival  et  so* 
ennemi ,  ce  prince  ne  fit  autre  chosa 
que  suivre  son  propre  sentiment.  Qt 
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pins,  cet  événement  est  de  la  fin  de 
■  53<);  et  la  disgrâce  du  connétable 
date  seulement  de  1 54 1 .  On  a  donné, 
à  cette  disgrâce,  une  autre  cause  plus 
raisonnable.  La  cour  était  comme 
divisée  en  deux  partis ,  celui  du 
dauphin ,  depuis  Henri  II,  et  celui 
du  duc  d'Orléans,  son  frère  cadet.  Le 
roi  favorisait  ce  dernier  ;  et  devenu 
morose  par  l'affaiblissement  de  sa 
santé,  il  avait  conçu  contre  son  suc- 
cesseur une  jalousie  dont  les  exemples 
ne  sdnt  pas  rares ,  et  que  des  intrigues 
de  femmes  entretenaient  d'ailleurs 
et  augmentaient  chaque  jour.  Le 
dauphin  aimait  beaucoup  Montmo- 
renci ,  sous  lequel  il  avait  fait  ses 

Jïrcmicres  armes  ;  et  l'exil  de  oc- 
ui-ci  ne  servit ,  au  grand  déplaisir 
du  roi ,  qu'à  resserrer  rattachement 
qu'ils  éprouvaient  l'un  pour  l'autre: 
il  est  permis  de  croire  que  les  flat- 
teurs au  monarque  qui ,  sans  doute , 
étaient  aussi  les  envieux  de  Mont- 
morenci ,  ne  manquèrent  pas  de 
prêter  à  cette  liaison  si  intime,  des 
motifs  criminels.  On  reprochait  en- 
core au  connétable  son  immense  for- 
tune ,  une  trop  grande  avidilé  de 
tous  les  moyens  de  l'accroître,  enfin 
un  desir  immodéré  d'ajouter  à  l'éclat 
et  à  la  puissance  de  sa  maison.  A  la 
tetc  de  ses  ennemis ,  on  compte  la 
fameuse  duchesse  d'Étampcs ,  maî- 
tresse du  roi,  l'amiral  d'Annebaut  et 
le  cardinal  de  Tournon.  Relire  à 
(ihantilli,  en  i54*  ,  et  peu  après  à 
Ëcouen,  il  supporta  son  exil  avec 
la  même  hauteur  de  caractère  qu'il 
apportait  au  commandement  des  ar- 
mées ou  au  maniement  des  affai- 
res. Sa  disgrâce  ne  cessa  qu'avec 
la  vie  de  François  Ier, ,  en  1 547  » 
et  sans  que  ce  prince  qui  l'avait  tant 
aimé ,  témoignât ,  même  au  dernier 
moment  ,  le  moindre  retour  vers 
lui  ;  on  assure  /au  contraire,  qu'il 
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engagea  son  fils  à  ne  jamais  le  re- 
prendre :  le  succès  de  cette  exhor- 
tation devait  être  peu  probable.  Eu 
efl'et ,  Henri  II  ,  a  peine  monté  sur 
le  troue,  s'empressa  de  rappeler  son 
ami ,  et  de  lui  rendre  l'administra- 
tion avec  plus  de  pouvoir  que  ja- 
mais. L'année  suivante  (  i54o) ,  les 
habitants  de  Bordeaux ,  ceux  de  la 
Guienne  et  de  la  Saintonge,  se  révol- 
tèrent ,  à  l'occasion  de  la  gabelle. 
Le  lieutenant  de  roi  de  Bordeaux  fut 
tué.  Montmorenci  marcha  en  per- 
sonne contre  les  rebelles,  entra  dans 
la  ville  ,  refusa  toutes  leurs  soumis- 
sions ;  et  après  avoir  condamné  les 
notables  à  déterrer  avec  leurs  ongles 
le  cadavre  du  gouverneur,  et  à  lui 
donner  une  honorable  sépulture, 
il  en  fit  périr  un  grand  nombre ,  et 
infligea  tant  d'autres  peines ,  que  le 
le  roi  fut  obligé  ensuite  de  les  révo- 
quer. En  1 557  ,  le  connétable  voulut 
secourir  Saint* Quentin,  assiégé  par 
les  Espagnols ,  et  défendu  par  l'a- 
miral de  Coligni,  son  neveu.  Ce 
dernier  lui  découvrit  un  moyeu  de 
jeter  du  monde  dans  la  place.  Il 
résolut  alors  de  s'avancer  sur  la 
ville  avec  toute  son  armée,  par  un 
chemin  difficile  et  peu  connu.  En 
vain  le  maréchal  de  Saint- André  lui 
déinontra-t-il  le  danger  de  réunir  tant 
de  troupes  dans  une  semblable  posi- 
tion: Montmorenci  lui  imposa  si- 
lence avec  son  autorité  accoutumée, 
et  se  mit  à  réaliser  cette  marche  pé- 
rilleuse. Bientôt  embarrassé  et  re- 
tardé par  le  nombre  de  ses  soldats , 
il  inauqua  le  moment  propice  de  pé- 
nétrer dans  la  place  ;  et,  pour  com- 
ble de  malheur ,  attaqué  dans  sa  re- 
traite, ainsi  que  l'avait  prévu  Saint- 
André  ,  il  fut  battu  et  fait  prison- 
nier. Il  s'était  long-temps  défendu 
comme  un  lion  ;  mais  renversé  do 
son  cheval  ,  et  tout  blessé,  il  fut 


IO 


MON 

réduit  à  se  rendre ,  avec  le  quatrième 
de  ses  fils ,  qui ,  à  peine  âgé  de  quinze 
ans ,  n'avait  cessé  de  combattre  à 
ses  cotés.  Depuis  cette  époque,  la  for- 
tune semble  avoir  abandonné  Mont- 
morenci  sans  retour.  Prisonnier  de 
l'Espagne,  qui  lui  demanda  i65ooo 
écus  de  ce  temps-là  (  plus  de  deux  mil* 
lions  de  la  valeur  actuelle  )  pour  sa 
rançon  et  pour  celle  de  son  fils ,  il  eut 
encore  la  douleur  de  voir  les  Guises , 
déjà  si  puissants ,  profiter  de  son  dé- 
sastre, et  s'emparer  de  l'opinion  et  de 
l'autorité.  Le  connétable  conclut,  en 
i559 ,  la  paix  deCateau-Cambrésis; 
et  on  lui  reproche ,  avec  raison , 
d'avoir  plutôt  consulté  sa  jalousie 
contre  ces  princes  lorrains  ,  que  le 
véritable  intérêt  de  l'état.  Cette  paix 
fut  nommée  malheureuse ,  parce 
qu'elle  enlevait  à  la  France  tout  ce 
que  cette  puissance  avait  gagné  par 
une  guerre  longue  et  ruineuse  :  mais 
elle  enchaînait  lecourageet  l'activité 
des  Guises  ;  et  c'était  tout  alors  pour 
Montmorenci.  Il  allait  ressaisir  tout 
son  pouvoir ,  lorsque  Henri  II  fut 
mortellement  Liesse  dans  un  tournoi 
(  V.  Moktgommert  ).  La  prépondé- 
fiéranec  du  connétable  s'évanouit 
Écarté  des  affaires  pendant  les  dix- 
sept  mois  du  règne  de  François  II , 
il  reparut  cependant  à  la  cour ,  sous 
Charles  IX  :  mais  il  n'était  plus 
qu'un  poids  que  les  partis  cherchaient 
a  s'assurer  pour  faire  pencher  la  ba- 
lance en  leur  faveur.  On  sait  com- 
bien de  malheurs  ont  signalé  cette 
époque  de  notre  histoire  :  ennemis 
et  amis  tour-à-tour  ,  suivant  le  ca- 
price d'une  politique  astucieuse  et 
mobile ,  on  vit  Catherine  deMédicis, 
les  princes  français  ,  ceux  de  la  mai- 
son de  Lorraine  ,  et  le  connétable , 
&c  combattre  ou  s'unir  entre  eux: 
les  innovations  religieuses,  et  l'into- 
l-i  auce,  qui  en  est  le  fruit  ordinaire , 
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vinrent  mettre  le  comble  à  tant  tk 
calamités.  C'est  alors  qu'eut  Ken  b 
fameux  triumvirat ,  dont  le  nom  m 
annonce  le  fléau  des  guerres  civils 
On  a  remarqué  que  le  connétable  9li 
duc  de  Guise  et  le  maréchal  deSaaac? 
André,  qui  le  composaient ,  peaim 
tous  les  trois  de  mort  violente  Sar 
suite  de  ce  déplorable  entraînante**! 
Montmorenci  ,  attaché  fortemetttt 
la  religion  catholique ,  comme  jm 
mier  baron  chrétien,  n'en  fit  pu 
moins  cause  commune  avec  le  priât* 
de  Condé  et  le  roi  de  Navarre  9  (ai 
chefs  des  Huguenots,  afin  do a'ot> 
poser  aux  Guises  j  puis  il  se  joignit 
à  ceux-ci ,  en  vue  d'extirper  le  eaV 
viuisme,  et  montra  laui  de -ailé) 
u'on  lui  donna  une  fois  le  aimai 
e  capitaine  brille  bancs  ,  pour  lift 
allé  disperser  et  détruire  fui-aiésnt 
quelques  prêches  ou -assemblée»  ba* 
guenotes  qui  se  tenaient  vers  Pe* 
pincourt.  En  i5(b ,  il  gagna  la  In* 
taille  de  Dreux ,  sur  le  prûtce:  tjt 
Condé.  Par  une  singularité  resta 
quable,  le  général  victorieux ,  contai 
celui  qu'il  venait  de  vaincre  ,  j  pta> 
dit  la  liberté.  11  sortit  de  prison  l'a*» 
née  suivante  ;  et ,  secondé  parlp 
maréchal  de  Montmorenci,  soakfifc» 
il  chassa  les  Anglais  du  Havre.  Tept 
tes  les  intrigues  de  Catherine  aefffc 
reut  empêcher  plus  long-tempe  os* 
les  deux  partis ,  flattés  puis  maltraaajfcj 
successivement  par  elle»  n'en  vjaj 
sent  aux  mains  une  seconde  foie.  La 
fer  devait  seul  trancher  les  nœuds 
inextricables  de  sa  politique.  On  1 
trouva  aux  prises  ,  le  1  o  novembre 
1067  >  dans  les  plaines  de  Saint-De- 
nis. Les  protestants  ,  après  une  opi- 
niâtre et  sanglante  défense,  succom 
bèreut  encore.  Montmorenci ,  ton* 
jours  intrépide  ,  mais  toujours  mat 
heureux,  même  au  sein  de  la  vic- 
toire ,  fat  atteint  d'un  coup  mortel 
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par  un  Écossais  ,  Homme  Robert 
Stuart  (  i  ).  Il  conserva  assez  de  force 
pour  frapper  sou  meurtrier  du  pom- 
meau de  son  épée  rompue,  avec  une 
telle  violence ,  qu'il  lui  cassa  plusieurs 
dents.  Apprenant  une  l'armée  du  roi 
était  maîtresse  du  enamp  de  bataille  : 
«Jlfon  cousin ,  dit-il  à  M.  de  Sauzay, 
»  je  suis  mo  t  ;  mais  ma  mort  est 
»  fort  heureuse  de  mourir  ainsi  :  je 
»  n'eusse  su  mourir  m  m' enterrer  en 
»  un  plus  beau  cimetière  que  celui- 
»  ci  ;  dites  à  mon  roi  et  à  la  reine  , 
»  que  j'ai  trouvé  l'heureuse  et  belle 
»  mort  dans  mes  plaies  ,  que  tant 
»  de  fois  j'avais  ,  pour  ses  frère  et 
»  aïeul ,  recherchée. . . .  portez-leur 
fi  l'assurance  de  la  fidélité  que  j'ai 
»  toujours  portée  a  leur  se:vice.  » 
Eu  même  temps  il  prend  son  cpée  , 
dont  le  pommeau  figurait  une  croix , 
et  il  la  baise  à  plusieurs  reprises ,  en 
recommandant  son  a  me  à  Dieu.  Ce 
héros  voulait  mourir  sur  le  champ 
de  bataille  ;  et  Ton  eut  de  la  peine  à 
l.-r  transporter  dans   son  hôtel  ,   à 
Paris  ('J  )  :  il  vécut  encore  deux  jours. 
Ce  fut  alors  qu'il  fit  cette  réponse  si 
connue  au  cordelier  qui  l'exhortait  : 
Croyez-vous  qu'un  homme  qui  a  su 
vivre  près  de  quatre-vingts  anv  avec 
honneur ,  ne  sache  pas  mourir  un 
quart-d'heure  ?  11  expira  le  \'i  no- 
vembre 1 567  ,  âge'  de  soixante-qua- 
torze ans  :  on  lui  fit  des  obsèques 
royal**  ;  son    effigie   fut  portée  à 
Notre  Dame  ,  honneur  réservé  aux 
rois  de  France.  La  reine  voulait  qu'il 
fut  enterré  à  Saint-Denis  ;  mais  il 
avait  désigné ,  par  son  testament  , 
l'église  de  Monlmorenci  pour  lieu  de 
sa  sépulture  :  son  cceur  fut  porté  aux 

«■■in  — — ^.1      1     n  ■  .  r 

(i  )  S*  art  périt  aprfc  U  l>.iUill«  tle  JaruM ,  d«  U 
main  69  VilUn ,  bwn-frerc  do  eotmtflabl*. 

1 9 1  Rn«  Sa-mte-Avata  ;  cVat  la  qaYst  matntatiant 
3'a«imiut*tr*tioo  <ta  rootribatioiw  iodirai  tca.  TJu«  iim 
voiattie  port*  aneara  la  nom  de  MjmUaK>r«n«.i. 
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Celestins  de  Paris,  dans  la  chapelle  de 
la  maison  d'Orléaus ,  à  côté  de  celui 
du  roi  Henri  II,  sonmaîlrcetson  ami. 
Telle  fut  la  fin  de  ce  fameux  conné- 
table qui  apparaît  à    la   postérité 
comme  un  des  géants  de  la  vieille 
mouarchie.  Mais  sa  vie  uc  fut  point 
exempte  de  reproche;  et  Voltaire  à 
été  jtibteeit  tout  lorsqu'il  a  dit  de  Lui  : 
«  Homme  inti  épide  à  la  cour  comme 
»  dans  les  armées  ,  plein  de  grandes 
»  vertus  et  de  défauts  ,  général  mal- 
»  heureux,  esprit  austère  ,  difficile, 
»  opiuiatre,  mais  honnête  homme  , 
»  et  pensant  avec  grandeur.  »  Ajou- 
tons que  la  politique  de  Montino  • 
renci  ne  fut  point  assez  éclairée  ; 
qu'elle  pouvait  prévenir  bien  des 
îuaux  pour  la  France ,  ce  qui  n'eut 
pas  lieu ,  parce  qu'elle  ne  se  laissa 
pas  diriger  par  des  considérations 
toujours   supérieures  ;  enfin  qu'elle 
servit  trop  des  ressentiments  et  des 
intérêts  de  position  ,  aux  dépens  du 
bien  public  :  mais  ce  dernier  repro- 
che doit  s'étendre  à  tous  les  person- 
nages contemporains.   Si  l'on   n'a 
S  oint  dissimulé  les  défauts  d'Anne 
e  Montrnorenci ,  on  doit  dire  aussi 
que  l'histoire  n'offre  point  un  sujet 

S  lus  fidèle  à  son  roi  et  à  son  pays.  Il 
étestait  les  Guises  ,  indépendam- 
ment de  l'émulation  de  pouvoir  qui 
existait  entre  eux  et  lui  ;  parce  qu'il 
les  regardait  comme  des  étrangers 
jaloux  d'envahir  le  gouvernement  : 
il  le  fit  bien  connaître  à  Catherine  d<* 
Médicis ,  quand  il  osa  lui  dire ,  à  1a 
mort  de  Henri  II  ,  que  le  Français 
ne  se  lasse  jamais  de  servir  ses  rois , 
mais  qu'il  est  incapable  de  s'accou- 
tumer aux  lois  des  étrangers.  Bran- 
tôme a  laissé  du  connétable  une  His- 
toire abrégée,  qu'il  faudrait  copier  en 
entier  ,  si  elle  n'était  pas  aussi  con- 
nue :  c'est  dans  cet  historien  si  ori- 
ginal ,  qu'on  peut  voir  quelles  étaient 
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l'austérité  habituelle  de  Montmo- 
renci ,  sa  brusquerie ,  son  inflexible 
rigueur  pour  tout  ce  qui  touchait  a 
la  discipline,  et  comme  il  rabrouait 
ses  geuspour  la  moindre  faute.  Il  ne 
manquait  jamais  de  dire  ses  prières 
même  à  la  tète  des  troupes;  et  si  le 

Srcvôt  venait  en  ce  moment  lui  ren- 
re  compte  de  quelque  délit ,  il  ne 
s'interrompait  que  pour  lui  prescrire 
des  peines  sévères ,  reprenant  ensuite 
son  pater  eason  credo  avec  la  plus 
grande  trajM|ujBité  ;  ce  qui  faisait 
souvent  répéter  a  ses  soldats  :  Dieu 
nous  garde  des  patenôtres  de  mon- 
sieur le  connétable.  Satisfait  d'ins- 
pirer la  crainte  et  le  respect,  il  sem- 
bla toujours  dédaigner  de  se  faire  des 
amis  :  des  sa  première  jeunesse  il  se 
glorifiait  du  surnom  de  Coton  qui  lui 
«î  vuit  e'té  donné  de  si  bonne  heure  au 
sein  de  la  briHante  cour  de  François 
Ier.  ;  sa  présence  y  imposait  plus 
que  celle  au  roi  lui-même ,  et  le  plus 
grand  silence  régnait  devant  lui. 
Catherine  de  Médicis  ne  parut  point 
regretter  Ifontmorenci  ;  on  prétend 
même  qu'en  apprenant  sa  mort,  elle 
s'écria  :  «J'ai  en  ce  jour  deux  grandes 
»  obligations  au  ciel  ;  Tune  que  le 
»  connétable  ait  Vengé  la  France 
•ù  de  ses  ennemis ,  et  Vautre  que  les 
»  ennemis  m'aient  débarrassée  du 
»  connétable.  »  La  baronie  de  Mont- 
morenci  fut  érigée  en  duché-pai- 
'rie  ,  en  i55t  ;  et  cette  distinction 
Ait  d'autant  plus  éclatante,  qu'il  n'y 
avait  eu  jusqu'alors  que  des  prin- 
ces du  sang  qui  l'eussent  reçue. 
Le  connétable  eut  de  Madelcne  de 
Savoie  -  Tende  ,  sa  femme  ,  cinq 
fils ,  qui  marchèrent  dignement  sur 
ses  traces  :  i°.  François  ,  maréchal 
et  duc  de  Montmorenci ,  grand  ca- 
pitaine et  négociateur  habile;  '2°. 
Henri,  pair ,  maréchal  et  counéta- 
blc,  dont  l'article  suit;  3°.  Charles, 
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duc  d'Àm ville,  seigneur  de  H 
amiral (i);  4°.  Gabriel  de  Mon 
renci,  baron  de  Montberon, 
faine  de  cinquante  hommes  d'ar 
tué  à*  la  journée  de  Dreux  ;  5 
Guillaume,  seigneur  de  ThoveV 
capitaine  de  cinquante  hommes 
mes,  et  conseiller  d'état,  moi 
i  5q4.0o  peut  consulter,  relative 
*u  connétable  Anne ,  cette 
{'ouvrages  consacres  en  total! 
«partie  a  son  illustre  famille 
dépendaunsent  de  Brantôme, 
citerons  la  grande  Histoire  de  |a 
son  de  Montmorenci ,  par  D*d> 
cette  mime  histoire,  par  S 
neaox;  l'Histoire  des  hommes  : 
resde  France ,  par  d'Auvigny  ;  e 
•dus  les  Mémoires  partieuheri 
l'histoire  de  France ,  pendant 
époque.  On  peut  consulter  enco 
Triomphe  a  honneur  contenaà 
louanges ,  faits  et  ge&es  aie 
illustre  seigneur  Anne  de  M 
morenci,  connétable,  mmd 
tre  et  premier  baron  de  Fra 
composé  en  rjrme  français*  et 
sentéauroy  François  Iw.,V*n  t 
Ms.  sur  velin  ,  avec  miniatu 
in-4**;  et  Y  Éloge  historique -d 
ne  de  Montmorenci ,  par  M» 
Château-Regnauh ,  qui  a  obten 
1783,  l'accessit,  au  jogemea 
l'académie  de  la  Rochelle.     R-ç 

MONTMORENCI  (  Hewm 
duc  de  ) ,  était  le  second  des  cin 
du  connétable  Anne  de  Montant 
ci ,  et  de  Madelène  de  Savoie  de 
de.  Il  sut  honorer  le  nom  de  I 
ville ,  sous  lequel  il  fut  connu  pen 
la  vie  de  son  père  et  celle  de 
frère  aîné.  Il  avait  fait  sa  pren 


(1)  Ce  fat  pour  lai  que  Charles  IX. ,  par  ! 
poteutrt  du  17  juin  i5"i  ,  cria  eh  titre  d'ofl 
charge  de  colonet-grneral  de*  Suisse*  et  Grisa 
quelle .  jusqu'à  ortte  époque  ,  u'etnit  qu'i 
commit >i<m  pour  çne  ou  deux  campagnea. 


MON 

campagne  en  Allemagne  et  en  Lor- 
raine (  1 55a  ) ,  et  s'était  signale  à  la 
défense  de  Metz ,  assiège'  par  Charles- 
Quint.  Ayant  passe'  ensuite  à  l'armée 
de  Piémont ,  il  y  commanda  la  cava  - 
1er ie- légère ,  et  mérita  les  éloges  du 
maréchal  de  Brissac.  A  son  retour  en 
France  (  i557  )  ?  ^  éprouva  l'accueil 
|e  plus  distingué  de  la  part  du  roi 
Qenri  II ,  qui  était  son  parrain  ,  et 
des  mains  duquel  il  reçut  le  collier 
de  l'ordre  de  Saint-Michel ,  n'étant 
âgé  que  de  24 ans.  Bientôt  après,  il 
épousa  Antoinette  de  La  Mark ,  pe- 
tite-fille  de  la  duchesse  de  Valenti- 
nois.  Sa  belle  et  courageuse  conduite 

Sendant  la  guerre  civile ,  lui  valut  la 
ignité  d'amiral  de  France ,  qu'il 
garda  jusqu'à  la  paix ,  et  qu'il  remit 
alors  à  son  cousin  Goligni.  En  1 56i , 
à  la  bataille  de  Dreux,  il  fit  prison- 
nier le  prince  de  Condé,  et  continua 
de  servir  avec  beaucoup  de  zèle  et  de 
gloire  ,  son  roi ,  ainsi  que  la  cause 
catholique.  L'année  suivante,  il  ob- 
tint le  gouvernement  de  Languedoc , 
et,  en  1 566 ,  le  bâton  de  maréchal  de 
France.  La  guerre  de  religion  s'étant 
rallumée  en  1 567,  il  fut  présent ,  avec 
trois  de  ses  frères,  à  la  bataille  de 
Saint-Denis ,  où  leur  père,  cet  illus- 
tre vieillard ,  blessé  à  mort ,  jouit  en- 
core du  bonheur  de  voir  ses  enfants 
arracher  à  l'ennemi  les  lauriers  dont 
ils  devaient  couvrir  son  tombeau.  Le 
cardinal  de  Lorraine ,  craignant  de 
trouver  dans  la  maison  de  Montmo- 
renci  les  obstacles  les  plus  redouta- 
bles aux  projets  ambitieux  qu'il  for- 
mait pour  ses  neveux ,  chercha  tous 
les  moyens  d'exciter  contre  elle  Ca- 
therine de  Médicis  :  en  conséquence , 
les  fils  du  connétable  Anne  auraient 
été  du  nombre  des  victimes  de  la 
nuit  de  la  Sahit-Barthélemi ,  si  l'aîné 
(  le  maréchal  de  Montmorenci  )  ne 
s'était  retiré  à  Chantilli;  deux  jours 
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avant  les  massacres,  en  avertissant 
ses  frères  de  se  tenir  sur  leurs  gardes , 
et  de  quitter  Paris.  Dam  ville  se  ren- 
dit alors  en  Languedoc.  Quand  il  ap- 
prit que  Henri  III  revenait  de  Polo- 
gne (  1 5^4  )>  il  accepta  la  médiation 
et  les  bons  offices  du  duc  de  Savoie, 
avant  d'aller  joindre  le  monarque; 
mais  averti  de  quelques  machinations 
de  l'artificieuse  Médicis,  il  crut  de- 
voir regagner  son  gouvernement, 
dans  lequel  il  se  mit  à  la  tête  des  ca- 
tholiques mécontents ,  qu'on  appe- 
lai t  les  politiques  y  et  qui  s'unissaient 
aux  calvinistes,  dans  l'intérêt  d'une 
défense  commune.  Dainville  battit 
les  troupes  envoyées  contre  lui ,  et 
vécut  en  souverain ,  dans  le  Langue- 
doc ,  y  levant  des  troupes  et  de  1  ar- 
gent ,  fortifiant  ou  rasant  les  places , 
et  finissant  par  faire,  à  sa  volonté , 
ou  la  guerre  ou  la  paix  avec  les  Hu- 
guenots. Dès  que  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Henri  III  lui  fut  parvenue, 
il  fit  proclamer  Henri  IV,  dans  tou- 
tes les  villes  où  il  commandait ,  et 
continua  pendant  plusieurs  années 
à  rendre  d'importants  services  à  son 

Ï>rincc.  Henri-le-Grand ,  qui  l'appe- 
ait  son  compère ,  et  lui  donnait  ce 
titre  dans  le  corps  des  lettres  qu'il 
lui  écrivait ,  et  même  sur  la  suscrip- 
tion ,  lui  envoya  l'épée  de  connétable, 
en  i5g3.  Montmorenci  -  Dam  vil  le 
mourut  à  Agde,  le  ier.  avril  161 4  , 
âgé  de  70  ans.  Il  était,  dans  sa  jeu- 
nesse ,  un  des  plus  beaux  hommes  du 
royaume,  et  l'un  des  plus  adroits. 
On  admirait  en  lui ,  parmi  un  grand 
nombre  de  bonnes  qualités ,  toute  la 
galanterie  des  chevaliers  français.  Il 
aima  passionéinent  Marie  Stuàrt, 
veuve  de  François  II;  et  il  en  fut  si 
tendrement  aimé,  que,  s'il  eût  été  li- 
bre ,  cette  princesse  l'aurait  épousé. 
Il  la  suivit  en  Ecosse ,  lorsqu'elle  fut 
obligée ,  par  la  jalousie  et  la  haine 
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de  Catherine  de  Médicis ,  d'abandon- 
ner la  France.  Comme  gênerai ,  il 
Eassait  pour  être  plus  heureux  qu  ha- 
ilc.  Du  reste,  il  montra  beaucoup 
de  discernement  et  de  droiture  dans 
le  maniement  des  affaires  publiques, 
et  dans  les  négociations  dont  il  fut 
charge.  Brantôme  dit  qu'il  ne  savait 
pas  lire,  et  que  son  seing  n'était 
qu'une  marque.  D'Aubigné (  p.  85  de' 
ses  Mémoires  )   raconte  que    «  se 
»  trouvant  un  jour  sur  le  bord  de  la 
»  Drogne,  ledit  maréchal  se  mit  à 
»  faire  de  grands  soupirs;  et  qu'ar- 
»  radiant  un  morceau  d'écorce  d'un 
«  arbre  qui  était  en  sève,  il  y  écrivit 
»  six  vers  latins  au  sujet  d'une  dame 
»  qu'il  aimait  alors.  »  D'Aubigné  rap- 
porte même  les  vers.  On  pourrait  se 
demander  lequel  il  faut  croire  ou  de 
lui,  ou  de  Brantôme ,  tons  deux 
ayant  vécu  à  la  cour  avec  Damville, 
si  nos  idées,  à  cet  égard,  n'étaient 
fixées  par  le  mot  si  connu  de  Hen- 
ri IV  :  «  Tont  peut  me  réussir  par  le 
»  moyen  d'un  connétable,  qui  ne  sait 
»  pas  écrire,  et  d'un  chancelier  (  Sil- 
lcry  )  qui  ignore  le  latin.  »  Henri  Ier. 
de  Montmorenci  fut  marié  trois  fois  ; 
et  il  eut  de  son  second  mariage, 
avec  Louise  de  Budos ,  Henri  II ,  duc 
de  Montmorenci,  dont  l'article  suit, 
et  la  princesse  de  Condé.     L-p-e. 

MONTMORENCI  (Henri  II,  duc 
de  ) ,  fils  du  précédent,  maréchal  de 
France,  etc.,  naquit  a  Chantillt ,  en 
i  SqI.  Le  roi  Henri  IV  voulut  le  te- 
nir sur  les  fonts  de  baptême,  et  lui 
assura  dès-lors  la  survivance  du 
gouvernement  de  Languedoc ,  qu'a- 
vait le  connétable  son  père.  Il  ne 
l'appela  jamais  que  son  fils,  lui  don- 
nant toutes  les  inarques  de  la  plus 
constante  aflecliou.  Louis  XIII  le  fit 
amiral,  en  161  '2 ,  à  Fâge  de  1 7  ans , 
et  chevalier  du  Saint-Esprit,  en 
1  Ci 9.  De  tous  les  grands  seigneurs 
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de  son  temps ,  le  jenne  duc  de  Mfcl 
morenci  fut  le  plus  aimable  et  le  ffl 
aimé.  Joignant  à  la  valeur  la  fd 
britlaute,  le  nom  le  phis  françaii;1 
formes  les  plus  attachantes,  te  "1 
racière  le  plus  généreux ,  il  étaitl'ii 
le  de  la  cour  et  des  provinces,  du  p 

eeet  de  l'armée.  Il  se  signala ,  fâ 
première  fois ,  en  1&10,  é^ 
où  les  intrigues  et  les  troubles  A 
la  relation  était  le  prétexte,  agitai 
la  cour  et  déchiraient  le  royaoi 
Le  fils  de  Henri  IV  commençait 
régner  par  lui-même,  ou  plutôt 
régnait  par  ses  favoris.  Montmor 
ci,  quelques  instances  et  qaelri 
promesses  que  lui  eût  faites  Marte 
Médicis,  à  laquelle  il  était  allttf 
très-près ,  se  souvint  des  cou* 
qu'il  avait  reçus  de  son  père  ;  e 
resta  fidèle  à  son  maître ,  bien  < 
la  cour  ne  se  montrât  pas  toujo 
juste  à  son  égard.  11  reprit  aux  p 
testants  plusieurs  places  i m  port 
tes  ;  il  se  trouva  ensuite  au  siège 
Montauban ,  et  a  celui  de  MonpeQi 
où  il  fut  blessé.  Cette  première  ffi 
rc  de  reb'gion ,  dont  le  Langue 
fut  le  principal  théâtre,   finit 
1622  ;  mais  elle  se  ranima  en  if 
Le  duc  fut  chargé  du  comm; 
ment  de  la  flotte  envoyée  p* 
Hollandais  à  Louis  XIII.  Les 
mandants  de  cette  flotte  avai 
çu  l'ordre  d'éviter  de  comb 
protestants ,  qu'ils  regarda ie 
ine  leurs  frères.  Mont  mon 
persuader  les  chefs,  et  s'att 
roiration  des  soldats  :  les  a 
plis  de  zèle  et  d'ardeur 
à  leur  tête  les  îles  de  R 
ron.  Ce  fut  dans  cette  oc 
abandonna  pour  plus 
crus  de  munitions  qui 
naieut  comme  amiral 
»  pas  venu  ici  pour 
»  gent ,  >»  repondit  -  i 
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lui  représentaient  que  c'é- 
un  trop  grand  sacrifice; 
venu  pour  acquérir  de  la 
»  Pendant  ie  mémorable 
a  Rochelle  (  1 628  ),  Mont- 
e  mesurait ,  en  Languedoc , 
imeux  duc  de  Rohan  ,  et 
linqueur  de  cette  lutte.  Il 
ensuite  à  l'amnistie  qui  fut 
tux  protestants.  Le  roi ,  qui 
it  plus  qu'à  se  venger  de  ses 
lu  dehors,  l'emmena,  eu 
i63o  ,  dans  le  Piémont , 
eutenant-général  de  ses  ar- 
futdans  cette  campagne, 
morenci  livra  (le  10  juil- 
)  le  combat  de  Veillaiic , 
us  beaux  faits  d'armes  de 
;  guerre.  Il  faisait  filer  ses 
lus  la  montagne  pour  aller 

maréchal  de  La  Force, 
►oria  attaqua  son  arrière- 
;c  un  gros  corps  d'impé- 
duc  marcha  vers  lui ,  à  la 
ndarmes  du  roi ,  et ,  ayant 
ossé,  poussa  jusqu'au*  icr. 
,  où  il  blessa  lui-même  Do- 
ux coups  d'épée.  Il  char- 
jletïe  qui  vouait  au  secours 
?,  et  la  mit  en  désordre; 
ndonnant  à  son  impétuo- 
a  droit  à  un  batiillon  aile- 
ti,  sans  considérer  que  le 
t  suivi  presque  de  person- 
'épouvante  et  la  fuite.  Les 
:  eurent  700  hommes  tués 
,  et  600  faits  prisonniers 
a.  Le  prince  de  Piémont 
•n  du  haut  des  retranche- 

n'osa  les  quitter.  Louis 
rit  au  vainqueur  de  Veilla- 
ie  sens  obligé  envers  vous , 
qu'un  roi  le  puisse  être  ;  » 
maréchal  de  France.  C'est 

11e  date  la  déplorable  épo- 

uc  de  Montmorenci  ternit 
;loire;  et  imprima  à  son 
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nom  illustre  la  tache  du  crime  le 
plus  punissable ,  la  rébellion  contre 
son  souverain.  Le  roi  l'avait  traité 
moins  en  sujet  qu'en  ami;  le  cardinal 
de  Richelieu  affectait  de  le  traiter 
comme  l'homme  de  la  cour  qu'il 
aimait  le  mieux  ,  et  sur  lequel  il 
comptait  le  plus:  aussi  Louis XIII  à 
Lyon,  dans  la  maladie  qui  le  con- 
duisit aux  portes  du  tombeau  ,  crai- 
gnant de  laisser  en  mourant  le  car- 
dinal en  butte  à  la  vengeance  de  la 
reine  sa  mère  et  à  l'animosité  des 
courtisans  de  cette  princesse  et  de 
Gaston ,  ne  s'en  fia  qu'au  duc  de 
Montmorenci,  du  saint  de  son  minis- 
tre :  «  Donnez-moi,  lui  dit  il ,  votre 
»  parole  d'honneur  ,  qu'à  la  pre- 
»  mière  demande  de  M.  le  cardinal , 
»  vous  prendrez  une  bonne  escorte , 
»  et  que  vous  le  conduirez  vous- 
»  même  à  Brouage.  »  Mais  bientôt 
après ,  tous  les  intrigants  des  deux 
cours  (  celle  de  la  reine  et  celle  de 
Gaston  ),  a  gens  qui ,  comme  le  disait 
»  Louis  XIII  lui-même ,  préféraient 
»  leur  intérêt  particulier  à  celui  du 
*  royaume,  »  essayèrent  de  persua- 
der au  duc,  qu'après  le  grand  service 
qu'il  avait  rendu  au  cardinal ,  il  n'y 
avait  pas  de  diguité  si  haute  à  la- 
quelle il  n'eût  droit  de  prétendre. 
Mais  en  vain  se  flatterait  -  il  ,  lui 
disait-on,  d'obtenir  la  charge  de 
connétable,  presque  héréditaire  jus- 
qu'alors dans  sa  famille,  par  le  ca- 
nal de  ce  ministre ,  dont  il  n'avait 
guère  éprouvé  depuis  plusieurs  an- 
nées que  des  dégoûts.  Us  lui  répé- 
taient adroitement  que  le  système  du 
cardinal  était  d'abattre  les  autorités 
particulières,  afin  de  les  réunir  toutes 
en  sa  personne.  Il  ne  restait  pour 
Montmorenci ,  lui  disaient-ils ,  qu'un 
seul  moyen  de  réussir  ;  c'était  de  se 
rendre  médiateur  entre  le  roi  et  sa 
famille.  Leduc  d'Épernon avait  bien 
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su  tirer  la  reine-mère  de  Blois ,  et  la 
réconcilier  avec  son  fils  :  ce  que  d'É» 
pernon  avait  su  faire ,  le  duc  de  Mont-  < 
morenci  pouvait  bien  le  tenter.  S'il 
réussissait ,  l'épée  de  connétable  de- 
venait pour  lui  une  conquête  assurée. 
On  aime  k  penser  que  ce  ne  furent  pas 
des  motifs  d'ambition  qui  détermi- 
nèrent le  duc  de  Montmorenci,  mais 
que  son  ame  généreuse  lui  fit  trou- 
ver beau  de  se  sacrifier  pour  finir  la 
mésintelligence  de  la  famille  royale, 
dont  gémissaient  tous  les  bons  Fran- 
çais. Il  se  laissa  toucher  par  les  ins- 
tances du  frère  du  roi.  Le  sort  de 
Marie  de  Médicis ,  réfugiée  dans  une 
cour  étrangère,  l'intéressa  peut-être 
d'autant  plus,  que  les  raisons  de  la 
protéger  lui  étaient  remises  sans  ces- 
se sous  les  yeux  par  la  duchesse  de 
Montmorenci ,  parente  de  la  reine- 
mère.  Quoi  au  il  en  toit ,  Montmo- 
renci essaya  ae  faire  soulever  le  Lan- 
guedoc dont  il  avait  le  gouvernement. 
Richelieu,  qui  n'était  pas  exempt  de 
craintes  à  ce  sujet,  mit  en  avant  le 
souvenir  de  leur  ancienne  liaison , 
pour  engager  des  amis  communs  k 
démontrer  au  duc  l'inutilité  de  ses 
efforts,  et  l'impossibilité  du  succès. 
Ils  lui  représentèrent  qu'il  exposait 
sa  vie,  et  que  s'il  tirait  l'épée  contre 
son  roi,  il  n  y  aurait  pour  lui  ni  grâce 
ni  pardon.  Le  duc  n  en  continua  pas 
moins  ses  menées ,  fit  de  nouvelles 
levées  d'hommes  et  d'argent,  et  re- 
çut, en  i63a,  dans  le  Languedoc, 
Gaston,  oui  venait  de  rentrer  en 
France ,  à  la  tête  de  deux  mille  hom- 
mes ,  étrangers  pour  la  plupart ,  et 


Trêves.  Montmorenci ,  déconcerté 
dans  ses  mesures  par  l'arrivée  pré- 
cipitée du  duc  d'Orléans ,  s'était  as- 
sure de  Lodève,  Albi ,  Uzès ,  Alais , 
Béziers ,  Saint  -  Pons ,  Luuel ,  etc.  ; 
mais  Nîmes,  quoique  peuplé  de  reli- 
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gtonnaires,  Narbonne,  Mot 
Garcassone,  Toulouse,  avaie 
de  se  joindre  à  lui  ;  mais  le  r 
de  La  Force  entrait  d'un 
le  Pont-Saint-Esprit ,  à  la 
frère  du  roi  ;  et  Schombe 
chait  par  le  Haut-Languedi 
envelopper  simultanément 
et  Montmorenci,  qui  avai 
l'étendard  et  réuni  leurs  for 
mant  six  k  sept  mille  hou 
tout.  On  jugea  nécessaire  q 
XIII  s'approchât  en  perse 
qu'il  se  rendît  k  Lyon.  Ce 
que  Richelieu  envoya  vers 
chaj  un  négociateur,  dont 
efforts  furent  inutiles.  L'an 
de  Narbonne,  ami  de  Monti 
entreprit  également  de  le  n 
son  devoir  ;  il  se  rendit  aupr 
et  ne  réussit  pas  mieux  qui 
saire  du  cardinal.  Ce  qui  av 
vé  d'exaspérer  le  duc ,  éta 
claration  du  a3  août,  datée  d 
qui  venait  de  le  déclarer  crû 
lèse-majesté,  et  déchu  de 
honneurs  ,  grades  et  dignité 
confiscation  de  ses  biens  , 
dre  donné  au  parlement  < 
louse  de  lui  faire  son  pro< 
une  fois  que  Richelieu  vit  q 
la  France,  une  seule  proviuc 
tée,  restait  dans  le  devoir,  ï 
lut  plus  entendre  à  aucune  c 
tion.  Cependant  Schomberg 
çait  qu'avec  circonspectioi 
l'héritier  présomptif  de  la  c< 
et  au  moment  d'être  forcé  d 
une  action ,  il  prit  sur  lui  d 
Cavoie  proposer  d'entrer  en 
modement  ;  mais  Montmon 
affectait ,  dit  Dupleix ,  de  j 
ses  ennemis,  et  qui  metu 
confiance  dans  sa  seule  bi 
répondit ,  par  désespoir  ou 
somption  :  «  On  parlemente 
»  la  Bataille.  »  Et  le  1er.  se 
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,  le  combat  de  Castclnaudari 
né.  Ce  dc  fut ,  à  proprement 
,  qu'une  rencontre,  qui  ne  dura 
î  demi-heure ,  et  ne  coûta  pas 
à  cent  hommes  (  Histoire  du 
'Aedoc  ).  Le  duc  dut  son  mal- 
i  cette  valeur  impétueuse  qui , 
uc  du  danger,  lui  faisait  ou- 
ju'il  était  général ,  et  non  sira- 
)ldat.  La  même  ardeur  qui 
décidé  son  triomphe  à  Veiila- 
perdit  à  Castelnaudari.  Il  mon- 
a  cheval  gris-pommelé,  tout 
rt  de  plumes  incarnat,  bleu 
telle.  S'étant  mis  a  la  tête  d'un 
scadron,  il  s'avança  jusqu'à 
3o  pas  du  camp  des  roya lis- 
ais il  essuya  une  si  rude  déchar- 
nousqueterie,  qu'une  douzaiue 
ns  tombèrent  morts  sur  la  pl- 
usieurs autres  furent  rais  hors 
mbat ,  et  le  reste  prit  la  fuite, 
norenci,  ayant  reçu  un  coup  de 
la  gorge,  entra  en  fureur;  et 
ant  son  cheval ,  il  franchit  le 
large  de  trois  ou  quatre  toises , 
séparait  des  fantassins  dc 
nberg.  Cinq  ou  six  de  ses  amis , 
l  lesquels  était  le  comte  de 
,  avaient  pu  seuls  le  suivre.  Il 
levant  lui  tout  ce  qui  se  pré- 
,  se  fait  jour,  et  pénètre  jus- 
septième  rang,  à  travers  une 
de  balles.  Enfin,  d'un  coup  dc 
et ,  il  casse  le  bras  à  Gadagne  , 
liue  des  chevau-  légers ,  qui  se 
3 tait  pour  le  combattre.  Gada- 
ie  la  main  droite ,  tira  sur  l'il- 
chef  des  rebelles ,  lui  perça  , 
jx balles ,  la  joue  droite  auprîs 
rcille ,  et  lui  fracassa  plusieurs 
.  Montmorcnci  n'en  renversa 
oins  un  autre  officier  nommé  le 
i  de  Laurières ,  et  déchargea  un 
ieux  coup  d'épéc  sur  la  tête  dc 
lot ,  fils  du  baron ,  qu'il  le  fit 
:clcr  :  mais  presqu'aussitôt  son 
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cheval,  atteint  de  plusieurs  coups, 
bronche ,  se  relève ,  et  tombe  enfin 
roide  mort.  Le  duc  ,  ne  pouvant  se 
débarasser,  s'écrie  :  o  A  moi ,  Mont- 
»  morenci  ;  »  et  il  prie  deux  sergents 
aux  gardes- françaises,  qui  se  trou- 
vaient auprès  de  lui,  de  ne  point  l'a- 
bandonner, et  de  lui  procurer  un 
confesseur.  Porté  dans  une  métairie, 
à  un  quart  de  lieue  du  champ  de  ba- 
taille, confessé  par  l'aumônier  du 
maréchal  de  Schomberg,  pansé  par 
le  chirurgien  des  chevau -légers  du 
roi ,  qui  banda  les  plaies  de  la  tête 
et  du  cou  j  ce  fut  sur  une  échelle  011 
Ton  avait  mis  une  planche,  dc  la 
paille  et  plusieurs  manteaux,  qu'il  fut 
amené  à  Castclnaudari.  L'émotion  du 
peuple  fut  si  grande  lorsqu'il  y  ar- 
riva, qu'il  fallut  que  les  gens-d'armes 
qui  le  conduisaient  tirassent  leurs 
.  épées  pour  écarter  la  foule  qui  fon- 
dait en  larmes,  et  témoignait  publi- 
quement sa  douleur.  Le  maréchal  de 
Schomberg ,  ne  jugeant  pas  pouvoir, 
dans  une  place  aussi  peu  sure ,  ré 
pondre  d'un  prisonnier  dc  si  haute 
importance ,  le  conduisit  lui  -  même 
au  château  de  Leitoure ,  dont  Roque- 
laure  était  gouverneur  :  Schomberg 
mit  tout  &es  soins  à  veiller  sur  ee 
grand  coupable  :  pourquoi  faut  -  il 
dire  qu'il  avait  la  promesse  d'héri- 
ter des  dépouilles  de  Montmorenci  ? 
Louis  XIII  arriva  le  22  octobre  à 
Toulouse  ;  et ,  conformément  à  la 
déclaration  de  Cosne,  le  duc  y  fut 
transporté  le  27 ,  pour  être  jugé  par 
le  parlement ,  auquel  le  roi  annonça 
que  sa  volonté  était  que  le  garde- 
des-sccairx,  en  vertu  d'un  pouvoir 
extraordinaire,  présidât  au  juge- 
ment. Dans  son  interrogatoire,  Mout- 
morenci  montra  le  plus  noble  et  le 
plus  touchant  repentir.  Il  est  remar- 
quable que  le  doyen  du  parlement  de 
Toulouse  crut  avoir  des  égards  pour 
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le  duc ,  en  se  dispensant  d'opiner  de 
vive  voix  comme  ses  confrères,  et 
en  ne  le  condamnant  à  la  mort  que 
par  an  billet  cacheté ,  qu'il  envoya  à 
la  chambre  des  juges.  Le  billet  con- 
tenait ces  paroles  :  «  Je,N.  filleul  du 
connétable  Anne  de  Montmorenci , 
suis  d'avis  que  le  duc  Henri  de  Mont- 
morenci  soit  décapité.  »  (Vittorio 
S'iri,Memorierecondite,  tome  vu.) 
La  mort  de  ce  grand  personnage  avait 
été  résolue  ,  à  ce  qu'il  paraît ,  dans 
un  conseil  secret  où  le  cardinal  et  le 
père  Joseph ,  en  présentant  a  Louis 
XII 1 ,  sous  toutes  les  faces,  la  rai- 
son d'état,  obtinrent  de  lui  qu'il  serait 
inflexible;  et  le  roi  n'osa  pas  man- 
quer à  l'engagement  qu'on  lui  avait 
fait  prendre.  En  vain  toute  la  cour , 
les  princes,  les  grands  du  royaume , 
se  jetèrent  à  ses  pieds  pour  qu'il  ac- 
cordât la  grâce  du  coupable  (i). 
C'était  contre  eux  -  mêmes  ,  contre 
les  intrigues,  les  machinations  de 
plusieurs  d'entre  eux ,  que  ce  ter- 
rible exemple  était  dirigé  par  une 
Sol  i tique  nécessaire.  Les  marques 
e  l'intérêt  le  plus  vrai,  de  la  compas- 
sion la  plus  profonde,  furent  données 
par  toutes  les  classes  à  l'infortuné 
duc  de  Moutmorenci ,  mais  ne  du- 
rent rien  changera  son  sort.  La  prin- 
cesse de  Condc,  sa  sœur,  accourut, 
et ,  après  s'être  abaissée  à  supplier 
Richelieu,  épia  vainement  l'occasion 
d'implorer  aussi  à  genoux  la  clémence 
du  roi;  il  se  rendit  inaccessible  pour 
demeurer  inexorable.  Vittorio  Siri 
dit  avec  raison ,  qu'il  n'y  avait  pas 
de  juges  qui  n'eussent  condamné 
Montmorenci  ;  mais  il  ne  devait  pas 

(i)  Ij«  doc  d'Orlénnc  ,  ani  6t  »rm  acnmmodnr.pnt 
ttn  moi»  aprèa  le  rouilut  de  Caftltiiiaodari  ,  prétendit 
toujours ,  et  le  fait  parait  certain ,  «ni 'une  drs  jiciuci- 
palf»  coikHIious  a\ait  été  la  grâce  de  Mootinorenci  , 
et  qn'rlle  lui  avait  été  promise  de  la  part  dm  roi , 
par  le  secrétaire-d'état,  Bullion.  Oo  neo  avait  pas 

J>arle  dan*  le  traite ,  voulant  UÙMtr  au  Biooartiue  tout 
•  ««rite  du  pardna. 


MON 

ajouter ,  ni  de  roi  qui  ne  lui 
grâce.  L'autorité  ne  cherch 
à  retenir  l'explosion  de  la 
publique,  qui  se  manifestait 
à  Toulouse ,  et  qui  fut  const 
la  même  peudant  les  cinqjt 
dura  le  procès.  Dans  la  soir< 
octobre ,  la  ville  se  remplit 
nés  :  aussi  péniblement  a  fief 
le  peuple,  elles  paraissaient  ; 
ter  qu'à  regret  les  ordres 
pour  empêcher  tout  mou 
Lorsque  le  maréchal  fut  i 
dans  la  grand'chambre ,  la 
des  juges  se  couvrirent  le  v 
leur  mouchoir  pour  cach 
larmes.  Guitaut,  capitaine  ; 
des ,  étant  interpellé  par  1 
pour  déclarer  s'il  avait 
le  duc  dans  le  combat,  a 
»  le  sang  et  la  fumée  dont 
»  couvert ,  répondit  cet  ofî 
»  larmes  aux  yeux ,  m'ont  < 
»  d'abord  de  le  distingue! 
»  voyant  un  homme  qui,  api 
»  rompu  six  de  nos  rangs  ,  1 
»  core  des  soldats  au  nc. , 
»  que  ce  ne  pouvait  être  qi» 
»  Montmorenci.  Je  ne  lai  s 
»  ncment  que  lorsque  je  Va 
»  à  terre ,  percé  de  coups ,  , 
»  cheval  mort.  »  Après  la  c 
nation  ,  de  nouveaux  eflbrt 
faits  de  toute  part  auprès  du 
»  visage  et  les  yeux  de  ceux 
•  devant  vous,  dit  le  mari 
»  Ghâtillon  au  monarque  lu 
»  font  assez  connaître  à  votre 
»  qu'elle  consolerait  bien  ( 
»  sonnes,  si  elle  daignait  pa 
»  au  duc  de  Montmorenci. 
XIII  lui  répondit  qu'il  ne  s< 
roi ,  s'il  avait  les  sentiments 
ticuliers.  L'infortuné  duc  se 
donc  à  terminer  son  sacri(i< 
les  actes  de  sa  vie ,  peud 
agonie  de  cinq  journées  que  < 
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s ,  furent  marques  du  sceau  de 
té  la  plus  sincère.  On  lui  avait 
lé  d'être  décapité  dans  l'inté- 
le  l'hôtel -de-ville,  et  non  pas 
[uement  sur  la  place  du  Salin, 
e  l'arrêt  le  portait  :  cette  appa- 
;ondescendânce  ne  réserva  à  sa 
une  douleur  de  plus  ;  car  il  fut 
:é  devant  la  statue  du  roi  Henri 
>n  parrain ,  qui  était  en  partie 
ible  du  trône  de  France  au  feu 
table  de  Montmorenci.  Tl  s'a- 
vers  l'échafaud  avec  fermeté , 
t  tétc  sur  le  billot,  et  dit  au 
»au  d'une  voix  haute  :  Frappe 
nent ,  et  il  reçut  le  coup  mortel 
int  :  Domine  Jesu ,  accipe  spi- 
meum.  Ainsi  périt ,  le  3o  oc- 
i63?  ,  à  l'âge  de  trente-huit 
e  maréchal  duc  de  Montmo- 

aussi  intéressant  que  cou  pa- 
rée lui  finit  la  branche  cadette 
e  maison  si  féconde  eu  grands 
es  ,  et  la   première  branche 

des  Montmorenci.  Gomme 
irait  sans  enfants ,  tous  ses 
restèrent  à  sa  sœur ,  mère  du 
Gondé.  Son  corps  fut  lavé , 
me  par  les  dames  de  la  Misé- 
?,  et  conduit  dans  un  carrosse 
se  de  Saint-Sernin.  Son  cœur 
posé  dans  celle  de  la  maison 
se  des  Jésuites.  En  i645,  la 
ise  sa  veuve  fit  transférer  le 
à  Moulins ,  et  lui  fit  élever  un 
Sque  tombeau  de  marbre,  qui, 
e  circonstance  siugulière,  exis- 
>re  aujourd'hui  (  i  ).  On  assure 
mis  XII I ,  étint  au  lit  de  la 
déclara  au  prince  de  Gondé 
me  regret  qu'il  avait  toujours 


1793 ,  des  jacobins  entraient  dans  lVglùe 
étruire ,  lorsqu'au  milieu  d'eu  une  voit 

Quoi  .'  vous  allés  lewversec  le  monomeul 
■  républicain  ,  puisqu'il  rst  mort  victime 
otisnte.  »  Le  aîartean  révointioauiaire  leur 
1  mai» ,  et  k  tombeau  d'un  MonUnorauci 
fct 


MOI* 


*9 


eu ,  et  que  jusqu'alors  il  avait  tenu 
caché ,  de  n'avoir  pas  pardonné  en 
cette  occasion  (  1  ).  Il  n'en  demeure 
pas  moins  incontestable,  en  bonne 
politique ,  que  de  tous  les  actes  de 
rigueur  qui  ont  affermi  l'autorité 
royale,  sous  le  règue  difficile  du 

S  rince ,  fils  de  Henri  IV  ,  et  pré- 
éccssenr  de  Louis  XIV,  l'arrêt 
de  mort  du  duc  de  Montmorenci , 
pris  les  armes  à  la  main,  fut  la  me- 
sure la  plus  exemplaire  et  la  plus 
conforme  aux  devoirs  d'un  roi  , 
blessé  et  bravé  dans  les  droits  de  sa 
légitime  puissance.  Quelque  intérêt 
qu'inspirent  aux  particuliers  la  vio 
eutière  et  la  dernière  destinée  de  cet 
infortuné  seigneur ,  issu  du  sang  le 
plus  illustre  de  France  ,  après  les 
souverains ,  il  n'en  est  que  plus  vrai- 
semblable que  ce  n'est  pas  le  supplice 
de  Chalais,  ni  celui  de  Ma  ri  I  lac,  dé 
Cinq-Mars, de Thou,  mais  ceux  de 
Bouteville  et  du  maréchal  de  Mont- 
morenci, qui  ont  mérité  à  Louis  XIII 
le  surnom  de  Louis- le-  Juste.  L'His- 
toire de  Henri ,  dernier  duc  as 
Montmorenci,  pair  et  maréchal  de 
France ,  a  été  publiée  à  Paris ,  en 
i663 ,  in  -  4°-  ,  par  Simon  Ducros  y 
qui ,  en  i63s ,  servait  sous  lui  com- 
me officier.  Il  paraît  qu'il  a  redonné, 
en  1666 ,  la  même  histoire  sous  le 
titre  de  Mémoires.  Lenglet  Dufres- 
nois qualifie  ce  livre  de  «  pitoyable, 
quoique  fait  sur  un  beau  et  magnifi- 
que sujet.  »  S — y. 

MONTMORENCI  (  Marie  Féli- 
ce  Oftsnu  ,  duchesse  de  ),  femme  du 
précédent,  née  à  Rome,  en  1600 , 


(1)  Plusieurs  historiens  ont  avancé  qu'après  In 
constat  de  Caste  Inandnri ,  on  trouva  an  bras  de  Mont- 
otoreucî ,  uu  bracelet  avec  la  portrait  d'Auue-d'Au- 
triche ,  «t  orne  ce  fut  un  des  grands  motif»  dV  l'inâeii* 
bilité  de  Louis  XI II ,  qui  n'avait  pu  ignorer  le  f<nt 
11  est  certain  nue ,  quelques  années  auparavant .  om 
avait  répanda  des  bruits  sur  la  liaison  intime  de  Jn 
reine  et  du  maréchal  :  mais  riu)u*tice  «t  la 
caté  da  catts  iaaputatsan  furent  racononea. 
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était  nièce ,  à  la  mode  de  Bretagne , 
Be  Marie  de  Médicis ,  qui  lui  lit  épou- 
ser, en  1G14»  le  (ils  du  connétable 
Henri  Ier.  de  Montmorenci.  Dans  la 
yie  de  cette  illustre  dame,  publiée 
en  1684  >  par  Marsollier ,  on  s'est 
attaché  beaucoup  plus  à  décrire  ses 
aclious  édifiantes  ,  comme  supérieu- 
re des  Visitandines  de  Moulins,  qu'à 
faire  connaître  le  secret  de  ses  senti- 
ments ,  et  sa  conduite  dans  la  révolte 
du  duc ,  son  époux ,  qu'elle  aimait 
passionnément.  Cepeudant  on  y  dit 
d'une  manière  positive,  qu'elle  n'ou- 
blia rien  pour  le  détourner  de  se  ren- 
dre aussicoupable envers  son  roi.D'un 
autre  côté,  l'auteur  anonyme  d'une 
Vie  du  duc  de  Montmorenci,  impri- 
mée en  1699,  présente  la  duchesse, 
non  -  seulement  comme  complice  , 
mais  comme  cause  principale  des 
torts  si  graves  du  maréchal.  Presque 
tous  les  historiens,  et  Désormeaux 
entre  autres ,  ont  répété  la  même  as- 
sertion. Deux  relations  composées 
peu  de  temps  après  la  mort  de  la 
personne  dont  il  s'agit,  et  qui  diffé- 
rent autant  sur  le  même  point ,  ont 
de  quoi  nous  surprendre.  Au  surplus , 
dans  une  lettre  adressée  au  père  Ber- 
thier,  jésuite  (  Voy.  Nouveau  choiv 
de  pièces ,  tirées  des  anciens  Mercu- 
re s  et  autres  journaux ,  par  Lapla- 
ce,  tome  87e. ,  p.  6*2  ),  on  met  en 
fait  que  la  duchesse  de  Montmorenci 
manifesta  toujours  une  véritable  op- 
position à  l'entreprise  téméraire  du 
duc  ;  et  Ton  ajoute  que,  lorsqu'elle 
eut  les  premiers  soupçons  du  traite 
conclu  entre  lui  et  Gaston,  duc  d'Or- 
léans ,  elle  dit  avec  énergie ,  qu'elle 
ne  le  verrait  point  engagé  dans  une 
pareille  ligue,  sans  mourir  de  dou- 
leur. Ce  fut  alors  que  Montmoren- 
ci lui  montra  les  lettres  pressantes 
qu'il  avait  reçues  du  frère  du  roi  ; 
qu'il  parla  de  ses  raisous  d'attachc- 


MON 

ment  pour  ce  prince ,  et  de 
rances  qu'il  avait  conçues  d'ui 
dont  l'exécution  lui  paraissa 
rée.  Toutes  les  représentatio 
prières  mêmes  de  la  duché: 
rent  inutiles.  Cette  scène  s'ét 
séç  la  veille  même  de  l'en 
Gaston  dans  Beziers ,  où  s 
vaient  les  deux  époux.  1 
d'Orléans  rendit  visite  à  IV 
Montmorenci ,  qui  était  mal 
ne  doutant  pas  qu'elle  n'eût , 
parente  de  la  reine-mère,  et 
ayant  de  grands  sujets  de  me 
tement  contre  le  cardinal  de 
lieu ,  approuvé  le  parti  que 
le  maréchal ,  ce  fut  à  elle  qu'il 
ses  rcmercîments,  de  Pasi 
recevait  dans  la  province  c 
guedoc.  La  duchesse  désabi 
ton  par  une  déclaration  très  j; 
dont  celui-ci  avoua  ensuite  ; 
le  cœur  frappé.  Dans  un  séjc 
fit  à  Moulins,  en  i634,  il  la 
hautement  d'avoir  pris  la  i 
part  à  ce  qui  s'était  passé  • 
traire  à  l'autorité  du  roi ,  d.111: 
vernement  de  son  mari.  L'I 
du  duc  de  Montmorenci  a  c 
lomnié  volontairement  sa  ve 
bien  il  n'a  fait  que  reprod 
bruits  populaires ,  répandu 
cette  dame ,  à  la  suite  de  la  < 
plie  de  Toulouse.  Huit  jou 
qu'elle  avait  eu  lieu ,  un  exe 
gardes  la  conduisit ,  prise 
au  château  de  Moulins, 
permit ,  au  bout  d'un  an  , 
tir,  et  de  s'établir  partout 
voudrait  ;  mais  elle  n'en  pr 
pour  acheter  une  maison  di 
droit  le  plus  écarté  de  la  vi 
elle  habitait  constamment  ur 
tendu  de  noir,  et  éclaire  se 
par  quelques  bougies.  Lorsq 
à  la  sollicitation  de  ses  pai 
de  quelques  amis,  clic  con 
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?  cette  triste  demeure,  ce  fut 
e  retirer  dans  le  couvent  de  la 
tion.  Louis  XIII ,  passant  par 
ns  dix  ans  après  la  mort  du 
e  Montmorenci,  ne  crut  pas 
ir  se  dispenser  d'envoyer  un 
îomme  complimenter,  de  sa 
une  princesse  qui  lui  apparte- 
ï  si  près.  Celui  qui  fut  chargé 
message,  la  trouva  le  visage 
rt  d'un  mouchoir,  et  livrée  à 
>  profonde  affliction  :  «  Remer- 
le roi ,  dit-elle,  de  l'honneur 

veut  bien  faire  à  une  femme 
heureuse.  Mais,  de  grâce,  n'ou- 
i  pas  de  lui  rapporter  ce  que 
\  voyez.  »  L'épreuve  fut  encore 
;rrible  pour  elle ,  et  toutes  ses 
se  rouvrirent,  lorsqu'elle  a per- 

page  de  Richelieu ,  qui  avait 
evoir  imiter  la  démarche  du 
t  elle  s'écria  :  «  Assurez. mon- 
r  le  cardinal ,  que  depuis  dix 
mes  larmes  u'ont  pas  encore 
é  de  couler.  »  Après  avoir  fait 
,  en  i652 ,  par  quatre  fameux 
eurs  (  Anguier  ,  Regnaudin  , 
>u  et  Poissant  ) ,  un  superbe 
liée  où  le  corps  de  son  époux 
insféré  de  Toulouse ,  elle  prit 
le,  le  3o  septembre  1657,  et 
le  reste  de  sa  vie  auprès  des 
îs  si  chères  à  sa  douleur ,  ne 
îant  de  consolations  que  dans 
1  tique  des  vertus  chrétiennes, 
ue  d'Angleterre,  Henriette  de 
e,  versa  dans  son  sein  les  lar- 
nères  que  lui  arrachait  le  sou- 
de Charles  1er. ,  immolé  à  la 
e  ses  sujets.  C'est  aussi  auprès 
que  Mademoiselle  et  les  du- 
s  de  Longucville  et  de  Châ- 

venaient  chercher  le  calme 
s  ne  pouvaient  trouver  dans 
tations  et  les  intrigues  de  la 
Louis  XIV,  et  Anne  d'Autri- 
'honorèrent  plusieurs  fois  de 
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leur  visite;  et  il  n'y  eut  pas  jusqu'à 
la  reine  Christine  de  Suède,  qui  ne 
voulût  voir  cette  illustre  veuve  dans 
sa  retraite.  Elle  fit  beaucoup  de  bien 
aux  dames  de  la  Visitation ,  leur  bâ- 
tissant une  église,  et  les  assistant 
dans  leurs  besoins  temporels.  Elle 
mourut  supérieure  de  ce  couvent , 
le  5  juin  1666 ,  âgée  de  66  ans.  Son 
corps  fut  déposé  auprès  de  celui  du 
duc,  son  mari,  dans  l'église  de  la 
Visitation ,  qui  sert  maintenant  de 
chapelle  au  lycée  de  Moulins. 

L — p — E. 
MONTMORENCI  (  Charlotte- 
Marguerite  de  ) ,  sœur  du  duo 
Henri  II ,  décapité  à  Toulouse ,  et 
femme  de  Henri  II  de  Condé ,  naquit 
le  1 1  mai  1 594.  Elle  était  à  peine 
âgée  de  quinze  ans  lorsqu'elle  parut 
à  la  cour,  et  y  fit  une  extrême  sen- 
sation par  sa  rare  beauté.  Ce  fut  vers 
la  fin  de  l'année  1609 ,  qu'elle  ins- 
pira au  roi  Henri  IV  la  passion  la 
plus  ardente  peut-être  qu'if  eût  éprou- 
vée. Son  père ,  le  connétablede  Mont- 
morenci -  Dam  vil  le ,  l'avait  destinée 
à  être  l'épouse  de  Bassompicrre  ,  et 
elle  ne  paraissait  pas  disposée  à  le 
refuser.  Le  roi  ayant  fait  à  ce  sei- 
gneur la  confidence  de  son  amour , 
et  l'ayant  pressé  de  renoncer  au  ma- 
riage que  celui-ci  avouait  pourtant 
désirer  très- vivement,  le  sujet  céda  de 
bonne  grâce,  mais  non  sans  un  vrai 
chagrin ,  ce  qu'il  n'eût  pu  raisonna- 
blement contester  à  son  maître.  Hen- 
ri n'écouta  pas  les  conseils  de  Sully; 
et  conformément  à  sa  volonté,  M"*, 
de  Montmorenci  devint  princesse  de 
Condé.  La  marquise  de  Verneuil  di- 
sait au  sujet  de  ce  mariage,  que  le  roi 
l'avait  fait  «  pour  abaisser  le  cœur 
»  au  prince  de  Condé,  et  lui  hausser. 
»  la  tête.  »  On  assure  que  Charlotte 
de  Montmorenci  n'avait  pas  encore 
soupçonné  les  sentiments  du  monar- 
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q tu  pwelkj  mais  tts  eWe*t  trop  et  moins  en    ittnbr  prisme  d 

viis  peur  ne  pan  mquiétcr  b  jeune  smVsi  toi.  ijette  r&OMliau 

prince  «on  époux ,  qui  en  eonsé-  sincère;  et  1*  princesse  dé) 

quegcela  fit  partir  pimrSa^Valcri,  b  prouva  bien»  lorsau'en. 

et  l'eloigiu  tellement  de  là  eour  ejn'on  n'ayant  pu  obtenir  de  Loris 

ne  l'y  vit  presque  phts  paraître.  Le  l'élargissement  de  non  épo< 

roi  usa  4*berd  de  prétextes  peur  cuit  à  la  Bastille,  elle  de 

engager  Gondt*  i  b  faire  revenir.  II  k  pennjsfkm  d*y  rester  et)* 

employé  successivement  les  degu-  avec  lui.  Blb  fat  ainsi  so» 

sementa,  les  ordres,  les  menaces ,  ht  et  sa  eonseUlion  pendant  ] 

prince  f  quoique  ha  représentations  deux.-ens  que  don  b  downi 

ne  lai  cessent  pas  été  épargnées  a  ce  CosWe^  Ce  prince  ayant  enceei 

sujet,  etnofnmément  parboUy,  prit  b  cour  en  i6a5,  elle  n'y  i 

alors  b  parti  d'emmener  en  tonte  et  agît  très-utibment  pour  b 

nite  la  princesse  à  BrnieHe**  Henri  rem  de  sa  maison  et  de  son  m 

IV  furieux  bit  courir  après  fosfugi-  tendresse  cour  son  frère  l'uni 

tifs ,  que  la  politique  espagnob  mit  mai^chaloelIontmeivnci^lÉ 

Bientôt  sens  h  protectittosoejciabde  b  courage  de  se  jeter  «ot  \ 

l'arefeidue.  li  entreprit  de  ton  enb-  dn  cardinal  de  Richelieu,  eji 

rer  l'objet  de  sa  passion  |  et  l'on  pré»  faire  aasea  en  ae  prosternant 

tend  que,  comme  dte  n'avait  jamais  cUcdeb  mène  maniereJlenté 

eu  une.  forte  mclination  pour  son  en  \ê/&  ,  elb  mourut  Agée  < 

nuri,elknerepu^BaUpasbe«ocoup  quaate-septans,kadéceaabÉi 

à  y  donner  les  mains;  mais  b  projet  àCnMloii4ai4^ing»Elbs)bn 

fut  découvert  >  et  il  fallut  Tatarie**  dn  Grand-Cnndé ,  dn  nrinoe  4 

ner.  Coadé  cragnttpour  sa  propre  ti,  et  de  k  duchesse  &  Long 
sûreté  :  il  quitta  b  Flandre  an  mois  L— » 

de  février  i6io>y  laissant  sa  femme,        MONTMOBENQ  (Juan 

qui  se  regardait  elle -même  comme  oueuite  oc  ),  connue  sons  b 

prisonnière;  et  il  se  rendit  À  Milan.  miD*t*ood*U  Solitaire  dc$* 

Ou  ne  inanmia  pas  de  dire  avec  mi-  ît  quelque  bruit  à  b  cour 

chancelé  mrelle  était  le  vrai  sujet  ds  1694,  par  la  singubritédn aa 

b  guerre  dont  Henri  IV  disait  les  tnn^ceejuidoiinalbnàdsnj 

préparatifs,  lorsqu'on  assassin  enle*  chas  sur  ce  qui  b  conoanmil 

Ta  ec  monarque  adoré  k  b  France  ceo^^mputenapprfmdro.aV 

(i).  A  peine  la  nouvelle  de  cette  mort  née  vers  1Ô49.  On  n'a  aucun  < 

fut-elle  répandue,  qne  Coudé  retour*  gnement  sur  ses  première»  a 

na  eu  poste  a  Bruxelles.  Il  ne  vit  pas  ni  même  rien  de  positif  sur 

d'abord  la  princesse  ;  mais  leur  rac-  mille;  on  sait  seulement  qne  1 

commodément  eut  lieu  à  Paris,  lors*  sauce  était  très-dislincuée.  La 

qu'il  y  rentra  comme  en  triomphe  ,  résolution  de  Jcanne-Margiie 

■  demeurer  inconnue  et  eutiè 

<>)  i*  t»imWJt*4«n>Bri  »vn>iitd»poK>t*!«  étrangère  au  monde,  a  jeté 

C*  reproche  iw fclrcprwfcnt  i  l*  tribtu*  de  1 W »-  miellé  était    lin    VOllfi  4111  Vr* 

Hre  cotrtitinnf*.  Ou  dn  n.tbcHnÎMt»  courte»,  du  M""1*  ewifc,  UU    VOHC  UU  CCA 

)»n>ple ,  Ctorf  <«  <k  Um-lh,  •\,Pray»  èe  cette  in-  pCIUC  quelques  aVeUK  de  S*    1 

ïfeh  H?X^rcK:  t  Î2  **  coïncidence  de  la  dispritioi 

*w  *>>*■  i,  demoiselle  de  la  maisou  de  91 
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,  du  même  âge,  en  1666, 
s  où  Jeanne  -  Marguerite ,  âgée 
iron  dix  -  sept  ans ,  se  voua  au 
i  de  vie  le  plus  extraordinaire, 
ntant  prévenue  ,  des  son  en- 
,  d'une  grâce  particulière,  elle 
vœu  de  consacrer  à  Dieu  sa 
ailé.  Elle  Ait  contrariée  dans  ce 
in  par  ses  parents,  qui  lui  des- 
mt  un  mariage  proportionne'  à 
mte  naissanoe ,  et  fut  envoyée 
une  tante ,  à  laquelle  on  croyait 
ouvoir  sur  son  esprit.  Elle  ne 
'autre  moyen  de  se  délivrer  des 
luttons  continuelles  auxquelles 
ftait  sans  cesse  exposée ,  qu'en 
érobani  à  sa  famille  :  elle  en 
ra  l'occasion  dans  un  pélcri- 
qu'on  lui  permit  de  faire  au 
t-  Valérien.  S'échappant  à  tra- 
ie bois  de  Boulogne,  elle  chatt- 
es habits  avec  ceux  d'une  pauvre 
ne  qui  lui  demandait  l'aumône, 
commit  à  la  Providence.  Des 
siastiques  auxquels  elle  inspira 
intérêt,  lui  procurèrent  une  cou- 
d  chez  une  femme  riche  et  d'une 
eur  difficile ,  dont  elle  eut  beau- 
à  souffrir.  Elle  y  demeura  dix 
supportant  avec  une  patience 
trahie  les  caprices  et  les  duretés 
1  maîtresse.  Cette  dame  vint  à 
rir,  laissant  à  Jeanne  -Margue- 
une  somme  assez  considérable 
•  une  fille  de  l'état  dont  on  la 
ait.  Jeanne-Marguerite  la  distri- 
aux  pauvres,  et  entra  au  service 
menuisier-sculpteur,  chez  qui, 
la  connaissance  qu'elle  avait 
du  dessin ,  elle  prit  avec  fruit 
eçons  de  l'uu  et  l'autre  art  qu'il 
fait.  Ne  se  croyant  point  en- 
assez  humiliée,  elle  sortit  de  cet- 
taison ,  sans  dessein  arrêté ,  et 
indant  son  pain.  Le  hasard 
ouduisit  à  Château  -  Fort ,  près 
Teuse,  où  «lie  trouva^  dans  le  pè- 
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re  Debray  cordelier  et  desservant  de 
cette  paroisse,  un  directeur  tel  qu'elle 
le  souhaitait.  Elle  accorda  toute  sa 
confiance  à  ce  religieux.  Souvent  elle 
lui  fit  part  d'inspirations  secrètes  qui 
la  portaient  à  se  retirer  dans  quelque 
désert  ;  mais  toujours  il  s'y  opposa. 
Ce  père  étant  tombé  dangereusement 
malade,  et  le  désir  de  fuir  le  monde 
la  poursuivant  toujours,  elle  se  mit 
en  route  pour  chercher  une  retraite 
où  elle  pût  être  entièrement  ignorée. 
Deux  ans  se  passèrent  sans  qu'elle  dé- 
couvrît un  lieu  propre  à  ses  vues.  En- 
fin, un  réduit  sauvage,  pratiqué  entre 
des  roches,  dans  une  gorge  des  Prré~ 
nées,  lui  parut  être  l'endroit  que  Dieu 
lui  destinait  ;  elle  lui  donne  le  nom 
de  Solitude  des  rochers  :  elle  y  vé- 
cut pendant  quatre  ans,  de  racines, 
de  fruits  sauvages ,  et  de  quelques 
aumônes  qu'elle  recevait  de  deux 
abbayes  voisines ,  où  elle  trouvait 
aussi  les  secours  spirituels.  Sa  soli- 
tude ayant  été  découverte  malgré  le» 
soius  qu'elle  prenait  pour  la  dérober 
à  tous  les  yeux ,  elle  se  rendit  à  tren- 
te lieues  de  là ,  et  plus  près  de  l'Espa- 
gne ,  dans  une  autre ,  qu'elle  nomme  la 
Solitude  de  Vahyrhe  des  ruisseaux, 
parce  que  celle-ci  était  entrecou- 
pée de  ruisseaux  qui  allaient  se  per- 
dre dans  des  précipices.  Elle  y  passa 
trois  ans ,  et  y  continua  les  exerci- 
ces de  sa  vie  pénitente.  Cependant , 
ayant  trouvé  une  occasion  favoralde, 
elle  avait  hasardé  pour  le  père  De- 
bray une  lettre ,  qui  parvint  à  son 
adresse ,  et  amena  entre  la  solitaire  et 
son  ancien  directeur  une  correspon- 
dance qui  dura  huit  aus,  et  dont  on 
a  recueilli  trente  -  huit  lettres  ,  aux- 
quelles on  doit  ce  qu'on  sait  de  cette- 
fille  extraordinaire.  La  cinquième  de 
ces  lettres  articule  positivement  que 
toutes  les  personnes  qui  tenaient  k  1* 
solitaire  par  parenté  ou  affinité,  ap- 
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partcnaient  par  les  mémo  tient  a  la 
maison  de  Montmorencî.  Une  der- 
nière lettre  du  17  septembre  1699, 
p-u-  laquelle  Jeanne-  Marguerite  fai- 
sait part  à  ce  religieux  de  son  désir 
d'aller  à  Rome,  poury  recueillir  aven 

Elus  d'abondance  les  grâces  du  jubi- 
-,  étant  demeuréesans  réponse,  elle 
présuma  que  le  père  Debray  était 
mort.  Elle  partit  pour  Borne;  et  de- 
puis ce  temps  on  n'est  sur  die  au- 
cun indice,  quelque»  perquisitions 
qu'on  ait  faîtes;  ce  qui  a  bit  pen- 
ser qu'elle  avait  fini. ses  jours  dans 
ce  voyage.  Elle  devait  avoir  environ 
cinquante  •  un  ans.  Quelque  merveil- 
leux et  éloigné  dn  cours  ordinaire 
des  choses  que  soit  ce  récit ,  des  preu- 
ves suffisantes  se  réunissent  pour  en 
attester  la  certitude.  Quoique  le  père 
Debray  se  fût  obligé  au  secret ,  des 
circonstances  ont  échappe,  qui  ont 
mis  sur  la  voie.  Les  lettres  originales, 
après  lui,  ont  passé  entre  les  mains 
de  H™,  de  Mauitenon,  qui  connais- 
sait ce  père,  l'estimait, et  s'adressait 
quelquefois  à  lui  pour  la  confession; 
et  bien  qu'on  n'ait  pu  en  recouvrer 
que  des  copies ,  elles  sont  revêtues 
de  tant  de  caractères  de  véracité .  il 
serait  si  dilbcde  de  les  imiter,  qu'elles, 
équivalent  aux  originaux.  Un  crucifix 
d'un  travail  exquis,  fait  par  la  soli- 
taire pour  le  pire  Debray, fut  légué 
par  lui  à  la  même  dame,  et  a  passé, 
après  sa  mort ,  aux  Capucines  de  Pa- 
ns, où  tout  le  monde  a  pu  le  voir  et 
s'assurer  du  titre  de  son  authenticité, 
écrit,  aureveisdela  croix,  d'une 
manière  fort  lisible.  Il  a  paru,  en 
1787,  une  fie  de  la  Solitaire  des 
roc/iers.  (  f.  {'Histoire  ecclésiasti- 
que de  l'abbé  Berault  de  Bercaslel  , 
livre  lxxx'.  )  L— r. 

rm), 

1  poète  latin ,   était  ué  au  quin- 


zième siècle,  dans  le  comté  de  Bour- 
gogne, d'une  des  '  is  illustres  U 
milles  de  1*  pruv._  f-.  Ou  apprend, 
par  ses  ouvrages,  qu'il  avait  visité, 
dans  sa  jeunesse,  les  principales!  coda 
delTEurope  n'avait  paitut- 

i'ours  su  segarantir  des  séductions  de 
'amour.  If 
vains  plaisirs  du  monde,  et  prit  l'ha- 
bit de  Saint  -  Benoît ,  a  l'abbaye  dr 
Vendôme,  uù  l'un  conjecture  qu'il 
mourut,  ap  ■  i5m.  On  a  «V 

lui  :  1.-  Bcllvium  britaimicorum  à 
Caroto  FIJ ,  Francanm  rr-ge . 
Hewiemm,  ,-fn;jl<jnim  regCn\  .fetit; 
ductUjOuSf  Puclliijiatwa,  gÎÉË 
lorum;  prôna  pan  versil/US  exprès 
s*\  Paris,  i5ia,  in-4°.  Ce  poècse 
est  divisé  eu  sept  chants,  1  " 
prend  l'histoire  de  la  gnen 
les  Anglais,  depuis  '■  siège  de  Cre- 
vant, josqn  1  la  bataille  de  Pariai 
gagnée  par  les  Fiançait,  eu  l-Jlft, 
Quelques  belles  dcsi'j  iption»,  cl  l( 
tableau  uni  des  anciennes  ma-un, 
peuvent  Tain-  oublier  les  léger»  dé- 
fauts de  cet  ouvrage.  La  poésie  m 
est  facile  et  banne  ' 
uité  pure,  et  digm 
siècle  d'Aue  L' 

dans  cette  histoire, 
M.  Gauthier  de  Cul 
Bourg,  à  en  poLli 
édition,  qu'il   aurait   acco 
d'une  tradu  française 

Erojet  n'a  point  eu  de  suite  (  / 
:  journal  des  savants,  1" 
i-]S8).n.  Liber primusC 
de  miitriis  ticlli  anglïcarii 
nuscrit  de  cri  ouvrage  est 
à  la  bibliothèque  (lu  roi ,  U».   198I 

lU.Christiatloshbrixcomfhavmjl 
purissimam   sulvatoril  nustri  Jesu 

cida ,  passio  deSCmsim  ad  iit> 

fernos  ac  ascemionci 
Joami.  Roct  (A 


lelqucfois  du 
:t  et  qui  règiM 
ut  déterminé 
,  médecin  de 
une  nouvelle 
uipaenât 
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us,  Lyon ,  s.  d.,  in-80.;  très- 

Soème  est  dédié  à  Jean  Cal- 
eMontbrison,  que  l'auteur 
son  Mécène;  il  y  règne  une 
îaïveté.  IV.  Debello  Raven- 
est  l'histoire  des  guerres  de 
II  en  Italie.  V.  De  laudibus 
is  BurgwuUœ  syfoœ.  Gil- 
jsin  a  publié  ce  petit  poème 
î  de  sa  Desctiptio  comitatiis 
diœ(F.  Gilb.  CousiiO.VI. 
poëma  ,  Paris  ,  Edmond 
,  in- 4°.  Le  sujet  du  poème 
îort  héroïque  du  capitaine 
jui  aima  mieux  faire  sauter 
au  la  Cordelière,  qu'il  mon- 
;  de  se  rendre  aux  Anglais. 
irtbjenices  mariniane,  Jean 
rte,  in-4°.  Cet  ouvrage  est 
ians  le  Calai,  de  Crevenna, 
3.  Bauer  attribue  encore  à 
ret  une  belle  et  rare  édition 
è  de  la  consolation  de  Boëce, 
i  de  ville ,  1 52 1 ,  in-fol.  (  V. 
.  de  Bauer,  v,  a3o  );  et  l'é- 
t  fait  suivre  d'un  traité  :  De 
adolescentum  moribus. 

W— s. 

TMORIN  SAINT-HÉREM 
François,  marquis  de  ) , 
l- générai  des  armées  du 
vaucr-commandeur  de  ses 
gouverneur  de  Fontaine- 
dc  Bclle-Isle,  né  en  1704, 
f  de  la  branche  aîuée  a  une 
maison  d'Auvergne,  alliée 
le  régnante  et  à  celle  de  Lor- 
.  Entré  fort  jeune  au  ser- 
levint  successivement  capi- 
regiment  de  Brissac  cava- 
louei  du  régiment  de  Forcst 
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t  de  la  même  fnmilleque  Montai  orin- 
,  qui,  était  g»uvrrueur  de  l'Auvergne 
X,  et  h  qui  Vultaîre  (£i  tai  tnr  1rs  guei  - 
Fianc*  )  fait,  mai»  a  lurt ,  l'honneur  de 
1  fcir«  tua«»acTer  lu  prutetUnUeu  i  :'»~%. 

A.  B— 1.     . 


infanterie  ,  à  la  tête  duquel  il   se 
trouva  aux  batailles  de  Panne  et  de 
Guastalla ,  et  colonel  du  régiment  de 
son  nom ,  qu'il  mena  au  secours  de 
Prague ,  tenant  l'arrière-garde  quand 
l'armée  repassa  le  Rhin.  Fait  briga- 
dier ,  il  força  le  premier ,  en  1744  > 
les  ligues  de  Wcissenbourg,  où  il  fut 
blessé.  Devenu  maréchal-de-camp,  il 
fit,  sous  le  maréchal  de  Saxe,  les 
campagnes  de  1745  et  1746,  où  il  se 
distingua  principalement  à  la  bataille 
de  Raucoux.  L'année  suivante ,  dé- 
taché par  le  maréchal  de  Lowcndal, 
il  fit  les  sièges  du  Sas-de  Gand  et  de 
l'Écluse ,  dont  il  eut  le  gouverne- 
ment; prit  le  fort  Philippine;  re- 
joignit, quelque  temps  après,  l'armée 
du  mareViial  de  Saxe;  et  se  trouva 
à  la  bataille  de  Laufeld ,  et  au  siège 
de  Berg-op  Zoom  ,  où  les  troupes , 
sous  ses  ordres ,  montèrent  des  pre- 
mières à  l'assaut.  Commandant  vingt 
bataillons  en  1 748,  il  investit  Macs- 
tricht ,  et  contribua  à  la  reddition 
de  cette  place.  Après  cinquante-cinq 
ans  de  services  ,  il  mourut  en  1779. 
—  Louis -Victoire  Lux  comte  de 
Montmorin,  fils  du  précédent,  et, 
comme  lui ,  gouverneur  de  Fontai- 
nebleau ,  naquit  en  1 76J ,  et  fnt  le 
seul  de  *es  sujets  que  Louis  XV  eût 
tenn  ,  en  personne ,  sur  les  fonts  de 
baptême.   Il   servit   d'abord    dans 
Royal-Piémont,  devint  ensuite  colo- 
nel en  second ,  puis  titulaire  du  régi- 
ment de  Flandre,  dont,  au  com- 
mencement delà  révolution ,  il  main- 
tint la  fidélité  aussi  long- temps  qu'il 
fut  possible.  Ses  drapeaux  ayant  été 
enlevés ,  dans  la  nuit  du  5  au  6  oc- 
tobre 1789',  il  marcha  avec  deux 
compagnies  à  l'hôtel -de- ville,  sa 
les  fit   rendre,  et  servit  d'escorte 
au  roi  que  menaçaient  les  factieux. 
Dénoncé  de  toutes  parts ,  à  cause  de 
sa  conduite  ferme  et  loyale ,  il  sortit 
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de  France  ;  mais  croyant  pouvoir 
être  encore  utile  dons  l'intérieur ,  il 
TevintâParis,  oûurai,nonrl'avoir 
plus  prés  de  sa  personne,  le  Gl loger 
au  château.  11  fui  maasacrtf,  le  a  sep- 
tembre 1792,  rares  aye-ir  donné  a 
la  famille  royale  les  prenves  do  pins 
entier  dévouement.  Z. 

MONTM0K1N-SA1NT-HERËM 
(Anna  ad- M  arc  comte  dc),  parent 
des  précédents,  mais  de  la  branche 
cadette,  fut  menin  du  dauphin  , 
depuis  Louis  XVI,  et  devint  am- 
bassadeur de  France  à  Madrid , 
chevalier  de  la  Toisou-d'Or  et  du 
Saint-Esprit ,  pois  commandant  en 
Bretagne.  Louis  XVI  l'appela  1  k 
première  assemblée  des  notables,  en 
1 787 ,  et  le  chargea  enscile  dit  por- 
tefeuille des  affaires  étrangères.  Son 
début  dans  le  conseil  fut  un  Mémoi- 
re très  solidement  raisonné  sur  l'in- 
térêt que  la  France  avait  i  prévenir 
l'occupation  de  la  Hollande  par  les 
Prussiens.  Il  était  ainsi  ministre 
lors  de  l'ouverture  des  fais-géné- 
raux, en  1769.  La  nature  de  ses 
occupations  devait  loi  donner  peu 
de  rapports  avec  cette  assemblée, 
jusqu'au  moment  où  elle  s'empara 
de  toute  la  puissance  souveraine. 
Ce  ne  fut  donc  qu'à  cette  époque  que 
commença  réellement  son  rôle  poli- 
tique. Il  n'était  certainement  pas  dé- 
pourvu de  mo  jetas  :  mais  la  tache  dn 
ministère  était  bien  difficile  dans  de 
pareilles  circonstances  ;  aucun  des 
hommes  d'élat  de  celte  époque  ne 
se  montra  capable  de  les  diriger. 
Moiitmoriu,  pénélrt  du  pins  entier 
dévouement  pour  Louis  XVI,  crut 
r  dans  ses  intentions,  en  se 
11  parti  révolutionnai- 

__,  .'fois  prendre  aucune 

part  à  ses  violences.  Il  parut  d'abord 
suivre,  dans  le  conseil  du  roi,  les  opi- 
nions et  Les  principes  de  Neckcr, 
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roi  lire  quelque* 
s  l'ancienne  c< 
te.  Comme  le 
1  tre  genevois .  il  fut  renvoyé,  le 
la  juillet  1789,  pour  avoir  refusé 
ton  adhésion  à  la  dé  !  .ration 
1$  juin  {F  Nkchek);  et  l'un  et 
l'ai    "e   forant    rappelés,    quelques 

11  après  ta  révolution  du  1  4  juib 
et,  moins  par  la  volonté  du  roi, 
que  jwr  la  puissance  à  laquelle  le 
monarque  ne  pouvait 
ministre  se  trouva  ensi 
par  la  violence  révolutionnaire,  jut 
que  dans  le  club  des  Jacobins,  qui 
a  la  vérité  n'avait  encore  que  le 
tiUtfaSoàr'èdesamisiie  iat 
titution,  bien  que  relie  coristfctrrJta, 

n'e:  Mit  pat.  Monimurin  se  t --  ■ 

fort  déplace  dans  une  pareille 
mon;il  avait  iropdenioiétaiioui 
l'esprit  pour  partager  les  oninjanj 
des  clubutCF.  Ceux-ci  s'en  aperça* 
r  bientât;  ils  ie  ilenoiicèrciu  cim- 
un  traître  vendu  nui  puissance! 
■gères,  »i  l'expulsèrent  dc  (eu 
n,  dam)  les  premiers  jours  lit 
pun  1791,  11  échappa  ce  pendait 
ài'analneme  qui  avait  trappe  Necker 
et  ses  collègues  de  1709;  seul  il 
resta  debout,  en  louvoyant 
assex d'adresse,  et  fut  même  charte 
par  intérim  du  ministère  de  l'inté- 
rieur. Lors  du  voyage  de  Varenne, 
ilfot  exposé  aux  violences  dc  la  f 

Salace,  qui  l'accusait  d'avoir  don 
es  passeports  à  la  f.imille  royalr. 
Mandé  àîa  barre  de  l'assemblée,  il 
se  justifia  sans  peine;  car  il  n'avait 
réellement  eu  aucune  pari  à  cet  évé- 
nement, et  le  roi  ne  l'avait  pat 
mis  dans  sa  confidence.  Renvoyé  S 
ses  fonctions,  il  les  continua 
dant  quelques  semaines ,  sous 
semblée  légir-litti  y  r,  cl  rendit  coi 
a  cetlc  assemblée  des  réponses 
tensiblemem  biles    par  les 
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souverains  à  la  notification  qui  leur 
avait  été  adressée,  de  la  part  de 
Louis  XVI ,  de  son  acceptation  de 
la  constitution.  On  sait  que  toutes 
ces  réponses  furent  dilatoires,  et 
que  la  plupart  exprimaient  l'opi- 
nion que  le  roi  n'était  pas  libre.  Ce 
fut  un    nouveau    motif  d'accusa- 
tion   contre    les    ministres.    Tous 
furent  mandés  à  la  barre  (F.  La- 
croi  x ,  XX 1 II ,   70);  Montmorin 
répondit  avec  une  noblesseet  une  fer- 
meté que  la  modération  de  son  carac- 
tère et  l'adresse  de  sa  politique  ne 
faisaient  pas  supposer  :  il  offrit  sa 
démission,  et  resta  à  Paris,  où  il 
fut ,  avec  Malouet,  Bertrand  de  Mo- 
le  ville,  et  quelques  autres  réforma- 
teurs mixtes,  du  nombre  des  conseils 
particuliers  de  Louis  XVI.  Us  don- 
naient  souvent  à   ce   malheureux 
Îuriace  d'excellents  avis  $  mais  il  ne 
es  suivit  pas  toujours,  et  il  était 
d'ailleurs  alors  impossible  de  maî- 
triser les  événements.  Dans  le  mois 
de  juillet  1  793 ,  les  Jacobins ,  qui 
préparaient  le  10  août,  l'ayant  dé- 
noncé comme  un  des  chefs  du  pré- 
tendu comité  autrichien ,  il  attaqua 
devant  la  justice  de  paix,  le  jour- 
naliste Carra  (F.  ce  nom),  oui 
s'était   rendu   l'organe   de  la   dé- 
nonciation :  mais  cette  plainte  de- 
vait coûter  la  vie  à  celui  qui  l'avait 
faite,  et  même  au   magistrat  qui 
l'avait  reçue  (  F.  Bàzirk  et  Chabot), 
Après  le  10  août,  Montmorin  alla  se 
réfugier  chez  une  blanchisseuse  du 
faubourg  Saint- Antoine,  où  il  fut 
découvert  le  ui   du   même    mois. 
Amené  à  la  barre  de  l'assemblée  lé- 
gislative, il  répondit  avec  une  noble 
fermeté  à  toutes  les  impertinentes 
questions  qui  lui  furent  adressées. 
Cette  assemblée  l'envoya  en  prison , 
et  il  périt  peu  de  temps  après  sur 
l'échafaud  révolutionnaire.  M.  Fer- 
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rand  a  fait  un  portrait  asseï  vrai  de 
Montmorin ,  dans  sa  Théorie  des  ré- 
volutions :  a  C'était,  dit-il,  un  minis- 
»  tre  faible,  mais  pur  et  honnête  £ 
»  il  aimait  le  roi ,  et  en  était  aimé 
v  comme  un  véritable  ami  ;  cette 
y  amitié  fut  même  un  malheur. 
»  Trompé  par  Necker ,  qui  avait 
»  pris  un  grand  ascendant  sur  lui , 
»  il  était  son  soutien  auprès  du  roi  r 
»  par  lui ,  il  fut,  sans  le  savoir ,  un 
»  des  grands  véhicules  de  la  révolu- 
»  tion ,  et  perdit  le  monarque  et  la 
v  monarchie  ,  pour  qui  il  aurait 
»  donné  sa  vie.  »  fi— -u. 

MONTMORT  (  Piee*e  RÉ- 
mond  de  ) ,  mathématicien ,  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences,  et  de- 
là société  royale  de  Londres ,  était 
né  en  1678,  à  Paris,  d'une  famil- 
le noble,  Son  père  le  destinait  à  sui- 
vre la  carrière  de  la  magistrature  ; 
mais  fatigué  de  l'étude  du  droit,  le  fils 
se  sauva  en  Angleterre,  d'où  il. passa 
en  Allemagne ,  près  d'uu  de  ses  pa- 
rents ,  plénipotentiaire  à  la  diète  de 
Ratisboune.  La  lecture  des  ouvrages 
de  Malcbranche  lui  inspira  le  goût 
de  la  métaphysique.  De  retour  en 
France  en  1699,  et  devenu,  parla 
mort  de  son  père ,  maître  d'une  for- 
tune assez  considérable ,  il  s'appli- 
qua entièrement  à  l'étude  de  la  phi- 
losophie et  des  mathématiques ,  par 
le  conseil  de  Malebranche  son  maî- 
tre, son  guide  et  son  intime  ami.  Il 
apprit  de  Carré  et  Guisnée ,  les  élé- 
ments de  géométrie  et  d'algèbre , 
mais  rien  de  plus.  Sa  pénétration 
naturelle  et  son  ardeur  pour  le  tra- 
vail lui  firent  faire  un  chemin  prodi- 
gieux. Il  fit  un  second  voyage  à  Lon- 
dres, en  1 700 ,  pour  voir  un  pays  si 
fertile  en  savants,  et  présenta  ses 
hommages  à  Newton.  Peu  de  temps 
après ,  cédant  aux  instances  de  son 
frère  cadet,  il  lui  succéda  dans  un 
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canonic.it  de  Notre-Dame ,  et  devint 
l'exemple  de  ses  nouveaux  confrères 
par  son  assiduité'  à  ses  devoirs.  Ce- 
pendant il  ne  négligeait  pas  les  ma- 
thématiques :  il  y  travaillait  avec  uii 
jeune  homme  dont  l'ardeur  égalait 
la  sienne;  et  l'émulation  qui  s'était 
établie  entre  eux  contribuait  à  leurs 
progrès  mutuels  (  V .  Fr.  Nicolk  ). 
11  employait  nue  partie  de  ses  reve- 
nus a  Taire  imprimer  de  bous  ou- 
vrages dont  les  libraires  n'auraient 
pis  ose  se  charger  (i);  et  il  consa- 

<  rait  l'autre  à  des  œuvres  de  charité, 
n'exigeant  de  ceux  qu'il  obligeait  que 
le  silence  le  plus  absolu  sur  le  bien- 
faiteur. Avilit  acheté,  eu  1704,  la 
terre  de  Montmort,  il  alla  rendre  ses 
roperts  à  Ja  duchesse  d'Augutilême, 
q  11  habitait  dans  le  voisinage.  Parmi 
les  dames  de  si  suite,  il  distingua 
Mlle.  de  Komic.ourt,  petite-nièce  de 
la  princesse,  et  sa  filleule.  Dès  ce 
moment ,  le  cauonicat  qu'il  n'avait 
accepté  que  par  complaisance,  lui 
devint  de:  plus  en  plus  à  charge:  il  y 
renouai,  eu  170(1,  pour  épouser 
!d*K  de  Romicourt;  et  parmi  bon- 
h.'ur  que  tontcnclle  trouve  assez  sin- 
guUer.  le  mariage  lui  ayant  rendu  sa 
îu-iisoii  plus  agréable,  il  ne  se  livra 
qu'avec  plus  d'assiduité  aux  mathé- 
matiques. Il  s'était  attaché  particu- 
lièrement à  cultiver  la  théorie  de  la 
probabilité,  dont  presqu'aucun  géo- 
mètre ne  s'était  encore  occupé;  et  il 
publia  ,  en  1708,  V Essai  (V analyse 
sur  lta>  jeux  de  hasard,  ouvrage  qui 
eut  un  grand  succès  ,  qu'il  ne  dut  pas 
uniquement  a  la  nouveauté  du  sujet. 
J)a/js  le  même  temps  ,  Nicolas  lier- 
muilli  toiirmit   ses  vues  du  même 

<  ôté:  la  conformité  des  goûts  lit  liai- 
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tre  entre  eux  l'amitié;  et  Bcraoullt 
étant  venu  à  Paris ,  Mont  mort  rem- 
mena à  sa  campagne ,  où  ils  passè- 
rent trois  mois ,  dans  un  combat 
continuel  de  problèmes  dignes  des 
plus  grands  géomètres.  Montra  or  l  ne 
fut  pas  aussi  content  d'Abr.  Moivre , 
qu'il  l'avait  été  de  Bernoulli  ;  il  l'a- 
vait d'abord  soupçonné  d'avoir  fait 
le  traité  De  mensurd  sortis,  d'après 
celui  des  Jeux  de  hasard;  mais  il 
fut  ensuite  le  premier  à  reconnaître 
son  cimir,  et  a  le  justifier  du  repro- 
che de  plagiat  (  V.  Moivre  ).  Nom- 
mé ,  en  1 7 1 3 ,  exécuteur  Lestamentai 
re  de  la  duchesse  d'Angoulême  ,  il 
eut  à  soutenir  les  embarras  de  deux 
procès  que  le  testament  avait  fait 
naître  ;  et  malgré  sa  répugnance  pour 
les  a  fiai  1  es,  il  les  suivit  avec  tant 
d'activité,  qu'il  les  gagna  tous  les 
deux.  11  lit,  en  17 15,  uu  troisième 
voyage  eu  Angleterre,  pour  obser- 
ver l'éclipsc  solaire  qui  devait  y  être 
totale  ;  et  il  ne  quitta  pas  Londres 
sans  être  agrégé  à  la  société'  royale. 
Comme  il  n'habitait  que  rarement  la 
capitale;  l'académie  des  sciences 
n'avait  pu  l'admettre  au  nombre  de 
ses  membres  :  il  entra,  en  1716, 
dans  la  classe  des  associes  libres, 
nouvel  le  ment  créée.  Quelques  affaires 
l'ayant  conduit  à  Paris ,  au  mois  de 
septembre  1719,  il  y  mourut,  le  7 
octobre  suivant,  victime  de  la  fa- 
meuse épidémie  de  petite- vérole ,  qui 
fit  tant  de  ravages.  Montmort  était 
plein  de  candeur  et  de  modestie,  et, 
quoique  vif ,  d'un  caractère  très- 
dc;a\.  Il  avait  une  force  de  letc  qui 
lui  permettait  de  travailler  aux  pro- 
blèmes les  plus  embarrassants,  clans 
la  :::è;:ic  chambre  où  l'on  jouait  du 
cla\eciu,  pendant  (pie  son  fils  cou- 
rait et  le  i  ut  i  uai  t.  Le  P.  Malcbran- 
che,  ajoute  Foiileuelle  ,  en  a  été  plu- 
sieurs fois  témoin  avec  élonucuicnL 
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Mont  mort  donna  une  seconde  édi- 
tion de  l' Essai  d'analyse  sur  Us 
jeux  de  hasard,  Paris ,  171 3  ou 
1714,  in-4°.  ;  elle  e&t  augmentée  de 
sa  curieuse  Correspondance  sur  cette 
matière,  avec  Jean  et  Nicol.  Ber- 
noulli.  On  a  encore  de  lui  un  Trai» 
té  des  suites  infinies,  que  Taylor , 
son  ami,  fit  imprimer  H  ans  les  Tran- 
sactions de  1 7 1 7,  avec  une  addition. 
Il  travaillait  à  une  H'vloire  de  la 
géométrie;  et  Ton  regrette  que  ce 
qu'il  en  avait  fait  soit  perdu.  Voy. 
son  Eloge,  par  Fontcnelle,  ffist.  de 
Vacad.  des  sciences ,  1719.  W — s. 
MONTPENSIER  (  François  de 
Bourbon  duc  de  ),  connu  aussi  sous  le 
nom  de  prince  Dauphin ,  parce  qu'il 
était  dauphin  d'Auvergne,  naquit  en 
1 539.  Il  était  fils  de  Louis  II  de  Bour- 
bon ,  duc  de  Moutpensier  s  et  mon- 
tra de  bonne  heure  qu'il  avait  hérité 
de  la  valeur  et  des  vertus  de  ses  an- 
cêtres. Il  se  signala  au  siégede  Rouen, 
en  1 5(>'Jt ,  et  aux  batailles  de  Jarnac 
et  de  Montcon  tour,  en  1 5O9.  Il  obtint, 
en  1 574  >  1e  commandement  d'une 
des  trois  armées  chargées  d'agir  con- 
tre les  protestants  ;  il  pénétra  dans 
le  Dauphiné ,  enleva  quelques  places 
au  brave  Montbrun ,  mais  fut  obligé 
de  lever  le  siège  de  Livrou.  Il  passa 
en  Flandre  à  la  suite  du  duc  d'Anjou , 
et  contribua  à  rallier  les  débris  de 
Tannée  ,  après  la  déroute  d'An- 
vers (  V ,  Anjou,  11,  187  ).  Honoré 
de  la  confiance  de  Henri  111 ,  il  fut 
envoyé  par  ce  prince  en  Angleterre, 

four  solliciter  des  secours  contre  la 
.ligue;  et  après  l'horrible  attentat  de 
Jacques  Clément,  il  fut  l'un  des  pre- 
miers à  reconnaître  les  droits  incon- 
testables de  Henri  IV  à  la  couronne.  11 
se  distingua,  en  1390,  aux  batailles 
d* Arques  et  d'Ivri ,  soumit  Avran- 
ches  ,  et  mourut  à  Lisieux  ,  le  4  juin 
1 5gij  laissant  un  fils  unique,  nommé 
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Henri,  qui  lui  succéda  dans  le  duché 
de  Moutpensier.  C'était  un  prince 
généreux ,  compatissant ,  et  exact  à 
remplir  ses  promesses.  Il  haïssait  la 
flatterie;  et  lorsque  des  courtisans 
lui  rappelaient  les  succès  qu'il  avait 
obtenus  :  «  Oui,  disait-il;  mais  dans 
d'autres  occasions ,  j'ai  commis  des 
fautes,  w  W— —  5. 

MÔNTPENS1ER  (  Catherine- 
Marie  de  Lorraine,  duchesse  de  ), 
fille  du  duc  de  Guise  assassiné  de- 
vant Orléans,  était  née  en  i55'2,  et 
fut  mariée,  en  1570,  à  Louis II, duc 
de  Montpcnsier.  Cette  princesse  était 
boiteuse  ;  et  l'on  dit  que  la  haine  fu- 
rieuse qu'elle  manifesta  contre  Hen- 
ri III  venait  de  ce  que  ce  monarque 
l'avait  raiiléc  à  ce  sujet  :  mais  il 
est  plus  probable  qu'elle  ne  put  lui 
pardonner  la  mort  de  ses  frères  ;  et 
en  effet,  ce  n'est  que  depuis  la  tenue 
des  états  de  Blois  qu'on  la  retrouvé 
dans  toutes  les  conspirations  qui  se 
succédèrent  contre  l'état  on  centre 
la  personne  du  roi.  Elle  eut  des  pré- 
dicateurs à  ses  gages  pour  insulter' 
Henri  III  en  chaire  ;  et  elle  poussa 
l'audace  jusqu'à  tenter  de  le  faire 
enlever.  Il  se  contenta  de  lui  dor- 
ner  l'ordre  de  sortir  de  Paris  ;  mais 
elle  n'obéit  point ,  et  continua  de  se 
montrer  puuliquement  avec  les  li- 
gueurs les  plus  forcenés  :  elle  por- 
tait ordinairement  à  sa  ceinture  des 
ciseaux  d'or, et  elle  répéta  plusieurs 
fois  que  ces  ciseaux  lui  serviraient 
à  tondre  frère  Henri  de  Valois.  Les 
succès  qu'obtenait  son  frère,  le  duc  de 
Maienne,  augmentèrent  encore  son 
exaltation.  La  reine  lui  en  ayant  fait 
un  jour  des  reproches  :  «  Que  vou- 
lez-vous ,  répondit-elle  ;  je  ressemble 
à  ces  braves  soldats  qui  ont  le  cœur 
gros  de  leurs  victoires,  »  Elle  sauta 
au  col  du  premier  qui  lui  annonça  que 
Henri  III  venait  d'être  assassiné,  er 


l'on  assure  que  duc  son  délire  eflé 
s'écria  :  ■  Je  ne  suis  marrie  que d'um 
choie,  c'est  qu'il  n'ait  pu  an  «Tant 
de  mourir  que  c'est  moi  qui  ai  fait  1s 
coup:  »  paroles  horrible*,  et  qui  «et 
donné  lieu  de  caïqecmrerque  c'était 
die  qui  s'était  chargée  de séduire  Jao 
qra  Clément,  et  qa'efin  avait  tont  sa- 
crifié pour  y  réussir  (Voy.  IcJouThmI 
SHavi  III,  la  Attire  Méàfpée  et 
les  autres  écrit!  du  temps  ).  EDe 
monta  on  carrosse  avec  la  duchesse 
de  Nemours,  sa  mit*. ,  et  parcourut 
les  rues  de  Paris  criant  s  lionne  mm- 
vdle  !  et  distribuant  aux  passants  des 
écharpes  vertes.  Cette  princesse  res- 
ta ensuite  enfermée  dans  Puis  , 
('exposant  a  toutes  les  horreurs  do. 
siège,  pour  affermir,  par  ses  dis* 
cours  et  par  son  exemple,  tes  habi- 
tants dans  leur  leMbott.  En  appre- 
nant que  les  portes  avaient  été  on- 
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sein.  Cep     . 

:,  lui  envoya  w 
sant  assurer  qu'il  la  it  si 

protection  rnj       .  i 

soir  mime ,  ce  o      x      «  w  r» 
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simuler  ,   feignit  ue  se  rectn 
sincèrement  avec  le  roi.  ■  iv 

lui  ayant  demandé  si  >  n'était 
pas  bien  étonnée  de  le  n  ■  Paris  : 
«Je  n'eusse,  répondit-  ,  désiré 
qu'une  seule  chose ,  c'est  que  M.  de 
Maïenne,  mon  frère,  vous  eâl  abais- 
sé le  pont  pour  y  entrer.  —  Ventre- 
saint-gris  ,  répliqua  le  roi ,  il  m'eut 
fait  possible  attendre  lonç-  temps, 
et  je  ne  fusse  pas  arrivé  si  malin.  > 
En  i595,  le  bruit  s'étant  répandu 
que  le  parlement  voulait  faire  re- 
chercher les  autours  de  tous  les  de- 
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1    ie( dans  son  Journal ,  qu'il  Ut 
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ÏHTPBKSIER  (ÀMB-mUra, 
LouiSK  n'Om  ,      iithic  sous  le 

l        de  Jf^DE.«'iM£//e,  duchesie 
DE ),  naquit  a  Paris ,  le  va  mai  1 627, 
de  faston,   duc  d'Orléans,  et   de 
s  de  Bourbon,  héritière  (le  la 
an  de  M  ont  peu  s  ici-.  Elle  fut  te- 
™»e  :  ue  les  fonts  par  la  reine  Anne 
tatrichc  et  par  le  cardinal  de  Ri- 
Cl       BU.  One  des  singularités  les  plus 
r       rquaUes  de  l' histoire  de  Af*. 
de     ontpensi  j  .  c'est  la  quantité  de 
lees  qu'elle  souhaita  01.1  un i  lui 
t  proposes.  Ces  projets  d'éta- 
alient  occupèrent  une  partie  do 
1   B,et  eurent  la  plus  grande  in- 
1        ce  sur  s*  conduite.  Elle  sortait 
à  |     ne  de  l'enfance,  et  Louis  XIV 
encore  au  berceau  ,  qu'un   la. 
fit  dans  l'idée  qu'elle  serait  l'é- 
pi     e  du  jeune  roi.  La  reine-mère 
>uame  la     nnfirma   dans   cette 
miteuse  espérance;  et  la  princesse, 
après  l'avoir  conservée  bien  long- 
temps, ne  se  rit  pas  obligée  d'y  re- 
noncer sans  éprouver  de  la  douleur 
et  du  ressenti  meut.  Pendant  près  de 
vingt  ans,    Madeiiiiii^ctlc    se   flatta 
d'être  un  jour  reine  de  France.  Elle 
n'eût  pas  été  tant  occupée  de  ses  pro- 
jets d'alliance,  si  Louis   de   Bout» 
pon ,  comte  de  Sobsons  ,  ne  fût  pas 
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pgnantla  bataille  de  laMar- 
).  Gaston  l'avait  destin  ce  à 
»,  compagnon  de  son  exil, 
jine  d'Autriche  voulut  unir 
selle  au  cardinal  infant ,  son 
iverneur-général  de  la  Fia u- 
ort  de  ce  prince,  en  1642, 
la  négociation.  Trois  ans 
roi  d'Espagne,  Philippe  IV, 
uf ,  et  il  fut  question  de  lui 
jser  Mademoiselle:  Anne  et 
abusèrent  le  duc  d'Orléans 
par  des  promesses  qui  n'eu- 
n  résultat  Un  émissaire  se- 
ul d'Espagne  fut  arrêté  et 
né.  C'est  alors  que  la  jeune 
se  convainquit  du  peu  de 
le  premier  ministre,  mal- 
otestatioDS  de  service,  avait 
e  véritablement  utile:  elle 
t  une  baine  qu'elle  jura  de 
,  lorsqu'elle  en  trouverait 
a;  et  les  troubles  qui  mena- 
puissance  du  cardinal  lui 
ient  de  surs  moyens  de  ven- 
ons le  même  temps,  Ma  dé- 
crut, à  plus  d'une  reprise, 
'empereur;  elle  sacriûa  à 
en,  qui  ne  pouvait  flatter 
mbition ,  le  prince  de  Gal- 
is  roi  d'Angleterre,  Charles 
spérances  furent  trompées; 
le  même  de  son  union  avec 
c  Léopold ,  frère  de  l'empe- 
iiel  on  prétendait  procurer  la 
leté  des  Pays-Bas.  En  un,  on 
icore  faire  épouser  Made- 
au  duc  de  Savoie.  La  car- 
ette  princesse  avait  été  rem- 
les  intrigues  relatives  à  ses 
'alliance,  lorsque  les  trou- 
la  Fronde  éclatèrent.  Par 
:lle  resta  d'abord  fidèle  à 
cependant  son  esprit  fier , 
treprenant,  l'avait  fait  re- 
des  Frondeurs.  Son  humeur 
t  et  sou  ressentiment  au- 
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raient  pu  la  porter  à  les  écouter.  Au 
mois  de  janvier  1649,  lorsque  la 
cour  quitta  Paris,  elle  hésita  à  la  sui- 
vre; il  fallut  des  ordres  exprès  de 
son  père  et  de  la  reine,  pour  l'y  dé- 
cider. Elle  fut  la  seule  princesse  pour 
laquelle  les  rebelles  conservèrent  du 
respect:  ils  lui  accordèrent  plus  d'u- 
ne fois  ce  qu'ils  refusaient  à  la  reine; 
et ,  certains  que,  dans  le  fond,  Made- 
moiselle leur  était  entièrement  dé- 
vouée, ils  ne  balancèrent  point  à  se 
servir  d'elle  pour  gagner  à  leur  parti 
des  personnes  attachées  à  la  cour. 
Une  première  paix  suivit  cette  pre- 
mière insurrection.  La  reine  ne  vou- 
lut pas  rentrer  aussitôt  dans  la  capi- 
tale :  Mademoiselle  s'y  rendit,  et  fut 
l'objet  des  égards  les  plus  empressés. 
La  tranquillité  ne  fut  pas  de  longue 
durée;  mais  les  chefs  des  partis 
avaient  changé  :  le  prince  de  Condé 
s'était  brouillé  avec  la  cour  et  les 
Frondeurs  ;  il  en  était  devenu  la  victi- 
me. Monsieur  s'étaut  uni  à  la  reine  et 
au  ministre,  sa  fille  ne  pouvait 
que  l'imiter;  d'aillears  elle  avait 
voué,  sans  raison  il  est  vrai,  la  hai- 
ne la  plus  décidée  au  prince  de  Con- 
dé ,  et  elle  était  heureuse  de  le  voir 
persécuté.  En  1  G5o,  elle  accompagna, 
la  cour,  lors  du  voyage  de  Guienne. 
Dans  les  perpétuelles  variations  des 
affaires,  les  intérêts  de  chacun  ne  de- 
meuraient pas  long-temps  les  mêmes. 
,  Le  cardinal  ne  sut  pas  ménager  ses 
allies  ;  il  se  sépara  des  Frondeurs,  et 
Mademoiselle  se  vit  de  nouveau  re- 
cherchée par  les  ennemis  du  minis- 
tre. Dans  ce  temps ,  la  reine  et  Ma~ 
zarin  lui  témoignaient  la  plus  grande 
confiance;  ils  lui  demandaient  sou- 
vent son  avis.  Cette  princesse,  douée 
d'un  esprit  élevé  et  propre  aux  gran-< 
des  choses ,  placée  alors  entre  deux 
partis ,  jugeait,  avec  plus  d'impartia- 
lité que  ceux  qui  appartenaient  à  l'u» 
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ou  à  l'autre,  ce  qui  se  faisait  et  ce 
qu'il  était  utile  de  faire;  aussi  don-' 
na-t-elle  plus  d'une  fois  de  bons  con- 
seils. Les  prévenances  de  la  reine  et 
du  ministre  avaient  pour  but  de  ga- 
gner Mademoiselle  et  Gaston,  qui  s'é- 
loignaient tous  les  jours  du  cardinal  : 
cette  division  forma  un  parti  à  Ma- 
demoiselle, au  milieu  de  la  cour;  les 
mécontents  et  les  amis  de  son  père 
se  rassemblaient  en  grand  nombre  au- 
tour d'elle.  La  jeune  princesse ,  née 
avec  une  haute  ambition,  fut  flattée 
de  jouer  un  rôle  ;  elle  s'y  habitua  fa- 
cilement, et  ne  voulut  plus  le  quitter. 
Monsieur  se  dectara  bientôt  contre 
Mazariu;  Mademoiselle,  dont  l'a- 
mour pour  son  père  n'était  point 
encore  diminué ,  partagea  ses  senti- 
ments; d'ailleurs  elle  n'oubliait  pas 
les  mauvais  procédés  du  cardinal  à 
son  égard  :  elle  conserva  cependant 
des  liaisons  avec  la  cour  ,  et  ue  se 
brouilla  ouvertement  que  lorsque 
Monsieur  fit  cause  commune  avec  le 
prince  de  Condé,  contre  la  reine  et 
le  ministre.  On  en  vint  bientôt  à  la 
guerre  civile.  Le  roi,  qui  était  allé 
visiter  le  midi  delà  France,  voulut 
s'approcher  de  Paris.  Gaston  envoya 
sa  (ille  à  Orléans,  vers  le  milieu  de 
mais  iGji,  afin  de  maintenir  cette 
ville  dans  son  parti,  et  empêcher 
l'armée  royale  de  s'en  emparer. 
Comme  les  gens  du  roi  demandaient 
à  entrer ,  lorsqu'elle  arriva  devant 
les  portes,  les  habitants  hésitaient 
s'ils  la  recevraient.  C'est  alors  que , 
visitant  extérieurement  les  rem- 
part*.  Mademoiselle  trouva  une 
vieille  porte  qui  n'était  pas  gardée  ; 
elle  entra,  non  sans  peine,  par  une 
petite  ouverture  qu'on  parvint  à  y 
pratiquer.  Reçue  presque  de  force 
dans  la  ville,  clic  y  commanda  .sou- 
verainement, et  empêcha  qu'on  n'y 
admit  aucun  des  gens  de  l'armée  du 
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roi.  Elle  y  resta  six  semaines  , 
vint  à  Paris  qu'entouraient  Fa 
royale  et  celle  des  révoltes.  L< 
plaudissemcnts  de  toute  la  Fi 
signalèrent  son  entrée  dans  la 
taie;  on  la   proclama  l'héroii 
son  parti:  elle  y  obtint  une 
de  importance ,  en  s'attachant 
son  caractère  ferme,  audacieux 
qui  se  défiaient  de  la  pusillanin 
connue  du  duc  d'Orléans.  L'in 
ce  de  Mademoiselle  ne  tarda 
être  augmentée  par  un  service 
préciablc  qu'elle  rendit  à  son 
Jl  se  donna  le  îi  de  juillet ,  da 
faubourg  Saint-Antoine ,  un  ce 
sanglant  :  le  prince  de  Condé, 
rieur  en  nombre,  fut  battu, 
soldats  forcés  de  se  retirer  jusq 
portes  de  la  ville  :  c'en   étai 
d'eux,    si   Mademoiselle,   qu 
puis  long  temps  avait  perdi 
antipathie  pour  Condé,  et  qui 
ce   moment  oublia  quelques 
veaux   griefs  qu'elle   avait   c 
lui ,  ne  fût  venue  à  son  sec  ou 
n'y  avait  guère  que  des  étrange 
combattissent  contre  le  roi  ;  le 

Sic  de  Paris  était  las  de  la  gue 
c  la  rébellion  ;  le  duc  d'Orlea 
tenait  inactif  par  lâcheté ,  le  ] 
ment  par  crainte,  beaucoup  d« 
ticuliers  par  politique:  aussi  C 
était  abandonné,  et  on  lui  refus 
portes  de  la  ville ,  lorsque  Mad 
selle,  par  ses  démarches,  déci 
bourgeois  à  les  lui  ouvrir ,  et 
son  armée  (1  ).  Le  même  jour,  la 
cesse  vint  à  la  Bastille;  le  go 
neur  promit  de  lui  obéir  ,  s 
lui  montrait  un  ordre  de  Mon* 
elle  l'obtint,  et  en  profita  pour 


i'i'i  11  y  a  nui»  j>.-!i|p  Inrune  dan»  !«•<»  Mpiq 
M-tdeiiKMM-llt  .  h  I  r|)Oi|iw  du  i  iiiiilfl  ri  le  ( 
«lin-  lt»  Jilaiis  de  ce  i.ui  k  p.i>u  i  L  lin  i 
jour- KC. 
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lelqucs  coups  de  canon  (  t  )  sur 
apes  du  roi,  qui  poursuivaient 
;lles,  et  elle  assura  par-là  l'en- 
t  ces  derniers  dans  Paris.  C'é- 
là  les  derniers  efforts  d'une 
i  qui  s'éteignait.  Chacun  vou- 
•epos ,  et  cherchait  à  se  l'assu- 
négociant  avec  la  cour.  L'in- 
et  le  massacre  de  l'hôtel  -  de- 
ui  suivirent  de  près  le  combat 
juillet,  et  que  Mademoiselle 
jua  beaucoup  à  faire  cesser , 
èrent  pour  toujours  le  peuple 
ubles  et  de  ceux  qui  les  entre- 
it.  Monsieur  fut  des  premiers 
son  accommodement;  et  cet 
e  lâche  ,  ne  trouvant  point 
es  sentiments  qu'il  n'avait  ja- 
us  pour  sa  fille,  l'abandonna 
fait  :  jaloux  d'une  conduite  qui 
tt  la  sienne,  et  qu'il  n'avait 
îvce  qu'avec  peine ,  il  la  con- 
,  redoutant  que  des  actions 
s  ne  le  compromissent.  Dans 
ijonctures,  Mademoiselle  crai- 
ur  sa  liberté  et  se  cacha;  puis, 
t  de  Paris,  elle  se  retira  dans 
Iteaux  éloignes,  chez  des  per- 
qui  lui  étaient  attachées.  Ras- 
>lus  tard  de  ce  coté,  elle  s'en 
ns  sa  terre  de  Saint-Fargeau , 
tinua  d'entretenir  des  intel- 
;s  avec  le  prince  de  Condé, 
était  joint  aux  Espagnols, 
e ,  contre  son  gré ,  à  une 
nquille,  l'activité  de  son  es- 
porta  vers  l'étude.  Elle  nous 
id  qu'elle  se  mit  à  lire  beau- 
et  à  écrire  quelques  raor- 
qu'elle  se  plaisait  à  voir  im- 
•  sous  ses  yeux.  C'est  dans  ce 
que ,  d'après  l'avis  des  per- 
qui  l'entouraient ,  elle  com- 
les  Mémoires  qu'elle  nous  a 


sait  que  Mnarin  dit  en  Kl  citteoiJant  .  Ce 
vient  île  tuer  ton  mari. 
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laissés.  Une  cour  peu  nombreuse, 
mais  bien  choisie,  était  rassemblée 
à  Saint-Fargeau  ;  ef  ce  fut  pour  l'a- 
musement de  cette  société  distin- 
guée ,  que  Ségrais  composa  ses  Nou- 
velles françaises.  L'exil  de  Made- 
moiselle fut  encore  occupé  d'une 
manière  moins  agréable ,  par  les  dé- 
mêlés qu'elle  eut  avec  son  père,  tou* 
chant  ses  intérêts.  Ce  prince,  qui 
n'avait  pour  elle  aucune  tendresse , 
qui  traversa  plus  d'une  fois  les  pro- 
jets d'établissement  dont  elle  faisait 
sa  plus  grande  affaire ,  et  qui  voulait 
que  l'immense  fortune  de  sa  fille 
aînée  fût  partagée  par  ses  autres 
enfants,  lui  suscita  une  foule  de 
difficultés;  mais  on  doit  l'excuser 
un  peu ,  et  attribuer  en  partie  cette 
conduite  à  ceux  qui  le  dirigeaient. 
Eufin,  ces  différends  furent  apaisés; 
et  Mademoiselle,  réconciliée  avec 
son  père,  eut  la  permission  de  re- 
tourner à  la  cour.  Elle  la  rejoignit 
sur  les  frontières,  en  août  1657. 
Après  une  absence  de  quatre  ans, 
elle  fut  très-bien  reçue  ;  et  comme 
ses  projets  de  mariage  devaient 
faire  ta  plus  grande  occupation  de 
sa  vie ,  on  lui  parla  dans  ce  temps 
d'épouser  Monsieur,  frère  du  roi , 
plus  jeune  qu'elle  de  douze  ans  ; 
mais  il  n'en  fut  pas  long- temps  ques- 
tion. On  lui  proposa  plusieurs  petits 
princes ,  qu'elle  refusa ,  puis  le  fils 
du  prince  de  Condé.  Ce  qu'il  y  a  de 
singulier  dans  cette  dernière  alliance, 
outre  la  disproportion  d'âge,  c'est 
qu'on  avait  pensé  plus  d'une  fois  au 
mariage  de  Mademoiselle  et  du  prin- 
ce de  Condé  lui-même,  et  que  ce  bruit 
se  renouvelait  chaque  fois  que  la 
princesse  de  Condé  éprouvait  quel- 
que maladie.  Une  négociation  plus7 
importante  fut  celle  du  mariage  de 
Mademoiselle  avec  le  roi  de  Por- 
tugal.   C'était  à    la  fin  de    166Ï. 
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a4  voir. 

parleraient  par  les  mêmes  lient  a  là 
maison  de  Mo  minorerai.  Une  der- 
nière lettre  du  17  septembre  1699, 
par  laquelle  Jeanne- Marguerite  fu- 
sait part  à  ce  religieux  de  son  désir 
d'aller  à  Rome,  pour  y  recueillir  arec 

Elus  d'abondance  les  grâces  du  jubi- 
i,  étant  demeuréesans  réponse,  elle 
présuma  que  le  père  Debray  était 
mort.  Elle  partit  pour  Rome;  et  de- 
puis ce  temps  on  n'eut  sur  elle  au- 
cun indice ,  quelques  perquisitions 
qu'on  ait  faites;  ce  qui  a  Fait  pen- 
ser qu'elle  avait  fini,  ses  jours  dans 
ce  voyage.  Elle  devait  avoir  environ 
cinquante  -  un  ans.  Quelque  merveil- 
leux et  éloigné  du  cour*  ordinaire 
des  choses  que  soit  ce  récit,  des  preu- 
ves suffisantes  se  réunissent  pour  en 
attester  la  certitude.  Quoique  le  pin 
Debray  se  fût  obligé  tu  secret ,  des 
circonstances  ont.  échappe  ,  qui  ont 
mis  sur  L  voie.  Les  lettres  originales, 
après  lui ,  ont  passé  entre  les  mains 
de  M"1",  de  Mai»  tenon,  qui  connais- 
sait ce  père,  l'estimait, et  s'adressait 
quelquefois  à  lui  pour  la  confession; 
et  bien  qu'on  n'ait  pu  en  recouvrer 
que  des  copies ,  elles  sont  revêtues 
de  tant  de  caractères  de  véracité,  il 
serait  si  difficile  de  les  imiter,  qu'elles, 
équivalent  aux  originaux. Un  crucifix 
d'un  travail  exquis,  fait  par  la  soli- 
taire pour  le  pire  Debray ,  fut  légué 
par  lui  à  la  même  dame,  et  a  passé, 
a  près  sa  mort ,  aux  Capucines  de  Pa- 
ns ,  où  tout  le  monde  a  pu  le  voir  et 
s'assurer  du  titre  de  son  authenticité, 
écrit,  au  revers  de  la  croix,  d'une 
manière  tort  lisible.  Il  a  paru ,  en 
1787,  une  fie  de  la  Solitaire  des 
rvc/iers.  (  f,  V Histoire  ecclésiasti- 
que de  l'abbé  fierault  de  Bercastel  , 
livre  lxxx*.  )  L — r. 

MONT MOBET  (  Huaistnr  oc  J , 
eu  latin  Monsmoretanus  ,  orateur 
et  poète  latin ,   était  ué  au  quin- 
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%s,  Lyon,  s.  d.,  in-80.;  très- 
poème  est  dédié  à  Jean  Cal- 
deMontbrison,  que  l'auteur 
son  Mécène  5  il  y  règne  une 
laiveté.  IV.  De  bello  Raven- 
est  l'histoire  des  guerres  de 
II  en  Italie.  V.  De  laudibus 
is  Burgundiœ  sylvœ.  Gil- 
jsin  a  publié  ce  petit  poème 
;  de  sa  Descriptio  comitatus 
dice(r.  G\\b.  Cousin).  VI. 
poëma  ,  Paris  ,  Edmond 
,  in -4°.  Le  sujet  du  poème 
îort  héroïque  du  capitaine 
jui  aima  mieux  faire  sauter 
au  la  Cordelière 7  qu'il  mon- 
;  de  se  rendre  aux  Anglais. 
\rtbjenices  mariniane,  Jean 
rtc,  iu«4°.  Cet  ouvrage  est 
lans  le  Catal.  de  Crcvenna, 
3.  Bauer  attribue  encore  à 
ret  une  belle  et  rare  édition 
é  de  la  consolation  de  Boecc, 
i  de  ville ,  1 52 1 ,  in-fol.  (  F. 
.  de  Bauer ,  v,  a3o  );  et  re- 
fait suivre  d'un  traité  :  De 
adolescentûm  moribus. 

W— s. 

TMORIN  SAINT-HÉREM 
François,  marquis  de), 
t- général  des  armées  du 
vauer-commandeur  de  ses 
gouverneur  de  Fontaine- 
dc  Belle- Isle,  né  en  1704, 
f  de  la  branche  aînée  aune 
maison  d'Auvergne,  alliée 
le  régnante  et  à  celle  de  Lor- 
.  Entré  fort  jeûne  au  ser- 
evint  successivement  capi- 
regiment  de  Brissac  cava- 
onel  du  régiment  de  Forest 
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t  de  la  même  fiunille  que  Montai  nrin- 

qui ,  était  g'iuvcrucur  de  l'Auvergne 

X,  et&  qdi \ollairr(/?j tat  taries  gnei- 

Fiance  )  fait,  naît  a  tort ,  l'honneur  d« 

taira  uia*»acr«r  les  pruloUuUeu  i.ï-a. 

A.  B— 1.     . 


infanterie  ,  à  la  tête  duquel  il   se 
trouva  aux  batailles  de  Panne  et  de 
Guastalla ,  et  colonel  du  régiment  de 
son  nom ,  qu'il  mena  au  secours  de 
Prague ,  tenant  l'arrière-garde  quand 
l'armée  repassa  le  Rhin.  Fait  briga- 
dier,  il  força  le  premier ,  en  1744  » 
les  lignes  de  Wcisscnbourg,  où  il  fut 
blessé.  Devenu  maréchal-de-camp,  il 
fit,  sous  le  maréchal  de  Saxe,  les 
campagnes  de  1745  et  1746,  où  il  se 
distingua  principalement  à  la  bataille 
de  Raucoux.  L'année  suivante ,  dé- 
taché par  le  maréchal  de  Lowendal, 
il  ht  les  sièges  du  Sas-de  Gand  et  de 
l'Écluse ,  dont  il  eut  le  gouverne* 
ment  ;  prit  le  fort  Philippine  ;  re-r 
joignit,  quelque  temps  après ,  l'armée 
du  ma  mil  al  de  Saxe;  et  se  trouva 
à  la  bataille  de  Laufeld ,  et  au  siège 
de  Berg-op-Zoom ,  où  les  troupes , 
sous  ses  ordres ,  montèrent  des  pre- 
mières à  l'assaut.  Commandant  vingt 
bataillons  en  1 748 ,  il  investit  Macs- 
tricht,  et  contribua  à  la  reddition 
de  cette  place.  Après  cinquante-cinq 
ans  de  services  ,  il  mourut  en  1779. 
—  Louis -Victoire  Lux  comte  de 
Montmorin,  fils  du  précédent,  et, 
comme  lui ,  gouverneur  de  Fontai- 
nebleau ,  naquit  en  1 76*2 ,  et  fnt  le 
seul  de  ses  sujets  que  Louis  XV  eût 
tenu  ,  en  personne  ,  sur  les  fonts  de 
baptême.   Il   servit   d'abord    dans 
Royal-Piémont,  devint  ensuite  colo- 
nel en  second ,  puis  titulaire  du  régi- 
ment de  Flandre,  dont,  au  com- 
mencement delà  révolution ,  il  main- 
tint la  fidélité  aussi  long-temps  qu'il 
fut  possible.  Ses  drapeaux  ayant  été 
enlevés ,  dans  la  nuit  du  5  au  6  oc- 
tobre 1789',  il  marcha  avec  deux 
compagnies  à  l'hôtel- de- ville,  se 
les  fit   rendre,  et  servit  d'escorte 
au  roi  que  menaçaient  les  factieux. 
Dénoncé  de  toutes  parts ,  à  cause  de 
sa  conduite  ferme  et  loyale ,  il  sortit 


de  France  ;  mais  croyant  pouvoir  qui  ait  a  in  t  roi  uîre   quelques 

être  encore  utile  dans  I ' intérieur ,  il  icationi  il.ni- 1',  nriemic  cod* 

revint  a  Paria,  où  le  roi,  pour  l'avoir  on  do  royaume,  Oonime  le  mi- 

plus  près  de  sa  personne,  le  fit  loger  j      re  eene*oi> ,  il  fut  renvoyé,  le 

aurliBteau.Ilfutiiutsacré,leaiep-  »-a    liUet  176.),  pour  avoir  icl'ust 

tembre  179a,  aptes  avoir  donné  i  son  adhésion  à  ta  déclaration  d* 

U  famille  royale  le*  preuves  du  plus  i3  iuin  {V.  Neches);  et    l'un  ri 

entier  dévouement.  Z.  1'       re   furent     rappelés,     quelques 

M0NTM0R1N-SÀINT-HEHEM  101      après  la  révolution  du  1  .',  jmi- 

(AnuiiiD-MiKc  comte  ut),  parent  id,  moins  par  la  volonté  du  i-u, 

des  précédents,  mais  de  la  branche  que  par  la  pt.,-..i  ■  ■■  à  laquelle  k 

cadette,  fut    m  en  in    du  dauphin  ,  monarque  M  pouvait  résister.   I  ■ 

depuis  Louis  XVI,  et  devint  ara-  ministre  se  trtmï.t  ensuite  précipite, 

bassadeur  de    France  i    Madrid,  par  la  violence  n  :vuluiioimair«,  jus- 

chcvalier  de  la  Toison-d'Or  et  du  que  dans  le  rlub  des  Jacobins,  on 

Saint-Esprit,  pois  commandant  en  i  la  vérité  Vivait  encore  que  le 

Bretagne,  Louis  XV i  l'appela  à  la  titre  de  Société  des  amis de  la  corn 

première  assemblée  des  notable»,  en  titution,  bien  que  cette  cnnstiliiiiM 

1787,  et  le  chargea  ensmle  dn  por-  n'existât  pas.  Mont  mûri  n  se  tionu 

lefeuille  des  a  flaire»  étrangères.  Son  fort  déplacé  dans  une  pareille 

début  dans  le  conseil  fut  un  Mémoi-  mon;ilavaittrnpdenioaérationi 

re  très-solidement  reisonné  sur  l'in-  l'esprit  pour  partager  les  npinjnnj 

térët  que  la  France  avait  t  prévenir  des  rJobistea.  Ceux-ci  s'en  aperçu- 

l'occupalion  de  la  Hollande  par  les  rent  bientôt;  ils  le  dénoncèrent  com- 

Prussiens.    Il  était  ainsi    ministre  me  un  traître  vendu  au*  puissance! 

lors  de  l'ouverture  des  éuts-géné-  étrangères,  et  l'expulsèrent  de  leur 

raiix,  en  1789.  La  nature  de  ses  sein,  dans   les  premiers  jours  i* 

occupations  devait  lui  donner  peu  juin    1791.  Il  échappa  cependant 

de  rapports  avec  cette  assemblée,  ilauathèraeq  n.nati  frappéNeckn 

jusqu'au  moment  où  elle  s'empare  et  ses  collègues  de   17^1;  seul   ' 

île  toute  la    puissance  souveraine,  resta  debout,   en    louvoyant  ai 

Ce  ne  fut  donc  qu'à  cette  époque  mie  assez  d'adresse,  et  fut  même  charte 

commença  réellement  son  rôlç  poli-  par  intérim  à-    ministère  de  Tinté- 

tique.  Il  n'était  certainement  pas  dé-  rieur.  Lors  du  voyage  de  Va  renne ,. 

pourvu  de  moyens:  mais  la  tache  du  il  fat  exposé  aux  violences  delà  po- 

ministère  était  bien  difficile  dans  de  pulace,  qui  l'accusait  d'avoir  dons» 

pareilles  circonstances  ;  aucun  des  des  passeport:   à  la  famille  royale, 

hommes  d'élat  de  cette  époque  ne  Mandé  à  la  barre  dp  l'assemblée,  il 

se  montra   capable  de  les  diriger,  sejustifia  sans  peine;  car  il   n'aviil 

Moutmoriii,  pénélré  du  plus  entier  réellement  eu  aucune  part  à  cet  |W 

dévouement  pour  Louis  XVI,  crut  nement,  et  le  roi   ne   l'avait   psi 

entrer  dans  ses  intentions,  eu  se  mis  dans  sa  confidence.  Renvoyé  s 


rapprochant  du  parti  révolutionnai-  ses  fondions,  il  les  continua  j'éti- 
re, sans  toutefois  prendre  aucune  dant  quelques  semaines,  sous  Vas- 
partà  ses  violences.  Il  parut  d'abord  semblée  législative ,  cl  rendit  compte 
suivre,  dansleconscil  du  roi,  lesopi-  a  cette  assemblée  des  réponses  ot- 
nions  et  les  piincipes  de  Bêcher,  tensiblement  faites    par  les  divert 
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souverains  a  la  notification  qui  leur 
avait  été  adressée,  de  la  part  de 
Louis  XVI ,  de  sou  acceptation  de 
la  constitution.  On  sait  que  toutes 
ces  réponses  furent  dilatoires,  et 
que  la  plupart  exprimaient  l'opi- 
nion que  le  roi  n'était  pas  libre.  Ce 
fut   un    nouveau    motif  d'accusa- 
tion  contre    les    ministres.    Tous 
furent  mandes  à  la  barre  (F,  La- 
croix, XX1I1,   70);  Montmorin 
répondit  avec  une  noblesse  et  une  fer- 
meté que  la  modération  de  son  carac- 
tère et  l'adresse  de  sa  politique  ne 
faisaient  pas  supposer  :  il  offrit  sa 
démission,  et  resta  à  Paris,  où  il 
fut ,  avec  Malouet,  Bertrand  de  Mo- 
leville,  et  quelques  autres  réforma- 
teurs mixtes,  du  nombre  des  conseils 
particuliers  de  Louis  XVI.  Ils  don- 
naient  souvent  à   ce   malheureux 
Îurince  d'excellents  avis  ;  mais  il  ne 
es  suivit  pas  toujours,  et  il  était 
d'ailleurs  alors  impossible  de  maî- 
triser les  événements.  Dans  le  mois 
de  juillet  179a,  les  Jacobins,  qui 
préparaient  le  10  août,  l'ayant  dé- 
noncé comme  un  des  chefs  du  pré- 
tendu comité  autrichien,  il  attaqua 
devant  la  justice  de  paix,  le  jour- 
naliste Carra  (  F.  ce  nom),  qui 
s'était   rendu   l'organe   de  la   dé- 
nonciation :  mais  cette  plainte  de- 
vait coûter  la  vie  à  celui  qui  l'avait 
faite,  et  même  au   magistrat  qui 
l'avait  reçue  (  V.  Bazirk  et  Chabot), 
Apres  le  10  août,  Montmorin  alla  se 
réfugier  chez  une  blanchisseuse  du 
faubourg  Saint- Antoine,  où  il  fut 
découvert  le  <ai   du  même   mois. 
Amené  à  la  barre  de  l'assemblée  lé- 
gislative, il  répondit  avec  une  noble 
fermeté  à  toutes  les  impertinentes 
questions  qui  lui  furent  adressées. 
Cette  assemblée  l'envoya  en  prison, 
et  il  périt  peu  de  temps  après  sur 
réchafaud  rtvoluUonuaire.  AL  Fer- 
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rand  a  fait  un  portrait  assez  vrai  de 
Montmorin ,  dans  sa  Théorie  des  ré- 
volutions :  a  C'était,  dit-il,  un  minis- 
»  tre  faible ,  mais  pur  et  honnête  J 
v  il  aimait  le  roi ,  et  en  était  aimé 
v  comme  un  véritable  ami  ;  cette 
y  amitié  fut  même  un  malheur. 
«Trompé  par  Necker,  qui  avait 
»  pris  un  grand  ascendant  sur  lui , 
»  u  était  son  soutien  auprès  du  roi  : 
»  par  lui ,  il  fut,  sans  le  savoir ,  un 
»  des  grands  véhicules  de  la  révolu- 
»  tion ,  et  perdit  le  monarque  et  la 
»  monarchie  ,  pour  qui  il  aurait 
»  donné  sa  vie.  »  B — u. 

MONTMORT  (Pierre  Re- 
mond  de  ) ,  mathématicien ,  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences,  et  de 
la  société  royale  de  Londres ,  était 
né  en  167 S,  à  Paris,  d'une  famil- 
le noble.  Son  père  le  destinait  à  sui- 
vre la  carrière  de  la  magistrature  ; 
mais  fatigué  de  l'étude  du  droit,  le  fils 
se  sauva  en  Angleterre,  d'où  il  passa 
en  Allemagne ,  près  d'uu  de  ses  pa- 
rents ,  plénipotentiaire  à  la  diète  de 
Ratisbonne.  La  lecture  des  ouvrages 
de  Malcbranche  lui  inspira  le  goût 
de  la  métaphysique.  De  retour  en 
France  en  1699,  ct  devenu,  parla 
mort  de  son  père ,  maître  d'une  for- 
tune assez  considérable ,  il  s'appli- 
qua entièrement  à  l'étude  de  la  phi- 
losophie et  des  mathématiques ,  par 
le  conseil  de  Malebranche  son  maî- 
tre, son  guide  et  son  intime  ami.  Il 
apprit  de  Carré  ct  Guisnée ,  les  élé- 
ments de  géométrie  et  d'algèbre , 
mais  rien  de  plus.  Sa  pénétration 
naturelle  et  son  ardeur  pour  le  tra- 
vail lui  firent  faire  un  chemin  prodi- 
gieux. Il  fit  un  second  voyage  à  Lon- 
dres ,  en  1 700 ,  pour  voir  un  pays  si 
fertile  en  savants ,  ct  présenta  sa 
hommages  à  Newton.  Pçu  de  temps 
après,  cédant  aux  instances  de  son 
frère  cadet,  il  lui  succéda  dans  un 
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canonicât  de  Notre-Dame  j'elanint  tro  entre  eux         hic:  et  Bcnioulii 

l'exemple  de  ses  nouveau!  confrères  étant  venu  à  P  ■      ,       ntuiuit  IVrn- 

par  son  assiduité  à  sa  devoir».  Ce-  à  sa  campagne ,  r>ù  ils  pmfc 

pendant  il  ne  négligeait  pas  les  ma-  r        trois  m  C         dans   1111   eumbat 

théuiatiques  :  il  y  travaillait  avec  mi  eon    ineLdc-prouléuu.-»  dignes  des 

jeune  homme  dont  l'ardeur  égalait  p      grand»  géVi  met  .es.  Moutmort  ue 

la  sienne;  et  l'émulation  qui  s'était  fui  pas  aussi  c  ml  eutd'AI  1.  Moivrt, 

établie  entre  eux  contribuait  à  leurs  qu'il  l'avait  éti  deBernonUi;  if  l'a- 

Î>r ogres  mutuels  (  F;  Fr.  Ni  cols  ).  vait  d'abord  soupçonné  d'avoir   fait 

I  employait  une  partie  de  ses  re*e-  le  traite  De  meiwira  sortis ,  d'.iprè» 

nus  à  faire  imprimer  de  bons  ou-  celui  des  Jeu    de  hasard;  ouil  il 

viager  dont  les  libraires  n'auraient  fut  ensuite  le  premier  à  reconnu!  ire 

pas  osé  se  charger  (i)j  et  il  consa-  son  erreur,  ot  j  le  pstilicr  dartpns 

craitl'autre  à  des  oeuvres  de  charité,'  chede  plagiat    !'.    '■■■■■.kl  ).  Nom- 

n'exigeant  de  ceux  qu'il  obligeait  que  nié,  en  1  jr  1,  1  1  m  h  m  li  t  inmilii 

le  silence  le  plus  absolu  snr  le  bien-  rc  de  la  duchesse  d'Ango-i£au  ,  il 

faileiir.  Avini  acheté,  en  1704.  hv  enta  soutenir  les  embarras  dedeut 

leiTcdcMonunort.ilallareudreses  pntcès  que  le  testament  avait  kit 

respects  à  la  duchesse  d'AngouIAate,  naitretet  nul^ir  sa  répugnance  pour 

<|  ii  habitait  dans  le  voisinage;  Parmi-  tes  affaire»,  il  les  suivit  avec   tant 

les  dames  de  sa  suite,  il  distinguai  d'activité,  qu'il  les      igna  loua  les 

M11',  de  Romi  court,  petite-nièce  de  deux.  11  fit  ;  eu  1 7 1 5 ,  un  troisième 

la  princesse,  et  sa  filleule.  Dès  ce  voyage  eu  Angleterre ,  peur  oliscr- 

moincnt,  le  rauotùcat  qu'il  n'avait  verl'eclipseMlnirequi  devait  y  être 

accepté  que.  par  complaisance,  lui1  totale;  et  il '  n      ;            pas   Londres 

devint  de  plus  en  plus  à  charge:  il  j  sans  être  agréée  »  l.<  société  royale, 

renonça,  eu  1706,  pour  épouser'  Comme  il  n'habitait  que  rarement  la 

M"s.dcRumicourt;et  parun  bon-'  capitale;    l'académie   des    irimni 

heur  que  t'outcnelle  trouve  assez  ws>  n'avait  pu  l'admettre  au  nombre  de 

ffutier,  lemariafieluiayantrendnsa  ses  membres  :  il  entra,  en     iTiti, 

maison  plus  agréable ,  il  ne  se  livra  dans  la   class     des  associes  libres, 

qu'avec  pins  d'assiduité  aux  mal  né-  nouvdlemenlvnTc.  Quelques  «flaires 

ma  tiques.  Il  s'était  attaché  panicu-  l'ayant  conduit  *  Pans ,  un  mois  de 

lièreuieiit  à  cultiver  la  théorie  de  la  septembre  1719.  il  y  mourut ,  le  7 

probabilité,  dont  presqu'aiicun  géo-  octobre  suivant ,  victime  de  U  l'j- 

niélre  ne  s'était  eucore  occupé;  et  il  nicusc  épidémie  de  petiie  vérole,  qni 

publia,  en  1708,  l'Essai  d'analyse  fit  tant  de  ravages.  Montmort  était 

sur  Us  jeux  de  hasard,  ouvrage  qui  plein  decaudeur  et  de  modestie,  et, 


D      d  succès,  qu'il  ne  dut  pas  quoique  vif,  d'un  caractère  très- 

uuiqucmciit  à  la  nouveauté  du  sujet,  doux.  11  avait  une  force  de  Icle  qui 

Dans  le  même  temps ,  Nicolas  Ber-  lui  permettait  de  travailler  aux  pro- 

noulli  tournait  ses  vues  du  même  blèmeslespluflembarrassauts^  îlaus 

(.lîle'ïla  conformité  des  cuûts  Eit  nai-  la  même  chambre  ou  l'un  jouait  du 


clavecin,  pendant  que  son  fils  cou- 
rait et  le  lutiiiait.  I,e  P.  Maleb~m- 
tT^lr'iu.tlt^inî'^iL  oJaT.     c'ie'  aîoute  Fonleuclle ,  eu  a  e*té  plu- 
Hrt.,,étHr* t.. k         '  "     sieurs  fois  témoin  avi-  -'  - 
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ort  donna  une  seconde  edi- 
!  V  Essai  d'analyse  sur  les 
e  hasard,  Paris,  171 3  ou 
in-4°.  ;  elle  e&t  augmentée  de 
use  Correspondance  sur  cette 
ï,  avec  Jean  et  Nicol.  Ber- 
On  a  encore  de  lui  un  T rai- 
suite  s  infinies,  que  Taylor , 
i,  fit  imprimer  dans  les  Tran- 
s  de  1 7 1 7,  avec  une  addition, 
aillait  à  une  Histoire  de  la 
\rie;  et  Ton  regrette  que  ce 

I  avait  fait  soit  perdu.  Voy. 
)ge ,  par  Fontcnclle,  Hist.  de 

des  sciences ,  1719.  W — s. 
STPENS1ER  (  Fraxçois  de 
dn  duc  de  ),  connu  aussi  sous  (e. 
>  prince  Dauphin ,  parce  qu'il 
lupbin  d'Auvergne,  naquit  en 

II  était  fils  de  Louis  II  de  Bour- 
luc  de  Montpcnsier ,  et  mon- 
bonne  heure  qu'il  avait  hérité 
aleur  et  des  vertus  de  ses  an- 
Il  se  signala  au  siège  de  Rouen, 
a  ,  et  aux  batailles  de  Jarnac 
onteontour, en  1 5<>g.  Il  obtint, 
/4  ,  le  commandement  d'une 
b  armées  chargées  d'agir  cou- 
protestants  ;  il  pénétra  dans 
rhiuc,  enleva  q.iclques  places 
ve  Montbrun ,  mais  fut  oblige 
t  le  siège  de  Livron.  Il  passa 
îdrc  à  la  suite  du  duc  d'Anjou  , 
tribua  à  rallier  les  débris  de 
e  ,  après  la  déroute  d'An- 
V .  Anjou,  11 ,  187  ).  Honoré 
onfîance  de  Henri  111 ,  il  fut 
I  par  ce  prince  en  Angleterre, 
olli citer  des  secours  contre  la 
et  après  l'horrible  attentat  de 
s  Clément ,  il  fut  l'un  des  pre- 
i  reconnaître  les  droits  incon- 
csde  Henri  IV  à  la  couronne.  11 
ingua ,  en  1090,  aux  batailles 
ics  et  d'Ivri ,  soumit  Avran- 
et  mourut  à  Lisieux  ,  le  4  juin 
laissant  un  fils  unique,  nommé 
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Henri,  qui  lui  succéda  dans  le  duché 
de  Montpcnsier.  C'était  un  prince 
généreux ,  compatissant ,  et  exact  à 
remplir  ses  promesses.  Il  haïssait  la 
flatterie;  et  lorsque  des  courtisans 
lui  rappelaient  les  succès  qu'il  avait 
obtenus  :  a  Oui,  disait-il;  mais  dans 
d'autres  occasions ,  j'ai  commis  des 
fautes.  »  W — s. 

MONTPENS1ER  (  Catherine- 
Marie  de  Lorraine,  duchesse  de  ), 
fille  du  duc  de  Guise  assassiné  de- 
vant Orléans,  était  née  en  i55'2,  et 
fut  mariée,  en  1570,  à  Louis II, duc 
de  Montpcnsier.  Cette  princesse  était 
boiteuse;  et  l'on  dit  que  la  haine  fu- 
rieuse qu'elle  manifesta  contre  Hen- 
ri III  venait  de  ce  que  ce  monarque 
l'avait  raillée  à  ce  sujet  :  mais  il 
est  plus  probable  qu'elle  ne  put  lui 
pardonner  la  mort  de  ses  frères  ;  et 
en  clïct,  ce  n'est  que  depuis  la  tenue 
des  états  de  Blois  qu'on  la  retrouvé 
dans  toutes  les  conspirations  qui  se 
succédèrent  contre  l'état  on  centre 
la  personne  du  roi.  E'.le  eut  des  pré- 
dicateurs à  ses  gages  pour  insulter 
Henri  III  en  chaire  ;  et  elle  poussa 
l'audace  jusqu'à  tenter  de  le  faire 
enlever.  Il  se  contenta  de  lui  (1  or- 
ner l'ordre  de  sortir  de  Paris  ;  raàij 
elle  n'obéit  point ,  et  continua  de  se 
montrer  publiquement  avec  les  li- 
gueurs les  plus  forceués  :  elle  por- 
tait ordinairement  à  sa  ceinture  des 
ciseaux  d'or ,  et  elle  répéta  plusieurs 
fois  que  ces  ciseaux  lui  serviraient 
à  tondrez/Vf*  Henri  de  Valois.  Les 
succès  qu'obtenait  son  frère,  le  duc  de 
Ma'icnne,  augmentèrent  encore  son 
exaltation.  La  reine  lui  en  ayant  fait 
un  jour  des  reproches  :  «  Que  vou- 
lez-vous ,  répondit-elle  ;  je  ressemble 
à  ces  braves  soldats  qui  ont  le  cœur 
gros  de  leurs  victoires.  »  Elle  sauta 
au  col  du  premier  qui  lui  annonça  que 
Henri  III  venait  d'être  assassiné,  er 
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l'on  assure  que  dans  mu  délire  elle,  «o         o         i  i         nt  ta  Ligne, 

s'écria:  «  Jeuesuis  marrie  que  d'une  la  a              ne              nsier  conçut 

choie,  c'est  qu'il  n'ait  pu  avérant  une  «  |            ira;        qu'elle  alla 

de  mourir  que  c'est  moi  qui  ai  fait  k  M       apat  Juprès  de  Catherine  de 

coup:  »  paroles  horrible»,  et  qui  ont  on,  qni  habitait  alors  h  c)m> 

donné  lieu  de  coujersanr  que (c'était  ne  Saint  ;  ,ei            Elle  se  ras- 

etUu^is'étaitchargeedestraiinJac-  a  cependW  ,  cl  revint  â  Paris, 

qne4Cléinent,eton'c*mavaillc*tsa-  ■          j  mourut  d'un  flux  de  sang,  le 

crifiépouryrenssirCVoj.le/oann»!  u          1896    '■  l'âge  de  quarante- 

£  Henri  Ut,  1*  S*tir*  Mémftpée  et  <         01,  Mb:  postérité.  Lest  oi  le  re- 

les  autres  écrit!  du  temps  ).  Elle  ue,dan   sou  Journal,  qu'il  fît 

monta  on  carrosse  avec  la  duchesse  ce       nuit-là  lui  grand  tonnerre,  et 

de  Nemours,  sa  mtre,  et  parcourut  ajoute  qu'il  devait  avoir  rapport  4 

les  rues  de  Paris  criant  -.Somme  Htm-  aon  esprit  malin,  brouillon  et  ttoi- 

vdW.  et  distribuai»  anx  passants  des  eux.                            W 


lant  assurer  qu  il  la  prenait  1 

protection  particulière)  et ,  des  le  entent  occupèrent  une  partie  de 

*oir  même,  ce  boa  prince  la  rcçnt, 


écharpes  vertes.  Cette  princesse  m-  >NTPENSIER  (  Airae-M**iç, 

ta  ensuite  enfermée  dans   Paris  ,  1     tse  d*Oiléaks  ,  connue  tond  le 

s'exposantà  toutes  les  horreur»  da  1  &e MjnEMoisEr le  ,  duch&tç 
siège,  pour  affermir,  par  ses  dis*  ,  naquit  a  Paris, le  19 mai 1&11, 

cours  et  par  son  exemple,  les  habi-  a*  laiton,  duc  d'Orléans,  et  de 
tant»  dans  leur  rébellion.  En  appre-  rie  de  Bourbon ,  héritière  de  1a 
nant  que  les  portes  avaient  été  on-  îton  de  Montpeosier.  Elle  fut  le- 
vertes  aux  troupes  dn  nouveau  roi  ,  or  les  Foui»  par  la  reine  Anne 

elle  fut  consternée,  et  demanda  s'il  riche  et  par  le  cardinal  de  fU- 

n'y  avait  pas  quelqu'un  qui  pat  lui  m.  Us*  des  singularités  le*  plus 

donner  up  coup  de  poignard  dans  le  r       rquabjts  de  l'histoire  de  HTn\ 

sein.  Cependant  Henri  IV,  an  arri-  de  untpew  ■  ■  c'est  la  quantité  de 
Tant,  lui  envoya  le  bonjeur,  la  fai-  iges  qu'elle  souhaita  ou  qui  lia 

tant  assurer  qu'il  la  prenait  sons  sa  t  proposés.  Ces  projets  d'eta- 

''  "     '  ement  occupèrent  une  | 

.     .  a  ne,  et  eurent  la  plus  gi 

et  joua  aux  cartes  avee  elle.  La  du-  flnence  sur  m  conduite.  Elle  sortait 

çhessede  Monlpensisr,  habile  a  dis-  a  peine  de  l'enfance,  et  Louis  XIV 

simuler ,  feignit  de  se  réconcilier  était  encore  au  bercean  ,  qu'un  la. 

sincèrement  avec  le  rot.  Henri  IV  nourrit  dans  l'idée  qu'elle  serait  IV- 

lui   ayant  demande'  si  elle  n'était  ponse  dn  jeune  roi.  La  reine-mers 

pas  bien  étonnée  de  le  voir  a  Paris:  elle-même  la  confirma  dans   celte 

«Je  n'eusse,  répondit-elle,  désiré  flatteuse  espéra  m  ,■  :  et  la  princesse, 

qu'une  seule  chose ,  c'est  que  M.  de  «près  l'avoi  r  conservée  bien  long- 

Maienne,  mon  frire,  vous  eut  «bais-  temps,  ne  se  vit  pas  obligée  d'y  re- 

sê  le  pont  pour  y  entrer. — Ventre-  noncer  sans  éprouver  de  la  douleur 

saint-gris  ,  répliqua  le  roi ,  il  m'eût  et  du  ressentiment.  Pendant  près  de 

{ait  possible  attendre  long -temps,  vingt  ans,  Mademoiselle  se  flatta 

et  je  ne  fusse  pas  arrivé  si  matin.  >  d'être  un  jour  reine  de  France.  EUt 

En   i%5,  le  bruit  s'étant  répandu  n'eût  pas  été  tant  occupée  de  ses  pre-' 

que  le  parlement  voulait  faire  re-  jets  d'alliance,  si  Louis  de  Bov 

chercher  les  auteur*  de  tous  les  dé1-  bon,  comte  de  Soissons ,  ne  Eut  fU 
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gagnant  la  bataille  de  laMar- 
:).  Gaston  l'avait  destinée  à 
e,  compagnon  de  son  exil, 
bine  d'Autriche  voulut  unir 
iselle  au  cardinal  infant,  son 
uverneur-général  de  la  Fia n- 
îort  de  ce  prince,  en  i64a, 
i  la  négociation.  Trois  'ans 
roid'Espagnc,  Philippe  IV, 
suf ,  et  il  fut  question  de  lui 
user  Mademoiselle:  Anne  et 
abusèrent  le  duc  d'Orléans 
,  par  des  promesses  qui  n'eu- 
in  résultat  Un  émissaire  se- 
roi  d'Espagne  fut  arrêté  et 
iné.  C'est  alors  que  la  jeune 
:  se  convainquit  du  peu  de 
î  le  premier  ministre ,  mal- 
rotestalionsdc  service,  avait 
re  véritablement  utile:  elle 
it  une  haine  qu'elle  jura  de 
»,  lorsqu'elle  en  trouverait 
n;  et  les  troubles  qui  mena- 
i  puissance  du  cardinal  lui 
lient  de  surs  moyens  de  ven- 
ons le  même  temps,  Ma  dé- 
crut, à  plus  d'une  reprise, 
l'empereur;  elle  sacrifia  à 
en,  qui  ne  pouvait  flatter 
ambition ,  le  prince  de  Gai- 
ns roi  d'Angleterre,  Charles 
•spérances  turent  trompées; 
ie  même  de  son  union  avec 
ic  Léopold ,  frère  de  l'empe- 
[uel  on  prétendait  procurer  la 
neté  des  Pays-Bas.  Enfin,  on 
ncore  faire  épouser  Made- 
au  duc  de  Savoie.  La  car- 
pette princesse  avait  été  rem- 
ies intrigues  relatives  à  ses 
l'alliance,  lorsque  les  trou- 
la  Fronde  éclatèrent.  Par 
elle  resta  d'abord  fidèle  à 
:  cependant  son  esprit  fier , 
îtrcprenant,  l'avait  fait  re- 
:  des  Frondeurs.  Son  humeur 
c  et  sou  ressentiment  au- 
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raient  pu  la  porter  à  les  écouter.  Au 
mois  de  janvier  îGJç),  lorsque  la 
cour  quitta  Paris,  elle  hésita  à  la  sui- 
vre; il  fallut  des  ordres  exprès  de 
son  père  et  do  la  reine,  pour  l'y  dé- 
cider. Elle  fut  la  seule  princesse  pour 
laquelle  les  rebelles  conservèrent  du 
respect:  ils  lui  accordèrent  plus  d'u- 
ne fois  ce  qu'ils  refusaient  à  la  reine; 
et ,  certains  que,  dans  le  fond,  Made- 
moiselle leur  était  entièrement  dé- 
vouée, ils  ne  balancèrent  point  à  se 
servir  d'elle  pour  gagner  à  leur  parti 
des  personnes  attachées  à  la  cour. 
Une  première  paix  suivit  cette  pre- 
mière insurrection.  La  reine  ne  vou- 
lut pas  rentrer  aussitôt  dans  la  capi- 
tale :  Mademoiselle  s'y  rendit,  et  tut 
l'objet  des  égards  les  plus  empressés. 
La  tranquillité  ne  fut  pas  de  longue 
durée;  mais  les  chefs  des  partis 
avaient  changé  :  le  prince  de  Condé 
s'était  brouillé  avec  la  cour  et  les 
Frondeurs;  il  en  était  devenu  la  victi- 
me. Monsieur  s'étant  uni  a  la  reine  et 
au  ministre,  sa  fille  ne  pouvait 
que  l'imiter;  d'aillears  clic  avait 
voué,  sans  raison  il  est  vrai,  la  hai- 
ne la  plus  décidée  au  prince  de  Con- 
dé, et  elle  était  heureuse  de  le  voir 
persécuté.  En  1 65 o,  elle  accompagna 
la  cour,  lors  du  voyage  de  Gutenne. 
Dans  les  perpétuelles  variations  des 
affaires,  les  intérêts  de  chacun  ne  de- 
meuraient pas  long-temps  les  mêmes. 
,  Le  cardinal  ne  sut  pas  ménager  ses 
alliés  ;  il  se  sépara  .des  Frondeurs,  et 
Mademoiselle  se  vit  de  nouveau  re- 
cherchée par  les  ennemis  du  minis- 
tre. Dans  ce  temps ,  la  reine  et  Ma- 
zarin  lui  témoignaient  la  plus  grande 
confiance;  ils  lui  demandaient  sou- 
vent son  avis.  Cette  princesse,  douée 
d'un  esprit  élevé  et  propre  aux  gran- 
des choses ,  placée  alors  entre  deux 
partis ,  jugeait,  avec  plus  d'impartia- 
lité que  ceux  qui  appartenaient  à  l'ua 
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ou  à  l'autre,  ce  qui  se  faisait  et  ce 
qu'il  était  utile  de  faire;  aussi  don-' 
na-t-elle  plus  d'une  fois  de  bons  con- 
seils. Les  prévenances  de  la  reine  et 
du  ministre  avaient  pour  but  de  ga- 
gner Mademoiselle  et  Gaston,  quis'é- 
loignaient  tous  les  jours  du  cardinal  : 
cette  division  forma  un  parti  à  Ma- 
demoiselle, au  milieu  de  la  cour;  les 
mécontents  et  les  amis  de  son  père 
se  rassemblaient  en  grand  nombreau- 
tour  d'elle.  La  jeune  princesse,  née 
avec  une  haute  ambition,  fut  flattée 
de  jouer  un  rôle  ;  elle  s'y  habitua  fa- 
cilement, et  ne  voulut  plus  le  quitter. 
Monsieur  se  déclara  bientôt  contre 
Mazarin;  Mademoiselle,  dont  l'a- 
mour pour  son  père  n'était  point 
encore  diminué,  partagea  ses  senti- 
ments; d'ailleurs  elle  n'oubliait  pas 
les  mauvais  procédés  du  cardinal  à 
son  égard  :  elle  conserva  cependant 
dos  liaisons  avec  la  cour  ,  et  ne  se 
brouilla  ouvertement  que  lorsque 
Monsieur  fit  cause  commune  avec  le 
prince  de  Condé,  contre  la  reine  et 
le  ministre.  On  en  vint  bientôt  à  la 
guerre  civile.  Le  roi,  qui  était  allé 
visiter  le  midi  de  la  France,  voulut 
s'approcher  de  Paris.  Gaston  envoya 
sa  fille  à  Orléans,  vers  le  milieu  de 
mars  i6j2,  afin  de  maintenir  cette 
ville  dans  son  parti,  et  empêcher 
l'armée  royale  de  s'en  emparer. 
Comme  les  gens  du  roi  demandaient 
à  entrer ,  lorsqu'elle  arriva  devant 
les  portes,  les  habitants  hésitaient 
s'ils  la  recevraient.  C'est  alors  que  , 
\isUant  extérieurement  les  rem- 
part-, Mademoiselle  trouva  une 
vieille  porte  qui  n'était  pas  gardée  ; 
elle  entra,  non  sans  peine,  par  une 
petite  ouverture  qu'on  parvint  à  y 
pratiquer.  Reçue  presque  de  force 
dans  la  ville,  elle  y  commanda  sou- 
verainement, et  empêcha  qu'on  n'y 
admît  aucun  des  gens  de  l'armée  du 
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roi.  Elle  y  resta  six  semaines  , 
vint  à  Paris  qu'entouraient  Va 
royale  et  celle  des  révoltes.  L< 
plaudissemcnts  de  toute  la  Fi 
signalèrent  son  entrée  dans  la 
taie;  on  la  proclama  l'heroïi 
son  parti:  elle  y  obtint  une 
de  importance ,  en  s'attachant 
son  caractère  ferme,  audacieux, 
qui  se  défiaient  de  la  pusillanin 
connue  du  duc  d'Orléans.  L'iu 
ce  de  Mademoiselle  ne  tarda 
être  augmentée  par  un  service 
préciable  qu'elle  rendit  à  son  - 
11  se  donna  le  a  de  juillet,  da 
faubourg  Saint-Antoine ,  un  co 
sanglant  :  le  prince  de  Condé, 
rieur  en  nombre,  fut  battu, 
soldats  forcés  de  se  retirer  jusq 
portes  de  la  ville  :  c'en  étai 
d'eux,  si  Mademoiselle,  qu 
puis  long  temps  avait  perdi 
antipathie  pour  Condé,  et  qui 
ce  moment  oublia  quelques 
veaux  griefs  qu'elle  avait  c 
lui ,  ne  fût  venue  à  son  secou 
n'y  avait  guère  que  des  étrange 
combattissent  contre  le  roi  ;  le 

S  le  de  Paris  était  las  de  la  gue 
e  la  rébellion  ;  le  duc  d'Orléa 
tenait  inactif  par  lâcheté  ,  le  | 
ment  par  crainte,  beaucoup  d< 
ticuliers  par  politique  :  aussi  C 
était  abandonné,  et  on  lui  refus 
portes  de  la  ville ,  lorsque  Mad 
selle,  par  ses  démarches,  déci 
bourgeois  à  les  lui  ouvrir,  et 
son  armée  (  i  ).  Le  même  jour,  la 
ce$se  vint  à  la  Bastille;  le  go 
neur  promit  de  lui  obéir  ,  s 
lui  montrait  un  ordre  de  Mon* 
elle  l'obtint,  et  en  profita  pour 


(\  i  II  t  •  une  p<  litc  tartine  clant  \i%  M«>in 
MiM]fllH>i««>lll  .  :'l  I VpCKJIlV  du  -x    illilli-t      flic  f 

uiif-  l«-»  Ji  taiis  de    ce   t.ui  m  pu*sa  j   la  (in   i 
jour,  x  c. 
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[uelqucs  coups  dé  canon  (  t  )  sur 
)upes  du  roi ,  qui  poursuivaient 
iclles,  et  elle  assura  par-là  l'en- 
le  ces  derniers  dans  Paris.  C'é- 
-là  les  derniers  efforts  d'une 
n  qui  s'éteignait.  Chacun  vou- 
repos ,  et  cherchait  à  se  l'assu- 
i  négociant  avec  la  cour.  L'in- 
e  et  le  massacre  de  l'hôtel  -  de- 
qui  suivirent  de  près  le  combat 

juillet,  et  que  Mademoiselle 
ibua  beaucoup  à  faire  cesser , 
itèrent  pour  toujours  le  peuple 
oubies  et  de  ceux  qui  les  entre- 
mit. Monsieur  fut  des  premiers 
e  son  accommodement;  et  cet 
ne  lâche  ,  ne  trouvant  point 
des  sentiments  qu'il  n'avait  ja- 
eus  pour  sa  fille,  l'abandonna 
-fait  :  jaloux  d'une  conduite  qui 
ait  la  sienne,  et  qu'il  n'avait 
>uve'e  qu'avec  peine ,  il  la  con- 
a,  redoutant  que  des  actions 
es  ne  le  compromissent.  Dans 
mjonctures,  Mademoiselle  crai- 
our  sa  liberté  et  se  cacha;  puis, 
ît  de  Paris,  elle  se  retira  dans 
îâteaux  éloignés,  chez  des  per- 
s  qui  lui  étaient  attachées.  Ras- 
plus  tard  de  ce  côté,  elle  s'en 
ans  sa  terre  de  Saint-Fargcau , 
ntinua  d'entretenir  des  in  tel- 
les avec  le  prince  de  Condé, 
/était  joint  aux.  Espagnols, 
te,  contre  son  gré,  à  une 
anquille,  l'activité  de  son  es- 
e  porta  vers  l'étude.  Elle  nous 
nd  qu'elle  se  mit  à  lire  beau- 
,  et  à  écrire   quelques    raor- 

qu'elle  se  plaisait  à  voir  im- 
;r  sous  ses  yeux.  C'est  dans  ce 
;  que ,  d'après  l'avis  des  per- 
s  qui  l'entouraient ,  elle  com- 
i  les  Mémoires  qu'elle  nous  a 


n  sait  que  Mnarin  dit  en  les  enleot!ant  .  Ce 
ï  vient  de  tuer  ton  mari. 
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laissés.  Une  cour  peu  nombreuse, 
mais  bien  choisie,  était  rassemblée 
à  Saint-Fargeau;  ef  ce  fut  pour  l'a- 
musement de  cette  société  distin- 
guée ,  que  Ségrais  composa  ses  Nou- 
velles françaises.  L'exil  de  Made- 
moiselle fut  encore  occupé  d'une 
manière  moins  agréable ,  par  les  dé- 
mêlés qu'elle  eut  avec  son  père,  tou* 
chant  ses  intérêts.  Ce  prince,  qui 
n'avait  pour  elle  aucune  tendresse , 
qui  traversa  plus  d'une  fois  les  pro- 
jets d'établissement  dont  elle  faisait 
sa  plus  grande  affaire,  et  qui  voulait 
que  l'immense  fortune  de  sa  fille 
aînée  fût  partagée  par  ses  autres 
enfants,  lui  suscita  une  foule  de 
difficultés;  mais  on  doit  l'excuser 
un  peu ,  et  attribuer  en  partie  cette 
conduite  à  ceux  qui  le  dirigeaient. 
Enfin ,  ces  différends  furent  apaisés  ; 
et  Mademoiselle,  réconciliée  avec 
son  père,  eut  la  permission  de  re- 
tourner à  la  cour.  Elle  la  rejoignit 
sur  les  frontières,  en  août  1657. 
Après  une  absence  de  quatre  ans, 
elle  fut  très-bien  reçue  ;  et  comme 
ses  projets  de  mariage  devaient 
faire  la  plus  grande  occupation  de 
sa  vie ,  on  lui  parla  dans  ce  temps 
d'épouser  Monsieur,  frère  du  roi , 
plus  jeune  qu'elle  de  douze  ans  ; 
mais  il  n'en  fut  pas  long- temps  ques- 
tion. On  lui  proposa  plusieurs  petits 
princes ,  qu'elle  refusa ,  puis  le  fils 
du  prince  de  Condé.  Ce  qu'il  y  a  de 
singulier  dans  cette  dernière  alliance, 
outre  la  disproportion  d'âge ,  c'est 
qu'on  avait  pensé  plus  d'une  fois  au 
mariage  de  Mademoiselle  et  du  prin- 
ce de  Condé  lui-même,  et  que  ce  bruit 
se  renouvelait  chaque  fois  que  la 
princesse  de  Condé  éprouvait  quel- 
que maladie.  Une  négociation  plus 
importante  fut  celle  du  mariage  de 
Mademoiselle  avec  le  roi  de  Por- 
tugal.   C'était  à   la  fin  de    i66'j, 

3 


L'alliance  de  ce  prince  nu  nnaFratr 

raiseétaitnéce^sairedatwseainuirihs  l'a       atcou         ,       il  ne  uéglîgw 

et  dans  ceux  de  le  France.  ïnrcor  ri      pour  I       rc      r.  Mademoiselle 
ne,  parent  de  la  rone-mere  de  Por-  il  arec  toute  i  araeur  de  son  rj- 

Uigal,etde  Mademoiselle ,  fut char-  n       re  :  l.i  vanité  donna  chn  dit 

gé  de  la  proposition;  «Ile  fut  nul  encore  pins  de  force  à  l'amour;  et  a 

reçue  :   le  ton  d'autorité  que  prit  prenant  la  résolution  d'épouser  Lm- 

Turenne,  blessa  la   princesse,  et,  sun.eQe  ne  fut  pas  peu  flattée  dt 

l'enhardit  à  refuser  on  roi  dont  il  l'idée  de  faire  à  sou  amant  utte  foc 

n'y  avait  que  beaucoup  de  nul  a,  tune  plus  brillante  que  celle  qu'aucut 

'  dire  (i).  Mademoiselle  fut  exilée  à  roi  pouvait  procurera  un  de  ses  so- 

Saint-Fargeau.  Ella  ne  revint  i  In  jeta.  Ala  lin  de  novembre  1670, dit 

cour  qu'au  bout  de  dix-huit  moi» ;  demandalapei-LnissiondeLouis  XIV 

on  né  lui  reparla  plus  du  roi  de  Por-  pour  contracter  ce  mariace  ;   apro 

tugal,  qui  élait  marié,  et  elle  se  vit  quelques  délais ,  le  roi,  plutôt  pit 

aussi  bien  traitée  que  par  le  passé,  amitié  pour  Lauiun  que  par 


Nous  arrivons  à  une  épnçnte  où  plaisance  pour  Mademoiselle ,  l'ac- 
nn  événement  singulier  va  chanter  corda.  On  sait  quel  fut  l'eiouuemeul 
toute  l'existence  de  Mademoiselle,    delà  cour  à  cette  nouvelle  (1  ).  Plut 


La  petiie-ulle  de  Henri  IV,  parve-  d'une  personne  donna  le  conseil  aux 

nue  a  l'âge  de  quarante-deux  ans ,  deux  amauts  d'achever  le  maruet 

après  avoir  été  destinée  à  tant  de  sur-le-champ:  la   princesse  é 

princes  et  à  tant  de  roi»,  devint    cet  avis,  et  se  hâta  défaire  da 

amoureuse  d'un  simple  genttfhotn.'  le  contrai ,  par  lequel  elle  apurait  4 
me,  cadet  d'une  grande  maison,  sonépoux  une  fortune  de  vingt  mil- 
parvenu  par  quelques  belle*  actions,  lions;  mai  3 1' orgueilleux  Lauxun  per- 
son  adresse  et  la  faveur  du  roi,  a  une  dit  un  temps  précieux  en  vains  pré- 
charge éminente  de  la  cour.  Made-  pantin.  Cependant ,  la  reine ,  Mon- 
moiselle  entendait  parler  tons  le»  sieur, .le prince  de  Coudé,  et  surtoui 
jours  du  comte  de  Launin,  comme  Hm*.  déMoutespan  1:  a),  ennemie  de 
d'un  homme  d'esprit ,  de  mérite ,  et  Lan  mi,  représentèrent  à  Louis  XIV 
qui  ne  ressemblait  en  rien  a  un  an-  le  tort  que  lui  ferait  uue  pareille  dl- 
treivouàcequicomniencaàleiuifai>  liance  chez  les  étrangers  ,  qui  lectu- 
re remarquer  ;  La  réputation  tfhon-  seraient  de  faiblesse  pour  un  favori. 
néte/wmn»«,nousdit-elfcl«(J*Aon»-  Le  roi,  ébranlé  p.ir  ces  remontran- 
me  singulier,  m'a  toujours  touchée.  ces,retir.<  sa  ;  ci  ilussior  (  i"_ 
De  l'estime  elle  passa  bientôt  à  l'a-  breJ.Ladouleiinle Mademoiselle  fut 
mour ,  et  à  l'amour  le  plus  vif,  tel  extrême  :  après  avoir  essayé  de  ton- 
qu'on  aime  à  le  trouver  dan»  une  cher  Louis  par  ses  larmes  et  ses  prié- 
personne  jeune,  et  non  dans  une  res,cHeselivra,danssoudépît,à tous 
femme  de  quarante  an»,  qu'il  ne  lesemporletneutsd'une  passion  «bu- 
peut  nue  rendre  ridicule.  Mademoi-  sée.  On  croit  que  les  deux  amauts  se 

selle  déclara  sa  passion  à  Lauiun:     i 

on  doit  croired'apres  la  conduite  du  (l)  ^  lm  toi(    i¥r  „  ltlltr  1 1|,|  L|) 

■  Siïij»*    ÏKL  dr     l'^JniljllL..-- .    .If   1 

fil  CVi-ll  AlpbfjoMHWTI,  M«md  r»i  i»  V  (»)**■.  ,U  ("..>■., .  I,  ,^.,„„i  „„■&:  .Ui.ivj.r. 

■ùoaibBr'iwo'.faiMltllaw,»  1667,  dw  da.  Iturad-  M-v'di  V  1  .ti«  ,  pw  M.   Jm  M— 
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nagèrent  de  leur  malheur  par 
on  secrète  ;  mais  on  ignore  à 
poque  ils  la  contractèrent , 
t  avant  la  prison  de  Lauzun , 
soient  après.  La  première  de 
i  opinions  est  combattue  par 
noires  mêmes  de  Mademoi- 
n  y  voit  qu'après  la  rupture 
mariage  avec  Lauzun,  on  lui 
i  plusieurs  princes,  et  que  le 
par  générosité ,  lui  conseilla 
ter ,  quelque  chagrin  qu'il 
ressentir  (1).  La  conduite  de 
,  immédiatement  après  son 
contrarie  la  seconde  version , 
st  appuyée  que  sur  le  conseil 
fut  donné  à  la  princesse  par 
e  Montespan.  Mademoiselle 
lus  grande  douleur  de  l'empri- 
icntdeson  amant  (  a5  novem- 
f  i  );  mais  elle  ne  dit  rien  qui 
oire  qu'elle  le  trouvât  injuste , 
donne  à  penser  qu'il  n'était 
iar  rien  qui  eût  rapport  à 
imours  (  F,  Montespa*  ). 
t  dix  ans  que  dura  la  captivi- 
[*auzun ,  Mademoiselle  tenta 
s  fois  inutilement  de  la  faire 
ce  ne  fut  qu'en  donnant  une 
le  son  bien ,  ainsi  qu'on  le  lui 
uggéré ,  aux  enfants  du  roi  et 
.  de  Montespan ,  qu'elle  reçut 
;-ci  l'assurance  de  la  liberté 
mme  à  qui  elle  prenait  tant 
st.  Il  l'obtint  en  effet,  mais 
icouvra  point  sa  faveur  au- 
Louis  XIV  ;  et  le  méconten- 


>iqn'il  toit  dit  dans  Ira  Mémoires,  il  est 
el  de  croire  avec  Voltaire ,  que  lejnariage 
«ut  U  prison  de  Lnuum;  d'autre*  expres- 
tfademoiselle  pourraient  le  confirmer.  Ce 
ait  eucore  a  l'uppui  ,  c'est  le  f*il  rapporté 
etil ,  dans  nue  uute  de  son  ouvrage  de  Louis 
cour,  «te,  tom.  II-  Cet  historien  avait 
\  ,  au  Trvporl .  ans  feuiiae  d'environ  70 
t ,  qu'on  disait  fille  de  Mademoiselle ,  qni 
rire  ,  et  reesnabLùt  beauconp  a  la  prtBceMe: 
lit  do  quf  elle  recevait  la  pension  dont  elle 
ig<>  de  cette  femute  fait  remonter  sa  uatasau- 
?e  1670  ou  1671. 
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tement  qu'il  en  ressentit,  joint  à 
l'affaiblissement  que  devait  apporter 
le  temps  à  une  passion  que  peut-être 
même  il  n'avait  jamais  éprouvée,  le 
rendit  fort  indifférent  pour  Made- 
moiselle :  il  se  laissa  plus  d'une  fois 
aller  à  des  insolences  que  la  princesse 
souffrit  trop  long-temps  (  i  )>  Elle  fut 
débarrassée  de  lui ,  lorsqu'il  se  ren- 
dit en  Angleterre  (  i685  ).  Dans  ses 
dernières  années,  Mademoiselle  se 
livra  toute  entière  k  la  religion,  et 
ne  fut  plus  occupée  que  de  pratiques 
pieuses,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
5  de  mars  1693.  Elle  n'avait  pas 
voulu  voir  le  duc  de  Lauzun  dans  sa 
dernière  maladie.  Par  son  testament, 
fait  en  i685,  elle  distribuait  pour 
100,000  francs  de  legs  pieux ,  et  de 
grandes  libéralités  pour  ses  domes- 
tiques. Monsieur  était  son  légataire 
universel.  Ce  testament  en  annulait 
un  de  1670,  en  faveur  de  Lauzun , 
et  qu'il  produisit  inutilement.  Le 
corps  de  Mademoiselle  fut  porté  k 
Saint-Denis,  et  son  coeur  au  Val-de- 
Grâce.  L'abbé  Anselme  fut  nommé 
ar  le  roi,  pour  prononcer  l'oraison 
unèbre  de  la  princesse.  Mademoi- 
selle était  née  avec  de  grandes  qua- 
lités, et  beaucoup  des  défauts  de  son. 
père  ;  mais  elle  n'hérita  pas  du  plus 
erand  de  tous,  la  faiblesse.  Pleine 
d'orgueil  et  même  de  vanité  (2),  ces 
deux  sentiments  dictèrent  tontes  ses 
actions ,  même  les  meilleures.  L'am- 
bition et  les  intrigues  occupèrent  sa 
jeunesse  :  plus  tard  elle  éprouva  les 
chagrins   qui  suivent  une  passion 
peu  raisonnable  et  une  confiance  mal 
placée.  Enfin,  elle  finit  une  vie  si 

(■)(>■  rapporte  a  ce  nujet  plusieurs  anecdotes  q«4 
ne  mentent  |»ent  être  pas  une  entière  croyance,  maie 
qni  attestent  les  tort» de  Larnum  à  l'égard  de  la  pria- 
cesse  ,  a  laquelle  il  devait  tout 

(»)  Mademoiselle  rouvitnt  cent  fois  qu'elle  /tait 
pleine  de  fierté  ;  elle  trouvait  que  cela  en  menait 
ip  è  une  princesse  cwuma  ett*. 

3. 
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pleine  d 
benacoai 


d'une  maniera'    1      ori<      .  H  V  a  d» 
plus  iw,  da 


fa  dévotion  et  l'obscurité.  Voltaire  ;    a 

loue  Mademoiselle,  de  ce  qu'elle  fut  i -]tjt>,  8  voi, 

la  seule  personne  de  la  cour,  qui  ne  différents   opuscules  de  Madcm** 

£orta  point  le  demi  de  GromweU  :  Belle.  I.  La  Relation  de  l'île  imnfi 
fait  n'est  point  exact.  Mademoi-  noire,  et  V  Histoire  de  la  princes* 
selle  dit  (  Mém.  t.  Tl,p.  107  ),CjUe  de  Pi  phlagonie.  Os  deux  ba£4lcilrt 
le  deuil  du  prince  de  Coati  sauva  sont  écrites  avec  plus  de  facilité  ri 
l'affront  que  la  cour  aurait  en  de  de  correction  que  les  Mcm.iirw.  La 
prendre  le  deuil  du  destructeur  de  1  :re  fait  allusion  à  quelques  par 
lamonarchied'Ang]eterre;quepoiir  1:  rites  de  la  vie  <le  pliisietin 
elle,  elle  ne  l'aurait  pas  porte*,  à  1  tonnes  qui  entouraient  Marfr- 
moins  d'un  ordre  exprès  du  roi.  Ile;  elle  y  paraît  ellc-incnic, 
Seulement  Mademoiselle,  par  égard  sous  ie  nom  de  U  reine  des  Ama- 
pour  la  reine  d'Angleterre  salante,  zones.  11.  Un  grand  nombre  de  Pv 
avait  demandé  et  obtenu  la  permis-  traits-,  il  y  en  h  dix-sept,  finis  par 
sion  de  ne  point  se  trouver  au  Lou-  .  Mademoiselle  •-  ils  uni  les  défauts  na- 
vre ,  toutes  les  fois  que  les  ambas-  lurels  de  ce  genre  de  composition, 
sadeurs  de  CromweU  y venaient. On  qui  n'était,  dans  ce  temps,  qu'un 
a  de  cette  princesse  des  Mémoires  amusement  du  société;  ce  sont  drr 
qu'elle  commença,  comme  elle  nous  flâneries,  a  commencer  par  le  pur- 
l'apprend,  dans  son  premier  exil,  trait  de  la  princesse,  écrit  |>jr  eflr- 
qu  elle  discontinua  et  reprit  dans  même  :  ils  avaient  été  imprimé*  m 
l'année  i6tj,  et  qu'elle  conduisit  i65q.  On  ajoute  ans.  Œuvres  de  VU- 
jusqu'en  1688.  Ils  sont  pltu,  a  dit  demoiselle  ses  Lettres  à  M»**.  1! 
Voltaire,  d'une  femme  occupée  Motlcville,  ctcellesderetie  dernière 
d'elle,  que  d'une  princesse  témoin  à  la  princesse,  ainsi  qu'un  romantu- 
de  grands  événements.  En  effet,  on  Ulule  :  amours  de  Mademoiselle  rt 
y  trouve  une  foule  de  minuties;  les  du  comte  de  Lauzun ,  rapsodie  dé- 
faits importants  y  sont  rapportes  testablc,  dit  Voltaire,  et  fourras* 
d'une  manièreincomplete,tandisque  de  quelque  valet-de- chambre.  Enfin, 
des  intrigues  subalternes, des  détails  il  nous  est  encore  resté  de  madetaos- 
fastidieux  d'affaires  d'intérêt,  de  ce-  selle  de  Muntpensier  un  petit  onrra- 
rémonies  ,  d'étiquette  ,  de  fîtes  ,  ge  de  piété:  Réflexions  murale* 
remplissent  l'ouvrage  et  abusent  le  chrétiennes  sur  le  premier  livre 
lecteur.  Mademoiselle  écrivait  d'à-  l'Imitation  deJ.  C. ,  qu'où  va  m 
près  ses  souvenirs;  d'où  il  arrive 
qu'elle  retrace  imparfaitement  en 
quelques  pages,  ou  bien  omet  entiè-  maJr^,  j™m^o.«.  iU  Jiit"dTii^m^„  itî™ 
rement  T  les  événements  de  plusieurs  ** _' ^.' '.'"." '' ' '.' "j '■'';.•  | "'''.] : '.'.' '." L*i !! .«îu^?* iT^^ 
années.  Le  style  des  Mémoires  est  -- 
peu  correct;  le  récit , souvent  embar- 
rassé et  fatigant  Néanmoins  il  s'y 
rencontre  des  choses  curieuses;  par- 
fois le  Cl  d'une  intrigue  conduit  à  la  ":i  .■■y.-""1:"'  ■'?"""  ^.'^^ygr 
découverte  d'une  importante  vérité  *«■■■**■ 
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ms  une  collection  des  OEu- 
BourboDs ,  annoncée  il  y  a 
emps  ;  l  avertissement  pla- 
des  Réflexions  ,  attribue  à 
selle  un  écrit  sur  les  Béa- 
pii  n'est  pas  connu.  D — is. 
PETIT  (  Armand  -  Vm- 
) ,  artiste  recommandable , 
on ,  le  1 3  décembre  1 7 1 3  , 
emières  études  à  Dijon  ,  et 
ré,  à  l'âge  de  quinze  ans,  à 

il  étudia  la  jurisprudence , 
t  les  arts  et  la  mécanique. 
à  peindre,  sans  maître,  et 
meilleurs  tableaux  qu'il  put 
er  :  s'étant  marié  à  Bourg, 
,  il  Ct  exécuter  dans  cette 
charrue  de  son  invention  , 
hommes  pouvaient  mettre 
it  en  œuvre  ,  sans  le  secours 
mimai.  11  fît ,  en  1753,  un 

Paris  ,  pour  connaître  les 
il  y  apportait  différentes 
îorlogerie ,  et  une  machine 
inissage  des  roues ,  dont  la 
î  étonna  les  connaisseurs, 
rdu,  en  1 763,  la  plus  grande 
sa  fortune ,  qu'il  avait  pla- 
s  vaisseaux  d'un  armateur 
se  vit  forcé  de  chercher  des 
s  dans  les  arts,  qu'il  n'avait 
jusqu'alors  que  pour  son 
.  Il  se  livra  tout  entier  à  la 
,  et  fut  admis  à  l'honneur 
le  portrait  de  Louis  XV  , 
ultiplia  les  copies  par  l'or- 
e  prince.  Montpetit  avait 
quelques  années  auparavant 

nnc  nouvelle  manière  de 
a  miniature  ,  qu'il  nomma 
te  ,  parce  qu'on  n'y  em- 

l' huile  et  l'eau.  Il  fit  cons- 
n  1770  ,  le  premier  poile 
que  ,  ct  introduisit  à  Paris 
;  mettre  sur  les  poiles  des 
us  d'eau.  Il  présenta  suc- 
'iit  à  l'académie  des  scien- 
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ces,  sur  ées  objets  d'utilité  publique, 
différents  Armoires ,  qui  furent  ac- 
cueillis par  cette  savante  compagnie. 
En  1793 ,  le  bureau  de  consultation 
lui  décerna  une  gratification  de  8000 
francs ,  eu  récompense  de  son  zèle 
pour  les  progrès  de  la  mécanique. 
Montpetit  mourut  àParis,  le  3o  avril 
1800.  Il  a  publié  :  I.  Note  sur  les 
moyens  de  conserver  les  portraits 
peints  à  l'huile ,  et  de  les  faire  passer 
sans  altération  à  la  postérité,  Paris , 
1776,  in-8°.  ;  son  procédé  fut  ap- 
prouvé par  l'académie.  II.  Prospec- 
tus d'un  pont  de  fer  d'une  seule 
arche  (  de  400  pieds  d'ouverture  ) , 
pour  être  jeté  sur  une  grande  rivière, 
ibid. ,  1783,  in- 4°.  Il I.  Observa- 
tions physico-mécaniques  sur  la. 
théorie  des  ponts  de  fer;  dans  le 
Journal  de  physique ,  ann.  1 788 , 
tom.  icr.  Les  inventions  de  Montpe- 
tit sont  décrites  dans  le  Dictionnaire 
des  arts  ,  de  l'abbé  Jaubert  ;  ou- 
vrage auquel  il  a  fourni  plusieurs  ar- 
ticles. Lalandc  a  donné  une  No- 
tice sur  cet  artiste,  dans  le  Magas. 
encyclopéd.,  ann.  1800,  tom.  ier. 

W 8. 

MONTPLAISIR  (  Ren  é  de  Bruc  , 
marquis  de  ) ,  poète  français ,  d'une 
ancienne  famille  de  Bretagne  ,  était 
oncle  de  la  maréchale  de  Gréqui ,  et 
se  fit  autant  de  réputation  dans  les 
armes  que  dans  les  lettres.  Ami  de 
Saint-Pavin  ,  de  Charleval  et  de  La- 
lane ,  connus  tous  les  trois  dans  la 
poésie  légère ,  il  s'attacha  plus  étroi- 
tement à  ce  dernier  ,  avec  lequel  il 
servit ,  en  i63f>,  contre  les  Espa- 
gnols, qui  avaicut  envahi  la  Picardie. 
A  son  exemple ,  il  chanta  l'amour 
malheureux  ,  ct  les  agrément»  de  la 
vie  champêtre;  plus  tard,  il  com- 
posa un  grand  nombre  de  vers  pieux , 
mais  qui  ne  nous  sont  pas  parvenus. 
Pour  prix   de  ses   services  ,  il  fut 
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nommé,  en  167 1 ,  lieutenant  de  roi 
à  Àrras  ;  et  l'on  croit  qu'il  mourut 
en  cette  ville ,  vers  167*.  Montplai-* 
sir  passe  pour  avoir  initie'  la  com- 
tesse de  La  Suze  dans  les  secrets  de 
l'art  des  vers;  et  l'on  conjecture  qu'il 
a  eu  quelque  part  aux  élégies  pu- 
bliées sous  le  nom  de  cette  dame 
(  V,  La  Suze  ).  Les  vers  de  ce 
poète,  disséminés  dans  les  Recueils 
du  temps ,  en  ont  été  extraits  par 
Lefêvre  de  Saint-Marc  ,  qui  avoue 
s'être  fié  à  son  tact  pour  les  distin- 
guer. Il  en  a  formé  un  petit  volume 
qu'on  trouve  ordinairement  réuni 
aux  Poésies  de  Lalane,  Amsterdam 
(  Paris  ) ,  1 75() ,  in-m  ;  l'éditeur  y 
a  joint  des  recherches  sur  la  vie  de 
l'auteur,  et  une  table  raisonnée  ,  qui 
renferme  des  particu'arités  littéi  ai- 
res assez  intéressantes.  Les  poésies 
de  M ontplaisir  consistent,  en  stances, 
sonnets  ,  épigrammes  ,  chansons  , 
etc.  :  de  toutes  les  pièces ,  au  nom- 
bre de  trente-cinq ,  que  renferme  son 
recueil ,  les  deux  plus  remarquables 
sont  une  Eglogue  sur  la  maladie  de 
Daphnis  (  Louis  XIV ,  enfant  ) ,  et 
d'Âmintc  (  M0**,  de  La  Suze  )  ;  et  un 
poème ,  intitulé  :  le  Temple  de  la 
gloire,  adressé  au  duc  d'Enghien, 
à  l'occasion  de  la  victoire  de  Nort- 
liugue  (  F.  MoitTiGNY  ). 

F T  ct  W s. 

MONTRÉAL  d'ALBANO  ou 
Fra  Moriaie,  général  d'une  ar- 
mée d'aventuriers ,  au  quatorzième 
siècle,  était  un  gentilhomme  proven- 
çal, chevalier  de  Saint- Jean  de  Jérusa- 
lem. 11  se  distingua  au  service  du  roi 
de  Hongrie,  dans  les  guerres  du  royau- 
me de  Naples.  Il  y  avait  appris  à  don- 
ner une  certaine  régularité  au  bri- 
gandage, ct  à  maintenir  quelque  dis- 
cipline parmi  des  soldats  auxquels 
tous  les  crimes  étaient  familiers.  Par 
cette  association  de  la  règle  avec  la 
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licence ,  il  rassembla  une  de 
mées  de  brigands,  qu'on  m 
compagnies  d'aventure,  avec  : 
il  resta  dans  le  royaume  de  I 
en  i35i  ,  après  le  départ  du 
Hongrie.  La  reine  Jeanne ,  p< 
délivrer ,  envoya  contre  lai  M 
de  Rimini,  qui  assiégea  Mont 
1 35'2 ,  dans  Averse,  et  qui  le  . 
gnit  de  sortir  du  royaume 
avoir  restitué  tout  le  butin 
avait  fait.  Montréal,  avec 
nombre  de  soldats  qui  lui  éta 
meures  fidèles,  se  mit  à  la  1 
préfet  de  Vico,  seigneur  de  q 
villes  du  patrimoine  de  Saint 
mais  dans  cet  abaissement  ni 
nourrissait  de  plus  vastes  pr 
avait  écrit  à  tous  les  connéta 
commandaient  des  gens  de  gi 
Italie,  pour  leur  oifrir  une 
du  service ,  comme  dans  les 
réglées ,  et  leur  promettre  ei 
temps  toute  la  licence  dont  j  01 
les  soldats  des  compagnies  d 
re.  Par  ses  promesses ,  il  att 
ses  drapeaux  quinze  cents  gei 
et  deux  mille  fantassins,  ct  il 
sit  aussitôt  cette  troupe  conti 
testi,  seigneur  de  Rimini,  don 
lait  se  venger.  II  entra  dans  1 
au  mois  de  novembre  i35 
répandit  la  désolation.  Oej 
Montréal  avait  donné  à  sa  coi 
un  gouvernement  régulier  j 
nommé  un  trésorier,  des  con 
des  secrétaires,  avec  lesquel 
libérait  sur  les  intérêts  co 
de  la  bande.  Des  juges  rnaim 
la  paix  dans  son  camp ,  et  f 
observer  entre  ses  soldats  uni 
reuse  justice,  tandis  que  M 
leur  laissait  exercer  toute  es 
brigandages  contre  les  habita 
pays  où  ils  portaient  la  gue; 
butin  était  partagé  d'une  1 
régulière  entre  les  officiers 
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il  était  vendu  ensuite  à  des 
is,  oui  suivaient  l'armée 
îeter  les  effets  pillés,  et  que 
prenait  sous  sa  protection, 
discipline ,  il  faisait  régner 
tce  dans  son  camp.  Les  gens 
:  ne  parlaient  en  Italie  que 
sses  qu'on  acquérait  à  son 
t  de  toutes  parts  ils  venaient 
sous  ses  drapeaux.  Mont- 
as avoir  ravagé  le  territoire 
i,  et  obligé  le  seigneur  de 
le  à  lui  payer  une  grosse 
vint  menacer  les  républi- 
scanes.  Il  fit  alliance  avec 
5érouse,  où  il  voulait  s'as- 
asile  au  besoin;  mais  il 
:ontribution  Sienne ,  Flo- 
Pise.  11  engagea  ensuite  sa 
la  solde  d'une  ligue  for- 
Lomhardie  contre  les  Vis- 
: ,  après  en  avoir  confié  le 
iement  au  comte  Conrad 
;on  lieutenant ,  il  vint  avec 
peu  nombreuse  à  Pérouse 
te,  sous  prétexte  d'y  régler 
•es  domestiques ,  et  dans  le 
r  se  ménager  des  in telli gén- 
ie midi  de  l'Italie ,  où  il 
ramener  au  printemps  sa 
xoupe.  Mais,  à  son  arrivée 
Colas  de  Rienzo,  auquel  les 
i  Montréal  avaient  rendu 
fit  saisir  cet  aventurier ,  et 
ner  devant  son  tribunal.  Un 
xusation  fut  dressé  contre 
r  avoir  attaqué  sans  provo- 
s  villes  de  la  Marche  et  de 
gne;  pour  avoir  porté  le  fer 
dans  les  campagnes  de  Flo- 
e  Sienne  et  a Arezzo;  pour 
•mmandé  une  troupe  de  bri- 
uillés  de  rapines  et  de  meur- 
comme  il  n'opposait  à  des 
ssi  notoires  ,  que  le  droit 
i  de  la  guerre ,  le  tribunal 
me  le  titre  de  général  n'atté- 
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nuait  point  des  crimes  qu'on  panif- 
sait  chez  les  autres  malfaiteurs  ;  il 
condamna  Montréal  à  la  peine  de 
mort ,  et  il  lui  fit  trancher  la  tête  à 
Rome,  le  29  août  1 354-  S.  S — 1. 

MONTRESOR<  Claude  de  Bour- 
dei  lle  ,  comte  de  ) ,  né  vers  1608 , 
d'une  ancienne  et  nome  famille ,  re- 
çut une  éducation  conforme  à  sa  nais- 
sance ;  et  le  fameux  abbé  de  Bran- 
tôme ,  son  grand-oncle  ,  le  voyant 
si  bien  élevé  et  su  joli  y  lui  légua  son 
château  de  Richemont.  Attaché  dès 
sa  première  jeunesse  à  Gaston ,  duc 
d'Orléans,  il  fut  pourvu,  dans  la  suite, 
de  la  charge  de  son  grand- veneur.  Il 
succéda  à  Puy-Laurent  dans  la  con- 
fiance de  Gaston ,  dont  la  faiblesse  lui 
rendait  nécessaire  un  favori;  et  il  le 
captiva  au  point  que  ce  prince  n'osait 
plus  rien  entreprendre  sans  ses  con- 
seils. Montrésor,  naturellement  am- 
bitieux ,  profita  de  l'ascendant  qu'il 
avait  sur  son  maître  pour  éloigner  de 
lui  toutes  les  créatures  du  cardinal  de 
Richelieu.  Il  facilita  plusieurs  entre- 
vues entre  Monsieur  et  le  comte  de 
Soissons ,  et  leur  communiqua  un 
plan  qu'il  avait  formé  pour  se  dé- 
oarrasser  du  premier  ministre,  dans 
le  cas  où  l'on  ne  réussirait  pas  à 
forcer  le  roi  de  le  renvoyer.  On  ne 
peut  guère  douter  que  Montrésor  ne 
se  fût  chargé,  avec  Henri  des  Cars  , 
son  cousin ,  favori  du  comte  de  Sois- 
sons  ,  de  faire  assassiner  Richelieu  : 
mais  le  coup  manqua  par  la  timidité 
des  princes  ;  et  l'on  en  revint  à  l'idée 
de  former  un  parti  pour  l'expulser 
du  royaume.  Tandis  que  Montrésor 
était  en  Guienne ,  occupé  à  séduire 
le  duc  d'Épernon ,  le  complot  des 
princes  fut  éventé  ;  et  Monsieur  se 
hâta  de  faire  la  paix  avec  Richelieu , 
sans  rien  stipuler  pour  son  favori. 
Montrésor  se  retira  dans  sa  terre ,  où 
il  passa  cinq  à  six  ans  ,  n'y  recevant 
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personne,  pour  éloigner  lout  soup-  nt».        i 

çond'iotrigne,maisvoyaut  toujours  u       t< 

en  secret  Gaston,  quand  ce  prince  nciugn 

Tenait  à  Blois.  Il  entra  maigre  lui  la  bonne  volonté  du  MJnMIn 

dans  la  conspiration  de  Cinq-Mars  méprisai  :  ,  et  .,■  ccfittflU  rie  lu 

(  f.GiNQ-Mus,  VJII,5ja  ),eleut  dratde  temps  en  temps,  des  < 

h  douleur  de  se  voir  abandonner  une  de  poba-<se.  Do»  rapports  de  p 

s  er.oade  fois  par  Gaston,  qui  désavoua  pes  «tdo  carne  tire  le  KliHlHl  b 

tout  ce  que  Montréaor avait  tait  par  avec  le  toadjutetir  ,  l'un  «les  a 

ses  ordres,  «t  déclara  en  outre  que  saireà  le-  plu*  <fa marna  de  î 

c'était  cefarori. qui  l'entretenait  dan*  rin,  et  il  joua  un  rôJntrèsi  Mua 

l'esprit  de  fiction.  H  n'échappa  à  la  les  troubles  delà  PVonrJc.  Lé) 

vengeance  de  Richelieu  qu'en  fuyant  lieux  s'é ■  .   <  diviua  en  tti5o, 

en  Angleterre;  mais  ses  biens  forent  trésor  resta   uni  nu  pjrti   rp« 

saisis,  et  Tordre  de  l'arrêter  pro-  vait  pour  objet  que  l'Iionneur 

damé  à  son  de  trompe.  B  revint  en  entra  dans  les  vues  des  grand 

France  après  la  mort  de  Richelieu  voulaient  profiter  de  leur   po: 

(  i(>43).  Monsieur  avant  exigé  qu'il  pour  obtenir  le  rembluaeqtan 

parût  avoir  quelque  déférence  pour  privilèges  de  '  ■  noblesse.  1)  se  r 

son  aumônier,  l'abbé  de  la  Rivière  ciliacep"  nd:ui!  avec  la  cour  eu  i 

(  f'.  r>iviÈu),Honircsur,qui  mé-  et  fut  rétabli  dans  U  jouisxao 

prisait  ce  favori ,  préféra  vendre  sa  quelques  bénéfices  qu'il    pnw 

charge  de  grand-veneur,  ets'eloigna  entre  aui         l'abKdTB  de  Brajii 

delà  cour.  Il  reçut,  peu  de  temps  qui  était  comme  béré  tidi] 

après,  l'ordre  de  quitter  Paris;  mais  famille.  Nais  il  ne  cessa  pus  se 

il  se  justifia  facilement  des  soupçons  sons  avec,  le  cardinal  de  U  •.,. 

auxquels  sa  liaison  avec  le  duc  de  continua  de  lui  adresser,   dan 

Beaufort  avait  donné lieu(  ^.Bxau-  exil,  de  fort    ..jus  r.onsoits. 

fout,  III,  G'i5).Eounyédesetroti-  trésor  passa  les  dernières  aune 

ver  sans  emploi,  il  vendit  une  partie  sa  vie,  étranger  anx  intrigu 

de  ses  biens,  résolu  de  se  fixer  en  mourut  au   mois  de  juiflat   i 

Hollande:  ses  aJàires  l'ayant  rappelé  d'une  maladie  de  langueur.  Si 

à  Paris ,  en  1 645  ,  il  y  reçut  doux  lâchement  pour  M"*,  de   (m 

lettres  de  la  duchesse  de  Chevreusc,  fait  conjecturer  qu'il  y  avait 

qui  le  priait  de  lui  faire  passer  ses  eux  un  mariage  de  cceutâeaçajj 

pierreries  an  Angleterre.  Cette  corres-  on  n'en  a  jamais  trouvé  U  n 

pondanec  avec  une  exilée  le  rendit  Les  défauts  de  Montnftor  énnaa 

.suspect  au  cardinal  Mazarin.  Il  fut  lances  par  ses  qualités.  En  bli 

arrêté  ,  au  moment  où  il  se  disposait  son  ambition  et  son  goût  po 

.1  retourner  eu  Hollande  ,  et  conduit  intrigues ,  il  faut  convenir  qu'i 

-i  la  Bastille,  d'où  il  fut  transféré  au  généreux ,  sincère ,  et  ami  de 

château  de  Vinceiwes.  Il  passa  qua-  On  a  de  lui  des  Mémoires,  in 

lonc  mois  dans  cette  prison  ,  gardé  sants  par  le  ton  de  candeur 

a   vue  ,  et  traite  avec  une  telle  ri-  bonne-foi  qui  y  règne.    Ib    oi 

loueur,  qu'il  était  souvent  privé  d'en-  insères  daus  le  Recueil  de  pi  m 

tendre  la   messe.   Enfin,  le  cardi-  pièces  servant  à  l'Histoire  tnod 

«al,  touché  des  sollicitations  de  ses  Cologne  (Elzé  tiers },  iOG3,i 
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et  réimprimes  par  les  mêmes  Elzé- 
Tiers,  Leydc  ,  i665  ,  a  vol.  in- 12  , 
avec  diverses  pièces  pour  L'hisloire 
du  temps.  On  trouvera  daus  le  tome 
iv  des  œuvres  de  Brantôme  ,  éd. 
de  Le  Duchat ,  une  Notice  curieuse 
sur  le  comte  de  Mouti  ésor,  que  l'édi- 
teur annonce  avoir  tirée  du  cabinet 
de  Cléraraband.  W — s. 

MONTREUIL  (  1  )  (  Jean  de  ) ,  né 
à  Paris  ,  en  161 3  ,  d'un  avocat  au 
parlement ,  suivit  quelque  temps  la 
profession  de  son  père.  Il  y  renonça 

Î)our  s'attacher  à  Pomponne  dé  Bcl- 
ièvre  :  on  lui  reconnut  du  (aient  pour 
les  négociations  ;  et ,  sous  les  aus- 
pices de  son  protecteur ,  il  fut  en- 
voyé à  Rome  cl  eu  Angleterre  ,  eu 
qualité  de  secrétaire  d'ambassade.  Il 

Sassa  de  là  en  Éco.ssc ,  avec  le  titre 
e  résident  ;  il  y  servit  utilement 
son  gouvernement,  et  il  crut  signa- 
ler son  zèle  pour  Charles  Ier.  ,  en 
agissant  pour  qu'il  fût  remis  entre 
les  mains  des  Écossais.  De  retour  en 
France ,  il  accepta  la  place  de  secré- 
taire des  commandements  du  prince 
de  Conti;  et  lorsque  celui-ci  eut  été 
enfermé  à  Vinccnncs  avec  le  duc  de 
Longue  ville  et  le  Graud-Condé,  Mon- 
treud  ne  cessa  de  correspondre  avec 
eux  et  de  s'agiter  pour  leurs  intérêts. 
Il  ne  fut  pas  récompensé  de  son  dé- 
vouement ,  sa  mort  ayant  suivi  de 
près  l'élargissement  des  princes.  Jean 
de  Montrcuil  était  de  l'académie  fran- 


co Quelques  bioçraplws  écrivent  Montereul;  et 
iMI»M>t»  {  (Uio  YEiTula  de  Y  Histoire  de  l'acadé- 
mie française  )  ,  dit  que  cette  or  il  ngraphe  e»t  lit  v<>- 
ntalde.  Sou»  avons  vr»  devoir  écrire  lMon{re*ilt 
connue  portent  le  titre  des  ocitvrvs  de  Matthieu  ,  *u- 
j--l  de  l'article  suivaut ,  et  les  deux  vers  d«  Boilewi , 
«  ites  dans  le  même  article  :  il  serait  pourtant  permis 
«1  ■  troire  que  Boileaù  n'a  écrit  «  c  nom  mîiim  que  pour 
1  «  «cirutnodite  de  la  rime  —  Uu  autre  Jean  DE  M<»N- 
'I  ItF.L  II. .  luéJcciii  de  lîourg»  » ,  profeueiir  au  collogc 
r«\v.d  '•  r\«ris,  mort  eu  ifïj^  ,  et  dont  le  uoin  sVrri- 
v«i(  HJonttrorit ,  m  un  nrtic't*  d  «us  le  Mètmiirr  histir, 
il  LlUi:nic  du  cuHcg»  «/#•  France,  p*r  G'»ti;rt. 
\oyei  ji»-»i  *nn  ora'ton  I* m} lire-  ^  t>\  latin  ï,  jmi  <  \\\, 
LeUictou,  V.u.- ,  i(j,;,  iu-Ko.  «k  3i  p.   C  il.  i\ 
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çaise.  11  avait  été  pourvu  d'un  cano- 
nicat  du  chapitre  de  Toul ,  cl  il  jouis- 
sait de  pensions  considérables  sur 

des  bénéfices.  11  mourut ,  le  27  avril 
i65,#  F T. 

MÔNTREUIL  (  Matthieu  de  ) , 
frère  du  précédent ,  né  à  Paris ,  en 
1620  ,  porta  l'habit  ecclésiastique 
sans  être  engagé  dans  les  ordres  sa- 
crés ;  c'était  un  abbé  à  la  manière  de 
Marigny ,  d'une  humeur  enjouée  et 
paresseuse ,  faisant  négligemment  de 
petits  vers,  parlant  un  peu  l'italien 
et  l'espagnol  ,  aimant  les  voyages  et 
surtout  les  femmes  ,  et  ne  craignant' 
même  point  sur  oe  chapitre  un  peu 
de  scandale  ;  réunissant  par-dèssite' 
cela ,  toutes  les  faiblesses  d'un  petit-  ' 
maître ,  et  les  fadeurs  obligées  de  la 
galanterie  du  temps  (1).  Son  pen- 
chant pour  les  plaisirs  mit  obstacle 
à  sa  fortune  ;  il  s'en  consola  par  la 
possession  d'un  patrimoine  as&ez  ri- 
che et  d'un  gros  bénéfice  en  Breta- 
gne, dont  il  ne  manquait  jamais  d'an-* 
ticiper  les  revenus.  11  mourut  à' Va-f 
lence  (  et  non  à   Aix  )  ,  en  juillet 
1692  ,  entre  les   bras  de  Pévêque 
(  M.  de  Gosnac  ) ,  son  patron  et  son 
ami.  Ses  œuvres  furent  publiées  à 
Paris  ,  1666  ,  chez  Bill  ai  ne ,  iri-12 , 
de  plus  de  600  pages.  L'auteur  eti 
soigna  lui-même  la  deuxième  édi- 
tion ,  en  167 1.  La  plus  grande  par- 
tic  du  volume  consiste  en  lettres  ga- 
lantes sur  le  modèle  de  Voiture  : 
c'est ,  avec  moins  d'agrément ,  le 
même  jargon  sentimental  ou  louan- 
geur ,  le  même  goût  de  plaisanterie  , 
la  même  profusion  de  pointes.  L'au- 
teur nous  apprend  qu'il  avait  entre- 
pris  de    commenter  le   Cjms   do 
Ml,c.  Scudéry  ;  et  l'on   sent  qu'il 
avait  toutes  les  dispositions  requises 


h\  On  peut    voir,  d.vn   s«*i  T.-ltre.s,  cr.-nl.iMi  il 
«■Utt  idolâtre  de  id  beau  lé  dr  »«.»  d'*»i>- 


4* 

pour  développer  k  quintessence  mé- 
taphysique de  ee  tendre  et  iatermi- 
taole  ouvrage.  On  prend  une  idée 
plus  avantageuse  de  r  esprit  de  Mou- 
treuil  en  parcourant  ses  épigramine* 
et  ses  madrigaux  :  9s  se  tramant 
dissémines  dans  tous  les  recueils  du 
temps ,  grâce  à  l'empressement  des 
libraires  plntAt  ajnfà  la»  gloriole  de 
Fauteur  j  ce  qui  lu  attira  ee»  vert  de 
Boileau  : 


*■  -.'«»I**!!«jiM* 


Le  poète  et  l'abbé-rimeur  n'est  de- 
meurèrent pas  moins  bons  amis.  Ce- 
lui-ci  avait  une  somr  Ursulme  , 
dont  on  Tétait  l'esprit  et  la  Cicilité 
pour  les  ve».  Montrent!  lui  adresse 
souvent  des  missives ,  dont  le  ton  est 

Krfois  put  que  leste*  Il  pensait  sans 
ute,  comme  Dudos,ipie  les  femmes 
les  plus  bonnétss  étateut  aussi  les 

S ts  disposée*  à  entendre  des  cboses 
res.  If.  Campenon  a  publie* ,  en 
1806 ,  les  lettres  choisies  de  Balsac, 
Voiture,  Pdtisson,  Roursauh  et  Mon* 
treuil ,  a  roi  in-i  a.  On  trouve,  dans 
le  tome  i«.  des  Mélanç.  kistoriq. 
deMichaufr,unA&fnotr95ttrfe?*e, 
le  caractère,  l'esprit  et  les  ouvrages 
de  Matthieu  de  Montreuil,  peg.  85- 

94-  F—*. 

BfONTBSDIL  (  EouBS  ne  )•  T. 

EUDES. • 

MONTREVEL.  F.  Battue. 

MONTROSE  on  MOOTROSS 
(  Jacques  Gearak  ,  comte  et  duc 
de  ) ,  l'un  des  plus  intrépides  défen- 
seurs de  Charles  Ier. ,  naquit  à  Edin- 
bourg,  en  161  a.  Une  partie  de  sa 
jeunesse  fut  employée  h  parcourir 
l'Europe:  il  acquit,  dans  ses  voyages, 
des  connaissances  très- variées.  Avant 
«rue  les  troubles  civils  éclatassent , 
il  avait  offert  ses  services  au  roi  ; 
mais  le  duc  d'Hamilton,  qui  jouissait 


la  :  hftiv**é«att 

t  {  et    i que Montas* 

ac         avec      cSstinctiosi  i 

1  lelkU  croyait  avoir  des  titrtis. 

vtmnaMmns  profitèrent  dé 

^contentement  pour  Fattire* 

ir  parti.  0  y  donna  les  premi 

preuves  du  courage  et  asm 

militaires  dont  il  était  dooéV 

entftt,  chargé  d'une  miseioé 

1  niante  aup&  de  Charles  l^. 

ait  alors  a  Bcrwick ,  il  fut  ai  ic 

<  *  manières  aftables  de*co  prf 

que  /de  ee  moment ,  3  se  Tôt 

secret  à  son  service.  Une  ce 

pondanoe  très-actîve  s'établit  est 

monarque  et  hn.  Dans  la  seeotn 

1  trrection,lcs  Covtnmtmtes  isj 

srent  nu  grand  commandeuacri 

fut  le  premier  qui  passa  la  IN 

a  la  tête  de  ses  troupes ,  daauV 1 

on  de  l'Angleterre.  Ce  fut ,  à 

choque,  qu'une  lettre  qu*it  éc 

a  roi  tomba  entre  les  maimf  < 

lilton ,  qui  eut  la  bassesse  d*c 

voyer  une  copie  à  Leven,  g« 

écossais.  Montrose,  accusé  dé  1 

i  an  et  de  correspondance  avec 

emi ,  n'échappa  à  une  parti 

une  que  par  Fenergie  de  son  1 

ifere.  Il  avoua  la  lettre,  et  in* 

lant  les  autres  généraux  ,  H 

demanda  s'ils  osaient  appelé) 

souverain  un  ennemi.  Depuis  ee 

il  dissimula  peu  ses  prinespi 

tâcha  d'engager  ceux,  qui  peu 

comme  lui ,  a  se  lier  par  un 

d'association.  Le  duc  d'namill 

cessait  de  contrarier  ses  projets 

à  la  fin  les  vives  représenta  tic 

Montrose  prévalurent.  Ha  rail  te 

venu  suspect ,  fut  envoyé  en  pi 

et  l'audacieux  Montrose  obtn 

espèce  de  carte-blanche.  11  con 

ça  par  rassembler  les  moyens  c 

A  l'aide  de  plusieurs  déguiscn 

il  négocia  directement  avec  les 
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■  listes  les  plus  zélés.  C'est  ainsi  ou'il 
obtint  un  corps  de  onze  cents  Irlan- 
dais. Ses  Écossais  n'étaient  pas  en 
nombre  beaucoup  plus  considéra- 
ble. C'est  cependant  avec  cette  faible 
troupe  qu'il  ouvrit  ,en  i645 ,  cette 
•  carrière  d'exploits  qui  ont  illustré 
son  nom.  Il  fond  sur  lord  Elcho , 
qui  était  à  Perth ,  avec  six  mille 
hommes  :  il  en  passe  un  tiers  au 
fil  de  l'épee,  et  tait  mettre  bas  les 
armes  à  tout  le  reste.  A  Aberdetn , 
lord  Burieig,  à  Innerlochy,  le  com- 
te d'Argyle ,  éprouvent  la  valeur  de 
son  bras.  Le  conseil  d'Edinbourg 
s'alarme  :  il  implore  les  secours  des 
parlementaires  anglais.  Baillie  et  Ur- 
rey  attaquent  Montrose  de  deux  côtés 
à-la-foi*  ;  il  les  défait  l'un  et  l'autre. 
Ce  fut  dans  un  de  ces  combats ,  qu'il 
blessa  ,  de  sa  propre  main ,  Crom- 
well,  déjà  devenu  célèbre.  Ne  sachant 
plus  quelles  armes  employer  contre 
Montrose  ,  le  parlement  d'Ecosse 
l'avait  proscrit ,  et  l'église  puritaine 
l'avait  excommunié.  Enfin ,  le  mal- 
heureux Charles  Ier. ,  s'étant  remis 
entre  les  mains  des  Écossais ,  or- 
donne à  son  fidèle  défenseur  de  dé- 
sarmer :  Montrose  n'obéit  qu'à  re- 
gret. 11  se  retira  en  France  :  très- 
froidement  accueilli  par  Mazarin ,  il 
passa  en  Allemagne ,  où  il  prit  part 
aux  dernières  campagnes  delà  guerre 
de  Trente- Ans,  et  s'éleva ,  par  son 
courage ,  au  grade  de  maréchal  de 
l'empire.  Mais,  dès  qu'il  apprit  la 
mort  tragique  de  Charles  Ier. ,  il  ne 
songea  plus  qu'à  ses  devoirs  ;  et  il 
courut  offrir  stes  services  à  Charles 
II ,  qui  était  alors  à  La  Haye.  Ce 
prince  les  accepta  avec  reconnais- 
sance :  le  nom  de  Montrose  seul  était 
déjà  un  appui  pour  la  cause  royale. 
Le  roi  de  Danemark  et  le  duc  de 
Holstein  lui  envoyèrent  des  secours 
d'argent  :  la  reine  Christine  lui  four- 
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nit  des  armes ,  et  le  prince  d'Orange 
des  vaisseaux.  Montrose  se  hâta  de 
s'embarquer ,  et  de  se  porter  sur  les 
Orcadcs.  Il  arma  plusieurs  habitants 
de  ces  îles ,  et  descendit  avec  sa  petite 
armée  sur  les  côtes  du  comté  de 
Caithness  (avril  1 65 o).  Il  se  flattait 
que  l'aspect  de  l'étendard  royal  suf- 
firait pour  soulever  le  pays  en  faveur 
de  Charles  II  ;  mais  tout  le  monde 
était  las  des  troubles  et  de  la  guerre. 
Les  états  ordonnèrent  à  leur  général 
David  Lesley  de  marcher  contre  les 
royalistes.  Montrose ,  sans  cavalerie 
pour  s'éclairer ,  fut  surpris  par  celle 
du  colonel  Strawghan.  Sa  troupe 
lâcha  pied  ;  et  lui-même  se  vit  con- 
traint de  fuir,  déguise  en  paysan. 
Après  avoir  erré  plusieurs  jours  dans 
les  rochers  qui  bordent  la  côte, 
épuisé  de  faim  et  de  fatigue ,  il  ré- 
clama l'assistance  d'un  de  ses  anciens 
officiers ,  nommé  Aston:  cet  homme 
promit  de  le  cacher;  mais  bientôt, 
séduit  par  l'appât  de  deux  mille  livres 
sterling,  promises  à  quiconque  livre- 
rait Montrose  ,  il  eut  l'infamie  de  li- 
vrer son  général  et  son  ami.  Lesley  en- 
voya aussitôt  Montrose  à  Edinbourg. 
Tous  les  outrages  que  peut  inventer 
la  fureur  de  l'esprit  de  parti,  furent 
prodigués  à  l'intrépide  guerrier ,  sans 
que  sa  grandeur  d'ame  en  fût  altérée 
un  seul  moment.  Le  parlement  re- 
belle le  condamna  à  être  pendu  à  un 
gibet  de  trente  pieds  de  hauteur.  La 
sentence  portait,  de  plus,  que  ses 
membres  seraieut  attachés  aux  por- 
tes des  principales  villes  d'Ecosse: 
«  Ah  !  s'écria  Montrose ,  que  ne  me 
»  coupe- 1- on  en  un  assez  grand  nom- 
»  bre  de  morceaux,  pour  rappeler 
»  à  chaque  village  du  royaume  la 
»  fidélité  qu'un  sujet  doit  à  son  roi  ?  » 
11  mit  même  cette  pensée  en  asses 
beaux  vers  ;  il  avait  toujours  cultiva 
les  lettres.   11  marcha  au  supplies 
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comme  il  marchait  au  combat  ;  il 
harangua  le  peuple ,  et  t'exhorta  vi- 
i  émeut  à  rentrer  sou»  l'autorité'  légi- 
time de  Charles  II,  Gis,  dit-il,  de 
l,  taries  le  Martyr.  Pouvait-il  penser 
que  cette  expression,  qu'il  employait 
pour  la  première  fois,  seraii,  on 
jour,  consacrée  par  l'usage  dans 
toute  la  Grande-Bretagne?  Ainsi 
]ierit ,  le  ui  mai  i65o ,  à  l'âge  de 
trente-huit  ans ,  ce  héros ,  modèle 
îles  vrais  royalistes.  Le  cardinal  de 
liciï  le  peignit  par  ce  seul  mot  i 
«  C'est  un  de  ces  hommes  qui  ne  se 
»  rencontrent  pins  dans  le  monde, 
»  et  qu'un  ne  retrouve  que  dans  Plu- 
v  (arque  ■  S — V — s. 

MONTUCLÀ  (  Jeau-Étiehne), 
savant  mathématicien,  né  a  Lyon 
en  1725,  était  Gis  d'un  négociant , 
<l»i  le  destinait  à  la  carrière  du  com- 
merce; mais  envoyé  au  collège  des 
Jésuites  de  cette  ville  ,  l'un  des  éta- 
blissements les  plus  complets  que  la 
Société  eût  en  France,  il  s'appliqua 
aux  langues  anciennes  et  aux  ma- 
thématiques avec  une  ardeur  qui  ré- 
véla sa  vocation ,  et  lui  mérita  h 
bienveillance  de  ses  maîtres.  Resté 
orphelin  à  l'âge  de  seize  ans,  il  alla 
suivre  un  cours  de  droit  a  Toulouse; 
et  après  avoir  pris  ses  grades, il  vint 
a  Paris  perfectionner  son  éducation 
dans  la  société  des  savants  et  des  ar- 
tistes. Admis  aux  réunions  littéraires 
qui  avaient  lieu  chez  Jombert ,  li- 
braire instruit  (  y.  Jombeiit  ,  XXI , 
tfoB  ),  il  se  lia  bientôt  avec  Lcblond  , 
d'Alcmbort,  Cochin,  etc.,  dont  les 
conseils  furent  très  utiles  au  jeune 
mathématicien.  Possédé,  comme  il  le 
disait  lui-même, du  démon  Ae\apoly- 
fjottomtiiiie ,  Monlucla  avait  ar. pris 
sans  maître  l'italien,  l'anglais,  rallc- 
jnand  et  le  hollandais;  il  joignait  à 
Hhc  instruction  suliJc  aulaut  que 
liii'iëc,  une  mémoire  brillante,  une 


élocntionvive  cl  ée.  Tons  es» 

promptciueiit  con- 
naîtrejeti    iui  a   la   rédic- 

tion de  la  Gaîette  de  France,  jour' 
nui  presque  uniquement  consaut 
alors  a  la  littérature  et  aux  \t-irur«. 
Dans  le  même  temps  il  publia  fia 
Jombert  quelques  opuscules,  cri  car 
daul  l'anonyme  ;  et  il  préparait  1  ou- 
vrage qui  lui  assure  une  place  dîMia- 
guée  parmi  les  meilleurs  analyste» 
d'un  siècle  où  les  sciences  exactes  OUI 
brilléd'tmsi  grand  édal.  Bacon  avait 
fait  voir  de  quelle  utilité  serait  ITiis- 
t  des  développements  de  l'es- 
prit wnain  dans  ses  diverses  bran- 
ches; et  Montmurl,  digne  d'entrer 
dans  les  vues  de  ce  grand  bo  mine,  n'é- 
tait occupe  de  tracer  VHistotre  lit» 
mathémali'juei  (  ('.  Mowtmout  ); 
mais  son  ouvrage  était  perdu, et  Mon- 
tuda,  a  peine  Age  de  trente  ans,  osa 
concevoir  l'idée  de  re'parer  telle 
perte.  Les  dilticultés  de  toute  espèce 
que  présentait  ce  travail  immense, 
ne  furent  point  capables  de  le  rebu- 
ter; et  il  lit  paraître,  en  i758,  la 
Première  édition  de  cet  ouvrage  ,  où 
on  ne  sait  ce  qu'on  doit  le  plus 
admirer, dt  l'étendue  et  de  la  profon- 
deurdes  recherches,  ou  delà  clarté  ci 
de  la  précision  avec  laquelle  y  *oat 
traitées  les  matières  les  plus  abstrai- 
tes. Appelé  à  Grenoble,  en  i^tii  > 
pour  y  remplir  les  fonctions  de  se- 
crétaire de  l'intendance ,  il  y  forma, 
quelques  années  après,  une  union  qui 
contribua  au  bonheur  du  reste  de  h 
vie.  Le  chevalier  Turgot,  chargé,  «a 
|~(Ï4,  de  l'établissement  d'une  colo- 
louiu  à  Ga'ienne,  demanda  Monlucla , 
qui  l'accompagna  comme  premier 
secrétaire,  titre  auquel  il  joignit  ce- 
lui d'astronome  du  roi.  L'expédition, 
ne  fut  pas  heureuse.  Après  tmc  absen- 
ce de  quinte  mois ,  Montucla  revint , 
rappuvl.mi   des   observations  demt 
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te  la  perte ,  des  plantes  eu- 
>ur  les  serres  de  Versailles, 
cot  sucré  y  qui  a  augmenté 
b  de  nos  légumes.  Il  se  hâta 
Ire  une  épouse  chérie,  qu'il 
sée  à  Grenoble;  mais  Co- 
ayant  procuré ,  peu  après , 
e  premier  commis  des  bâti- 
la  couronne,  il  revint  se  fi- 
ls ,  au  milieu  de  ses  anciens 
ui  sa  position  lui  permit  de 
»  services  qu'il  en  avait  rc- 
ant  plus  qu'il  fut  aussi  nom- 
u r  royal.  Les  devoirs  de  sa 
l'étude  des  mathématiques, 
andonna  jamais  tout-à-fait, 
ntsa  vie  pendant  vingt -cinq 
a  révolution,  en  le  privant 
itements,  le  laissa  sans  for- 
générosité  ne  lui  avait  pas 
3  s'occuper  de  l'avenir;  et 
tie,  autant  que  la  prudence, 
si  de  réclamer.  Compris ,  à 
dans  une  liste  de  savants  à 
iverneracnt  accorda  des  se- 
fut  chargé,  eu  179J,  de 
ies  Traités  déposés  aux  ar- 
ss  affaires  étrangères.  La 
aëe ,  il  fut  nommé  profes- 
mathématiques  à  une  des 
Paris;  mais  sa  mauvaise 
ûgna  d'un  emploi  qu'il  n'a- 
t  sollicité.  Retiré  à  Ver- 
y  travaillait  à  la  nouvelle 
e  l'Histoire  des  mathéina- 
gmentée  de  toutes  les  dé- 
du  dix  -  huitième  siècle , 
nourut  d'une  rétention  d'u- 
8  décembre  1799.  Depuis 
,  un  bureau  de  loterie  était 
ssourec  de  sa  famille  ;  et  il 
►ui  que  quatre  mois  d'une 
e  cent  louis  que  M.  François 
îâteau  lui  avait  fait  donner 
iort  de  Saussure.  Moutucla 
ibre  de  l'académie  de  Ber- 
is  1755,  et  de  l'Institut, 
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depuis  sa  création.  Simple  dans  ses 
manières  ,  modeste  à  l'excès ,  bon , 
sensible,  obligeant,  il  fut  l'un* des 
hommes  les  plus  aimables  et  les 
plus  vertueux  de  l'époque  où  il  a 
vécu.  Outre  une  excellente  édition 
des  Récréations  mathématiques  d'O- 
zanam  (  1778,  4  vol«  in-8°.  ) ,  dont 
il  fît  un  livre  tout  neuf  (  1  )  par 
la  multitude  d'articles  refaits  ou 
ajoutés  (  f.  Ozanam  ) ,  et  une  tra- 
duction des  Voyages  de  Carver  dans 
l'intérieur  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, avec  des  remarques  et  addi- 
tions, Paris,  1784,  in-8°.,  on  a  de 
Montucla  l  I.  Histoire  des  recher* 
ches  sur  la  quadrature  du  cercle , 
Paris;  1754,  in  -  1*2,  fie.  Cet  ou- 
vrage ,  devenu  rare ,  est  intéressant 
par  le  tableau  des  découvertes  qu'ont 
lait  éclore  les  tentatives  infructueuses 
pour  la  solution  d'un  problème  trom- 
peur. L'auteur  en  a  reproduit  ce  qu'il 
y  a  de  plus  important ,  dans  son 
Histoire  des  mathématiques  (  tome 
Ier.) ,  et  dans  ses  Récréations  (tome 
icr.)  II.  Recueil  de  pièces  concer- 
nant V inoculation  de  la  petite  -w- 
role,  trad.  de  l'anglais,  ibii,  if]^ù> 
in- 12.  III.  Histoire  des  mathémati- 
ques, Paris,  1758,  1  vol.  in -4°-; 
nouvelle  édit.  très-augmentée,  ibid.,  , 
1799-180^,  4  vol.  in-4°.  Montucla 
mourut  pendant  l'impression  du  troi- 
sième volume.  Lalandc,  sontomi,  se 
chargea  de  revoir  le  manuscrit,  et 
de  compléter  cet  important  travail, 
pour  lequel  il  s'associa  plusieurs 
savants  distingués.  Mais  on  ne  peut 
se  dissimuler  que  les  deux  derniers 
volumes ,  bien  inférieurs  aux  pré- 
cédents, n'offrent  le   plus  souvent 


(1)  Le  titre  portf ,  par  M.  de  C.  G.  F. ,  qui  sis  >i  • 
fient  de  Chanta ,  Géomètre  Forèxien  ,  du  nom  <i  im 
petit  domaine  qt.e  m  famille  avait  dans  le  Forez.  Au 
moyen  de  ce  déguisement,  il  put  lui-roèin*  aj»«. ret- 
irer le  livre,  qui  lai  fut  renvoyé  comme  censeur  |»our 
les  ouvrages  uiatb/iiMtique»,  " 
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qu'une  lourde  gazette  d'optique  et 
(l'astronomie  physique ,  où  se  trou- 
vent parfois  des  jugements  hasardes. 
L'ouvrage  est  néanmoins  précieux, 
et  le  plus  complet  que  nous  ayons  sur 
cette  matière.  L'auteur  eût  rais  plus 
d'ordre  et  de  rapidité'  dans  son  tra- 
vail ,  s'il  n'y  avait  pas  mêlé ,  peut- 
otre  assez  mal  à  propos  ,  des  résu- 
mes théoriques  sur  les  diverses  par- 
ties de  la  science.  Le  tome  ni ,  pré- 
cédé d'une  préface  de  Lalande ,  est 
orné  du  portrait  de  Montucla ,  d'a- 
près une  miniature.  Le  quatrième 
volume ,  qui  contient  l'histoire  de 
l'astronomie ,  est  celui  auquel  La- 
lande a  eu  le  plus  de  part  (  on  y  a 
réuni  le  portrait  de  ce  savant/ gravé 
par  les  soins  de  M.  Janvier,  son  élè- 
ve ,  et  un  extrait  de  V Éloge  de  Mon- 
tucla ,  par  Savinien  Leblond  (  V.  Le- 
dlond  ).  Le  Ma* as.  encyclopédiq. 
coutient  une  courte  Notice  sur  ce  ma- 
thématicien ,  année  1799  ,  tome  v, 
p.  406-10.  W — s. 

MONTVALLON  (  André  Barri- 
gué  de  ),  savant  magistrat,  naquit 
a  Marseille,  en  1678.  L'ardeur  dé- 
mesurée pour  rétuae ,  qui  avait  con- 
sumé sa  première  jeunesse,  fît  place 
en  lui  au  goût  des  voyages  et  des  arts. 
Cette  dernière  passion  lui  procura 
l'affection  de  Boycr-d'Aguilles ,  con- 
seiller au  parlement  d' Aix ,  dont  il 
épousa  la  fille ,  et  dont  il  devint  le 
collègue  et  le  collaborateur.  Une  ap- 
plication soutenue  à  l'étude  de  la  ju- 
risprudence le  rendit  bientôt  l'oracle 
de  sa  compagnie.  Retiré  à  la  campa- 
no,  en  1720,  il  y  composa  un  Abré- 
ê  des  principes  du  droit  romain, 
qui  fût  classique  des  sa  publication. 
On  trav.til  bien  différent  occupa  sa 
plume;  il  mit  au  jour,  à  la  sollici- 
tation de  l'intendant  Lebret ,  une 
dissertation  sur  la  peste,  et  sur  la 
manière  dont  elle  se  communique: 
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il  y  réfutait  Chirac  ,  et  les 
sans  de  son  opinion  (  f.  Cbi 
Le  parlement  ayant  condam 
feu  un  accusé  que  Montvalb 
gea  innocent ,  celui-ci  publia 
tre  lettres  écrites  et  Aix ,  i*)l 
4°. ,  où  il  rendait  compte  au 
celier  des  motifs  qui  avaient 
sa  conviction  et  celle  d'un  peti 
bre  de  ses  collègues.  II  n  av* 
attendu  pour  s'expliquer  01 
ment  la  (in  de  cette  procédtu 
fit  beaucoup  de  sensation.  D* 
seau ,  qui  depuis  long  -  tem] 
préciait  ses  lumières ,  en  n 
le  tribut,  lorsqu'il  prépara  a 
donnances  sur  les  donation 
testaments  et  les  substitutions, 
vallon  exécuta,  par  ordre  du 
ment  d'Aix ,  un  Précis  des 
nonces ,  déclarations,  leiti 
tentes,  statuts  et  règlements 
les  dispositions  étaient  le  p 
usage  dans  le  ressort  du  par! 
de  Provence ,  Aix  ,  1 75a  , 
Dans  ce  cadre  étroit ,  mais  co: 
les  textes  législatifs  sont  di 
ar  ordre  alphabétique  ;  h 
es  enregistrements  est  exael 
indiquée ,  et  des  notes  lace 
éclaircissent  les  points  obscur: 
pitome  juris  et  legum  ro 
rum  fréquentions  usûs ,  jua 
Hem  Digestorum ,  par  Mont* 
Aix,  1756,  in-12,  a  eu  pli 
éditions.  Mont  vallon  mourut . 
le  18  janvier  1779.  Une  comr. 
délicate  avait  souvent  contra 
travaux;  et  le  chagrin  troul 
dernières  années.  11  a  fourn 
sieurs  observations  aux  Me': 
de  l'académie  des  sciences , 
1730  et  suiv.  Mais  l'ouvrage 
fit  connaître  le  plus  avantageux 
est  son  Nouveau  système  j 
transmission  et  les  effets  des 
sur  la  proportion  des  accord. 
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d'accorder  juste  les  or» 
ilavecins,  Avignon ,  1756, 
;  édition.  On  en  trouve  un 
ras  l'histoire  de  l'académie 
ces,  de  1 742  ;  et  le  P.  Cas- 
lonné  un  autre  dans  le  jour- 
Trévoux.  Montvallon  était 
le  sur  le  clavecin.  Il  cotisa* 
si  ses  loisirs  à  la  littératu- 
laissé  manuscrit  un  diction- 
>vençal-français,  et  un  re- 

Îoésies  provençales.  F — t. 
TON  (  Antoine  -  Jean- 
:  -  Robert  Auget  ,  baron 
e  26  décembre  1733 ,  avait 
ir  Mme.  de  Fourqueux ,  qui 
;nt  nommée  dans  les  Re- 
inecdotes  du  dix  -  huitième 
).  Il  se  destina  de  bonne 
la  magistrature.  Entré  au 
u  roi ,  il  fut  le  seul  qui ,  en 
nta  de  s'opposer  à  1  infrac- 
lois  de  l'état,  par  laquelle 
il  se  trouvait  transformé  en 
ion  criminelle  pour  juger- 
3tais.  Plus  tard ,  il  refusa  de 

à  la  suppression  des  cours 
î  en  installant ,  dans  la  pro- 
nt  l'administration  lui  avait 
ée,  le  corps  de  magistrats 
par  le  chancelier  Maupeou 
remplacer  la  cour  depuis 
nps  existante.  Il  perdit  son 
ce  par  ce  refus ,  et  ne  devint 
r  détat  qu'en  1775.  Il  avait 
ssivement  intendant  de  Pro- 
;  l'Auvergne  et  du  pays  d' Au- 
une,  en  janvier  1 780,  chan- 

M.  le  comte  d  Artois,  il 
dans  cette  place ,  de  beaux 


publié,  comme  étant  d'elle  l  sans  y  met- 
:  sou  ooml  :  Julie  d'Olmmni  ,  et  Amélie 

ou  le  Solitaire  ,  ifto6 ,  3  vol.  in- 1*  ;  on 
t  de  Jlf***.  «/«•»•  Principes  dm  mormle 
duiredam  U  monde,  1R16 ,  *  vo!,  io-ia. 
yon  désavouait  cri  ouvrage»  ,  et  il  voulut 
l  r  n-Ve  plainte  contre  l'impression  des 
L'orftsiions  de  Si**,  de  Fourqueus. 
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^exemples  de  désintéressement.  Il 
n'avait  plus  auprès  du  second  frère 
de*  Louis  XVI  que  le  titre  de  son 
chancelier  honoraire  lorsque  nos 
premiers  troubles  politiques  le  dé- 
terminèrent à  passer  en  Angleterre, 
où  il  séjourna  pendant  un  grand 
nombre  d'années  ;  il  y  fut  nommé 
membre  de  U  société  royale  de  Lon- 
dres. Il  avait  fondé ,  en  1780,  sans 
se  nommer,  un  prix  de  1200  francs 

Î)our  être  adjugé  tous  les  ans,  par 
'académie  française ,  à  l'ouvrage  le 
plus  utile  au  bien  temporel  de  ¥ hu- 
manité y  qui  aurait  paru  dans  l'an- 
née. L'académie  ne  crut  pas  devoir 
étendre  cette  fondation  jusqu'à  tous 
les  genres  d'écrits  (  1)  ;  elle  en  exclut 
les  arts  et  les  sciences,  comme  n'étant 
point  de  son  ressort,  et  avec  d'autant 
plus  de  raison  que  M.  de  Montyon 
avait,  quelque  temps  auparavant, 
fondé  à  l'académie  des  sciences  (  en 
gardant  déjà  l'anonyme  )  un  prix  de 
même  valeur  pour  les  objets  dont  x 
cette  compagnie  s'occupe  spéciale- 
ment. Au  total ,  ses  fondations  de 
prix  se  montaient ,  avant  la  révolu* 
tion ,  à  un  capital  de  plus  de  60000 
francs.  L'académie  française  ne  com- 
mença que  le  16  janvier  1783  à  dé- 
cerner le  prix  d'utilité  (  V .  Epinày). 
Cette  académie  était  aussi  chargée 
de  décerner  le  prix  de  vertu  insti- 
tué par  le  même  bienfaiteur  de  l'hu- 
manité (  F»  Poultikr  dans  la  Biogr. 
des  hommes  vivants).  Ces  donations 
devinrent  nulles  par  la  suppression 
des  académies  en  1 790  ;  M.  de 
Montyon  les  a  remplacées  avant  de 
mourir.  Il  avait  lui-même  concouru 
deux  fois  à  l'académie  française  ;  U 

(1)  Lem  académiciens  français  s'exclurent  du  droit 
de  prendre  part  rux-mêiurs  a  ce  nouveau  coneo*sra  » 
qu'ils  boruèreut  a  U  littérature  en  général  ;  et  ib,  sta- 
tuèrent, d'ailleurs»,  que  parmi  les  livres  huu»  et  wliJ** 
on  couronnerait  celui  qui  «fruit  jngé  avoir  le  nfeaa 
grand  akrile  de  style. 
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y  obtint,  en  1 777  ,  un  accessit  pour 
ï  filage  tlu  chancelier  de  l'Hôpital; 
et  remporta  le  dernier  prix  décerné 
par  la  même  compagnie  sur  la  ques- 
tion De  l'influence  de  la  découverte 
de  l'Amérique  sur  V  Europe.  11  ob- 
tint encore  ,  en  1800,  le  prix  qu'a- 
vait propose  l'académie  des  belles- 
lettres  de  Stockholm  Sur  le  progrès 
des  lumières  du  dix-huitième  siè- 
cle. Nous  ne  connaissons  pas  son 
Mémoire;  mais  nous  sommes  per- 
suadés qu'en  comprenant  la  France 
dans  le  tableau  de  ce  siècle ,  il  ne 
s'était  pas  mis  en  contradiction  avec 
lui-même  par  l'éloge  de  la  secte 
philosophique.  Ou  se  souvient  que, 
dans  un  rapport  fait  au  rci  en  1796, 
il  avait  signalé  cette  secte  comme 
ayant  servi  à  la  destruction  de  la 
monarchie.  Dans  ses  écrits ,  mais 
surtout  dans  ses  actes  de  bienfai- 
sance, M.  de  Montyon  se  montrait 
mi  véritable  philantrope  moderne: 
il  suivait  en  cela  l'esprit  du  temps 
qui  a  précédé  les  révolutions  ;  mais 
il  ne  donna  jamais  dans  les  erreurs 
de  nos  philosophes  modernes.  Dé- 
voué constamment  à  la  famille  des 
Bourbons,  il  suivit  le  roi  à  son  re- 
tour en  France.  Il  fut  souvent,  pen- 
dant les  dernières  années  de  sa  vie, 
t'unsuitécu  raison  de  la  connaissance 
]>ari'aite  qu'il  avait  des  traditions 
de  l'administration ,  connaissance 
qu'il  déclarait  avoir  duc  principa- 
lement à  M.  de  ïrudaine.  N'ayant 
presque  jamais  fréquenté  que  le  grand 
monde  et  les  savants  ou  gens  de 
lettres  les  plus  distingués  ,  il  savait 
prodigieusement  d'anecdotes,  et  les 
laroutait  de  la  manière  la  plus  at- 
tachante. Il  est  mort  à  Paris  le  \U) 
ïlrceinbrc  iHvto,  àgédequatre-vingt- 
>ent  aii>.  Il  aurait  pu  ,  au  dernier 
\<  rnic  il?  sa  carrière ,  répéter  ce  qu'il 
div«iï  ju  roi  en  1 7 9^ )  :  «  Ma  vie  n'a 


MON 

»  pas  eu  un  grand  éclat  ;  p 
»  en  a-t-cl!c  eu  trop  pour  in 
»  heur.  Cependant,  si  je  pui 
»  h  ci  ter  de  quelques  actions  le 
»  j'ai  pris  plus  de  soin  poiu 
»  cher ,  que  d'autres  n'en  < 
»  pour  en  cacher  de  répréhc 
»  Celles  de  mes  actions  qui 
»  une  publicité  indispensabl 
»  vent  que  je  n'ai  point  l'a 
»  vile,  j  D'après  l'extrême  éi 
avec  laquelle  il  vivait  depuis 
tour  eu  France,  comme  il  av 
eu  Angleterre  (où  cependant  2 
francs  étaient  annuellement 
tis  par  lui  parmi  ses  corn] 
d'exil ,  et  aussi  parmi  les  1 
reux  prisonniers  français .  m 
que  ses  bienfaits  fussent  code 
11e  devait  pas  soupçonner  qt 
sédât  encore  une  grande  i 
disséminée  dans  les  différen 
ties  de  l'Europe.  11  est  même 
d'après  ses  dispositions  te 
ta  ires  ,  de  croire  qu'il  ne 
naissait  pas.  Il  n'aimait  à  t 
que  pour  de  bonnes  œuvre 
des  œuvres  qu'il  jugeait  utile 
manité.  De  1 8 1 5  à  1 8ao  il  fit 
reaux  de  charité  de  plusicur 
roudissemeuts  de  Paris,  dive 
très  -considérables,  qui  ont 

f;Ioyés  à  des  achats  de  rent 
es  indigents.  Au  momeut  de 
sèques ,  le  deuil  était  compe 
très-petit  nombre  de  persoun 
plusieurs  centaines  de  pauvr 
coururent  spontanément  d< 
rentes  parties  de  la  capitale 
.sèrent  des  larmes  abondante 
dépouille  mortelle  de  leur  ! 
teur.  Dans  son  testament ,  1 
\'à  novembre  18 1(),  et  où  * 
vent  beaucoup  de  dispositioi 
reuses  qui  doivent  l'honorer 
Fiançai:,,  comme  ami  de  la 
publique,  des  sciences  et  des 
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tipulé  deux  legs  de  10000 
en  faveur  de  l'académie  fran- 
l'un  pour  un  prix  de  vertu, 
trc  pour  l'ouvrage  qui  dans 
:  sera  juge'  le  plus  utile  aux 
;  mœurs.  Par  une  clause  par* 
re,  ces  deux  sommes  peu- 
Te  doublées ,  triplées  ,  multi- 
enfin  selon  l'évaluation  de  la 
$ion  et  la  nature  des  autres 
I  en  résulte  que  le  total  des 
*gs  faits  à  l'académie  sera  peut- 
>rtéà  près  d'un  million.  Un 
?gs  de  M.  de Montyon ,  au  pro- 
hospiecs,  s'élève,  par  mi i te  de 
îc clause,  à  i, 800,000 francs, 
arde  sa  succession  comme 
e  4  à  5  millions.  11  a  laissé 
îtite  -  nièce  ,  la  comtesse  de 
rc,  qui  semble  l'avoir  pris 
nodèle  dans  ses  bonnes  ac- 
L'académie  française  a  décidé 
le  ses  membres  prononcerait 
de  ce  magistrat,  qui  s'est  ac- 
nt  de  droits  à  la  reconnais- 
les  sociétés  savantes  deFran- 
es  ne  comptent  guère,  parmi 
ticuîiers,  de  bienfaiteurs  aussi 
rats.  L'académie  des  sciences 
;é,dans  le  mois  d'avril  1821, 
t  de  statistique  qu'il  avait  fon- 
ai  a  aussi  fondé  un  de  pby- 
e  expérimentale ,  qu'une  or- 
îcc  du  roi ,  en  date  au  '11  juil- 
8,  a  autorise,  pour  l'ouvrage 
ié  ou  manuscrit  qui  aura  paru 
c  plus  contribué  aux  progrès 
te  science.  Enfin  3oo  francs 
e  sur  l'État  avaient  été  des- 
>ar  lui,  en  1819,  à  un  prix 
unique  (  1  ).  M.  de  Montyon 

dm  prit  fondr*  par  M.  *•   Mootjon  ,  an 

> ,  ava-t  pu»r  «bj»-t  A.'  découvrir  l«  mojcm 

tel  oftérnltomt  méraniqu  t  moin  <  dan^&- 

moin*  maUminet.  Lutti»  IV!  Bt  r- rir*  a 

•  lira  teit-tx-ra  par  M.  AmHut  ,  m-.  rcUirc 
i'il  vov*it  avi-c  la  ptiM  grandi*  Mtiifectiun 
c  liinilWiMDCf  *t  cThnoiMUitr  .  < 1  qu'il  f»- 

•  u'en  avoir  p»i  eu  lai-ioaiua  I  idé». 
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peut  encore  être  cité  comme  écri- 
vain distingué.  C'était  lui  qui  avait 
rédigé  le  Mémoire  des  princes  ,  en 
1789;  et  ce  travail  lui  valut  d*é^ 
tre  inscrit  un  des  premiers  sur  I4 
liste  de  ceux  qu'on  devait  mettre, 
à  la  lanterne.  Il  publia ,  en  1796 , 
à  Londres  :  I.  Son  Rapport  fait 
à  S.  M.  Louis  XriII,  in  -8*.  4ç 
3o3  pages ,  à  l'occasion  du  Ta- 
bleau de  V Europe  tn  1 795 ,  qu'a- 
vait publié  M.  de  Calonne,  et  dans 
lequel  l'ex- ministre  exprimait  cette, 
opinion  paradoxale,  qu'avant  178g 
il  n'existait  pas  de  coqstitulion  po- 
litique en  France.  Du  reste,  M.  de, 
Montyon  prouve  que  les  lois  de  J*<f- 
tat  n'ont  pas  toujours  obtenu  cneu 
nous  le  respect  qui  leur  était  dû;  mais 
il  observe  que  plusieurs  des  abus  exis- 
tants dans  l'ancien  gouvernement 
étaient  des  irrégularités  ,  plutôt  que 
des  vexatious,  et  que  la  liberté' publi- 
que avait ,  depuis  quarante  ans  sur- 
tout ,  acquis  dans  l'opinion  un  dcïcp- 
seur  qui  croissait  et  se  fortifiait  jour- 
nellement ,  et  dont  l'ascendant  eût 
été  pour  la  France  lui  bonheur ,  $i 
son  influence  se  fût  bornée  à  la  con- 
servation des  moeurs  publiques  et  à 
une  simple  action  de  résistance  ;  si 
elle  n'eût'  pas  affiché  la  prétention 
de  devenir  le  guide  du  gouverne- 
ment ,  dont  elle  ne  devait  être  que 
le  censeur.  Louis  XVII I  Gt  impri- 
mer ce  rapport  à  ses  dépens ,  et  dâi- 
na  écrire  de  sa  main  à  1  auteur  pour 
e  remercier.  On  a  encore  de  M .  de 
Montyon  :  II.  É loge de  Corneille ,  su- 
jet proposé  par  l'Institnrde  "France , 
en  1807  :  l'ouvrage  de  M.  de  Mon- 
tvonne  fut  point  admis  au  concours, 
d'après  des  considérations  patticut 
lières  ;  mais  il  e  fit  imprimer  en 
Angleterre.  HT.  Quelle  <?.»  ève  d'in- 
fluence ont  les  diverses  espèces  d'im- 
pôts sur  la  moralité,  ta<:tivi\é  ft 
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l'industrie  des  peuples,  Paris,  1808, 
in-8°.  Celle  question  avait  été ^pro- 
posée par  la  société  royale  de  Goet- 
tingue;  des  niions  politique»  la  dé- 
terminèrent à  ne  point  donner  ce 
prix.  IV.  Purtiadeiùés  et  observa- 
tions sur  les  nùnistres  des  fermées 
de  France  Us  plus  célèbres,  depuis 
1G60,  jusqu'en  IMt,  Londres, 
1812,  w-00.  L'édition  qui  en  Ait 
imprimée  k  Pari»,  dans  la  même  an- 
née, était  tronquée  j  cet  ouvrage  est 
rempli  de  vue»  ineeniaûo,  de  résu- 
ma sien  bits  et  à? anecdotes  intéres- 
santes. V.  Êtet.  statistique  du  Tun- 
fûn.  Le  Journal  des  savants  (  mai 
1779  ),  dit  que  l'on  attribue  en 
partie  au  même  magistrat  le  Une 
deMoheanqui  a  pour  titre  :  Bêcher- 
ches  et  cauidërtUùms  sur  U  popu- 
lation delà  France ,  Paris ,  1778, 
in-8°. Cette  opinion  a  prévalu  asseï 
généralement.  L  ■  »     m. 

MONVEL  (  Jacques-Hjuux  Boo- 
tet  db  ) ,  acùnr  de  b  Comédie- 
Française  et  auteur  dramatique  , 
naquit  à  LunévQle  ,  en  ija^s.  D 
était  fils  d'un  comédien  qui  avait 
joué,  en  province;  les  râles  à  man- 
teau. Le  jeune  Monvel  dénota  an 
ThcatreFrançaii,  le  30  avril  1770; 
il  y  fut  reçu  en  177a.  Double  de 
Mole ,  pour  l'emploi  des  jeunes  pre- 
niiereet.desawioureux,U  était  loin 
d'avoir ,  dan  la  comédie,  les  grâces 
naturelles  et  le  brillant  prestige  de 
ce  célèbre  acteur;  mais  il  j  faisait 
preuve  d'une  si  grande  intelligence , 
il  y  apportait  tant  de  soins ,  qu'on  ne 
pouvait  se  dispenser  de  lui  tenir 
compte  de  ses  efforts.  Il  joua,  d'ail- 
leurs, quelques  rôles  tragiques,  no- 
tamment ceux  de  Séide  et  de  Xi- 
pbarès,  avec  autant  de  chaleur  et 
peut-être  plus  d'art  que  son  chef 
d'emploi.  Lorsque  le  théâtre  perdit 
Lekain.  Monvel  k  crut  en  droit 


de  premiers  rôle 

mm  *  a  reconnaît 

c  etaii  nii<<  |.i  eleution  au-des 
ses  forces;  et  il  fut  bientôt 
que  Mole,  contraint  de  rem 
un  emploi  où  sou  défaut  de 
scnliitîoii  et  la  faiblesse  de  s 
lui  faisaient  perdre  presque  ti 
avantages  qu'il  avait  attendu* 
talent.  Munvc)  ue  tarda  pas  à 
vrer ,  par  ce  sacrifice ,  la  fav< 
hlique:  mais  il  ne  parut  pa 
y  attacher  un  très-grand  prii 
après  avoir  rempli  avec  le  pli 
but  succès  lerôledu  jeune  fer 
dans  la  Ftuvedu  Malabar,  i 
subitement  laFraneel  1781  ).C 
que  départ  (  ordonné  par  ia 
police),  fit  naître  toutes  so: 
conjectures  ,  qui  furent  con 
dans  les  chroniques  scandale) 
ce  temps,  et  que  nous  nous 
rons  de  rapporter.  Monvel  se 
à  Stockholm,  où  le  roi  de 
l'employa  en  qualité  de  h.-.- ;. , 
comédien  ordinaire.  Il  y  res 
qu'en  178G,  époque  où  il  tt 
Paris  ,  pour  faire  reprcsenl 
Amours  de  Jiajard ,  pièce 
composition.  Il  s'attacha  ,  qi 
années  après  ,  aux  Variétés  1 
lais-Royal,  nouveau  spectacl 
à  la  fin  de  î^c-  prit  le  n 
Théâtre  de  la  République,  et 
seréuuirent.en^gg.presqi 
les  anciens  acteurs  de  la  Co 
Française,  que  les  malheun 
révolution  avalent  dispersés,  i 
le  forçant  alors  de  reituoa 
rôles  tragiques  qui  avaient  ! 
réputation,  il  ne  se  charge 
guère  que  des  personnages  d 
nobles  et  de  grands  raisonne 
en  joua  quelques-uns ,  entre  1 
Aucustefdc  Cinna),  Féuélon, 
d*  ï'Epée,  et  le  Curé  (de  MA 
avec  une  supériorité  d'autant  j 
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taarquable ,  que  le  nombre  des  bons 
auteurs  commençait  à  diminuer  sen- 
siblement autour  de  lui.  Il  se  retira 
en  1806;  et  il  mourut  en  181 1  (le 
i3  février),  âgé  de  soixante-six  ans. 
Cet  habile  comédien ,  le  plus  intelli- 
gent, peut-être,  de  tous  ceux  que 
nous  avons  connus ,  se  serait  proba- 
blement élevé  au  rang  des  Baron  et 
des  Lekain,  si  la  force  de  sa  com- 

Slexion  avait  repondu  à  la  chaleur 
e  son  ame  et  à  la  profondeur  de 
son  talent.  C'était  à  propos  de  lui 
que  M,le.  Clairon  disait  :  «  On  an- 
»  nonce  Achille,  Horace,  un  héros 
»  quelconque  qui  vient  de  gagner 
»  une  bataille,  en  combattant  pres- 
»  que  seul  contre  des  ennemis  for- 
»  midables;  ou  bien  un  prince  si 
»  charmant,  que  la  plus  grande  prin- 
»  cesse  lui  sacrifie  sans  regret  son 
»  trône  et  sa  vie ,  et  Ton  voit  arriver 
p  un  petit  homme,  fluet,  sans  force 
»  et  sans  organe  :  que  devient  alors 
»  l'illusion  ?  »  11  y  avait  assurément 
du  vrai  dans  ces  observations  criti- 
ques; mais  plus  elles  étaient  fondées, 
plus  Monvel  avait  de  mérite  à  vain- 
cre, pour  ainsi  dire,  la  nature,  et  à' 
nous  arracher  des  applaudissements. 
Toute  sa  physionomie  était  dans 
ses  yeux,  qu'il  avait  grands  et  ex- 
pressifs. Son  art  consistait  principa- 
lement dans  l'étude  approfondie  de 
la  valeur  des  roots,  dans  l'extrême 
justesse  du  débit,  dans  la  savante 
économie  des  détails.  Il  avait ,  du 
reste ,  une  sensibilité  profonde ,  et 
personne  n'a  mieux  combiné  les  di- 
verses ressources  du  pathétique.  Mais 
tel  était,  vers  les  dernières  années  de 
sa  vie  théâtrale,  l'affaiblissement  de 
ses  organes ,  qu'il  n'osait  plus  s'aban- 
donner à  des  développements  dont  il 
n'aurait  pu  soutenir  la  fatigue.  Il  se 
voyait  contraint  d'y  suppléer,  en 
remplaçant  la  force  par  la  finesse, 
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et  de  rabaisser  le  ton  de  la  déclama- 
tion tragique ,  pour  l'accommoder 
à  la  faiblesse  de  sa  voix  et  de  ses 
autres  moyens  physiques.  La  perte 
de  ses  dents  contribuait  d'ailleurs  à 
rendre  sa  prononciation  aussi  diffi- 
cile pour  lui-même  que  pénible  pour 
ses  auditeurs;  et,  lorsqu'il  se  retira  du 
théâtre,  il  ne  lui  restait  presque  plus 
de  mémoire.  Nul  doute  que  le  comé- 
dien ne  l'emportât  en  lui  sur  l'auteur 
dramatique  :  un  grand  nombre  de 
ses  productions ,  cependant,  ont  reçu 
des  applaudissements;  et  quelques- 
unes  sont  restées  au  théâtre.  11  écri- 
vait négligemment;  mais  il  enten- 
dait assez  bien  la  scène ,  et  il  dia- 
loguait avec  chaleur.  Monvel  était , 
après  Scdainc ,  l'homme  qui  savait 
le  mieux  prêter  au  patois  de  nos 
paysans  des  grâces  naïves  et  piquan- 
tes. La  ire.  représentation  de  son 
ornant  Bourru,  pièce  dont  un  ro- 
man de  Mme.  de  Riccoboni  lui  avait 
fourni  le  sujet ,  fut  pour  lui  une  sorte 
de  triomphe.  Il  joua  dans  cette  co- 
médie le  rôle  de  Montalais ,  et  il  le 
fit  singulièrement  valoir;  mais  ce  fut 
principalement  au  jeu  de  Mole, 
son  ennemi ,  chargé  du  rôle  princi- 
pal, qu'il  dut  le  brillant  succès  de 
l'ouvrage.  Le  public  ayant  demandé 
à  grands  cris  Mole  et  Monvel ,  ces 
deux  rivaux ,  enthousiasmés,  se  pré- 
cipitèrent dans  les  bras  l'un  de  1  au- 
tre ;  et  les  acclamations  redoublées 
des  spectateurs  scellèrent  une  récon- 
ciliation ,  qui  depuis  ne  fut  pas  rom- 
pue. On  rapporte  à  ce  sujet  une  au- 
tre particularité  :  C'est  aujourd'hui 
qu'on  juge  mon  procès,  dfit  Monta- 
lais dans  le  cours  de  la  pièce  :  il  est 
gagne',  cria  quelqu'un  du  fond  de 
ta  salle;  et  tout  le  public  répéta  ces 
mots,  que  la  reine,  Marie -Antoi- 
nette ,  présente  à  la  représentation  , 
daigna  elle  même  applaudir  avec  uuc 
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bienveillance  remarquable.  Pourquoi 
faut-il  que,  peu  d'années  après,  un 
homme  toujours  favorablement  trai- 
té par  la  cour  eu  ait  montré  si  peu 
de  reconnaissance  ;  et  que  dans  l'é- 
glise de  Saiut-Roch ,  au  mois  de  no- 
vembre 1793 ,  prostituant  la  chaire 
de  vérité ,  il  ait  osé  prononcer  contre 
ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  au  monde, 
les  plus  horribles  imprécations?  Les 
révolutionnaires  lui  avaient  com- 
mandé un  discours  pour  la  fétc  de 
la  raison ,  où  il  figura  ainsi  qu'une 
grande  partie  de  ses  camarades  :  il 
le  prononça  avec  l'énergie  qu'il  met- 
tait dans  le  rôle  de  Séide,  et  il  le  fit 
imprimer  sous  ce  titre  :  Discours 
fait  et  prononce  par  le  citoyen 
Monvel ,  dans  la  section  de  la 
Montagne ,  le  jour  de  la  fête  de 
la  raison ,  célébrée  dans  la  ci-de- 
vant église  de  Saint  -  Roch  ,le  10 
frimaire  an  11  de  la  république 
une  et  indivisible  ,  Paris ,  Lefer  , 
an  11  ,  in  •  8°.  de  32  pages  ;  on  en 
trouve  les  principaux  passages  dans 
les  Essais  sur  la  révolution  de 
France  y  par  M.  Beaulicu,  5e.  vol., 
p.  afa.  Cette  révolution,  où  l'on  a 
vu  tant  de  choses  étranges ,  n'a  rien 

Sroduit  de  plus  impie  et  de  plus  au- 
acieux  ;  on  ne  peut  guère  expliquer 
un  aussi  fâcheux  épisode  de  la  vie 
de  Monvel ,  que  par  sa  faiblesse  de 
caractère  et  sa  pusillanimité.  La  vé- 
rité est  qu'il  s'en  repentit  amèrement; 
et  l'on  nous  a  même  assuré  qu'il  ne 
s'en  est  jamais  consolé.  Après  le  9 
thermidor  (17  juillet  1794)»  il  fut 
désarmé  comme  anarchiste ,  par  dé- 
libération de  la  section  du  Mail ,  où 
il  demeurait.  Ses  ouvrages  drama- 
tiques sont:  I.  4u  Théâtre-Français, 
i°.  Y  Amant  Bourru ,  comédie  en  3 
actes  et  en  vers  libres,  dout  nous 
avons  parlé,  1 3  août  1777,  in-8°. 
—  a°.  Clémentine  et  Désarmes  } 
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drame  en  5  actes  et  en  prose . 

—  3°.  Les  Amours  de  Bajra\ 
médie  héroïque  en  3  actes 
prose ,  1 786 ,  in-8°. — 4°-  k 
times  cloîtrées ,  drame  en  4  « 
en  prose,  1791 ,  in-8°. ,  où  il 
fortes  situations ,  mais  où  toi 
convenances  sont  blessées, 
dut  principalement  son  grand 
aux  circonstances. — 5°.  La  J 
fer  ou  Rixleben ,  comédie  en 
et  en  prose,  1794* — 6°.  La  Jî 
du  duc  de  Richelieu ,  ou  le  L 
français ,  drame  en  5  acte 
prose ,  composé  en  société  a 
Alex.  Duval,  1796,  in -8°. 
Mathilde,  drame  en  5  acte 
prose,  i799,in-8°.  II.  A  I 
Comique  :  1  °.  Julie ,  cornée 
actes ,  mêlée  d'ariettes ,  mus 
Dezède,  177a,  in-8°,  —  %° 
reur  d'un  moment ,  ou  la  s 
Julie,  comédie  en  1  acte,  ma 
riettes ,  musique  de  Dezède , 
in-8°.  —  3°.  Le  Stratagème 
vert ,  coméd.  en  1  actes  et  en 
mêlée  d'ariettes,  musique  de  ] 
1773,  in-8°.  —  4°»  ke*  Trc 
miersy  coméd.  en  1  actes,  nie 
riettes  ,  musique  de  Dezède , 
in-8°.  —  5°.  Le  Porteur  de 
coméd.  parade ,  en  prose,  me 
riettes,  musique  de  Dezède, 
in-8*.  (  1  )  —  6°.  Le  Chari 
ou  le  dormeur  éveillé,  cornée 
actes,  1780.  —  7°.  Biaise  et 
ou  la  Suite  des  Trois  Fermai 
médie  en  1  actes ,  mêlée  d'à 
musique  de  Dezède ,  1783, 

—  8°.  Alexis  et  Justine ,  c 
en  1  actes ,  mêlée  d'ariettes  , 
que  de  Dczule,  178.5,  in-8°. 

[  r,  (Vite  pièce  a  reparu  en  1  acte ,  le 
1781 ,  «ous  le  titrr  «ie  Jérôme  et  Chnmpag 

{i)  PluKteiira  de  cm  pièce»  ,  «iTo^ér» 
par  l'autnir  ,  furent  ariHi.g-e*  pour  l'opèr. 
et  'e  miMÎcù-n   |or   SaiiviguY  ,  1 1«\  ;    et  c 
d'Alexis  ei  Justine  fut  réduite  a  denxacU 
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ines  ou  Y  Élève  de  V  amour, 
chevaleresque ,  en  4  Actes , 
ariettes ,  musique  de  Daley- 
8,  iu-8°.  —  i  o°.  Raoul,  sire 
ii,  comédie  co  3  actes,  mê- 
ettes ,  musique  de  Daleyrac, 
i-8°. —  1 1°.  Le  Cliéne  pa- 
r ,  ou  la  Matinée  du  1 4  /ti- 
édie en  i  actes ,  mêlée  d'a- 
nusique  de  Daleyrac ,  1 790. 
Agnès  et  Olivier,  opéra  en 
en  prose ,  musique  de  Da- 
1791.  —  1 3°.  Roméo  et  Ju- 
Tout  pour  l'amour ,  opéra 
:es ,  musique  de  Daleyrac , 

-  1 4°.  Amhroise  ou  Voilà 
née ,  opéra  -  comique  en  un 
usiqtie  de  Daleyrac,  1793, 

-  1 5°.  Urgande  et  Merlin , 
1  3  actes,  musique  de Daley- 
)3.  —  1 6°.  Philippe  et  Geor- 
péra-comtque  en  1  acte,  mu- 

Daleyrac  ,  1 793 ,  iu«fl°.  — 
Général  suédois ,  fait  his- 
m  1  actes*,  musique  de  Della- 
1799.  III.  Au  théâtre  des 
du  Palais-Royal:  \°.\ÏHeu- 
discrétion ,  comédie  en  3  ac- 
vers ,  1 789.  —  20.  Le  Po- 
lerre ,  cpméd.  en  3  actes  et 
\,  1791.  On  a  ,  en  outre,  de 
,  un  roman  historique,  inti- 
idégonde  et  Brunehaut ,  in- 
c  gravures ,  1 776  ;  et  quel- 
les fugitives,  qui  furent  Mi- 
lans divers  journaux.  Une 
l'il  fit  jouer  à  Choisy,  en 
nais  qui  n'est  point  împri- 
t  intitulée  a.  e.  i.  o.  u.  Il 
ourhé  et  réduit  en  trois  actes 
r  nièces,  comédie  de  Boissy , 
n-8°.  Au  double  talent  d'au- 
l'acteur,  il  joignait  celui  du 
le  plus  séduisaut  ;  aussi  le 
:ns  se  défiaient-ils  de  lui  et 
mêmes  lorsqu'il  se  chargeait 
lire  une  pièce  nouvelle.  11 
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avait  été  élu  membre  de  l'Institut,  à 
une  époque  où  ce  corps  ne  se  faisait 
pas  scrupule  d'admc  lv<*  des  acteurs 
dans  son  sein  ;  et  quelque  temps 
après ,  le  Conservatoire  impérial  le 
compta  au  nombre  de  ses  profes- 
seurs. Il  a  laissé  plusieurs  enfants , 
parmi  lesquels  un  fils,  qui  porte  son 
nom ,  et  qui  a  aussi  cultivé  la  poé- 
sie; et  une  fille ,  MUe.  Mars  cadette, 
qui  est  aujourd'hui,  dans  la  comé- 
die, la  meilleure  de  nos  actrices, 
Monvel  fut  inhumé  au  cimetière  de 
Moutmartre.Unedéputation  de  l'Ins- 
titut ,  et  presque  tous  les  acteurs  de 
la  capitale ,  suivirent  son  convoi  Le 
secrétaire  perpétuel  de  la  4e»  classe 
de  l' Institut ,  et  l'acteur  Lafon ,  du 
Théâtre-Français ,  prononcèrent  un 
discours  sur  sa  tombe.     F.  P — t. 

MOONEN  (  Arptold  )  ,  théolo- 
gien hollandais  ,  de  la  communion 
réformée  x  né  à  Zwoll ,  en  1644, 
mort  en  1 7 1 1 ,  exerça  le  ministère 
sacré  à  Deventcr ,  et  sfesl  distingué 
comme  prédicateur,  comme  poète  et 
comme  grammairien.  On  a  de  lui  : 

I.  Quelques  volumes  de  sermons,  sur 
la  Vocation  du  patriarche  Abra- 
ham (  Delft ,  1 7 1 5 ,  in-4°.  )  ;  sur  la 
Passion  de  N.  S.  J.-C.  (  Deventer, 
1 702  ,  in-4°i  )  ;  sur  la  Prédication 
de  Saint -Paul  parmi  les  Gentils 
(  Delft,  1715,  in-4°.  );  sur  le  xvn«. 
Chapitre  du  livre  des  Actes  des  Apô- 
tres :  la  plupart ,  sinon  tous  ,  tra- 
duits en  allemand.  Pierre  Francius , 
bon  juge,  l'estimait  le  meilleur  pré- 
dicateur hollandais  de  son  temps. 

II.  Uue  Grammaire  de  la  langue 
hollandaise,  publiée  en  1716,  et 
fréquemment  réimprimée.  Il  n'en 
avait  point  paru  de  comparable  avant 
lui ,  et  elle  n'a  pas  encore  cesse  d'ê- 
tre le  manuel  des  puristes.  111.  Des 
Poésies  hollandaises ,  Amsterdam, 
1700,  et  1720,  «i  vol.  in-4°.  Ls 
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vieux  coryphée  du  Parnasse  hatave, 
Yundcl,  avait  signalé  Moonen  par- 
mi ceux  qui  dc>  aient  lui  succéder. 
Br.indt,  Wcstcrbaan ,  Poot,  Brock- 
huizen ,  eu  faisaient  grand  cas  :  ce 
dernier,  qui  a  écrit  en  latin  sous  le 
nom  de  Broukhusius,  célèbre  sur- 
tout les  églogucs  ou  idylles  de  Moo- 
nen dans  une  fort  belle élégie  latine, 
la  première  du  second  livre  de  ses 
J'oémata  {  Amsterdam,  171 1  ,  in- 
4°.  )  L'historien  de  la  poésie  hol- 
landaise, M.  de  Vries,  (tome  1 ,  p. 
*>.(')  1  ),  ne  lui  a  pas  rendu  peut-être 
assez  de  justice.  IV.  INloonen  culti- 
vait aussi  la  poésie  latine  :  ses  Poé- 
vuila  latina  ont  paru  à  Groniugue, 
171O,  in-8°.  ;  on  y  remarque  trop 
de  réminiscences.  M — on. 

MOORE  (Sir  JoifAs),  mathéma- 
matieien  anglais  ,  né  en  1617,  à 
Wliitlc,  dans  le  Lancashirc,  était 
maître  de  mathématiques  de  Jacques, 
M'coud  fils  de  Charles  Icv. ,  lorsque  la 
guerre  civile  de  1O.J0  éclata.  11  pro- 
fessa publiquement  pendant  la  pé- 
riode qui  s'écoula  jusqu'à  la  restau- 
Talion  de  Charles  II  j  alors  ce  prince 
lui  donna  ia  place  d'intendant  de 
l'artillerie.  Moore  se  servit  du  crédit 
qu'il  avait  à  la  cour,  pour  faire  éri- 
ger la  maison  de  Flamsteed  en  obser- 
vatoire public,  et  pour  fonder  une 
croie  de  mathématiques  à  l'hôpital 
du  Christ;  et  c'est  à  son  zèle  et  a  ses 
talents  que  l'Angleterre  doit  l'éta- 
blissement d'un  système  régulier 
d'instruction  mathématique.  11  mou- 
rut à  Godalming .'  sur  la  route  de 
Purlsmouth,  à  Londres  )  ,  le  ^7 
août  i(]~C);  et  on  lui  éleva  un  1110- 
nument  dans  la  chapelle  de  la  tour 
de  Londres.  11  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  :  L  Arithmétique  en  deux 
livres  ,  savoir  1  V Arithmétique  vul- 
gai-ect  V Algèbre.  II.  Abrégé  de 
Mathématiques.    111.     Traité   gé- 
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néral  sur  l'Artillerie,   trac 

l'italien.  IV.  Plusieurs  Trai 

l'Arithmétique,  la  Géométr 

tique ,  la  Trigonométrie  et  1 

mo graphie.  Perkins  y  a  ajou 

gèbre ,  la  Navigation  et  les 

d' Euclide  ;  et  Flamsteed  ,  1 

nomie  et  la  Doctrine  de  la 

Ce  recueil  fut  publié  par  la 

de  Moore,  en  i(i8i  ,  in-40. 

JNIOORE  (Frap-çois),  vc 

anglais,  alla  en  Afrique  en 

comme  écrivain  du  fort  Saii 

ques,  sur  la  Gambie,  et  y  re 

qu'en  1735.  Il  remonta  le  fle 

qu'à  la  distance  de  deux  cent 

de  la  mer;  ce  qui  le  mit  à  mèr 

server  de  près  les  mœurs  et 

ges  des  nègres  de  ces  contrée 

retour  en  Angleterre,  il  pul 

relation  intitulée  :  Voyages  < 

parties  intérieures  de  VAfric 

tenant  une  description  de  p 

nations  qui  habitent  le  Ion 

Gambie,  dans  une  étendue 

milles  y  Londres ,  1 7 38 ,   1 

8°.  On  y  trouve  beaucoup  d 

cula rites  intéressantes  et  no 

entre  autres  l'histoire  de  Job 

lnmon  (  V.  tome  XXI  ,   p. 

INlôore  gagne,  par  son  ton  di 

la  confiance  de  ses  lecteurs, 

leur  attention.  Sa  relation  fi 

primée  en  174^1  Londres,  1 

4°.  avec  figures.  11  y  Joignit  : 

ge  de  Stibbs  dans  la  G  an 

voyage   eut   lieu  de  17^3  à 

011  y  trouve  peu  de  choses 

ses.  —  Voy  a«e  de  Leach  . 

Gambie  :  l'auteur  le   fit   en 

remonta  jusqu'aux    cataract 

dessus  de  Barraconda  ,   et  ai 

grandes  richesses  ,  par  la  t: 

l'or:  ii  dressa  une  carte  de 

galion  ,  et  joignit  à  sa  rclall 

Extrait  s  de  Levn  V  Africain 

très  géographes  7  et  un  t'oca 
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lingue.  Le  voyage  de  Moore  fut 
e  réimprime' en  1776,  Londres, 
I.  in  -  8°. ,  avec  la  relation  de 
s  :  il  a  été  extrait  et  traduit  en 
ais  ,  avec  les  relations  de  Stibbs 
Leach ,  par  M.  Lallemant.  Ces 
its  forment  le  second  volume 
royages  de  Ledyard  et  de  Lucas 
fnque,  Paris,   1B04,  1  vol. 

E— s. 
DORE  (Robert  ),  habile  maître 
turc  et  philologue  anglais , 
ait  sa  profession  à  Londres, 
mrutfvers  1727.  On  a  de  lui: 
Aide  du  maître  d'Écriture , 
j  réimprimé  en  1704.  II. 
gênerai  Penman,  1725.  III. 
t  Essai  sur  l'invention  primi- 
le  l'écriture  9  avec  des  exem- 
;ravées  ;  ouvrage  qui  a  été  fort 
à  ceux  qui,  après  lui,  ont  écrit 
i  même  sujet.  L.  * 

DORE  (  Piiilippe  ) ,  théologien 
is  ,  recteur  de  Kirkbridge  et 
îlain  de  Douglas,  mort  le  22 
cr  1783,  âeé  de  soixante-dix- 
ins ,  a  joui  d'une  grande  consi- 
ion  dans  son  pays  pour  sa  piété 
; ,  son  esprit  original,  et  le  talent 
avait  de  rendre  l'instruction 
)lc.  Plusieurs  ecclcsiastiquesdis- 
îs  ont  été  formés  par  ses  leçons, 
sollicitation  de  la  société  pour 
opagation  de  la  doctrine  chré- 
; ,  il  se  chargea  de  la  révision 
raduction  des  Saintes-Écritures 
la  langue  des  habitants  de  Pile 
in ,  et  de  quelques  autres  livres 
igion,  imprimés  pour  l'usage  de 
>cèse  :  mais  son  plus  beau  titre 
lire  est  sa  Correspondance  fa* 
re  avec  des  hommes  du  premier 
• ,  et  qui  ne  le  cède  ni  en  solt- 
ni  en  agrément  à  aucun  autre 
il  de  ce  genre.  L. 

DORE  (  Le  docteur  Jean  ) ,  mé- 
et  littérateur  écossais  ,  né  à 
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Stirlinç,  en  1730,  avait  pour  père 
uu  ministre  de  l'Église,  qu'il  perdit  à 
l'âge  de  cinq  ans.  Après  avoir  suivi 
les  leçons  de  deux  professeurs  célè- 
bres ,  les  docteurs  Hamilton  et  Cul- 
len ,  en  1747  ,  il  fut  envoyé  sur  le 
continent ,  et  employé  à  l'armée  de 
Flandre ,  comme  aide  (  mate  )  dans 
les  hôpitaux  militaires  de  Maestricht 
et  de  Flessingue.  Il  fut  ensuite  nom- 
mé chirurgien-adjoint  du  régiment 
des  gardes  à  pied  ;  et  après  être  resté 
à  Bréda  avec  le  régiment  jusqu'à  la 
paix  (  1748) ,  il  revint  à  Londres, 
reprit  ses  études  sous  le  docteur  Hun- 
ter  ,  et  partit  bientôt  après  pour 
Paris ,  où  il  obtint  la  protection  du 
comte  d'Àlbema rie,  qui  l'avait  connu 
en  Flandre  ,  et  oui  était  ,  à  cette 
époque,  ambassadeur  auprès  de  la 
cour  de  France.  Moore  devint  le 
chirurgien  de  sa  maison,  et  profita 
des  sources  d'instruction  qu'il  trou- 
vait à  Paris  :  il  se  rendit  a  Londres 
deux  ans  après  ,  pour  suivre  les 
cours  du  docteur  Smellie,  quijouis- 
sait-d'une  grande  réputation  comme 
accoucheur  ,  et  retourna  en  Ecosse , 
où  il  exerça  la  chirurgie  à  Glas- 
gow. Lorsqu'il  fut  parvenu  à  l'âge 
de  quarante  ans ,  un  incident  ouvrit 
une  nouvelle  carrière  à  son  esprit 
naturellement  actif  et  observateur. 
En  1 769 ,  Jacques-George ,  duc  d'Ha- 
milton ,  Lis  du  duc  d'Argyle ,  jeune 
seigneur  d'une  grande  espérance , 
ayant  été  attaqué  d'une  maladie  de 
poitrine ,  fut  traité  par  Moore ,  et 
succomba  malgré  tous  les  efforts  de 
l'art.  Moore,  qui  avait  été  témoin  des 
souffrances  cruelles  et  de  la  résigna- 
tion du  jeune  Hamilton ,  fit  graver 
sur  sa  tombe  une  épitaphe  dans  la- 
quelle il  rappelait  ces  circonstances , 
et  faisait  1  éloge  des  qualités  de  ce 
seigneur.  Sa  famille  en  fut  extrême- 
ment touchée  :  s'étantliée  intimement 
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avec  Mooré,  elle  le  pria  d'i 
gner  surle  c otitincnt  un  autre  lils  de 
la  iWhcssed'Ai^vle.  don!  larouili- 
rutiim  était  aussi  furl  délicate.  Moore, 
q>:i  venait  d'oLtenir  les  degrés  de 
docteur  en  médecine,  pariil avec  son 
jeune  pupille,  et,  pendant  un  sé- 
jniir  de  cinq  ans  hors  de  l'Angle- 
terre ,  visita  la  France  ,  l'Ilalic  ,  la 
Suisse  e!  la  Hollande.  A  sou  retour, 

Londres  avec  sa  famille;  et  il  y  pu- 
Mia,  l'année  suivante,  le  résultat  de 
ses  voyages  sous  le  titre  de  Cvtip- 
d'œil  sur  la  société  et  les  mœurs  en 
France,  Suisie  et  ./llemagtte,  a 
vol,  iii-8°.,  1 770-  Deux  ans  après  il 
fit  paraître  la  continuatiou  du  même 
ouvrage  sons  le  litre  de  Coup-d'thil 
sur  la  société  et  Us  mœurs  rn 
Haie,  avoI.in-8».,  1781.  Ces  deux 
ouvrages  ont  été  traduits  en  français, 
par  M.  HmiiRicu,  Genève,  1799, 
4  vol.  iu-8°.  M"",  de  Fonicnay  a  pu- 
blie une  nouvelle  traduction  iïn  pre- 
uiierde  ces  ouvrage,»,  suus  le  titre 
de  Vnya.se  de  John  Muore  en  Fran- 
ce,  etc. ,. l'ara,  1H0O,  3  vol.  in-W». 
Moore ,  ■faut  passé,  un  si  grand 
nombre  à/année*  tant  en  Croit! 
que  sur  le  continent,  .«  pouvait 
espérer  d'avoir,  i  Londrw,  une, 
rlicotelle  nombreuse.  Pou  .m  faîro 
connaître,  il  pallia,  en  1785,  *e* 
Esquisses  médicales ,  ouvrage  qui 


qui  n'apparu  pas  nu  grand  change- 
ment dans  m  situation.  Lonque  la 
révolution  française  éclata,  le  doc- 
teur Moore,  qui,  pendant  son  séjour 
cd  France ,  tout  en  rendant  justice  au 
caractère  de  tes  habitants ,  avait  jugé 
trop  sévèrement  son  gouverne  m  eut , 
parce  qu'il  différait  de  celui  de  l' An- 
gleterre, fut  ravi  d'apprendre  qu'il- 
allait  être  modifié.  Il  desirait  vive- 
ment être  témoin  des  changements 


qui  al  :'i    i&Mîi 

t-il .  avec  ■ssemeul  .  I'ufl 

lui  fit  le  1  de  Landcrda 

l'accompagner  à  Palis.  11.  s' 
direnl  en  août  1 793  ;  mai»  le- 
sadés  de  scptimhre,  et  le» 
al  roi  ilés  duutils  forent  le*  Icn 
les  déridèrent  à  retourner  en 
lerre  vers  la  fin  de  relie  . 
Moore  conlinua  de  s'y  occu| 
littérature,  jusqu'à  sa  mort ,  a 
le  'iS  février  1  No-i ,  dans  sa  n 
île  (ilillurd  Streel ,  suivant  qti 
liin'^r.iplu'.s ,  el  dans  sa  terrci 
iliiinurnl  ,  suii'aul  d'autres. 
le>  ouvrages  dont  nous  avons 
ou  a  de  Moore  :  I.  Zeluco,  Le 
1786.  Ce  roman  rempli  d' 
taienls  intéressants,  nés  des  \>i 
désordoiiiiéesd'iiu  enfant  pi  lé 
I',nenj;lciiie!it  d'une  mère,  e 
nini'ipiithle  par  la  pureté  du 
l'original  iié  des  idées,  la  vér 
caractères,  ef  surtout  par  sa 
et  pure  morale  :  il  a  été  Irai] 
français  par  Caiilwetl,  1796, 
in-18.  Il,  Edouard,  autre  i 
moral ,  où  l'on  trouve  qnrlipi 
Heaux  assez  vrais,  puisés  s 
dans  la  vie  et  les  mœurs  de 
gleterre  :  il  a  aussi  éie"  irad 
français  par  Canlivcll ,  1 797  , 
in-i4.  III.  Journal  éc-it  ,  end, 
séjour  en  France ,  d'août  à  d 
bre  1792,  etc. ,  avec  une  ca 
vol.  in-8».,  1791.  IV.  rw 
et  des  progrès  de  la  Jt, 


mfit 
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Devonsliire.  C 
vrage  ,  qui  commence  au  règ 
llenri  IV,  et  se  termine  â  l'exc 
de  la  famille  royale,  fut  conipiti 
les  matériaux  que  Moore  ava 
cueillis  dans  le  troisième  voyagi 
fit  en  France  ,  à  une  époque 
coude  en  événements.  V.  «on 
ou  Esquisses  de  U  vie ,  des  n 
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caractères  de  divers  pays, 
rit  V histoire  d'une  Française 
té,  1798,  avol.in-8°.  C'est 
?  de  lettres  que  l'auteur  sup- 
rites  par  Jean  Mordaunt, 
sa  retraite  à  Vcvei,  et  dans 
«  il  fait  le  récit  de  ce  qu'il  a 
de  plus  remarquable  en  Ita- 
Allcmagne ,  en  France  ,  en 
[ ,  etc.  Cet  ouvrage,  intitule' 
,  devrait  porter  plutôt  le  titre 
mirs.  Moore  a  été  aussi  l'édi- 
ouvrages  de  Tobie  Mallct, 
,  8  vol.  in-8°.,  1 797  ;  il  y  a 
ï  Notice  sur  la  vie  de  l'au- 
.  On  lui  attribue  encore  des 
p  morales,  dont  MM.  Prévost 
on  ont  publié  des  extraits , 
,  i8o3,  a  vol.  in-8°. ,  en 
Dans-ces  œuvres,  Moore  trace 
ait  des  principaux  person- 
ti  ont  figure'  dans  la  révolu- 
tiçaise,  dont  ii  parle  en  ob- 
r  exerce'.  On  y  trouve  un 
géographique  des  villes  les 
aarqtialries  de  l'Europe;  et 
ursy  ont  ajouté  des  notes  et 
de  Jean  Moore.  Cet  auteur 
>  connaissances  très-varices, 
periicielles.  Apres  qu'il  eut 
Lcé  ses  voyages  comme  gou- 
,  il  acquit  la  réputation 
1e  d'esprit ,  rempli  de  gaîté, 
qui  dominent  dans  ses  pro- 
;.  Ses  Voyages  obtinrent  un 
id  succès  lors  de  leur  publi- 
à  cause  des  scènes  remplies 
anteries  fines  et  gaies  ;  mais 
ence  de  ces  plaisanteries  fait 
>ivent  être  recherchés  plutôt 
manière  spirituelle  avec  la- 
'auteur  raconte,  que  pour 
tide  des  renseignements  ou 
ndeur  des  remarques.  Parmi 
tans  ,  Èeluco  est  à  peu  près, 
ni  ait  conservé  une  certaine 
on.  Dr -s. 
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MOORE  (  Sir  Jonit  ),  général  an- 
glais ,  fils  du  précédent ,  naquit  à 
Glasgow,  en  1761 ,  et  fut  élevé  sur 
le  continent ,  pendant  le  séjour  que 
son  père  y  fit  avec  le  duc  d'Hainil- 
ton.  Par  la  protection  de  ce  seigneur, 
il  obtint,  en  1776,  le  grade  d'en- 
seigne dans  le  5 1 c.  régiment  d'infan- 
terie, alors  en  garnison  à  Minorque, 
fut  employé  à  la  guerre  d'Amérique, 
et  réformé  à  la  paix  de  1 783.  Il  en- 
tra ,  peu  après ,  au  parlement ,  ou 
il  représenta  le  bourg  de  Lanèrk. 
En  1788,  il  reprit  du  service,  et  se 
rendit ,  en  1793  ,  à  Gibraltar,  avec 
son  régiment ,  et ,  l'année  suivante , 
fit  partie  de  l'expédition  contre  la 
Corse,  sous  les  ordres  du  général 
Stewart,  qui  le  mit  à  la  tête  delà  ré* 
serve.  II  se  distingua  au  siège  de 
Galvi ,  et  reçut  sa  première  blessure 
à  l'assaut  du  fort  Morello.  Sa  bonne 
conduite  lui  valut  l'emploi  d'adju- 
daut-géuéral.  Quelques  différends  sur- 
venus entre  le  vice-roi  et  le  général 
Stewart ,  ayant  fait  rappeler  ce  der- 
nier ,  Moore  le  suivit  en  Angleterre , 
où  il  arriva  le  3  nov.  1 795.  Il  fut 
nommé  immédiatement  brigadier  - 
général,  et  attaché  à  une  brigade 
composée  des  hussards  deChoiseul, 
et  de  deux  corps  d'émigrés  français. 
Le  25  février  1 796 ,  il  reçut  l'ordre 
de  prendre  le  commandement  de  la 
brigade  du  général  Perryn,  et  de 
s'embarquer  avec  elle  pour  les  Indes 
Occidentales,  sous  sir  Ralph  Aber- 
crombie ,  qiii  venait  de  mettre  ino- 

fnnéinent  a  la  voile,  et  qui  avait 
aissé  cette  brigade  en  arrière.  À  son 
arrivée  aux  Barbadcs,  il  se  rendit  au- 

{>rès  du  général  Abercrombie  ,  qui 
c  distingua  bientôt,  et, pendant  le 
cours  des  opérations  contre  Sainte- 
Lucie,  qui  eurent  lieu  aussitôt  après, 
l'employa  dans  les  occasions  les 
plus    importantes.    Après  la  caj>i- 
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tulatùm  de  cette  île  (  a5  n 
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sir  Ralph  lui 'eu  donna  te  gouverne  ■ 
ment  De  nombreuM»  bandes  de  nè- 
gres s'étaient  réfugiée*  dans  le»  bois, 
et  ils  ïnquiéuientle»  tronpe*  anglai- 
ses :  Moore  parvint  a  le»  itfnire. 
Mais  Pinsslùbrité  du  cfimat  loi.  don- 
na deux  fois  là  fièvre  jaune  :  eu.  août' 
'797-1  •'  retourna  en  Angleterre, 
l>oury  rétablir  sa   santé;  et. 


il  Sl 


i  Dublin 


,,.l, 


Alu'rcrombie,  i 
des  forces  anglaises  en  Irlande.  Lors 
fie  ld  rébellion  de  1798-  il*H  da- 
Iioid  employé  sous  le  major-général 
Johusloue,  à  l'affaire  deNew-lloss, 
(i  11  les  insurgent*  éprouvèrent  d  e  gran- 
des  perles.  Délac  hé  ensuite  sur  Wex- 
l'ïrd  ,  dont  les  rebelles  s'étaient  em- 
parés, il  Tut  attaqué  par  un  corps 
<'e  six  mille  hommes,  commandes 
par  un  prêtre,  nommé  le  général 
Huche;   mais,   malgré   l'infcriurite 


par  deux  régiment»,  sons  les 
rdres  dagenéral  Dalhoasie, il  mar- 
sur  Wexf ord ,  dont  il  s' 


raaior-géaéral ,  et 
L'EnjtOBi](j9,'a 


raa__  ...    . 

1  de  servir  quelque 
temps  encore  en  Irlande ,  où  il  tut 
élevé  ait  grade  de  mai 
obtint un  régimeut.  Et  ,  ju„F 
accompagna  le  duc  d'York  dans  son 
expédition  de  Hollande,  et  y  reçut 
diverses  blessures.  B  revint  uns  sa 
Patrie  ponr  l'y  rétablir  ;  le  roi  ajou- 
ta un  second  bataillon  au-  5V.  régi- 
ment ,  et  lui  en  donna  le  commande- 
ment de  la  manière  la  plus  flatteuse. 
Lorsque  ses  blessures  furent  fermées, 
il  accompagna  de  nouveau  sir  Ralph 
Abercrombie,  charge'  du  comman- 
dement des  forces  anglaises  qui  de- 
vaient se  rendre  en  Egypte  (  1 800  ). 
Moore  débarqua  d'abord  â  Malte , 
et  passa  ensuite  à  laffa ,  pour  exa- 
miner l'armée  turque;  ayant  juge' 


ravaît  être  qu 
j     a  Je  généra  I  in 

le;  liai  Iwrquei  dans  I 
bouLir,  et  de  marcher  il 
ment  sur  Alexandrie.  M  oc 
1,1  jambe,  à  la  batadle  ri"  Al 
■".1 1 1.1  homme  .  fut  transpe 
du  Diadème,  puis  cond 
sette,  pour  changer  d'air 
ensuite  son  service,  et  an 
se  d'Alexandrie,  il  retour 
gleterre,  où  il  fut  fait  ebr 
core'  de  l'ordre  du  bain , 
un  commandement  dans  I 
En  mai  1808,  Moore  fui 
tête  d'un  corps  de  10,000 

four  soutenir  le  roi  de  Sa 
attaque  combinée  de  la 
la  France  et  du  Daneuiarl 
ditioti  arriva  à  (îothcubt 
mai;  mais  des  diûicultés  - 
vées  entre  le  roi  de  Sucd< 
néral  anglais,  ce  dernier,  a 
été  un  instant  retenu  à  Sl 
par  ordre  de  Gustave  IV 
à  quitter  cette  r.tmlale,  1 
les  troupes  en  Angleterre, 
tour  de  la  llallique,  il  f 
en  Portugal,  avec  les  fo 
avait  ramenées  et  la  hrigj 
Valérie  de  lord  Paget:ilai 
ce  royaume,  au  moment 
vention  de  Cintra.  Sir  Hen, 
pie  et  sir  Harry  liurrarrl 
vaient  signée,  ayant  été 
pour  rendre  compte  de  lei 
te,  sîr  Jean  Moore  fut  non 
mandant  en  chef.  L'arme1 
ordres  devait  pénétrer  en 
et  se  réunir  dans  la  Gali 
les  confins  du  royaume  d< 
devait  avoir  en  outre  son 
dres  sir  David  Baird  et  1 5,< 
mes  ;  et  on  lui  annonça 
année  considérable  d'Espaj 
vrirait  sa  marche ,  et  soi 
ses  opérations.  Il  se    co 
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t  du  peu  de  fonds  qu'il  devait 
tir  l'assistance  des  Espagnols, 

l'exagération  des  rapports 
lui  avait  adresses  sur  ce  pays, 
s  avait  été'  designé  comme  le 
de  réunion  des  différentes  di- 
s  de  l'armée  anglaise  ;  et  non- 
lent  cette  ville ,  mais  Vallado- 
aientau  pouvoir  des  Français, 
avançaient  à  sa  rencontre.  Il 
uva  dans  la  ville  ouverte  de 
lanque ,  avec   trois    brigades 
nteric,  à  trois  marchés  des 
:ais ,  sans  avoir  un  seul  corps 
é,  ni  un  piquet  espagnol  pour 
•ir  son  front;  et  il  ne  pouvait 
rejoint  par  le  reste  de  son  ar- 
qu'au  Bout  de  dix  jours.  Les 
;  espagnols  étaient  séparés  l'un 
utre  par  toute  la  largeur  de  la 
suie.  Les  conséquences  fatales 
manque  d'union  se  firent  bien- 
îDtir.  Blake  fut  défait,  et  Cas- 

ne  tarda  pas  à  éprouver  le 
e  sort  '}  de  sorte  qu'il  ne  res- 
lus  en  Espagne  aucune  armée 
>oser  aux  Français,  à  l'excep- 
de  celle  qui  était  sous  les  or- 
ie  Moorc,  et  qui  se  composait  de 
s  également  disséminés.  Moore 
devoir  se  retirer  vers  le  Portu- 
ct  presser  sa  réunion  avec  le  lieu- 
it-général  Hope ,  qui  s'était  avan- 
;rs  Madrid.  Il  ordonna  ensuite  à 
tavid  Baird,  de  regagner  laCo- 
e  en  toute  hâte.  L'opinion  des 
?s  généraux ,  et  les  pressantes 
citations  de  son  armée,  déter- 
gent Moorc  à  changer  de  réso- 
in,  et  à  se  diriger  sur  Madrid , 
n  lui  avait  assuré  pouvoir  résis- 
long- temps  aux  Français.  Il  se 
da  a  marcher  au-devant  du  gé- 
il  Soult ,  posté  à  Saldanha ,  cs- 
intque  s'il  parvenait  à  le  défaire, 
innerait  aux  armées  espagnoles 
emps  de  se  rallier  et  de  se  rcu- 
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nir;  mais  après  quelques  escarmou- 
ches sans  résultat ,  Moore  étant  ins-  . 
truit  que  Buonapartc  en  personne 
cherchait  à  se  placer  entre  l'armée 
anglaise  et  la  mer,  et  craignant  d'ê- 
tre coupé ,  effectua  sa  retraite.  Suivi 
de  près  par  Buonaparte  et  Soult ,  ne 
recevant  aucun  secours  des  Espa- 
gnols ,  et  manquant  de  tout ,  avec 
une  armée  harassée  de  fatigue,  il  ne 
put  éviter  d'avoir ,  à  Lugo ,  un  en- 
gagement avec  ce  dernier  :  l'armée 
anglaise  soutint  vivement  le  choc  ; 
et  il  paraît  que  la  bravoure  qu'elle 
montra ,  détermina  le  général  fran- 
çais à  différer  une  attaque  plus  sé- 
rieuse, jusqu'au  moment  où  les  An- 
glais se  prépareraient  à  s'embar- 
quer. Moore  trompa  l'ennemi ,  en 
faisant  allumer  de  grands  fenx  pen- 
dant la  nuit  :  il  s'avança  vers  la  cô- 
te à  marches  forcées,  et  gagna  ainsi 
une  avance  considérable.  Le  1 1  jan- 
vier 1809,   toute  l'armée  anglaise 
atteignit  La  Corogne,  où  elle  devait 
s'embarquer  :  on  n'y  trouva  aucun 
transport ,  et  la  bataille  devint  iné- 
vitable. Les  Français  n'attaquèrent 
que  vers  le  midi  du  16  janvier ,  au 
moment  où  Moore  donnait  des  or- 
dres pour  l'embarquement.  Aussi- 
tôt qu'il  aperçut  toute  la  ligne  de 
l'ennemi  sous  les  armes ,  il  monta  à 
cheval,  et  vola  au  combat.  Les  pi- 
quets avancés  étaient  déjà  engagés 
avec  l'ennemi  qui  descendait  rapide- 
ment la  colline  sur  l'aile  droite  des 
Anglais.  Dans  le  commencement  de 
l'action ,  sir  David  Baird  eut  le  bras 
fracassé,  et  fut  obligé  de  quitter  le 
champ  de  bataille.   A  ce  moment 
l'artillerie  française  plongeait  de  des- 
sus les  hauteurs^  et  les  deux  lignes 
d'infanterie  s'avancèrent  l'une  contre 
l'autre  sous  une  grêle  de  balles.  Elfes 
étaient  encore  séparées  par  des  murs 
de  pierre  et  des  haies»  Moore  se  mit 
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à  U  télé  do  5o*.  régiment ,  comman- 
dé par  les  majors  Napier «I  Stanlio- 
pe, et  s'avança  vitrant  sor  l'enne- 
mi. Le  premier  de  ces  officiers  est 
J rièvement  blessé  et  fait  prisonnier; 
;  second  tombe  mort  d'une  balle 
dans  la  pniirine  •  Moore  s'avance 
al  ors  vers  le  4îb.  ,  et  s'écrie  :  ■  Mat* 
■  tagnards  ,  fMMMMHMU(  de  VÉ- 
»  gj'pte  ;  »  et  eu  même  (enrpi  il 
donne  l'ordre  à  un  bataillon  des  gar- 
des de  les  soutenir.  Les  Montagnards, 
dont  les  munitions  étalent  épuisées, 
croyant  que  les  gardes  Tenaient  pour 
les  remplacer,  commençaient  h  re- 


culer ;  mais  Moore  voyant  leur  mé- 
prise, leur  dît  :  ■  Soldats  de  mon 
»  brave  4^'- ,  rejoignez  vos  ciraa- 
«  rades ,  les  munitions  vont  arriver , 
•  cul'aiHeurs  vous  avei  vos  baïonnet- 
-»  tes.  »  Ils  obéirent,  et  revinrent  an 
combat.  Mais  au  moment  oà  Moore 
les  exhortait ,  an  boulet  le  jets  a 
terre;  il  eut  la  fore*  ée  se  relever  « 
de  les  exhorter  encore.  Le  chirur- 
gien était  à  peine  arrive  pour  le  pan- 
ser,  qu'il  expira  { 16  janvier  180g), 
après  avoir  demandé  des  nouvelles 
<iu  combat.  On  tronfe  de»  détails  sut 
-tes  actions  de  Jean  Moore,  dans  l'on- 
vrage  de  Jacques  'Moore,  son  fri- 
re, intitule  :  Histoire  des  campa- 
gnes de  l'armée  anglaise  en  Espa- 
gne. Le  rapport  eu  lieutenant-géné- 
ral Hope ,  sur  l'affaire  de  la  Coro- 
gne ,  dans  lequel  il  rend  compte  des 
circonstances  qui  avaient  précédé  et 
de  celles  qui  avaient' suivi  la  mort 
rlu  général  Moore  ,  fut  amèrement 
critiqué  dans  le  Moniteur.  Chacun 
des  partis  s'attribua  la  victoire.  On 
11c  peut  disconvenir  cependant  qu'à 
en  juger  par  les  résultats ,  ce  ne  furent 
pas  les  Anglais  qui  demeurèrent  1 
vivement  près  ' 
,  ils  eurent  d'i 
coup  de  peine  à  gagner  la  Corogoe  ; 


et  à  la  suite  de  l'eu  iracnl  qui 
lien  auprès  de  celle  ville,  il-  ai 
donnèrent  toute  l'Espagne.  On  a  ci 
vé  un  monument  au  général  Moon. 
dans  la  cathédrale  de  Saint-Paul,  1 
Londres,  et  un  autre  dans  sa  vilt 
natale.  D — z— ». 

MORA  Y  3ARABAS  (  Padl  a  _ 
[«  ris  consulte  espagnol,  et  membre  dt 
conseil  du  roi,  depuis  176P 
en  1718,  dans  la  Vieille-Ci 
mourut  à  Madrid,  en  août  ■  792.  S 
principal  ouvrage  est  un  Tuile  n 
tique  sortes  erreurs  du  droit  civil 
les  abus  de  la  jurisprudi 
drid,  1746,  îu-8°.  Cet  ouvrage 
divise  en  six  chapitres.  Dans  le 
mier,  il  cherche  à  établir,  par  ' 
moiguage  des  savants,  que  le  __ 
civil  est  rempli  d'erreurs.  Dans  le 
cood,  î!  veut  prouver  (pie  les  Pau  ' 
tes  que  nous  avons  aujourd'hui ,  1 
dn  moins  h  plus  grande  partie  de 
recueil  estapoery  plie.  Dans  le  troj  ' 
me,  il  censure  divers  points  dedi 
regardés  comme  axiomes  par  le* 
1res  jurisconsul  tes.  Lequatrittuecluv 
pitre  est  cousacre  à  l'exposition  do 
lacunes  de  la  j  u  ris  p  nid  eu  ce  espagno- 
le. Dans  les  deux  derniers  chapitre», 
il  développe  ses  vues  sur  ratncuV 
"ration  de  cette  partie  importantr, 
ainsi  quedes  éludes  qui  y  ont  rapport. 
On  attribue  à  Mora  le  rapport  de 
conseil  des  avocats,  d'après  lequel  A 
fut  enjoint  aux  universités   de 
mettre  à  des  censeurs  les  écriti 
étudiants.  Sempère  cite  de  lui,  data 
la  Bibliothèque  espagnole,  un  grase. 
nombre  deDîsserta lions  manuscrite* 
sur  divers  poinis  de  droit  civil 

MORABIN  (Jacques), 

dulieiilenantdepnlicedeParïs, 
ne  à  la  Flèche  ;  il  fut  agrège'  coi 
docteur  de  la  faculté  de  Navarre,  «I 
protégea   la    jeunesse  indigente  de 
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\>rt.  Humaniste  laborieux  et 
,  il  fit  une  étude  spéciale  et 
radie  des  ouvrages  de  Gcéron. 
é  la  sécheresse  de  son  style,  ses 
tions,  et  les  deux  productions 
phiques  sorties  de  sa  plume , 
ent  un  succès  que  leur  ont  en- 
resque  en  entier  des  écrivains 
Lercés.  Morabin  mourut  à  Pa- 
q  septembre  1762.  On  a  de 
Une  traduction  du  Traité  des 
de  Cicéron,  Paris,  17 19; 
in-  12.  II.  Une  autre  du  Dia- 
sur  les  causes  de  la  corrup- 
le  l'éloquence  romaine ,  attri- 
Tacite  ou  à  Quintilieu ,  ibid. , 
in- iq.  Morabin  l'attribue  à 
nus,  l'un  des  interlocuteurs, 
ersions  de  Dallier ,  de  Dureau 
imalle  et  de  Chénier  ont  fait 
r  celle  de  Morabin.  III.  Tra- 
in du  Traité  de  la  consolation, 
céron,  1753,  ibid.,  in-  12; 
riméc  avec  la  Divination,  trad. 
égnicr-Desmarais ,  Paris,  Bar- 
n  m  (  1 795 ),  in- 1 2.  Ce  Traité 
consolation  et  celui  des  lois , 
é  insérés ,  avec  quelques  cor- 
ns ,  dans  les  Œuvres  de  Cicé- 
publiées  par  le  libraire  Four- 
Paris  (  181 7 ,  in -8°.  )  IV.  ffis- 
ie  Vexil  de  Cicéron  ,  1 725 , 
:  elle  a  été  traduite  en  an- 
et  a  été  très-utile  à  Middle- 
par  la  précaution  que  prend 
ir  de  confirmer  continuelle-' 
»a narration  parle  témoignage 
rivains  anciens.  V.  fïistoire  de 

?n,  1745»  *  vol-  in-4°.;  exacte 
thodique:  elle  ne  soutint  pour- 
os  la  concurrence  avec  l'ouvra - 
Middleton,  dont  la  publication 
très -peu  antérieure.  Middle- 
rait  évité  de  s'apesantir,  corn- 
ée rivai  u  français ,  sur  des  dé- 
*énéraleinent  connus.  Celui* ci 
a  n'avoir  mis  son  étude  qu'à 
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rassembler  des -matériaux;  celui-là 
sut  encadrer  les  siens  dans  une  com- 
position qui  parut  à -la -fois  savante 
et  neuve.  VI.  Nomenclator  Cicero- 
nianusy  1757,  in- 12.  Morabin  est 
encore  l'auteur  de  l'Avertissement 
qui  précède  le  Dialogue  sur  la  musi- 
que des  anciens,  par  l'abbé  de  Châ- 
teauneuf.  F — t. 

MORAD.  V.  Amubat  et  Mou- 

RAD. 

MORALES  (  Ambroise  ) ,  l'nn  des 
écrivains  espagnols  les  plus  distingués 
de  son  temps,  né  en  1 5 1 3,  à  Cordouc, 
était  fils  d'un  habile  médecin.  Il  fut 
dirigé  dans  ses  études  par  son  oncle, 
le  savant  Pcrez  d  OU  va ,  et  fit  de  ra- 
pides progrès  dans  les  langues  an- 
ciennes et  dans  la  littérature.  De  Thou 
rapporte  que  Morales  entra  dans  l'or- 
dre de  Saint-Dominique ,  et  qu'il  en 
fut  exclus  pour  avoir  imité  l'exemple 
d'Origène ,  dans  un  accès  de  zèle  fu- 
rieux: mais  les  auteurs  espagnols  qui 
répètent  ce  fait,  ne  s'appuient  que  de 
l'autorité  de  l'historien  français  ;  et 
il  en  est  plusieurs,  et  tre  autres  Ni- 
col.  Antonio,  qui  le  nient  formelle- 
ment. Quoi  qu'il  en  soit,  Morales  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  et  devint 
professeur  de  belles-lettres  à  la  célè- 
bre académie  d'Alcalà,  où  il  avait 
achevé  ses  études.  U  eut  la  gloire  de 
compter  au  nombre  deses  élèves  San- 
do  val,  depuis  cardinal,  Gucvara, 
Al  pi  t.  Chacon,  etc.;  et  il  fut  choisi 
pour  enseigner  les  éléments  de  la 
grammaire  au  fameux  D.  Juan  d'Au- 
triche, fils  naturel  de  Charles-Quint. 
Le  roi  Philippe  II  le  nomma  son  his- 
toriographe; etMoralèi  visita,  par 
autorisation  de  ce  prince,  les  archi- 
ves et  les  bibliothèques  des  princi- 
pales abbayes  d'Espagne,  pour  en 
extraire  les  pièces  nécessaires  à  son 
projet.  Il  avait  entrepris  la  continua- 
tion de  la  Chronique  générale  de 
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Florian  d'Ocampo  ;  et  Ton  sait  qu'il 
travaillait  encore  à  ce  grand  ouvrage 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie. 
Il  mourut  eu  1 590.  Morales  est  un 
historien  exact  et  plein  de  candeur; 
son  style  est  clair,  mais  peu  correct. 
On  a  de  lui  :  I.  Coronica  gênerai  de 
Espaha;  prose  guiendo  adelante  de 
los  cinco  libros  que  el  maestro  Flo- 
rian de  Ocampo  a  escritos,  Alcalà  , 
1574-77»  Cordoue,  i586,  3  vol.  in- 
fol.  On  trouve  assez  ordinairement , 
à  la  fin  du  second  volume ,  une  par- 
tic  datée  de  1  5t5,  intitulée  :  Las  an- 
tiquedadesde  las  ciudades  de  Espar 
fui  che  van  nombradas  en  la  coro- 
nica ,  etc.  ;  et,  à  la  suite  du  troisième 
volume,  une  Dissertation  sur  la  des- 
cendance de  saint  Dominique  de  la 
maison  de  Guzman.  Cette  histoire 
finit   en    1037  >  à  'a  réunion  des 
royaumes  de  Léon  et  de  Gastille  (  V. 
Ferdinand  I€r.)  Elle  acte'  continuée 
par  Prud.  de  Sandoval.  On  reproche 
à  Morales  un  mauvais  système  chro- 
nologique, son    aveugle    confiance 
dans  les  traditions  populaires,  et  de 
graves  erreurs  dans  les  copies  qu'il 
a  données  d'anciennes  inscriptions  , 
dont    plusieurs  ont   été  reconnues 
fausses.  Malgré  les  défauts  de  cette 
histoire ,  Mayans  desirait  vivement 
que  quelque  savant  se  chargeât  d'en 
publier  une  nouvelle  édition,  avec 
des  notes  qui  en  augmenteraient  l'u- 
tilité. Schott  en  a  inséré  plusieurs 
morceaux  dans  le  tome  11  de  YHis- 
pania  illustrât  a.  II.  Viage  por  or- 
lien  (ici  rei  Philipe  à  los  reynos  de 
Léon  .y  Galicia,  y  principado  de 
Aïluria,  etc.,  Madrid ,  1 7O3 ,  in-fol. 
("est  la  relation  du  voyage  entrepris 
par  Morales ,  dans  différentes  pro- 
vinces d'Espagne,  pour  en  visiter 
les  reliques,  les  tombeaux  et  les  ma- 
nuscrits; elle  a  été  publiée  par  le  P. 
Henri  Flores  7  qui  l'a  fait  précéder 
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de  la  Vie  de  l'auteur.  Oq  a  010 

Morales  une  édit.  des   CEtnn 

saint  Euloge,  avec   des  note 

Euloge  ,  XIII ,  5o4  ).   Il   a 

dans  la  préface,  qu'il  en  a  si 

mé  plusieurs  passages  pour  de 

nés  raisons.  Mayans   lui  rep 

justement  d'avoir  donné  par-) 

éditeurs  futurs  l'exemple  le  p] 

nestc.   C'est  à  Morales   qti'01 

le  recueil  des  OEuvres  de  so 

cle ,  Pcrez  de  Oliva ,  Cordoue , 

iu-4°.  H  les  a  fait  suivre  d'ur 

ductiou   espagnole  du   Table 

Cébès,  et  de  quinze  Discours  0 

serlations  sur  divers  objets  de 

sophic  et  de  littérature.  Dans 

il  recommande  fortement  la  c 

de  la  langue  espagnole ,  alors 

gligée  :  dans  les  autres ,  il  tra 

l'importance  des  études  de  ri 

(rue;  de  la  différence  des  me 

d'enseignement  de  Platon  et  c 

tote  ;  de  la  nécessité  de  s'aidi 

même,  pour  mériter  d'être  ai 

la  Providence;  de  l'obligatic 

juges  de  ne  point  céder  aux  1 

mcnls  de  la  colère,  etc.  Les  1 

Morales  ne  sont  pas  profonde 

claires  et  justes  ;  son  style  esl 

rcl,  précis,  et  souvent  embelli 

ges  assorties  au  sujet  (  V.  Y  h 

la  littér.  espagnole,    par  I 

week,  1,  p.  3(Îq).  Ou  a  donné  0 

tion  complète  de  ses  œuvres , 

drid,  1791-9-1.  W 

MORALES  (Louis).  V.  I 

MORALES  (Jean-Bapt 

célèbre  missionnaire  espagu 

vers  i5<)7  ,  à  Ecija,  ville  di 

Jalousie,  prit  jeune  l'habit  c 

Dominique,  et  se  distingua 

par  ses  progrès  dans  la  piété 

les  lettres.  Il  n'était  encore  q: 

pie  diacre,  lorsque  ses  super 

désignèrent  pour  la  mission 

Philippines.  Le  vaisseau  qu', 
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battu  par  la  tempête,  relâcha 
ûco,  où  Morales  fut  ordonné 
i;  et  il  arriva,  en  1618,  à  sa 
ation.  Il  se  rendit  familier  en 
e  temps  l'idiome  des  naturels 
ys ,  et  travailla  sans  relâche  à 
nstruction,  avec  un  zèle  que 
nna  le  succès.  Les  missionnai- 
fant  conçu  l'espoir  de  former 
lotissement  dans  le  Mogol ,  le 
orales  y  fut  envoyé  en  1619, 
niatre  autres  religieux,  chargés 
iderdans  cette  sainte  entrepri- 
ais les  difficultés  qu'ils  éprou- 
t,  les  contraignirent  d'y  renon- 
[1  alla ,  en  i633 ,  à  la  Chine , 
$  missionnaires  de  son  ordre 
ut  pénétré  deux  ans  auparavant, 
e  fixa  dans  la  province  de  Fo- 
II  ne  tarda  pas  à  donner  de 
îlles  preuves  du  zèle  qui  l'ani- 

E>our  tes  progrès  de  l'Evangile  ; 
a  sévérité  avec  laquelle  il  pros- 
le  culte  des  ancêtres,  que  tôle- 
:  les  Jésuites  comme  une  ins- 
3n  purement  civile,  lui  attira 
anues  persécutions  de  la  part 
îandarins;  et  il  fut  contraint 
rtir  de  la  Chine,  en  i638.  Il 
issilôt  député  à  Rome,  par  ses 
ères ,  afin  d'y  rendre  compte 
ftat  des  missions  de  la  Chine , 
mander  au  Saint-Siège  d'inter- 

•  son  autorité  pour  faire  cesser 
ms  résultant  du  défaut  d'unif  or- 
dans  l'enseignement  des  matiè- 

*  la  foi.  Le  P.  Morales  courut 
ands  dangers  dans  ses  voyages, 
irriva  quen  i6J3  dans  la  ca- 
!  du  monde  chrétien.  Il  remit 
uverain  pontife  dix-sept  propo- 
t$,  qui  furent  imprimées  et  ren- 
îs  à  l'examen  d'une  congréga- 
et  il  revint  en  Espagne  travail- 
augmenter  le  nombre  des  ou- 
i  évangéliques.  Le  pape  con- 
a;  par  un  décret  du  12  septem- 
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bre  i645,  tous  les  abus  qu'avait 
signalés  Morales;  et  celui-ci,  muni 
d'une  expédition  de  cette  pièce  im- 
portante ,  repartit  pour  la  Chine , 
où  il  n'arriva  qu'à  la  fin  de  décem- 
bre 1649.  Il  s'empressa  d'y  faire 
connaître  la  décision  du  Saim-Siége, 
et  en  assura  la  stricte  exécution  par 
tous  les  moyens  qui  étaient  en  son 
pouvoir.  Cependant  les  Jésuites  , 
ayant  présenté  la  question  sous  tous 
ses  points  de  vue ,  et  montré  que 
celte  défense,  observée  à  la  rigueur, 
rendrait  les  couversions  extrême- 
ment rares  et  difficiles,  obtinrent,  en 
i656,  un  décret  du  pape  Alexandre 
VII ,  dont  les  dispositions  annulaient 
toutes  celles  du  premier.  Le  P.  Mo- 
rales n'en  persista  pas  moins  dans 
la  conduite  qu'il  avait  tenue,  jus- 
qu'alors, et  continua  d'exiger  des 
néophytes,  avant  de  les  admettre 
au  baptême ,  une  renonciation  for- 
melle à  tout  ce  que  le  décret  de  1649 
qualifiait  de  pratiques  superstitieu- 
ses. Il  les  combattit  tant  qu'il  vécu!, 
par  ses  discours  et  ses  écrits;  et  il 
recommanda  aux  disciples  qu'il  avait 
formés ,  de  ne  jamais  se  relâcher  k 
cet  égard.  Ce  zélé  missionnaire  mou- 
rut dans  la  ville  de  Fo-ning-tcheou  le 
1 7  septembre  1 664  >  emportant  l'es- 
time et  les  regrets  mêmes  de  ses  ad- 
versaires. Outre  plusieurs  écrits  re- 
latifs aux  missions  de  la  Chine,  dont 
on  trouvera  la  liste  dans  la  Biblioth. 
d'Echard  et  Quetif ,  tome  11  ,  p. 
61a  et  suiv.  ,  il  avait  composé  nue 
Grammaire  et  un  Dictionnaire  Chi- 
nois ,  dont  ses  confrères  parlent  avec 
éloge;  et  quelques  Opuscules  ascéti- 
ques, dans  la  même  langue.  W — s. 
MORAJND  (Jean),  chirurgien 
français,  né  en  i658,  fut  un  des  plus 
habiles  opérateurs  de  son  temps.  11 
devint  chirurgien  -  major  de  l'hôtel 
des  IuvalidtS;  où  il  mourut,  le  7 
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novembre  1726.  Il  n'a  rien  écrit  sur 
Ja  chirurgie.  —  Son  fils,   Sauveur 
Morand,  né  à  Paris,  en   1697, 
reçut  de  lui  les  premiers  éléments 
de  la  chirurgie.  Il  professa  lui-même 
les  principes  de  cet  art,  et  fut  nom- 
mé, en  i;3o,  censeur  royal  et  chi- 
rurgien en  chef  de  l'hôpital  de  la 
Charité.  En  1739,  il  devint  chirur- 
gien-major des  Gardes  -  Françaises , 
et  mourut  le  ai  juillet  1773,  chirur- 
gien en  chef  de  l'hôtel  royal  des  In- 
valides. Il  était  membre  des  acadé- 
mies royales  des  sciences  et  de  chi- 
rurgie, de  la  plupart  des  autres  aca- 
démies nationales  et  étrangères ,  et 
chevalier  de  l'ordre  de  Saiut-MiclicL 
11  fut  un  des  premiers  protecteurs  du 
célèbre  anatomiste  Sabatier ,  et  il  lui 
donna  sa  fille  en  mariage.  lia  laissé  : 
Traité  de  la  taille  au  haut  appareil, 
etc. ,  avec  une  dissertation  de  l'au- 
teur, etunelettrede  Winslowsurla 
même  matière,  Paris,  1728,  in-8°.; 
trad.  en  anglais^ar  Douglas,  Lond., 
1 7*29 ,  in  8°.  Ce  fut  après  la  publica- 
cation  de  ce  Traité,  que  l'auteur  en- 
treprit le  voyage  de  Londres ,  pour 
être  témoin  de  la  manière  dont  Che- 
sehlen  pratiquait  alors  l'opération  de 
la  taille.  De  retour  à  Paris,  Morand 
adopta  la   méthode  du  chirurgien 
anglais ,  et  la  simplifia  même  par  la 
suite,  en  cessant  ae  distendre  la  ves- 
sie par  une  injection  d'eau  tiède,  cl  en 
se  bornant  à  repousser  avec  le  doigt 
les  intestins  qui  tendaient  à  faire  her- 
nie. 11.  Éloge  historique  de  Mares- 
chai,  premier  chirurgien  du  roi,  Pa- 
ris,   1737,  in-4°.  111.  Réfutation 
d'un  passage  du  Traité  des  opéra- 


tions publié  en  anglais  par  Sharp, 
Paris,  1739,  in-ia.  IV.  Discours 
pair  prouver  qu'il  est  nécessaire  à 
un  chirurgien  d'être  lettré ,  Paris , 
17^3,  in- 4°.  V.  Recueil  d'expérien- 
ces et  d'observations  sur  la  pierre 
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(  avec  Bremond  ) ,  Paris ,  1 7 
vol.  in- 12.  VI.  L'Art  de  J'ai 
rapports  en  chirurgie,  Paris, 
in- 12  VII.  Catalogue  des 
d'anatomie  ,  instruments  ,  1 
nés  qui  composent  l  arsenal  < 
rurgie  à  Pétcrsbourg*  Pari*, 
in- 11.  Cette  collection  fut  fai 
les  soins  de  Morand,  et  loui 
pièces  d'anatomie  artificielles 
exécutées  par  une  DHc.  Biber 
envoyées  ensuite  dans  la  capi 
la  Russie,  qui  manquait  ait 
tout  ce  qui  pouvait  faciliter  ! 
de  la  chirurgie.  VIII.  Opt 
de  Chirurgie,  Paris,  1768  ,  i 
seconde  partie ,  Paris ,  1 77 .4 ,  : 
trad.  en  allemand,  Leipzig, 
Les  Recueils  de  l'académie  des 
ces,  et  de  l'académie  royale  d 
rurgie,  contiennent  des  Me 
fort  intéressants  sur  différents 
de  la  science ,  que  l'auteur  a  t 
et  qu'il  serait  trop  long  d'enii 
Son  bloge  par  Grand  jean  de  I 
se  trouve  aans  la  même  colh 
année  1 773 ,  H.  p.  99.  P.  e 
MORAND  (Jean-François 
mest),  fils  du  précèdent ,  n 
Paris ,  en  1 726;  il  fut  reçu  c1 
en  médecine,  en  1750,  et  j 
seur  d'anatomie.  L'académ: 
sciences  le  nomma  son  bîb 
caire;  il  devint  membre  de  1 
part  des  sociétés  savantes 
gères  ,  et  mourut  en  1784.  N< 
terons  de  lui  :  I.  Histoire  de  l 
ladie  singulière  et  de  Vexa* 
cadavre  d'une  femme  devei 
peu  de  temps  toute  contre  fa, 
un  ramollissement  gé  ferai  d 
Paris,  17.V2,  iu-ri,  fig.  La 
aiiatomiquc  se  trouve  encon 
les  cabinets  de  la  faculté.  IL 
velle  description  des  grattes 
cy,  Lyon,  1752,  in-iu.  III. 
à  M.  Leroi ,  au  sujet  de  la 
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piçt,  Paris,  ^53  >  in- M. 
aircisse  nient  abrégé  sur  la 
3  d'une  jille  de  Saint-Geo- 
iris,  1754,  in-4°.  V.  Re- 
jur  servir  d'éclaircissement 
i  sur  la  maladie  de  la  jille 
nt  -  Geome ,  Paris ,    1754  > 
VI.  Lettre  sur  l'instrument 
nhu/sen,  Paris,  1755,  in- 
I.  Lettre  (  à  M.  Lecamus  ) 
;  médecins  -  chirurgiens    du 
'Ajot>  1755,  la- ix  VIII. 
sur  les  antiquités  trouvées  à 
l ,  et  sur  les  eaux  thermales 
e  ville,  insérée  dans  le  jour- 
Verdun  ,  cahier  de  mars , 
IX.  Mémoire  sur  les  eaux 
des  de  Bains,  comparées  dans 
Qets  avec  celle  s  ^de  Plombiè- 
iéré  dans  le  tome  vi  du  Jour- 
médecine,  année  1757.. X. 
arbon  de  terre  et  de  ses  mi- 
'aris,  1769,  in-fol.  XI.  Mé- 
sur  la  nature,  les  effets, 
étés  et  avantages  du  charbon 
e  y  apprêté  pour  être  employé 
jdément,  économiquement  et 
iconvénient ,  au  chauffage  et 
les  usages  domestiques,  Pa- 
170,  in  13,  avec  figures.  XII. 
d'exploiter  les  mines  de  char- 
iterre,  1769-79,  in-fol.,  Iig., 
irtie  de  la  collection  des  arts 
tiers,  publiée  par  l'académie 
iences.  X11I .  De  peritissimi  et 
nmi  parentis  morte  mœrentis, 
la  ad  omnes  academias  quœ 
n  in  gremium  asciverant,  Pa- 
Juillau,  in-8°.  de  8  pag.  La 
,  traduite  en  français,  avec 
oup  de  notes,  in  8°.  de  16  p., 
voyée,  comme  une  circulaire, 
iiatorxe  académies  ou  corps  lié- 
es auxquels  appartenait  Sau- 
i orand.  XIV.  Éloge  du  même, 
•  à  la  tète  du  Catalogue  de  ses 
,  L'Éloge  de  Jean  -  François- 

XXX. 


MOR  65 

dément  Morand  se  trouve  dans  le 
Recueil  de  l'académie  des  sciences , 
1784,  H.,  p.  48.  PctL. 

MORAND  (Pierre  de),  poète 
dramatique  ,  né  à  Arles,  en  1701, 
fut  destiné  au  barreau;  mais  entraî- 
né par  son  penchant  vers  \es  Muses , 
il  négligea  Thémis  pour  les  suivre* 
H  mit  beaucoup  de  zèle  au  réta- 
blissement de  l académie  de  musi- 
que d'Arles,  et  prononça  un  dis* 
cours  pour  l'ouverture,  qui  eut  lieu 
en  1729,  et  qui  coïncida  avec  les 
fêtes  de  la  naissance  du  Dauphin, 
dont  il  a  donné  la  description.  Mo- 
rand vint  à  Paris,  en  1731 ,  et  fut 
admis  aux  réunions  littéraires  du 
comte  de  Clermont,  et  à  la  petite 
cour  de  la  duchesse  du  Maine.  Il 
composa ,  en  1 73  2 .  pour  la  duchesse 
de  Bourbon,  mère  du  premier  de 
ces  princes,  un  Divertissement  en 
forme  de  prologue  ;  et  en  1 734 ,  nn 
autre  Prologue  pour  l'ouverture  du 
théâtre  de  la  duchesse  du  Maine.  Le 
7    avril  suivant,  il  fit    représenter 
sur  ce  théâtre  la  tragédie  de  Té- 
glis,  précédée  aussi  d'un  Piologue; 
et  les  applaudissements   qu'elle  y 
obtint  le  déterminèrent  à  la  don- 
ner, en  1735,  au  Théâtre- Fran- 
çais; elle  eut  onze  représentations , 
et  fut  imprimée  la  même  année  : 
cette  pièce  offre  de  l'intérêt  et  beau- 
coup d'intelligence  de  l'art  drama- 
tique ;  mais  te  style  en  est  faible. 
La  tragédie  de  Childeric  ,  jouée  en 
1 736,  est  mieux  conçue,  et  intriguée 
à  la  manière  de  YHéraclius  de  Cor- 
neille; on  y  trouve  des  caractères 
soutenus  ,des  situations  attachantes  ? 
des  sentiments  nobles,  exprimés  quel* 

3ncfois  en  vers  énergiques.  Cepen- 
ant  la  première  représentation  en 
fut  orageuse  :  au  cinquième  acte,uri 

{faisant  du  parterre,  voyant  sortir  de 
a  foule  qui  obstruait  alors  les  cou- 
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lisses,  le  capitaine  des  gardes,  char-  l'auteur.  ftf.n-.nni  si'  croit  insulta,  et 
gé  d'une  lettre  pour  Clovis,  s'écria)  jette  avec  fureur  son  i  tiapcau  dans 
Place  au  facteur  ;  cette  saillie  exci-  le  parterre,  en  criant  :  Celui  ym 
ta  nne  risée  générale ,  qui  détruisît  veut  voir  l'auteur,  n'a  qu'à  tuirnp- 
l 'illusion  du  dénouement.  Le  puUic  porter  son  chapeau. — Puisque  l'an- 
se  montra  plus  juste  aux  représenta-  teuraperdn  l.  têt»  ,  répond  nu  ac- 
tions suivantes;  la  pièce  en  eut  huit,  tre  malin,  il  n'a  pas  besoin  tirchs- 
et  fut  imprimée  en  i  -]3-} ,  telle  qu'elle  peau.  On  arrête  Muraud,  et  on  le 
avait  été  jouée,  avec  une  épître  dédi-  conduit  chci  le  lieutenant  de  poliet, 
catoire  à  la  reine.  A  la  deuxième  édi-  qui  lui  reproche  sa  vivacité  et  lui  ta- 
lion ,  en  i  ■j.'ii ,  l'auteur  fit  disparat-  terdit  le  spectacle  pendaut  un  muîv 
tre  ce  qui  avait  mis  le  parterre  en  La  pièce  fi  :  retirée;  maïs  le  public 
gaîté,  et  changea  même  tout  le  dé-  l'ayant  redemandée,  elle  cul  best- 
nouement.  C'est  dans  cette  tragédie  coup  de  succès  pendant  neuf  repre- 
nne se  trouve  le  vers  suivant,  qui  fut  sentations,  quitte  furent  interron- 
fort  applaudi  :  pues  que  par  la  clôture  des  théâtres, 
TaMMJointt  fini  m  lu  fin  Cette  comédie,  le  meilleur  ouvrit 
de  l'auteur  ,  est  bien  conduite,  vire 
Morand  s'était  marié  en  Provence  :  ment  dialoguer,  et  mériterait . 


a  belle-mère,  qui  par  son  humeur  que  Childeric  ,  de  reparaître  sur  II 
utraitable  avait  obligé  sou  mari  de  scène.  Au  reste ,  la  confidence  que 
se  séparer  d'elle ,  réussit  également     Morand  *\  ni   faite   au   public,  lu 


à  brouiller  les  jeunes  époux;  et  Mo- 
rand ne  put  recouvrer  sa  femme  lion  de  la  part  de  su  liellr-merr, 
qu'enfilant  avec  elle  une  seconde  in-  dans  lequel  il  fut  condamne*  à  *■ 
trigue  amoureuse,  et  en  l'enlevant ,  gros  dommages  envers  elle,  It 
pour  ainsi  dire,  à  sa  mère.  Mais  autres  pièces  de  Morand  sont  :  1. 
celle-ci  lui  intenta  un  procès,  et  pu-  L'Enlèvement  imprévu,  comtoV, 
blia  un  horrible  factum  contre  lui.  non  représentée.  II.  ].rs  Àfmet ,  toi' 
11  arrangea  cette  histoire  pour  la  te  d'ambigu,  joué  en  1738,  par  In 
scène  italienne ,  SOUS  le  titre  Je  l'Es-  comédiens  italiens ,  et  rumpo*C-  d'as 
prit  de  divorce.  Cette  comédie,  qu'il  Prologue-,  de  Phanazar,  tr»-«l* 
fit  jouer  et  imprimer  en  1738,  et  en  un  acte,  imprimée  depuis  ,  sou 
qu'il  dédia  à  sa  femme,  fut  très-bien  le  titre  de  Menxikof ,  et  dédier ï 
accueillie.  Mais  on  désapprouva  que  l'impératrice  Anne  Ivanowna  ;  d'  i 
Dorante  se  mît  aux  genoux  de  Lu-  eathiney  pastorale,  et  A' Orphie , 
cinde.  On  trouva  aussi  le  caractère  ballet- pantomime.  III.  La  Vm 
de  M1™.  Orgon  trop  odieux  et  hors  geance  trompée  ,  comédie  jouée  J 
dénature.  Morand  crut  devoir  s'a-  Arles,  en  1743.  IV.  Mëcare  t  ta- 
vanter  sur  le  théâtre,  et  assurer  le  gédie,  siffler  par  une  cabale,  au 
public  que  ce  caractère,  pour  Être  Théâtre-Français,  eu  1748,  cl  doat 
invraisemblable,  n'en  était  pas  moins  la  seconderr  présentation,  long-tcmp* 
fort  au-dessous  delà  vérité.  Lors-  annoncée  avec  des  changements,  a* 
qu'à  la  fin  du  spectacle,  on  vint  an-  jamais  eu  lien.  Le  rôle  de  Uégarrest 
tioncer  la  seconde  représentation  de  très-dramu  tique ,  et  offre  de  grandi» 
Y  Esprit  de  divorce,  quelqu'un  dit  beautés.  A  la  lin  de  la  pièce  ,  quel- 
tout  haut  i  Aveo  le  compliment  de  qu'un  demanda  ta  liste  des  mvti. 
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aisanterie  était  bien  déplacée , 
ti'il  ne  meurt  dans  cette  tragé- 
te  deux  personnages  :  mais  la 
du  chapeau  avait  indisposé 
blic  contre  Morand.  V.  Les 
irs  des  grands  hommes  (  So- 
]yruset  Pétrarque  ),  ballet  hé- 
; ,  en  trois  actes ,  précédés  d'un 
gue.  VI.  Les  Peines  de  l'a- 
,  ballet  héroïque  composé  d'un 
gue ,  et  des  actes  d  U  lisse  et 
ope,  de  Floristan  et  C (dénis,  et 

0  et  Léandre.YH.  Les  Travaux 
cule ,  autre  ballet  héroïque, 

1  ne  reste  que  le  prologue ,  avec 
micrc  et  la  cinquième  entrée, 
lires  entrées  se  composaient  de 
a  de  Mégare%  mis  en  tragédie 
auteur.  Aucun  de  Ces  trois  bal- 
*a  été  représenté.  Toutes  ces 
,  ont  été  réunies  et  imprimées 
c  titre  :  Théâtre  eïœuvres  ai- 
de Morand .  Paris,  J75ï  , 

in- 1 2 ,  qui  contiennent  de  plus  : 
Dit  divertissements ,  sorte  de 
opéras  en  un  acte, dont  quel- 
ns  ont  été  exécutés  sur  des 
es  particuliers.  IX.  Des  Can- 
des  Cantatilles ,  des  Poésies 
ves ,  des  Dis  ours ,  etc.  On  a 
le  lui  :  X.  Justification  de  la 
ue  française  ,  contre  la  que- 
qui  lui  a  été  faite  par  un  AU 
\d  et  un  Allobroge  ,  adres- 
u  coin  de  la  reine ,  le  jour 
fC  Titon  et  l'Aurore,  elle 
remise  en  possession  de  son 
-e,  Paris  ,  1754 ,  in-8°.  L'au- 
r  attaque  vivement  Grimm  et 
Rousseau ,  et  il  prouve  que 
i  a  pris  une  grande  partie  de 
il  a  écrit  sur  la  musique  fra ri- 
da ns  le  Droit  des  beaux-arts , 
stève.  Cette  brochure  de  Mo- 
a  été  raal-à-propos  attribuée  à 
»  lui-même,  et  au  chevalier 
)iihy.  XI.  Le  Pot  de  cham- 
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bre  Cassé,  tragédie  poitr  rite,  ou 
comédie  pour  pleurer ,  en. un  acte  et 
eu  vers,  précédée  d'une  Préface 
sérieuse ,  et  composée  avec  Guerct 
et  Gaubier ,  ancien  valet-de-rhambrc 
du  roi ,  Paris ,  s.  d.  (  1749)  in-8°.  (  1  ) 
XII.  Morand  a  été ,  avec  Rousseau  de 
Toulouse  et  l'abbé  Prévost ,  l'un  des 
fondateurs  du  Journal  encyclopé- 
dique, qui  commença  en  l 'jSG.  Mal- 
heureux en  mariage  et  au  ffléàtre, 
accablé  de  revers  de  tonte  espèce  , 
Morand  ne  conserva  que  son  coura- 
ge* et  sa  gaîté.  Reçu  avocat  au  parle- 
ment de  Paris ,  en  1739,  il  cessa 
d'être  porté  sur  la  liste  annuelle  de 
l'ordre,  en  1755.  Il  avait  été  nom- 
mé, en  1749»  correspondant  litté- 
raire du  roi  de  Prusse;  mais  des  en- 
vieux lui  firent  perdre  cette  place, 
au  bout  de  huit  mois.  Un  trait  bien 
marqué  du  malheur  qui  le  poursui- 
vait ,  c'est  que  ses  dettes  se  trouvaient 
payées  à  sa  mort ,  et  qu'au  premier 
janvier  de  l'aunéc  suivante ,  il  allait 
toucher  le  premier  quartier  de  cinq 
mille  francs  de  rentes  qui  lui  res- 
taient. Cette  circonstance  n'attrista 
point  ses  derniers  moments.  Il  dis- 
posa ,  en  faveur  d'un  neveu  et  d'une 
nièce ,  d'un  bien  dont  il  n'avait  pu 
jouir;  et  parodiant  le  testament  de 
Crispin ,  g  an  s  le  Légataire ,  il  don- 
na aux  item  des  inflexions  comiques 
qui  faisaient  rire  tous  les  assistants. 
U  s'entretint  ensuite  de  vers,  de 
prose  et  de  nouvelles ,  avec  quel- 
ques amis  :  ayant  appris  la  victoire 
d'Hastembeck ,  remportée ,  le  26  juil- 
let 1757,  par  le  maréchal  d'Ëstrées , 


(1)  C'e>t  par  une  erreur  typographique,  qu'on 
trouve  la  date  176-,  dans  le  Dtctionnau*  tUt  ano- 
nymes de  M.  Bnrbier.  U  y  a  beaucoup  d'incertitude 
•ur  les  nom*  tirs  auteurs  de  cette  picce  ,  wtiribuee  r«* 
urraleiiient  a  Graudval  seul ,  ou  »i>  «ociéléaTrc  Grf> 
ret  et  Gaubier.  Nous  peusou^  que  It'toraud  n'a  fut  qua 
le  Discours  prtUminalr* ,  et  l'epitre  drdicatoira  à 
l'uiuhre  «le  Molière. 

5.. 
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?ur  le  duc  du  Cumberland ,  il  pare» 
dia  ainsi  le  fameux  vers  de  Mithri- 
date  : 

Et  mes  derniers  regard»  ott  vu  far  le*  ÂmgUb. 

II  mourut  le  5  août  suivant.  Les  ou- 
vrages de  Morand  manquehtde  grâce 
et  de  coloris  ;  mais  on  y  trouve  du 
sens ,  des  idées  ,  de  l'esprit,  et  une 
grande  connaissance  de  1  art  drama- 
tique, ainsi  que  de  la  scène  lyrique 
et  de  la  chorégraphie.         A-tT. 

MORAND  (  jEAN-Arrroirt£  ),  ar- 
chitecte y  ne  à  Briaoçon  ,  en  1727 , 
quitta  la  maison  paternelle  à  Fige  de 
treize  ans,  afin  de  se  livrer  à  son 
goût  pour  les  arts:  contrarie  par  sa 
famille,  qui  voulait  l'élever  pour 
l'état  ecclésiastique ,  de  Lyon  où  il 
avait  commencé  à  se  faire  connaître, 
il  se  rendit  à  Paris,  pour  étudier  la 
perspective  et  la  décoration  sous  le 
célèbre  Servandoni.  Sonfllot  fut  sou 
second  maître  et  sou  ami;  et  en  1757, 
Morand  exécuta , d'après  les  plans  de 
ce  grand  artiste,  la  salle  de  spectacle 
de  Lyon ,  dont  les  décorations  don- 
nèrent l'idée  la  plus  favorable  de  son 
talent.  Ou  applaudissait  surtout  à  ses 
peintures  à  fresque.  Sa  réputation 
le  fit  appeler  à  Parme ,  en  1 739, 
à  l'époque  du  mariage  de  l'archidu- 
chesse avec  l'empereur,  pour  cons- 
truire un  théâtre  à  machines  ;  son 
habileté  répandit  à  l'atteute  de  ses 
illustres  patrons,  et  força  même  le 
suffrage  des  artistes  d'Italie.  Morand 
rapporta  de  son  séjour  à  Rome  de 
nouvelles  connaissances,  qu'il  fit  ser- 
vir encore  à  l'embellissement  de 
Lyon.  Il  présida  t  -en  partie  ,  à  la 
construction  des  édifices  qui  bordent 
le  quai  Saint-Clair;  et ,  eu  176*2,  il 
traça  un  plan  d'agraudisseraeut  de 
Lyon  ,  connu  sous  le  nom  de  projet 
de  la  ville  circulaire.  Si  l'on  avait 
suivi  ses  vues ,  on  aurait  disposé 


te      * 

quatre  quais  1*  lwg  àVBktVie 
la  Saône;  les  distances  àprmim 
rapprochées  A  lésultat  ai  .jmft 
pour  une  place  de  comsnprpçi,  j 
vastes  terrains  auraient  cotai 
Uement  augmente  de  vaVM|r.  t»  ai 
nistration  prêtera  le  projet  de 
chitecte  Perrache*  I? exrfcuftÎQi 
plan  de  Morand  eWtsnbofdoa 
la  confection  d'un  pont  «d  d 
suppléer  à  l'insuffisance  de  Fse 
pont  en  pierres  jeté  jusque-là  a 
Rho^.Il  offritdefaire  cette  coqs 
tion  en  bois:  à  ce  moyen.  ëcociQSjy 
on  opposa  quelque  tempe  la  frjej 
d'un  pareil  ouvrage  pftctj  jtm 
fleuve  si  rapide.  L'arciitpçftp  t^ 
dit  en  élevant,  dans  l'espèce  dej 
ans ,  le  pont  qui  garde  son.  non 
est  porté  sur  oix-sept  archet  f  1 
une  longueur  de  six  cent  qnei 
pieds ,  et  «ne  largenr  de  quara 
deux  ;  et  des  formes  élégantes  et  ] 
rcs  en  dissimulent  la  soUditgL 
cole  des  ponts*et*chaiusees>a  dj 
son  approbation  aux  priaeipee 
ont  présidé  à  cette  constructiosi 
leur  exposition  fait  partie  de  aqtj 
seignement.  Mo*si£U*  (  anjefin] 
Louis  XVIII  ) ,  passant  à  Iijno 
177J,  fit  un  accueil  flattepr  à  ^ 
rand ,  et  obtint  pour  lui  la  dUts> 
tion  de  l'ordre  de  iSaimMjrhrl  «  1 

_» i« •„  » 1 *  HZNa-*  * 


s  appliquait  à  relever.  Lo)r> 
deLi 


« 


-von,  révolté  contre  V 
1793,  Morand  mit  en  otage 
les  ressources  de  son  art  poqr  ta  4 
servation  de  son  pont.  Il  le  dd 
dit  long-temps  et  ave*,  succès  cpi 
l'explosion  d  une  machine  infen» 
essayée  par  Dubois  de  Grancé.  Pi 
crit  après  le  siège ,  il  porta  sa 
sur  l'cchafaud ,  le  a4  janvier  17 

F— i 

MORANDE  (  Charles  Tac 

pot  de),  pamphlétaire  et  jour 

litSte,  naquit,  en  1748*  a  Aroai* 
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,  on  soin  père  était  procureur  : 
envoya  faire  ses  études  à  Dijon  , 
les  interrompit  par  de  fréquents 
s.  Son  père  lui  ayant  un  jour 
é  de  l'argent,  de  dépit,  le  jeune 
rcnot  s'enrôla  dans  un  régiment 
agons  ;  il  ne  se  faisait  point  en» 
appeler  Morande  :  il  ne  prit  ce 
que  lorsqu'il  embrassa  la  pro- 
>n  de  chevalier  d'industrie.  Cct- 
s  il  se  laissa  vaincre  par  la  bonté 
nelle,  qui  rompit  son  engage- 
,  et  il  promit  de  s'occuper  se- 
rment de  la  procédure  ;  mais 
ôt,  emporté  par  son  penchant 
l'intrigue  et  la  dissipation ,  il 
i  Paris,  et  y  attira  le*  regards 

Î>olice.  Des  désordres  crapuleux, 
outeries  et  d'autres  actes  dés- 
rants,  excitèrent  la  sollicitude 

famille;  elle  obtint  des  lettres- 
chet  pour  le  faire  enfermer, 
rd  au  Fort-1'Evêque,  puis  à  Ar- 
ères.  Élargi  au  bout  de  quinze 
,  il  passa  en  Angleterre,  où  la 
osition  de  quelques  libelles  do- 
ta ressource.  Son  Philosophe 
ue,  et  ses  Mélanges  confus  sûr 
matières  fort  claires,  Londres, 
,  in-8°.,  quoique  beaucoup 
udence  en  fit  tout  le  sel,  trou- 
t  un  certain  nombre  de  lec- 

Encouragé  par  ce  succès ,  il 
t  ses  crayons ,  et  publia ,  l'an- 
li vante,  le  Gazetier  cuirassé, 
necdotes  scandaleuses  de  la 
de  France,  (177a)  in-ia, 

des  Recherclies  sur  la  Bas- 
etc. ,  qui  ont  une  pagination 
ulicrc ,  )  tissu  de  calomnies 
ères  contre  tout  ce  qu'il  y  avait 
isHérable  dans  son  pays.  Il  n'a- 
issé  aucune  trace  d  esprit  dans 
jes  satiriques:  il  en  montra  da> 
;c  en  spéculant  sur  la  révéla- 
is premiers  scandales  de  la  vie 
*.  Duharry ,  révélation  dont  il 
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menaça  la  favorite.  Beaumarchais  * 
chargé  d'une  mission  secrète  à  Lon- 
dres ,  reçut  l'ordre  d'acheter  le  silen- 
ce du  libellistc  ;  celui-ci  se  contenta 
d'une  somme  de  cinq  cents  guinées, 
et  d'une  pension  de  quatre  raille 
francs,  dont  la  moitié  réversible  à  sa 
femme.  Il  se  crut  un  moment  ap- 
pelé, comme  l'Arctin,  à  rançonner 
les   puissances.   Voltaire   aussi   en 
était  une  :  pour  lui  arracher  un  tri- 
but, Morande  l'avertit  qu'il  avait 
en  main  le  moyen  de  le  diffamer. 
Le  philosophe,  accoutumé  à  com- 
mander à  l'opinion,  répondit  aux 
ouvertures  d'un  aussi  méprisable  ad- 
versaire ,  en  les  rendant  publiques. 
Le  comte  de  Lauraguais ,  depuis  duc 
de  firancas ,  fit  mieux  encore  :  il 
distribua  des  coups  de  canne  à  Mo- 
rande, dont  i^eut  soin  d'exiger  quit- 
tance. La  pension  .que  Louis  XV 
payait  à  celui-ci,  fut  supprimée  sous, 
le  règne  suivant.  La  condition  qui 
enchaînait  la  plume  de  Morande, 
n'existant  plus,  il  fit  paraître,  en 
1776,  les  Anecdotes  secrètes  sur  la 
comtesse  Dubarry.  Le  salaire  qu'il 
recevait,  comme  agent  de  la  police 
française  ,  et  le  produit  d'une  feuille 
périodique  qu'il  rédigeait  sous  le  ti- 
tre de  Courrier  de  l'Europe,  lui  don- 
naient les  moyens  de  tenir  à  Lon- 
dres un  état  de  maison  assez  agréa- 
ble. Ce  fut  sur  ses  dénonciations  que 
Brissot  fut  mis  à  la  Bastille ,  comjfo 
auteur  d'un  pamphlet  :  le  Diable 
dans  un  bénitier,  Morande  se  ven- 
geait ainsi  des  mépris  du  publicisto 
de  Chartres.  Revenu  en  France  à  l'é- 
poque de  la  révolution ,  il  se  retrou- 
va en  lutte  avec  ce  même  Brissot  ; 
mais  leur  position  devint  bientôt  iné- 
gale ,  autant  que  leur  talent.  Taudi* 
que  ce  dernier  prenait  de  l'ascendant 
comme  écrivain  politique ,  Morande 
demeura  eflacc  dans  la  foule  des  jour-» 
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nalistes.  Son  audace ,  qui  avait  fait 
ses  succès  en  d'autres  temps,  ne  fut 
plus  un  titre  pour  être  remarqué,  dès 
que  Ja  presse  fut  libre.  Flottant  en- 
tre les  par  lis,  il  finit  par  se  rendre 
suspect  à  celui  qui  dominait.  \2 Ar- 
gus patriotique,  publié  par  lui ,  de- 
puis le  mois  de  juin  1791  jusqu'au 
i  o  août  1  jga,  fut  signale  comme  une 
feuille  indirectement  favorable  à  la 
cour,  et  l'auteur  périt  dans  les  mas- 
sacres de  septembre.  Nous  devons 
dire  qu'il  n'avait  pas  mérite  cet  hon- 
neur. F — T. 

MORANDT-MÀNZOLINI  (An- 
ne ) ,  professeur  d'anatomie  à  l'uni- 
versité de  Bologne,  naquit  dans  cette 
ville  en  17 16.  Cette  dame  avait  étu- 
dié le  dessin  et  la  sculpture,  lors- 
qu'à vaut  épousé,  en  1740,  J.  Man- 
zoiiui ,  habile  anatouiiste ,  elle  ap- 
prit de  lui  la  science  qu'il  professait. 
k*. le  s'adonna  ensuite  à  l'art  de  mo- 
deler en  cire  les  diverses  parties 
du  corps  humain  :  elle  y  obtint  de 
grands  succès ,  et  parvint  a  représen- 
ter la  nature  avec  beaucoup  d'exac- 
titude ,  particulièrement  les  organes 
externes  et  internes  de  h  génération , 
ainsi  que  le  fœtus  dans  toutes  les 
positions  qu'd  occupe  sous  V utérus, 
Ces  préparations  étaient  destinées  à 
l'instruction  des  sages-femmes.  Après 
la  mort  de  son  mari y  arrivée  en 
1  ?55 ,  Anne  Moraudi  fut  pourvue 
dànc  chaire  d'anatomie;  et  sa  ré- 
putation .  comme  modeleuse  en  cire, 
h'cUiii  étendue  dans  toute  l'Europe, 
diverses  académies  se  l'agrégèrent. 
Elle  reçut  des  oiîrcs  brillantes  pour 
ftiier  s'ctab'.ir,  soit  à  Milan ,  soit  à 
Londres,  soit  à  Saint-Pétersbourg; 
jn  lis  l'amour  de  la  patrie  les  lui  lit 
remiser.  Toutefois  elle  s'acquitta  en- 
wrs  ces  di.tcïeules  villes,  en  enri- 
chissant leurs  cabinet*  de  nombreu- 
ses préparations  anatomiques  eu  ci- 


«,accomp  es  des  expfic 
convenables.  _j  sénateur  eom, 
rolamo  Baniiftri  lui  acheta  la  1 
tion  de  ses  préparations,  sot  j 
ments  et  ses  livres,  et  fit  fia 
tout  dans  son  magnifique  pals 
il  accorda  un  appartement  1 
femme  célèbre*  Les  savant» 
étrangers  les  plus  illustres  1 
l'y  visiter.  L'empereur  Joseph 
prodigua  les  plus  honorable»  a 
dissements  lors  de  son  passa» 
logne.  Elle  mourut  en  1774. 
de  représenter  les  parties  au 
ques  et  pathologiques  du  corj 
main  a  fait  depuis  de  grandi 
grès ,  et  il  est  aujourd'hui  fort 
du  en  Europe.  Paris  possède 
genre  ,  dans  le  Muséum  de 
culte  de  médecine ,  des  riches 
effacent  celles  que.  l'on  .admsif) 
guère  à  Florence .(  V.  Fojît 
XV,  197  ).  F- 

MORANT  (Philippe),  asti 
et  biographe  anglais,  ne",  e 
1 700 ,  dans  nie  de  Jersey  ,  « 
plusieurs  bénéfices  dans  le, 
•d'Essex ,  et  publia  un  grand  » 
d'ouvrages  dont  nous  citeront 
ment  :  i°.  Histoire  et  uritiqw 
Colchester,  1784  9  in-folio, 
primé  en  1768.  -r  2°.  t'eus  I 
ticles  de  la  Biographie*  triU 
(  1739- 1760,  en  7  vol.  in^ 
signes  de  la  lettre  C,  et  de  pb 
ticle  StilUngfleet.  —  JK  J/B 
du  comté  à  Essex,  1760-171 
vol.  in-folio.  Il  prépara  ,  poui 
pressiou  ,  les  rôles  du  parler 
jusqu'à  la  seizième  année  du 
d'Henri  IV.  Ce  travail  a  e'té  co 
par  Th.  Asile,  qui  épousa  sa  fil 
que.  Ph.  Morant  mourut  le  s 
vembre  1770. 

MOKARD  de  GALLE  (  Ji 
Bon  aventure),  était  ué  a  Got 
eu  Dauphinc,  le  3o  mars  174 
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\s  nobles ,  qui ,  le  destinant 
it  militaire,  le  firent  inscrire, 
ige  de  onze  ans,  dans  les  gen- 
$  de  la  garde.  Dominé  par 
ût  décide'  pour  la  marine,  il  y 
.en  1757,  comme  garde  du 
on  ;  et  au  mois  de  janvier  sui- 
il  fut  embarqué  swrV Ecureuil 
emplit,  dès-lors ,  les  fonctions 
1er.  Il  passa  successivement 
>  frégates  la  Fleur  de  lys  et 
nine ,  et  sur  le  vaisseau  le 
r*6  ;  nommé  enseigne  en  1 765 , 
ibarqua  sur  V Héroïne.  Cette 
e  était  destinée  à  croiser  sur 
tes  de  Barbarie ,  pour  arrêter 
rsaires  qui  infestaient  la  Médi- 
ée.  Le  comte  de  Grasse,  qui 
andait  Y  Héroïne ,  avait  été 
1,  dans  plus  d'une  circons- 
de  la  bravoure  du  jeune  Mo- 
le Galle  ;  il  le  chargea  d'aller 

un  corsaire  algérien  oui  était 
e  :  l'entreprise  était  d'autant 
érilleuse  que  ce  bâtiment  s'é- 
fugié  sous  la  protection  d'une 
tteries  de  la  cote.  La  nuit  ar- 
notre  intrépide  enseigne  s'em- 
;  dans  un  canot ,  arrive  auprès 
rsaire ,  et  lui  applique  une 
>e  soufrée.  L'explosiou  qui  eut 
ne  demi  -  heure  après ,  an- 
au  commandant  de  Y  Héroïne 
5  ordres  étaient  exécutés.  Lors 
mbardement  de  Larache  (  26 
;65  ) ,  Morard  de  Galle  était 
té  sur  Y  Etna ,  qui  y  prit  une 
rès'active.  Après  différentes 
gnes  dans  l'Inde  et  en  Améri- 
ir  la  Normande ,  le  Sphinx , 
'le,  et  Y  aurore,  il  revint  à 

où  il  fut  attaché  à  la  direction 
instructions,  jusqu'en  1776, 
embarqua  sur  la  Dédaigneu- 
ensuite  sur  le  vaisseau  le  Roi- 

dans  l'escadre  de  M.  Du- 
ît.  Promu ;  en  1777,  au  grade 
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de  lieutenant,  il  passa  sur  le  vais- 
seau la  Pille  de  Paris ,  et  assista  au 
combat  d'Ouessant  (  27  juillet  1 778). 
Il  était  sur  le  vaisseau  la  Cowvnne, 
faisant  partie  de  l'armée  combinée, 
sous  les  ordres  de  M.  de  Guichen , 
aux  combats  Aes  17  avril,  1  >  et  i£ 
mai  1780.  L'année  suivante,  il  fut 
embarqué,  comme  capitaine  en  se- 
cond ,  sur  Ys/nnibal ,  dans  l'escadre 
du  marquis  de  Suffrcu.  Au  combat 
de  la  Praya  (  1 G  avril  1781  ),  M.  dé 
Trémigon,  qui  commandait  ce  vais- 
seau, fut  blessé  grièvement  dès  le 
commencement  de  l'action  ;  Morard 
de  Galle,  quoiqu'àyant  dejà  reçu  cinq 
blessures ,  le  remplaça ,  et  contribua 

Ïmissamment  au  gain  de  cette  batail- 
e.  En  récompense  de  sa  belle  con- 
duite, M.  de  Snffrcn  le  nomma  ca- 
pitaine de  vaisseau ,  et  ce  choix  fut 
ratifié  par  la  cour.  M.  de  Trémigon', 
guéri  de  ses  blessures ,  reprit  son 
commandement;  et  le  capitaine  Mo- 
rard de  Galle  passa  sur  la  fré- 
gate la  Pourvoyeuse.  UAnnibal 
ayant  été  pris  sur  les  Anglais ,  le 
commandement  lui  en  fut  confié;  et 
il  participa ,  avec  ce  vaisseau ,  aux 
combats  des  17  février,  et  1 1  avril 
1 78-2 ,  ainsi  qu'à  ceux  des  6  juillet  et 
3  septembre  suivants,  dans  lesquels  il 
reçut  encore  trois  blessures  graves. 
Sa  santé  se  trouvant  altérée  par  sui- 
te des  fatigues  qu'il  avait  éprouvées , 
il  obtint,  du  baiili  de  Suffren ,  la  per- 
mission de  quitter  son  commande- 
ment pour  aller  se  rétablir  à  l'île  de 
France.  Il  y  était  à  peine  depuis  quel- 
ques mois ,  lorsqu'il  reçut  l'ordre  de 
s'embarquer  coranie  capitaine  en  se- 
cond sur  le  vaisseau  \  Aigonaule  y 
qui  rejoignait  l'escadre  devant  G^n- 
delour;  et  il  y  prit  part  au  c<  mbat 
,du  20  juin  1 783.  Il  passa  successive- 
ment sur  divers  vaisseaux  et  fréga- 
tes ,  et  continua  de  remplir  un  service 
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très-actif, jusqu'en  1790,  que  Fêtât 
de  sa  saute*  le  força  une  seconde  fois 
de  quitter  l'Inde  pour  revenir  en 
France.  Promu  au  gradé  de  contre- 
amiral  ,  au  mois  de  juillet  1 793 ,  il 
porta  son  pavillon  sur  le  Républi- 
cain ,  comme  commandant  une  di- 
vision de  l'armée  navale.  Nomme' 
vice-amiral  Tannée  suivante ,  il  fut 
destiné  à  commander  la  station  de 
Saint-Domingue  ;  mais  de  nouveaux 
o  rdres  ayant  réuni  sous  son  comman- 
dement trois  vaisseaux  et  sept  fré- 
gates, il  sortit  de  Brest,  avec  cette 
escadre ,  et  tint  la  mer  pendant  quel- 
ques mois,  pour  protéger  la  rentrée 
des  bâtiments  du  commerce  dans 
nos  ports.  A  l'époque  où  la  terreur 
couvrait  la  France  de  demi ,  Morard 
de  Galle  fut  destitué  et  arrêté  ;  puis 
réintégré,  nommé  commandant  des 
armes  au  port  de  Brest,  et  eusuite 
amiral  de  l'armée  navale  qui  s'y 
trouvait  reunie.  Lors  de  la  créa'ion 
du  senat  (  déc.  1799  ),  il  fut  appelé 
à  en  faire  partie  ;  et  quelque  temps 
.après ,  il  fut  fait  comte ,  grand-otU- 
cier  de  la  Légion-d'honneur,  et  titu- 
laire de  la  sénatorcrie  de  Limoges. 
11  cuit  retiré  à  Guéret ,  depuis  plu- 
sieurs années  ,  lorsqu'une  attaque 
d'apoplexie  l'enleva  presque  subite- 
ment ,  le  *i3  juillet  1009,  à  l'âge  de 
08  ans.  Peu  d'hommes  de  mer  ont 
fourni  une  carrière  aussi  remplie  que 
cet  amiral  :  il  comptait  trente  -  sept 
camp  ignés,  avait  exercé  onze  com- 
mandements, et  assisté  à  quinze  com- 
bats ,  daos  lesquels  il  avait  reçu  huit 
blcssuivs.  H — Q — N. 

3I0IUTA  (  Olympia  Fulvia  ), 
l'une  des  femmes  les  plus  savantes  de 
son  siècle ,  naquit  à-Ferrare  en  1 526. 
Son  père  (  F.  Morato  ) ,  ayant  re- 
marqué ses  dispositions,  mit  tons 
M»s  soins  à  les  cultiver  ;  et  elle  fit  de 
lapides  propres  dans  la  philosophie 
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etè  e*h)  ;ancseâNB«ri 
à  part  kbictontdelvftuM 
cesse  ai  d'1  e ,  elle  devînt1 
jet  de  l'auiuiroion  de  tonte  la 
par  la  facilité  avec  UqiieHeeUctt 
oaiten  grecetenlatraanxtnjei 
qui  lui  étaient  adressées»  Cm  1 
qu'elle  fit  dans  une  cour  aussi  ] 
fut  sans  doute  avantage**  «'1 
loppement  ds  son  esprit  ; .  son 
s'y  familiarisa  avec  les  mot* 
opinions  que  partageait  et  prof 
secrètement  la  duchesse  it  F« 
Elle  revint  dans  59  Camille  jpisj 

Soer  son  père  danssedei-Bsere 
ié  ;  et  ayant  perdu  les  bonnes  | 
de  la  duchesse,  elle  se  trouva 
avec  une  mère  infirme ,  sans  il 
et  sans  appui,  chargée  de  l'ettsj 
de  trois  soeurs  et  crue  frère,  1 
âge.  Ayant  épousé,  en  1 540; 
Grandler,  jeune  médecin,  <jvi 
d'achever  ses  cours  à  Ferrait 
le  suivit  en  Allemagne .  avec 
son  jeune  frère,  qu'elle  inst 
dans  les  langues.  Après;  arroi 
meute  quelques  mois  à  Angsli 
les  deux  époux  se  rendiresu  dm 
famille  à  Schweiiïfurt  j  assis  h 
quis  de  Brandebourg  en  sjju 
sa  place  d'armes  ,  cette  vil 
cernée  par  les  troupes  de  l'Es 
après  un  siège  de  quatorze 
elle  fut  prise  d'assaut,  livrée  4 
lage  et  réduite  en  cendres.  01 
n'échappa  qu'avec  peine  à  mit 
gers  ;  dépouillée  par  les  soldi 
ne  lui  laissèrent  que  sa  ck 
échevclcc ,  nus  pieds ,  elle  sut 
mari,  emmenant  son  jeune  fn 
tous  les  trois  parcoururent  ui 
tic  de  la  Franconie,  repoijs 
tous  les  lieux  où  ils  se  préseï 
Enfin ,  le  comte  d'Erback  le 
corda  un  asile  dans  ses  dorii 
et  peu  après,  Grundler  fut  aj 
Hcidciberg  pour  y  professer 


lis  la  santé'  dé  Morata ,  af- 
r  les  maux  qu'elle  avait 
ne  put  se  rétablir  ;  et  après 
«ni  pendant  une  année , 
nt,  fe  -j6  octobre  r555, 
îs  encore  vingt -neuf  ans. 
et  son  frère  lui  survécurent 
nois ,  et  furent  inhumes  à 
,  dans  un  tombeau  élevé 
ié ,  offrant  une  double  epi- 
pportée  par  Niccron.  Les 
l'Olympia  avaient  été  dé- 
partie dans  l'incendie  de 
iirt.  Ccel.  Secund.  Curion  , 
en  a  recueilli  les  fragments 
aux  flammes ,  et  les  a  pu- 
ce titre  :  Olymyiœ  Fulviœ 

fa  mince  doclissimœ  ac 
nruB ,  opéra  omnia  quœ 
inveniri  potuerunt ,  Baie , 
-8°.  :  ce  recueil ,  reproduit 
lques  augmentations ,  en 
i58o,  contient  des  lettres 
•an  gués  de  Curion  (  V.  Cu- 
37 1  ).Les  écrits  de  Morata 
ois  discours  prononces  à  la 
rerrare,  sur  les  Paradoxes 
a,  qu'elle  devait  expliquer  à 
nblée  choisie.  —  L Éloge 
Sceuola,  gr.  lat.  —  La  tra- 
iline  de  Deux  nouvelles  de 
— Deux  dialogues.— Deux 

lettres ,  et  Deux  de  vers 
ttins ,  la  plupart  sur  des  su- 
.  :  on  a  justement  reproché  k 
avoir  négligéde  ranger  dans 
:  chronologique  les  Lettres 
ta  ,  qui  renferment  des  par- 
s  intéressantes.  La  plupart 
s  contemporains  ont  expri- 

regrets  de  la  mort  de  cette 
télèbre.  De  Thou  en  a  fait 
dans  son  histoire;  Giraidi, 
i ,  Melch.  Adam  ,  Th.  de 
i  ont  consacré  des  éloges, 
consulter  en  outre  Teissier , 
,  ;  les  M ci noires  de  Niccron  ? 


MOR  73 

tome  xr;  la  Dissertation  de  George 
Louis  Nolten  ,  De  Oljrmp.  Morateé 
vitd,  scriptis ,  fatis  et  virtutiius, 
Francfort,  173 1 ,  in  -  4°. ,  réimpri- 
mée ,  avec  une  préface  de  J.  Gust. 
Gwll.  Hesse ,  Francfort  -  sur  -  Oder , 
1775  ,  in-8°.  ;  et  celle  de  M.  J.  G. 
Knetschke,  De  Olympia  FulvidMo* 
raid  y  Ztttau ,  1808,  in-4°.  W — s. 

M  OR  AT  IN  (  Nicolas  Ferwaw- 
DEi  )  ,  savant  espagnol ,  était  avocat, 
membre  de  l'académie  latine ,  de  la 
société  économique  de  Madrid,  et 
des  Arcadiens  de  Rome.  Il  débuta 
en  1 76? ,  dans  la  carrière  dramati- 
que ,  par  la  comédie  de  La  Felimé- 
tra ,  qui  était ,  ainsi  que  l'indique  lé 
titre,  écrite  con  todo  lo  rigor  de 
arte.  Jusque -là,  la  comédie  espa- 
gnole avait  suivi  l'exemple  donné 
par  Lope  de  Vega ,  Calderon ,  Mo- 
reto,  Solis,  etc.  Moratin  se  proposa 
de  rapprocher  le  théâtre  comique, 
de  sa  nation  de  celui  des  Français.  IF 
expose  dans  sa  préface  ce  projet  et 
les  motifs  qui  doivent  déterminer  ses 
compatriotes  à  l'exécuter.  11  s'essaya 
ensuite,  avec  peu  de  succès,  dans  la 
tragédie ,  par  le  sujet  de  Lucrèce  : 
il  fut  plus  heureux  dans  sa  seconde 
tragédie,  Hormesinda,  jouée  et  im- 
primée en  1 7  70.  Cette  pièce  a  été  pu- 
bliée avec  les  éloges  de  poètes  distin- 
gués, tels  qu'Yriarte,  Ortega  etConti. 
Hormesinda  fut  en  effet  de  toutes  les 
pièces  dramatiques  de  Moratin ,  celle 
quele  public  accueillit  le  mieux.  Guz~ 
man  le  Bon ,  tragédie  en  trois  ac- 
tes, qu'il  fit  paraître  en  1777  ,  parut 
très -inférieure  à  la  précédente.  Ou 
trouva  rhéroinc ,  Maria  Coronelx 
trop  larmoyante  ;  et  l'on  blâma  sur- 
tout l'auteur  d'avoir  présenté  pour 
dénouement  la  mort  de  l'innocent 
don  Pedro  ,  et  le  triomphe  du  crime. 
11  fallait  que  l'idée  de  la  tragédie  fût 
encore  Lien  confuse  alors  chez  les 
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Espagnols  f  puisqu'ils  blâmaient  ce 
qui  est  commua  à  tant  de  tragédies 
modernes.  Moratin  composa  aussi 
deux  poèmes  :  Diane  ou  Y  Art  de  la> 
chasse,  en  six  chants,  Madrid*  1 765, 
dont  le  style  est  en  gênerai  d'une 
grande  simplicité';  et  Las  naves  de 
Cortès  destrwdas,Madrià,  1785, 
chant  e'pique ,  qui  n'a  été'  publié  qu'a- 
près sa  mort,  avec  les  notes  de  son 
fils.  Ce  sujet  (  l'héroïsme  de  Cortex 
brûlant  sa  flotte  )  avait  déjà  été  traité 
dskas  la  ffernandia  de  Ruiz  de  Léon; 
et  l'académie  espagnole  l'avait  choisi, 
eu  17 77 «.pour  sujet  d'un  prix  qui 
fut  accordé  à  Yaca  de  Guxman.  Mo- 
ratin est  encore  auteur  d'une  églo- 
guc. (  Dorisa  et  Amarilis),  lue  en 
1 778 ,  à  la  distribution  des  prix  de 
la  société  économique,  et  d'une  Let- 
tre ÎUstorique  sur  l'origine  et  les 
progrès  des  combats  de  taureaux  en 
Espagne, Madrid,  1777,  1801 ,  in- 
8°.,  dans  laquelle  il  cherche  à  prouver 
que  ce  divertissement  national  est 
antérieur  à  la  domination  des  Ro- 
mains dans  la  péninsule.   Moratin 
avait  rédigé  en  outre  pendant  quelque 
temps  deux  ouvrages  périodiques  : 
El  desenganador  del  teatro  espa- 
iïol,  et  El  poeta*  Q  mourut  en  1780. 
Son  (ils  ,  Léandre  •  Fernande* ,  qui , 
comme  lui ,  a  commencé  par  s'éle- 
ver contre  l'irrégularité  du  théâtre 
espagnol  /tient  actuellement  le  pre- 
mier rang  parmi  les  auteurs  de  comé- 
dies dans  sa  patrie.  Il  a  préparé  de- 
puis long-temps  une  édition  des  poé- 
sies de  son  père.  D — g. 

MORàTO  ou  MORETO(  Fulfio 
pELL£Gtuno  )  y  littérateur  italien  , 
ne  à  Mantoue  ,  vers  la  lin  du  quin- 
zième siècle ,  de  parents  peu  favori- 
ses de  la  fortune ,  suivit  la  carrière 
de  renseignement ,  et  professa  les 
belles-lettres  dans  différentes  villes 
*\e;:  bciuco'.ip  de  rip :itat;on.  \lllr£ 
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àl  si  feàucd'Stf», 
coraau  1  héraut  proie 
U,_  — _.-_»,  il  y  otrvritm 
que  s'emprçssa de  fréquenter] 
noblesse  ;  mais  accusé  4e  :f 
en  secret  les  opinioiis  dot 
teurs  (1),  Ufutobito&qnjll 
ville  ,  et  te  retira  à.  Yicena 
)53o.  Il  passa  ensuite  à  ¥en 
sa  réputation  l'avait  précédé 
y  reçut  de  la  plupart  des 
teurs  un  accueil  aistuiçué.  Cet 
les  amis  qu'il  avait  buté»  àl 
continuaient  d'açr  en  sa  Ça* 
il  obtint  la  permission  4em 
celte  ville,  où  l'on  sait  qu'il  1 
retour  en  i538.  L'éditeptiai 
fille  (  la  ceUbre  Olympia  fie 
la  culture  de  la  poésie,  et  la 
dequelques  amis  dont  ilayaité 
le  dévouement ,  occupèrent 
de  sa  vie  ;  et  il  mourut  m 
On  a  de  lui  :  I.  H  BinuÊtio  i 
le  cadentie  di  Dante  #  Pei 
Venise,  i5a8,  in-8°, ;  r£j 
dans  la  même  ville*  en  rôag, 
1 55o ,  et  a  vendes  additions  ,  es 
in-8°.  C'est  le  plus  aoejen  I 
naire  de  rimes  que  Ton  coe 
sa  publication  a  précédé  de  qa 
quatre  ans  celle  du  Dicùonn 
rimes  par  Jean  Le  Ferre,  le  a 
qui  ait  paru  en  français  (  VJ{ 
XIV ,  468 ,  et  P.  Eicntinr 
reto  promet  dans  sa  pré&ne 
plicalion  des  passages  les  pt 
curs  du  Dante  et  de  PétrarqtM 
cet  ouvrage  n'a  pas  été  term 
Car  mina  quœdam  latina  , 
se,  i533,  in -8°.;  livre  te 
rare  qu'il  n'a  point  été  co: 
Tirabosclii  ,  ni  des   meillei 


^l)  Tiriibosdii  conclut  d'un  uwg«  4? 
de  Catcigniui  à  Morato,  que  ctlui-ci  hvaîl 
uuvi^kc  favorable  uut  principes  d?  U  vmt* 
•i  cette  cuuj'.  ctuic  est  Truie  ,  l'oavrag« 
daun  un  tef  uublî ,  qu'où  n  Vu  cwciMffftiw 
titre.  Y»0  Sivt,  tiitu ait  d'ilal,,  Imm.  yil 
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bîiographes  italieus.  1)1.  Dei  signi- 
fie ato  de*  colori  e  ife*  mazzoli,  ibid., 
i535,  i543,  in-8\  C'est  «ne  in- 
troduction à  la  science  du  blason. 
IV.  Une  Lettre  a  Olympia  ,  sur  la 
prononciation  de  la  langue  latine,, 
etc. ,  imprimée  dans  le  recueil  des 
ceuvres  de  sa  fille  (  V.  Morata  ).  On 
conserve  en  manuscrit ,  à  la  biblio- 
thèque d'Esté ,  ses  Commentaires  sur 
Je  quatrième  livre  de  l'Enéide ,  les 
Satyres  d'Horace  ,  l'  Oraison  pour 
Arc  h  i  as  ,  et  la  Seconde  Philippic/ue 
de  Cicéron ,  et  enfin  sur  le  premier 
et  le  quatrième  livre  de  la  Guerre 
des  Gaules  ,  de  César.      W — s. 

MORCELLI  (Etienne-Antoine), 
antiquaire,  né  en  1737,  a  Churi, 
dans  la  province  de  Brescia ,  (it  ses 
études  chez  les  Jésuites  qui ,  voyant 
ses  heureuses  dispositions,  ratu- 
rèrent dans  leur  ordre  ,  et  ren- 
voyèrent ,  à  1  'âge  de  seize  ans ,  au 
collège  de  Rome,  d'où  il  passa  à 
Fermo,  puis  à  Raguse ,  pour  y  en- 
seigner le  latin.  En  1771,  il  fut  rap- 
pelé à  Rome,  et  y  obtint  la  chaire 
d'éloquence.  Il  professa  avec  beau- 
coup de  succès ,  et  ne  négligea  1  it u 
pour  soutenir  et  répandre  le  goût  des 
études  classiques.  Ce  fut  dans  cette 
intention  qu'il  fonda  l'académie  d'ar- 
chéologie au  inusée  du  P.  Kircher  , 
et  y  cUnua  l'exemple  du  zèle  pour  la 
connaissance  des  antiquités,  en  com- 
posant plusieurs  dissertations.  Après 
la  suppression  de  son  ordre  (1773), 
il  se  retira  chez  le  cardinal  Albaui , 
et  prit  soin  de  la  magnifique  biblio- 
thèque de  ce  prélat.  Dans  cette  po- 
sition ,  ayant  du  loisir  pour  le  tra- 
vail ,  et  les  plus  grandes  facilites 
pour  les  recherches  savantes,  il  com- 
posa plusieurs  ouvrages  ,  notam- 
ment celui  du  Style  des  inscrip- 
tions. En  1791,  il  revint  dans  sa 
ville  natale  pour  y  exercer  la  charge 
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de  prévôt  du  chapitre;  et  depuis 
lors  il  resta  à  Cliiari ,  et  devint  le 
bienfaiteur  de  ses  concitoyens.  Il  re- 
fusa l'archevêché  de  Raguse,  pour 
n'être  pas  obligé  de  s'éloigner  de  sa 
patrie.  Il  fonda  et  dota,  dans  la  ville 
deChiari,  une  institution  pour  i'édu 
cation  des  jeunes  (il les ,  améliora  les 
écoles,  Gt  préseut  à  la  ville  de  sa  bi- 
bliothèque ,  et  restaura  plusieurs  édi- 
fices, surtout  les  églises.  M.  La  bus  dit 
de  Morcelli ,  que  sou  extérieur  était 
noble,  sa  démarche  grave,  ses  traits 
régulierset  gracieux  ,son  regard  bril- 
lant, sa  conversation  sérieuse  et  sa- 
vante ,  et  que  ces  qualités ,  jointes  à 
sa  réputation  d'homme  juste,  pieux 
et  charitable,  attiraient  sur  lui  l'at- 
tention et  l'admiration  partout  où  il 
allait.  L'abbé  Morcejli  passait  pour 
l'homme  qui  possédait  le  mieux  le 
style  convenable  aux  inscriptions  la- 
tines ,  genre  dans  lequel  il  surpassa 
beaucoup  Emanuel  Tesauro  et  Gui 
Ferrari  (  V.  ces  noms  )  ;  et ,  dans 
toutes  les  solennités  ,  on  s'efforçait 
d'obtenir  quelque  inscription  de  sa 
main.  Ce  savant  et  pieux  ecclésiasti- 
que est  mort  à  Chiari  le  icr.  janvier 
1 8*2 1 .  Ou  connaît  de  lui  :  I.   De 
stylo  Inscriptionum  lutinarum  U- 
bri  m ,  Rome ,  1 780  ,  in  -4°.  Cet 
ouvrage  a  reçu  les  éloges  des  anti- 
quaires les  plus  distingués.  L'auteur 
y   mettait  la  dernière  main ,  lors- 
que le  cardinal  Albaui  vint  à  mourir: 
aussi  Morcelli  le  lermine-t-il  par  un 
éloge  en  style  lapidaire  de  son  pro-r 
tecteur.  En  plusieurs  endroits  de  sou 
travail ,  il  exprime  un  goût  tres-vif 
pour  la  littérature  classique  ;  et  quel- 
quefois il  y  ajoute  des  expressions 
un  peu  dures  contre  les  lettres  et  les 
mœurs  modernes.  Une  profonde  éru- 
dition se  montre  dans  tout  le  cours 
du   livre  :  cependant  les  traits  en 
sont  bien  choisis  ;  et  ne  tendent  qu'à 
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l'instruction.  II.  Inscriptiones  eom-  Revu*  enc)cfapédÙHt*,îé* rier  iflit 

mentariis  subjectii,  1783  ,  in-4*  ix,3j)i-4,  D — o. 

Cest   une    suite   du  Irait*  précé-         MÔMJAL'NT  (Luaule*).  f.H 
dent  ;  l'auteur  y  range  suivant  l'or-        ohuduub, 
dre  des  sujets  ,  les  inscriptions  ta-         MOUE  (  TnoMis  ),  en  latin  .W>- 

fines  qu'il  a  composées  à 1  imitation  rus,  grand-chancelier  d'Anglctmt, 

de  celles  des  Romains  ;  et  il  les  ac-  né  à  Londres ,  eu  1 480 ,  cuit  Si 

compagne  d'un  commentaire  pour  d'un  des  juges  du  lune  du  roi.  U 

juslilîer  les  expressions.  Ce  que  l'on  cardinal  Horion, archevequede f> 

trouve  de  plus  rem» niable  dans  ce  tcrbuiy,  charmé  de  son  caractères 

volume ,  c  est  un  essai  de  fastes  des  mablc  et  de  ses  heureuses  dispoir 

siècles  de  l'ère  chrétienne ,  écrits  a  la  lions,  le  reçut  dans  sa  n1.1U0u.-1 

manière  des  fastes  duCapitole.  III.  vcillasursapremiéi.  e'dm  aiiou  >p 


IJaftfyn  inicriplionum.  novissiiaa-  l'envoya  terminer  à  Oxford.  .,_ 
rum  ab  anno  1784  Andrii  Andréa  lit  des  progrès  aussi  rapides  quebnV 
iurd  editum ,  Padoue,  1818,  in-fol.  Unis  dans  tons  Ici  genres  àr  linera- 
Ce  livre  forme  la  suite  des  deux  turc  :  au  sortir  de  l'université,  i 
précédents,  que  l'on  reunit  ordinaire-  suivit  la  carrière  du  barreau,  ,1 .'. 
meut.  IV.  Indication  des  antiquités  acquit  une  file  réputation ,  qu'ai»» 
de  la  maison  AUmni,  Rome,  1785.  lot  qu'il  eut  atteint  l'âge  necessain 
V.  Ancien  calendrier  de  l'église  de  pour  entrer  au  parlement,  il  en  Ut 
Cotutatiti nuple  ,  traduit  du  grec  en  élu  membre  ;  et  il  y  débuta  parfont 
latin,  et  accompagne*  de  notes  ,  Ro-  refuser  un  subside  onéreux  qnevo» 
me,  1788,  1  vol.  in- 4°.  Ce  calen-  lait  imposer  Henri  Vil.  Wol.seyl'u 
drier  est  fort  important,  et  surpasse  troiluisit  auprès  de  Henri  VIII,  « 
en  antiquité  tous  ceux  qui  avaient  été  lui  ouvrit  la  porte  du  conseil-pnM, 
publiés  jusqna  présent.  VI.  Expia-  Ce  monarque  goûta  beaucoup  » 
natio  ecclesiastica  sancti  Gregora  conversation,  l'admit  dam  sa  pi» 
(évéque  de  Girgeoti),  en  dix  livres,  grande  intimité,  le  11  on»  ma  tr 
grec  et  latin,  1791.  VII.  Africa  ner de lV.hiquier.tt l'employa  1 
christiana,  Rome,  1816,  3  vol.  in-  plusieurs  misions  impartante*,. 
4'*.  On  a  encore  de  MorceJli  deux  tout  aux  conférences  de  Cambrai. 
livres  de  Sermons,  1 785;  trois  petits  où  il  eut  beaucoup  de  pari  .10  train 
,  vol.  d'OEuvros  ascétiques,  iSuo^et  qui  fut  conclu  dans  cette  ville.  îw 
plusieurs  petits  Traites,  tels  que  services  furent  récompenses,  apresb 
Electorum  ,libri  11,  \^\^;Agapeia,  disgrâce  de  Wolsey ,  par  la  charp 
i8iG;sur  saint  Agape,  martyr, dont  de  grand  chancelier.  Il  n'est  pas  vm 
le  corps  fut  donné  par  Pie  VI  à  la  H"'1'  fut  lc  premier  laie  qui  eût  1 
ville  de  Chiari ,  et  dont  le  culte  fut  cupe  cette  émiueote  place  ;  m 
établi  par  Morcelli  dans  son  égtî-  personne  ne  l'avait  remplie  avec  i 
se  );  lie  Agune  Capitolino,  1817;  tant  de  télé,  d'intégrité  et  de  dès 
MjjuiAiii,  1818.  M.  Labns  sepro-  téressement.  Aussi,  lui^u'illaqui 
use  de  publier  les  manuscrits  de  au  bout  de  deux  aiLS  d'eiercicc, 
loreelli  ,  avec  uue  Vie  de  ce  sa-  fortune  se  réduisait-elle  à  cent  livi 
vaut  II  a  fait  insérer  préalablement  sterling  de  revenu.  Ses  enfants 
dins  un  journal  de  Milan  une  Notice  plaignant  ipicliptefois  de  ce  qu'il  m 
sur  l'abbé  Morcelli,  traduite  dans  la     profilait  pas  de  sou  élévation  pour 
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mcement  :  «  Laissez-moi  ren- 
a  justice  à  tout  le  monde , 
répondait-il  ;  votre  gloire  et 
salut  en  dépendent  :  ne  crai- 
rien ,  vous  aurez  toujours  le 
eur  partage ,  la  bénédiction  de 
et  des  hommes.  »  More  écou- 
listinctement  tous   les  plai- 
11  suffisait  d'être  pauvre  pour 
une  prompte  justice.  «  La 
e  m'est   si  chère,  disait-il, 
i  mon  père  plaidait  contre  le 
2 ,  et  qu'il  eût  tort,  je  le  con- 
terais sans  hésiter.  »  En  moins 
:  années ,  il  fit  expédier  toutes 
>es  arriérées ,  dont  quelques- 
itaient  depuis  vingt  ans  ;  et 
trouvait  au  courant  quand  il 
a  démission.  Un  de  ses  gen- 
ni  n'avait  soutenu  un  procès 
ce  qu'il  avait  compté  sur  sa 
se  plaignant  de  l'avoir  per- 
e  suis  fils  de  Thémis ,  lui  dit- 
aussi  aveugle  que  ma  mère.  » 
)nioaissait  à  fond  le  caractère 
i.  Un  de  ses  amis  lui  faisant 
•  l'éloge  de   ce   prince,  qui 
romeué  pendant  deux  heures 
jardin  du  chancelier,  le  bras 
ttour  du  cou  de  ce  favori,  a  Je 
sus  qu'il  est  bon  maître ,  ré- 
i-t-il  ;  cependant,  malgré  la 
r  dont  il  m'honore ,  si  cette 
u'il  vient  de  caresser  pouvait 
gner  un  château  en  France  , 
la  laisserait  pas  long-temps 
tes  épaules.  »  11  ne  tarda  pas 
ver  la  vérité  de  cette  eonjec- 
ophétique.  Gomme  tous  les 
s  éclairés  de  son  temps,  Mo- 
ait  la  réforme  des  abus  qui 
:  disses  dans  le  gouverne- 
!  1  Église,  surtout  dans  l'ex- 
lutoritc  que  la  cour  de  Rome 
sur  celle  d'Angleterre.  Mais 
que  les  changements  entre- 
Henri  Y 111  iraieut  jusqu'à 
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briser  les  liens  qui  l'unissaient  avec 
le  Saint-Siège ,  et  que  le  poste  émi- 
nent  qu'il  occupait  le  mettrait  dans 
le  cas  d'y  prendre  part  :  il  se  démit 
du  grand-sceau ,  pour  aller  vivre  en 
simple  particulier  dans  sa  maison  de 
Chelsea,  où  il  partagea  tout  son  temps 
entre  la  prière ,  l'étude  et  les  soins  de 
sa  famille.  L'ombrageux  monarque 
ne  l'y  laissa  pas  jouir  long-temps 
des  douceurs  de  la  retraite.  Persuade 
que  le  suffrage  d'un  homme  de  son 
caractère  et  de  sa  réputation ,  dont  la 
plume  lui  avait  ëté  fort  utile  pour 
répoudre  à  Luther ,  donnerait  un 
grand  lustre  à  sa  cause,  Henri  sonda 
ses  dispositions;  et  sur  son  refus  de 
prêter  le  serment  de  suprématie , 
il  le  fit  renfermer  à  la  Tour,  où  il  fut 
privé  de  ses  livres  qui  faisaient  sa 
plus  douce  consolation,  et  réduit  à 
vendre  ses  meubles  pour  faire  sub- 
sister sa  nombreuse  famille.  Les  me- 
naces, les  insinuations  les  plus  cap- 
tieuses ,  les  offres  les  plus  séduisan- 
tes échouèrent  contre  sa  fermeté* 
Quand  on  lui  opposait  le  statut  dn 
parlement  qui  avait  prescrit  le  ser- 
ment, il  répondait  que  c'était  une 
épée  à  deux  tranchants,  qui  tuait  eu 
l'ame  ou  le  corps.  Lui  représentait- 
on  qu'il  ne  devait  pas  se  croire  plus 
habile  que  le  grand-conseil  d'Angle- 
terre. «  J'ai  pour  moi .  disait-il,  le 
»  grand-conseil  des  Chrétiens ,  qui 
»  est  toute  l'Eglise.  »  Le  solliciteur- 
général  Rie  h ,  chargé  d'instruire  son 
procès ,  prit  tour-à-tour  le  rôle  d'ami 
et  de  juge ,  lui  tendit  toute  sorte  de 
pièges  pour  le  surprendre,  mêlant 
insidieusement  des  questions  politi- 
ques et  des  questions  religieuses ,  puis 
confondant  à  dessein  les  réponses 
sur  les  unes  et  sur  les  autres ,  pçur  en 
former  un  corps  de  delit.  Son  inter- 
rogatoire roula  sur  la  question  du  ai* 
voice,  sur  celle  de  la  suprématie, 
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et  sur  «a  correspondance  avec  l'é- 
vêque  Fishcr.  More  répondit  sur  la 

{première,  qu'il  s'en  était  expliqué 
ranchement  avec  le  roi  ;  sur  la  se- 
conde ,  qu'il  n'avait  point  de  carac- 
tère dans  l'Église  pour  la  décider, 
mais  que  le  nouveau  titre  du  monar- 
que lui  paraissait  contraire  à  !a  doc- 
trine dans  laquelle  il  avait  été  élevé; 
et  sur  la  troisième,  que  sa  correspon- 
dance avec  Fisber ,  prisonnier  com- 
me lui,  et  pour  la  même  cause,  n'a- 
vait d'autre  objet  que  de  s'encoura- 
ger l'un  et  l'autre  à  une  parfaite  ré- 
signation dans  le  sort  commun  dont 
ils  étaient  menacés.  Sa  femme  le  con- 
jurant de  se  soumettre  à  la  volonté 
de  Henry  VIII,  pour  l'intérêt  de  ses 
enfants  :  «  Ah  !  ma  femme ,  lui  dit- 
»  il ,  voulez-vous  que  j'échange  l'é- 
»  ternité  avec  vingt  années  que  je 
»  peux  encore  avoir  à  vivre?  «  Quand 
on  vint  lut  annoncer  sa  sentence  de 
mort ,  celui  qui  était  chargé  delà  lui 
notifier,  lui  fit  valoir  comme  une 
inarque  signalée  de  la  clémence  du 
roi ,  qu'il  avait  commué  la  peine  de 
la  potence  en  celle  de  la  décapita- 
tion :  «  Dieu  préserve  mes  amis  d'une 
»  pareille  faveur,  lui  répondit-il. 
»  J'espère  que  mes  enfants  n'en  au- 
»  ront  pas  besoin.  »  Apres  la  lec- 
ture de  la  sentence,  il  reprit  son 
flegme  ordinaire  :  il  renouvela  sa 
profession  de  foi  sur  la  suprématie 
comme  contraire  à  la  loi  évangéli- 
que  qui  a  conféré  la  primauté  spiri- 
tuelle à  saint  Pierre  et  à  ses  succes- 
seurs ;  à  la  tradition  de  tous  les  siè- 
rles,  où  l'on  ne  trouvait  pas  un  seul 
H  oc  leur  qui  fût  d'avis  qu'un  laie  put 
être  le  chef  de  l'Église  ;  à  toutes  les 
lois  de  l'Angleterre,  spécialement  à 
Ja  grande  charte,  qui  avait  reconnu 
tous  les  droits  du  souverain  pontife, 
tels  qu'ils  existaient  à  l'époque  où 
elle  fut  faite;  au  serment  par  lequel 


le  roi  s'était  engagé  à  so*  se 
maintenir  et  défendre  tarifa 
l'Eglise.  La  mort  de  More  fi 
d'un  martyr.  Après  s'être  prei 
supplice  par  des  «des  de  p 
reprit  sa  gaîté  naturelle.  Mon 
l'echafand,  il  semit  à  genoux, 
prières  à  hante  voit,  eeihr—i 
cuteur,  et  l'eucooragn*.  h  tt 
devoir.  Il  eut  la  llte  tranchés 
plate-forme  de  la  Tour,  le  I 
i535  :  elle  fut  exposée  pendu 
torze  jours  sur  le  pont  de  Lu 
d'où  sa  fille,  Marguerite  Ho 
fit  enlever ,  ainsi  que  son  cor 
était  resté  à  la  Tour.  La  tète 
race  dans  une  coupe  de  ptee 
enterrée  à  Saint-Dtinstsn  de* 
bury,  et  son  corps  dans  Féjj 
Chelsea.  «  Pour  ce  qui  reg 
»  justice,  le  desintéresseJmen 
»  milité  et  la  véritable  géirt 
»  dit  Rapin  Thoiras,  More  i 
»  exemple  au  siècle  où  ilvrto 
avait  beaucoup  de  sang-frok 
riaut,  l'abord  facile.  Iiafeil 
la  cour  sans  orgueil  i  il  pei 
l'échafaud  sans  faiblesse.  Oi 
reproché  un  trop  fréquent  m 
la  plaisanterie ,  et  dans  dés- à 
tances  qui  exigeaient  beMâ 
gravité,  commedansles  ntonM 
précédèrent  son  suppliée»  é 
»  dit  Colliers,  il  faut  Conte! 
»  cette  gaîté  provenait  dé  le* 
9  d'une  a  me  pure  ;  que  l'habi 
»  refléchir  sur  la  mort  lui  av 
w  pris  à  en  contempler  les  , 
»  cli es  sans  frayeur,  de  sorte 
»  vue  de  son  supplice  ne  in 
»  duire  aucune  altération  in 
i»  caractère  naturellement  gai. 
rc  passait  pour  un  des  homi 
plus  aimables  de  son  temps ,  et 
meilleurs  littérateurs,  dans  ui 
très-fertile  en  gens  de  lettres, 
primait  naturellement  ;  soi 
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nt ,  d'une  latinité  pure.  Il 
rt  de  présenter  les  objets 
•ôté  le  plus  avantageux.  Il 
tivé  la  poésie  avec  succès  : 
ssait  parfaitement  les  lois , 
:  sacrée  et  profane.  Ses  ta- 
politique  brillèrent  dans  les 
ions  dont  il  fut  chargé  au- 
empereur  et  du  roi  de  Fra li- 
ât tachera  en  t  à  l'Église  ca- 
ne se  démentit  jamais,  quoi- 
lermît  quelquefois  des  plai- 
i  sur  les  abus  qui  s'étaient  in- 
chez  les  moines.  On  Ta  mê- 
*é  d'avoir  contribué  à  la  per- 
que  les  Luthériens  éprouvè- 
s  Henri  VIII.  Ses  ouvrages 
recueillis  en  i  vol.  in -fol.  ; 
i  renferme  tous  ceux,  qu'il 
nposés  en  anglais,  Londres, 
t  l'autre ,  où  se  trouvent  tous 
sont  écrits  en  latin,  Louvain, 
.a  plus  connue  de  toutes  ces 
st  son  Utopie  :  De  optimo 
:a?  statu  ,  aeque  nova  insuld 
,  Louvain,  i5i6,in-4°«> 
5 1 8 ,  in-4°.  :  ouvrage  allégo- 
ans  le  goût  de  la  République 
n,  quoique  traité  avec  moins 
nce.  C'est  une  débauche  d'es- 
ni  échappa  dans  sa  jeunesse, 
ouve  de  bonnes  vues ,  et  un 
:1e  pour  le  bonheur  public. 
f  propose  des  opinions  assez 
sur  le  suicide;  le  partage 
biens ,  la  tolérance  des  reli- 
t  plusieurs  autres  chimères, 
rage  a  été  traduit  eu  anglais 
he  Robinson ,  1 55 1  (  réim- 
par  les  soins  de  Thomas 
l  Dibdin ,  Londres ,  1 809 , 1 
\°.  ) ,  et  par  Burnet.  Nous  en 
lusieurs  traductions  françai- 
première  par  Jean  Leblond , 
55o ,  in- 8°.  ;  la  seconde  par 
ille ,  Leyde ,  1 7 1 5 ,  Âmster- 
7^0,  in  -  1  a;  la  troisième, 
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par  Th.  Rousseau  ,  1780  ,  1789  i 
in-8°. ,  avec  des  notes  ,  et  nnc  pré- 
face ,  qui  contient  le  précis  de  la 
vie  de  l'auteur.  Parmi  ses  autres 
écrits  ,  on  distingue  :  I.  La  Fie  de 
Richard  111,  composée  dans  sa  jeu- 
nesse, sous  l'influence  du  cardinal 
Morton  ;  ce  qui  Ta  fait  soupçonner 
de  partialité  en  faveur  de  la  faction 
Lancastrienne,  à  laquelle  ce  cardi- 
nal était  dévoué  :  il  n'y  avait  pas 
mis  la  dernière  main;  aussi  man- 
que-t-elle  d'exactitude  dans  certains 
faits  et  dans  quelques  dates  ; —  celle 
à' Edouard  V ,  qu'il  composa  ,  dit 
Hume  ,  pour  charmer  son  loisir  et 
exercer  son  imagination;  celle  de 
Pic  de  la  Mirandole,  qui  n'est  qu'une 
traduction  4U  latin  en  anglais.  H. 
Des  Lettres  écrites  de  sa  retraite  de 
Chelsea.  III.  Qubd  profi.de  mors 
non  sit  fuçenda;  fruit  de  sa  réclu- 
sion à  la  Tour.  IV.  Comment  aria 
in  sanct.  Augustin. ,  de  Civitate  DeL 
V.  Epistola  ad  academicos  Oxo- 
nienses.Yl.  Defensio  Erasmi  con- 
tra Dorpium.  Vïl.  Traduction  lati- 
ne  de  plusieurs  dialogues  de  Lucien. 
VIII.  Divers  livres  de  controverse, 
dedévotion  ,des  pièces  de  poésie,  etc. 
M.  Guyley  a  publié ,  en  anglais,  les 
Mémoires  de  Th.  Morus ,  avec  une 
nouvelle  traduction  de  l'utopie,  son 
Histoire  de  Richard  m,  et  ses  poé- 
sies latines,  Londres,  1808,  2  vol. 
in- 4°.  La  Vie  de  cet  illustre  martyr 
de  la  foi  a  été  écrite,  1  °.  par  son  gen- 
dre Will.  Roper  (Oxford,  1716, 
in-8°. ,  publiée  par  Th.  Hearne  );  — 
i°.  par  son  arrière-pelit-fils  (1), 
16117,  in-4°«7  Londres,  1716,  in- 
8°.  ;  trad.  en  allemand  par  C.  G. 
Joecher ,  Leipzig ,  1 74 1 ,  in-fcV\  ;  — 
3°.  par  Stapleton ,  dans  son  Très 

(0  Tlieni—  More  t  miariocraaire  catboliqoe  eo  Ad- 

Èilerre ,  paie  chargé  drs  affaires  de  cette  mittîoa  ea, 
pefoe,  aort  eu  avril  it»i5. 
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Thomas  (  les  deux  autres  sontfapA- 
tre  et  l'archevêque  de  Canierbury  ), 
Douai,  i588,  in-8°.  —  4°.  parle 
docteur  Wordswortb  dans  sou  Ec- 
clesiastical  Biographjr,  d'après  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque***  J*m- 
beth ,  et  que  l'on  croit  de  Barps- 
fieid ,  etc.  Sa  postérité  existait  en* 
core  en  i8i5,  clans  la  personne  de 
lady  EUenborough  ;  et  son  dernier 
descendant  en  ligne  directe  était  le 
révérend  Thomas  More ,  décédé  à 
Bath,  en  1795.  Les  enfants  et  les 
petits-enfants  de'  cet  homme  célèbre 
se  sont  presque  tous  distingue*  par 
des  ouvrages  de  littérature  ecclésias- 
tique. Nous  neciterons  que  Henri  Mo- 
re, son  petit-fils, connu  par  une  tra- 
duction anglaise  du  Mamiale  medi- 
tationum  de  Villocastani ,  Saint- 
Orner,  1618  et  i6?3 ,  et  par  YHis- 
toria  misdonis  anglicanes  sociefa- 
tis  Jesu ,  iu-fol.  Cette  histoire  va  de- 
puis i58o  jusqu'en  IÔ35.  Margue- 
rite Roper,  la  fille  chérie  du  chance- 
lier, a  aussi  publié  divers  ouvrages; 
et  le  cardinal  Pôle  assurait  çpi'il  n'a- 
vait jamais  rienju  d'aussi  bien  écrit 
de  la  main  d'une  femme.    T~p. 

MORE  ou  MOOBE  (  Edouard  ) , 
littérateur  anglais ,  du  dix-buinème 
siècle  ,  quitta  le  magasin  d'un  mar- 
chand de  toiles ,  où  if  avait  été  mis  en 
apprentissage ,  pour  se  livrer  à  son 
goût  pour  la  poésie.  Il  eût  été  en  effet 
a  regretter  qu'un  talent  aussi  agréa- 
ble que  celui  qu'il  a  montré  dans 
plusieurs  ouvrages  ,  fut  étouffé  par 
une  application  journalière  à  des 
calculs  arides.  Le  titre  principal  de 
sa  réputation  littéraire  est  son  re- 
cueil de  Fables  pour  le  sexe  fémi- 
nin y  qui  sont,  après  celles  de  Gay , 
ce  que  la  littérature  anglaise  possède 
de  mieux  en  ce  genre.  Le  sens  en  est 
énergique,  et  la  versification  aisée  et 
élégante.  Ses  deux  comédies  l'J£n- 


ftmti*  r'  GMUs, 
du  Joui  ,  mtfm 
cueillies  au  1  léâftae,  a*t  ht 
de  mérite,  La  dataièit*  ékàt 
en  français,  par  labbé  fil 
Loi  relie,  censeur  -royal ,  s  9 
ia, {F.  Grimpa, -1)69  »t, 
4i.)  Ou  doit  jininfUfr  pu 
autres  productions  la  Jmgm 
persan  Selim,  où  il  aduant 
la  forme  du  «proche,  «1  < 
ment  très  -  ingénie»  an  las^ 
ton.  Uest  aussi  l'autan»  êm  1 
feuilles  périodiques , 
Monde ,  dont  on  a.  tait 
après  sa  mort,  en  4  *oL  m*h 
ore  avait  épousé  une 
mtUpn.,  qui  avait  co 
talent  pour  la  poésie  t  il 
yre  le  28  février  1767.  âçs 
ont  été  imprimées  tu  uivil 
1756. 

M0REAU(Ru<B),4tQi 
decin ,  savant  dans  la  dârfkA 
.  h  Montreuil-BeHaly.eB  Aaje 
1587,  mourut  à  Paris  la *j 
i656.  Il  professa  pendant  < 
années ,  avec  diatioefiaa^  k 
eine  et  la  chirurgie  L-bhfm 
Paris.  Sa  bibliothèque,  l'an* 
considérables  pour.soa  taaap 
mis  à  portée  de  racoeSUt^dn 
anciens  et  modernes  laa  al 
mes ,  un  grand  nombjre^^a 
sur  l'hygiène  ;  et  il  Vêtait 
d'en  composer ,  pour  sas  aa 
un  cours  qui  eût  donné  aà^ 
tat  de  la  science  à  cette  épo 
pareil  cours  n'a  pu  être  eta 
fruit ,  comme  une  branche 
médical ,  que  dans  cesdernlai 
Les  démonstrations  des  prt 
étant  alors  plus  circonscrite 
nées  à  un  espace  de  deux 
Moreau  recounut  qu'il  a* 

Sas  loisible   d'exposer   saj 
'hygiène,  qui  eût  demandé] 
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nais  il  conçut  Pidee  de  pu- 
s  extraits  et  ses  remarques 
lisant  servir  decoramentaires 
i  connu  sous  le  nom  de  YE- 
Salerne,  qu'il  compléta  et 
après  des  manuscrits  plus  ara- 
moins  défectueux.  L'édition 
i  a  donnée  sous  le  titre  de 
Saler nitana  ,  de  valetudine 
',  Paris,  i6*i5,  réimprimée 
j,  in-8°.,  est  accompagnée 
nmenlaircs  d'Arnaud  de  Ville- 
de  Garion  ,  Gnellius ,   Cos- 
;  et  il  y  a  joint  de  nombreuses 
[ues ,  enrichies  de  citations  cx- 
s  ou  corrigées  d'environ  huit 
uteurs  dont  il  donne  la  table. 
s  prolégomènes  indiquent  l'o- 
ie l'ouvrage, la  fondation  de 
dont  ce  livre  a  reçu  le  nomj 
r  ou  le  compilateur  des  vers 
jues  qui  le  composent  (  V. 
le   Milanais  )  ;    l'objet   du 
s  employé;  le  nombre  des  vers 
s  jusqu'alors  (de  3  à  4  cents), 
nentés  de  plus  du  double  dans 
nuscrits  que  l'éditeur  indique, 
iont  il  se  borne  à  donner  ce 
:  relatif  à  l'hygiène;  enfin  ,  un 
de  chapitres  plus  conforme  à 
position  des  matières.  —  Le 
docteur  a  traduitde  l'espagnol 
)ine  de  Colraenero,  un  Traité 
iocolat.  Paris,  i643,  in-4°. 
i  ne    citera   de  ses  propres 
sur  l'art  médical ,  qu'un  petit 
ie  Missione  sanguinis  in  pieu- 
,  lôii ,  iu-i'i;  une  Lettre  à 
,  à  ce  sujet,  i64o.  (F.Baldi); 
e  Laryngotomia ,    jointe  au 
de  Bartholin  de  Anginà  pue- 
i,  1646,  in-8°.  G — ce. 

)REAU  (  Jacob  -  Nicolas  )  , 
iographe  de  France ,  né  a 
Florentin ,  le  ao  déc.  1 7 1 7 ,  fit 
•oit  à  Aix ,  fut  reçu  avocat ,  et 
:  conseiller  à  la  cour  des  comp- 
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tes ,  aides  et  finances  de  Provence.  Il 
était  jeune  encore ,  lorsque  sa  pas- 
sion pour  les  lettres  le  fit  renon- 
cer aux  fonctions  de  la  magistrature. 
Il  se  rendit  à  Paris,  où  ses  premiers 
essais ,  comme  ceux  de  presque  tous 
les  gens  de  lettres ,  fureut  dans,  l'art 
des  vers.  Il  chanta  la  Bataille  cfa 
Fontenoi ,   dans    une  ode  ,qui  fut 
imprimée  en  1745.  Mais  il  eut  le 
bon  esprit  de  comprendre  qu'il  n'a- 
vait point  reçu  ce  que  Boileau  appelle 
Y  influence  secrète  ;  et  renonçant  au 
eufte  public  des  muses ,  il  consacra  sa 
longue  carrière  littéraire  à  des  tra- 
vaux plus  sérieux.  Il  étudia  les  inté- 
rêts des  cours  de  l'Europe ,  les  bases 
de  l'ancien  droit  public  de  France  , 
l'histoire  et  ses  monuments ,  la  scien- 
ce de  l'administration ,  et  chercha 
l'heureux  et  difficile  accord  de  la 
morale  et  de  la  politique.  L' Obser- 
vateurhollandais ,  espèce  de  jour- 
nal politique  contre  l'Angleterre  , 
commença,  en  1755,  la  réputation 
de  Moreau.  Il  écrivit  pendant  un  de* 
mi-siècle ,   et   composa  un    grand 
nombre  d'ouvrages  dont  nous  don- 
nerons la  liste  complète,  ayant  pa- 
ru la  plupart  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme. Un  des  plus  singuliers  est  ce- 
lui qu'il  publia,  en   1757  ,  sous  le 
titre  de  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire des  C a  couac  s. \\  s'y  déclare  l'en- 
nemi des  philosophes ,  qui  devinrent 
les  siens,  parce  que  cette  production, 
vraiment  originale,  fut  lue  et  recher- 
chée avec  avidité.  Laharpe,  qui  mar- 
chait alors  sous  les  enseignes  philoso- 
phiques, l'attaque  vivement  dans  sa 
Correspondance:  a  C'est,  dit-il,  un 
-  »  homme  d'esprit,  mais  qui  s'en  est 
»  servi  beaucoup  plus  pour  sa  for- 
»  tune  que  pour  sa  réputation ,  et  qui , 
»  avec  quelque  crédit  à  la  cour,  n'a 
»  jamais  eu  de  considération  dans  le 
»  inonde ,  et  encore  moins  parmi  les 
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9  gens  de  lettres.  »  Ce  jugement  est 
bien  sévère.  Moreau  ne  dévia  jamais 
des  principes  qu'il  avait  adoptés  : 
c'était  un  homme  d'esprit ,  habile, 
et  versé  dans  la  science  de  l'his- 
toire et  du  droit  public  de  l'ancienne 
monarchie.  On  pouvait  combattre 
ses  opinions  ;  mais  ni  sa  vie  ni  ses 
ouvrages  ne  donnaient  le  droit  de  lé 
mésestimer.  Sans  doute  il  défendit 
le  pouvoir  $  il  écrivit  dans  l'intérêt 
du  gouvernement  absolu  :  mais  il  ne 
trafiqua  point  de  ses  doctrines; elles 
étaient  connues ,  ainsi  que  son  talent  : 
on  recourut  à  lui;  et  ses  ouvrages , 
consacrés  au  trône  et  à  l'autel ,  fu- 
rent toujours  l'expression  de  sa  pen- 
sée et  de  ses  sentiments.  Le  père  de 
Louis  XYI ,  le  chargea  de  rédiger , 
pour  l'instruction  de  ses  enfants .  un 
ouvrage ,  qu'il  publia  eu  1773,  sous 
le  titre  de  Leçons  de  morale,  de  po- 
litique et  du  droit  public.  Ce  fut  en- 
core pour  Louis  XVI,  qu'il  composa 
les  Devoirs  d'un  prince  réduits  a  un 
seul  principe  ou  Discours  sur  la  jus- 
tice. Sous  le  règne  précèdent,  en 
1768,  Clément  XIII  s'était  brouillé 
avec  tous  les  Bourbons,  par  son  bref 
du  3o  janvier ,  on  il  excommuniait 
le  duc  de  Parme,  et  ceux  qui  avaient 
signé  ses  édits  :  ce  bref,  supprimé  par 
un  arrêt  du  parlement  de  Pari» ,  fut 
condamné  à  Naples,  en  Espagne,  en 
Portugal;  et  Louis  XV  ordonna  la 
saisie  d'Avignon,  qui  fut  exécutée , 
après  qu'un  arrêt  du  parlement  de 
Provence  (  19  juin  17G8)  eut  pro- 
noncé la  réunion  du  comtat  Venais- 
sin  au  domaine  du  roi.  Il  fallait  pré- 
parer l'opinion  publique  sur  ce  grand 
événement  :  Moreau  fut  charge  de  ce 
soin,  et  publia  ses  Lettres  histori- 
ques sur  le  comtat  Fenaissin ,  et 
sur  la  seigneurie  d? Avignon.  Plus 
tard  la    rédaction  des  préambules 
des  édits  du  chancelier  Maupeou  lui 
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fut  attribuée ,  et  il  reçut  fc  sel 
ùthtoreaupréandmUJVbà&Xk 
u  de  temps  avant  la  neVo 
es  ministres  de  Louis  XVI  t 
rent  au  parlement  de  Paris  ^ 
être  enregistré ,  le  fameux  é 
l'état  civil  des  protestant»  ,  1 
lement  Moreau  n'en  rédigea 
préambule ,  mais  il  attaqu 
force  les  dispositions  m£tn« 
dit ,  et  publia  la  Lettre  d*m 
trot,  dans1  laquelle  on  exm 
que  la  justice  doit  aux  prof  4 
Son  but  était ,  comme  il  le 
même ,  de  a  contribuer  à  ré 
»  opinions,  et  à  fixer  les  nées 
»  ce  juste  milieu  que  enc 
»  conscience  du  roi ,  mais 

«  prudence  ne  peut  dépasser, 
»  côté,  ni  d'un  autre,  sans  si 
«  cher  une  grande  injustice, 
»  s'alarmer  d'un  grand  dane 
l'accusa  de  ne  pas  se  montr 
favorable  aux  protestants.  1 
sait-il ,  a  Les  protestants  a 
»  furent  de  zélés  répubHa 
*  dans  ce  moment  (  1787  )t 
»  régner  presque  partout  le 
«  me  de  la  démocratie.  »  H 
doncu  qu'on  se  bornât  à  ma 
protestants ,  et  que  d'ailleurs  « 
tînt  rigoureusement  l'exëcul 
lois  qui  les  excluaient,  de*  e 
des  dignités  et  de  toute  esjrâ 
ministration  publique.  Ce 
ne  diminua  pas  le  nombre  d 
mis  de  Moreau.  La  même 
Rulhières  avait  publié  ses  Et 
sèment  s  historiques  sur  les 
de  la  révocation  de  Védit  à 
tes  ;  Malcsherbcs  avait  fait 
ses  deux  Mémoires  sur  le  1 
des  protestants.  Cependant 
avait  été  récompensé  de  soi 
était  premier  conseiller  4 
sieur  (  depuis  ,  Louis  XVI] 
bliolhécaire  de  la  reine ,  et  1 
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graphe  de  France.  Il  écrivit  à  Ma- 
leshcrbes ,  lorsque  celui-ci  se  retira 
ministère,  au  mois  de  mai  1776: 
«  J'eus  l'honneur  de  vous  témoi- 
s»  gner  ma  joie  quand  le  roi  vous  ap- 
1»  pela  au  ministère.  Me  sera-t-il  per- 
9  mis  de  vous  féliciter  sur  votre  re- 
9  traite?  Elle  ajoute  au  respect  que 
9  Ton  doit  à  votre  vertu;  et  il  doit 
9  être  permis  à  un  homme  qui  n'a- 
it borda  jamais  le  ministre,  de  com- 
9  pliinentcr  le  sage.  Je  n'ai  point 
9  cherche'  à  vous  rappeler  vos  an- 
9  ciennes   bontés    pour  moi,   tant 
9  qu'elles  eussent  pu  m'etre  utiles  ; 
9  je  n'en  suis  que  plus  en  droit  de 
»  vous  offrir  l'hommage  le  plus  libre 
9  et  le  plus  désintéresse'.  Vous  lûtes 
9  autrefois  les  productions  de  ma 
9  jeunesse,  vous  fûtes  même  com- 
9  plice  de  ces  forfaits  que  la  phi- 
9  losophie  ne  m* a  point  pardonnes , 
9  etc.  »  (1)  Il  semblerait  résulter  de 
ces  derniers  mots,  que  Malcsherbes 
eut  quelque  part,  du  moins  par  ses 
conseils ,  à  la  rédaction  des  Mémoi- 
res sur  les  Cacouacs  ;  mais  son  opi- 
nion et  son    caractère  connus    ne 
permettent  pas  même  de  le  suppo- 
ser. Moreau  fut  chargé  de  rassem- 
bler les  chartes,  les  monuments  his- 
toriques, les  édits  et  les  déclara- 
tions qui  avaient  formé  la  législation 
française,  depuis  Charlemagne  jus- 
qu'à nos  jours.  Ce  vaste  dépôt,  dont 
la  garde  lui  fut  confiée,  était  connu 
sous  le  titre  de  Dépôt  des  chartes  et 
de  législation.  Il  s'éleva,  en  1786, 
quelques  difficultés  entre  Moreau  et 
Ijréquigny  ,  qui  continuait  la  publi- 
cation des  Ordonnances  des  rois  de 
France  ,  et  faisait   imprimer  chez. 
Nyon  ,  un  Recueil  de  diplômes  et  de 
chartes ,  en  3  vol.  in-fol.  Moreau  exi- 


<  1  )  Crtte  lettre  inédite  Lit  partie  dt  ma  oi1Ip«  tion 
d'a«itoçraj4i<-.ï.  V — ^  K. 
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geait  qu'on  lui  envoyât  deux  épreu- 
ves de  chaque  feuille  de  ce  dernier 
ouvrage,  soit  pour  les  corriger,  soit 
pour  y  faire  des  additions,  il  se  di- 
sait autorisé  en  cela  par  le  garde- 
des-sceaux  :  il  borna  bientôt  sa  de- 
mande à  une  seule  épreuve;  et  en- 
fin une  assez  longue  correspondance 
à  ce  sujet,  eut  pour  résultat  le  désis- 
tement de  sa  prétention  :  elle  eût  re- 
tardé l'impression  d'un  vaste  recueil 
à  l'édition  duquel  il  était  étranger. 
L'ouvrage  le  plus  considérable  de 
Moreau  a  pour  titre  :  Principes  de 
morale  politique  et  du  droit  public; 
il  comprend  «2 1  vol.  in-8°. ,  et  devait 
en  avoir  4<>  :  ce  sont  des  tableaux  de 
l'histoire  de  France,  en  forme  de 
discours , depuis  Clovis  jusqu'à  saint 
Louis.  L'auteur  s'est  trop  étendu  dans 
des  dissertations  oratoires;  une  his- 
toire de  France  en  40  volumes ,  eût 
été  trop  longue  :  4<>  volumes  de  dis- 
cours sur  celte  histoire ,  ne  pouvaient 
obtenir  aucun  succès;  et  quoique 
Morcan  y  fasse  preuve  de  talent  et 
d'érudition,  quoique  son   style  ne 
manque  ni  de  force  ni  d'élégance , 
cet  ouvrage  est  peu  lu  de  nos  jours, 
et,  quand  il  parut  (  1777-1789  ), 
on  reprocha  vivement  à  1  auteur  de 
favoriser  le  despotisme  et  le  pou- 
voir arbitraire.  Cette  accusation  lui 
ferma  les  portés  de  l'académie  fran- 
çaise. Cependant  il  n'était  pas  dé- 
pourvu de  talent:  il  a  composé  des 
chansons  agréables ,  éparses  dans  di- 
vers recueils ,  et  qu'il  a  réunies ,  en 
1 781 ,  sous  le  titVe  de  Pot-Pourri  de 
Ville-â? Avray .  Il  avait  des  vertus 
sociales ,  de  l'esprit ,  et  plusieurs  des 
qualités  qui  font  l'habile  écrivain.  La 
France  littéraire  de  Ersch ,  servile- 
ment copiée  parles  Siècles  littéraires 
de  Descssarts ,  fait  périr  Moreau  sur 
l'échafaud ,  le  27  mars  1794»  Deses- 
sarts  ajoute  même  que  «  le  courage 
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i»  de  ses  opinions  fat  le  prétexte  de 
»  sa  condamnation.  »  Cette  erreur , 
repétée  dans  d'antres  biographies , 
est  fondée  sur  ce  cnie ,  le  27  mars, 
le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris 
condamna  à  mort  un  avocat  nommé 
Moreau*  Mais  le  prénom  de  celui- 
là  était  Henri,  et  non  Jaccb- Ni- 
colas. Henri  était  âgé  de  67  ans ,  et 
Jacob-Nicolas  en  avait  77.  Enfin, 
Henri  émit  officier  municipal,  et 
avait  été  accusateur  public  près  le 
tribunal  de  la  Moselle,  tandis  que 
Moreaul'historiographe  n'avaitexer- 
cé,ni  probablement  voulu  exercer 
aucune  fonction  dans  la  république 
(1).  Il  est  mort  à  Ghambourci,  près 
de  Saint-Germain ,  le  29  juin  1  8o3 , 
a  Tâge  de  près  de  86  ans.  Voici  la 
liste  de  ses  ouvrages  :  I.  Ode  sur  la 
bataille  de  Fontenoi,  1745,  in.40. 
II.  1/  Observateur  hollandais  y  ou 
Lettres  de  M.  Fan**,  à  M.  H**. , 
sur  l'état  présent  des  affaires  de 
l'Europe,  la  Havc  (Pans  ),  1755- 
1759,  3  vol.  in-Ô°.  Ces  lettres  sont 
au  nombre  de  47  •  L'auteur  y  déve- 
loppe, avec  talent,  les  intérêts  et 
la   situation  des  divers    états  de 
l'Europe.  III.  Lettres  du  cheva- 
lier de  ***.  à  Monsieur  ***. ,  con- 
seiller au  parlement ,  ou  Réflexions 
sur  l'arrêt  du  parlement,  du  18 
mars  i^SS,  in-12:  ces  lettres  ont 


(0  Henri  MotsUTJ  fat  condamne  a  mort  pour 
avoir  écrit  a  VcrfDÎmMl ,  W  J  janvier  1703 ,  dans  le 
Courier  do  PèfaliU ,  en  faveur  de  V  Appel  ou  peuple  ; 
«  Le  peuple  •ouvenùn ,  difeit-il ,  n'a  envoyé  *r*  re- 
v»  présentants  que  pour  loi  donner  de»  lois  rrpohlicai- 
n  ne* ,  mata  non  jour  juger ,  mai»  non  pour  coudain- 
»  oer ,uuf  l'assentiment  da  souverain.....  Voici  noire 
a  maiime-  : 

Le  Trai  républicain  ,  en  délestant  l«-s  rois , 
Adore  la  justice  et  se  soninet  aoi  lois,  m 

Fooquier  Tiuville  fit  de  cm  passa**»  la  base  de  son  acte 
d 'accusai  ion;  il  y  trouva  la  preuve  non  équivoque  du 
royalisme  d'Henri  Moreau  ;  ce  luêW  passage ,  qui 
le'fit  condamner  comme  contre-révolutionnaire  ,  et 
conspirateur  contre  U  république ,  pourrait  le  faire 
eoudauiaer  •ajourdlmÂ  cosjibm  ennemi  de  le  moa«r- 
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e  des  économistes  com  m  en- 
aire  du  bruit.  Plusieurs  bro- 
publides  la  même  année,  ont 
tre  unique  :  La  Richesse  de 
(  par  Roussel  de  La  Tour  )  ; 
ment  à  la  Richesse  de  l'état. 
ttc  richesse  n'était  pas  plus 
nte,  maigre'  les  écrits  du  mar- 
;  Mirabeau,  de  l'abbé  Bau- 
ie  Morcau  ,  etc.  XII.  Lettre 
paix  (de  1762),  à  M.  le 
de+++.,  Paris,  i763,in-8<\, 
5  le  tome  2e.  des  Variétés 
'S  et  philosophiques.  XIII. 
t  historiques  sur  le  comtat 
isin  ,  et  sur  la  seigneurie 
non  ,  Amsterdam  (  Paris  )  , 
in-8<\  XIV.  Bibliothèque  de 
ne  la  Dauphine,  n°.  1 ,  His- 
Paris ,  Saillant  et  Nyon,  1770, 
ouvrage  un  peu  superficiel , 
tile  aux  gens  du  monde,  et 
peu  de  succès.  Moreau  avait 
isent  de  son  manuscrit  au  li- 
Saillant;  il  voulut  en  donner 
:onde  édition ,  en  1 785 ,  avant 
première  fût  épuisée.  Le  li- 
Nyon  v  consentait;  mais  il 
t  que  l'auteur  continuât  son 
,  et  traitât  dans  le  même  gen- 
partie  des  belles-lettres.  Ce- 
it,  quoique  Moreau  attachât 
ud  prix  à  donner  cette  nou- 
lition  ,  et  qu'il  écrivît  au  li- 
:  Il  faut  absolument  que  je 
réimprimer,  etc..  Toute  la 
it  persuadée  que  V édition  est 
? ,  etc.  (  1  ) ,  cette  seconde  édi- 
a  point  paru.  XV.  Leçons  de 
? ,  de  politique  et  du  droit  pu- 
uisées  dans  Vhistoire  de  no- 
marchie ,  ou  Nouveau  plan 
es  de  l'histoire  de  France, 
es  par  les  ordres  et  d'après  le 
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Ttipoudaix»  »U  Moroaa,  d«u  m  collec- 
ettrt»  aalogrepht*.  V— VI. 


vœu  de  Monseigneur  le  Dauphin  , 
pour  l'instruction  des  princes  ses 
enfants ,  Versailles  et  Paris ,  1773, 
in-8°.  XVI.  Lefr  Devoirs  d'un  prin- 
ce ,  réduits  à,  un  seul  principe,  ou 
Discours  sur  la  justice ,  dédiés  au 
roi ,  Versailles ,  1775,  in-8°.  ;  nou- 
velle édition,  178a,  in-8°.  :  traduit 
en  hollandais ,  avec  des  notes ,  par 
Elie  Luzac,  Leyde,  1778,  in-8°. 
XVII.  Principes  de  morale  politi- 
que et  du  droit  public ,  puisés  dans 
l'histoire  de  notre  monarchie,  ou 
Discours  sur  llùstoire  de  France , 
Paris,  177 7- 1789,  21  vol.  in-8°. 
'XV III.  Recherches  et  considéra- 
tions sur  la  population  en  France  , 
1 778 ,  in- 8«.  XIX.  Le  Pot-Pourri 
de  Fille  -  d'Avray  (  imprimerie  do 
Monsieur,  Paris,  Didot),  1781, 
petit  in- 1  a ,  de  180  pag.  C'est  un  re- 
cueil de  chansons  et  de  poésies  fugi- 
tives, assez  rare,  composé  par  Mo*, 
reau  à  sa  maison  de  campagne  de 
Ville •d'Àvray.  XX.  Plan  des  tra- 
vaux littéraires  ordonnés  par  Sa 
Majesté,  pour  la  recherche ,  la  col- 
lection et  l'emploi  des  monuments 
de  l'histoire  et  du  droit  public  de  la 
monarchie  française ,  Paris,  impri- 
merie royale,  1 782 ,  in-8°.  —  Pro- 
grès des  travaux  littéraires  relatifs 
a  la  législation ,  à  Vhistoire  et  au 
droit  public  de  la  monarchie  fran- 
çaise, ibid.,  1787  ,  in -8°.  Ce  Mé- 
moire est  la   suite  du  précédent. 

XXI.  Variétés  morales  et  philoso- 
phiques ,  Paris ,  imprimerie  de  Mon- 
sieur, 1785, 2  vol.  petit  in- 12  :  ce 
recueil,  où  se  trouve  le  Nouveau  Mé- 
moire sur  les  Cacouacs ,  fut  an- 
noncé comme  imprimé  aux  dépens 
de  V auteur  et  pour  ses  seuls  amis* 

XXII.  Lettre  a  un  magistrat ,  dans 
laquelle  on  examine  ce  que  la  Justin 
ce  du  roi  doit  aux  protestants,  1  787,, 
in-8°.  XXIII.  Exposé  historique  des. 
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administrations populaires  aux  plus 
anciennes  époques  de  notre  monar- 
chie, 1789,  in-8°.  XXIV.  Exposi- 
tion et  défense  de  la  constitution  de 
la  monarchie  française ,  1789,  a 
vol.  in-8°.  C'est  ici  le  dernier  ouvra- 
ge de  Moreaii.  11  y  donne  un  aperçu 
historique  de  toutes  nos  assemblées 
nationales ,  et  établit  qu'il  nest  au- 
cun changement  utile  dans  notre 
administration  9  dont  cette  consti- 
tution ne  présente  les  moyens.  Ain* 
î?i  Moreau  termina  sa  carrière  com- 
me il  l'avait  commencée,  et  se  mit 
souvent  au-dessus  de  l'opinion  :  s'il 
se  trompa  quelquefois ,  il  montra  du 
moins  le  courage  soutenu  qui  ne  peut 
tenir  qu'à  une  conviction  profonde , 
et  cet:e  force  de  caractère  que  la 
vertu  et  la  religion  inspirent,  et  peu- 
vent seules  soutenir.  On  trouve  dans 
les  annales  littéraires  et  morales 
(  suite  des  Annales  catholiques  ) 
tome  Ier. ,  pag.  259-264  «  une  Notice 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  Jacob-Nico- 
Lis  Moreau.  Cette  notice  est  signée 
Mat  h  won.  V — ve. 

MOREAU  (  Le  général  Jean-Vic- 
tor ) ,  né  à  Morlaix  eu  1  n63 ,  (ils 
d'un  avocat  estimé,  fut  destiné  à 
la  même  profession  ;  mais,  entraîné 
par  un  penchant  décidé  pour  les  ar- 
mes ,  il  s'engagea  dans  un  régiment, 
où  il  ne  resta  que  peu  de  temps,  son 
père  lui  ayant  acheté  son  congé,  en 
exigeant  qu'il  reprît  ses  études.  Mo- 
reau se  trouvait  prévôt  de  droit  à 
Reunes ,  et  y  exerçait  une  sorte  d'em- 
pire sur  les  étudiants,  lorsqu'en  1 787 
le  ministère  voulut  essayer  une  révo- 
lution dans  la  magistrature.  Remar- 
quable dès-lors  par  un  air  de  fran- 
chise ,  des  formes  agréables  et  des 
connaissances  acquises,  il  figura,  dans 
les  premiers  troubles ,  comme  chef 
de  la  jeunesse  de  Rennes;  ce  qui  le  fit 
nommer  le  général  du  parlement.  Il 
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montra  en  cette  occasion  n 
de  sagesse  au-dessus  de  Bùmi 
tout  dans  les  journées  des  9 
janvier  1787,  où  Fon  se  se 
lement  de  son  influence  pou 
la  populace  et  prévenir  reflR 
sang.  Il  eut  même, pour  cet  c 
rapports  avec  les  autorités , 
tout  avec  le  grand-preV6t  A 
réchaussée ,  qui  fut  tressati 
son  zèle  et  de  sa  prudence* 
mencement  delà  révolution, 
une  compagnie  de  canonniea 
taires  dans  la  garde  nation* 
en  devint  le  capitaine.  <Gett< 
fut  très -bien  organisée  et 
par  ses  soins  ;  il  continua  de 
mander  jusqu'en  1 70a.  'II  ,« 
core  loin  de  prévoir  le  rôle 
vait  jouer  un  jour;  et  corn: 
à  se  lasser  d'une  carrière  13 
blait  ne  pouvoir  le  conduire 
il  fit  des  démarches  p^Qj 
dans  la  gendarmerie ,  se  co: 
d'un  graae  subalterne.  Heure 
sa  demande  ne  fut  point  ne 
et  il  s'enrôla  dans  un  bat*Ulo 
lontaires  qui  partait  pour  la 
du/ Nord.  Il  fit  sa  première 
eue  sous  Duraouriez,  coiqpH 
bataillon,  devint, en  1793, 
de  brigade ,  et  l'année  siufai 
néral  de  division,  sur  la,  déni 
Pichegru,  qui  lui  coufia  ami 
cerps  destiné  à  agir  dans  \ 
c]re  maritime.  Moreau  s'emp 
bord  de  Menin  ,  puis  de  ] 
d'Ostende,  de  Nietiport,  de 
Cassandria  ,  et  enlin  du  fc 
cluse,  qui  capitula  le  26  ai 
moment  où  il  faisait  la  conc 
cette  place  pour  la  républiq 
révolutionnaires  de  Brest  env 
son  père  à  l'échafaud  comnu 
cratc.  Ce  vieillard  vénérable 
peuple  de  Morlaix  appelait 
des  pauvres,  s'était  chargé  d 
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istration  des  biens  de  plusieurs 
grés  :  on  se  servit  de  ce  prétexte 
r  le  perdre.  Moreau  s'était  déjà 
gné  du  système  révolutionnaire: 
tel  événement  le  lui  fit  détester 
)re  davantage  ;  il  ne  vit  p'us  la 
*ie  que  dans  les  camps.  Jetant 
lors  les  bases  de  sa  réputation 
taire ,  il  commanda  l'aile  droite 
l'armée  de  Picbegru ,  avec  beau- 
p  d'éclat,  pendant  la  célèbre  cam- 
ue  d'hiver  de  1 794  ,  qui  soumit 
[ollaude  à  la  France.  Appuyé  des 
rages  et  de  l'amitié  de  son  général 
hef ,  estimé  de  tout  le  monde  pour 
talents  et  sa  bravoure ,  il  fut  ap- 
au  commandement  de  l'armée 
Nord  quand  Pichegru  alla  pren- 
celui  de  l'armée  de  Rhin-ct-Mo- 
:.  Se  débarrassant  aussitôt  des  eu- 
es que  lui  opposait  le  gouverne- 
tt  révolutionnaire  établi  en  Hol- 
le ,  il  arrêta  un  plan  d'opérations 
tiques  et  militaires  ,  digue  d'un 
frai  consommé,  plan  qu'il  fit  si- 
ter  au  comité  batave,  et  dont  il 
ea  la  mise  à  exécution.  Il  passa 
commandement  en  chef  des  ar- 
s  de  Rhinct-Moselle  après  la  re- 
:e  de  Pichcgiu  ;  et  il  ouvrit,  en 
1 796 ,  cette  campagne  qui  devint 
ndement  de  sa  gloire  militaire. Ou 
t  successivement ,  après  avoir  rc- 
sséle  géuéral  Wurrascr  vers  Man- 
n,  effectuer  le  passage  du  Rhin, 
.  de  Strasbourg ,  attaquer  l'archi- 
Charles  à  Rasladt ,  le  forcer  à 
ibandonner  le  cours  du  Necker , 
vrer  à  ce  priuce ,  le  1 1  août , 
d'Heydeuheira ,  une  bataille  qui 
i  dix -sept  heures.  Les  Autri- 
11s  s' étant  repliés  sur  le  Danube, 
•eau  se  porte  en  avant ,  et  bien- 
>c  trouve  avoir  en  têîc  le  général 
>ur,  qui  recevait  sans  cesse  des 
orls  :  mais  il  se  croyait  soutenu 
la  diversion  ou  plutôt  par  l'in- 
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yasion  parallèle  que  faisait  Jourdan 
vers  Ratisbonne.  Ce  général  ayant  été 
accablé  et  forcé  par  l'archiduc  Char- 
les à  une  prompte  retraite, Moreau 
isolé  commença  d'effectuer  la  sienne 
le  1 1  septembre.  Cette  retraite  est 
un  des  plus  beaux  faits  militaires  mie 
l'histoire  ait  consacrés.  Il  parut  d'a- 
bord vouloir  s'emparer  des  deux  ri- 
ves du  Danube,  et  repassant  tout-à- 
couple  Lech,  il  battit,  l'un  après  l'au- 
tre, dans  sa  marche  rétrograde,  pres- 
que tous  les  corps  ennemis  qui  vinrent 
{)our  lui  barrer  le  passage.  A  travers 
es  plus  grands  obstacles ,  il  parvint 
à  déboucher  en  Brisgau,  passa  le 
Rhin  à  Brisach ,  et  conserva  sur  la 
rive  droite,  deux  têtes  de  pont ,  l'une 
à  Brisach ,  l'autre  au  fort  de  Kehl.Ce 
fut  là  que  l'archiduc  perdit  un  temps 
précicux.Cette  belle  retraite, des  fron- 
tières d'Autriche  et  de  Bavière  jus* 
qu'aux  bords  du  Rhin,  acquit  à  Mo- 
reau une  grande  réputation.  On  doit 
surtout  y  remarquer  le  respect  reli- 
gieux qu  il  montra  pour  la  neutralité 
de  la  Suisse,  lorsque ,  pressé  par  des 
forces  supérieures  et  poussé  vers  le 
Rhin ,  il  préféra  se  faire  jour  à  tra- 
vers les  défilés  de  la  forêt  Noire,  oc- 
cupée déjà  par  les  Impériaux,  et 
s'abstint  de  violer  un  territoire  neu- 
tre et  ami  ;  exemple  si  peu  imité  de- 
puis. Se  mettant  au-dessus  de  tous  les 
sentiments  de  rivalité ,  Moreau ,  qui 
avait  appris  que  Buona parte  se  trou- 
vait pressé  par  les  forces  autrichien- 
nes eu  Italie,  détacha  un  corps  suf- 
fisant pour  le  renforcer.  Ce  secours, 
envoyé  si  à  propos ,  lui  valut  plus 
tard  un  hommage  historique  de  Car- 
not ,  en  ces  termes  :  a  0  Moreau  ! 
v  ô  mon  cher  Fabius  !  que  tu  fus 
»  grand  dans  cette  circonstance  ! 
«que  tu  fus  supérieur  à  ces  pe- 
»  tites  ri  va  blés  de  généraux  qui 
»  font  échouer  les  meilleurs   pro- 
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»  jets  !  »  À  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne suivante ,  Moreau  reprenant 
l'offensive  effectua  de  nouveau  le  pas- 
sage du  Rhin  en  plein  jour ,  et  de 
vive  force ,  devant  un  ennemi  rangé 
en  bataille  sur  l'autre  rive  ;  c'était  le 
jour  même  de  la  signature  des  pré- 
liminaires de  Leoben  par  Buona- 
parte.  La  suite  de  celte  brillante  opé- 
ra tiou  fut  la  reprise  dufortdeKenl, 
l'enlèvement  de  plusieurs  drapeaux , 
et  près  de  quarante  mille  prison- 
niers. L'armée  passa  le  reste  de  Tété 
dans  ses  positions.  La  république 
touchait  alors  à  une  crise  amenée 
par  la  lutte  établie  entre  le  Directoire 
exécutif  et  les  Conseils ,  c'est-à-dire , 
entre  le  génie  révolutionnaire  et  un 
commencement  d'idées  monarchi- 
ques. Ce  ne  fut  qu'après  la  journée 
du  1 8  fructidor  (4  septembre  1 797) , 
que  Moreau ,  provoqué  par  les  di- 
recteurs que  la  violence  avait  rendus 
triomphants,  leur  abandonna  la  cor- 
respondance du  prince  de  Condé  avec 
Pichegru ,  correspondance  saisie  au 
commencement  de  la  campagne  dans 
les  fourgons  d'un  général  autrichien. 
Il  l'avait  gardée  jusque-là  par  égard 
pour  son  ancien  bienfaiteur  et  son 
ami ,  peut-être  aussi  en  attendant  l'is- 
sue de  la  lutte  du  gouvernement  avec 
les  Conseils.  Mandé  presqu'âu  même 
instant  à  Paris ,  par  la  portion  du  Di- 
rectoire qui  était  restée  victorieuse, 
et  à  laquelle  il  avait  été  dénoncé  ,  il 
lui  envoya,  le  7  septembre ,  copie 
d'une  de  ses  proclamations  y  dent 
l'eiïèt ,  disait-il ,  avait  été  de  con- 
vertir beaucoup  d'incrédules  sur  le 
compte  de  Pichegru  qu'il  n'estimait 
-plus  depuis  long-temps.  Cette  lettre , 
fortement  condamnée  alors  par  le 
public  ,  qui  n'y  vit  qu'un  acte  d'ex- 
cessive faiblesse,  fut  rega  niée  depuis 
comme  une  action  indifférente  par 

i'ichegru  lui  wewe,  U  est  certain  que 
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son  amitié  p  ir  Moreau  jn 
point  affaiblie.  <  Juoi  qu'il  ôî  i 
cette  d  rche ,  elle  ne  fit  pi 
tenir  à  ceUii  qui  l'avait  faite  la 
veillance  d'un  gouvernement  e 
geux;  et  Moreau  fut  même  ebl 

1>rendre  sa  retraite.  U  ne  refu 
a  fin  de  1798,  let^trecTînsp* 
général  :  mais  an  mois  'd*àtn 
vant  (  1 799  ),  le  mauvais  début 
guerre  générale  rendit  ses  tala 
cessaires.  De  toutes  nos  conq 
celle  d'Italie  paraissait  le  plu 
nacée.  Moreau  fut  envoyé  kï 
commandée  par  le  général  Se 
sur  l'Adige ,  ou  il  resta  ph 
mois  sans  commandement,' 
là  témoin  de  nos  défaites ,  q 
conseils  ne  purent  prévenir  a 
rer.  Schérer ,  ne  sachant  pins  a 
mander  ni  combattre ,  lui  n 
soin  de  sauver  l'armée  J)éji(  Ml 
dans  un  conseil  de  guerre,  av, 
vert  l'avis  de  se  retirer  sur  1 
mont ,  en  évitant  tout  engag 
avec  les  Austro-Russes  qui  « 
acquis  une  supériorité  dectd 
dont  le  maréchal  Suwarow 
pitait  les  mouvements.  Enfin 
avoir  résisté  long-temps  aux  ' 
des  autres  généraux  ,  il  ace 
commandement  lorsque  'déjà  I 
s'était  retirée  derrière  l'Adula 
tôt  forcé  dans  sa  position  d 
sano,  il   se  replia  en  bon 
sur  le  Tesin  ;  porta  sa  droit 
les  Apennins ,  et  forma    u 
pèce  de  camp  retranché  derx 
Po  et  le  Tanaro,  entre  Alexan 
Valence.  Le  1 1  mai,  il  repou 
Russes  près  de  Bassiguano,  el 
lui-même  la  Bormida  ;  mais, . 
par  la  plus  grande  partie  des 
de  Suwarow,  il  lui  fallut  so 
évacuer  Valence  et  Alexandrie 
j» uerrp  d'ailleurs  était  coulre-i 
tioujuuiie  r  les  alliés  uc  marche 
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[ses  par  les  insurrections  des 
ns.  Dans  cette  situation  criti- 
VI  or  eau  se  replia  sur  Coni ,  prit 
on  au  col  de  Tende,  faisant  hier 
ision  du  gênerai  Victor  sur  sa 
•,  afin  d'assurer  ses  commu- 
ons avec  le  général  Macdonald, 
courait  du  royaume  de  Naples 
opérer  sa  jonction.  Moreau, 
la  vue  de  le  seconder ,  péuétra 
e  pays  de  Gènes,  par  les  Apen- 
dont  il  tenait  les  passages  et 
tuteurs.  11  espérait  reprendre 
isive  après  sa  réunion  avec 
onald.  Ce  fut  en  vain  qu'il  sor- 
Gènes  avec  quinze  mille  h  om- 
et qu'il  battit  le  corps  que  lui 
sait  le  général  autrichien  Belle- 
;  ce  fut  envain  aussi  qu'il  déblo- 
orlone ,  et  poussa  l'ennemi  jus- 
Voghera;  la  victoire  de  Suwa- 
rcm portée  à  la  Trébia  sur  J'ar- 
e  Naples  ,  le  força  de  reprendre 
des  Apennins.  11  venait  d'être 
lé  au  commandement  en  chef 
rraée  du  Rhin  ,  lorsque  Jou- 
rriva  pour  le  remplacer  en  lla- 
ur  le  point  de  livrer  bataille  , 
îveau  général  voulut  en  laisser 
ection  à  Moreau,  qui  la  refusa 
manda  de  combattre  sous  les 
fs  du  nouveau  chef  de  l'armée, 
te  bataille  ,  livrée  à  Novi ,  et 
laquelle  Joubert  fut  tué,  Mo- 
courut  les  plus  grands  dangers  ; 
trois  chevaux  tués  sous  lui,  et 
une  balle  dans  ses  habits.  Il 
i  sa  retraite  avec  tant  de  supé- 
é  ,  qu'il  rendit  cette  victoire 
ne  nulle  pour  les  alliés.  Ce- 
la tète  des  débris  d'une  armée 
ne,  qu'il  avait  si  bien  disputé 
>artie  du  Piémont  ;  et  celte  cort- 
cm  Liait  ne  devoir  plus  coûter 
quelques  marches  aux  forces 
rieuses  des  alliés.  En  allant  prru- 
;  commandement  de  l'armée  du 
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Rhin, Moreau  vint  à  Paris,  au  mo- 
ment où  l'existence  du  Directoire 
chancelait  sous  le  poids  du  mépris4, 
de  la  haine  et  de  ses  propres  fautes. 
La  faction  qui  avait  formé  le  projet 
de  le  renverser ,  était  persuadée  qu'il 
n'y  avait  qu'un  général  d'une  grande' 
réputation  qui  pût  redonner  de  la 
considération  au  gouvernement.  Ou 
sonda  Moreau ,  qui ,  ne  se  croyant 
pas  en  état  de  diriger  les  affaires 
de  son  pays ,  au  milieu  de  la  lutte 
des  partis ,  refusa  de  jouer  un  pa- 
reil rôle.  On  sait  qu'il  regretta  de- 
puis ,  bien  amèrement ,  cette  défiance 
de  lui-même.  A  l'arrivée  de  Buoua- 
parte,  échappé  de  l'Egypte,  Moreau, 
toujours  modeste,  consentit  à  servir 
sous  les  ordres  de  ce  général ,  et  à 
l'aider  de  son  influence  et  de  ses 
moyens  dans  la  révolution  qui  se 
préparait.  A  peine  eut-elle  été  effec- 
tuée à  Saint-Cloud  ,  le  18  brumaire 
(  9  nov.  1 799  ) ,  qu'il  craignit  d'a- 
voir concouru  à  donner  un  tyran 
à  sa  patrie.  Appelé  presque  aussitôt 
au  commandement  des, armées  du 
Danube  et  du  Rhin ,  il  y  introdui- 
sit des  changements  importants.  A 
l'exemple  des  grands  capitaines  de 
tous  les  âges  ,  il  commença  par  met- 
tre les  corps  des  ailes  et  du  centre 
sous  les  ordres  de  trois  lieutenants 
sur  lesquels  il  pouvait  compter.  Il 
forma  ensuite  un  corps  de  réserve  , 
à -peu- près  du  tiers  Je  la  totalité  de 
»es  forces,  destiné  à  n'agir  que  sous 
ses  yeux.  Son  plan ,  qui  consistait  à 
pénétrer  en  Sonabe,  et  jusqu'au  cœur 
des  états  héréditaires,  ne  fut  point 
adopté  par  Buonaparte.  Celui  -  ci , 
ne  songeant  qu'à  reconquérir  l'Ita- 
lie, ne  voulut  faire  de  l'armée  du 
Rhin  qu'une  armée  d'observation. 
Moreau  tenait  à  soit  plan,  et  il  ré- 
sista. (>  conflit  sur  la  coopération 
des  d«ux  armées  fut,  entre  ces  deux 
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ri  vaux  célèbres ,  le  germe  de  la  hai- 
ne qu'ils  se  vouèrent ,  après  uue  rup- 
ture éclatante,  et  qui  fut  peut-elre 
l'une  des  causes  les  plus  décrives  de 
leur  commune  ruiue,  comme  de  tous 
les  revers  de  la  France.  Opeudaut  le 

Î>roinpt  succès  des  opérations  de 
'armée  du  Rhiu  pouvait  seul  ouvrir 
à  Buona parte  les  passages  de  l'Italie, 
en  éloignant  (es  Autrichiens  des  dé- 
bouchés où  il  leur  aurait  été  facile  de 
couper  .ses  communications  avec  la 
France.  Il  fallut  céder ,  et  laisser  à 
Moreau  tout  l'houneur  de  la  concep- 
tion de  son  plan  de  campagne ,  et 
tous  les  moyens  de  l'exécuter.  Une 
sorte  de  transaction  eut  lieu  à  Paris , 
où  le  géuVral  Dessoles  ,  chef  d'état- 
major  de  l'armée  du  Rhin,  ayant 
été  appelé  par  Buonaparte ,  l'obli- 
gea de  se  rendre  aux  avis  de  Mo* 
reau.  Celui  -  ci  ,  dès  sou  début , 
ameua  le  feld  maréchal  Kray,  qui 
lui  était  opposé ,  à  s'engager  dans  les 
vallées  qui  descendent  du  Brisgau , 
t.mrlis  qu'il  effectuait  son  véritable 
passage  du  Rhin  à  Steiu.  Rencon- 
trant l'ennemi,  d'abord  à  Stockach, 
il  l'y  battit,  et  lui  livra  successive- 
ment deux  batailles ,  l'une  à  Engen  , 
l'autre  à  Moeskirch,  d'où  il  sortit 
victorieux.  Le  fel  J-raaréchal  Kray, 
forcé  d'abandonner  sa  liane  d'opé- 
rations, s'était  retiré  en  bon  ordre 
au  -  delà  du  Danube.  Moreau  mar- 
chant aussitôt  en  Souabe,  l'armée 
impériale  repassa  le  fleuve;  les  Fran- 
çais l'atteignirent ,  et  gagnèrent  en- 
core sur  elle  la  bataille  de  Bibe- 
rach.  Les  Autrichiens  se  retirèrent 
dans  leur  camp  retranché  d'Ulm. 
Séparés  ainsi  du  Tyrol ,  et  ne  pou- 
vant plus  rien  entreprendre  qui 
changeât  le  cours  des  événements, 
ils  laissèrent  Buonaparte  franchir 
librement  le  grand  S  «in t  -Bernard. 
C est  ainsi  que  les,  victoires  de,  Mo- 


.1* 


pop 

tean  facilitèrent  U  copqufctd 
lie.  Ce  général  détacha  mine 
mille  hommes  pour  ajjer  m 
l'armée  de  Buotiaparte.  QaaiM 
reconnu  que  ses  démonstrati 
ses  incursions  momentanées 
vierc,  ne  détermineraient  pas 
maréchal  Kray  à  quitter  *a  p 
inexpugnable  d'Ulm,  Q  con 

Ïirojct  plus  étendu  et  plus  déri 
ui  de  traverser  le  Danube  i 
sous  d'Ulm,  afin  d'isoler  et  < 
per  l'armée  autrichienne  de  i 
gasins.  Passer  le  fleuve  au  - 
de  Donawerth  ,  forcer  Tarai 
nemie,  en  l'isolant  de  sa  ba 
pérations,  à  quitter  son  cai 
tranché,  et  à  (aire  sa  retrï 
livrant  U  Bavière;  tel  fat  1 
hardi  dout  l'exécution  court 
talent  de  celui  qui  l'avait 
Après  s'être  porté  au-delà  du 
Moreau  attaque  les  Autriche 
toute  la  ligne ,  traverse  le  ] 
de  vive  force  à  Blcinbeim  ,  i 
la  rive  gauche  de  ce  fleuve 
les  plaines  d'Hochstaedt  ,  o 
par  les  mêmes  manoeuvres, 
jours  seulement  de  différent 

iG  au  19  juin  ),  un  avants 
reil  à  celui  que  Buonaparte 
nait  à  Marcngo.  Le  feld-  m* 
Kray  abandonnant  enfin  sa  p 
d'Ulm ,  Moreau  marche  à  as 
suite,  et ,  après  l'avoir  vaincu 
à  Neubourg ,  il  entre  en  BavU 
de  nouveau  les  Autrichiens  k 
but,  et  ne  suspend  ses  ope 
qu'après  leur  avoir  fait  signer 
juillet  ),  l'armistice  de  Pars 

'imitationdcla  convention  d\ 
drie.  Ces  deux  suspensions  d' 
qui  servirent  d'ouverture  à  de 
ciaiious  plus  décisives,  se  pn 
reut  jusqu'à  la  fin  de  novembi 
ri>au  ,  à  cette  époque ,  reveni 
armée ,  lui  annonça  la  repei 
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'*  hostilités.  Cette  fois  il  avait  pour 

*  adversaire  l'archiduc  Jean;  et  l'ar- 
'  mée  qui  lui  était  opposée ,  s'élevait  à 

*  cent-vingt  mille  hommes.  Cette  su- 
a  périorité  numérique  donna  aux  Au- 
!  trichiens  la  confiance  de  prendre 
r  F  offensive.  Les  deux  armées  étaient 
F  séparées  par  le  cours  de  l'Inn.  L'ar- 
1  chiduc  passe  le  fleuve;  et  Paile  gau- 
: ,  che  des  Français ,  engagée  avec  le 
1  gros  de  son  armée,  se  replie.  Moreau, 

se  retirant  lui-même,  continue  son 
1  mouvcuieut  sur  Hohenlindcn,  et  il 
a  ttire  ainsi  l'ennemi  dans  des  défilés. 
C'est  là  que ,  le  3  décembre  1 8oo  ,  il 
livre  à  l'armée  autrichienne  celte  ba- 
taille sanglante  et  décisive ,  où  il  n'y 
eut  pas  un  corps  français  qui  ne  don- 
nât et  qui  ne  se  couvrît  de  gloire. 
L'action  s'engagea  au  centre  :  les  ef- 
forts des  Autrichiens  pour  déboucher 
de  la  forêt  dans  la  plaine  furent  inuti- 
les. Le  corps  du  général  Richepansc 
marchant*  travers  la  forêt ,  le  cen- 
tre des  Autrichiens  se  trouva  tourné 
et  mis  en  fuite  ;  il  entraîna  le  reste 
de  leur  armée.  Ainsi  se  termina  cette 
,  mémorable  bataille ,  qui  fut  complè- 
tement gagnée  par  l'exécution  litté- 
rale et  précise  du  plan  donné  par  le 
général  en  chef.  A  quatre  heures  du 
soir,  onze  mille  prisonniers  et  cent 
pièces  de  canon  étaient  en  son  pou- 
voir. Ces  trophées  eussent  été  plus 
considérables  encore,  si  la  plus  lon- 
gue nuit  d'hiver  et  les  mauvais  che- 
mins n'eussent  favorisé  la  retraite  de 
tant  de  corps  rompus  et  désunis. 
Plus  de  six  mille  Autrichiens  restè- 
rent sur  le  champ  de  bataille.  La  ' 
perte  des  Français  ne  fut  que  de  deux 
mille  cinq  cents  hommes  tués  ou 
blessés.  Moreau  ne  répondit  aux  fé- 
licitations de  ses  généraux  qu'en  leur 
attribuant  la  plus  grande  partie  de 
la  gloire  de  cette  journée ,  et  en  ne 
laissant  éclater  sa] oie  que  par  ces  pa-  ' 
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rôles  :  o  Mes  amis,  vous  avez  conquis 
»  la  paix  !  »  L'archiduc  s'était  réfu- 
gié derrière  l'Inn.  Moreau  le  pour- 
suivit sans  relâche  ;  il  remporta  en- 
core une  victoire  à  Lauffen ,  passa 
la  Salza,  s'empara  de  Saltzbourg, 
pénétra  dans  les  étals  héréditaires , 
et,  s'avançant  toujours,  porta  l'ef- 
froi dans  la  capitale  de  l'Autriche. 
Sa  marche  ne  fut  suspendue  que 
lorsque  l'archiduc  Charles ,  rappelé 
à  la  tetc  de  l'armée ,  lui  eut  annoncé 
que  l'empereur  était  décidé  à  faire  la 
paix ,  quelles  que  fussent  les  détermi- 
nations de  ses  allies;  et  cetie  déclara- 
tion servit  de  base  à  la  convention 
d'armistice  signée  à  Stcyer,  le  '25 
décembre.  Cette  campagne  de  vingt- 
cinq  jours  venait  de  placer  Moreau , 
sans  contestation,  au  rang  des  plus 
grands  capitaines  :  il  recueillit,  à  son 
retour  à  Paris ,  l'hommage  de  l'ad- 
miration publique.  Buonaparte  lui 
remit  une  paire  de  pistolets  magnifi- 
ques ,  en  lui  disant  ,  a  qu'il  avait 
»  voulu  y  faire  graver  toutes  ses  vic- 
»  toircs,  mais  qu'on  n'y  eût  pas  trou- 
»  vé  assez  de  place;  »  éloge  forcé, 
et  qui  ne  put  dissimuler  la  jalousie 
que  tant  de  triomphes  avaient  exci- 
tée dans  le  cœur  de  l'homme  le  plus 
accessible  à  cet  odieux  sentiment.  11 
savait  d'ailleurs  que  Moreau  avait 
du  ses  victoires  a  un  concours  de 
dévouement  rare  entre  le»  généraux 
secondaires ,  et  au  bon  esprit  de  son 
année,  qu'il  avait  su  captiver  par  sa 
bienveillance  naturelle.  Il  n'iguorait 
pas  non  plus  que  Moreau  comman- 
dait avec  fermeté,  mais  jamais  avec 
dureté,  conservaut  envers  ses  princi- 
paux officiers  le  ton  affectueux  d'un 
camarade  ;  que  sou  quartier-général 
ressemblait  à  une  réunion  de  famille 
où  l'on  disentait  avec  une  entière  li- 
berté sur  tous  les  objets  d'intérêt 
public,  sur  la  guerre  et  sur  l'admi- 


nistration.  Cette  dernière  considéra- 
tion avait  surtout  donné  beaucoup 
d'ombrage  à  Buonaparte;  et  déjà  il 
avait  envoyé  auprès  de  son  rival  nn 
grand   nombre  d'espions,  chargés 
d'observer  ses  moindres  actions,  et 
qui  les  dénaturèrent  et  les  noircirent 
bien  souvent.  Moreau  ne  prit  jamais 
aucun  soinde  se  cacher;  et  il  continua 
d'agir  avec  sa  franchise  ordinaire,  en 
présence  d'un  ennemi  dont  la  dissi- 
mulation était  le  premier  moyen.  Ses 
opinions  très-libérales  (  dans  le  vé- 
ritable sens  de  ce  mot),  et  par  con- 
seillent opposées  au  système  de  Buo- 
naparte, trouvaient  de  nombreux 
approbateurs,  dans  une  armée  où 
l'esprit  d'indépendance  éclatait  sans 
contrainte.  Buonaparte  ne  fut  rassu- 
ré que  lorsqu'il  eut  disloqué  et  anéan- 
ti ,  pour  ainsi  dire,  cette  belle  armée 
de  Moreau,  dans  sa  fatale  expédition 
de  Saint  -  Domingne.  Ce  général , 
voyant  les  dangers  de  sa  position , 
ne  songea  plus  qu'à  vivre  dans  la 
retraite.  Ou  l'avait  mal  jugé  dans 
le  monde ,  où  son  indifférence  à  sou- 
tenir son  rôle  l'avait  fait  paraître 
médiocre.  Sa  gloire  semblait  cepen- 
dant s'augmenter.  Les  ennemis  se- 
crets de  Buonaparte  prenaient  plai. 
sir  à  exalter  Moreau  devant  lui.  Ils 
vantaient  sa  simplicité,  sa  modestie, 
son  goût  pour  la  retraite.  Fixé  dans 
une  terre  qu'il  venait  d'acquérir,  il 
ne  paraissait  presque  plus  à  Paris; 
et  il  refusa  plusieurs  fois  de  se  ren- 
dre à  la  cour  que  venait  de  créer 
Buonaparte.  C'était  à  Grosboisque, 
rlans  les  douceurs  d'une  union  récente 
(il  avait  épousé  M,lc.  liulot),    au 
milieu  d'un  petit  nombre  d'amis  et 
d'étrangers  qui  se   succédaient  en 
foule ,  pour  lui  témoigner  leur  ad- 
miration, il  cherchait  à  rendre  moins 
importuns  de  sinistres  présages.  Là , 
il  désapprouvait  hautement  la  rapi- 


•f 


.y.. 


MGR 

« 

dite  avec  laquelle  Baonafiùl 
vabissait  le  pouvoir.  Toute»  se 
grammes,  toutes  ses  conTersal 
incessamment  répétées  à  84» 
ajoutaient  chaque  jour  à  la  fan 
celui-ci;  et  déjà  il  considérait  11 
comme  le  plus  grand  ohstade 
projets  d'usurpation  ;  déjà  le  di 
le  perdre  était  sa  première  pend 
que  sa  police ,  pour  le  tirer  d9e 
ras  9  eût  fait  nailre  l'occasion 
velopper  ce  général  dans  une 
conspiratrice,  soit  que  Mora 
même,  en  envoyant  l'abbé 
auprès  de  Pichegru,  qui  était 
en  Angleterre,  eut  aidé  à  efet 
soupçons  ,  il  est  certain  que  « 
termédiaire ,  arrêté  à  Calais^  s 
vant  porteur  d'une  lettre  de  M 
qui  lui  était  adressée,  fut  an 
la  prison  du  Temple ,  où  *il  a 
dit-on,  «  qu'en  effet,  il  ava 
»  devoir  rapprocher  ces  des 
»  ciens  amis.  »  Sur  ce  {frémi 
dice,  on  épia  Moreau  avec*u 
veau  zèle  ;  et  le  géuéral  Georgi 
venu  d'Angleterre  à  Paris,  a  tu 
très  royalistes,  pour  y  prépa 
moyens  d'enlever  de  vive  fore 
naparte ,  ce  plan  qu'il  avait  o 
té  avec  Pichegru ,  touchait  à  : 
turité,  quand  ce  dernier  fit  : 
Moreau.  Sans  contester  la  né 
du  rétablissement  des  Boni 
Moreau  voulait  cependant  le  pr 
par  des  gradations  qui  amei 
son  propre  parti,  dans  lequel  il 
tait  plusieurs  républicains,  ï 
prouver  et  à  le  seconder.  M. 
chegru,  redoutant  les  lenteur 
geait  que  Moreau  se  prononça 
Ic-champ,  et  se  liât  sans  coi 
à  la  cause  dont  il  desirait  le  s 
Enfin ,  sacrifiant  ses  scrupub 
sûreté  de  son  ami,  Moreau  ce 
que  ceux  qui  avaient  proposé  h 
le  meta  aient  à  exécution,  et 
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obtenu ,  il  se  montrerait  avec 
irti ,  pour  les  protéger  contre 
ihérents  de  Buona parte;  mais 
lit  décidé  trop  tard  :  la  police, 
ée  déjà  par  les  révélations  de 
:11e ,  était  informée  de  la  pré- 

de  Pichegru  et  de  George  à 
,  et  même  de  leurs  rapports 
Morcau.  Celui-ci  fut  arrêté  le 
ier;  et  quand  tous  les  conjurés 
t  au  pouvoir  de  la  police,  Buo- 
*te  fit  couvrir  les  rues  de  Paris 

affiche  où  on  lisait  :  «  Liste  des 
gands  envoyés  par  l'Angleterre, 
îr  assassiner  le  premier  con- 
.  »  Dans  cette  liste  on  voyait  le 
de  Moreau  :  le  public  en  fut  ré- 
.  Pendant  trois  mois ,  ce  géné- 
it  tenu  au  secret  le  plus  rigou- 
.  Il  résultait  des  aveux  que  la 
e  avait  arrachés   à   quelques- 
les  prévenus ,  qu'il  n'avait  con- 
à  participer  au  complot  qu'avec 
estrictions  et  qu'après  beaucoup 
ûtation  ;  qu'il  avait  promis  de 
ourir  au  renversement  de  Buo- 
rte,  mais  qu'il  ne  voulait  pas  de 
ouarchic  des  Bourbons,  insis- 
pour  un  gouvernement  représen- 
,  afin  d'être  lui-même  à  la  tête 
i flaires;  ce  qui  avait  fait  dire  à 
egru ,  en  sortant  d'une  conféren- 
yec  lui  :  o  Je  crois  qu'il  veut 
issi  gouverner;  mais  je  ne  lui  en 
urne  pas  pour  huit  jours.  »  Mo- 

fut  traduit  avec  les  autres  ac- 
s,  devant  le  tribunal  criminel  : 
existait  contre  lui  aucunes  preu- 
écrites;  cent  quarante  témoins 
ut  entendus  ;  aucun  ne  présenta 
ne  charge ,  ni  même  une  indica- 
;  il  n'y  eut  que  des  déclarations 
rquées  par  la  police  à  quatre  ac- 
:s  qui  se  démentaient  ou  se  re- 
laient devant  le  tribunal  (1).  La 

On  sait  que  ,  daus  <«  procè»  cl  dans  pituieare 
dumèsac  §care,  la  )>oli tu  Stl.vrar  «tureU- 
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plus  importante  fut  celle  de  Roland, 
entrepreneur  des  vivres  de  l'armée , 
qui  avait  caché  Pichegru  dans  sa  mai  • 
son.  11  dit  au  tribunal  que,  chargé  par 
ce  général  de  négocier  avec  Moreau , 
celui-ci  avait  répondu  :  «Je  ne  puis 
»  me  mettre  à  la  tête  d'un  mouve- 
»  ment, pour  les  Bourbons;  un  essai 
»  semblable  ne  réussirait  pas.  Si  Pi- 
»  cli egru  fait  agir  dans  un  autre  sens 
»  (et  en  ce  cas ,  je  lui  ai  dit  qu'il 
»  faudrait  que  les  consuls  et  le  gou- 
»  vernemeut  de  Paris  disparussent), 
»  je  crois  avoir  un  parti  assez  fort 
»  dans  le  sénat,  pour  obtenir  l'auto- 
»  rite;  je  m'en  servirai  aussitôt  pour 
»  mettre  tout  le  monde  à  couvert  : 
»  l'opinion  dictera  ensuite  ce  qu'il 
»  conviendra  de  faire;  mais  je  ue 
»  m'engagerai  à  rien  par  écrit.  » 
Dans  le  peuple,  dans  l'armée,  à  la 
cour  même  de  Buonaparte,  on  affec- 
tait de  ne  pas  croire  aux  desseins  de 
Moreau.  Cet  illustre  accusé  excitait 
un  intérêt  général ,  et  son  parti  se 
montrait  ouvertement. Plus  le  juge- 
ment approchait,  plus  cet  intérêt  se 
manifestait.  Les  soldats  sedéclaraient 
tout  haut,  et  des  murmures  violents 
commençaient  à  éclater.  Moreau  pro- 
nonça devant  ses  jugés  un  discours 
noble  et  touchant.  Sa  défense,  que 
présenta,  avec  autant  d'art  que  d'é- 
loquence, M.  Bonnet,  son  avocat,  se    , 
trouva  forlifiéc  par  les  dénégations 
généreuses  de  plusieurs  accusés.  Les 
juges  s'étant  retirés  dans  la  chambre 
du  conseil,  le  commissaire  du  gou- 
vernement (  Thuriot  )  ouvrit  l'avis 
de  condamner  Moreau  à  la  peine  ca- 
pitale, bien  persuadé,  dit-  il,  qu'il 
aurait  sa  grâce  (  i  ).  Le  président  Hé- 

meut  aux  horreurs  de  la  torture  plusieivs  prisent,- 
mers. 

( ■  )  Ce  fut  alors  que  \c  v»r!neii*  Clavier  ,  an  de  am 
)"£*<  »  *]u*  '■  Biographie  s'h  «non-  d\»vuir  compté  as 
nombre  de  m»  .uilrurj,  s'n  rin  nv?c  taot  de  c<>tira$c  : 
u  El  qui  noua  '.m  ilonum  ^  i»ot*s,  outre  grâce?  »  {K* 
CX.A  V  lEfc  ,  *u  Su^  jhaavL  ; 
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niait  pencha  pour  cet  avis,  S'aper- 
cerant  tous  deux  que  six  jupes  sur 
dotiîc,  votaient  pour  l'absolution  , 
ils  prétendirent  qnc  l'acquittement 

de  Moreau  serait  un  signal  de  guerre 
civile,  et  que  les  puissances  étrangè- 
res amendaient  ce  jugement  pour 
reconnaître  Buouapartc  empereur. 
'Iliiiriot ajouta:  <■  Vous  voulez  met- 
o  ire  en  liberté  Moreau;  il  n'y  sera 
n  pas  mis.  Vous  forcerez  le  gouver- 
r.  neinent  à  Un  un  coup  d'état;  car 
>  ceci  est  une  affaire  politique  plutôt 
»  qu'une  affaire  judiciaire  ,  et  il  y  a 
■.  quelquefois  des  sacrifices  néressai- 
u  res  à  la  sûreté  de  l'État.  <•  Cepen- 
dant plusieurs  hommes  puis  an  tslds 
que  touché,  Real,  Tlmriot  lui-même, 
ci  le  commandant  de  la  gendarmerie , 
représentèrent  à  rJuonaparic  que  si 
Moreau  était  condamné  à  mort  ,  un 
mouvement  était  à  craindre  de  la  part 
des  soldats ,  dont  le  plus  grand  nom- 
lire  aideraient  à  l 'enlever.  Ce  fut  a  la 
suite  de  ces  représentations  qu'un  des 
juges  proposa  un  moyen  de  rappro- 
cher les  divers  avis.  Cédant  à  ces 
motifs,  ceux  qui  avaient  d'abord 
rcjetéla  complicité  de  Moreau  pour 
sauver  sa  tête,  revinrent  à  ce  moyen 
terme  permis  par  la  loi  ,  et  le  con- 
damnèrent,  le  lojuin  (  ]8o{  },  à 
dcuxannéesdedélenlion.  A  l'instant 
même  on  entendit  partout  le  peuple 
s'écrier:  «  Il  est  sauvé!  n  Cependant 
il  était  à  craindre  que,  transféi  é  dans 
une  prison  de  l'intérieur ,  il  n'éprou- 
va' le  sort  de  Pichegru  (  r.Pnjnr- 
Gtsu):  aussi  sa  femme  s'empressa- 
t  elle  île  demanda  comme  une  grâce 

?s  que  devait  d 

ci-  sa  détention.  Aidée  par  Foucbé 
reJcnmo  ministre  de  la  police  ), 
lie  obtint  ce  départ ,  ou  plutôt  telle 
•itite  d'ostracisme,  sous  la  roiidi- 
iuu  que  Moreuu'se  retirerait  aux. 
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avec  I  autori-alii 
parte.  Il  partit  poiirTlÙp 
escorte  par  des  gendarme»  ;  i 
Cadix  îl  s'embarqua,  eu  iSo'j. 
se  rendre  aux  États-Unis.  M™ 
rcau  l'y  accompagnait  Ses  bîc. 
France  furent  vendus  par  sa  ! 
mère,  qui  lui  en  fit  passer  les  f< 
retenue  faite  des  frais  énormes 

Iirocéduie  criminelle  à  la  sut 
aquclleïl  avait  été  condamne.  .<! 
aux  États-Unis,  Moreau  paran 
pays  en  observateur  ;  î]  vîsi 
cîuites  du  Niagara,  descendit  ! 
et  le  Mwstssipi ,  et  revint  par 
.i  Monsville  d'où  il  était  parti, 
acheta  une  belle  maison  de  <•; 
gne  ,  an  pied  de  la  chute  de  la 
«are,  et  s'y  établit.  Cette  su I 
OÙ  il  n'avait  .l'autre  délasse  un: 
la  pèche  ci  la  chasse,  était  pi 
remplie  de  di armes,  l.es  A  men 
si  simples  eux-mêmes  ,  ue  sa 
comment  accorder  lantdereiio 
avec  tant  de  simplicité'.  More. 
nail  passer  l'hiver  à  New-  Vu 
il  recevait  rhi/.  lui  &S  persan 
toutes  les  opinion!  et  de  tons  1 
lis.  Là,  entouré  d'amis,  il  u 
SCS  infortunes,  et  en  nommai 
ment  l'auteur.  Laiioiivclledcl 
ble  agression  de  l'Espagne  ■ 
mettre  un  terme  à  son  uidifl 

Solîiique;  il  pressentit  le  sur 
e  la  France.  Ne  pouvant  p 
tourner  sa  pensée  des  maux  ( 
patrie  allait  être  accablée,  il  s 
rit  de  l'espoir  d'en  rétablir  un 
bonheur  et  la  gloire.  Quand 
annonça  les  désastres  de  Mo! 
passa  de  l'a  inirtion  à  la  fun 
dit  en  parlant  de  finona  parie 
»  hnmiue  couvre  de  houle  e 
n  prêtre  le  nom  français;  i] 
n  â  mou  malheureux  pays  la  1 
»  les  nirfleilictLOiis  de  l'uni  vei 
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e  fois  :  «  Son  ignorance  égale 
e.  »  Ce  fut  dans  ces  disposi- 
'il  reçut  les  premières  ouver- 
?  l'empereur  Alexandre.  De'- 
unir  à  ce  monarque,  qui  n'a* 
me'  que  pour  repousser  une 
igression  ,  il  s'embarqua  se- 
nt, le  21  juin    18 1 3  ,  avec 
vinine,  conseiller  de  l'ambas- 
sse  ,   et  entra,  le  *i4  juillet , 
portdeGotembourg.  Partout 
fçut  comme  un  libérateur;  il 
li^é  de  se  dérober  aux  accla- 
>dela  rnulti  ude.  AStralsund, 
trois  jours  avec  le  prince  de 
i  ) ,  son  ancien  compagnon 
i ,  concertant  avec  lui  le  plan 
ipagnc  qui  devait  rendre  la 
1  monde.  La  joie  que  s.*  pré- 
it  éclater  en  Prusse ,  sur  tou- 
oute  ,  l'accueil  qu'il  reçut  du 
et  des  grands  à  Berlin  ,  an- 
?nt  assez  qu'on  le  regardait 
;  en  Allemagne  comme  le  sau- 
î  l'Europe.  A  son  arrivée  à 
,  où  étaient  réunis  les  souve- 
lies ,  son  nom  vola  de  bouche 
che.  L'empereur  de  Russie  le 
:,  et  eut  avec  lui  une  entrevue 
x  heures.  Il  le  présenta  lui- 
à  ses  sœurs  ,  les  grandes-du- 
►    de   Weimar    et   d'Oldcn- 
En  sortant  de  chez  le  czar  , 
il,  attendri ,  dit  à  M.  de  Svi 
«  Quel   homme  que  l'cmpc- 
Alexindre!  je  sacrifierai  ma 
cet  ange  de  bonté  ;   tout  ce 
a  dit  de  lui  est  au-dessous  de 
ialité.  »  L'empereur  d'Autri- 
i  rappela  ses  campagnes  sur 
a,  ajoutant:    «  Le  caractère 
onnel  du  général  a  contribué 
icoup   à  diminuer  les    maux 
à  guerre  ».  Ce  fut  Alexandre 


•  gluénl  Btrnadotte,  au'iuurd'tiui  roi  4« 
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lui-même  qui  lui  amena  le  roi  dé 
Prusse.    En  l'abordant  >  Frédéric- 
Guillaume  lui  dit  qu'il  venait  avec 
le  plus  grand  plaisir  faire  une  vi- 
site à  un  général  si  renommé  par 
ses  talents  et  ses  vertus.  Une  sorte 
d'égalité  semblait  s'être  établie  entre 
la  grandeur  de  ces  monarques  et  la 
gloire  du  grand  capitaine.  Cepen- 
dant l'armistice  entre  Napoléon  el- 
les alliés  venait  d'expirer.  Le  plan 
des  alliés    onsistait  à  déboucher  de 
la  Bohème  avec  leur  grande  armée 
pour  venir  tourner  et  attaquer  Dres- 
de ,  le  pivot  des  opérations  de  Buona- 
parte.  Dresde  fut  attaquée  le  16 août. 
Moreau  s'en  approcha  en  personne 
a  côté  de  l'empereur  Alexandre  et 
du  roi  de  Prusse;  il  examina  la  po- 
sition de  Buonaparte,  en  parcourant 
le  front  des  colonnes  au  milieu  des 
boulets  et  des  bombes.  Le  lende- 
main recommencèrent  les  attaques. 
Moreau,  qui  accompagnait  l'empe- 
reur, venait  de   lui   communiquer 
quelques  observations ,  et  s'avançait 
pour  observer  le  mouvement  de  l'en- 
nemi ,  lorsqu'un  boulet  lui  fracassa 
le  genou   de    la    jambe  droite,   et 
traversant  le  cheval  emporta  le  mol- 
let de  l'autre  jambe.  Il  îomîia  dans 
les  bras  du  colonel  Rapatcl ,   en  lui 
disant:  «  Je  suis  perdu;  mais  il  est 
»  doux  de  mourir  pour  une  si  belle 
»  cause.  »  Alexandre  lui  prodigua 
en  pleurant  tous  les  secours.  On  fit 
un  brancard  avec  des  piques  de  co- 
saques ,  et  on  emporta  Mo*rca«i  dans 
une  maison  voisine.  Le  premier  chi- 
rurgien de  l'empereur  lui  coupa  la 
jambe  droite.  Le  général  le  pria  d'exa- 
miner l'autre,  et  sur  la  réponse  qu'il 
était  impossible  de  la  sauver!  a  Eh 
»  bien  coupez-la  donc,  dit-il  froide- 
»  ment.  »  T/arméc  aliiée  étant  en  re- 
traite ,  on  le  transporta  plus  loin  sur 
tm  brancard  fermé  par  des  rideaux. 
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Le  lendemain  il  avança  jusqu'à  Latin, 

où  il  écrivit,  maigre  sa  faiblesse, 
nue  lettre  à  sa  femme,  ci  une  autre  à 
•l'empereur  de  bussie.  Pendant  cinq 
jours,  sel  amis,  <|ti'il  consolait,  le  vi- 
rent descend  relcutenieutdanslatom- 
bej  il  empira  dans  la  nuit  du  1er.  au 
■a  septembre.  Sun  corps ,  eouduildV 
bord  à  Prague  pour  être  embaume , 
l'ut  transfère  et  enterré  dans  l'église 
catholique  de  St.-Pctcrsbourg  avec 
toul  les  honneurs  qui  avaient  clé 
rendus  an  maréchal  prince  KntUeff 
Moi-eau  expira  .ivant  d'avoir  public 
une  proclamation  auxFrauçais,que 
l'empereur  Alexandre  avait  approu- 
vée r  elle  était  courte  ,  simple,  éner- 
gique. H  expliquait  le  but  rie  son  re- 
tour eu  Europe;  c'était  d'aider  les 
Français  à  se  soustraire  au  despotis- 
me de  Buouaparte.ct  dcsacrilicr  au 
besoin  sa  vie  pour  rendre  le  bon- 
heur à  sa  pallie,  dont  il  appcl.iit 
tous  les  véritables  enhuts  sous  les 
étendards  de  l'indépendance. llavait 
demande  à  l'empereur  Alexandre, 
qui  le  regardait  comme  l'intermé- 
diaire entre  les  alliés  et  Ij  nation 
française,  de  n'avoir  auetui  litrepiî-s 
de  sa  personne."  Eh  hieu!  lui   avait 


■  dite 


;il,  n  Le  ciar 
écrivit  une  lettre  touchante  à  la 
veuve  de  Mureau;  il  lui  lit  don  de 
cinq  cent  mille  roubles  et  .d'une  pen- 
sion de  trente  mille.  Comme  homme 
de  guerre, Moreau  fut  supérieur  à 
tous  les  généraux  de  la  révolution  ; 
il  eut  le  ge'uie  des  Fabius  et  des  Tu- 
tenue.  Son  nom  était  plus  populaire 
i|ue  celui  de  Buoiiapartc;  et  il  pou- 
vait rendre  à  sou  pays  les  plus  grands 
services,  si,  avec  plus  de  résolution 
dans  le  caractère,  il  eût  été  auime, 
douze  ans  plus  tot.de  la  noble  et  se- 
crète ambition  de  se  faire  te  Mouk. 
de  I  <    France.  Quelle  int]  ,  ;:.  ■■  ai- 
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lait-î!  avoir  sur  les  éve" 
que  la  mort  vint  te  frapper  } 
il  pas  vraisemblable  qu'à  la 
de  sa  renommée ,  accélérant  I 
te  de  Buonaparle  et  la  ra 
lion  du  troue  des  Bourbons, 
aidé  la  France  à  briser  cllc- 
ses  chaîues ,  et  l'eût  garantie  d 
invasions  '}  Sous  ce  double  po 
vue  il  mérite  nos  KKM>  et  no 
mages.  Louis  XV 111  a  depos. 
ion  de  maréchal  de  France 
tombe  de  Moreau.  L'Éloge 
général  parCiarat(  1814,  10 
a  essuvéde  sévères  critiques. 
leur  eut  cependant  l'honneu 
présenter  lui-même  à  l'etn 
Alexandre,  en  1814,  B- 

MOREAU  (jEAs-MICitEt 
sinateurdu  cabinet  du  roi,  d; 
Pari»,  en  i74i.  (i)  Artiste 
que  en  naissant,  il  11c  se  rappel 
lui- mente  l'époque  de  ses  pr 
essais.  Il  avait  à  peine  dix-M-i 
lorsque  Lrlorrain ,  sou  maître 
médirerteur  de  l'académie  d 
de  Pélers  bourg,  l'emmena  en  I 
pour  le  seconder  dans  les  foi 
de  sa  place.  La  mort  de  cet 
obligeaMoreau.au  bout  de 
ans ,  de  revenir  à  Paris.  Hat 
ment  observa  leur,  les  won» 
les  costumes  ,  les  mœurs ,  les 
des  contrées  qu'il  avait  pareil 
n'avaient  point  e'chappë  à  sa 
cite;  et  toutes  ces  connaissait 
devinrent  bien  utiles  dans  l'ag 
A  son  retour,  setrouvaiil  sam 
ue  ,  sans  occupations  Iticrati1 
eut  des  inumeuts  très-pénible 

habile;  et  sou  aptitude  au  tra 
mit  bientôt  eu  état  de  graver  1 
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C'était  à  cette  époque  que  le 
?.  de  Caylus  imprimait  son  bel 
igc  sur  les  antiquités.  Ayant  eu 
ion  d'apprécier  le  talent  de  no- 
nne artiste ,  il  le  chargea  d'une 
i  de  ses  planches.  Mais,  crai- 
;  que  le  désir  de  gagner  beaucoup 
ont  ne  lui  fit  négliger  son  avan- 
at ,  cet  ami ,  ce  père  des  artis- 
:  donnait,  le  samedi,  la  besogne 
devait  faire  le  dimanche,  afin 
le  pas  détourner  des  études  de 
naine,  et  lui  payait  ^assez  son 
il  pour  qu'il  pût  suffire  à  ses 
ises  journalières.  La  réputa- 
de  Morcau,  comme  dessina- 
J  car  il  avait  entièrement  re- 
i  à  la  peinture  ) ,  croissant  à 
re  que  son  génie  se  développait, 
fit  bientôt  chargé  presque  seul 
composition  de  la  plupart  des 
ipes  destinées  à  orner  les  belles 
►us  imprimées  à  la  fin  du  der- 
iècle.  On  peut  même  dire  que, 
ce  genre,  il  surpassa  tous  ses 
x.  Cochin,  dessinateur  des  me- 
laisirs  du  roi.  ayant  quitté  cette 
,  en  1770,  indiqua  Moreau 
le  remplacer.  Ce  fut  à  la  même 
ic  que  celui-ci  fut  chargé  des 
is  des  fêtes  qui  eurent  lieu  à 
ision  du  mariage  du  dauphin , 
uis ,  Louis  XVI  ),  et  ensuite  du 
1  et  de  la  gravure  du  sacre  de 
ïnce;  ouvrage  qui  lui  ouvrit 
>rtcs  de  l'académie ,  et  lui  me- 
1  place  de  dessinateur  du  cabi- 
u  roi,  avec  une  pension  et  un 
îent  au  Louvre.  Curieux  de  vi- 
les chefs-d'œuvre  qu'on  admire 
la  capitale  du  monde  chrétien, 
treprit  le  voyage- d'Italie ,  en 
.  Toutes  les  productions  de  Mo- 
postérieurcs  à  celte  époque, 
n  caractère  grandiose  et  histo- 
,  qui  prouve  combien  l'as- 
ics  monuments  de  l'antiquité  a 
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d'influence  sur  le  génie  des  artistes* 
Il  embrassa  le  parti  delà  révolution 
avec  beaucoup  de  chaleur,  et  fut,  à 
l'époque  sanglante  de  1 793,  membre 
delà  commission  temporaire  des  arts; 
ce  qui  lui  fournit  l'occasion  de  sous- 
traire au  vandalisme  révolutionnai* 
re  beaucoup  d'objets  précieux.  En 
1797,  il  fut  nommé  professeur  aux 
écoles  centrales  de  Paris,  avec  un 
modique  traitement.  Si  la  première 
éducation  de  Moreau  avait  été  né* 
gligée,  il  répara  ce  tort  daus  l'Âge 
mûr.  Une  heureuse  mémoire  l'a- 
vait merveilleusement  servi  ;  sa.  tête 
était  en  quelque  sorte  une  biblio- 
thèque vivante.  Cetie  vaste  éru- 
dition s'aperçoit  aisément  dans  ses 
dessins,  où  l'on  retrouve  le  carac- 
tère et  le  génie  des  auteurs  aux  ou- 
vrages desquels  ils  étaient  destinés* 
L'œuvre  de  Moreau  se  monte  à  plus 
de  deux  mille  pièces  gravées  d'après 
lui,  parmi  lesquelles  on  distingue, 
deux  suites  pour  les  œuvres,  de  Vol- 
taire, pou  tenant  plus  de  deux  cents 
estampes;  la  suite,  pour  l'édition  iu- 
4°.  de  J.-B.  Rousseau ,  imprimée  à 
Bruxelles;  160  figures  pour  l'histoire 
de  France;  près  de  100  pour  les 
évangiles  et  les  actes  des  apôtres  ;  une 
multituded'autres  compositions  pour 
les  œuvres  de  Molière,  Ovide,  Bar-, 
thélcmi,  Marmontel ,  Racine,  Gesuer, 
Montesquieu ,  Raynal,  Regnard,  La 
Fontaine ,  Delille ,  et  surtout  pour 
les  belles  éditions  de  Psyché,  d'À- 
nacharsis,  des  Entretiens  dePhocion, 
etc.  Nous  n'oublions  pas  sa  grande 
estampe  du  sacre ,  et  les  quatre  des 
fêtes  du  mariage  de  Louis  XVI ,  dont 
il  a  gravé  lui-même  les  eaux-fortes, 
ainsi  que  celles  des  ï*5  sujets  qu'il  a 
comjpgse's  pour  les  Chansons  de  La- 
borde.  Toujtes  ces.  productions  attes- 
tent un  génie  riche  et  fertile.  11  ne  se 
répétait  jamais,  ni  dans  la  pose  do 

n 
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ses  figures,  ni  dans  leurs  airs  de  tète. 
I,e  «lourdes  Bourbons, dont  il  s'était 
montre  un  des  ennemis  les  plus  ar- 
dents ,  lui  préparait  cependant ,  à  la 
fin  de  sa  carrière,  des  jours  pins  heu- 
reux :  déjà  le  roi  lui  arait  rendu  sa 
place  el  sa  pension,  lorsqu'un  squir- 
re  cancéreux  au  bras  vint  metlre 
un  terme  à  sou  existence,  le  3o  no- 
vembre 18 1 4-  H  "'a  laisséqu'nue  fille 
uuique,  mariée  à  M.  Carie  VerneL 
En  1819,  le  roi,  sur  la  demande  de 
celte  dame,  a  consenti  à  acquérir, 
pour  son  cabinet  particulier ,  les  19 
dessins  originaux  suivants  :  I.  deux 
vignettes  iu-4"- 1  pour  les  Satins  de 
Juvènal.    11.  Deux  autres  in-4°. , 

Four  les  l'cmêa  de  itiarc-Aureie. 
II.  Deux  de  même  format,  pour 
les  Entretiens  de  l'horion.  IV.  Cinq 
figures  la-ift.  pour  les  œuvres  de 
Gresset.  V.  Quatre,  même  format, 
pour  le  Roman  de  Gérard  de  Ne- 
vers,  VI.  Quatre  vignettes  in- 4°.  1 
pour  V Enéide.  I!  existe  deux  hlo- 

fst  de  Moreau  jeune,  l'un  .de  M. 
euillet,  bibliothécaire  de  l'Institut, 
imprimé  dans  le  Moniteur  de  1814 
(  n".  355),  et  tirée  aussi  à  pari: 
l'autre,  par  M.  Ponce,  inséré  dans  le 
Mercure  du  1  5  juin  t8l6,         Z. 

MOREAU  ue  la  KOCHETTE 
(  FBAWçois-'fnoMJï  ),  inspecteur- 
général  des  pépinières  royales  de 
France,  ne  en  17.10,  à  Rigni-le- 
Feron,  Iiourg  près  de  Ville-Neuve- 
l' Archevêque,  aujourd'hui  départe- 
ment de  l'Aube ,  est  un  exemple  de 
et  que  peut  le  génie ,  accompagné 
d'une  volonté  forte  cl  persévérante. 
I!  était  directeur  des  fermes  du  roi, 
à  Melim.  II  c liste,  presque  à  la  porte 
de  cette  ville,  nu  petit  village-  appelé 
la  Rtichi!ttc,ui>m  auc\ui  a  valu  son 
sol  ingrat  et  rocailleux.  Il  y  avait , 
dans  ce  village,  un  domaine  d'au  re- 
tenu presque    nul,  quoique  assez 
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étendu  (1),  à  rame  de  Ustmliicta 
terrain.  Moreau  de  U  Rochelle  j,- 
gea  qu'il  était  possible  d'eu  liin 
parti.  Il  l'acheta,  en  f]Sl  ,  fXÊ 
une  somme  modique  :  il  s'y  trouvait 
un  |)etit  corps  de  ferme,  ou  il  x 
pratiqua  un  logement.  Sa  pi*»  It 
retenait  a  Meluu  pendant  le  (our- 
111,1  i.ili--  (jrir  «es  oci  up.it  ions  avait* 
cessé,  il  cornait  à  la  Kocbetle  ;  il  i 
passait  la  nuit,  méditant  ses  plui 
d 'amélioration,  el  donnant  ses  ci- 
dres puitr  les  travaux  du  lendemain 
La  plupart  des  terres  n'étaient  qat 
des  friches  arides;  il  coioraeuva  pu 
faire  valoir  ce  qui  était  en  cultwtt, 
Des  labours  mieux  diriges,  de*  t»- 
grais  distribués  à  propos  ,  la  dea- 
ncreul  de  meilleures  récoltes.  lest» 
siblement  la  culture  s'augnetila  ;  <t 
ilescssaisde  pépinières  S«  firent  dm 
les  terrains  qui  le  comportait* 
Vers  1760.  Mure.™  commença  » 
défrichements;  et  ses  Vues  setra- 
daut  à  mesure  qu'il  obtenait  un 
succès  ,  il  conçut  le  projel  dW 
école  d'agriculture  sur  sa  propoeft. 
Son  plan  consistait  à  y  établir  RM 
grande  pépinière  d'arbres  de  les» 
espèces,  indigènes  et  étranger*,  «ti 
tirer  des  hôpitaux  un  certain  no» 
bit-  d'enfants-trouvés ,  pour  y  toi 
employés  et  formés  aux  travail 
agricoles.  Il  représentait  qnfl  ma- 
fants,  élevés  à  la  campagne  et  en  fan 
air,  s'en  porteraient  mieux, s'y  f«- 
lifieraient  par  l'exercice,  «  dcviel- 
draieut  par  la  suite  des  ouvrien 
uliles.  Ce  plan  fut  agréé  par  le  gou- 

du  9  février  17U7,  en  ordonna  l'exe- 
cution. Cinquante,  et  peu  de  lem» 
après  cent  enfants,  furent  mis  a  li 
disposition  de  Moreau  de  la  Rucht!- 
te.  Au  moyen  de  cette  multitude  d* 
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liras ,  les  travaux  prirent  de  l'acti- 
vité ,  et  ses  défrichements  se  firent 
en  grand.  Le  terrain  fut  nettoyé, 
nivelé,  défoncé  ;  une  partie  fut  mise 
en  culture;  une  autre  fut  semée  et 
plantée  en  bois.  De  vastes  jardins , 
des  bosquets,  de  riches  pépinières 
remplacèrent  les  friches  ;  de  belles 
avenues  tracées  avec  intelligence, 
s'alignaient  sur  celles  de  la  forêt  de 
Fontainebleau  ;  et ,  ce  qui  n'était  au- 
paravant qu'une  lande  infructueuse, 
devint  sous  la  main  de  l'homme , 
une  campagne  riante ,  parée  de  tout 
le  luxe  et  de  toutes  les  richesses  de 
la  culture.  Pour  couronner  ce  ma- 
gnifique ensemble,  une  belle  maison, 
construite  d'après  les  dessins  de  l'ar- 
chitecte Louis  y  et  accompagnée  de 
tous  les  bâtiments  nécessaires  à  une 
grande  exploitation  .  s'éleva  au  cen- 
tre :  de  longues  terrasses,  dominant 
sur  la  Seine,  se  prolongèrent  des 
deux  cotés.  Quelques  années  suffirent 
pour  opérer  cette  étonnante  méta- 
morphose. Un  résumé  court ,  mais 
exact  des  heureux  produits  de  cette 
institution ,  excitera  la  surprise.  En 
treize  années ,  il  sortit  des  pépinières 
de  la  Rochette ,  un  million  d'arbres 
de  tige ,   et  trente-un   millions  de 
plants  forestiers ,  dont  une  grande 
partie  a  servi  à  repeupler  les  bois  et 
les  forêts  du  domaine.  Le  reste  a  été 
donné  gratuitement  à  des  particu- 
liers. Pendant  le  même  espace  de 
temps ,  il  a  été  formé  à  la  Rochette 
quatre  cents  élèves ,  tirés  des  hôpi- 
taux ,  et  de  ce  grand  nombre  il  n  en 
est  mort  qu'un  seul:  presque  tous 
sont  devenus   de   bons  jardiniers, 
d'excellents  pépiniéristes  ;  quelques- 
uns  même,  des  dessinateurs  et  plan- 
teurs de  jardins  d'agrément.  Lors- 
qu'en  1780,  par  suite  des  réformes 
«le  Necker ,  la  pépinière  de  la  Ro- 
chette cessa  d'être  an  «ompte  an 
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gouvernement,  il  y  existait  sept  mil- 
lions cent  trente-un  mille  six.  cents 
plants  d'arbres  de  toutes  les  espèces. 
Les  talents  et  les  services  de  Moreau 
ne  demeurèrent  point  sans  récom- 
pense. Outre  sa  place  d'inspecteur  gé- 
néral des  pépinières  royales ,  il  avait 
été  nommé  à  celle  d'inspecteur-géné- 
ral des  familles  acadiennes  restées  sur 
les  ports  de  mer ,  puis  fait  commis- 
saire du  roi,  chargé  d'aménager  les 
bois  servant  à  l'approvisionnement 
de  Paris,  et  de  rendre  flottables  les 
ruisseaux  affluents  aux  communica- 
tions avec  la  Seine.  Dès  1769,  le 
roi  lui  avait  accordé  des  lettres  de 
noblesse ,  et  l'avait  décoré  de  l'or- 
dre de  Saint- Michel.  Son  mérite,  sa 
réputation,  et  les  avantages  qu'on 
tirait  de  ses  pépinières ,  l'avaient 
mis  en  relation  avec  tous  les  grands 
propriétaires  de  France,  et  les  per- 
sonnes les  plus  distinguées  des  hau- 
tes classes  de  la  société.  Voltaire  lui- 
même  avait  lié  avec  lui ,  sous  le  rap- 
Sort  agricole,  une  correspondance, 
ont  il  reste  dans  la  famille  Moreau 
des  monuments  curieux  (  1  )  :  le  vieil- 
lard de  Ferney  lui  demandait  des  ar- 
bres pour  ses  plantations ,  et  des 
conseils  sur  la  manière  de  les  gou- 
verner. On  doit  encore  à  Moreau 
l'établissement  à  Urcel,  près  Laon, 
d'une  belle  manufacture  de  sulfate 
de  fer.  Il  avait  dressé  des  plans  pour 
le  défrichement  des  landes  de  Bor- 
deaux, qu'il  croyait  «  susceptibles 
1»  de  bonne  culture  et  de  productions 
»  fertiles.  »  11  mourut  dans  sa  terre, 
le  '20  juillet  1 79 1 .  —  Soi* fils ,  Jean- 


(1)  lit  consistent  eu  six  lettres  autographes  de  Vol- 
taire ,  écrites  avec  cette  originalité  piquante  oui  dis- 
tingue sa  manière ,  et  quatre  Irttrcs  k  lui  adressée* 
par  Moreau  de  la  Rochette.  Cet  dis  lettres  ont  él4 
imprimées  «t  insérées  dans  les  Mémoires  de  la  socié-  " 
té  d'agriculture  dit  département  de  la  Svine  (  tura.  IV. 

Kif.  atf4  et  suit  ),  par  1rs  soins  de  M.  Frai-eoie  de) 
eucbAtcan ,  avec  uuc  Nctut  du  marne,  sur  las  né» 
pfeirra  delà  Rochette. 
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ÉlicillIC  M0HE*U  DE    LA  BoCHETTE  . 

né  il  Meiun,  eu  i  "]5u ,  mort  le  8  mai 
1804.  continua  de  diriger  les  éla- 
lilisM'intiirs  agricoles  dont 


de  parler  :  il  était  le  p 


de  V'i' 


i  du  bv 


.   Rochelle  ,   préfet   du    J 
MOREAU   de  MAUTOUR  (  V. 

MitlTOUEl  ). 

MOREAU-SAINT-MÉRY  (  Me- 

dÉ bi c -Louis- Eli e  ),  conseiller- d'é- 
tat,  naquit  au  Fort-Royal  de  la  Mar- 
tinique,le  i3  janvier  i^5o.  La  fa- 
mille à  laquelle  il  appartenait,  l'une 
des  plus  distinguées  de  cette  lie,  ori- 
ginaire du  Poitou,  remontait  à  la 
fondation  de  nos  colonie,:  dans  l'ar- 
cliipcl  américain,  et,  depuis  plu- 
sieurs générations ,  occupait  les  pre- 
miers emplois  de  la  magistrature. 
Celte  famille  avait  possédé  des  hieus 
considérables  à  la  Martinique;  maïs 
la  plus  grande  partie  de  ces  biens  ve- 
nait d'être  dissipée  à  l'époque  de  la 
naissance  dr  Murcaii-de-Sainl-Méry, 
Il  perdit  son  père  avant  1  âge  de  Irois 
ans;  et  sa  mère,  ne  pouvant  se  résou- 
dre à  se  séparer  de  lui,  ne  l'envoya 
point  en  France,  où  les  colons  al- 
laient faire  leurs  études  classiques , 
à  défaut  d'institutions  scolasliques 
dans  leur  pays  natal. -Moreim  n'ap- 
prit donc  qu'à  lire  et  à  écrire;  mais 
sa  mère,  femme  éclairée,  ornait  son 
esprit  de  toute  i'instruclion  néces- 
saire aux  gens  du  monde:  surtout 
elle  l'habituait  à  la  pratique  des  ver- 
tus  sociales;  et  lui  inspirait,  pour  la 
inorale  évangélique,  legoùt  qu'il  n'a- 
vait que  de  trop  fréquentes  occasions 
de  satisfaire  dans  un  pays  où  régnait 
l'esclavage.  Ces  sentiments  germè- 
rent dans  sou  cicur;  cl,  bien  jeu- 
ne encore ,  il  était  le  protecteur  des 
noirs,  leur  avocat  auprès  de  leurs 
maîtres  et  surtout  près  de  sou  aïaul, 
que  sa  charge  de  sénéchal  constituait 


l'interprète  du  rigoureux  code  mur. 
Moreau  sollicitait  la  grâce  de*  uoin 
accusés;  et  lorsqu'elle  était  ■  ■ni>i4- 
sihle,  il  faisait  au  moins  adoucir  le».' 
chalitueut:  il  allait,  dans  la  priwu, 
les  consoler, et  leur  ap;i 
rance.  Le  code  nuir  porte  la  pciiiedc 
mort  contre  tout  esclave  dénoncé  pu 
son  maître  comme  ayant  déserit 
trois  fois.  Un  cas  semblable  se  pré- 
senta,et  le  sénéchal  dulprononcfrUi 
p«iue  capitale:  l'esclave  condamne 
était  un  excellent  homme  qui  n'aviit 
jamais  déserté  que  pour  se  soustrai- 
re aux  cruautés  de  son  maître.  Le 
jeune  Moreau  .désespéré  ,  se  jeta  aut 
pieds  de  son  grand-père  pour  qu'il 
fît  grâce  au  noir;  tuais  la  loi  élu: 
positive.  Du  seul  moyeu  se  prévu- 
tait  :  c'était  que  le  condamne  accep- 
tât la  place  d'exécuteur  des  haiitrv 
œuvres.  Moreau  fut  charge  rlo  ta  lu 
offrir:  u  Won,  répondit  le  noirdats 
»  son  jargon  naïf,  je  ue  dois  mourir 
n  qu'une  fois  ;  si  je  devenais  bout- 
»  reau,  mon  supplice  recoin  niracr- 
n  r.iit  chaque  jour,  d  Moreau  ne  ra- 
contai! jamais  celle  anecdote  qu'avre 
attendrissement,  C'est  ainsi  que,  tlt* 
sa  jeunesse,  son  ame  se  penétrut 
de  l'amour  de  l'humanité.  Ce  senti- 
ment y  domina  toute  sa  vie  :  nu», 
dans  la  crainte  d'oublier  qurjquefoo 
de  l'exercer ,  il  faisait  graver  sur  l'é- 
mail de  toutes  ses  montres  la  dense 
qu'il  avait adoptéedes  son  j«im4rS 
//  est  toujours  l'heure  de  foi  ' 
bien.  L'aïeul  de  Moreau  e'tait  , 
qu'un  l'a  dit ,  sénéchal  de  la  Marti- 
nique ;  et  le  petit-fils ,  qui  devait  lui 
succéder,  ne  pouvait  occuper  CJtt! 
magistrature  qu'après  s'être  fait  re- 
cevoir avocat:  le  sénéchal,  «entant 
approcher  ses  derniers  moments,  lit 
appeler  Moreau,  alors  âge  rie  seitt 
bus,  et  lui  indiqua  .l'endroit  où  il 
avait  dépose  (i(J,uuo  francs  qu'il  lui 
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■  donnait  pour  aller  étudier  en  France. 

*  Des  que  le  vieillard  eut  cesse'  de  vi- 
1  vre,  ses  nombreux  héritiers  furent 
e  rais  par  son  petit- fils  en  possession 
}  du  trésor  qui  était  destiné  à  lui  seul. 
'•■  Lorsqu'il  eut  atteint  sa  dix-neuvième 

*  année  ,  sa  mère  consentit  enfin  à  ce 
i  qu'il  se  rendît  à  Paris  pour  y  com- 
i  pléter  son  éducation.  Il  y  trouva  des 

*  parents  opulents ,  magistrats ,  offi- 
i  ciers-géneraux,  dont  il  fut  accueilli , 
i  et  qui  le  présentèrent  dans  le  monde. 
:  /  Il  était  grand,  bien  fait  et  d'une 
i  belle  physionomie  :  on  le  fit  recevoir 
:  gendarme  de  la  garde.  Toutefois  il 
i  voulut  être   inscrit   aux   écoles  de 

*  droit;  et  il  entreprit,  sans  maître  , 
l'étude  du  latin.  De  plus ,  il  suivit 

!  avec  assiduité  les  cours  de  mathéma- 
i  tiques  et  de  géométrie ,  du  Collège 
j  royal.  Ses  progrès  dans  la  langue  la- 
tine furent  si  rapides,  qu'au  bout  de 
quatorze  mois ,  il  écrivit  et  soutint 
en  latin  sa  thèse  de  bachelier  en 
droit.  C'est  une  chose  remarquable 
qu'ayant  étudié  si  tard,  et  pendant 
si  peu  de  temps ,  il  ait  su  pour  tou- 
te sa  vie  la  langue  de  Cicéron  , 
qu'il  parlait  même  avec  une  assez 
grande  facilité.  Sa  mémoire  était 
ornée  des  plus  beaux  passages  des 
meilleurs  classiques.  Il  en  était  de 
même  du  droit  romain  ,  dont  il  ci- 
tait à  propos  le  texte ,  dans  les  dis- 
cussions de  jurisprudence.  Dévoré 
du  besoin  de  savoir  promptement, 
et  aimant  aussi  le  plaisir,  il  avait 
imaginé,  afin  d'avoir  plus  de  temps  à 
sa  disposition  ,  de  ne  dormir  qu  une 
nuit  sur  trois.  C'est  ainsi  qu'il  trou- 
vait le  loisir  de  vaquer  à  ce  qu'il 
devait  ou  voulait  faire,  sans  négliger 
son  service  militaire.  Apres  trois  ans 
de  séjour  à  Paris ,  M oreau  de  Saint- 
Méry  ,  devenu  avocat  au  parlement , 
repartit  pour  la  Martinique,.  Sa  mère 
était  morte ,  et  sa  fortune  dissipée  : 
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il  résolut  de  la  rétablir  en  exerçant 
la  profession  d'avocat.  Ce  fut  au  Cap- 
Français  qu'il  alla  se  fixer.  Son  pre- 
mier plaidoyer  décela  un  orateur 
éloquent  et  un  jurisconsulte.  Dès- 
lors,  il  prit  rang  à  la  tête  de  son  or- 
dre ,  et  son  cabinet  fut  un  des  plus 
fréquentés.  Fidèle  à  sa  maxime ,  il 
se  consacrait  à  la  défense  du  faible 
et  de  l'innocent.  Après  avoir  plaidé 
pendant  huit  ans,  et  s'être  assuré 
une  fortune  indépendante,  Moceau 
fut  nommé  conseiller  à  ce  même  tri- 
bunal (  le  conseil  supérieur  de  Saint- 
Domingue),  où  il  avait  honoré  la 
profession  d'avocat,  par  un  savoir 
étendu,  un  esprit  brillant  et  rempli 
de  sagacité,  une  éloquence  qui,  à 
Paris,  l'eût  placé  au  rang  des  Ger- 
bier  et  des  Target.  Il  a  publié  un 
grand  nombre  de  Mémoires,  la  p!u« 
part  remarquables ,  non  -  seulement 
par  les  qualités  de  l'écrivain ,  mais 
encore  par  les  questions  importantes 
sur  le  droit  et  sur  l'administration 
coloniale,  qui  y  sont  traitées  avec  une 
grande  profondeur.  Dès  sa  jeunesse, 
il  s'était  occupé  de  l'histoire  des  An- 
tilles ,  et  de  la  connaissance  des  lois 
dont  elles  avaient  été  l'occasion  ;  et  il 
n'avait  cessé  de  réunir  des  matériaux 
à  ce  sujet.  Il  profita  des  loisirs  que 
lui  laissait  sa  nouvelle  fonction,  pou* 
rédiger  ces  matériaux,  et  pour  en 
rassembler  de  nouveaux,  spéciale- 
ment sur  les  lois  de  Saiut  -  Do- 
mingue,  jusqu'alors  éparses,  et  sou* 
vent  ignorées  des  magistrats  eux- 
mêmes.  Les  travaux  auxquels  il  se 
livrait,  étaient  d'une  ira  porta  nedrop 
grande  à  l'égard  des  colonies,  pour 
que  le  gouvernement  ne  les  encou- 
rageât point.  11  lui  donna  le  pou- 
voir d'explorer  tous  les  greffes  , 
tous  les  dépôts  d'archives  de  la  co- 
lonie; ce  qui  mit  Moreau  dans  le 
cas  de  visiter  toutes  les  parties  de 


Sain  t-Domincue ,  dont  l'histoire  par- 
ticulière et  la  description  l'uccupaieui 
aussi.  Pendant  une  de  ses  excursions, 
il  découvrit  à  San-Domingo ,  dans 
une  ancienne  église,  le  tombeau  de 
Christophe  Colomb,  dont  les  habi- 
tants de  la  colonie  ignoraient  l'exis- 
tence.  Le  ministère,  pour  compléter 
ses  recherches,  lui  fit  ensuite  par- 
courir la  Martinique, la  Guadeloupe 
et  Sainte- Lucie.  Appelé  à  Paris,  par 
ordre  de  Louis  XV I,  pour  s'occuper 
d'objets  relatifs  à  l'administration 
des  colonies,  el  pour  faire  imprimer 
son  grand  travail  sur  les  lois  de 
Saint-Domingue,  il  trouva  le  temps 
de  l'adonner  à  la  culture  des  sciences 
et  des  lettres.  Ce  fut  alors  que ,  de 
concert  avec  Pilaire  de  Kozicr,  il 
fonda  le  Musée  de  Paris ,  dont  d  fut 
élu  secrétaire  (  V.  Court  de  Gebe- 
iMt  ),  comme  d  avait  été  l'un  des 
fondateurs  de  la  société  des  Philadel- 
phes,au  Cap-Frauçaîs.  La  révolu- 
tion, qui  éclata  en  1789,1e  trouva  à 
Paris ,  et  il  s'en  montra  l'un  des  plus 
chauds  partisans,  fut  un  des  élec- 
teurs, et  devint  vicc-p résident  de 
cette  assemblée  électorale  qui,  pen- 
dant un  mois,  exerça  la  puissance 
souveraine  sur  toute  la  France  :  l'as- 
semblée nationale  lui  envoya  desdé- 
pulations,  et  ie  roi  viul  lui-même 
s'humilier  devant  ce  nouveau  pou- 
voir, dans  la  journée  du  17  juillet, 
(  V.  Louis  XVI  ).  Moreaii  présidait 
alors  l'assemblée  ;  sa  fermeté  empê- 
cha du  moins  ce  jour-là  l'effusion  du 
sang  ,  mais  elle  ne  put  arrêter  tous 
les  désordres  qui  se  prolongèrent  en- 
core plusieurs  jours.  Enfin  le  calme 
se  rétablit  ;  et  le  3o  juillet,  l'assem- 
blée se  sépara,  en  votant  des  re- 
mercîments  à  son  président  ;  elle 
décida  même  qu'une  médaille  serait 
frappée  en  son  honneur.  Moreaii  alla 
prendre  plaie  à  l'assemblée  nationa- 
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le,  où  l'avait  appelé  le  choix  ia 
colons  de  la  Martinique.  Il  y  rfe 
fendit  courageusement ,  contre  IV 
pinton  dominante  ,  les  vcnlahla 
intérêts  de  la  métro  {Mlle  et  de  se*  to 
lonies ,  dont  personne  autant  quels 
11e  connaissait  l'importante.  Partua 
delà  liberté,  il  était  l'adversaire  k 
plus  ardent  de  la  licence.  A  |  ■"■ 
l'assemblée  constituante ëtaft-cticoV 
soute,  qu'il  se  vit  proscrit  ;  et  qiini 
que  me:  11  bu-  du  conseil  judirûin 
établi  prés  le  ministre  de  la  juaUct, 
il  fut  attaque'  dans  la  rue  ,  par  du 
brigands ,  an  nom  de  la  liberté  | 
ces  furieux  le  frappèrent  k  roup 
de  sabre,  et  le  laissèrent  pour  mort 
dans  un  café  où  il  s'était  réfugie.  Il 
espéra  pouvoir  se  dérober  à  tous  la 
dangers  ,  ru  se  tondant  dans  la  pttiit 
ville  de  Forges;  mais  sa  retraite  ht 
découverte  :  les  terroristes  nnreii 
l'y  chercher,  et  i!  fut  arrêté  avec  I» 
duc  de  la  Rochefoucauld,  dont  il 
était  le  compagnon  d'exil.  Pat  boa- 
heur,  un  des  si ca ires  reconnut  es 
Moreaii  un  ancien  bienfaiteur,  « 
favorisa  son  évasion.  Il  chercha  »• 
nouvel  asile  au  Havre;  mais  iufurait 
à  temps,  que  Robespierre  avait  deo- 
né  l'ordre  de  ryfairearrêler,il  par- 
vint â  s'embarquer  pour  les  Élalt- 
Unis,  en  1793,  avec  sa  femme  rt 
deux  entants  en  bas  âge.  Il  perdit 
tout,  et  n'eut  <]Uc  le  temps  d'em- 
poilerses  manuscrits.  Arrivé  a  New- 
Vorlt,  ce  magistrat,  que,  peu  de 
temps  auparavant,  le  roi  .ivait  dési- 
gné pour  une  intendance  coloniale, 
fut  réduit  à  se  faire  le  commis  d'ua 
marchand ,  homme  grossier  et  dut, 
qui  rendit  sa  condition  insupporta- 
ble. Cependant  Moreau  s'était  procu- 
ré quelques  ressources  ,  et  il  «fia  s'é- 
tablir à  Philadelphie,  où  il  ouvrit  ni 
magasin  de  librairie;  plus  lard  il  1 
ajouta    une  imprimerie,   Ce  fut   U 
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mit  au  jour  sa  Description  de 
t-Domingue,  ainsi  que  d'autres 
âges  qui  lui  appartenaient ,  soit 
ropre,  soit  comme  traducteur, 
eut  alors  dans  une  sorte  d'aisan- 
t  put  rendre  service  à  plusieurs 
ça  15  expatriés  par  suite  de  la 
lution.  Enfin ,  Tordre  s'étant  ré- 

en  France ,. Moreau  y  revint, 
i  cinq  ans  d'absence,  sous  les 
ices  de  son  ami ,  l'amiral  Bruix, 
stre  de  la  marine ,  qui  le  nom- 
historiographe  de  ce  dépaitc- 
t.  A  l'époque  de  rétablissement 
msulat ,  Moreau  fut  nommé  con- 
T-d'état ,  puis  créé  commandant 
Léçion-d'  honneur.  Peu  de  temps 
s  ,  il  fut  envoyé  auprès  de  Tin* 
duc  de  Parme ,  et  chargé  d'une 
ion    diplomatique  importante. 

deux  traités  secrets,  conclus 
î  la  France  et  l'Espagne ,  l'un  à 
a  de  1800,  et  l'autre  le  21  mars 
[  ,  la  Toscane  avait  été  éri- 
en  royaume,  et  cédée  par  la 
ice  à  l'iufant  D.  Louis ,  prince 
ditaire  de  Parme ,  à  la  condi- 

que  les  états  de  Parme,  Plai- 
e  et  Guastalla,  héritage  de  cet 
ît,  et  que  possédait  comme  sou- 
in,  son  père,  D.  Ferdinand, 
eraient  à  la  France,  sous  la  ga- 
ie de  l'Espagne.  On  devait  m- 
niser  le  duc  régnant ,  en  lui  ac- 
lant  des  rentes  et  des  terres.  En 
idant  que  le  nouveau  roi  d'Étru- 
qui  était  alors  en  Espagne ,  fût 
fé  dans  ses  états,  Moreau, dési- 
pour  l'ambassade  de  Florence , 
envoyé  à  Parme,  auprès  de  D. 
linand ,  pour  lui  faire  connaître 
faites  qui  le  spoliaient ,  et  récla- 

de  lui  la  renonciation  à  son  du- 

Moreau ,  touché  de  l'infortune 
1  prince,  que  sa  sœur  surtout  (  la 
e  d'Espague  )  rendait  ainsi  vie* 
s  de  son  ambition  pour  répoux 
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de  sa  fille,  remplit  sa  mission  avec 
tant  de  ménagement ,  et  si  peu  d'em- 
pressement à  dépouiller  Ferdinand 
de  son  autorité,  que  le  duc  de  Parme 
et  l'archiduchesse,  son  épouse,  le 
comblèrent  des  marques  de  leur 
affection  et  de  leur  confiance.  Le  duc 
mourut  le  9  octobre  1802,  d'une 
maladie  inflammatoire.  Dès-lors ,  le 

Sremier  consul  enjoignit  à  Moreau 
e  prendre,  au  nom  de  la  France, 
possession  des  états  du  défunt ,  et  de 
les  gouverner  sous  le  titre  d'adminis- 
trateur-général. Il  se  trouva  revêtu 
d'une  autorité  immense ,  puisqu'il 
exerçait  les  droits  régaliens,  et 
même  celui  de  faire  grâce.  Il  admi- 
nistra ces  contrées  d'une  manière 
toute  paternelle,  accorda  une  pro- 
tection spéciale  aux  établissements 
de  bienfaisance  et  d'instruction  pu- 
blique, et  fit  partout  observer  la 
justice  la  plus  exacte.  A  la  fin  de 
i8o5,  on  avait  ordonné  la  réu- 
nion d'un  camp  de  réserve  à  Bo- 
logne, et  la  milice  des  états  de  Par- 
me devait  en  faire  partie  :  quel- 
ques compagnies  de  cette  milice,  qui 
habitaient  les  montagnes  de  l'état  de 
Plaisance,  refusèrent  de  marcher,  et 
se  mirent  en  révolte.  Morean  sut  les 
ramener  à  l'obéissance  par  les  seuls 
moyens  de  persuasion  :  on  le  blâma 
de  n'avoir  point  sévi ,  et  le  général 
Junot ,  envoyé  à  Parme  avec  des  pou- 
voirs extraordinaires,  y  établit  une 
commission  militaire;  on  rechercha 
les  fauteurs  de  la  révolte  ;  un  grand 
nombre  de  victimes  furent  fusillées, 
et  on  brûla  deux  villages ,  bien  que  le 
calme  fût  déjà  rétabli.  Moreau ,  qui 
gémissait  de  voir  déployer  une  ri- 
gueur inutile,  s'y  opposa  fortement; 
ce  qui  n'eut  d'autre  effet  que  de  le 
faire  rappeler  à  Paris.  Il  y  arriva 
complètement  disgracié,  mais  fier 
d'une  conduite  qu'approuvaient  tout. 
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les  honnêtes  gens.  Ou  le  priva  de  ses  troublait  son 
appointements  do  conseillerd'état;  Moreauavail  ■ 
et  on  lui  refusa  même  le  rembourse-  du,  avant  la  i 
ment  de  40  mille  francs  d'arrérages,  savait  gré  du  eth 
11  obtint  une  audience  de  Buonapar*  servi  Louis  XVI 
te;  et  l'explication  étant  devenue  formédes*  ' 
fort  vive,  Moreau  lui  dit  avec  gra-  gna  le  faire  appeler,  en  181-  ;  et. 
vite  :  1  Je  ne  vous  demande  point  après  l'avoir  comble  de  bornes ,  In 
n  de  récompenser  ma  probité;  je  fitremeltrequiii/.e  mille  fr.mes.  Otit 
■  demande  seulement  qu'elle  .  soit  somme  suffit  pour  apaiser  ses  erfan- 
b  tolérée  ;  ne  craignez  rien  1  cette  cters,  et  pour  répandra  quelque  *i- 
»  maladie  u'est  pas  contagieuse.  ■  sancedansia  famille.  Tant  d'.iiicr. 
La  siillie  ne  déplut  point  :  mais  le  sitésavaient.iil.iibli  sa  saute.  Il  mou- 
sort  il^  Moreau  nefut  pas  amélioré;  rut  le  28  janvier  1819,  âge  de 
et  bientôt,  réduit  aux  plus  dures  né-  soixante-neuf  ans.  Soi  ÉlttçcfiU  pro- 
cessités,  il  se  vil  contraint  de  vendre  nonce  sur  sa  tombe,  p.ir  i'autrnrdf 
sou  argenterie,  sa  montre, ses  livres  cet  article.  H  a  été  imprimé  pai  l'»r- 
les  plus  précieux,  et  même  une  par-  drede  la  «Ociété  d'agricultan,  QOfl 
tic  de  son  linge. Pendant  six  années,  Moreau  était  membre.  M.  SilveUrr, 
il  languît  dans  celte  indigence,  et  secrétaire  perpétuel  de  cette  coiopj. 
ne  subsista  que  par  les  bienfaits  de  gnie,  v  lut,  dons  la  même  anucr.  no 
M™-\  Buonanarte,  sa  parente.  En  Élogeliistoi  :  '  >reau.  Vok-iIj 
1813,  cependant,  on  lui  accorda  une  liste  de  ses  principaux  ouvrages:  I. 
faible  pension ,  qui  suflisait  à  peine  Lois  et  constitutions  des  colonvtt 
aux  besoins  de  sa  maison,  et  qu'il  françaises  Ar  Y  frnifrïinw  nilll1' 
conserva  jusqu'à  sa  mort.  Il  secon-i  /"Vol, de  l55oà  178J,  tivol.  H* 
solaîl  de  ses  adversités  dans  son  ca-  Paris,  1781J  1790.  Louii  XVI  <>r- 
biiict  <i'etti;Ic,  oii  il  travaillait ,  pen-  donna  qu'un  exemplaire  de  cet  co- 
dant dix  heures  chaque  jour,  à  la  vrageserait  déposé  dans  chaque  bu- 
rédaelion  des  ouvrages  qu'il  a  lais-  reaud'admiiiistraûuu  et  dntiscluqiB 
ses  en  manuscrit,  particulièrement  greffe  des  colonies  américaines:  il  e»t 
aux  Mémoires  de  sa  vie;  travail  devenu  très-rare.  11.  Description  dt 
d'un  grand  intérêt ,  parce  que  ,  dans  la  partie  espagnole  de  Saint- Demi*- 
ce  cadre,  il  a  fait  entrer  l'histoire  gue,  3  vol.  in  -  8». ,  Phi" 
politique  et  littéraire  de  l'époque  ^1796-  III.  Idée  générale 
où  il  a  vécu ,  des  détails  intéressants  des  science/,  et  des  arts ,  à  Fusât* 
sur  un  grand  nombre  de  personna-  de  la  jeunesse,  in-ia,  îbid. ,  17Q.Î. 
ges  contemporains,  et  enfin  la  rela-  Ce  livre  élémentaire ,  imité  de  celui 
tion  de  f..its  curieux,  observés  pen-  que  Former  avait  publié  en  1-".  J 
dant  ses  voyages.  Il  ne  quittait  son  est  infiniment  supérieur  à  son  au» 
cabinet  que  pour  se  rendre  très-exac-  dele  ;  il  .1  éle  traduit  cl  aualai*,*l 
tentent  -lux  séances  des  sociétés  sa-  adopté,  comme  classique,  «uni  kl 
vantesetliltérairesdontilétaitinem-  collèges  des  États-Unis.  Vf.  M- 
bre,  et  où  il  était  sûr  de  rencontrer  lation  de  V ambassade  de  la  otw  ' 
d'anciens  amis.  Il  avait  contracté  des  pagnie  des  Indes-  Orientales  lai* 
dettes,  pendant  sa  longue  disgrâce  ;  landaises,  à  la  Chine,  rédigée  pa* 
et   l'impossibilité  de  les  acquitter  Yan-Braam,  traduite  t~   " 
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in- 4°.,  ibidem,  1796-1797. 
duction  de  Moreau  a  été  tra- 
*n  anglais  et  publiée  à  Lon- 
#e  même  ouvrage  a  ensuite  été 
rimé  à  Paris,  en  français.  V. 
iption  de  la  partie  française 
colonie  de  Saint-Domingue  , 
in-4°.,  Philadelphie,  1797- 
Cet  ouvrage,  ainsi  que  celui 
iferme la  description  delà  par- 
a'gnole,  contient  des  notions 
les  et  importantes  sur  l'agri- 
2  des  Antilles,  sur  l'industrie 
ommerce ,  sur  l'histoire  pbv- 
?t  naturelle,  sur  les  usages  an- 
t  modernes  des  peuples  de  ces 
es.  VI.  De  la  danse ,  in- 12  , 
1 797  ,  et  Parme ,  Bodoni  , 

in- 16.  L'auteur,  dans  ce 
au  écrit  avec  beaucoup  de 
et  de  feu,  montre  l'analogie  qui 
entre  les  danses  coloniales  et 
des  Maures,  des  Africains,  et 
it  celles  des  Grecs.  VII.  DH- 
sur  l'utilité  du  Musée  de  Pa- 
•ononcé  le  jour  de  V inaugura- 
e  cette  société ',  en  1784,  in- 
'arme ,  i8o5.  VIII.  Discours 
s  assemblées  publiques  litté- 
,  prononcé  au  Muséum  de 
,  en   1785,  in-4°.,  Parme  , 

Les  principaux  manuscrits 
aissés  Moreau  de  Saint-Méry, 
1  °.  Histoire  générale  des  An- 
françaises.  Ce  manuscrit,  sus- 
le  de  former  plusieurs  voln- 
itaitson  ouvrage  de  prédilec- 
il  a  travaillé  à  le  perfectionner 
à  ses  derniers  moments.  II  est 
i  de  faits  curieux  et  ignorés, 
listoriques  que  biographiques, 
rticuliers  aux  mœurs  et  à  l'ori- 
des  premiers  naturels.  —  i°. 
•foire  de  notions  coloniales.  Ce- 
doit  former  aussi  plusieurs  vo- 
;  il  est  entièrement  destiné  à 
illir  des  anecdotes  et  des  faits 
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historiques    sur  les   premiers  fon- 
dateurs des  Colonies,    et   sur   les 
indigènes ,  Indiens  et  Caraïbes  :  il 
renferme    les  lois  coloniales  inédi- 
tes ,  dont  la  rédaction  lui  avait  été 
confiée  par  le  gouvernement ,  d'a- 
près ses  représentations  sur  divers 
abust  —  3°.  Description  de  la  Ja- 
maïque. —  4°«  Histoire  de  Porto- 
Rico.  -*-  5°.  Observations  sur  le  cli- 
mat ,  l'histoire  naturelle,  les  mœurs 
et  le  commerce  des  Etats  -  Unis 
d'Amérique.  —  6°.  Matériaux  d'un 
traité  général  sur  les  cultures  colo- 
niales. —  7°.  Histoire  des  états  de 
Parme  y  Plaisance  et  Guastalla; 
cet  ouvrage  renferme ,  sur  cette  par- 
tie de  l'Italie ,  des  détails  fort  inté- 
ressants ,  relativement  aux  mœurs  et 
à  la  politique. — 8°.  La  Fie  de  l'au- 
teur ,  écrite  par  lui  -  même.  Mo- 
reau de  Saint-Méry  a  traduit ,  sur 
le  manuscrit  espagnol  de  D.  F.  Aza- 
ra ,  Y  Histoire  naturelle  des  quadru- 
pèdes du  Paraguay ,  2  vol.  in-8°. , 
Paris,  1800.  Le  traducteur  y  ajouta 
un  grand  nombre  de  notes  instruc- 
tives; et  son  travail  fut   approuvé 
par  l'Institut.  Cet  écrivain  a  publié 
un  grand  nombre  d'articles  Histo- 
riques ,  littéraires  et  scientifiques ,  et 
de  Mémoires  ,  soit  séparément ,  soit 
dans  différents  recueils.  Désessarts  a 
recueilli  plusieurs  de  ses  factums 
dans  le  Journal  des  causes  célèbres. 

F— R. 
MOREL  (  Eustache  )\  dit  Des- 
champs ,  né  en  Flandre  ,  fut  châte- 
lain de  Fismes  ,  bailli  de  Senlis , 
écuyer-huissicr-d'arroes  de  Charles 
VI,  etBgure  parmi  les  poètes  français 
qui ,  dans  le  quatorzième  siècle,  ob- 
tinrent le  plus  de  célébrité.  Plus  jeu- 
ne que  Jean  Froissart,  qui  eut  au- 
tant de  réputation  pour  ses  vers 
que  pour  sa  Chronique ,  il  était  plus 
âgé  que  Charles  d'Orléans  et  Alain 
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Charrier,  dont  les  poésies  ont  con- 
serve jusqu'à  ce  jour  quelque  réputa- 
tion. Morel  était  aussi  contemporain 
de  Sohier  et  de  Guillaume  de  Ma- 
chault,  poète  et  musicien.  L'auteur 
du  Songe  du  vieil  pèlerin  ( i),  après 
avoir  conseillé  à  Charles  VI  de  s'abs- 
tenir des  lectures  dangereuses  ou  fri- 
voles ,  ajoute  :  «  Tu  peux  bien  fire  et 
»  ouïr  aussi  les  dictiez  vertueux  de 
»  ton  serviteur  et  officier  Eustache 
»  Morel.  »  Il  n'est  pas  facile  de  ju* 
ger  jusou  a  quel  point  cet  éloge  était 
fondé,  les  poésies  de  Morel  n'ayant 
point  été  imprimées.  Le  recueil  de 
ses  Œuvres  est  conservé  parmi  les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  roya- 
le, sous  le  n°.  7219.  On  y  trouve 
des  Ballades ,  des  Chants  royaux,  des 
Farces, des  Moralités,  des  Chansons 
balladées,  des  Lais,  des  Virelais, 
des  Rondeaux,  et  des  écrits  en  prose , 
tels  qu'une  Complainte  en  latin,  sur 
le  schisme  de  Pierre  de  Lune  (  datée 
du  i3  avril  i3ç>3  )  ;  il  contient  aus- 
si plusieurs  morceaux  intéressants 
pour  l'Histoire  de  France ,  depuis 
i35o  jusqu'en  i4?o;  des  Lettres 
missibles,  des  Traitiez ,  Dicts,  Sup- 
plications y  Commissions ,  etc.  Le 
principal  ouvrage  de  Morel  a  pour 
titre  :  Le  Mirouerdu  mariage.  L'au- 
teur peint  dans  cette  pièce ,  d'une 
manière  plaisante ,  et  qui ,  dans  le 
quinzième  siècle ,  pouvait  paraître 
ingénieuse ,  les  embarras ,  périls  et 
traverses  du  mariage.  Les,  Anglais  , 
maîtres ,  à  celte  époque,  d'une  par  lie 
de  la  France ,  sont  fréquemment , 
dans  les  poésies  de  Morel ,  l'objet  de 
sa  haine  et  de  ses  imprécations.  11 
va  jusqu'à  exprimer  dans  une  balla- 
de ,  le  vœu  que  l'Angleterre  soit  dé- 
truite ,  et  que  les  générations  futures 


(»)  L'ahbl  Lrbrnf  a  dono?  w,m  Notice  carieuw  <U 
Ml  ouvrtgc 


;  liant  paras* 
queue  a  y;  ifttf.  Mats  ml 
fureurs  \  tiques,  et  wm 
l'éloge  que  l'autour  da  £a 
vieU  pelsrin  UkimtifZuxwm 
tacbe  Morel  y  cet  écrirai»  a*i 
bablement  point 
dans  la  Biographie 
n'était  pas  regardé  4  , 
tenr  delà  Chanson  à  é*a> 
titre,  asset  importa»!  fnif 
son  nom  mente   d'elle  «i 

V- 
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MOREL(Jejji), 
y ,  né  a  Embrun  es»  s5 
plus  fidèle  ami  d'Éraaaae, 
avait  été  le  discute ,  ai  najqw 
ma  les  yeux  à  0âle»  Amk 
voyagé  en  Italie,  où  il  Vetaj 
Tafiection  des  gens  de  letirej 
vint  à  Paris.  Catherin*  de 
lui  confia  l'éducation  da  Ben 
eoiùeme  ,  Gis  naturel  da  H 
U  devint  maître  d'kdlel  -m 
de  la  maison  du  roi ,  et  jm 
i58i ,  regretté  de  toueJa*  j 
lettres ,  oui  s'empressèrent  di 
dre  des  fleurs  sur  son  topnbep 
quis,  principal  du  collège  fe 
recueillit,  en  1 583 ,  las  ▼ara-gi 
tins  et  français  dont  lia  bip 
sa  mémoire  ;  ils  forment  *e>' 
sous  le  titre  de  Royal; ma 
Joachim  Dubellay,  son  ejpft 
primer  ses  ouvrages»  I/ae* 
lettres,  oui  avait  formulée?  J 
fut  héréditaire  même  pour! 
dans  la  famille  des  Moral.  An 
de  Loynes,  femme  de  Jean  M 
leurs  trois  filles,  Camille ,  Lui 
piane ,  faisaient  des  vers  g 
latins.  Camille  surtout  fui  un  j 
d'érudition  :  outre  les  langi 
cienues  qu'elle  savait  très-lac 
parlait  facilement  l'espagnol 
lien.  Elle  composa  plusieurs  j 
et  fit ,  sur  la  mort  de  son  pè 
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eugle  sur  la  fin  de  sa  vie ,  une 
îme  grecque ,  admirée  par  les 
tes  du  temps.  T— d. 

iEL  (Joseph)  ,  surnomme'  le 
t  né  a  Ârbois ,  dans  le  sei- 
lècle ,  s'était  fait  la  réputation 
m  officier,  dans  les  guerres 
•lèrent  à  cetteépoque  le  comté 
rgoene.  Henri  IV,  occupé  à 
tre  les  Espagnols,  refusa  de 
itre  la  neutralité  du  comté, 
a  Tordre  à  Biron  de  pénétrer 
:te  province.  A  l'approche  des 
s ,  le  capitaine  Morel  se  retira 
bob,  et  en  ût  fermer  les  por- 
ille,  n'étant  revêtue  que  a  une 
muraille,  sans  aucune  fortifi- 
xtérieure,ne  pouvait  opposer 
igue  résistance  à  une  armée 
use  ;  mais  Morel  avait  l'es- 
obtenir  des  conditions  £avo>- 
)our  ses  concitoyeus.  Gepen- 
armée  de  Biron,  forte  de 

hommes ,  était  arrêtée  de- 
ois  jours  devant  les  murs 
s.  Le  quatrième  jour,  le  ca- 

assiégeants  ayant  renversé 
lie  des  murailles ,  Morel  fut 
•  la  brèche ,  qu'il  défendait 
ment ,  et  conduit  à  Biron  i 
ble  général  lui  reprocha, dans 
ies  les  plus  durs,  d'avoir  con- 

auxlois  de  la  guerre  en  se 
nt  dans  une  place  non  tena- 
le  fit  pendre ,  le  7  août  1 5ç>5 , 
[cul,  qu'on  voit  encore  à  l 'en- 
la  promenade  d' Arbois ,  et 
levenu  un  objet  de  vénéra  - 
ir  les  habitants.  Henri  I V  sau- 
malheureuse  ville,  que  Biron 
brûler  pour  la  punir  de  sa  ré- 
:.  Après  le  départ  des  Fran- 
}  restes  de  Morel  furent  in- 
laus  la  chapelle  Saint-Roch, 
e  tombe ,  décorée  d'une  épi- 
itine  que  composa  Jean  Vui- 

poète  dont  on  a  quelques 
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pièces ,  devenues  rares  (  V.  J.  Vui- 
lemin ).  La  mère  de  Morel,  déjà 
avancée  en  âge,  ne  survécut  pas 
long-temps  à  la  douleur  de  s'être  vue 
privée,  d'une  manière  si  cruelle ,  du 
bâton  de  vieillesse  sur  lequel,  après 
Dieu  9  elle  avait  placé  son  espoir. 
Elle  fit  plusieurs  legs  pieux  par  son 
testament,  rédigé  avec  une  touchante 
simplicité ,  et  qui  a  été  inséré  avec 
une  Notice  sur  Jos.  Morel,  dans 
V Annuaire  du  Jura  pour  1807. 

W— s. 
MOREL  (  Guillaume  ) ,  savant 
imprimeur ,  était  né ,  en  1 5o5 ,  au 
Tilleul ,  bourg  du  comté  de  Mortain , 
dans  la  Normandie ,  de  parents  pau- 
vres ;  il  trouva  cependant  le  moyen 
d'étudier ,  et  fit  de  rapides  progrès 
dans  les  langues  anciennes.  Étant 
yenu  à  Paris ,  il  y  donna  des  leçons 
de  grec  à  quelques  jeunes  gens  ,  et  en* 
tra  ensuite ,  comme  correcteur ,  dans 
l'imprimerie  de  Jeau  Loys-,  connu 
sous  le  nom  de  Tiletan.  Il  publia  , 
en  1 544  9  un  commentaire  sur  le 
traité  de  Cicéron ,  de  Finibus ,  qu'il 
dédia  a  Jean  Spifame ,  chancelier  de 
l'université ,  et  qui  fut  fort  bien  reçu 
du  public.  En  1 548 ,  il  s'adjoignit  à 
Jacq.  Bogard ,  pour  une  édit.  des  Ins- 
titutions oratoires  de  Quintilien ,  à 
laquelle  il  ajouta  des  notes.  L'année 
suivante ,  il  fut  admis  dans  la  corpo- 
ration des  imprimeurs  de  Paris  ,  et 
établit ,  près  du  collège  de  Reims ,  un 
atelier,  d'où  sont  sorties  plusieurs 
éditions  d'ouvrages  grecs ,  estimées 
pour  leur  correction,  f  j€  célèbre  Adr. 
Turnèbe ,  imprimeur  du  roi  pour  la 
langue  grecque ,  s'associa  Morel ,  en 
1 55a  ,  et  le  désigna  pour  lui  succé- 
der dans  la  direction  de  l'imprimerie 
royale  (  F.  Turnèbe  )  :  le  brevet  en 
fut  expédié  a  Morel ,  en  1 555  ;  et  U 

Eublia,  depuis  cette  époque,  plusieurs 
onnes  éditions ,  enrichies  de  notes. 
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et  de  variantes  tirées  des  meilleurs 
m. m iiscriu.lt  fui  mal  récompensé  de 
son  /.èle  :  »n  cessa  de  lui  payer  la 
pension  qui  lui  avait  été  accordée  , 
SWU  prételle  que  les  ressources  de 
l'état  étaient absorbées  parles  guer- 
res civiles  ;  et  l'on  apprend  par  une 
lettre  tic  Tu  ruche  à  Charles  IX,  im- 
primée au-devant  de  l'édit.  des  Œu- 
vres de  saint  Cyprieii  ,  que  Mord 
avait  laissé  sa  famille  dans  un  dénue- 
ment absolu.  Ce  savant  et  laborieux 
imprimeur  était  mort  le  19  février 
1  "><>4.  Une  de  ses  filles  avait  épouse 
KiienuePrcvosteau,  bon  imprimeur: 
sa  veuve  se  remaria  avec  Bien  tic 
!  f.i.  Bie:<rft,  IV,  ^75).— JcanMo- 
r.ri.,  son  frère  cadet,  mourut,  en 
1 55j),  à  l'âge  de  vingt  ans  ,  dans  la 
prison  du  Fort-!'Évé«|ue(oùil  avait 
élé  enferme'  pour  cause  de  religion. 
Jean  s'élait  aussi  appliqué  il  l'élude 
des  langue*  avec  succès  :  mais  il  n'a 
laisse"  aucun  ouvrage(i)  ;  et  ce  n'est 
qu'à  raison  de  sou  dévouement  au 
calvinisme  que  Prosp.  Marchand  lui 
a  donné  dans  sou  Dictionnaire  un 
assez  long  article ,  auquel  on  renvoie 

Îour  les  détails.  Il  parai!  que  Cuill. 
lord  a/ait  eu  rudement  du  pen- 
chant piiur  les  nouvelles  opinions  ; 
mais  qu'il  y  renonça,  on  pour  con- 
server son  emploi .  ou  par  la  crainte 
des  suppures.  C'est  a  son  inconstance 
que  Henri  Esticnne  fait  allusion  dans 
l'cpita plie  satirique  qu'il  lui  a  com- 
poiée  ;  mais  ce  qui  est  réellement 
Mille  ,  c'est  qu'un  homme 
Esiienne  ait  cherche'  à  iusi- 


Idta      V.lalt  loiyjuti    i  •.t>tti\.ktr  d*nt    loarial    iri 
j,.  libttitét  11  J»,  ftn    *r    Mit  truU  t  qui  mi  U 
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nnei'  dans  cette  pièce  que  M 
abandonnant  le  parti  de  la  ■ 
avait  beaucoup  perdu  de  sc.< 
typographiques.  De  l'aven  de 
connaisseur*  les  éditions  gre 
Mord  égalent  en  branN  ci  ri 
lion  eefiea  de  Robert  Estii 
plus  savant  e[  le  plus  liahih 
lueur  dout  s'honore  la  Frai 
Bob.  EsTteSM  ).  La  marqi 
culièrede  Mord  est  le  thél 
touré  de  deux  serpents  ,  , 
Amour  assis  au  centre.  On  I 
sa  Vie  et  le  Catalogue  de  se» 
dans  les  film  tjpogr.  Pa 
Maittaii«,p.  33-4(>.OutreL 
ges  déjà  cités  ,  on  a  de  lui 
Notes  sur  les  OEuvret  de  sai 
l'aréopagile,  saint  Cyprien, 
tbèues,  etc.,  I" Explication 
sages  les  plus  difficiles  des/** 
aratoires  de  Cicéron  ;  un  Sup 
à  la  Chronique  de  Cari  on. 
Traductions  latines  des  Si 
des  Pères  sur  le  respect  dû  I 
ges,  des  Epitres  de  saint  Ign 
lll.  De  grtrconiin  verboni 
malii s  comment tritii.  Pari* 
i55H,  i566jLyon,iSd»Jh 
Comment  ariusverbontm  lu. 
cum  gravis ,  gallicisque  coi 

ram,ibid.,iS58,in-4".Oe1 

curieux  et  intéressant,  parce  u 
tirnl  une  foule  de  citations  d 
grecs,  tirées  de  manuscrits 
inédits  de  la  Billiotli.  du  rr. 
réimprimé  plusieurs  fois  dai 
lième  siècle  et  même  dans  le 
tîème,  sous  le  titre  de  77 
vocum  omnium  latinarum 
alpkabetlca  digestanun,  etc 
i'ula  compcnàtùta  de  oiigti 
cessione,  etc.  i-eterum  phi 
r«w,  Paris,  in-4«.;ib.,  1 S- 

1 58o.in-ri0. ;iusércavee  un 
rient  dcJéi.  Wolf,  dans  leti 

T/tejttur.  antiquit.  greecar. 
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,  (Fedkrig),  dit  Y  ancien , 
du  roi  ,  né  en  i  5*j3  , 
tampagne,  d'une  famille 
it  à  Paris  étudier  les  lan- 
mes,  et  y  fit  des  progrès 
-quables.  Il  se  chargea  en 
evoir  le  manuscrit  àuLexi- 
le  Jacq.  Toussain  (  Tussa- 
lc  ses  maîtres,  et  détermina 
[juiUard,  veuve  du  libraire 
lion,  à  en  donner  la  pre- 
iou ,  cette  même  annc'e.  11 

i  i559, une  ^e  ^u  c*1èbre 
et  établit  un  atelier  typo- 
dans la  rue  Saint-Jean  de 
à  Tenseigne  du  Franc  Meu- 
»on  érudition  était  déjà  tel- 
nnue ,  que  les  écrivains  les 
igués  s'empressèrent  de  lui 
publication  de  leurs  ou- 
l  fut  nommé,  en    1^71  , 
imprimeur    ordinaire   du 
il  ne  prit  que  rarement , 
;nt  à  la  (in  des  livres  sortis 
sscs ,  un  titre  si  honorable 
md  il  n'était  accordé  qu'au 
obtint,  eu  1 58 1 ,  la  pennis- 
;  transmettre  à  son  fils  Fe- 
nt  l'article  suit;  et  il  mou- 
înaire,  le  17  juillet  1 583. 
oujours  vécu  dans  la  plus 
ion  avec  son  beau-père ,  et 
publié  cusemble    plusieurs 
(  V.  Mich.    Vascosan  ). 
a  donné  le  Catalogue  des 
le  Féd.  Morel,  parmi  les- 
1  doit  distinguer  celle  des 
tionsde  Quintilien,  i563, 
îais  surtout  Y  Architecture 
.  de  Lorme.  Outre  quelques 
èces  en  grec  et  en  latin ,  in- 
r  Maitlaire  dans  la  Vie  de 
ineur ,  ou  a  de  lui  :  I.  Trois 
?  Saint-Chrjrsostome, trad. 
lis  :  de  la  Providence,  de 

a  Morut  ;  c'était  om  etpco»  d'alluaioa 
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l'ame,  de  l'humilité,  1G57,  in- 16. 
II.  Discours  du  vray  amour  de 
Dieu,  menu  ann.  et  mêm.form.  III. 
De  la  guerre  continuelle ,  et  perpé- 
tuel combat  des  Chrétiens  contre 
leurs  plus  grands  et  principaux  en- 
nemis, i564 ,  in-8°.  IV.  Des  Douze 
manières  Àabus,  extrait  des  œu- 
vres de  saint  Cyprien ,  1 57 1 ,  in-8°. 

W— s. 
MOREL  {  Federic  II  ),  fils  aîné 
du  précédent ,  a  été  l'un  des  plus  sa- 
vants hellénistes  de  son  siècle.  Né  à 
Paris  ,  en- 1558  (1),  il  fut ,  après 
avoir  achevé  ses  études  classiques , 
envoyé  à  Bourges ,  pour  suivre  les 
leçons  du  célèbre  Cujas.  Ayant  com- 
paré avec  le  texte  la  version  qu'A- 
myot  venait  de  publier,  d'une  partie 
des  OEuvres  de  Plutarque ,  il  trouva 
que  l'illustre  traducteur  n'avmt  pas 
toujours  rendu  fidèlement  le  sens  de 
l'original ,  et  il  osa  lui  faire  part  de 
ses  observations.  Arayot,  loin  de 
prendre  en  mauvaise  part  la  har- 
diesse d'un  jeune  homme  à  peine 
sorti  de  dessus  les  bancs,  l'accueillit 
avec  bonté ,  et  ne  cessa  depuis  de  lui 
donner  des  marque*  d'un  véritable 
intérêt.  Il  succéda  ,  en  i58f .,  à  son 
père,  dans  la  place  d'imprimeur  du 
roi,  et  ce  fut  Amyot  qui  se  chargea 
de  lui  en  faire  expédier  le  brevet  ; 
mais  comme  il  fallait  avoir  vingt- 
cinq  ans  pour  pouvoir  l'exercer  en 
titre,  cène  fut  qu'en  1 5^3 , qu'il  mit 
son  nom  à  la  tête  des  ouvrages  qui 
sortaient  de  ses  presses.  Il  s'attacha 
à  donner  des  éditions  également  re- 
marquables par  leur  beauté  et  leur 
correction  ;  et  il  les  enrichissait  or- 
dinairement de  préfaces  et  de  notes 


(1)  Tout  crut  qui  ont  parla  de  ce  Federic  Mord  ' 
■'accordent  à  placer  sa  ua»a»nnc*  en  i  *>5»  ;  mai*  *>o 
père  ne  t'est  marié  qu'eu  i  .57  :  il  dut  donc  lii  h 
convenir  qu'il  ii'tttné  qoVo  i»5S  ,  et  c  lie  d-tc  v»t 
«Tailleur*  coofiruwa  par  l'agr  qu'il  avait  en  *0i;  , 
lorKju'U  fit  grav«r  «90  portrait. 
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intéressai)!».  Fedcric  «vail  épousé 
l.i  liilc  de  Léger  Duchesne,  profes- 
s  .  ■  l'éloquence  au  Collège  royal; 
il  obtint ,  en  1 5b5  ,  par  le  crédit 
d'Amyot ,  la  chairedc  son  beau-père, 
que  sou  grand  àgcobligeail  â  prendre 
sa  retraite.  Les  nouveaux  devoirs 
que  lui  imposait  cette place  «c  ralcn- 
Hrfut  point  ses  travaux  typographi- 
ques ;  U  ne  laissait  pas  s  écouler  une 
année  sans  publier  quelques  nou- 
velles éditions  d'auteurs  grecs,  avec 
de  savants  commentaires ,  ou  des 
traductions  dont  le  mérite  est  encore 
apprécié.  Il  s'associa ,  en  1 600,  son 
frère  Claude  IVIorel,  et  lui  abandon- 
na la  direction  de  l'imprimerie  ;  mais 
il  ne  s'en  livra  qu'avec  plus  d'ardeur 
,1  la  collation  des  manuscrits ,  et  à  la 
critique  verbale  des  anciens  ailleurs. 
Le  zèle  qu'il  montrait  pour  le  pro- 
grès des  lettres,  ne  resta  point  sans 
récompense.  Henri  IV  augmenta  ses 
a  p  p  oiu  leme  nts  de  p  rofesse  ur ,  e  1 1  ui  3  c- 
corda  diflerentes  gratifications  pour 
faciliter  l'impression  d'ouvragesdont 
le  débit  ue  devait  pas  répondre  a. 
leur  utilité*.  M orel  renonça ,  en  161 7, 
à  l'exercice  de  son  art:  du  moins  , 
on  n'a  encore  découvert  aucun  ou- 
vrage postérieur  avec  son  nom.  Il 
publia,  en  1 G 1 17 ,  cher,  son  frère, 
une  nouvelle  édition  du  Piularque 
d'Auiyot,  améliorée  par  de  nom- 
breuses corrections,  et  un  curieux 
avertissement  que  Maittairc  a  inséré 
dans  les  Fittr  tjpttgr.  Parisiens.,  p. 
i35.  H  revînt  ensuite  aux  Œuvres 
de  Libaniiis,dont  la  traduction  ter- 
mina une  vie  si  bien  employée  (  F. 
Lipakius,XXIV,43i  ).  11  était  oc- 
cupé de  cette  version,  quand  on 
vint  lui  uunoncer  que  sa  femme, 
malade  dangereusement ,  demandait 
a  le  voir,  u  Je  n'ai  plus  que  deux 
11  mots,  répondit-il;  j  y  serai  aussi- 
u  tôt  que  vous.  »  Dans  l'intervalle , 
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sa  femme  expira,  et  on  se  li 
l'en  prévenir  :  «  Héb* ,  dit  i 
■  suis  bien  marrv,  c'était  une 
»  femme  ;  »  et  il  continua  su 
vail(0.  More)  mourut,  doj 
imprimeurs  et  des  professe! 
roi ,  le  27  juin  i63o.  Outre  le 
brenses  éditions  qu'il  a  publié 
des  préfaces,  des  avertissea 
des  curreclious ,  ot»  a  de  lui  : 
Actes  sur  Stralion,  Catulle,' 
et  Properce,  les  Sylvcs  de 
Dion  -  Curysostonie  ,  OEcuu 
etc.  II.  Des  Traductions  e 
grecs  de  plusieurs  ffjmnts. 
Epigrammes  choisies  de  31 
il  a  traduit  en  vers  latins  ,  on 
gédie,  dont  le  sujet  est  la  ni 
Hébreux  de  l'Egypte  (/"".  Éir 
XIII, 584  );  un  poème  suri 
de  Troie  (  Iliaeum  Carmen  J, 
auteur  inconnu  ;  les  fregrneo 
poème  de  Marcel  -  Sidetù , 
Poissons,  considérés  par  rap 
l'utilité'  dont  ils  peuvent  êtn 
la  santé;  en  lalin,  l'ouvrage 
rodes,  sur  la  Providence, 
Œuvres  oratoires  de  '.ibanii 
fin  eu  français,  Discours  des 
grecs ,  1604  ,  in  -  8°. ,  et  <pj 
unes  des  Dissertations  de  S 
de  Tyr,  Paris,  1(107,  ai'li- 
lie-Dounous,  le  plus  liiini.! 
duetcurs  de  Maxime  ,  wti 
éloge  de  celte  version  (  F.  M 
de  Tie,).lU.AIexander& 
tragtrdia  togata,  itioo,  in-! 
portrait  de  Fed.  Morel  a  éh 
en  1617;  et  l'inscription  m 
au  bas,  nous  apprend  qui 
alors  âgé  de  5t)  ans.  —  Nicol 
bel,  l'un  de  ses  fils,  bon 
titre  d'interprète  du  roi ,  t 
quelques  petites  pièces  de  VO 
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publiées  par  son  père, 
en  vers  les  Sentences  de 
l  de  Philistien ,  et  a  don- 
nple  de  quelques  savants 
ips ,  l'Éloge  de  la  povs- 
jmium  pulveris  ) ,  1614. 

W— s. 
(  Claude  ) ,  frère  cadet 
it  t  né  en  1674 ,  fut  ad- 
$  ,  dans  la  corporation 
eurs  de  Paris  ,  et  entra 
rec  Marc  Orry  et  Etienne 
,  pour  la  publication  de 
uvrages.  Dès  Tannée  sui- 
frère  le  mit  à  la  tête  de 
,  qu'il  lui  céda  entière- 
6 1 7 .  Claude  ne  prit  qu'en 
re  d'imprimeur  du  roi; 
t ,  par  les  éditions  sorties 
es ,  qu'il  se  servait  lonç- 
ravant  des  caractères  de 
e  royale.  Il  mourut, le  16 
626,  a  l'âge  de  cinquante- 
) ,  et  fut  inhumé  à  Saint- 
s  le  tombeau  de  sa  famille, 
is  de  ses  contemporains 
3  érudition  et  son  assi- 
vail:  les  belles  éditions 
liées ,  justifieraient  assez 
» ,  si  l'on  ne  savait  pas 
îtir  doit  en  revenir  prés- 
ent à  son  frère.  Les  plus 
es  sont  celles  des  Œuvres 
sile,  de  saint  Cyrille ,  de 
rire  de  Nazianze  et  de 
uire  de  Nysse ,  de  saint 
de  saint  Denys  l'aréopa- 
it  Justin ,  d'Eusèbe,  etc. , 
le ,  de  Philostrate ,  etc. — 
larles  ) ,  son  fils  aîné,  na- 
k)2 ,  fat  reçu  imprimeur, 
t  titré  imprimeur  du  roi , 
suivante.  Il  s'attacha  sur- 
ner  de  nouvelles  éditions 
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des  Ouvrages  des  Pères  grecs.  Il  re- 
nonça ,  en  1 639 ,  à  l'exercice  de  son 
art ,  acquit  une  charge  de  secrétaire 
du  roi,  et  mourut  vers  1640 ,  si  Ton 
en  croit  Lottin  (  Cotai,  alphabet. , 
n ,  p.  1 18  )  ;  mais  on  est  obligé  (Va* 
vertir  que  ce  n'est  pas  un  guide  tou- 
jours sûr. — Son  frère,  Gilles  Morel, 
lui  succéda  dans  la  place  d'imprimeur 
du  roi ,  qu'il  remplit  jusqu'en  1646. 
Il  céda  ses  presses  à  Cl.  Piget ,  son 
associé ,  acheta  une  charge  de  con- 
seiller au  grand -conseil ,  et  mourut , 
dit-on,  vers  i65o.Iln'a  publié  qu'un 
petit  nombre  d'éditions ,  mais  d'ou- 
vrages importants  ;  le  plus  considé- 
rable est  la  Grande  Biblioth.  des  Pc* 
rw,en  17  vol.  in-fol.:  on  trouvera 
dans  les  Vitœ  tjrpograpk.  Paris,  de 
Maittaire ,  déjà  citées,  tous  les  ren- 
seignements qu'il  a  pu  rassembler 
sur  ces  imprimeurs  et  sur  les  ouvra- 
ges sortis  de  leurs  presses.  W — s. 

MOREL  (  Dom  Robert  ) ,  bénédic- 
tin delà  congrégation  de  Saint-Maur, 
d'une  éminente  piété,  était  né,  en 
i653,  à  la  Chaise-Dieu,  petite  ville 
d'Àuverçne,  de  parents  qui  tenaient 
un  rang  honorable  dans  la  province. 
Sa  vocation  l'appelait  à  la  vie  mo- 
nastique ;  et  il  prit  l'habit  de  Saint- 
Benoît  ,  en  1672 ,  dans  l'abbaye  de 
Saint  -Faron  de  Meaux.  Envoyé  par 
ses  supérieurs  à  Saint- Germai  n-aes- 
Prés  pour  y  achever  ses  cours  de  phi- 
losopnic  et  de  théologie ,  il  fut  tait, 
en  1680  ,  bibliothécaire  de  cette  ab- 
baye. 11  ne  conserva  pas  long-temps 
cet  emploi ,  auquel  on  peut  conjec- 
turer qu'il  n'était  point  propre:  il 
remplit,  avec  plus  ae  succès,  la  char- 
ge de  prieur  dans  différentes  mai- 
sons; mais  la  surdité  dont  il  était  af- 
fecté, le  força  d'y  renoncer,  et  s'étant 
retiré  à  Saint-Denis,  il  y  partagea  son 
temps  entre  les  devoirs  ae  son  état  et 
la  rédaction  de  plusieurs  ouvrages 
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ascétiques ,  qu'il  ne  publia  que  sur 
l'invitation  de  ses  supérieurs.  Çom 
Morel  mourut  le  ig  août  \-]Zi  ,  à 
l'âge  de  soixante  dix-neuf  ans ,  en  ré- 
putation de  sainteté.  Tous  les  ecclé- 
siastiques et  les  personnes  les  plus 
distinguées  de  la  ville  de  Saint-De- 
nis assistèrent  à  ses  obsèques.  Son 
portrait ,  peint  à  son  insu  par  Res- 
tout ,  a  été  gravé  par  Larmcssin ,  in- 
fol.  On  trouvera  la  liste  de  ses  ou- 
vrages daus  le  Dict,  de  Moréri ,  éd. 
de  1 759,  et  dans  Y/iist.  littéraire  de 
la  congrégpt.  de  Saint  -  Maur,  par 
D.  Tassin.  Les  principaux  sont  : 
I.  Entretiens  spirituels,  en  forme 
de  prières ,  sur  les  Évangiles; — sur 
la  Passion  de  Jésus -Christ;  —  sur 
l'Incarnation,  etc.  H.  Effusions  de 
cœur y  ou  Entretiens  spirituels  et  af- 
fectifs d'une  ame  avec  Dieu  sur  cha- 
que verset  des  psaumes  et  des  canti- 
ques, Papis,  17  i(5,4vol.  in-12.  Cet 
ouvrage  ,  dit  D.  Tassin  ,  est  un 
chef-d  œuvre  en  son  genre;  les  peu- 
secs  en  sont  très-judicieuses  ,  et  les 
expressions  pures  et  fort  touchantes. 
III.  V Imitation  de  Jésus-Christ, 
traduction  nouvelle,  avec  une  effu- 
sion de  cœur  à  la  fin  de  chaque  cha- 
pitre ,  etc. ,  ibid.,  1 721 ,  in- 1 2.  Le  tra- 
ducteur, conformément  à  l'édition 
qu'il  avait  sous  les  yeux ,  n'a  point 
employé  la  distinction  du  texte  par 
versets  ,  peut-être  à  cause  de  ces  ef- 
fusions de  cœur ,  plus  longues  parfois 
que  les  chapitres  mêmes  ;  double 
motif  qui  a  pu  nuire  au  succès  cons- 
tant de  sa  version ,  supérieure  par 
l'onction  et  la  pureté  à  la  traduction 
dite  de  Gonuelieu  et  à  celle  de  l'abbé 
Débonnaire.  Suivant  M.  Barbier,  le 
pieux  auteur  a  beaucoup  profite  de  la 
traduction  de  Sacv  (  Voy.  Dissertât, 
sur  soixante  trad.  françaises,  etc. , 
>.  O7  ).  On  voit  toutefois  que  dom 
lorcl  cherche  à  traduire  plus  (ide- 
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Shraseque  ne  l'avait  fait] 
e  Port-RotaL  La  BMÎrtk 
seniste  semble  faim  entend 
nouveau  traducteur  avait 
livre  de  V  Imitation,  aeasl 
Jean  Gersen ,  prétendu  aU 
ordre ,  tandis  u'ît  l*a  dfl 
nom  cTautear  :  u  a'eat  sente 
formé  à  l'édition  (  des  Bel 
qu'il  a  crue  la  plut  e 
faite  d'après  avancr 
et  il  en  prévient  le 
ditations  chrétiennes  jarj 
files  de  toute  Vannée,  Uni 
in-4°. ,  ou  a  voL  iu-ia.  V.  j 
rance  chrétienne  et  dflMi 
en  la  miséricorde  dm  Dk 
1728;  réimprimé  en  1743 
On  peut  consulter,  poorjpl 
tails ,  1T  Ouvrage  de  D.  lii 
cité.  W— a  et* 

MORELL  (ANoarf),  naq 
ne  en  Suisse,  le  9  juin  164 
un  savant  distingué.  Ses  en 
ces  en  numismatique  égri 
elles  ne  surpassèrent  pas 
tous  ses  contemporain»,  j 
commencées  à  Saint-GaDyii 
tinnées  a  Zurich,  et  tenait 
nève.  La  nature  Tarait  Â 
mémoire  prodigieuse  et  i 
pénétration.  Ses  rapideapn 
l'histoire  développèrent  S 
goût  pour  la  numismatique 
gardait  comme  une  des  Im 
ticlles  des  connaissances  hi 
et  il  apprit  à  dessiner ,  afin 
dre  cette  science  plus  famili 
les  Patin,  qui  avait  déjà  p 
sieurs  volumes  de  numu 
l'ayant  rencontré  à  Bâle,  fu 
te  des  heureuses  disposât 
reconnut  dans  ce  jeune  Sui 
lia  d'une  étroite  amitié  avec 
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onseils*  de  son  expérience,  et 
iigua  tous  les  secours  dont  il 
esoin.  Morell  vint  à  Paris  en 
Précède  par  sa  renommée ,  il 
lis  dans  la  société  des  savants 
ens  de  lettres  que  le  duc  d'Au- 
éunissait  chez  lui,  et  y  fut  ac- 
par  des  hommes  du  premier 
qui  lui  conseillèrent  d'entre- 
?  la  publication  générale  de 
es  médailles  antiques  qui  exis- 
ilors  dans  les  divers  cabinets 
rope,  en  y  joignant  des  corn- 
?es  sur  celles  qui  avaient  déjà 
liées ,  et  des  dissertations  sur 
es  inédites.  Cette  tâche  lui  pa- 
ne de  sou  zèle  et  de  ses  efforts, 
ta,  en  i683,  un  essai  de  ce 
mvrjge,  sous  le  titre  àeSpe- 
universœ  id  nummariœ  an- 
Elainssant,  alors  conservateur 
net  royal  des  médailles,  ob- 
*rément  de  Louis  XIV,  pour 
îdre  Morell,  qui,  de  ce  mo- 
rejeta  les  offres  avantageuses 
avaient  faites  les  cours  de  Go- 
uc  et  de  Berlin,  et  se  livra 
ne  ardeur  infatigable  à  la 
cation  et  à  l'arraugement  du 
abinet  confié  à  se*  soins.  Les 
des  connaissances  qu'il  raon- 
is  l'exercice  de  sa  place  (i), 
appréciées  comme  elles  de- 
l'ctre,  par  Vaillant  et  Noris, 
x  plus  célèbres  antiquaires  de 
poque ,  et  qui  le  seraient  peut- 
core  de  la  notre.  Lorsque  son 
au  cabinet  du  roi  fut  achevé, 
mpense  qu'on  lui  avait  pro- 
;  fit  attendre;  il  s'en  plaignit 
lanière  inconvenante,  et  déplut 
istre  Louvois ,  qui  le  fit  met- 

'y  familiarisa  tellement  avec  In  rnanaitaan- 
il  de  tuâtes  les  tâtrs  de  la  série  tic*  oiédaiU 
de*  ,  <]u'ii  po«rv«it  les  destiner  toutes  ,  de 
d  aue  manière  fort  ressemblante.  Vojec 
«ri.  G-  Altraaan,  daus  VAltt  tmd  neut 
ii*kri*m  IV*U ,  i;i8ft  v,p.  3i9-î36. 
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treà  la  Bastille,  en  juillet  1688.  Re- 
lâché, à  la  pri»>re  de  ses  protecteurs 
et  de  ses  nombreux  amis,  il  uo  tarda 
pas  à  être  de  uouveau  incarcéré 
(  1690);  et  ce  qui  doit  paraître  assez 
remarquable ,  pendant  tout  le  temps 
que  dura  sa  disgrâce  près  du  minis- 
tre, il  commua  de  jouir  de  la  bien- 
veillance de  Louis  XIV.  C'est  lui-mê- 
me qui  le  dit,  avec  l'express  ion  de  la 
plus  vive  reconnaissance,  dans  une 
lettre  à  son  ami  Périzonius,  insérée 
dans  la  préface  du  Thésaurus.  Le 
gouvernement  de  Berne  fut  oblige 
cette  fois  d'intercéder  pour  la  mise 
en  liberté  du  prisonnier  :  elle  lui  fut 
accordée  (  iGuov.  1691  );  et  il  retour  - 
na  dans  sa  ville  natale.  La  mort  de 
Rainssant  (  1 689)  ayan  t  laissé  vacante 
la  place  de  conservateur  des  médail- 
les du  cabinet  du  roi ,  elle  avait,  dit- 
on,  été  offerte  à  Morell,  à  condition 
qu'il  embrasserait  la  religion  catholi- 
que; mais  ne  voulant  ni  faire  violence 
à  ses  principes  religieux,  ni  s'exposer 
à  de  nouvelles  persécutions ,  il  avait 
tout  refusé ,  et  la  place  fut  donnée  à 
Oudinct.  Il  est  peut-être  curieux  au- 
jourd'hui de  voir  comment  s'expri- 
me, à  son  sujet,  le  père  Jobert,  jé- 
suite :  a  M.  Morell  est  certainement 
»  l'honneur  des  antiquaires;  aussi 
»  aimable  par  sa  probité,  sa  candeur 
»  et  son  désintéressement ,  qu'il  est 
»  admirable  par  son  génie,  son  in- 
»  dustrie  et  son  application ,  qui  pas- 
»  seul  ce  que  l'on  peut  imaginer  dans 
»  ce  qui  concerne  les  médail  les.  Enfin 
»  c'est  un  génie  rare .  à  qui  rien  ne 
»  manquera,  lorsque  Dieu  lui  aura 
»  fait  connaître  la  vérité  de  la  re- 
»  ligion  catholique.  »  Ses  brillantes 
espérances  s'étant  évanouies  en  quit- 
tant la  France,  il  ne  put  subvenir 
tout  seul  aux  frais  énormes  qu'entraî- 
nait le  vaste  plan  de  son  ouvrage;  de 
sorte  que  ses  travaux  languirent.  Le 
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chagrin  ('empara de  M;  et  ta  santé 
s'altéra  tellement,  qu'il  eut  U  moitié 
du  c  orpi  pa  raîysée,  et  fut  obligé  At  re- 
noncer à  tenir  ta  plume  ou  le  crayon. 
Cependant,  en  1694,  le  comte  de 
Se  Warlienbùxg  -  Arostad ,  grand 
amateur  de  médailles ,  l'appela  près 
de  lui  {en  Inuringe),  pour  avoir 
soin  de  son  cabinet.  Il  l'autorisa  mê- 
me à  faire  une  excursion  en  Hollan- 
de et  à  Berlin,  pour  visiter  les  cabi- 
nets des  curieux  et  enrichir  le  sien. 
Notre  antiquaire  m  put  jouir  Ions- 
temps  du  bien-être  et  de  la  tranquil- 
lité qu'il  goûtait  au  château  d'Arns- 
tad  :  une  chute  de  Toiture,  où  il  se 
démit  Tépaule  (  1699),  et  une  aUaque 
de  paralysie ,  M  forcèrent  de  sus- 
pendre ses  travaux ,  et  il  succomba 
a  ses  souffrances ,  le  1 1  avril  1 703, 
avec  le  regret  de  n'avoir  pu  terminer 
l' ouvrage  de  numisme  tique  qu'il  avait 
conçu  sur  on  très-vaste  plan,  ainsi 
que  nous  t'avons  dit  plus  haut.  Ha- 
vercamp  recueillit  les  matériaux 
épars  de  cet  ouvrage,  et  iwblia ,  en 
1734.  Thésaurus  MoreÙuaiui,sive 
familianim  Romanarum  numisma- 
te oinnia ,  en  a  vol.  in-fol. ,  dont  un 
voL  de  planches  et  un  Toi,  de  texte. 
Le  volume  de  planches  offre  la  reu- 
n  la  plu  complète  qui  ait  jamais 


été  faite  des  médailles  consulaires 
d  is  persées  dan*  tous  les  cabiuetsd'Eu- 
rope,  dessinées  sur  les  originaux,  de' 
la  main  même  de  Mort U ,  et  gravées 
ensuite  sous  ses  yeux.  Vous  pouvons 
assurer  qu'il  a  rendu  avec  une  vérité, 
un  art  et  uu  talent  remarquable*,  le 
caractère  des  figures,  tel  qu'il  est  sur 
chaque  médaille.  Il  est  a  regretter 
qu'Havercamp ,  entraîne  parle  mo- 
tif bien  louable  sans  doute,  celui  de 
donner  k  Morell  toute  l'illustration 
que  méritaient  ses  travaux,  ait  voulu 
accumuler  sur  la  description  de  cha- 
que médaille,  non-seulement  les  c  om- 


r  critiquer  a  1 
ira  ses  devancier.*  .  n  f. 
elles  conjecturés,  plat 

Four  embrouiller  [a  UifttttR  l 
écbircir;rl'oû  il  relsnlleam 
leur  qui  consulte  tel  utivra| 
il  est  vrai,  d'iiu  n.iii.  .l'cril 
qui  acte  dil,  depuis  (iollrm 
Havercamp,  sur  le»  divers  I 
médailles  consulaires  :  nuis 
le  j  prendre  puni  entre  les  c 
trop  souvent  coiiiradifUui 
coiu  mentateurs;  et  IVrulwrn 
trouve, diminue  sensihleron 
rèt  de  ces  commentaires  1 1  ; 
avait  aussi  laissé,  en  mani.Mi 
toir?  numismatique  de*  dm 
miers  empereurs  romains, 
camp,  Sclilcecl  et  Go  ri  ,sct 
pour  la  publier  tVOC  lytTItj 
mrntîiirn  -  r'rïnit  Pnrnina  ■£ 
vragepamten  i-,5i,  sons  |« 
Thesatiri  MorelUani  nitmhi 
rca.argentea,  aerxatcujus 
duli  xn  prinruin  imier.it  uni 
terdam,  3vul.  in-fol.  fig.  A 
lîoii  des  planches  (j'iî .  ai 
celles  des  familles  consul*! 
été  gravées  sur  \cs  rlanini  et 
veux  Je  Morell  ,cl  qui  sont 
la  plus  recommanda  Lie  de  ce 
ge,  on  peut  dire  qu'il  rrj"oe, 
classification  et  I  arftaBmÂaj 
ma  tique  des  médailles,  uue  ti 
fusion .  ainsi  que  dans  les 
lions  et  les  commentaires  éla 
commun  par  ces  trois  xavan 
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ine  extrême  difficulté',  au  mi- 
es diverses  hypothèses  tour-à- 
wtenucs  et  combattues  par  eux, 
uvoir  discerner  le  bon  du  raau- 
l'utile  de  l'inutile,  le  vrai  du 

de  sorte  qu'il  est  à  -  peu  -  près 
dément  reconnu  que  le  seul  rac- 
£el  de  cet  ouvrage  est  dans  les 
hes.  On  connaît  encore  d'André 
11  une  Lettre  (  latine  )  à  Pe'ri- 
5,  De  nummis  consularibus 
i  ),  in-4°. ,  1713,  in-12,  et 
YElecta  rei  nummariœ ,  de 
?reck ,  p.  4'A  )  ;  —  une  Lettre  au 
lier  Fountaine  (  1 703,  in-4°.  )  ; 
utres  à  Henri  Haas,  dans  les 
nres    (  Beytragc  )  d'histoire 

littérature  y  deiCh.  F.  Lub. 

Marbourg,  1784,  in-8°.,  p. 
193.  F.  la  Vie  d'André  Morell , 

en  latin  par  A.  P.  Giulianelli , 
bliée  en  1752,  par  Gori,  à  la 
le  sa  ColumnaTrajana ,    ou- 

auquel  Morell  avait  eu  beau- 
de  part.  A — a. 

)RÈLL  (  Thomas  ) ,  naquit  à 
,  eu  Angleterre,  le  18  mars 
.  A  douze  ans ,  il  entra  comme 
ier  à  l'école  de  sa  ville  natale , 
1  passa  au  collège  du  Roi ,  dans 
ersité  de  Cambridge,  et  il  y 
e  degré  de  raaitre-ès-arts.  Plus 

il  se  fit  recevoir  docteur  en 
ogie.  La  cure  de  Kew  lui  fut 
ée  en  1 73 1  ;  et  il  y  joignit,  pen- 
quelque  temps,  celle  de  Twic- 
im,  joli  village  que  Pope  habita 
îurs  années,  et  qu'il  a  rendu  fa- 
.  Morell  fut  nommé,  en  1 737  , 
jr  de  Buckland,et,  en  1775, 
;lain  de  la  garnison  de  Ports- 
h.  Il  mourut,  le   19  février 

,  après  avoir  consacré  sa  Ion- 
ie  à  la  pratique  de  ses  devoirs 
àastiques ,  et  à  la  culture  deslan- 
anciennes;  après  avoir  enfin, 
'utiles  ouvrages  et  par  de  bons 
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exemples,  propagé  l'amour  de  la 
religion,  et  celui  de  la  littérature 
classique.  Ce  savant  estimable  a  été 
un  peu  négligé  par  ses  contempo- 
rains; mais  la  postérité  le  traite  avec 
plus  de  justice.  Les  services  qu'il  a 
rendus  aux  bonnes  études,  furent  im- 
portants :  leur  utilité  est  permanen- 
te ;  et  le  nom  de  Morell  sera  honoré 
tant  que  l'érudition  sera  elle-même 
en  honneur.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  I.  Une  collection  de  poè- 
mes théologiques ,  tant  originaux 
crue  traduits,  avec  des  notes,  Lon- 
dres, iy3a-36.  IL  Une  édition  des 
Contes  de  Cantorbery,  par  Chauccr , 
avec  les  imitations  modernes ,  Lon- 
dres, 173?.  III.  Une  édition  des 
Œuvres  de  Spencer  ,  1747.  IV. 
L'Hécube,  l'Oreste,  les  Phénicien- 
nes et  l'Alceste  d'Euripide ,  avec  les 
scholies  anciennes  ,  et  des  notes  , 
Londres,  1748.  Dans  les  trois  pre- 
mières pièces ,  il  a  en  général  répété 
le  texte  de  King  ;  mais  la  recension 
de  l'Alceste  est  neuve ,  et  lui  appar- 
tient. V.  Une  traduction  anglaise  de 
l'Hécube,  avec  des  notes  relatives 
principalement  aux  antiquités  :  cette 
traduction  est  faible ,  s'il  faut  croire 
ce  qu'en  disent  les  critiques  anglais. 
VI.  Une  édition  du  Prométhée  d'Es- 
chyle, avec  les  scholies,  des  notes 
sur  le  mètre,  et  une  traduction  an- 
glaise, en  vers  blancs.  «  Le  soin  et 
1»  l'exactitude  que  Morell  a  mis  dans) 
»  ce  travail ,  sont, dit  un  biographe , 
»  grandement  méritoires.  La  tra- 
»  duction  n'est  pas  imprégnée  du 
»  feu  d'Eschyle;  mais  les  jeunes  étu- 
»  diants  en  ont  bien  profité.  »  VII. 
Deux  Lettres  (  dans  les  tomes  3  et  5 
de  VArchœologia  Britannica  )  sur 
deux  inscriptions  grecques ,  trouvées 
à  Corbridge,  dans  le  Northumber- 
land.  VIII  et  IX.  Des  éditions  correc- 
tes et  soignées  du  Lexique  grec  dt 

8.. 
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Hédérie,  et  do  Dictionnaire  Util  de 
Àinsworth.  X.  Thésaurus  grmcm 
poëieos,  etc.,  Éton,  ijfï».  Cet  ou- 
vrage, qui  cet  le  chef-d'iauvre  de 
Morell,  est  fait  à  l'i  '" 
Grades  ad." 
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différente*  espèces  de  mesures,  rédi- 
gé iur  les  précepte»  d'Hépfcestion 
et  des  scholiaste»;  préceptes,  il  est 
vrai ,  parfois  contestables  ,  mai» 
qu'il  est  utile  que  les  jeunet  «ni 
connaissent,  avant  de  se  jeter  du» 
de  plus  hautes  théories.  Le  P.  labbe, 
Smith  et  d'antres,  avaient  fait  des 
recueils  de  synonymes  et  d'épi- 
thètes;  mais  ces  ouvrages  incom- 

Slcts  et  insuffisants,  n'étaient  mie 
'un  faible  secours  pour  les  études 
classiques.  Morell  a  réuni  ,  avee 
un  travail  immense ,  tous  les  mots 
des  poètes,  en  a  montre*  la  quantité' 
par  des  exemples,  y  a  joint  les  épi- 
thé  tes  ,  les  synonymes  et  les  phrases  ; 
en  un  mot,  il  a  donne  an  Gradus 
grec  la  richesse  dn  Gradus  latin. 
Toutefois  le  Gradus  latin  a  nn  avan- 
tage de  plus  ;  c'est  d'offrir  les  signes 
de  la  quantité* ,  qui  manquent  au 
Gradus  grec  :  il  faut  la  conjecturer 
d'après  tes  exemples  j  mais  ce  tra- 
vail, fort  aisé,  il  est  vrai,  qnand 
les  vers  cites  sont  des  hexamètres  et 
des  pentamètres ,  peut  embarrasser  les 
commençants,  lorsque  les  exemples 
sont  pris  dans  les  ïambes  des  poètes 
dramatiques  ;  et  U  est  an-dessus  de 
leurs  forces,  et  peut  arrêter  même 
les  maîtres  et  les  professairs ,  quand 
le  lexicographe  ne  s'appuie  que 
sur  des  passages  lyriques,  dont  la 
mesure  est  souvent  incertaine,  et 
même,  quand  elle  est  certaine,  n'est 
pas  toujours  facile  à  reconnaître. 
Si  dans  le  Gradus  latin  il  fallait 
deviner  la  quantité  d'un  mot  d'après 
les  vers  lyriques  d'Horace,  les  chœurs 
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s  r.ocsiw  bij 
m  ■  'raestêi  et  éa 
ru»"»  1rs  metiesiriiji 

de  i  mute  k.  uC  Tércnce ,  que  i 
l'élève  hésiterait  !  une  de  fui 
tromperait  I  Tel  est  le  défaut  d 
sor  de  Morell  ;  et  il  est  ci 
Néanmoins  ce  livre  ctut  impo 
utile ,  nécessaire,  et  le  *ilccèj 

frand.  On  le  contrefit  rtit'me; 
on  aime  mieux,  un  le  réimp 
en  1768,  à  Venise*  Cette  rein 
sion  n'est  pas  belle;  mais  elle 
Me  faite  asseï  coi reulerucnt.  1 
fois  l'original  sera  toujours  pn 
tant  à  cause  de  la  supériorité  1 
festo  de  l'ciécutiou  ,  du  papii 
des  autres  accessoires  typogr 
qiics,  que  pour  nn  fort  beau  pu 
de  Morell,  gravé  d'après  uni 
du  célèbre  Hogarth.  A  côte  du 
savant,  dont  la  mine  et  le  •-.:: 
ne  manquent  pas  de  bizarrerie 
singularité,  ou  voit  un  petit  o 
son  instrument  favori  t  car  If 
était  un  grand  amateur  de  niu< 
et  c'est  même  lui  qui  *  ruiupo 
paroles ,  que  Tondit  excellente: 
oratorios  de  Hacndcl  (1).  En  1 
le  Dr.  Maltby  a  donne,  à Gimbi 
une  édition  ronsiderablcmeul 
mentée  du  Trésor  de  Morell. 
n'avons  pas  encore  éten  ponce 
précicr  par  nous  mêmes  ce  nm 
travail  :  mais  l'on  s'.ireorde  5e 
lemenl  à  en  faire  l'éloge.  De 
juges  disent  que  les  additions 
par  l'éditeur  sont  île  la  plus 
importance;  qu'il  a  exsetemen; 
la  quantité  des  syllabes,  et  I 
une    foule    d'exemples  ,    toi 


»™n  .nil  été  «  «Un;  m  «an 
mh  «ait  pnnot  de  lu  - — -'■■  SictH  -  U  à 
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un  goût  exquis;  qu'il  a 
me  critique  et  une  éru- 
raables,  plusieurs  points 
irsis  et  la  thesis  par 
ccent  et  le  coup  métri- 
not,  qu'il  a  fait  de  ce 
un  ouvrage  indispensa  - 
ux  qui  veulent  acquérir 
ance  aprofondie  de  la 
icque.  Ils  ajoutent  que 
in  chef-d'œuvre  de  ty- 
ït  peut-être,  en  fait  de 
lassique,  le  plus  beau 
i  des  presses  anglaises , 
[uelques  années  surtout, 

tant  d'admirables  ou- 

En  1771,  Morell  fut 
!  rédacteur  du  Catalogue 
hèque  de  M.  Child.  Ce 
11  forme  un  beau  volume 
tiré  seulement  à  vingt* 
laires.  La  bibliothèque 
:is  Child  avait  été  for- 
vement  par  M.  Bryan 
rmi  les  magnifiques  et 
ités  de  cette  riche  collée- 
t  la  Bible  de  i46?9  sur 

Offices  de  Qréron,de 

leinent    sur    vélin.  M. 

Id  en  était  devenu  pos- 

1 75 1 ,  pour  une  somme 

nres  sterling ,  et  elle  fut 

1 78a  ,  dans  la  biblio- 
HL  Robert  Child.  Ce  M. 
rand  collecteur  de  mé- 
marbres,  d'urnes,  et  de 
vait  été  propriétaire  de 
les  tables  d'Héraclée  que 

publiée.  A  sa  mort,  ce 
îbris  fut  acheté  4'*  livres 
M.  Carteret  Wehb,  qui, 
/offrit  au  roi  de  Naples. 
,  le  roi  lui  donna  une 
iamants ,  estimée  3oo  li- 
ng.  C'était  royalement 
antiquaille,  un  morceau 
ronze.  li  est  vrai  que  ce 
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fragment  complétait  un  monument 
fort  curieux,  important  même ,  au- 
tant que  peuvent  l'être  aujourd'hui 
des  inscriptions  de  la  Grande-Grèce, 
et  qui ,  restitué  par  cette  addition  à 
sa  première  intégrité ,  est  devenu  un 
des    plus   précieux   ornements  du 
musée  de  Naples.  Ces  détails  noua 
ont  écartés  de.  notre  sujet;  mais  ils 
sont  peu  connus ,  et  ils  intéressent 
l'histoire  littéraire.  Comme  nous  lo 
disions  en  commençant,  le  ?èle  avec 
lequel  le  Dr.   Morell  cultivait  les 
lettres  profanes,  ne  lui  faisait  pas 
négliger  les  graves  devoirs  de  son 
état.  Il  prêchait  souvent,  et  plusieurs 
de  ses  sermons  ont  été  imprimés. 
Plus  d'une  fois  aussi  les  productions 
de  sa  muse  furent  consacrées  à  des 
sujets  pieux.  Il  soutint  même  une 
vive  controverse  avec  les  méthodis- 
tes, secte  de  fanatiques  rigides,  dont 
les  progrès ,  de  jour  en  jour  plus 
étendus  et  plus  effrayants,  menacent 
la  religion  dominante.  Non  content 
de  s'en  prendre  à  leur  doctrine,  leur 
nom  même  lui  fournit  des  armes 
contre  eux.  Il  le  dérivait  du  grec 
Mitêhct ,   qui    quelquefois   signifie 
ruse,  machination  perfide,  ou  de 
Mièofoput ,  qui  a  le  sens  de  trom- 
per. En  effet ,  c'est  de  Mtf  •//#  que 
saint  Paul  se  sert  pour  désigner  les 
pièces  du  malin  Esprit  II  est  juste 
d'ajouter  que  de  pareils  arguments 
sont  moins  philosophiques  que  sati- 
riques; et,  probablement,  la  théo- 
logie et  la  logique  de  MorclJ  avaient 
encore  d'autres  ressources.   On  a 
publié,  depuis  sa  mort,  des  Remar- 
ques sur  le  Traité  de  l'Entendement 
humain  de  Locke,  qu'il  avait  écrites 
par  ordre  de  la  reine ,  et  une  excel- 
lente Traduction  des  Épitres  de  Se- 
nèque ,  dans  laquelle  il  a  su  imiter, 
avec  une  élégante  fidélité ,  la  manière 
de  l'auteur,  a  Vieux  comme  me  voi- 


»  li, dit  qùekrae  part  le  traducteur ,' 

■  je  n*«i  pas  reçu  d'injure  qu'il  ne 
»  fût  «isé  de  pardonner  ;  m  connu 
>  de  malheur  qui  ne  fût  supportable, 
•  et  qui,  de  la  manière  dont  n  le 
y  monde,  ne  fût  plue  digne  d'un 

■  sourire  de  mépris  que  d'une  lar- 
»  me.  •  Cette  confidence  fait  aimer 
l'honnête  vieillard  ;  on  Toit  avec 
plaisir  qu'il  a  dû  passer  une  heu- 
reuse fie ,  se  consolant  Se  qoelqnes 
amertumes  légères  par  les  charman- 
tes donceursdela  retrait»,  de  l'Aude 
et  des  arts.  '  B — H. 

MORELLET  (  Anmuf),  de  l'aca- 
démie française,  naquit  à  Lyon,  le  7 
mars  1727,  d'un  marcLand  papetier. 
Apres  qui)  eut  fait  ses  premières 
étude»  an  collège  des  Jésuites  de 
cette  ville ,  son  père  l'es  fit  sortir , 
à  l'âge  de  quatorze  ans  ,  pour  l'en- 
voyer i  Paris  au  séminaire  de*  Tren- 
te- Trois.  Le  jeune  élëv»  dut  aux 
succès  qui  l'y  distinguèrent,  son 
admission  eu  Sorbonne.  11  passa 
cinq  années  dans  cette  maison  célè- 
bre, livre',  mais  non  pas  exclusive- 
vemeut ,  aux  études  théologiques  :  il 
se  délassait  de  Morin ,  de  i  ourne- 
ly ,  de  Spinosa ,  de  Cudworth ,  avec 
Locke,  Bufton,  Bayle,  Voltaire', 
etc.  Il  eut  en  Sorbonne,  pour  com- 
pagnons d'Andes,  quelques  jeunes 
gens  qui ,  depuis  ,  sont  devenus  des 
personnages  importants  dans  l'égli- 
se et  dans  l'état.  On  doit  citer  parti- 
el il  iè  rem  en  [  MM.  de  Loménie  de 
Brieune  et  Turgot,  imbus  déjà  l'un 
et  l'autre  des  principes  de  la  philo- 
sophie nui  commençait  à  devenir 
celle  de  leur  siècle.  Les  trois  jeunes 
abbés  traitaient  entre  eux  des  ques- 
tions d'un  haut  intérêt;  ils  cher- 
■■liaient  à  s'éclairer  sur  les  éléments 
de  la  rirhesse  et  du  bonheur  des  na- 
ttons. Ce  ne  fut  que  pendant  les  der- 
nières années  de  son  séjour  en  Sor- 
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na avec  Diderot 

bert ,  qu'il  n'a  jamais  ces 

ter  au  nombre  oa  su  ;imi. 
il  se  chargea  lie  diriger 
d.i  fdsdeM.dc  h  Gak.ii 
celier  du  roi  de  Pologne 
Ion  tiers  à  la  demande  < 
d'accompagner  son  élév 
L'appartement  que  l'ab 
occupait  à  Rome,  se  tro 
d'une  immense  bibliotb 
composée  de  théologiens 
nislcs.  Curieux  de  parci 
Iras,  il  tomba  sur  le  1 
innnisilontm  {  V  F.ikii 
solutd'en  donner  uii  m 
le  litre  de  Manuel  des  t 
Ce  recueil  parut  en  17(1 
Malesberbes ,  ami  de  I* 
n'hésita  point  à  enfavn 
blication,  dans  un  pays 
ceiir  du  gouverneo)  eut  m 
de  craindre  l'effet  daurt 
fiebeuse.  De  retour  à 
rellel  l'ut  iutrodnit  dan* 
vantées,  où  l'on  n'était 
présenté  par  des  homme 
putalion  était  faite,  ou  »i 
mandation  d'un  nom  déjà 
conversation  à-la-fojs  sol 
gue,  sans  être  causiiqin 
meur  enjouée,  1111  caraco 
ferme ,  rendaient  son 
agréable  et  sûr:  .iusm  fut 
lé ,  chez  M""-.  C.collVin , 
hommes  de  talent  que  B 
réunissait  ;  et,  dès  ce  mot 
il  gagna  la  bienveillance' < 
me,  qui  lui  témoigna  4 
ment  jusqu'à  la  fin  de  sa 
trouvait  quelque  chose  dl 
prit  de  Swift.  Divers  pi 
qu'il  publia  dans  le  sné 
contre  1  -anc  de  Posu 
contre  Panssoi ,  sont  en  c 
de  ce  que  Ifs  Anglais  ap 


MOR 

> 

xpression  qu'ils  semblent 
ir  empruntée ,  pour  lui  don- 
ns  qu'elle  a  perdu  dans  no- 
ie. Palissot  venait  de  faire 
comédie  des  Philosophes: 
;nait  plusieurs  amis  de  Mo- 
îc  la  licence  et  l'effronterie 
phane.  Ce  fut  pour  les  ven- 
ce  dernier  écrivit  la  Pré- 
s  Philosophes  9  ou    Fiston 
ries  Palissot,   plaisanterie 
rdante  qui  réussit  beaucoup. 
>bé  Morellet  avait  eu  l'im- 
;  d'y  Jeter  un  trait  un  peu 
e  la  princesse  de  Robecq  , 
par  son  aversion  pour  les 
•nés.   Le  pamphlet  parvint 
dame,  comme  envoyé  de 
le  l'auteur.  C'était  une  per- 
Palissot.  Mme.  de  Robecq 
a  vengeance  au  duc  de  Choi- 
l'autcur  fut  mis  à  la  Bastille, 
a  deux  mois  j  ce  fut  au  cré- 
maréchaledc  Luxembourg, 
ît  au  zèle  de  J.- J.  Rousseau, 
t  agir,  qu'il  fut  en  grande 
•devable  de  sa  liberté.  Nous 
rons  pas  un  procédé  généreux 
uel  il  s'houora  pendant  sa 
u.  Six  semaines  s'étaient  e- 
,  sans  qu'il  eût  été  permis  à 
t  de  sortir  de  sa  chambre. 
:  de  ce  temps,  des  ordres  fu- 
nnés,  pour  qu'il  pût  se  pro- 
Jans  la  cour.  Quoique  cette 
ût  assez  légère ,  il  était  natu- 
1  y  mît  un  grand  prix.  Ce- 
:,  après  en  avoir  profité  deux 
observa  que,  pour  lui  pro- 
plaisir de  la  promenade ,  il 
|u'un  autre  en  fût  privé.  Aus- 
pria  le  gouverneur  de  faire 
:  cette  grâce  quelque  autre  pri- 
à  qui  ce  soulagement  pôu- 
e  plus  nécessaire.  Le  gouver- 
cepta  ce  sacrifice ,  et  la  pri- 
'abbé  Morellet  se  referma  sur 
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lui.  L'effet  de  ces  petites  persécutions 
passagères ,  exercées  contre  des  hom- 
mes de  lettres ,  ou  des  philosophes , 
était  presque  toujours  d'appeler  sur 
eux  l'attention ,  d'exciter  l'intérêt  en 
leur  faveur,  quelquefois  même  de 
les  mettre  à  la  mode.  L'abbé  Morel- 
let l'éprouva  d'une  manière  sensible; 
il  dut  à  ses  deux  mois  de  captivité , 
un  surcroît    de   considération,  de 
nouveaux  amis ,  et  surtout  un  redou- 
blement d'affection    de  la  part  de 
ceux  qu'il  possédait  déjà.  Parmi  les 
sociétés  où  son  zèle  pour  la  philoso- 
phie le  faisait  rechercher ,  if  plaçait 
lui-même  au  premier  rang  celle  du 
baron  d'Holbach.  Quoique  la  mai- 
son de  ce  dernier  fût  comme  le  quar 
tier  -  général  des  esprits  -  forts  (  F. 
Holbagu  ) ,  les  philosophes  théistes 
n'en  étaient  pas  exclus.  Us  s'y  trou- 
vaient même  assez  nombreux ,  pour 
tenir  tête  à  leurs  adversaires.  On 
pense  bien  que  l'abbé  Morellet  ne  se 
rangea  point  parmi  les  apôtres  de 
l'athéisme;  il  fut  au  contraire  un 
des  antagonistes  qui  les  embarras- 
saient le  plus  dans  la  discussion.  En 
1 766 ,  à  la  prière  de  Malesherbes ,  il 
fit  et  publia  la  traduction  du  fameux 
Traité  des  délits  et  des  peines,  de 
Beccaria.  Cette  traduction  ,  où  s'est 
conservée  tout  entière  la  chaleur  de 
l'écrivain  original ,  eut  sept  éditions 
en  six  mois.  Beccaria  s'empressa  de 
remercier  l'abbé  Morellet  d'un  tra- 
vail par  lequel  le  sien  était  amélioré, 
a  J'avoue,  lui  écrivait -il,  que  je 
»  dois  tout  aux  livres  français ,  et 
»  surtout  à  mou  .traducteur.  »  En 
1769,  Morellet  contribua,  par  des 
écrits  solidement  raisonnes  sur  la 
Compagnie  des  Indes ,  à  faire  sup- 
primer le  privilège  de  cette  associa- 
tion, dont  les  affaires  étaient  dans  un 
désordre  tel,  qu'il  devenait  impossi- 
ble de  la  maintenir ,  sans  de  graves 
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inconvénients.  C'est  vers  la  fin  de  la 
même  année ,  qu'il  publia  le  Pros- 
pectus d'un  nouveau  Dictionnaire 
de  commer-  e  ;  entreprise  d'une  lian- 
te importance,  qui  l'occupa  vingt 
ans  entiers  ,  et  qu'il  abandonna 
néanmoins ,  non  sans  de  vifs  regrets, 
à  l'époque  où  la  révolution  éclata. 
L'abbé  Morellet  a  déclaré  que  l'a- 
bandon de  ce  grand  projet  était  le 
tort  de  sa  vie  littéraire.  De  1770 
à  1789,  il  composa  di  lièrent  a  écrits 
plus  ou  moins  importants.  Les  prin- 
cipaux sont:  la  Réfutation  des  Dia- 
logues sur  le  commerce  des  blés,  de 
l'abbé  Galiaui  ;  la  Traduction  des 
Jiecherches  sur  le  stjle,  de  Beccaria  ; 
l.i  Théorie  du  paradoxe ,  brochure 
pleine  de  sel  et  de  verve ,  dirigée 
<  outre  Linguet;  V Analyse  de  l'ou- 
vrage sur  la  législation  et  le  com- 
merce des  crains ,  par  Neckcr;  des 
Observations  sur  la  Virginie ,  tra- 
duites de  Jcftcrson ,  etc. ,  etc.  Au  mi- 
lieu do  l'auuee  177*2 ,  Morellet  lit  un 
voyage  en  Angleterre,  avec  la  mis- 
sion d'eu  rappoi  ter  au  gouvernement 
quelques  inslï  uctions  relatives  au 
cuinn;«Tcc.  11  eut  a  se  féliciterde  l'ac- 
«■ue-l  qu'il  reçut  à  Londres,  de  lord 
M«<  lbiiiiie,  depuis  marquis  de  Laiis- 
down ,  dont  il  avait  acquis  l'amitié 
pendant  un  séionr  de  cet  homme 
d'état  a  Paiis.  (\v  fut  chef  lui  qu'il 
connut  Fr.riik'.in:  et  bientôt  s'établit 
entre  eux  un  commerce  d'estime  et 
ti'attarl.iment.  Morellet  eut  aussi 
d**s  ivl.«tiovs  avec  les  membres  les 
p!,.,(*  dittingi'és  du  parlement  d'An- 
^Utene  <m  i  pensaient  comme  lui  et 
prot essaient  l.'>  mêmes  doctrines  po- 
litiques. Trois  ans  aptes,  il  goûta 
la  Sitisfactii.n  qu'il  desirait  impa- 
tiemment ,  de  voir,  à  Fcrney,  cet 
i:t  mine  exlraoïdiu.  i.»c,  qui ,  depuis 
«  iiupiantc  an>  ,  reinpii..sai(  du  biuit 
<ie  >«ju  irjii  le  momie  civilisé.  Vol- 


MOR 

taire  l'accneillit.  11  aimait  l 
dans  les  autres  un  peu  de  c 
lice  dont  il  pétillait  lui-mém 
)>c  Morellet  était  loin  d'eu  11 
il  y  joignait  des  connaissant 
dues  et  un  zèle  hardi,  que 
philosophe  prisait  encore  < 
ge.  Long-temps  auparavant, 
s'était  exprimé  sur  son  con 
termes  qui  permettent  de  en 
le  regardait  comme  un  des  * 
mes  auxiliaires  du  parti  pbi 
que.  On  trouve, dans  une  de 
très  à  Thiriot ,  en  date  du 
1 760  :  a  Embrassez  pour  m 
»  Mord  s- les.  Je  ne  connais 
»  ne  qui  soit  plus  capable  di 
»  service  à  la  raison,  »  Lie 
plusieurs  années  avec  Man 
qu'illustraient  déjà  des  suce 
raires  beaucoup  plus  éclatant 
siens,  l'abbé  Morellet  voulut 
rcr  encore  les  liens  de  cette 
eu  lui  faisant  épouser  une 
nièces.  C'est  en  1777  que  ce  : 
eut  lieu.  La  nièce  de  More! 
très-jeune;  et,  maigre  une 
portion  marquée  dans  l'âge d 
époux,  Ma  rm  on  tel  dut  à  cetl 
le  repos  du  reste  de  sa  vie  et 
heur  de  sa  vieillesse  (  V.  M 
1  kl  }.  Le  gouvernement  avait 
pensé  plus  d'une  fois  les  trav, 
les  de  l'abbé  Morellet;  mais  I 
d'un  nouveau  bienfait,  qu*H 
en  1 783 ,  est  trop  honorab 
être  passé  sous  silence.  En 
le  traité  qui  terminait  la  guet 
incïique .  lord  Shelbunie ,  pi 
cemmeutà  la  tête  du  cabinet 
nique .  et  qui  s'était  opposé c< 
ment  à  la  paix ,  déclara  qui 
manière  franche  de  procéder 
cours  des  négociations ,  ava 
digne  de  l'approbation  du 
France  et  de  son  ministère, 
rite  de  ces  dispositions  app: 
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ît  à  l'abbé  Morellet ,  dont  les 
pes  et  les  opinions  l'avaient 
.  Sur  le  compte  que  Vergennes 
;  à  Louis  XVI  de  ce  noble  të- 
i  a  ce,  ce  prince  accorda,  sur  les 
des  économats ,  4ooo  francs  de 
>n  à  l'abbé  Morellet.  Un  bon- 
ittéraire,  qu'il  semblait  ne  point 
?r  encore,  l'attendait  l'année 
ite.  Il  remplaça  l'abbé  Millot  à 
émie  française.  L'académie  fai- 
1  lui  une  acquisition  précieuse, 
e  ses  confrères  possédaient  au 
•  degré  l'habitude  et  le  talent 
lyser  les  idées ,  de  définir  les 

d'y  attacher  le  sens  qui  leur 
-opre.  Ce  fut  surtout  dans  le 
I  au  Dictionnaire  qu'il  déploya 
it  de  ses  études  sur  le  roécànis- 

la  philosophie  des  langues.  Il 
ilors ,  comme  il  n'a  cessé  d'à- 
l'Institut,  un  des  coopérateurs 
us  éclairés  et  les  plus  laborieux 
t  ouvrage  utile.  Quand  les  pre- 

symptomes  de  la  révolution 
nifestèreut ,  Morellet ,  qui  s'é- 
Diijours  occupé  de  questions 
rét  public ,  se  trouvait  naturel- 
t  conduit  à  discuter  celles  dont 
îvernement  lui-même  provo- 
et  recommandait  l'examen.  Il 
ila  particulièrement,  dans  une 
ipondance  avec  le  cardinal  de 
se,  d'abord  membre  de  las- 
éedes  notables,  puis  chef  du 
1  des  finances ,  et  enfin  priuci- 
inistre.  Ce  prélat ,  dont  il  était 
depuis  quarante  ans ,  le  con- 
,  1  écoutait  volontiers,  mais  se 
itait  de  l'écouler.  Il  parait  qu'il 
t  pas  à  l'abbé  Morellet  que  M. 
enne  n'évitât  un  grand  nombre 
ites  qui  firent  de  son  ministère 
toque  désastreuse ,  et  qu'au  lieu 
armements ,  de  vues  incomplè- 
ie  petits  moyens ,  il  n'adoptât 
Lécutat  des  plans  sagement  or- 
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donnés  et  mieux  appropriés  aux  be- 
soins du  temps.  Vers' la  fin  de  1788. 
quand  la  seconde  assemblée  des  no- 
tables eut  délibéré  sur  la  question  de 
savoir  quelle  forme  on  donnerait  aux 
états- généraux ,  l'abbé  Morellet  pu- 
blia des  Observations  sur  la  forme 
des  états  de  161 4-  Cet  écrit,  dans 
lequel  il  défendait  l'opinion  du  bu- 
reau de  Monsieur  sur  la  double  re- 
présentation du  tiers-état ,  fut  bien- 
tôt suivi  d'un  autre ,  dont  le  but  était 
le  même ,  et  qu'il  intitula  :  Réponse 
au  Mémoire  des  princes.  L'année 
suivante,  il  en  fit  paraître  deux  nou- 
veaux :  Réflexions  du  lendemain. — 
Moyen  de  disposer  utilement  des 
biens  ecclésiastiques.  Dans  le  pre- 
mier, il  relevait  le  vice  des  opérations 
faites  sur  les  biens  du  clergé  ;  il  pro- 
posait, dans  le  second ,  des  mesures 
d'équité  qui  n'étaient  nullement  du 
goût  des  réformateurs.  Il  perdit,  par 
l'effet  des  décrets  de  l'assemblée  na- 
tionale, un  très-beau  bénéfice,  et  s'en 
consola.  Cbamfort  avait  écrit  (  1 791  ) 
la  diatribe  la  plus  amère  et  la  plus 
perfide  contre  les  corps  académiques, 
a  fin  d'amener  l'assemblée  constituan- 
te à  supprimer  l'académie  française 
dont  il  était  membre.  L'abbé  Morellet 
répondit  avec  vigueur  à  la  broebure 
de  Chamfort,  quoique  celui-ci  n'eût 
pas  manqué  de  désigner  d'avance  les 
défenseurs  des  académies,  comme 
des  ennemis  de  la  révolution.  (  Œu- 
vres de  Chamfort,  t.  !«*.,  p.  a 43.  ) 
Il  osa  pareillement  braver  les  fureurs 
du  parti  démocratique,  en  attaouant, 
dans  le  Journal  de  Paris \  la  détes- 
table doctrine  de  Brissot  sur  la  pro- 
priété. Nommé  directeur  de  l'acadé- 
mie française ,  en  1 79a ,  s'il  ne  put 
la  préserver  de  sa  ruine,  il  empêcha 
du  moins  mie  le  vandalisme  n'effaçât 
les  traces  de  son  existence  :  il  eut  la 
prudeuce  hardie  d'emporter  chez  lui 
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les  archives,  Ici  registres,  les  litre* 
de  création  de  cette  compagnie,  et  le 
manuscrit  mine  du  Dictionnaire. 
Cet  héritage  d'un  corps  illustre  resta 
loug-temps  en  dépôt  dans  sa  maison. 
En  i8u5,  U  en  enrichit  la  bibliothè- 
que de  l'Institut ,  où  l'académie  l'a 
retrouvé.  Après  une  sanglante  et 
longue  tyrannie,  le  g  thermidor  ar- 
riva, lies  événements  de  -cette  jour-: 
née  mémorable  tyaot  paru  briser 
les  liens  qui  tenaient  la  presse  cap- 
tive, l'abbé  Morellet  rompit  le  si- 
lence qu'il  gardait  depuis  nn  an  sot 
les  affaire*  publiques,  U  donna  le 
e  exemple  aux  i 


eu  publiant  le, Cri  des  Jt 
vrage  dans  lequel  il  plaidait  avec 
force  la  cause  des  enfants  et  des 
autres  héritiers  naturels  de  tous  les 
Français  immolés  parles  tribunaux 
révolutionnaires.  C'est ,  d'un  bout  a 
l'autre,  l'élan  d'une  ame  ardente,  que 
l'indignation  soulève.  La  publication 
d'un  pareil  écrit  parut  et  dut  paraî- 
tre k  l'Europe  uu  acte  du  plus  géné- 
reux courage;  car. la  lemp&e  gron- 
dait encore.  Si  Robespierre  n'était 
plus  ,  son  esprit  lui  survivait ,  et  la 
terreur  n'était  qu'à  moitié  désarmée. 
I.e  Cri  âe§  familles  produisit  en 
France  une  impression  remarquable, 
ï.a  voix  énergique  d'un  écrivain  vieil- 
li dans  ces  sortes  de  luttes ,  soutint, 
enhardit ,  fortifia  l'opinion,  qui  se 
prononçait  déjà  pour  la  restitution 
des  biens  des  condamnés.  Cette  me- 
sure, long-temps  incertaine,  fut  en- 
fin décrétée  par  la  >  Convention  ,  qui 
se  vit  forcée  de  céder  à  l'ascendant 
d'un  vœu  devenu  général.  Animé 
par  ce  succès,  l'abbé  Morellet  per- 
sista sans  relâche  à  combattre  les 
violences  révolutionnaires  ,  à  sollici- 
ter les  réparations  dues  à  l'humani- 
té. Au  Cri  des  familles  succéda  la 
Cause  des  pères,  plaidoyer  en  faveur 
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cruelles.  E  rea  écrâtt  du 
fcnu-e,  sor u*  j-resque  à-la-f<» 
plume  courageuse,  attester* 
ce  que  son  aine  conservait  < 
leur,  ci  sou  esprit  d'activité; 
lent  les  titre»  suivant*  :  Sam. 
ii  ta  i  Vum  nW  jmfyj ,-  —  jV 
réclamations; — Dernière  d 

—  Appel  à  l'opinion  public 
Discussion  du  mpput  fait 
représentant  Atnùjuin.  De  tu 
pensions  de  l'abbé  MorelM . 
renaît,  eu  1797,  ijh'ciiviio. 
francs  île  vente ,  en  inscriati 
!c  grand-livre.  Le  besoin  de 
<les  ressource» .  et  de  faire  1 
sfeur,  le  jeta  dan*  mm  carrii 
velle.  Il  se  mil  à  traduire,  1 
glais  ,  des  voyages  et  dp»  r 
on  tip  Usait  guère  alors  (Tan 
vrages.  II  traduisit  r  Vltaliei 
Confessionnal  de*  Ferment. 

—  Les  linjants  île  l'aliba 
t'Imitent;  —  Phèitora  ,-  — 
taiitiimple  ancienne  et  mode 
le  troisième  volume  du  f't\ 
Pancouvci  i  —  1"  livres  ix 
Y  Histoire  d'Amérique  ,  de 
sou. Toutes  ces  traductions.  I 
ensemble  plus  de  vingt  vi 
dont  un  in-4°-.  lurent  faite 
blieés  de  f]ff}  à  i8no.  G 
cupation,que  ses  travaux  an 
devaient   lui  rendre   fjsudi 
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ges ,  portée  le  1a  juillet  t 
cul  encore  cette  fois  k  se 
d'avoir  impunément  bruni 
des  révolutionnaires.  Lors  di 
lion  de  l'Institut,  en  l'an  iv 
il  n'en  Gt  point  partie  j  et 
qu'à  la  nouvelle  organisai 
1  8o3 ,  qu'il  y  fut  appelé  aatM 
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anciens  confrères  à  l'académie  fran- 
çaise ,  un  seul  excepté  (  V,  Maur y  , 
XXVII,  573,  a  la  note).  11  fui 
compris  dans  la  classe  de  la  langue! 
et  de  la  littérature  françaises,  et 
nommé  secrétaire  de  la  commission 
du  Dictionnaire. En  1807.  il  ^ut  aP" 
pelé  au  corps  législatif.  Une  consti- 
tution singulièrement  forte,  qu'un 
travail  constant  n'avait  point  altérée, 
le  défendait  des  infirmités  de  l'âge. 
Le  goût  qu'il  avait  toujours  eu  pour 
la  musique ,  était  devenu  plus  vif 
dans  sa  vieillesse.  Il  s'amusait  à 
composer  des  vers,  et  particulière- 
ment des  chansons.  Ces  petites  piè- 
ces ,  dont  quelques-unes  ont  été  pu- 
bliées ,  se  font  presque  toutes  re- 
marquer par  un  mêla n ce  de  grâce, 
de  finesse  et  de  simplicité ,  qu'il  ne 
porta  dans  aucun  autre  genre  de 
composition.  Une  chute  qu'il  fît  eu 
181 5,  à  l'âge  de  quatre-vingt-huit 
ans ,  et  qui  lui  brisa  le  fémur ,  le 
laissa  dans  un  état  d'immobilité  sans 
remède  et  sans  espérance.  Calme,  se- 
rein et  résigné,  il  ne  parut  sentir 
que  la  douleur  des  siens.  Cet  accident 
ne  changea  rien  à  l'ordre  de  ses  tra- 
vaux habituels.  Il  sut  même  profiter 
de  la  vie  sédentaire  à  laquelle  il  était 
condamné,  pour  choisir ,  dans  ses 
ouvrages  inédits  et  dans  ceux  qui 
avaient  déjà  paru,  les  écrits  qu'il  ju- 
geait le  plus  dignes  de  fixer  l'attention 
du  public;  et,  en   1818  ,  il  publia 

3uatre  volumes  iii-80. ,  sous  le  titre 
e  Mélanges  de  littérature  et  de  phi- 
losophie du  dix-huitième  siècle  (  1  ). 


(i%  Le  1".  volume  renferme  le*  dûcnurs  arodé- 
imqoe*  de  l'auteur  ,  y  •  ompris  \'Floge  de  ]Uarmt*n- 
tri ,  et  l*  réfutation  <l<-  Cliatnfort  Le  »•.  .  tout 
entiT  polémique  •  <"fit>rnt  de*  n|<«TV4liims  mut  de» 
•  <  ri'»  •«  XKolnytqur»  dingo  coiilre  l'ai.adcuii«-  ;  l«  ■  .V* 
ri  le*  pouttjuoi,  ymiÉL>f.e  «-outre  rosnpijuun  .  la 
f'ini.n  de  i**L**ol  ,it  U  cutique  de»  ouvrage*  de 
Lin^uct  «  t  «le  M.  de  Chateaubriand.  Des  réflexions  sur 
la  l-.bcrft-  «le  1j  presse  ,  sur  les  droits  politiques  ù 
Alheurs  et  !ê  Rome,  un  Tableau  do  la  commune  de 
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11  ne  faut  chercher  dans  les  ouvra- 
ges de  l'abbé  Morellet ,  ni  l'élégance 
ni  l'agrément  d'un  écrivain  qui  songe 
à  plaire.  Incapable  d'éprouver  aucune 
séduction ,  on  dirait  qu'il  n'en  veut 
exercer  aucune  sur  l'esprit  de  ses 
lecteurs.  Sa  force  la  plus  sûre  était 
dans  une  raison  puissante;  il  veut 
convaincre ,  et  n'a  point  d'autre  but. 
Aussi  négligeait-il  presque  toujours , 
et  comme  à  dessein ,  les  ressources 
de  l'imagination,  les  combinaisons 
du  style  et  lesautres  artifices  du  langa- 
ge. Souvent  même  il  n'est  pas  exempt 
d'une  sorte  de  rudesse,  qui  tient  à  la 
nature  des  matières  qu'il  avait  trai- 
tées pendant  une  longue  partie  de 
sa  vie ,  et  à  l'habitude  d'une  dialccli- 


Pari*  en  i-Cf3  ,  l'Art*  de  Franklin  aux  faiseurs  de 
ennstiluliou  ,  un  extrait  du  MrnwD  de  Swift  pour 
l'anniversaire  de  la  mort  de  Charles  !•'. ,  d*-»  obser- 
vations sur  1rs  nuls  toufermin  ,  sujet ,  propriété  , 
remplissent  le  3*.  vol.  Dana  le  4*«  •""t  réunis  de 
courts  fragments  politiques ,  uur  apologie  de  la  phi- 
losophie accusée 
hifoionhxt. 


de  la  révolution  ,  dos  Remarques 
philosophiques  sur  le  mot  ON  ,  le  Fxgs  d'un  père  à 
se*  filles ,  irad-  do  Grrwn-y  ,  un  Essai  mit  la  couver- 
sotioo  ,  d'diirès  Swift.  Lu  diMÏpant  ainsi  sou  talent 
eu  opmeuirs,  Morellet  s'attira  cra  deux  vers  do 
Chômer  : 

Et  ce  bon  Morellet ,  qui  toujours  se  repose  t 
Luftiit  de  soixante  ans,  qui  promet  quelque  chose. 

Parmi  1rs  autres  morceaux  sertis  de  k  plume  de 
Morellet  ,  nous  citerons  ses  articles  de  métaphysique 
et  de  llieologie  dans  V Encyclopédie.  ;  les  Rejt>xwnt 
iur  lr<  filé/nues  qui  s'oppoieni  au  progrès  de  l'ino- 
culatiunen  Franc*  ,  tre-l.  de  Gatli ,  i*r»4  ,  io-..».  ; 
un  élo^e  d«-  Mm*.  Gc<ffrin ,  nutii  à  ceux  dî-  d'Alrm- 
foert  «-t  de  Thomas  ,  18 1 J  ,  iu-b©  (  Voy.  d  autres  in- 
dicalious  dam  h*  Dict.  des  anonymes.  )  Suard  a 
inséré  quelque»  umrceMis  de  Morellet  dans  se»  ilè- 
lan$e§  ,  et  lui  a  emprunte  de*  tintes  sur  Vauteuar- 
gue».  Moreli«t  •  encore  eu  p*rl  au  PabLciste  t  aux 
Archive»  littéral  tes  ;  et  il  y  a  do  lui  une  excclltnte 
dissertation  sur  les  elyiuoltigies  dans  le  Met  cure  de 
l'an  Vlll.  St-s  Mémoires  ,  qui  sont  sur  le  poiut  da 
{•nriitn*  en  a  vol.  în-fio. ,  et  «lout  on  a  fait  usage  pour  1 1 
rt-d-iciion  de  cet  article,  eaduMSM  ut  toute  la  deraièr<- 
moitie  du  \y  me.  sitclé  .  «  t  ue  s'arrêtent  qu  .\  !■  lui 
du  Consulat  de  Bnonaparlc.  Ils  sont  riches  «-n  noins- 
propre*  ;  «.'est  tun-  suite  de  p«  rfraitsde»  peisonuaf/B 
marquants  du  parti  p-  ilo««pbique  ,  el  d'aperçus  re- 
latif» aux  ti  a  vaux  littéraires  de  l'autrur.et  a  quel- 
ques ririlftiioiitiqm-*  c  11  lenijx trains.  Il  s'y  fiiêl*  d»» 
lettres  in:-di1rs  ar  M*leiklierbrs.  I*aharpe  ,  Ray»«al , 
TltonuM  ,  Gliatnf  <it ,  etc.  On  a  quelque  loi»  attribue  4 
l'abbé  Mun-fleil  Examen  crit  que  dr\  opolo&stri  de 
la  relig.on  chrétienne  iV.  BUMIGNY  ,  VI  ,  3ii)  ): 
M.  B-rbier  s'est  efforce  de  détiuire  t  vite  imputation  , 
dans  son  Dicttonn.  des  anonymes ,  1™.  edit. ,  tomt 
IV,  pag.  11  et  suiv.  F— T. 
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que  pressante  et  torée.  Mais  il  a  pres- 
que tons»  les  qualités  d'un  esprit 
éminemment  pute,  et  tonte  U  clarté 
d'nn  écrivain  qmi'esmntd  et  veut  éu-s 
entendu.  Quelquefois  il  renferme  les 
leçons  da  la  morale  daaa  un  cadre 
ingénieux;  et,  au  milieu  d'une  dis- 
cussion raisonne*,  il  a  recoan  a  l'i- 
ronie soermtiqiw ,  araae  délicate  a 
manier,  et  dont  la  vérité  peut  se  ser- 
vir avec  avantage.  I/abbé  Moi 
aimait  la  monde.  Sa 
était  vive,  et  devenait  quelquefois 
passionnée  :  on  j  tnravaktonts*  le* 
ressource*  d'un*  instruction  «rosi 
substantielle  que  variée.  tVnt- être 
po  lia  il- il  trop  souvent  «  dont  I»  dis- 
cussion, la  persévérance  obstinée 
d'un  esprit  fortement  convaincu.  On 
le  vojaji  toujours  prêt  à  ■Indigner 
de  ce  qui  loi  semblait  déraisonna blej 
prisant assec  peu  ce  qu'au  appelle  es- 
prit, maii  frappé  du  bon-sens  ebe*  les 
autres  .comme  d'un  point  de  contact 
avec  lui.  Quoique  m  conviction  ne 
rétUt  jamais  à  uue  autre  autorité 
que  celle  de  la  raison ,  il  ne  manquait 
cependant  ni  d'indulgence  dans  le 
caractère,  ni  de  douceur  cl  de  faci- 
lité dans  le  commerce  habituel  de  la 
vie.  11  croyait  avec  beaucoup  de  pei- 
ne  et  de -répugnance  «ni  actions  blâ- 
mables,  aux  mauvaises  intentions. 
Tout  «qui  est  mal  lui  paraissait  ab- 
surde, et  l'absurde  lui  semblait  pres- 
que impossible.  L'abbé  MoreUet  est 
mort  le  ia  janvier  1819,  'entouré 
d'une  famille  qui  le  chérissait.  M. 
T.émontey  lui  a  succédé  à  l'académie 
française.  C — p — n. 

MORELLÏ  (  Mame-Madelèhe  ), 
célèbre  improvisatrice  ,  naquit  à 
Pistoie  ,  en  1 718.  Les  séductions  de 
la  poésie  remplirent  sa  jeunesse  j  et 
ses  talents  éprouves  lui  ouvrirent ,  à 
Rome ,  les  portes  de  l'académie  des 
Aj-cudicns  ,  où  elle   prit  le  nom  de 


Corilla  Oljmpic* ,  1 
desigue  communément.   Elle 

EreiLVc  delà  fécoudité ,  ou  pi 
,  lieu  hi  U  lé  d'i  mailla  li  on  U  [ 
marquablr,  lorsqu'un  lui  pn 
en  public  un  sujet  de  poésie  s 
sans  préparation.  Ou  l.i  vil  qi 
fuis,  maniant  avec  une  iitR 
vivacité  la  langue  îluficmte 
poser  d'inspiration  des  tirad 
siderables.et  jusqu'à  de&scèi 
tières  île  iraewe.  Sa  rép 
littéraire  lui  lit  decenter  le  tri 
qui  avait  honore  l'rtrartpie, 
te  Taw  ne  p»l  jouir.  l>  3 
«7<H.>  .  clic  reçut  aiit^pitolr 
romie  de  laurier.  Pasquin  pi 
par  de  uoiulirrus  s:irca>n»es . 
cet  lupintii.ifie  «ilptinrf  j  rtc 
easmes  trouvèrent  tant  iiVch< 
l'abbé  l'i/.w  qui.  en  sa  qualit 
recteur  de  l'Amulie  .  avait  pi 
icite  fête  poétiqnt .  disait  en 
que  li'  couronnement  de  Cori 
devenu  pour  lui  le  couroui 
d'épines,  l.a  verve  de  CurilL 
put  avant  le  temps j  elle  11 'et 
encore  Sexagénaire-,  qu'on 
presque  réduite  à  se  filtre  h 
des  sonnets  qu'elle  avait  ai 
confiés  au  papier.  Elle  mo 
Florence,  d'une  attaque  d'apo 
le  S  novembre  16W  Dodoi 
blié.  dans  un  recueil  intituli 
tes  du  couronnement  de  C 
les  pièces  composées  à  cette 
siun.  F 

MORELM(J*cQtTEB),cél 
bliothéraire  de  Saint-Marc,  à 
naquit  dans  cette  ville ,  le  1 
17/1S.  Son  pcre,néà I«ugan> 
l'emploi  denrrto-murwror*. 
fit  ses  premières  élude*  4 
école  que  tenait  le  prêtre  1 
Testa ,  qui ,  quoique  éleva  di 
tes,  était  peu  versé  dans  I* 
latines  et  italiennes  :  il  avai 
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tanie  des  vers  et  de  la  musi- 
[  tâtha  vainement  de  faire 
li  un  poêlante  et  un  cdnto- 
aître-d'école,  ayant  obtenu 
'.  y  congédia  ses  élèves.  Mo- 
i  portait  déjà  l'habit  cléri- 
ie  goût  des  études  solides , 
>nt  des  Dominicains  ,  où  il 
lit  les  deux  frères  Goncina , 
.  professa  depuis  avec  suc- 
tétaphysique  à  l'université 
e  ;  Patuzzi ,  que  ses  lettres , 
ions  le  nom  d'Eusebio  Era- 
;  fait  appeler  le  Pascal  de 
Conta  ri  ni,  VaLsecchi,  et  Me- 
imi  d'Apostolo  Zeno.Ce  fut 
e  époque  qu'ayant  acheté  à 
leux  gros  volumes  manus- 
îttres  de  François  Barba ro , 
mt  appartenu  au  cardinal 
il  les  confronta  avec  les 
urnes  imprimés  des  épîtres 
?  Barbare  Les  manuscrits 
nt  un  assez  grand  nombre 
>  inédites,  et  offraient  soû- 
ls les  autres ,  un  texte  plus 
de  meilleures  leçons.  On 
tter  qu'il  n'ait  poiut  donné 
elle  édition  des  lettres  de 
i  ).  Morelli  rechercha  et  ob- 
tié  du  savant  dominicain  de 
onnu  par  un  grand  nombre 
îs  :  introduit  par  ce  bon  re- 
ins la  bibliothèque  Z émana 
olo  Zcno  ) ,  dont  les  prin- 
chesses  ont  enrichi  depuis 
hèque  Marciana  (  de  Saint- 
I  se  vit ,  avec  joie ,  comme 
de  ses  goûts.  Il  venait  d'être 
sacerdoce  ;  mais  son  court 
ans  une  église  à  laquelle  il 
aché,lui  laissait  uu  temps 
ble ,  qu'il  consacrait  aux 
littéraires.  Rubeis  dirigea 

|ne  l'idition  incomplète  public*  par  l« 
•mi,  Brctcù,  i;'t3,  «  toi.  in-.',«  ^  K. 
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ses  premiers  pas  avec  une  affection 
particulière.  Morelli  devint  un  cri- 
tique habile,  un  bon  archéologue, 
et  se  rendit  familière  l'histoire  de 
tous  les  peuples ,  celle  des  sciences 
et  des  arts.  Rubeis  mourut  en  1 77^; 
et  daus  ses  derniers  moments ,  il  ne 
cessait  de  nommer,  d'appeler  Mo- 
relli.  Mais  cet  élève  si   cher  lut- 
tait lui-même  alors  contre  une  ma- 
ladie grave,  née  d'une  élude  immo- 
dérée. La  douleur  qu'il  ressentit  à  la 
nouvelle  de  la  mort  de  son  maître 
et  de  son  ami,  ne  fut  ni  stérile ,  ni 
passagère  :  il  le  regretta  toujours , 
et  le  loua  souvent  dans  ses  ouvrages, 
principalement  dans  les  préfaces  des 
deux  catalogues  des  mauuscrits  la- 
tins et   italiens  de  la  bibliothèque 
Naniana.  Rien  ne  pouvant  plus  dé- 
sormais  ralentir   ni   assouvir  son 
ardeur  pour  l'histoire  littéraire  ,  il 
passait  sa  vie  dans  les  bibliothèques 
de  Venise.  Celles  des  religieux  So- 
masques ,  du  couvent  Délia  Figna, 
de  Saint-Michel  in  Murano  ,  étaient 
souvent  visitées  :  partout  il  faisait 
des   extraits  ou  des  copies  d'une 
foule  de  manuscrits.  Il  conversait 
souvent   avec  les  bibliothécaires  , 
avec  les  moines  les  plus  émdits  ;  et 
causer  était  pour  lui  synonyme  de 
s'instruire.  Lorsqu'en  1806  les  bi- 
bliothèques des  séculiers  et  des  régu- 
liers ,  dans  Venise ,  furent  détruites 
et  dispersées ,  Morelli  acheta  tout  ce 
qu'il  put  de  manuscrits  et  de  livres 
rares.  Le  bailli  Tommaso  Farsetti  f 
qui  avait  les  mêmes  goûts ,  avait  re- 
cherché  son  amitié  ;  et  leur  liai- 
son devint  si    intime ,  qu'ils    ne 
pouvaient  plus  vivre  séparés  l'un  de 
l'autre.  C'est  pour  complaire  à  Far- 
setti ,  autant  que  pour  se  livrer  à  ses 
Ï>ropres  goûts ,  que  Morelli  écrivit 
a  vie  de  deux  de  ses  ancêtres  (  An- 
toine François  et  MafTei-NicoJas  Far- 
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setti),  imprimée  eu  1778;  et  qu'il 
publia ,  de  1 776  à  1 788 ,  quatre  Ca- 
talogues raisonnes  des  diverses  par- 
ties de  la  bibliothèque  de  son  ami. 
11  ne  serait  peut  -  être  jamais  sorti 
de  Venise,  s'il  eût  pu  consentir  à 
vivre  éloigné  de  celui  qu'il  appelait 
toujours  son  caro  baïi  (  son  cher 
bailli  ).  Il  le  suivait  donc  à  Padoue , 
à  Vice  née,  à  Vérone  :  mais  il  n'alla 
jamais  plus  loin  que  Milan  ;  et , 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
il  entrait  en  sueur  si  on  lui  proposait 
de  s'absenter  de  Venise ,  même  pour 
quelques  jours.  11  s'était  lié ,  à  Pa- 
doue, avec  l'abbé  Brunacci ,  zélé  nu- 
mismate, avec  l'abbé  G  en  na  ri  ,  aussi 
aimable  littérateur  qu'érudit  habi- 
le et  profond;  avec  le  comte  Bor- 
roinco,  qui  le  pria  de  revoir  et  de 
corriger  sa  curieuse  notice  des  3b- 
velliere  italiani ,  qui  a  eu  trois  édi- 
tions. Depuis  long- temps  Farsetti 
desirait  que  son  ami  pût  devenir 
caille  de  la  bibliothèque  de  Saint- 
Marc  ;  il  lui  conseilla  d'écrire  un 
ouvrage  sur  la  Marciana.  Après 
avoir  d'abord  craint  d'affliger,  en 
excitant  sa  jalousie ,  le  garde  Za- 
netti ,  qui  avait  publié,  en  174°  et 
1 7  \  1 ,  les  Catalogues  des  manuscrits 
grecs ,  latins  et  italiens  de  cette  bi- 
bliothèque, en  '2  vol.  in-fol. ,  Morelli 
se  laissa  vaincre  aux  instances  de  sou 
ami,  et  fit  imprimer,  eu  1771,  sa 
ViïS.'ilazii.ne  i  tarie  a  délia  publi- 
ca  iihrjria  di  S.  Marco.  Quatre  ans 
a pivs  .  Z.iitetti  mourut  { 1 778; ,  lais- 
sant un  iïrrcqui  se  présenta  pour  le 
remplacer.  Celui-ci  était  protégé 
par  le  procuiateur  Contai  ini,  et 
même  par  le  sénateur  Grima  ni  ,  à 
qui  Morelli  avait  dédié  sa  disser- 
t»fi<>n.  Mais  le  bailli  Farsetti, 
ai  ié  du  réformateur  Pierre  Baiba- 
li^'p,  réussit  à  faire  nommer  Mo- 
iclii  ;  cl  ce  ihoix  ohlint  l'jpproLa- 
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tion  générale.  Bcttinelli  dit  à 
o  Un  aucien ,  en  habit  mod 
»  pouvait  être  mieux  place 
»  cette  illustre  bibliothèque 
serait  difficile  de  dire  ton 
fait  Morelli  pour  lui  don 
de» richesse,  plus  d'ordre 
d'éclat.  II.  fit  augmenter  le 
des  salles  ;  il,  obtint  qu'on 
portât  les  manuscrits  litté 
étaient  conserves  dans  les 
secrètes  du  conseil  des  I 
ar  ses  soins  que  le  fe'cont 
'enrichit  de  ses  longs  tra 
les  œuvres  de  Wolff;  le 
Zustinian,  de  tous  ses  livi 
valicr  Zani,  de  ses  mam 
diverses  langues;  Farsetti 
sieurs  objets  précieux;  le  ca' 
lian  ,  de  ses  riches  antîqui 
lin  ,  de  sa  bibliothèque  et  c 
dailles.  Morelli  connaissa 
que  contenaient  de  rare  1 
thèques  particulières  de  \ 
lorsqu'elles  étaient  mises  1 
il  achetait  tout  ce  qui  dm 
trouver  place  dans  celle  < 
Marc.  On  entreprendrait 
de  peindre  sa  douleur , 
1797,  et  à  d'autres  cpoqi 
rieures  ,  il  se  vit  contraint 
pour  être  transportes  en  F 
grand  nombre  d'ouvrages 
et  manuscrits  ,  lui  qui  fré 
l'idée  de  prêter,  pour  peu  c 
quelque  livre  rare  du  dépô 
sa  garde  ;  lui ,  qui  parlai 
de  la  joie  extrême  qu'il  av£ 
véc  (  1789  ),  en  obtenant  1 
que  ce  fut  à  Venise  ,  et 
lci:rs,  que  serait  faite  la  et 
mandée  pir  Louis  X\I, 
manuscrits  des  -Issises  et  b 
»es  du  royaulme  de  Hic, 


(1  ,  l  i'i'id  at.tiro  in  nhito  r  in  folio  m 
^  L-  lU-rc  M.ii«-  lii-ik  arli.  j 
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rvit  avec  soin  cette  copie, 
urer  de  sa  fidélité';  et  le  mo- 
ançais  lui  en  témoigna  sa 
m  par  une  lettre  gracieuse, 
;nee  d'une  médaille  d'or, 
as  le  même  temps  où  Mo- 
)rait  la  perte  des  livres  im- 
manuscrits que  venait  de 
Harciana ,  il  apprit  que 
liotheque  allait  elle-même 
iferce  au  palais  dit  ducale, 
raste  salle  du  grand -con- 
îdit  en  larmes ,  s'évanouit; 
tt  craindre  que  la  nouvelle 
îlacemcnt  ne  lui  coûtât  la 
cusemeut ,  le  baron  Galva- 
s  pre'fet  de  l'Adriatique ,  et 
nseiller  aulique  de  l'empe- 
itriche ,  ranima  les  forces 
âge  de  Morelli,  en  lui  pro- 
cTemployer  tous  ses  soins 
cette  translation  se  fit  avec 
ans  aucune  perte.  Cette  im- 
antité  de  livres,  de  statues , 
,  de  monuments,  fut  en  elFet 
t  replacée  sans  dommage 
infusion.  Un  jour  que  Mo- 
ntait au  dîner  du  vice-roi 
jn  des  principaux  person- 
cette  cour,  lui  demanda 
au  milieu  de  tant  de  ri- 
I  pouvait  dire  quels  seraient 
:  volumes  qu'il  choisirait, 
i  il  lui  serait  permis  de  les 
}  «  Excusez- moi ,  répondit 
,  je  ne  puis,  en  ce  moment 
leur,  fatiguer  ma  tétc  d'une 
1  si  difficile.  —  Bien!  s'é- 
priuce  Eugène,  bien  Mo- 
ne  faut  jamais  faire  con- 
cilies dévoilant,  tous  les 
de  sa  maîtresse.  »  La  bi- 
e  de  Saint-Marc  étiit,  en 
n  ai  tresse  de  Morelli:  elle 
outes  ses  pensées;  il  en  par- 
ité occasion,  et  terminait 
is cours  par  l'éloge  au'il  en 
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faisait.  Si,  parfois,  il  entendait  don- 
ner la  préférence  à  une  autre  bi- 
bliothèque, il  paraissait  souffrir,  et 
murmurait  entre  ses  dents  :  Si,  si.,, 
ma,  ma... —  Les  travaux  littéraires 
de  ce  savant  sont  si  considérables, 
qu'il  serait  trop  long  de  les  exami- 
ner en  détail  :  un  coup  -  d'oeil  géué- 
ral  suffira  pour  les  apprécier.  En 
1785,  il  publia  sa  version  latine  de 
l'Oraison  d'Aristide  contre  Leptine; 
de  la  Déclamation  de  Libanius  pour 
Socratc,  et  des  Fragments  du  second 
livredes  Éléments  harmoniques  d'A- 
ristoxène ,  d'après  des  manuscrits 
grecs  où  personne  ne  les  avait  dé- 
couverts.L  Oraison  d'Aristide,  qu'on 
croyait  perdue ,  n'avait  ni  titra,  ni 
tin ,  ni  nom  d'auteur.  La  Déclama- 
tion de  Libanius  avait  écha|>pé  aux 
regards  de  Zanctti  et  deBongiovanui, 
quand  ils  décrivirent ,  dans  la  Grœca 
D.  Marri  hibliotheca,  le  mm  usait 
où  elle  était  contenue.  Morelli  trouva 
les  fragments  ^es  Éléments  h  irmo- 
niques,  dans  un  autre  manuscrit ,  où 
étaient  réunis  divers  écrits  déjà  pu- 
bliés d'Euclide,  de  Bacehius,  d'A- 
lipe  et  d'Aristoxènc.  Il  fallait  toute 
la  sagacité,  toute  la  patience  du  sa- 
vant bibliothécaire,  pour  rétablir  et 
fixer  le  texte  d'Aristide  :  il  y  a  joint 
des  notes,  sans  les  prodiguer,  parce 
qu'il  n'aimait  point  la  pompe  d'une 
érudition  inutile.  Une  des  plus  im- 
portantes publications  de  Morelli  est 
celle  des  Fragments  de  Dion  Cas  si  us 
sur  l'histoire  romaine,  avec  de  nou- 
velles leçons  (  1798  ).  Ses  Lettres  sur 
une  nouvelle  version  grecque  de  quel- 
ques livres  du  Vieux-Testament;  sur 
un  manuscrit  de  V  llist'.ire  des  ani- 
maux, par  Aristote;  sur  une  version 
latine  du  Phédon;  sur  une  inscrip- 
tion grecque  du  Musée  Grimani  ;  sur 
les  commentaires  grecs  de  David , 
philosophe  arménien  ,   concernant 
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les  Catégories  d'Aristotc;  sur  les 
manuscrits  véniîieos  d'Hésiode;  sur 
les  statues  décrites  par  Ca ; lis t rate, 
forment ,  avec  la  traduction  des  rè- 
glements de  l'académie  Aldiue  (  F, 
Forteguerri  ,  XV,  a<)5  ) ,  et  avec 
•le  tome  premier  (le  Je.  n'a  point 
paru  )  des  Manuscrits  de  la  biblio- 
thèque de  Saint-Marc  (  1802  ),  qui 
contient  l'examen  et  la  collation  de 
u6o  manuscrits  grecs  avec  les  meil- 
leures éditions  ,  l'importante  série 
des  travaux  helléniques  de  Morelli. 
Les  services  qu'il  a  rendus  aux  lettres 
latines  ne  sont  pas  moins  recomman- 
dantes :  il  suffit  de  citer  sa  notice 
sur  l'ouvrage  à  peine  connu  de  CI. 
Ptolcmce ,  De  corruptis  verbis  juris 
avilis  ;  sa  lettre  sur  deux  éditions 
ignorées  de  Tibulle  et  de  Claudien  ; 
d'autres  lettres  où  il  prouve  que  la 
tragédie  de  Terce,  qu'on  attribuait 
à  L.  Va  ri  us,  n'est  autre  chose  que  la 
P  rogné  du  vénitien  Gregorio  Cor- 
raro;  ses  éditions  de  quelques  poésies 
très-rares  d'Aide -Pie  Manuce  ,  et 
des  poésies  latines  de  JeanCotta;  sa 
lettre  sur  deux  inscriptions  antiques 
de  la  ville  de  Salonc  ,  etc.  Lorsque 
Pie  VI  lit  donner,  par  le  P.  Bruni , 
une  édition  des  œuvres  de  St.  M  ixi- 
me  de  Turiti  (1784,  in-fol.),  Morelli 
envoya  à  Rome  cinq  sermons  inédits 
de  ce  saint,  dont  trois  étaient  extraits 
de  la  bibliothèque  Marciennc,  deux 
de  celle  du  chapitre  de  Padoue;et  il  y 
joignit  un  grand  nombre  de  correc- 
tions pour  le  texte  des  autres  ser- 
mons. Le  pape  lui  écrivit  pour  le 
remercier;  et  le  P.  Bruni  cousigna  , 
dans  sa  préface,  les  obligations  qu'il 
lui  avait.  Les  autres  ouvrages, en  la- 
tin ,  de  Morelli ,  sont  ses  deux  Cata- 
logues des  bibliothèques  Nani  et  Pi- 
nelli  (  1 77O  et  1787  ).  Au  milieu 
de  ses  vastes  occupations,  il  ne  né- 
gligeait point  la  langue  italienne  :  il 
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avait  fait  on  nombre  proj 
notes  et  d'observations  si 
tionnaire  de  l'académie  de 
ca.  Il  aida  Brave  tti  pour  soi 
intitulé  :  Indice  de  libri  4 
corne  Testi  di  lingua,  11  i 
excellente  édition  de  FH: 
Venise ,  par  le  cardinal 
c'est,  de  tous  ses  travaui 
res ,  celui  qui  lui  coûta  1 
temps  et  de  fatigues.  Il  c 
tience  de  copier  le  mamiscr 
de  la  version  italienne  de  < 
gc,  faite  par  l'auteur  lui- 
qui  était  dans  les  archives 
des  Dix.  On  doit  à  Morelli 
éditions  :  i°.  des  Poésies  c 
que;  a0,  des  Lettres  d'Aposl 
3°.  des  Lettres  familières 
Lastesio  ,  etc.  Il  mit  au 
stances  inédites  de  Sroui 
rabbia  di  Macone  ;  des  st 
reillement  inédites  d'An 
P.izzi  et  du  Tasse;  une  let 
sivement  rare  de  Christ< 
lomb  ,  avec  de  savantes  n 
Morelli  s'occupa  particu 
de  l'histoire  civile  et  littér 
patrie.  Il  publia  une  boirai 
tion  sur  la  guerre  des  Véi 
Asie,  depuis  1470  jusqu 
une  autre  dissertation  eo< 
estimée,  sur  plusieurs  sava 
gcurs  vénitiens  peu  connus 
sième  sur  les  pompes  nupti 
les  états  vénitiens;  une  c 
dissertation  historique  ,  1 
recherches  et  d'intérêt ,  sn 
turc  de  la  poésie  par  les  V 
depuis  les  temps  les  plus  re 
qu  a  nos  jours;  un  grand  1 
poésies  latines  et  italiennes 
sées  par  divers  auteurs,  à 
gc  de  Venise;  une  édition 
du  doge  Gritti ,  écrite  en  I 
Nicolô  Barbarigo  ;  les  Mi 
Veneziani)  contenant  une 
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iée  ,  et  qui  ne  méritait  spas  de 
; ,  du  siège  et  de  la  reprise  de 
i  par  les  Vénitiens ,  en  1 346 , 
e  par  un  auteur  contemporain  ; 
re  lettres  inédites  du  cardinal 
bo,  et  une  lettre  également  inedi- 
Galilée  à  la  seigneurie  de  Venise, 
i  présentant  (en  1 609)  son  téles- 
avec  le  décret  du  sénat,  relatif  à 
!  découverte,  etc.  Il  nous  reste  à 
les  ouvrages  deMorclli  sur  l'his- 
!  des  arts  :  on  estime  surtout  ses 
umentsdclfhistoiredcs  premiers 
)s  de  l'imprimerie  à  Venise,  et  sa 
ce  sur  l'art  du  dessin  pendant  la 
ni  ère  moitié  du  seizième  siècle, 
ombre  des  ouvrages  ou  éditions 
iés  par  ce  savant ,  s'élève  à  soi- 
e  -  un.  11  aiila  beaucoup  d'écri- 
s  de  ses  lumières  et  de  ses  con- 
.  François  Àccordini ,  Leonardo 
chiui,  J.  B.  Venniglioli ,  Anto- 
Mcneghelli,  Gaetano  Ruggeri, 
mite  Rizzo  -  Patarol  et  plusieurs 
es,  enrichirent  leurs  écrits  du 
de  ses  recherches  et  de. ses  tra- 
[.  Personne  n'était  plus  éenuo- 
du  temps  que  lui.  Dans  un  des 
iers  jours  de  sa  vie,  on  le  trou- 
otant  sur  une  carte  les  noms  de 
:  qui  lui  avaient,  disait  -  il,  fait 
re  ce  temps  si  rapide.  Déjà 
lis  long -temps  la  réputation  de 
clli  avait  franchi  les  Alpes.  Si , 
emplc  de  i'abbé  Brunacci ,  il  eût 
registre  de  tous  les  écrivains 
l'avaient  loué  dans  lenrs  ouvra- 
on  trouverait  peut  -  être  qu'au- 
auleur  contemporain  n'a  reçu 
de  témoignages  d'estime  et  d'ad- 
ition.  11  su fliia  de  citer,  en  Ita- 
Marini,  l'un  des  plus  savants  bi- 
ihécaires  du  Vatican  ,  qui  avait 
uodestic  de  l'appeler  Princi- 
\e  bibliotecarii.  Wvttembach, 
lullande,  Chardon  de  la  Rochettc 
Il  oison,  en  France,  lui  ont  rendu 

xxx. 
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le  même  témoignage.  Une  modestie 
rare  et  profonde  égalait  et  ornait  son 
immense  savoir.  II  avait  les  mœurs 
douces  et  régulières  :  sa  vie ,  comme 
homme  et  comme  prêtre ,  était  un 
modelé.  Quel  que  fût  son  respect 
pour  les  livres  rares  ,  il  n'hésita 
>as  à  brûler  un  bel  exemplaire  qui 
ui  appartenait ,  des  fameux  son- 
nets de  PArétin.  Il  fut  chargé,  pen- 
dant dix  -  huit  aus ,  de  l'examen  de» 
livres  dont  '  l'introduction  devait 
être  permise  ou  défendue  dans  les 
états  vénitiens.  Étranger  au  monde 
politique,  à  ses  passions  et  à  ses, ré- 
volutions ,  il  avait  vu ,  sans  éprouver 
aucune  vicissitude  dans  sa  place  et 
dans  sa  fortune,  tomber  l'antique 
gouvernement  de  Venise ,  et  cette  ici- 
ne  de  l'Adriatique  passer  successi- 
vement sous  la  domination  de  la 
France  et  de  l'Autriche.  Pensionnai- 
re du  royaume  d'Italie ,  il  continua 
de  l'être  de  la  cour  de  Vienne:  che- 
valier de  la  couronne  de  fer,  cette 
décoration  lui  fut  conservée  en  1816, 
lorsque  l'empereur  François  recréa 
cet  ordre  et  s'en  déclara  souverain. 
Le  même  prince  lui  avait  déjà  con- 
féré, en  1802,  le  titre  de  conseiller 
aulique.  Morelli  appartenait  à  pres- 
que toutes  les  académies  d'Italie. 
L'Académie  des  belles  -  lettres  de 
Paris  le  comptait  au  nombre  de  ses 
correspondants  ;  il  avait  été  admis 
dans  celles  de  Berlin  et  de  Goet- 
tingue.  Sa  conversation  était  vive 
et  animée  ;  mais  dans  ses  dernières 
années,  dégoûté  du  monde,  il  ai- 
mait à  vivre  seul  avec  lui-même.  Il 
publia, au  commencement  de  1819, 
ses  Lelere  di  varia  erjdizione ,  el  il 
les  appela  son  testament  littéraire. 
En  eflet ,  il  mourut  le  5  mai  de  cette 

année  ,  a  l'âge  de  74  aus*  ke  c*0,n^e 
de  Goëss  .  gouverneur-général ,  lui 
fit  faire  de  magnifiques  funérailles 
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dans  réalise  de  Saint-Marc.  t/abbe 
Pierre  Bettio ,  son  élève  et  son  suc- 
cesseur, alors  sous-garde  de  la  Mar- 
ciapa,  prononça  son  oraison  funèbre. 
Il  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint  - 
Michel  ire  Murano,  où  reposaient 
déjà  Cosladoni,  Mittarelliet  Man- 
dclii.  Un  marbre  ,  placé  dans  la  bi- 
bliothèque de  Saint-Marc ,  contient 
belle  inscription  latine  a  sa 


du 


une 


louange  en  forme d'épilaphe ,  pal  le 

"i  a  lègue 


■-    0  % 

ioft 

U  cet 
tiiunitû&è 
addit*  m  et  confoeA 
un  exemplaire  de  soâ  oàtrap 
a  laissé  en  mourant  à  la  faihlif 
de  Saint-Marc  III.  /V.  Pnm 
qujE,  dialogus  de  F'itd  Fi 
Feltrensis  j  es  coêice  Vek 
cum  annotatitmeutts  Jm  Mm 
edente  Natali  LÀsTBSÉoft 
1 774»  in-8°.Ce  rohime  est  et 
l'histoire  littéraire  dé  Padl 
Yittorino  avait  professé  are 
coup  de  succès.  IV.  Codicet 
scrijni  latini  SUdiothecm  il 
relatif  cum  ojmscuUs  mai 
iisdem  depwmptis,  Venise 
1 776 ,  in-4*.  ;  les  opuscules 
mes  qu'on  y  trouve  f  sont  an 
de  six;  cinq  concernent  Ffcîi 
Venise  ;  le  sixième  est  M 
d'Etienne  Gradi  au  cardn 
trées ,  sur  le  traité  de  FEei 
d'Ant.  ArnauhL  Les  noies 
diteursont  courtes,  smtalJ 
riées.  V.  Codici  memoscri 
gari  délia  libreria  Nmmtmâ 
con  alcune  opérette  inedkt 


même  abbé  Bettio.  Morelli 
à  cette  bibliothèque  une  précieuse 
collection  de  manuscrits  de  tout  âge, 
et  une  autre  de  vingt  mille  opuscu- 
les ,  dont  plusieurs  d'une  rareté  ex- 
trême ,  et  qui  lui  furent  d'un  si  grand 
secours  pour  ses  travaux  littéraires, 
qu'il  avait  eu  le  dessein  d'écrire  un 
traité  de  l'utilité  au'on  peut  tirer  des 
petits  livres  (  Délia  utiUià  che  pub 
trarsi  daipiccoli  libri  ).  Si  l'on  im- 
prime un  jour,  suivant  le  désir  qu'il 
en  avait  manifesté,  le  catalogue  rai- 
sonné de  cette  collection  ,  on  pourra 

y  mettre   pour  épigraphe  ce  que 

Runhkenius  a  dit  de  Morelli  dans  le 

tome  iv  de  son  édition  des  Œuvres 

de  Muret:  Morellius ,  quem  fu&ti-  t  trotte ,  Venise,  Zatta,  x*jM 

vorum ,  ut  vocantur,  opusculorum    Les  opuscules  inédits  ,  MB 

nullum  unquamfugit.  Voici  la  liste 

complète  de  tout  ce  que  Morelli  a 

publié  :  I.  Biblioteca  manoscritta 

del  baû  Farsetti ,  Venise,   1771- 

1780 ,  a  vol.  in- 12.  Quelques  no- 
tes du  premier  volume  et  les  préfa- 
ces ,  sont   du  bailli   Farsetti.   Le 

second  volume  est  plus  difficile  à 

trouver  que  le  premier ,  n'ayant  été 

tiré  qu'à  a5o  exemplaires.  ÏI.  Vis- 

sartazione  storica  intorno  alla  pub- 

blica  libreria   di   San   Marco    in 

Fenezia  ,  Venise  ,   Zatta  ,    1774» 

in-8°.  ;  réimprimé  dans  le  tome  1 er. 

drs  Opérette  di  Jacopo  Morelli,  pu- 

bli  ées  par  Barthelemi  Gamba ,   à 

Venise,  en  1820.  II   y  a  quelques 


ce  Catalogue  ,  sont  n  dis 
Benvenuto  Gettini  sur  F* 
ture  ;  une  lettre  de  Jér  Ame  1 
ti  sur  la  vie  et  les  ▼orages  e 
de  Jean-Baptiste  Yecchie 
frère;  une  lettre  de  Galileo 
un  prélat  sur  la  prohibitif 
de  Copernic;  une  lettre  i 
Galilée  à  Pietro  Dini  sur  le 
de  Copernic;  et  deux  sonne 
niel  Barbaro  sur  la  mort  d< 
Gabriele  (  1  ).  VI.  Cataloç 


ï/al 


(l)  D'autres  savants  paMi 
lu»  ample»  description»  df  la  bihl» 
>br  Si  mou  Awmani  fit  napri 
17$-,  )r  catalogue  des 
lubliotbfeque ,  en  a  voL  ia-4». 
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medie  itàUane  raccolte  dal  bâti 
Farsetti,  con  anhotazioni,  Venise , 
1776,  in-12.  La  même  aimée  fut 
publié  un  appendice  à  ce  Catalogue. 
Vil.  Vite  di  Anton.  Francesco 
Farsetti  cavalière ,  e  di  MaJJeô 
Aïicolà  Farsetti  arcivescovo  di  Ra- 
<venna,  imprimées  dans  les  Notiziâ 
délia famiglia  Farsetti ,  Cosmopo- 
li (  Venise ,  1778  ),  in-4°.  Ces  No- 
tices sont  très-rares,  le  bailli  Far- 
setti lui-même  n'ayant  pas  voulu  les 
répandre ,  ets'élant  brouille  avec  son 
frère ,  qui  avait  demandé  la  confec- 
tion de  ce  livre  et  désiré  sa  publica- 
tion. Les  deux  vies  écrites  par  Mo- 
rcîli  ont  été  reproduites  dans  ses 
Opertite,  tome  ii.  V11I.  Cataloeo 
di  storie  génerali  e  particolari  d  I- 
ialia ,  quant o  a  città  ,  luoghi  efd- 
miglie  ,  raccolte  dal  bail  Farsetti, 
con  annotazioni,  Venise,  1782 ,  in- 
12.  La  préface  est  de  Farsetti.  IX. 
JLettera  al  sénat ore  Angiolb  Quiri- 
tii ,  snpra  due  antiche  inscrizioni 
spettanù  alla  città  di  Salona ,  pos- 
te nella  villa  Alticchiera ,  Venise , 
1784,  dans  le  tome  xvi  de  la  Raccol- 
ia  Ferrarese  di  opuscoli  :  quelques 
exemplaires  ont  été  tirés  à  part,  in- 
4°.  ;  réimprimé  dans  le  deuxième 
volume  des  Opérette.  On  trouve 
dans  le  livre  intitulé  Allicchieri ,  une 
lettre  écrite  en  français,  par  Morel- 
li ,  sur  le  même  sujet,  mais  qui, 
comme  l'observe  Villoison,  a  aussi 

Sour  but  de  faire  mieux  connaître 
eux  tables  isiaqrfes ,  qui  étaient  con- 
servées dans  le  même  lieu ,  et  qui 
ont  été  achetées  par  David  Weber. 
X.  AnisTiDis  Orutio  adversus  Lep- 
tinem,  Liban  11  Declamatio  pro  So- 
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logne,  ru  1784,  le  catalogu?  de*  maootcrit*  greci* 
n-  t«. .  ei,  «i  178),  l«  catalogue  de*  aianoacrit» 
*» viKici»*  (  jf-.giptiorum  dtdicum  rWftfui*  ) ,  in>4°« 
LùCu,  d'Aïui/dc  VtUoiaoo  6t  imprimer  à  Rohm, 
6*87,  les  Monument*  çrmcm  ti  Imtutm  eJt  m* un» 
jtfanii,  i»4°-,6f* 


craté ,  Aristoxeni  Rhjrthmicorunt 
elementorum  fragmenta ,  ex  biblio- 
thecd  Fenetà  D.  Marci  nunc  pri- 
mùm  édita,  cum  annotationibus , 
grœcè  et  latine ,  Venise ,  1 785  ,  in- 
8°.  La  traduction  de  cet  ouvrage  es- 
timé est  dédiée  par  Morelli  à  Pierre 
Contarini,  bibliothécaire  de  Saint- 
Marc  ,  qui  venait  de  faire  transpor- 
ter ,  de  Padoue ,  dans  la  Marciana, 
(|o  manuscrits  en  diverses  langues  , 
et  200  exemplaires  d'éditions  du 
quinzième  siècle.  XL  Catalogo  di 
Ùbri  italiani  raccolti  dal  bâti  Far- 
setti,  Venise,  1785,  in-  12.  XII. 
Lettere  di  A  mtolo  Zeno  emen- 
date  ed  accresciute  di  moite  iné- 
dite,  Venise,  1785,  6  vol.  in-8°. 
Marco  Forcclliui  avait  donné  à  Ve- 
nise, eu  1752,  la  première  édition 
de  ces  lettres,  en  3  vol.  in- 12.  L'édi- 
tion de  Morelli  contient  toutes  les 
lettres  qui  étaient  imprimées  séparé- 
ment ou  éparses  dans  divers  ouvra- 
ges ,  et  3oo  autres  inédiles.  L'éditeur 
fut  aidé  dans  son  travail  par  son  ami 
Schioppalalba.  Les  lettres  d'Apos* 
tolo  Zeno  sont  curieuses  et  très-utiles 
pour  l'histoire  littéraire  de  son  temps. 
Un  grand  nombre  d'autres  lettres  du 
même  auteur ,  ont  été  découvertes 
depuis.  XIII.  Bibliothec'a  Maphœi 
Pin  élu  ,  Veneti ,  magnojam  stu- 
dio collecta  ,  descripta  et  annota- 
tionibus illustrât  a,  Venise,  Palese, 
1 787 ,  G  vol.  in-8°.  Tous  les  exem-i 

Slaircs  sont  en  grand  papier,  et 
oivent  avoir  en  tête  le  portrait  dé 
Pinelli ,  gravé  par  Bartolozzi.  Ce 
catalogue,  estimé  et  recherché  par 
les  bibliographes ,  contient  une  très- 
belle  collection  d'auteurs  grecs  et 
latins ,  et  d'éditions  du  quinzième 
siècle;  On  trouve ,  dans  le  cinquième 
volume ,  un  appendice  consacré  à 
la  description  des  monuments  anti- 
ques ^  des  monnaies  vénitiennes  ,  et 
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des  tniiibillrs  d'hommes  illustres, 
qui  étaient  réunis  à  cette  riche  W- 
bliolhè'jue.  Hobson ,  libraire  anglais , 
en  lit  l'acquisition,  avec  plusieurs  de 
ses  confrères;  et,  avant  de  les  met- 
tre eti  vente  à  Londres,  Il  publia  un 
abrite  ducalalogurde  Morelli,  sous 
le  titre  de  Biblioth<-ca  Piiwlliana  , 
Londres  , i 789 ,  in-»".  Il  est  inutile 
de  dire  que  Morelli  n'eut  aucune  part 
à  ce  nouveau  catalogue ,  qui  est  sans 
table  d'auteurs,  et  fort  mal  rédige'. 

XIV.  Catalogo  di  ijtiadri  rnccoli 
dalfu  sig.  Majfeo-PindU,edora 
posti  in  oendita,  Venise,  1 785,111-8". 

XV .  Catalogo  di  libri  latini  raccolti 
dalbali  Farselti ,  cou  annota zioni , 
ibid. ,  1788.  in- 1-1.  Ce  volume  con- 
tient des  additions  aux  précédents 
catalogues  de  la  bibliothèque  du  mê- 
me Farsetti.  XVI.  f'ita  di  Jac.po 
Sansnyino.descrittada  Giorgio  rA> 
SJtU,  Venise,  Zuta,  178*),  in- 4°. 
Cette  Vie,  augmentée  de  plusieurs 
notices ,  est  d'un  grand  intérêt  pour 
l'histoire  des  beaux -aris.  XVII. 
Délia  iitoria  f'iniziana  di  Pietra 
Bcmbo  cardinale ,  da  lui  volgaiiz- 
zata  ,  lib'-i  dodici ,  ora  per  la  pri- 
ma voha  iccorulo  l'originale  pttbli- 
cati,  Venise,  Zatta,  1 790, 1»  vol.  in- 
4J.  C'est  la  première  édition  con- 
forme au  manuscrit  de  l'auteur,  et 
par  conséquent  la  plus  estimée.  Elle 
Ml  ornc'e  du  portrait  de  Henibo  , 
grave  par  B.irtuloï.ïi,  d'après  le  Ti- 
tien. XVIII,  EpUtola  a,l  Christ. 
Frid.  .tmmoniumde  nova l'Crûonc 
grœcà  Ubrortim  quoruiulam  veleris 
Tmtamenti  in  codice  Mss.  Biblia- 
llitcœ  feneta-  D.  Marci  servatd  , 
cuin  -aariis  ejusdem  codicis  lectioni- 
bus,  se  trouve  dans  le  l.  ni  delà  Ver- 
sion du  Pcntatcuque  publiée  à  Er- 
lang  eu  1 71)0 ,  dans  les  Sette  Ephtole 
de  Morelli  imprimées  à  Padoue,  et 
dans  le  Lomé  11  des  Opérette.  XIX. 
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Epistola  ad  ArmunAum  Gaatmet 

Camus.,  decvdtcc  Mu.  gro-Tii  Ht 
toriar  j-tnimaltum  .iri.itutrlts  ,  m 
biblitilhecd  Mai  cianâ  .fcrviito, doit 
J'entftUi  ,  ann.  1 791  ;  in Hr<r  il*u 
les  Notices  et  ci  trait*  des  M*m>* 
crits  de  la  bibliothèque  naiionjic 
de  Paris ,  tome  v  ,  rt  •  !  | 
11  des  Opérette.  XX.  Julien-  titii 
principîs  Fenetiarum  vitA,  Ida 
Bar  adien  aiicti-re ,  \  ttiisc,  r 
in-4°-  Cette  vie,  dont  il  >-\hlii! 
version  italienne  man.istulr  .  h,; 
en  it>8(i,  tut  traduite  de  tiinitejurf 
publiée  pailabbc Y"lpi  .  n-jr>uii<-, 
à  Venise,  t-<>3.  iii-tf".  V-.e  Intjk 
me  traduction  , faite  par  Mulm.ù* 
insérée  dans  ses  Oraûo'ii  icittt  ■•< 
letterati  l'eneti  patrizii  ,  Valût. 
1798.  XXI.  Coinpoiûmenti pettïa 
Infini  e  volgari  di  varii  autan  if 
passati  lempi  in  fade  di  lrenr:U. 
scellie  raccolti,  etc.,  Vi-tiiso,  P»trx 
■jCfi,  in-.'|u.  Les  auteurs  dr» 


itibie  de 
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Délia  Casa  ,  Molza  ,  Gjjragiiiu, 
Muret ,  Capilupi  ,  etc.  :  parmi  It* 
treize  auteurs  de  poânca  iiabr*- 
nés,  on  compte  Marc  de  Tienu. 
Capello,  Veniero,  Hellinrlli,  /\cL 
Conti,  Fr.  Algarotti  ,  etc.  \\ll 
Fpiitola  ad  Jo.  Bapt.  Oaspartm 
d'Jmsede  Fdloisun,  tjud  Mçf 
diatn,,  Tereus  imcipttm  ,  njftr 
inventnm ,  et  L,  farta  adju&c* 
lam,  Prognem  Grcgorii  CoMaWH 
r\s?  demomtratur ;  data  f'm 
1  cal.  octobr.  1 7{>*,  imprimée  m 
une  leuille  volante ;réiiupriinéciUe> 
le  Magasin  cniyclopt,l,yUe  (pir», 
an  ik,  tome  v ,  p.  g5  )  ;  dam  In 
Mélanges  Je  Ci/Jttuay  oe  i-â  /&>■ 
luette  ,  tome  m  ,  etc.  ;  tra<l«l 
en  italien  par  le  baron  Vcrnaua, 
dans  la  liililiot/u-ca  Torirmte. 
relli  possédait  le  manuscrit  aulo^rr 
phe  des  poésies  inédites  de  Corrarv, 
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oti  se  trouve  l.i  tragédie  faussement 
attribuée  à  Varius.  XXIII.  Epistola 
ad  Josephum  de  Retzer  de  operibus 
Jlieronymi  Balhi  Veneti ,  episcopi 
Gurcensis,  Vienne,  179*2;  réimpri- 
mée dans  le  tome  11  des  Opérette. 
XXIV .  Disse rtazione  délie  solenni- 
ta  e  pompe  nuziali  già  usate  presso 
li  Veneziani,per  le  nozze  Tiepolo- 
Gradenigo,  Venise,  1793,  in-4°.  ; 
ibid. ,  1819,  ii>4°. Cette  dissertation 
<*st  curieuse  et  estimée.  XXV.  Monu- 
menti  del  priheipio  délia  stampa  in 
Venezia ,  Venise ,  1 793 ,  in-4°.  Mo- 
rclli  détruit  dans  cet  écrit,  qu'on 
retrouve  au  second  volume  de  ses 
Opuscules,  l'erreur  qui  a  fait  assigner 
l'année  \!fi\  +  pour  date  de  l'impres- 
sion du  fameux  livre  intitulé  Décor 
puellarum  (  V.  Jenson);  il  prouve 
que  les  premiers  ouvrages  imprimés 
à  Venise ,  l'ont  clé  par  Jean  de  Spire 
en  14 69,  et  il  rapporte  le  privilège 
accordé  par  la  Seigneurie  à  cet  Alle- 
mand, le  1 8  septemb.  de  la  même  an- 
née. L'opinion  de  Morelli,  appuyée 
sur  des  monuments  authentiques,  a 
été  adoptée  par  Michel  Denis,  cc'îè- 
bre  bibliographe  autrichien ,  et  par 
le  P.  Pellegrini ,  dans  son  traité  de 
l'origine  de  l'imprimerie  à  Venise. 
Les  monuments  publiés  par  Morelli , 
ont  été  reproduits  dans  le  Journal 
vénitien  ,  intitulé  Genio  letterario 
&Europa,  janvier  179^;  dans  les 
Suppléments  de  Harics,  adbrev.not. 
litterat.  rom.,  et  dans  les  Mtmorie 
délia  tipograûa  bresciana,dc  l'abbé 
Gussago.  XXVI.  Edizioni  del  se- 
colo  xr,  in  -  8\,  formant  11  pages 
dans  le  Catalogue  d'Amadco  Savicr, 
mort  en   1794.    XXVII.   Momi- 
menti  Fcneziani  di  varia  lettera- 
tura  ,  Venise,  Palcsc,  1796,  in-4°. 
Les  quatre  lettres  inédites  de  Bem- 
bo ,  qui  font  partie  de  ce  recueil , 
sont  reproduites  dans  le  second  vol. 
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des  Opuscules  de  Morclii.  XXVIII. 
Délie  guerre  de'  Feneziani   nelV 
Asia  dall  anno  \^~o  al  i474>  &" 
b  i  tre ,  di  Coriolano  Cwpico  ,  ri- 
prodotti  coh  illustra  zioni,  Venise , 
Paiese,  179b,  in-4°. XXIX.  Disser- 
tazione  storica  délia  cultiva  délia 
poesiu  presso  li   Feneziani  y  dalli 
più  rimoti  lempi  sino  alli  moderni. 
Cette  savante  dissertation  est  impri- 
mée dans  le  P amassa  Veneziano  , 
de  l'abbé  Bettixelli,  édition  de 
1799  ,  in-  4°.  On  la  retrouve  aussi 
dans  lès  Opuscules  de  Morelli,  tome 
11.  XXX.  Lettera  sopra  una  statua 
con  inscrizione ,  posta  in  Padova 
nel  Prato  délia  F  aile ,  ait  insigne 
scultore  Antonio  Canova,  insérée 
dans  le  Meicurio  d'Italia,  Venise, 
1796,  tome  ier.,  pag.  96.  XXXI. 
Dionis  Cassu  Historiarum  Ro-  ' 
manarum  fragmenta ,  cum  novis 
earumdem  lectionibus ,  nunc  pri-     > 
màm  édita ,  et  annotationibus  illus- 
trât a  ,  grœcè  et  latine ,  Bassano  , 
Remoudini,    1798,  in-8°.;  Paris, 
Dclance,  1800  ,  in-fol.  Ce  fragment 
de  Dion  Cassius ,  offre  des  détails 
intéressants  de  la  Vie  d'Auguste.  Mo- 
relli s'attache   à  distinguer,   avec 
toute  la  patience  d'un  savant,  les 
diverses    leçons    qu'offre    ce    ma- 
nuscrit ,  et  ceux  des  Médicis  et  du 
Vatican  ;  mais  une  grande  tristesse 
accompagna  ce  travail,  parce  qu'il 
avait  reçu  l'ordre   de  remettre  ce 
mauusrrit  aux  commissaires  fran- 
çais. XXXII.  Lestera  al  con,  Anto- 
nio Bartolini  commandatore  Gero- 
solimitano  sopra  due  sconosciute 
edizioni  di'  Tibullo  e  di  Claudiano , 
Jatte  nel  secolo  x  v;  impriméedans  le 
Saggio  de  Bartolini  sopra  la  Tipo- 
grajia  del  Friuli   nel  secolo  xv , 
Udine,  i799,in-4°.,etdansletoine 
11  des  Opérette.  XXXIII.  I<e  Rime 
di  Franc.  Peïrarçâ  traite  da  mi- 
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fjîori  tsemplari ,  con  illiistrazioni 
inédite  ili  Ludovico  Beccadelli  , 
Vérone,  Giulari,  l799i  «  *©l.  û> 
\G.  i.a  savante  préface  de  Murelji 
fjit  encore  rechercher  cette  édition , 
f]iti  d'ailleurs  ne  se  recommande 
point  p.-ir  l'esécuti on  typographique. 
XXXIV.  Noliùa  dopere  di  dise, 
gno,  nella  prima  meta  del  secolo 
xri esistenti  ia  Padova,  Cremona, 
JUitano,  Pavia,  Bergamo,  Crema 
e  f'enezia  ,  scriltadaun  Anonimo 
di  quel  tempo ,  publicata  e  con  co- 
piose  anmita.ioni  LUustrata,  Bassa- 
no ,  Etemondini ,  1 800 ,  grand  iu-8°. 
Moreili  avait  copié  celte  notice  d'un 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
d'Apostolo  Zeno.  Les  notes  qu'il  y  a 
jointes,  sont  plus  précieuses  que  la 
texte.  On  trouve  un  extrait  de  la 
notice  dans  le  Magasin  encyclopé- 
dique ,  tome  11 ,  page  486.  XXXV. 
BibVoiheca  mamiscripla  grieca  et 
latina,  iiassano,  Reniondini,  1802, 
tome  1  ,  grand  in-8°.  11  n'a  panique 
ce  volume.  Par  son  testament,  Mo- 
rd IL  en  a  iiigiié  un  exemplaire ,  char- 
çc  de  notes  et  d'additiou*,  à  la  bi- 
bliothèque de  Saint -Maie  Cet  ou-. 
vrage  u'est  pas  simplement,  comme 
l'ont  cru  quelques  bibliographes  , 
1111  catalogue  des  manuscrits  grecs 
cl  latins  de  cette  bibliothèque:  Mo- 
reili y  décrit  aussi  les  manuscrits 
dont  il  était  possesseur ,  et  ceux 
qui  appartenaient  au  chanoine  Lui- 
gi  ,  cx-jesuiic.  XXXVI.  Joannis 
Cottm  Ligniucemis  carmina  re- 
fOfinita  H  aucla,  ISassanu,  TUmou- 
dini,  iftou  ,  iu-4°.  C'est  la  plus 
belle,  la  plus  ample  et  la  meilleu- 
re des  ii(i:ig|ircu>p>-  edi  ions  des  poé- 
sie* h  Coita.  XXXVII,  Di.-serta- 
siune  :  Monta  iid  alcunï  ■viaggiatori 
erndili  l'eneziani  poco  noii,  pabbli- 
çata  nele  faustisiime  nozze  del 
conte  Leonardo  Manino  con  ta  si- 


1  canna 

,  J        Zaïta  .  1* ■■;. 

gr.  in- 4"-  Kt ge  csl  ntiw. 

recherché  cl  fort  rare,  parce  <fii 
n'en  fui  tire  qu'un  petit  ncmfcr' 
d'exen  ;:..■■    .  pour  être  d< 

Sréser.r  aux  pareDU  et  aux  amii  du 
eux  époux,  l.cs  voyageurs  vmumi 
sur  le5t|nds  Moreili  donne  des» 
tices ,  sont:  Paul  Trevinano,  Jm 
Bembo.  Pellegrino  liroMnii,  ftk 
broiseBeuibo,ttJcau-A>it.Sourn*> 
Il  fait  connaître  plus  soœmairn»-* 

B.  Dandolo,  lîtionaiulu  Albani.l 
Gradeuigo.N.  Braumleanr,  A. 

C.  Mapgi,  et  CeechîBO  Muitwfla 
Moreili  [prend  ,  sur  le  fruiittspKt, 
le  tttrt  de  Begiù  consiglicrt  Ai  m 
Maestà  1.  tt.  4.  Chardon  de  b  li- 
chette a  donné, dans  le  Magaâ*» 
ejclope'ditjue  fnoY.  l8o5)  ,  nneMS- 
lysede  cet  om  rage ,  qu'on  a  feimjit 
méed-ms  le  [umc  ti  des  Upentu. 
XXXVIII.  Memo-inte  di  Jp* 
(ino  Valtcm,  cardinale,  à  ùf 
Contât ini,  supra  g/î  siudj  cÀ 


annotazimii ,  Vcniie ,  iHa'i,  ia-j' 
Cet  ouvrage  était  inédit.  XVXIi 
Lettere  familiari  delVAbatc  A 
taie  La.ste.uo  .  per  la  prima  *u 
pubUicnte ,  con  unanarra.iùae 
torno  ail'  autore ,  liassano  ,  R«o» 
dini,  1804,  in  -8°.  1*1  notices 
Lastesiu.  ami  intime  de 
a  été  réimprimée  dans  le  lomeS 
Opuscules  de  ce  dernier.  \I,. 
PU  Mnnntii  scripta  tria  longe  » 
riisima  denub  édita  et  ann  ' 
nibusillmtrata,  ibid. ,  1806. 
{F.  MANUce(Alde),xxvt,S36 
et  FoRTRoiEBui ,  xv  ,  ag5.  )  f 
relli  avait  projeté  de  recueillir 
Anecdotes  Aldines  ,  d'écrire 
Commentaires  de  la  vie  et  des 
vTages  des  Mattuces  ,  et  det  ra- 
tions qu'Us  cm  publiées  :  Je  IcinpJi 
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te  autre  direction  donnée  à 
ivaux,  ont  empêché  l'exécution 
t  utile  dessein.  XLJ.  Slanze 
jeta  Strozzi  fiorentino  sopra 
bbia  di  Maçons ,  testo  di  lin- 
ecato  a  buona  lezione ,  Bas- 
Reinondini ,  1806 ,  in  -  8°. , 
1res  capitales.  Morelli  fait  con- 
,  dans  sa  préface ,  le  mérito 
;  stances  célèbres ,  citées  par 
,  délia  Crusca;  leur  auteur  , 
î  Strozzi  ;  et  les  diverses  édi- 
qui  en  ont  été  faites,  La  der- 
est  celle  qu'adonnée  Mt  A.  À, 
îard,   Constantinopoli,   i55o 
s  ,  vers  1809),  grand  in-8°.  , 
très  capitales ,  tirée  seulement 
exemplaires ,  tous  sur  pap.  vé» 
wLIi.  Descrizione  a  eue  f  este 
*ate  in  Fenezia,  l'anno  1807 , 
%  venuta  delV  imper atore  de* 
cesi  e  re  d'ItaUa  ,   Venise , 
ti,  1808,  in-4°.,  fig.  On  s'a- 
it ,  en  lisant  cette  description , 
lorclli  écrivait  dans  un  genre 
ui  était  peu  familier.  XLIII. 
oit  a  di  varie  leltere  scritte  a 
si  soggetti  da  Alessandro  As* 
t,  cire  a  li  molti  pregj  di  belle 
di  culto  ,  e  di  ântiquaria ,  che 
iguono  in  Milano  la  Basilica 
Satiro ,  Milan ,  Fr.  Felsi ,  in- 
n  trouve ,  dans  ce  recueil ,  deux 
s  de  Morelli ,  écrites  au  mois 
iliet  1807,  sur  le  Bramante. 
V.  Stanze  inédite  di  Antonio 
*Azzi  in  biasimo  délie  donne , 
Torquato  Tasso  in  Iode  di 
pubblicate  per  le  nozze  Mul- 
ini*Cappadocaj\emse,  Picotti, 
,  in- 8°.;  réimprimées  dans  le 
id  volume  des  Opérette.  XLV. 
;  inédite  di  Antonio  Maria  de' 
zi  con  notizie  intorno  ail'  au- 
,  imprimées  en  18 11  dans  le 
%rafo ,  journal  de  Milan.  XLVI. 
zie  intorno  alla  introduzione 
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alla  virtù ,  testo  di  Ungua  sin  ora 
inédit o  ,  Florence,  1810,  in-8°.  ; 
l'académie  délia  Crusca  avait  adopté 
V Introduzione  alla  virtù,  comme 
testo  di  Ungua.  La  notice  de  Mo- 
relli sur  cet  ouvrage ,  intéresse  l'his- 
toire des  premiers  temps  de  la  langue 
italienne.  XLYH.  stmore  fugitivo  7 
idillio  di  Moscà ,  tradotto  da  Be* 
nedetto  F  abc  m  ,  e  Rimeburlesch* 
di  Agnolo    BnoNZiNO ,    edizione 
prima  per  le  nozze  Fenieri-Giova- 
nelli,  Venise,  Curti,  1810,  in-8<\ 
XL  VIII.  Leltera  rarissima  di  Chris- 
toforo  Colombo ,  sciilta  dalla  Gia- 
maica ,  nel  1 5o3 ,  alli  re  e  regina 
di  Spagna,  intorno  U  suoi  viag#i , 
riprodotta  ed  illustrât  a  con  annota* 
zioni ,  Bassano  ,1810,  iu-8°.;  et  dans 
le  premier  volume  des  Opérette  (  F. 
Colomb,  ix ,  3oo  ).  XLIX.  No- 
tizia  di  un  opère tt a  latinaa  starn* 
pa  appena  nota  di  Claudio  Toto- 
mei ,  nella  au  aie  sono  introdotti 
Giasone  del  Maino  ed  Angelo  Pv- 
liziano  a  dialogizzare  de  corruptis 
verbis  juris  cwiUs  ;  imprimée  dans 
le  PoUgrafo  ,  journal  de  Milan  , 
1812,  nos.  19  et  20  ,  et  dans  le 
second  volume   des    Opérette.   L. 
Epistolœ  duœ  ad  Panielem  Wyt- 
tembachium ,  ann.  1784  et  1806, 
de  versione  latind  Phœdonis  Pla- 
tonis  y  quœ  putarisolet  facta  al> 
HenricoAfusTiPPO  Atheniense;  im- 
primées dans  \c  Plue  don  dcWyttein- 
bach  ,  Leydc ,  1810  ,  et  dans  le  se- 
cond voluwe  des  Opérette.  Morelli 
entretint,  pendant  trente  ans  ,  une 
correspondance  suivie  avec  Wyt- 
tembach,  qui  le  consultait  pour  ses 
éditions   des  classiques  grecs.  LI. 
Lettere  due  al  Car.  Filippo  Re  % 
sopra  l'opéra  Ruralium  commodo- 
rum  di  Pietro  Crescenzio;  iraprU 
mées  dans  YElogio  del  Crescenzio , 
par  Re,  Bologne,  1812,  in-8°.,  cl  dans 
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le  second  volume  des  Operet te .  LU. 
Leitera  a  Lorenzo  Pignoiti,  scritta 
neWanno    180*2  ,  sopra  la  -prima 
edizione  del   sinodo  di  Firenze  , 
contro  Papa  Sisto  iv,  celehrato  nel 
1 4  78  ;  imprimée  dans  Ylstoria  délia 
Toscana ,  par  Pignotti ,  Florence  s 
i8i3,  tome  6,  et  dans  le  second 
volume  des  Opérette.  LUI.  Epistola 
ad  Albènum  Ludovicum  MiÛinum , 
de  inscription*  grœcd  quœ  Fenetiis 
in  museo  Grimanorum  extat;  dans 
le  Magasin  encyclopédique,  avril 
181 4,  p.  281  ;  dans  les  Epistolm 
sepiem ,  imprimées  à  Padoue  ,  en 
1 8 1 9 ,  et  dans  le  second  volume  des 
Opuscules  de  Morelli.LIV.  Epistola 
ad  Danielenl  fVyttembachium ,  de 
D avide  Armeno ,  philosophe  y  ejus- 
que  commenlario  grœco  in  Arislo- 
telis  categorias;  imprimée  dans  le 
Philomathia  de  Wyttembach  ,  lib. 
m  ,   Amsterdam  ,  1817  ,  p.  317: 
LV.    JVotitia  Codicum  Mss.    Fe- 
netorum  Hesiodi  ,  in  qud  Trin- 
cavell  anœ  edilionis  Venetœ  1537 
fontes  osti  nduntur ;  imprimée  dans 
les  Analectalitteraria  variœ  erudi- 
tionis  ,   de  Frédéric  Aug.    Wolf , 
Herl  in  ,  1 8 1 8 ,  tome  a ,  p.  «Jttè.  LV1 . 
Theophilo  Cristophoro  Harlesio  de 
Codicibus  Mss.  Theociuti,  in  Bi- 
bliothecd  regid  Fenetiarum  asser- 
vatis ,  de  variis  in  iisdem  lectioni- 
bits  ,  deque  Hieronymi  Aleandri 
j unions  dissert ationibus  variœ  eru- 
ditionis^quarumunaad  Tlieocritum 
pertinensh  eprodit ,  aliisque  Alean- 
dri scriutis  inédit i s ,  dans  l'édition 
<lc  The  »critc,  donnée  par  J.  C.  D. 
Scbrcibcr  ,    à   Leipzig,   en  18 18, 
dans  les  Epist  lœ  septem ,  et  dans 
le  deuxième  volume  des  Opérette. 
LVII.     Opuscoli    o    scritti    varii 
per  diverse  occasioni  lavorati ,  ed 
ora  per  la  prima  vol  ta  dali  allé 
stampe  ,  Vérone,  Ramanzini,  1819, 
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rone.  On  y  tro  jvo 

relli  sur  les  livre*  que  doit .« 

se  procurer  celai  qui  vmt  »e- 

l'étude  de  l'hUtinmlitténiB*. 

Epiitojœ  sentent  4 

Padoue»  ioig  , -ia-tf».  ; 
lettres  sont  reproduite»  dm 
lection  des  upngfleâ  de  1 
L'une  d'elles  est  adressée  à 
Fiacchi ,  et  a  ponrtkre  :  th 
Boptistœ  AzeaaTi 
e jusque  scripHs 
vel  ineditis ,  «0!  uommtm  à 
grutif  .Dans  mie  antre  lettre  1 
à  MM.  Silvestre  de  Smey  et 
nade  t  se  trouve  une  dissertai 
dite  De  provindd  Veametutm 
que  urbe  Fenetimrum.  Ls 
tre  est  adressée  a  Philippe  S 
chanoine  de  Bologne  -9  et-  sti 
chéoiogue.  LUC.  Q%nmmm 
logiche  intorno  mlk  éeÉorit 
alcune  statue,  dettmtm  dm 
trato  ;  con  la  noiiûm  êdk 
délia  critica ,  i 


lia  dal  Petrmrcm,  efetiemm 
in  essa  c.ltw*U>+  LX.  Dim 
duzione  latiiimmwditm  dmtt 
gia  di  Gorgia,  fatim  dm 
Bembo ,  vmcarèuudm, prim 
suoi  stuaj.  LXI.  Di  .mwt  m 
greca  inédit  a  di  esso  Bmmmà 
se  fosse  da  recUmnLmMmi 
di  FeneziapermmopmmtmmJ 
e  fore  che  rifiorisem  Im  m 
ra  greca.  Ces  derniers  atttd 
trois  savants  Mémoires  envc 
Morelli  à  l'institut  italien 
nise,  en  181 4  et  i8i5.  LXI 
rette  di  Jacopo  Mobmll 
nisc,  Al  \  isopoli,  1820,  3 
8°. ,  avec  portrait  grave ,  d'à 
Bosa,  par  Fr.  ZalianL  Non 
indiqué  un  assez  grand iioml 
pusculcs  insérés  dans  ce  rec 
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ar  le  savant  Barth.  Gamba , 
et  ami  de  Morelli.  Des  lettres, 
beaucoup  sont  inédites ,  rem- 
Qt  presqu'en  entier  le  troisième 
te,  et  conticuuent  des  docu- 
pre'cietix  pour  la  bibliogra- 
;l  rhistoirc  littéraire.  A  la  tête 
emicr  volume  est  une  exceilen- 
rrazione  intorno  alla  vita  e 
père  di  D*  Jacopo  Morelli,  par 
liini ,  qui  fut  aussi  son   élève 
1  ami.  On  y  trouve ,  à  la  suite 
notice  curieuse  de  tous   les 
de  Morcili ,  l'indication  d'une 
ité  considérable  d'épi  ta  phes  , 
ivait  consacrées  à  plusieurs  il- 
•s  Vénitiens  ;  et  d'inscriptions 
s  qu'il  com  posa ,  en  diverses  co- 
us ,  pour  l'empereur  des  Fran- 
roi  d  Italie ,  et  pour  l'empç- 
Frauçois  1er.  ;  pour  Pie  Vil , 
nr  l'impératrice  Marie- Louise; 
l'amiral  Villarct- Joyeuse,  et 
le  comte  de  Goëss ,  successive- 
gouverneurs  de  Venise  pour  la 
ce  et  pour  l'Autriche.  Morelli 
>osa  aussi  la  légende  de  la  mé- 
;  que   le  sénat  de   Venise  fit 
>er ,  en  1 79$ ,  en  l'honneur  du 
re  sculpteur Canova.  On  remar- 
i  que  les  deux  plus  célèbres  bi- 
raphes  de  notre  temps,  Mercier 
iint  -  Léger ,  et  Morelli ,  n'ont 
hé  leur  nom  à  aucun  ouvrage 
dérablc ,   et  qu'ils  n'ont  guère 
é  que  des  opuscules.    V — ve. 
OhELLY  (  )  q«e  la 

we  littéraire  de  1769  fait  à 
naître  à  Vitry-lc-Françai9  ,  était 
l'un  régent  de  cette  ville,  au 
rie  trois  ouvrages  rem  plis  d'idées 
:tues:  Y  Essai  sur  l'esprit  hu- 
1 ,  Paris ,  1743 ,  in-iu  ;  Y  Essai 
'e  cœur  humain,  ibid.,  174$; 
Physique  de  la  Beauté,  ou 
>oir  naturel  de  ses  charmes , 
terdam  ,  1748,  in-  iu.  Morclly 
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fils,  en  écrivant  aussi  sur  la  mo- 
rale ,  chercha  des  moyens  de  succès 
dans  l'art  du  paradoxe  et  dans  des 
formes  de  composition  qui  lui  pa- 
raissaient neuves.  Il  publia,  en  1 7 5 1 , 
Le  Prince ,  les  délices  du  cœur ,  ou 
Traité  des  qualités  d'un  grand  roi , 
et  Système  d'un  sage  gouverne- 
ment ,  Amsterdam,  1  vol.  in-ia. 
Ce  tableau  d'un  chef  de  nation ,  réa- 
lisant ,  pour  le  bonheur  général ,  les 
vues  spéculatives  d'une  philosophie 
exigeante,  il  le  reproduisit  dans  sa 
BasiUade,  ou  Naufrage  desîles  flot- 
tantes y  poème  héroïque  en  prose, 
qu'il  supposa  traduit  de  l'indien  de 
Pilpaï,  Messine,  1753,  2  vol.in-ia. 
Dans  quatorze  chants,  où  l'allégo- 
rie est  prodiguée,  il  s'attache  à  pein- 
dre l'état  digne  d'envie  d'un  peuple 
régi  par  les  seules  lois  de  la  nature, 
et  qui  a  foulé  aux  pieds  les  frivolités 
de  convention  dont  tous  les  corps 
politiques  connus  sont  surchargés. 
Ces  îles  flottantes  submergées,  qu'in- 
dique le  second  titre  du  poème ,  ne 
sont  autre  chose  que  les  préjugés.  Le 
flom  de  la  Basiliade  est  dérivé  du 
grec  Qurttowç ,  parce  qu'elle  offre  le 
type  d'uu  roi  accompli.  Morclly  si- 
gnale, dans  un  langage  tranchant,  les 
erreurs  funestes  des  législateurs  qui , 
tout  en  voulant  réformer  l'espèce 
humaine,  y  ont  introduit ,  selon  lui , 
des  éléments  de  corruption.  Tout  sou 
secret ,  pour  replacer  la  société  sous 
l'empire  de  la  Nature  et  de  la  Vé- 
rité, c'est  de  la  ramener  à  un  sys- 
tème d'égalité  absolue.  Déjà  Pechmé- 
ja ,  dans  son  Télèphe ,  avait  hasardé 
épisodiquement,  sous  le  voile  d'une 
fiction  romanesque ,  une  attaque  con- 
tre le  droit  de  propriété.  La  pensée 
d«  renverser  entièrement  cette  base 
de  toute  association  est  celle  qui  do- 
mine continuellement  Morelly ,  à  tra- 
vers des  déclamations  que  ne  rachète 
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aucune  beauté  de  style.  Son  Utopie 
essuyadescritiquessévèresdansdenx 
journaux. la  ftibUotliètjue  impartiale 
et  l.i  Nouvelle  Bigarrure.  Il  répon- 
dit eu  développa  ni. ses  principes  dans 
le  Code  de  la  Nature ,  ou  le  véri- 
table esprit  de  tes  lois ,  de  tout  temps 
tiàgligëau  méconnu.  Partout ,  chez 
le  vrai  sape,  1713,  in-n.  1,'auteur 
établit ,  dit  Là harpe ,  pour  première 
bisedesa  doctrine,  qu'il  y  a  eu  dans 
le  monde  une  première  erreur,  celle 
de  tous  les  législateurs,  qui  ont  cru 
que  les  vices  de  la  nature  humaine 
et  la  concurrence  de*  intérêts  et  des 
passions  rendaient  l'état  social  im- 
posable sans  des  luis  coércilives.  Il 
prétend  que  l'homme  n'est  réelle- 
ment méchant  que  pareequenosgou- 
vrrnements  l'ont  rendu  tel; que  tous 
ses  maux  et  ses  crimes  laissent  de 
l'idée  de  propriété,  qui  n'est  qu'une 
illusion  et  non  un  droit ,  de  l'inéga- 
lité des  conditions ,  qui  n'est  qu'une 
antre  illusion  et  uuc  autre  barbarie  ; 
qu'enfin  rien  n'aurait  élé  plus  facile 
qui*  de  prévenir  entièrement ,  ou  à 
peu-prés,  tous  ces  crimes  el  ces. 
maux,  seulement  en  mettant  à  pro- 
fit les  affections  bienfaisantes  et  so- 
ciales, qui  suffisaient,  selon  lui,  pour 
établir  et  maintenir  la  société,  si  on 
lui  eût  donne'  pour  fondemrnt  la  com- 
munauté des  biens.  C'est  en  effet  à 
rc  résultai,  que  Morclly  rapporte  la 
série  de  lois  positives  par  laquelle 
il  a  couronne  son  oeuvre  de  délire. 
Elle  Fut  assez  long  -  temps  attribuée 
à  Diderot,  parce  qu'elle  avait  été 
comprise  dans  une  édition  falsifiée 
îles  œuvres  de  re  philosophe ,  Lon- 
dres (  Amsterdam  ),  1-373,  5  vol. 
in-M".  Laharpe,  qui  regardait  aussi 
le  Code  de  la  Nature  comme  la  pro- 
duction de  Diderot,  en  fit  nue  réfu- 
tation véhémente  dans  sa  chaire  du 
I.ycéc;  et  tans  avoir  besoin  de  pres- 


ser le*  conséquences  rie  ce  Itne.l 
démontra  la  conformité  de»  p  ' 
pes  qui  y  étaient  posé»  »*«  terrât 
des  brigands  revotait  unitaire»,  la- 
lurj"- -'"l'ait  dû  remarquer dunadfc 
au  milieu  de  sa  verbeuse  et  léj  "' 
indignation ,  que  Diderot  ne  p 
guère  être  l'auteur  d'unoi 
qiiemeot  composé  pour  justifier  m 
llanliade  ignorée  ;  que  lu 
de  ses  œuvres  avouées  par  l«  * 
renfermaient  point  la  L'ode  de  à 
Nature  ,  et  que  l'édition  11 
rr  d'Amsterdam  contenait  nltuM 
morceaux  qui  étaient  rviiemae 
d'une  autre  main.  Morelfy  fui  l"(è 
teur  des  Lettres  de  lAtuitXIF» 
princes  de  l'Europe,  à  tes  fjémdrm 
ses  ministres,  recueilli»  partit*. 
secrétaire  du  cnhuiet, Paris elFiw 
fortl.  t-55,  1  vol.  Ù:I9  :  eue.  i> 
tendent  depuis  ifitii  jusqu'à  U  S» 
de  1(378.  Morelty  s'est  liomé  1 1 
ajouter  des  sommai] 
ment  de  chaque  année,  et  nu  [W 
nombre  de  notes  explicatives.  F-  " 

MORELOT  (Jeut  ),  jnii* 
suite ,  né  à  Besançon  ,  vers  lt  m 
du  seizième  siècle ,  chercha  à  nv 
ner  le  goût  de»  lettres  dans  »  pv 
trie.  Il  avait  étudié  à  l'uni vernté* 
Dole,  tous  le  savant  Cl.  Cbiflld  •» 
lui  légua  sou  commentaire  sur  les  I*- 
tilutes  dejitslinien.il  recueillit Hf* 
bli.i  nue  partie  des  ouvrages  il 
de  son  maître  (  fr ,  Cl.  Chifuat  '..* 
prit  rengagement  de  mettre  aajo* 
son  cummentairc  ;  mais  il  n'a  p  "' 
tenu  sa  promesse.  Après  avoir  rtp 
ses  grades  avec  beaucoup  dedittu.'- 
tion,  il  revint  à  Besançon  remplir 
la  charge  de  juge  eu  la  Régal*,* 
partagea  son  temps  entre  se*  utroin 
et  la  culture  des  lettres.  N<m» 
lieutenant  du  bailliage  d'Arboi). 
Morelot  mourut  en  eette  ville,  * 
mois  d'août  1G16.  Ou  a  de-ltù:  I 
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(  en  vers  ),  aux  excellents 
fiqucs  seigneurs  les  gou- 
ie  la  cité  impériale  de  Be* 
nid.,  1 588,  petit  in -4°. 
y  fait  l'éloge  de  la  valeur 
npatriotes ,  et  les  engage  à 
laigner  le  culte  des  Muses  ; 
demande  aux  gouverneurs 
jction  pour  les  imprimeurs, 
jrs  très  -  récemmeut  daus 

• 
• 

z  aniù  d'une  même  teneur , 

itils  esprit»,  voire  Krâc«  et  faveur, 

ràenceut  ici  de  jjressur  une  ureaae  (i). 

ina ,  id  est  Elegiœ  ,  epi- 
a  et  alla  miscellanea,epis- 
d. ,  1 589 ,  in  -  8°.  Ce  petit 
lëdic  à  l'archevêque  Ferdi- 
yc,  renferme  cependant  plu-? 
•ces  licencieuses.  W — s. 
ÎNAS  (  François  ),  compi- 
atigablc ,  ne  en  1 702,  d'une 
bscure d'Avignon, aurait  pu 
il  Voltaire  l'idée  de  son 
Diable.   Après  avoir  ter- 

études,  il  prit  du  service 
égiment  d'iufanterie,  quitta 
c  de  soldat  pour  le  froc  de 
,  et ,  s'étant  fait  relever  de 
,  entreprit,  en  ij 33,  la  rc% 
du  Courrier  d  Avignon , 
jui  eut  de  la  vogue  dans  les 
s,  et  surtout  dans  les  pays 
►.  Obligé  de    partager  les 

de  cette    feuille  avec  ses 

la  part  qui  lui  eu  revenait 
ait  suffire  à  ses  besoins  :  il 
donc  de  nouvelles  ressour- 
sa  facilite ,  et  publia  sucecs- 
diûcrentcs  compilations  qui 

mérité  plus  de  succès,  si 
ient  été  faites  avec  moins  de 
ition.  Lors  de  l'entrée  des 


•on  avait  déjà  eo  de*  imprimeur»  daus  le 
ierle  ;  niait  la  protection  «pénale  que 
limt  qnflqw»  ec< lésm*f iqwi  «?cljiré« 
r*  rcfi'ii'r;  et  K  >i!le  fut  pr.v«»e  «.'"nu» 
pendant  [irea  de  ceot  au»  (/  .  LAIRE  ). 


MOR  i3o 

troupes  françaises  dans  Avignon,  en 
1 76Ô ,  Morénas  ai!a  continuer  à  Mo- 
naco sa  gazette ,  et  ses  spéculations 
littéraires;  il  y  mourut  en   1774» 
dans  un  âge  avance.  11  avait  été  dé- 
coré du  titre  pompeux  d'historio? 
graphe  de  la  ville  d'Avignon  ;  mais 
il  ne  l'a  justifié  que  par  une  Histoire 
de  V inondation  de  1755,  et  d'au- 
tres opuscules  qui  n'avaient  d'inté- 
rêt que  pour  la  ville  d'Avignon ,  et 
qui  n'en  sont  pas  sortis.  Outre  quel- 
ques écrits  distribués    périodique- 
ment, tels  que  :  Lettres  historiques 
(  1 739,  in- 1  a  );  le  Solitaire  (Arles, 
1 745  ,  in  - 1 2  )  ;  Entretiens  histori- 
ques, etc, ,  (  1743 -4^?  18  vol.  in- 
12  ),  et  des  brochures  de  circons* 
tance ,  on  a  de  Morénas  :  I,  Parallèle 
du  ministère  du  çard.  de  Bichelieu 
et  de  celui  du  card.  de  Fleurjr  f 
Avignon ,  1 743 ,  in- 1 2.  Iï.  Histoire 
de  la  présente  guerre ,  1 7  44 ,  in- 1  *• 
111.  Histoire:  ùe  ce  qui  s'est  passé 
en  Provence ,  depuis  Ventrée  des 
Autrichiens  jusqu'à  lew-  retraite , 
1747 ,  in-  ta.  IV.  Abrégé  de  l'His- 
toire ecclésiastique  de  Flenry,  1 750, 
et  années  suiv. ,  to  vol.  in-i  2  ,  avec* 
des  approbations  honorables.  L'ou- 
vrage fut  néanmoins  vivement  cri- 
tiqué ;  D.  Clémencet  et  le  président  • 
Rolland  ont  composé ,  chacun  de 
leur  côté,  des   Lettres  à  Morénas 
sur  son  Abrégé  de  V Histoire  ec- 
clésiastique, V.  Dissertation  sur  le 
commerce ,  tnduit  de  l'italien  ,  du 
marquis  Belloni ,  la  Haye  (  Paris  ) , 
1 756 ,  in- 1  a.  VI.  Dictionnaire  por- 
tatif des  cas  de  conscience ,  Avi- 
gnon, 17^8,  3  vol.  in-8°.,  avec  des 
suppléments  a  la  fin  de  chaque  vol. 
(  V.  Powtas.  )  VII.   Dictionnaire 
historique  portatif  de  la  géographie 
ancienne  et  moderne ,  Paris ,  1 7^9 , 
in-8°.  VIII.  Dictionnaire  portatif, 
comprenant  la  géographie  ,  l'his** 
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taire  universelle,  la  chronologie, 
etc.,  Avignon  ,  1 760-62 ,  8  vok  in- 
8°.  IX.  Précis  du  résultat  des 
Conférences  ecclésiastiques  d'An- 
gers, ibid.,  1764,  i  vol.  in-12. 
(  V,  Babiw  ,  m ,  157.  )      W — s. 

MORÉRI  (Louis),  premier  au- 
teur du  Dictionnaire  historique  qui 
porte  son  nom  ,  naquit  a  Barge- 
m  ont,  en  Provence,  le  2 5  ma rs  1 64  3. 
Destine  par  la  volonté  de  ses  pa- 
rents ,  ou  par  son  propre  choix,  à 
l'eut  ecclésiastique,  et,  par  la  nature 
de  son  esprit ,  aux  travaux  d'érudi- 
tion, il  sembla,  dans  les  premières 
productions  de  sa  jeunesse ,  n'avoir 
écouté  aucune  de  ces  inspirations. 
Lo  Pays  d'amour,  allégorie  froide 
et  galante ,  qu'il  mit  au  jour  à  l'âge 
de  18  ans,  ne  promettait  pas  plus 
un  ministre  à  l'église,  que  le  Doux 
plaisir  de  la  poésie ,  recueil  des  meil- 
leures pièces  de  vers  connues  dans 
»otre  langue ,  n'annonçait  l'auteur  du 
Dictionnaire  historique.  Après  avoir 
achevé  ses  premières  études  à  Dragui- 
gnan  et  a  Aix,  il  alla  étudier  la  théo- 
logie à  Lyon.  C'est  là  qu'il  commen- 
ça de  s'appliquer  à  l'étude  des  lan- 
gues italienne  et  espagnole,  dans  les- 
quelles il  devait  trouver,  par  la  sui- 
te ,  de  grands  secours  pour  ses  tra- 
vaux biographiques.  Il  traduisit  mê- 
me ,  de  l'espagnol ,  le  livre  de  la  Per- 
fection chrétienne ,  de  Rodrigucz.  Il 
prit  aussi ,  pendant  son  séjour  dans 
cette  ville ,  les  ordres  sacres ,  et  prê- 
cha la  controverse.  Mais  l'idée, qui 
depuis  long-temps,  et  surtout  alors 
le  dominait,  à  laquelle  on  peut  dire 
qu'il  sacrifia  même  sa  vie ,  était  la 
composition  de  son  Dictionnaire , 
qui  panit  à  Lyon  en  un  volume  in- 
fol.  1673.  Moréri  n'avait  que  trente 
ans.  On  admira  ,  et  avec  raison  , 
l'immense  érudition  qui  avait  pré- 
sidé à  ce  travail ,  et  ordonne  les  par- 


»  ■   irtft 

i      de  et  -i  M» 

n  n 

11  fc  :  -las 

mieux  ;  c'est  an 
ce  même  dictionnaire,  qi 
celui  de  Bayle,  <sni  ne  »*d 
posé  d'abord  que  de  râ* 
reurs  oudeseppléeranxla 
Moréri.  Il  ne  parait  pet  k 
rappeler  ici  comment  regni 
le  Lui-même  y  sur  les  fauta 
pees  à  son  devancier*  «  Je  ■ 
»  te  pas, dit-il ,quePidéara 
»  que  cela  pourra  donner  di 
v  vatl,  diminue  la  récent 
v  qui  lui  est  due.  J'entre 
»  sentiments  d'Horace,  à  F 
»  ceux  qui  nous  montrent  h 
»  I jes  premiers  antenrs  dej 
»  naires  ont  bien  fiât  de 
»  «mais  ils  ont  mérité  une  §4 
»  leurs  successeurs  ne  de 
»  mais  les  fruster.  Moréri  1 
»  grande  peine  qui 
»  que  chose  a  tout  'le 
»  a  donné  des  iartntcrio 
»  santés  à  beaucoup  de  ga 
»  répandu  la  lumière  déni 
»  où  d'autres  Kvres  ne  i 
y»  jamais  portée,  et  qnin'ei 
»  soin  d'une  connaissance  f 
»  faits.  »  Le  mérite  dés  m 
de  Moréri  a  été  de  rectifier 
de  porter  dans  leur  féfa 
esprit  de  critique,  qmVt 
vent  manque  à  son  otrvrâfti 
senter  enfin  sur  chaque  ptt 
au  défaut  des  grands  déveio 
que  l'histoire  seule  peut 
des  notions  justes  et  corapl 
le  cadre  étroit  où  elles 
serrées.  Cette  reconnaissa 
postérité  ,  que  réclame  Bai 
veur  de  Moréri  ,  lui  est 
mieux  acquise ,  qu'il  périt  ' 
ment  victime  de  son  xèlc 
venu  à  Paris  en  1675,  ave* 
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illard  de  Longjuweau ,  dont 
ininnicr,  et  auquel  il  avait 
1  Dictionnaire ,  par  recou- 
ir  les  recherches  et  les  ma- 
inmenses  qu'il  devait  à  ce 
V.  Gaillard  ,  XVI ,  273.  ) 
dans  la  capitale,  avec  tout 
a  France  comptait  alors 
s  illustres  dans  les  lettres 
nces.  Ces  liaisons  lui  furent 

:  il  eu  fit  une  autre  qui  pou- 
utile  à  sa  fortune ,  celle  de 
ie,qui  se  Tattacha  en  1G78; 
la  disgrâce  de  ce  ministre , 
ire ,  après  un  au  de  séjour 
Moréri  se  consacra  de  uou- 

entier  à  ses  études ,  et  par- 
nent  aux  soins  d'une  nou- 
tion  de  son  Dictionnaire, 
lu  travail  avait  épuise'  ses 

mourut  le  10  juillet  1680 , 
■ntc-septans  et  quatre  mois, 
pu  faire  imprimer  que  le 
volume  de  cette  édition.  Un 
:ommis  de  M.  de  Poinpon- 
11a  l'impression  du  second, 
en  1681  ,  et  dédia  tout 
;  au  roi.  On  a  reproché  au 
dre  de  Moréri ,  d'être  fort 
ans  la  partie  géographique, 
ma  Là-  propos  dans  sa  no- 
ire la  mythologie  à  l'hisloi- 
e  contenir  un  trop  grand 
de  généalogies  ;  ce  qui  peut 
e  faire  ressembler  parfois 
s  nobiliaires  de  nos  provin- 
s  ce  n'est  pas  sur  ce  fait 

jugé  le  plus  sévèrement, 

ar  les  parties  intéressées, 
u  premier  ouvrage  où   se 

réuuis  les  noms  de  tous  les 
igcs  qui  ont  quelques  droits 
ébrité,  Moréri  ne  pouvait 
édanscelui  ci.  Nous  croyons 
ouvoir  ajouter  qu'après  les 
storiques,  ou  ceux  que  le 
;ndus  fameux  dans  les  s cien» 
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ce*  ou  dans  les  lettres ,  nul  ne  récla- 
mait à  plus  juste  titre  une  place  dans 
la  Biographie  universelle.  L'indica- 
cation  qu'il  donne  des  autorités ,  et 
le  progrès  des  connaissances  biblio- 
graphiques, ont  depuis  fait  revoir 
son  ouvrage;  ce  qui  l'a  porte  à  5  vol. 
iu-fol.  en  1718,  à  6  vol.  en  1739 
et  1 73*2 ,  et  enfiu ,  à  10  vol.  en  1759, 
pai'Drouet,  au  moyen  de  la  refonte 
des  suppléments  de  l'abbé  Goujet: 
de  sorte  que  le  Dictionnaire  de  Moré- 
ri u'est  plus  à  lui,  à  proprement  par- 
ler ;  mais  son  nom  est  resté.  (  V. 
le  Discours  préliminaire.  )  Moréri 
fut  l'éditeur  de  3  vol.  de  Vies  des 
saints ,  dont  il  retoucha  le  style ,  et. 
auxquels  il  ajouta  des  tables  chrono- 
logiques, et  d'une  Relation  nouvelle 
du  Levant ,  ou  Traité  de  la  religion, 
du  gouvernement  et  des  coutumes 
des  Pecses,  des  Arméniens,  et  des 
Gaures ,  par  le  P.  Gabriel  de  Chi- 
non,  capucin.  Cet  auteur  infatiga- 
ble avait  rassemblé  les  matériaux 
d'un  Dictionnaire  historique  et  bi- 
bliographique des  Provençaux  célè- 
bres ,  et  commencé  une  Histoire  des 
conciles;  il  laissa  un  Traité  des  étren- 
nes ,  en. manuscrit:  F  -  t  et  L-d-x. 

MORES  (Edouard  Rowe),  anti» 
quaircanglais,  né  le  1 3  janvier  1730, 
à  Tunstall,  dans  le  comté  de  Kent, 
où  son  porc  était  recteur,  publia 
avant  l'âge  de  vingt  aus ,  à  Oxford , 
où  il  avait  fait  ses  études,  un  ouvrage 
intitulé  :  JVumina  et  insignia  genti- 
litia  nobilium  equitumque  sub  Ed- 
wardo  primo  rege  militantium  > 
1748,  in-4°.  Cette  publication  et 
quelques  autres  lui  ouvrirent,  en 
1 752,  l'entrée  de  la  société  des  au- 
tiquaires.  C'est  à  lui  que  doit  son 
existence  la  société  appelée  Équitable 
society  for  assecurance  on  lives , 
espèce  cfe  tontine,  dont  la  première 
idée  avait  été  donnée,  en  175O,  par 
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James  Didson.  Mores  en  fut  nommé 
directeur  perpétuel  ;  et  il  a  publie' 
divers  écrits  sur  cette  association 
philantro pique.  On  a  de  lui,  une 
Dissertation  curieuse  mr  les  fon- 
deurs et  les  fonderies  typographi- 
ques (  Londres,  1776,  in-8°.  tirée 
seulement  à  100  exemplaires)  ;  V his- 
toire et  les  antiquités  de  Tunslall 
dans  le  comté  de  Kent ,  etc.  Mères 
était  fort  jaloux  de  se  faire  remar- 
quer par  des  singularités  :  sa  prédi- 
lection pour  la  langue  latine  le  porta 
à  l'enseigner  à  une  fille  qu'il  chéris- 
sait uniquement.  Dès  sa  plus  tendre 
enfance,  il  ne  lui  parlait  guère  qu'en 
latin.il  l'envoya  ensuite  à  Kouen  pour 
s'y  perfectionner  dans  ses  études; 
Mais ,  ce  qu'il  n'avait  pas  prévu,  et 
ce  qui  l'affligea  beaucoup,  elle  y  suça 
en  même  temps  les  principes  de  la 
doctrine  catholique  romaine.  Mores 
vint  résider ,  en  1 760 ,  à  Low-Lay- 
lon,  village  où  il  bâtit  une  maison 
d'un  genre  bizarre,  dont  i/  avait  vu 
dit- on,  le  modèle  en  France.  On 
peut  s'étonner  qu'un  Anglais  soit  ve- 
nu prendre  en  France  des  modèles 
de  bizarrerie.  Après  une  jeunesse 
très-laborieuse ,  Mores  se  livra ,  dans 
la  dernière  partie  de  èa  vie,  à  la  dis- 
sipation ;  et  cette  conduite  précipita 
sa  mort,  arrivée  à  Low-Layton,  le 
28  novembre  1778.  L. 

MORET  (AwToirvz  de  Bourbon, 
comte  de  ),  fils  naturel  de  Henri  IV 
et  de  Jacqueline  de  Bcuil,  comtesse 
de  Bourbon-Moret,  né  a  Fontaine- 
bleau en  1607,  légitimé  en  1608, 
ctait  abbé  de  Savigni ,  de  Saint- Vic- 
tor de  Marseille,  de  Saint  Etienne  de 
flacn ,  et  de  Sigui;  ce  qui  ne  l'empê- 
cha pas  de  porter  les  armes  dans  ics 
guerres  civiles  qui  désolèrent  la 
France  sous  le  ministère  de  Riche- 
lieu. Il  fut  élevé  au  château  de  Pau, 
où  il  eut  pour  premier  précepteur' 


Seifrion  pîc£i,dmtV 
phe  de  t rince,  ffai  lai 
Corps  (00  cours)  dm} 
premier  outragé  de  c*  g 
été  imprimé  i|u  francs 
pleix).  Lorsque  le*  jeH 
rent  le  coilégedè  Qermoi 
d'un  arrêt  duConeefl,  ol 
l'université  de  Pari»,  h 
i6ip,  Louis  XIHIeur 
écoliers  lé  marquis  de 
le  comte  de  Moret»  ses 
rels.  «  En  peu  de  iemfft 
v  ses  Mémoires  l'abàW  d 
9  qui  était  leur  eondisri 
v  rendirent  si  saVants, 
»  fin  de  leors  études  $  qui 
*  fort  éloignée  de  leur 
»  ment,  ib  soutinrent  A 
»  philosophie  et  en.  Âk 
»  un  succès  mervetfleufe 
de  Moret  avait  pour  pn 
collège,  Lingcndes,  depui 
Mâcon.  En  sortant  de  ce 
se  trouva  jeté  dans  lés  fet 
cour,  et  s  attacha  su  dec 
il  suivit  la  mauvaise  fort 
prince  i  qui  quatre  fob 
royaume  pour  f  rentrer . 
m  ce,  ne  sut  jamais  soutes 
tentions,  et,  dans  des  pi 
lières ,  abandonna  trop  t 
partisans  et  ses  andsaie 
ces  d'un  ministre  taldie 
dans  les  pièces  offiefcita 
trop  rarement  consulté 
historiens,  qu'il  faut  da 
core  la  situation  de  1* 
cette  époque,  la  physîo 
personnages,  et  lecaractè 
et  des  événements.-  Une  i 
du  roi ,  donnée  à  Dijon;  le 
une  autre  du  1  af  ao&t  suit 
lent  le  comte  de  Moret,  les 
beuf ,  de  Bellegarde  et  de  1 
président  le  Coigneux,  et 
les  principaux  imfMu  i 
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s  donués  à  son  frère 
omme  l'ayant  emmené 
urne  :  le  roi  les  déclare 
onvaincus  du  crime  de 
?  et  perturbateurs  du 
;  ordonne  la  reunion  de 
io  mairie  de  la  couronne, 
►nûscation  de  tous  leurs 
,  etc.  Une  chambre  du 
imposée  de  conseillers* 
îaîtres  des  requêtes ,  fut 
uite  de  la  cour;  et  par 
qu'elle  publia  le  1 5  oc- 
lc  comté  de  Moret ,  les 
beuf,  de  Bellegarde  et 
;s  biens  des  marquis  de 
t  d'Oisau,  et  ceux  du 
Coigneux,  furent  con- 
oi  et  réunis  à  son  do- 
éme  temps  la  seigneurie 
i  fut  érigée  en  duché- 
venger  le  cardinal  de 
.  Ce  ministre  célèbre 
ment  attaqué  dans  les 
;  (lue  d'Orléans  écrivait 
le  le  comte  de  Moret  et 
voris  étaient  accusés  de 
Nous  citerons,  comme 
historique  très-curieux , 
latc'e  de  Nanci,  le  3o 
•critc  à  Louis  XIII  par 
dressée  par  lui  au  par- 
ris  ,  qui  était  chargé  de 
re  au  roi ,  et  qui  fut  iin- 
la  réponse  de  S.  M.  (Pa- 
n-8°.  de  47  pages.  )  Cet- 
lit  Monsieur ,  demeure- 
istoire.  Il  est  donc  utile 
rver  du  moins  quelques 
prince  parle  dès  perni- 
ns  du  ministre ,  de  ses 
i ,  de  son  effronterie , 
ables  calomnies ,  de  sa 
;s  crimes  abominables. 
est  appelé  prêtre  inhu- 
vers ,  pour  ne  pas  dire 
mpic.  «  Ce  tyran  forrai-» 
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»  dable  ,  écrit-on  au  roi ,  force  vo- 
»  tre  parole ,  dispose  de  votre  seing, 
»  de  votre  sceau ,  et  de  vos  armes, 
»  maigre  vous...  Il  dépense,  en  un 
»  jour,  six  fois  plus  dans  sa  mai- 
»  son ,  que  vous  ne  faites  dans  la 
»  votre.  Et  tandis  qu'il  a  consommé 
»  plus  de  deux  cents  millions ,  il 
»  n'y  a  pas  un  tiers  de  vos  sujets , 
»  dans  fe  campagne ,  qui  mange  du 
»  pain  ordinaire  ;  l'autre  tiers  ne  vit 
»  que  de  pain  d'avoine ,  et  l'autre 
»  tiers  ne  se  substantèquede  glands, 
»  d'herbes  et  de  chose?  semblables  , 
»  comme  les  bêtes.  J'ai  vu  ces  misè- 
»  rcs  ,  etc.  »  Le  frère  du  roi  repro- 
che à  son  ministre  d'avoir  à  lui  un 
grand  nombre  de  places ,  *  telles  que 
Brouage ,  Oleron ,  lié ,  la  Rochelle , 
Saumur,  Ançers,  Brest,  Amboisc , 
le  Havre ,  le  Font-de-1' Arche  et  Pon- 
toise ,  en  sorte  qu'il  vient  jusqu'aux 
portes  de  Paris  ;  d'être  maître  de  la 
Provence ,  de  la  citadelle  de  Ver- 
dun ;  d'avoir  une  armée  de  mer, 
d'immenses  trésors,  des  gardes;  de 
tenir  toutes  les  clefs  de  la  France 
en  sa  main;  en  sorte  que ,  a  quand 
»  la  France  serait  aussi  florissante 
»  qu'elle  fut  jamais ,  elle  ne  serait 
»  pas  capable ,  en  dix  ans ,  de  faire 
»  une  armée  assez  forte  pour  s'op- 
»  poser  à  la  sienne...  Les  prisons 
1»  sont  des  sépulcres  pour  y  enseve- 
»  lir  vos  vrais  serviteurs  ;  et  dès-à- 
»  présent ,  ne  semble-t-il  pas  que  le 
»  crime  de  lèse-majesté  n'est  plus 
»  d'attenter  contre  fe  roi  ou  contre 
»  son  État,  mais  que  c'est  de  n'avoir 
»  pas  un  zèle  et  une  obéissance 
»  aveugles  pour  toutes  les  volontés 
»  et  les  desseins  du  cardinal  de 
»  Richelieu?  »  Ces  desseins,  dont 
le  prince  dit  avoir  des  preuves 
palpables  et  évidentes  ,  sont  de 
se  rendre  souverain,  vous  laissant 
et  le  nom  et  la  figure  de  roi  pour 
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n'i  temps.  I. inii%  répondit  .i  Ira 
frère  que  s»  lettre  était  o  un  ma- 
u  infeste  aussi  îiLL|iur[iLii  \nr  sa  lun- 
»  gueur  ■  qu'odieux  aux  geus  de 
»  bien  ,  pour  I*»  calomnies  cl  tnètli- 
t»  sanees  qu'il  eonlmii.Ce  sont  p«r- 
n  sonnes  tâches  et  infâmes  ijui  ëcri- 
»  veut  que  /c  joij  prisonnïei  ,  MU 
»  ijaejele  connaisse.  »  [.unis  exal- 
ta ensuite  la  fidélité,  le  courage,  le* 
vertus  et  les  serviras  signales  du  car- 
dinal. ■  Je  ne  mériterais  pas  ,  ajou- 
»  lu-t-il ,  le  nom  de  Juite ,  si  je  ne 
•  les  reconnaissais.  Vous  saurez  , 
»  une  fois  pour  toutes,  quej'ai  en- 
«  lière  conliauce  en  lui  ;  et  je  tieo- 
o  drai  pour  fait  et  dit  contre  moi , 
»  tout  ce  que  vous  direi  et  ferez 
n  contre  une  personne  que  ses  servi- 
«  ces  me  rendent  si  reconimandalilc 
n  et  si  chère.  »  Ce  qu'il  y  a  de  re- 
marquable et  de  singulier,  c'est  que, 
lorsque  Monsieur  fil ,  l'année  sui- 
vante, sa  pain  avec  le  roi ,  il  écrivît 
de  sa  main ,  et  signa  ce  qui  suit  ; 
a  Nous  promettons  en  outre...  d'ii- 
»  m £6  particulièrement  notre  cousin, 
»  le  cardinal  de  Richelieu ,  que  nous 

comte  de  Muret  avait  suivi,  en  Lor- 
raine et  dans  les  Pays-Bas  ,  Gaston, 

que  la  maison  d'Autriche  encoura- 
geait et ai'Ltit  dans  sa  révolte.  C'est 
à  cette  époque  que  Richelieu  conçut 
et  ne  tarda  pas  a  exécuter  le  dessein 
d'abaisser  celle  éternelle  ennemiede 
la  France.  Le  procès  du  maréchal  de 
M.trill.ie,  instruit  à  Ruel  par  une 
commission ,  et  l'exécution  ,  sur  la 
place  de  Crève,  de  ce  vieux  guer- 
rier, qui  comptait  quarante- truis 
années  de  services,  venaient  d'ace  mi- 
Ire  la  haine  qu'on  portait  au  cardi- 
nal. Le  duc  Je  Montmorenri ,  gou- 
verneur du  Languedoc ,  leva  l'éten- 
dard contre  sou  souverain.  Il  prati- 
qua des  intelligences  avec  l'Espagne: 
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six  mille  Napolitains  .  IjH 
le  joindre,  parurent  rlaus 
rcs.surla  rote  .leNarlwi 
n  clfcct nèreut  poiul  leur  i 
mini.  Bagtiols  ,  lîryiers 
lleaucaire ,  AUis ,  ï'tnsurej 
é\eipies,  des  baron*,  de 
des  États,  des  ennuis, 
dans  la  révolte,  fiaatoti  ] 
i  3  juin ,  un  manifeste,  où 
le  litre  de  lieutenant  céder 
eu  France  avec  1 8i»o 
brûla  le  faubourg  Sftinfcl 
Dijon,  et  les  maisons  Je  > 
des  membres  du  p.irleim 
vient  été  juges  de  Marill, 
versa  te  Bourbonnais.  V  \u 
Ruuergue,  et  entra  il.in-.l 
1,'évcque  d'Altn  lui  ouvri 
tes  :  Ijaston  laissa ,  dau*  u 
le  comte  de  Moret  «ver 
iui>,  et  su  dirigea  vei-s  Bé) 
louse,  Carcassunnc  et  ? 
restèrent  fidèles.  L«  éclats 
vince  s'assemblcmn  a  l'r 
duede  Montmorenri  le* en 

le  parti  du  prince,  I/mam 

venait  menaçante;  In  Gui 
agitée.  Richelieu  mil  en  n; 

mande  nient  du  maréchal  <i 
entra  en  Languedoc  p.ir  I 
St. -Esprit; l'autre,  cootm 
le  maréchal  de  Scbotubcr 
ça  dans  le  Lauraguai.%  ;  la 
forte  de  vingt  mille  liuintm 
et  de  deux  mille  chevaux 
duite  par  le  roi  cl  par 
qui  partirent  de  Paris  ,  le 
et  arrivèrent  a  Roanne,  le 
lembre.  Mais  ce  juiir-l*  nu' 
tuut  dans  le  combat  livré p 
lelnaudari.  Le  maréchal  d 
berg  assiégeait  le  châteai 
luaîng  ou  Carawan ,  qui , 
garnison  de  'j5i  3o  tiumn 
fendait  depuis  douze  juur 
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d'Orléaus  et  de  Moutnio- 
ivancèrent  de  l'autre  côté 
légagcr.  Mais  quatre  gentil- 

qui  avaient  vendu  le  ehà- 
iaston  pour  1200  écus ,  le 
à  Schomberg  pour  10,000 
t  le  maréchal  marcha  au 
le  rennemi.  Les  deux  ar- 
trouverent  en  présence,  à 
11  -  lime  de  Castelnaudari. 
;rg  n'avait  que  1200  ehe- 
environ  1 000  hommes  d'in- 
L'a rince  de  Monsieur  était 

3ooo  chevaux,    de   2000 

de  pied,  et  d'un  grand 
de  gentilshommes  qui  scr- 
)inmc  volonuires.  Le  comte 
:t  était  venu  joindre  Le  duc 
is  avec  ses  Polonais.  Le 
ivait  déféré  le  commande- 
tlontinorcnci  ;  le  duc  se  pla- 
ie droite;  le  comte  de  Muret 
gauche  :  ce  dernier  ne  s'était 
rouveâ  aucune  action.  Bouil- 
>lcin  d'ardeur  ,  impatient  de 
1  premier  coup  d'épée,  sans 
;  aucun  ordre ,  il  s'avance  à 
Tune  compagnie  de  carabi- 
des  5oo  Polonais,  commen- 
iquc  eu  tirant  un  coup  de 
,  et  aussitôt  reçoit  une  mous- 
:  son  écuyer,  nommé  Pes- 
.  tué  à  ses  côtés;  il  tombe  lui- 
ou  remporte  :  les  Polonais  se 
, et  refusent  »c  combattre^  i  ). 

de  Montmorcnci ,  iiLstruit 
ction   était  engagée    sur    la 

oublie  la  promesse  qu'il  a 
tloiisicur,  d'attendre  ses  or- 
ur  le  combat  :  il  s'étaucc  sur 
cric  royale,  reçoit  «lix  blés- 

«  u.ir  relation  dn  tcoip^,  iulifuîôe,  le  foy.i- 
(/••  BiiUon  a  bexiei*  irf  monteigr.eur  !e 
èiin* ,  imprime  «  Lyon  ,  îfïH-» ,  in-8°.,  ou 
ùt  ■  •«  Cinq  cent»  PoUcr»»,  -jut  ■*•  retira  eut 
l.\  n»uJ««  d'AuvrrgfH'  ,  fur-'iit  Imii  d<  trou»- 
le»  »nlddt»  «lu  r<ù  ,  pin*  touillèrent  entre  h* 
t  }>*<y»jiis,  qui  mirent  fii  cliemifle  eux 
ùrcut  pilic  ,  «t  oHotaiumat  le  ttsU:  » 

XXX. 
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sures,  est  fait  prisonnier;  et  la  for- 
tune  de   Richelieu  remporte  (  V. 
Montmorenci  ,  pag.  1 7  ,  ci-dessus). 
Les    historiens   ne    s'accordent    ni 
sur  le  temps ,  ni  sur  les  circonstan- 
ces de  la  mort  du  comte  de  Moret. 
Les  uns  le  font  expirer  sur  le  champ 
de  bataille;  les  autres ,  dans  le  carros- 
se de  Monsieur,  deux  ou  trois  heu- 
res  après  y  avoir  été  transporté  ; 
ceux-ci,  dans  le  monastère  des  reli- 
gieuses de  Prouille,   quatre  heures 
après  que  le  carrosse  du  prince  l'y 
aurait  amené:  ceux-là   prétendent 
qu'il  ne  mourut  pas  de  ses  blessu- 
res; qu'ayant  été  secrètement  pansé 
et  guéri ,  il  passa  en  Italie ,  se  fit  er- 
mite, parcourut  divers  pays   sans 
être  connu,  et  se  retira  enfin ,  dans 
l'ermitage   des  Gardelles  ,  à   deux 
lieues  de  Saumur,  où,  sous  le  nom 
de  frère  Jean  Baptiste,  il  mourut  en 
odeur  de  sainteté,  le  'i!\  déc.  1692, 
soixante  ans  après  le  combat  de  Cas- 
telnaudari ,  et  à  i  âge  de  quatre-vingt- 
cinq  ans.  Voilà  un  problème  histori- 
que à  résoudre.  Il  est  certain  que  si  le 
comte  de  Moret  ne  fut  pas  tué  au 
combat  de  Castelnaudari,   on  crut 
généralement  qu'il  l'avait  été.  L'abbé 
de  Marolles ,  qui  l'avait  connu  au  col- 
lège, et  qui  avait  conservé  des  rela- 
tions avec  lui ,  dit  positivement ,  dans 
ses  Mémoires ,  qu'il  fut  tué.  L'histo- 
riographe Duplcix,  qui,   un  mois 
après  le  combat,  alla  visiter  le  lieu  où 
il  avait  été  donné,  et  s* instruire  de 
toutes  les  circonstances,  dit  dans  sa 
grande  Histoire  de  France  :    a  Le 
»  comte  de  Moret,  qui  donna  du  cô- 
»  té  du  chemin  creux  ,   avec  peu 
»  d'autres  ,  reçut  une  mousquetade, 
»  de  laquelle  il  mourut  trois  heures 
»  après,  ayant  été  porté  hors  de  la 
»  presse  dans  le  carrosse  de  Mon- 
»  sieur  ,    qui   témoigna   un    regret 
»  extrême  de  sa  perte  ;  car  c'était  un 
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pourvu  au  paiement  < 
ciers  ;  ■  D'ailleurs ,  le  e 


%»         m» 

■  prince  bien  ne,  de  gentil  esprit  et 
»  de  belle  espérance..  Enfin,  si  le 
comte  de  Moret  n'avait  pu  été 
niort  où  cm  mort,  lorsque  Mon- 
sieur fit  la  paix  arec  le  roi ,  paix 
négociée  par  le  surintendant  feul- 
lion,  et  signée  à  Béliers,  vingt-huit 
j  ours  après  le  combat  (  le  ag  sep- 
tembre ) ,  il  aurait  demandé  et  ob- 
tenu, pour  son  frire  naturel,  la  grâce 
qu'il  obtint  pour  d'autres.  Ce  traité 
porte  ea  effet  >  Le  ni  pardonne 
pareillement  a»  due  dfEibeuf.  Au 
fait ,  Louis  XIII  aimait  le  comte  de 
Moret  :  •  Il  lui  avait  témoigne',  dit 
Dupleix  tontes  les  affections  qu'il 
devait  désirer  d'un  bon  frère;  et 
même  naguère  Sa  Majesté  avait 
sut  de  ses  crean- 
e  comte  n'aurait 
>e  cacher,  qu'au- 
tant que  le  duc  d'Orléans  n'eût  pu 
obtenir  sa  grâce,  dans  les  négocia- 
tions de  Béliers.  Il  résulte  de  toutes 
ces  autorités ,  que ,  s'il  ne  fut  pas  tué 
au  combat  de  Castelnaudari ,  l'opi- 
nion générale  fut  qu'il  y  avait  péri; 
et  c'est  le  témoignage  uniforme  de 
S.  du  Gros,  de  don»  Vaisselle,  et  de 
tous  les  historiens  du  temps.  Cepen- 
dant, comme  l'observe  le  P.  Griffe  t 
dans  sa  continuation  de  V Butoir*  de 
France  de  Daniel ,  environ  cinquante 
ans  après  la  mort  vraie  ou  présumée 
du  comté  de  Moret,  on  commença 
en  France  à  parler  de  ce  personnage 
comme  s'il  était  encore  vivant.  Un 
curé  d'Angers  (  V.  <jb*ndf.t  )  fit 
imprimer ,  en  169g,  une  Vie  d'un 
solitaire  inconnu ,  qu'on  a  cru  être 
le  comte  île  Moret ,  mort  en  Anjou, 
en  odeur  de  sainteté,  le  44  décem- 
bre i6f)i-  Déjà  l'année  même  de  la 
mort  de  ce  solitaire  ,  l'abbé  d'Asnié- 
res .  qui  l'avait  connu ,  et  qui  le  re- 
gardait comme  étant  le  comte  de  Mo- 
ret, avait  fait  imprimer,  dans  le  Mer- 


I  La  MextUru 

ntjft  ili-  hm  c 

Parmi  les  historien»  «gui  ont 

elirri'Iiéâ  l'accréditer,  rst  le 
fit,  IXtii* su nouvelle  cMition 
maire*  ded'Avrîgny  (  1  -58 
in- 14),  il  réfute  ce  uu'iiu-d*. 
qui  avait  réfuté  (V-tintet.  D 
hiituirede  Louis  XIII  (  *nn. 
il  cite  un  auteur  ro.mrm.fwi 
avait  reçu  Monsieur  dans  la 
Lodêre,  cnqwMité  de  pren 
ml  .  et  qui  rapporte ,  dans  le 
mu  livre  d'une  histoire  de  > 
renci,  qucTabbesseJe  Pronîl 
du  duc  de  Ventadour,  pet 
abbaye,  pour  avoir  maté  ■ 
rouile  Je  Moret ,  èuUEl  ■.01.  , , 
«  Si  ce  fait  est  vrai,  dit  le  P. 
»  il  suppose ffic  ce  comte  vi 
ncorc  lorsqu'il  arriva  d»i» 
»  nastère  ;  car  ou  n'aurait 
11  faire  uu  crime  à  cette  aLbc 
n  avoir  reçu  son  cadavre 
»  donc  plutôt  pour  l'aveu 
»  dans  son  couvent,  qu'elle 
n  nie.  »  Enfin,  après  avoir 
a  que  rapporte  l'abbé  Rit  bar 
sa  fie  du  P.  Joseiitt ,  où  il 
guère  que  copier  la  Vie  d 
litaire  inconnu,  par  le  nui 
det,  l'historien  de  Louis X] 
par  dire  :  «  Ce  T.iit  Marna 
■  n'être  pas  aussi  l'.iliulriu  .] 
11  l'imagine.  «  L'abbé  Bfcftkt 
bé  d'Asnières  ri  le  cure  I 
sont  les  trois  écrivains  trtu  u 
né  le  plus  de  détails  ■  l'app 
système.  Ils  raconlenl  les  prii 
traits  suivants,  comme  pivsn 
Un  vieux  gentilhomme ,  net 
Grandval,  âpre*  avoir  eau* 
regardé  avec  attention  lefrèj 
Baptiste  ,  le  reconnut  sttr  | 
de  Moret ,  qu'il  avait  vu  pi 
fois  à  la  cour  et  à  l'année. 
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i      prêtre  de  Saumur ,  nomme'  Thomas , 

*  qui  avait  demeure'  un  an  avec  le  frère 
i  Jean-Baptiste,  à  l'ermitage  d'Oisilly 
i  en  Bourgogne,  déclara  lui  avoir  «u- 
\t  tendu  dire  qu'il  s'était  trouve  au 
t  combat  de  Castelnaudari,  à  trente 
i  pas  du  duc  de  Montmorenci ,  lors- 
qu'il fut  arrête'  prisonnier;  que  se 
souvenant    alors   d'une   prédiction 

,  qu'on  lui  avait  faite  à  la  cour ,  qu'il 
p      s'embarquait  dans  un  parti  où,  s'il 

n'y  prenait  garde,  il  pourrait  bien 
f     perdre  la  tête  ,   il  se  détermina  à 

quitter  le  monde ,  qu'il  se  sauva  pas- 
•■  sont  une  rivière,  etc.  (  ce  qui  est  en 
\     contradiction  avectous  les  historiens 

du  temps  ).  3°.  Le  solitaire  dit  un 
,     jour  à  l'abbé  Thomas ,  que,  peu  d'an- 

*  «ces  après  s'être  retiré  du  monde , 
b.    il  fut  rencontré  et  reconnu  par  un 

seigneur  de  la  cour;  que,  mandé 
[  par  Louis  XIII ,  lorsque  ce  prince 
"    allait  a  la  conquête  du  Houssillon  ,  il 

*  en  fut  reçu  avec  beaucoup  débouté; 
~    que  le  roi  lui  offrit  tel  bénéfice  qu'il 

voudrait  pour  vivre  dans  le  monde; 

^  mais  qu'ayant  goûté  les  plaisirs  de  la 
solitude,  il  pria  son  auguste  frère  de 

.  le  laisser  au  rang  des  morts  parmi  les- 
quels ou  l'avait  compte  si  long-temps. 

"  4°*  Un  gentilhomme,  nommé  H  in 
Dorvainc-Fontaine,  ancien  major  de 
Philisbourg ,  avait  dit  plusieurs  fois 
au  prêtre  Thomas  que  le-frère  Jean- 

*  Baptiste  était  réellement  le  comte  de 

*  Moret.  5'\  Frère  Jean- lia ptiste  avait 
h  -dit  lui-même  à  Thomas  qu'il  avait 

été  élevé  au  château  de  Pau ,  et  qu'on 
^  -  avait  fait  passer  les  Maures  devant 
v .  sa  fenêtre  pour  les  hii  faire  voir  lors 
~  qu'ils  furent  chassés  d'Espagne  (  en 
1610  ).  6°.  Le  sieur  Guillot,  grand- 
es pénitencier  de  Boulogne,  avait  dit 
'w .-  au  même  Thomas,  avoir  vu  certains 

•■Mémoires  de  Scipion  Dupleix ,  où 
--il  était  marqué  très-positivement 
&~'que  le  comte  de  Moret  n'était  pas 
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mort  au  combat  de  Castelnaudari , 
et   qu'il   s'ct.iit  fait    capucin.   Mais 
Dupleix  serait  ici  en  contradiction 
avec  lui-même,  à  moins  qu'on  n'ad- 
mette que  ces  Mémoîies  sont  posté- 
téiicurs  à  mm  Histoire  de  Louis,  i' UI 
imprimée  eu    iÇ^3  :  ce  qui  serait 
possible,  Dupleix  n'étant  incrtq.i'en. 
1G61.  70.  Le  même  graud-péniten- 
cier  Guillot,  passant  un  jour  dans 
l'ermitage  de  Siint-Jcau-du- Désert 
en  Auvergne,  le  supérieur  lui  dit  que 
certainement  le  comte  de  Moret  s'é- 
tait fait  capucin.  8°.   L'ab!;c  d'As- 
nières  demanda  un  jour,  au  nom  du 
roi  (  Louis  XIV  ),  à  frère  Jean-Bap- 
tiste, s'il  é'.tit  (ils  n.  tu  ici  de  Henri 
IV  ,  et  le  frère  répondit  :   Je  ne  le 
nie,  ni  ne  V assura  ;  qu'un  me  laisse 
comme  je  suis.  Mais  l'ermite  s'était 
déjà  expliqué  plus  clairement  avec 
le  prêtre  Thomas.  g°.  L'abbé  d'As- 
nièree  écrivit  à  Louis  XI V ,  que  tou- 
tes les  fois  que  l'ermite  voyait  le  por- 
trait de  Henri  IV, il  ne  pouvait  rete- 
nir ses  faunes.    to°.  On   jour  une 
personne  de  qualité  étant  allée  voir 
l'ermite,  fit  apporter  un  portrait  de 
Henri  IV,  pour  voir  si  effectivement 
frère  Jean-Baptiste  ressemblait  à  ce 
monarque.  La  ressemblance  fut  trou- 
vée très-grande  :  l'ermite  pleura  ,  et 
s'enfuit.  J  i°.  Le  frère  Hiiaiiou,  re- 
venant de   Tours  à   l'ermitage  de 
Saint-Pérégrin ,  diocèse  de  Laugres  , 
annonça  au  ùère  Jean-Baptiste  qui 
l'habitait  alors  ,  que  Jeanne-Baptiste 
de  Bourbon,  abbessc  de  Fontevrault, 
et  (il le  naturelle  de  Henri  IV,  était 
moite  le  10  janvier  1670.  Jean- Bap- 
tiste parut  inconsolable  ;  et  le  frère 
Hilarion  dit  :  //  plrure  la  mon  de 
sa  sœur.  110.  Il  parlait  facilement 
le  basque ,  et  le  comte  de  Moret  avait 
été  élevé  à  Pau ,  où  il  dut  apprendre 
sans  effort  cette  langue.  Le  marquis 
de  Chdteau-fteuf,  secrétairc-d'etat , 
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■  écrivit,  le  3o  octobre  1687, a  l'abbé 
d'Asuières ,  pour  lai  demander,  tan 
nom  du  roi,  l'éclaircissement  du 
bruit  qui  courait  alors,  que  frère 
Jean-Baptiste,  ermite,  était  fils  natu- 
rel de  fleuri  IV.  L'abbé  répondit  que 
ledit  frère  habitait  depuis  on»  ans , 
dans  son  voisinage,  l'ermitage  dit 

'  des  Gardelles;  qu'on  n'avait  nen  pu 
découvrir  de  sa  naissance,  de  sa  fa- 
mille ,  de  son  pays  et  de  son  âge;  que 
pressé  de  s'expliquer ,  pendant  une 
maladie  grave,  par  le  plus  ancien 
de  ses  frères ,  qu  il  chérissait  beau- 
coup ,  et  qui  le  conjurait,  au  nom 
de  Dieu,  de  se  faire  connaître  à  lui, 
il  avait  répondu  :  «  Il  y  »  plus  de 
»  quarante  ans  que  je  travaille  à  me 
■  cacher;  et  vous  voulez  rae  faire 
o  perdre  un  travail  de  tant  d'années 
"  dans  un  quart  d'heure!  »  Il  est 
vrai,  continuait  l'abbé  d'Asnières, 
que,  dans  la  province  de  Bourgogne 
où  il  a  demeuré ,  le  bruit  a  couru 
qu'ilétaitfilsnatiirelduroiHeurilV, 
et  qu'aussitôt  qu'il  a  été  eu  celle-ci, 
le  même  bruit  s'y  est  répandu  :  ce 
qui  pouvait  provenir,  ajoutait  l'abbé, 
de  sa  grande  prestance,  de  son  air 
majestueux  ,  de  ses  manières  nobles 
et  aisées ,  et  de  beaucoup  de  traits  de 
ressemblance  avec  Henri  le-Grand. 
Lorsqu'il  vint  ici ,  ce  fut  au  mois  de 
juin  1676,  il  médit  qu'il  avait  trou- 
vingt-dix  ans  ;  ce  furent  ses  termes. 
Il  m'a  dit  qu'il  avait  porté  les  armes 
sans  avoir  été  blessé  ;  qu'ayant  em- 
brassé la  vie  des  premiers  solitaires 
d'Orient  ,  il  s'était  d'abord  retiré 
dans  une  forêt  de  l'état  de  Venise, 
qu'il  était  ensuite  allé  en  Alterna- 

Sue  ;  que  pour  voir  un  brave  ermite, 
faisait  volontiers  trois  ou  quatre 
cents  lieues  ;  qu'il  avait  bâti  des  er- 
mitages et  assemblé  des  congréga- 
tions en  Lorraine ,  en  Champagne , 
dans  le  Lyonnais ,  en  Bourgogne ,  et 
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il  ibbi-il'  limillH 
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■  bien  ;  puisqu'il  ne  vent  | 
innu  ,  il  le  faut  hûsnstt  .1 
ne  nous  point  nnnoiaa  à 
ins.  k  QwJnBM  temps  af 
I  eniiitps'eutmon^iii  avet 
lUjéd'AsnieBÉ.j'fcri»:;». 
suit  malheureux  lie  ra'èlr 
l  Anjou  !  Lorsque  j'y  gUc 
tfttîtd'uierca 
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.  pic  je  M 
lafré  le  visage  pour  cITj 
■  traits  qui  nie  t't.nt  ressen 
»  Henri  I V ,  si  je  n'avais  lus 
»  d'offenser  Dien..  L'abbé) 
cite,  parmi  les  personnages  di 
qtii  crurent  que  fiwe  Jon-l 
était  le  comte  dn-Mtns  .  B 
nauld.  créque  d'Angers  ;  le 
Mazarin  ,  le  comte  de  Scran 
cliesse  rie  la  Meîtleraye,  le  1 
Dreux  de  Brezé,  l'.i  I  il  n  ■  Roms 
caire-genéral  «  officiai  de  P* 
Dol,  divers  magistrats  ,  etr. 
Bicliard  avait  lui-même  p 
fois  visité  l'ermite  dans  sa  si 
mais,  après  avoir  rapporté  le 
ci-dessus  ,  extraits  un  pluio 
eu  entier  de  la  fie  ti'un  s 
inconnu  ,  détails  qu'il  njoniifl 
àc  preuves ,  tantôt  de  emit 
Cet  auteur  n'ose  conclu: 
frère  Jean-Baptiste  soit  rét 
le  comte  de  Moret.  Il  8er»i 
à  croire  que  cet  ermite  était 
turelde  Henri  IF.  Richard  I 
son  récit  en  ces  termes  :  •  I 
»  proposer  ce  fait  historique 
»  un  problème,  et  laissera* 
«  à  porter  son  jugement.  »  1 
Grandet  entre  dans  de  longs 
sur  la  vie  erémitiqoe  de  frer 
Baptiste ,  qui  prit  d'abord  le 
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Jacques  ,  habita  le  Dauphiné  , 
cèse  du  Puy ,  celui  de  Genève  , 
itage  du  Mont  Gindre,  au  diocèse 
ron  ;  il  visita  Avignon ,  Turin , 
;,  Notre-Dainc-dc-Lorette ,  s'ar- 
lans  l'état  de  Venise  ;  rentra  en 
;e  ,  séjourna  successivement  en 
âne .  à  Marteraont ,  a  Doule- 
,  à  Saint-Guinefort  ;  passa  dans 
>cèse  de  Langres  ,  bâtit  un  er- 
;e  à  Oisilly  ;  fit  un  voyage  en 
gne  ;  repassa  en  Fraucc  ,  s'éta- 
i  Saint-Pérégrin  ,  et  enfin  en 
i ,  dans  l'ermitage  des  Garde! - 
3Ù  il  mourut  d'une  fluxion  de 
iue,  le  1+  décembre  1691.  Il 
clé  vicaire  ou  visiteur-général 
rmites  de  plusieurs  diocèses.  Il 
eu  des  procès  à  Lyou ,  à  Dijon; 
ait  bâti  des  cellules  ,  des  cha- 
5  ,  reçu  des  novices ,  compose' 
tatuts  ou  règlements  pour  la  vie 
lire.  Le  quiuzième  chapitre  du 
kd  livre  de  la  Vie  d'un  solitaire 
mu  a  pour  titre  :  S'il  est  vrai- 
lable  qu'il  ait  été  le  comte  de 
?t.  L'abbé  Grandet  commence 
econnaître  que  Dupleix,  de  Ser- 
du  plutôt  son  continuateur,  Jean 
;rc,  dans  sa  Fie  du  cardinal  de 
elieu ,  Morcri  et  tous  les  his- 
ns,  font  tuer  son  héros  au  com- 
eCastclnaudari,  et  qu'enfin, tous 
is,  on  célébrait  l'auni  versai  re  de 
ort  dans  l'abbaye  de  Saint-Étten- 
lc  Caen ,  dont  ce  prince  avait 
bâtir  le  chœur.  Grandet  avoue 
ite  qu'à  Cette  foule  d'auteurs 
quels  il  eût  pu  ajouter  le  maréchal 
assoni  pierre,  qui  dit,  dans  ses 
loires ,  que  M.  de  Muret ,  ayant 
lu  aller  voir  détrousser  les  en- 
is,  fut  rapporté  mort) ,  il  ne  peut 
ascr  que  le  témoignage  de  deux 
onnes  ,  celui  du  gcntilnoinme  de 
aval  et  du  prêtre  Thomas  ,  et  il 
conclut  pas  que  ce  témoignage 
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doive  prévaloir  ;  il  se  borne  à  dire 
qu'il  y  a  au  moins  beaucoup  de  sujet 
de  douter  :  celte  conclusion  est  sage 
et  raisonnable,  et  c'est  la  seule  qu'on 
puisscadopter  aujourd'hui.  On  impri- 
ma, dans  le  Mercure  français ,  tome 
ix ,  en  i63'2 ,  une  relation  du  combat 
deCastelnaudari,  sous  le  nom  du  ma- 
réchal de  Schomberg  :  il  y  est  dit  que 
le  comte  de  Moret  avait  été  blessé 
d'une  mousquetade  dont  onle  croyoit 
mort ,  paroles  remarquables ,  si  la 
relation  ne  fut  pas  écrite  par  le  ma- 
réchal ,  le  soir  même  du  combat.  On 
lit  aussi  dans  les  Mémoires  dû  comte 
de  Brienne  ,  ministre  et  secrétaire- 
d'état  (  Amst. ,  1 7 19 ,  tome  2  ,  pag. 
7  3  )  :  a  On  disait  que  le  comte  de 
»  Moret  avait  été  tué.  »  Ces  mots  on 
disait  semblent  exprimer  un  doute 
singulier  dans  la  bouche  d'un  minis- 
tre ,  à  l'égard  surtout  d'un  prince , 
fils  de  Henri  IV  ,  frère  naturel  et 
légitimé  de  Louis  XIII.  On  peut  ajou- 
ter qu'aucun  historien  ne  fait  con- 
naître le  lieu  où  le  comte  de  Moret 
aurait  été  inhumé  après  le  combat  de 
Casteluaudari  (  1  ).  Mais  comment  sa 
sépulture  serait-elle  restée  ignorée  ? 
comment  serait -il  arrivé  qu'aucun 
parent,  qu'aucun  ami ,  n'eût  cherché 
à  la  découvrir  ,  et  à  lui  consacrer  un 
monument  ou  une  simple  inscrip- 
tion funèbre  (2)  ?  V — ve. 

MORETO  Y  CABANA  (  Au- 
gustin) ,  poète  espaguol ,  du  dix- 
septième  siècle,  et  contemporain 
de  Caldcron ,  écrivit ,  comme  ce 
poète,  pour  le  théâtre,  mais  avec 
moins  ac  fécondité.  Il  fut  protégé 
par  Philippe  IV  ,  et  entra  dans  l'état 


(1 J  On  avait  dit  qu'il  fut  cnU*rr<"  dans  l'église  de» 
CnrdeMers  d"  Albi  ;  mai»  ct\it  indication  ■  «le  recou  • 
nue  mus  fondement. 

{■A  Ï*  portrait  du  comte  de  Moret ,  p«int  par  Va» 
Dyck  et  par  Vallée ,  a  été  Rravé  par  d«  Ballu ,  M «o» 
cornet  «t  DreTft.  Thoi»M»io  l'a  treprôenté  «9  •$•• 
litaire. 


ecclésUsn'que ,  comme  Calderon  et 
Lape  de  Vega;  il  renonça  dès-lors 
à  la  carrière  dramatique,  et  ne  m 
livra  plia  qu'aux  pratiques  de  dévo- 
tion. Ses  comédie»  ont  été  recueillies 
en  3  volume» in-4°-,  Valence,  ifj^fi 
et  1 7  o3  s  chaque  volume  contient  1 S 

Sièecs  ;  le  premier  avait  déjà  paru  a 
adrid,  en  i654>  Moreto  n'avait 
pas  l'imagination  aussi  brillante ,  ni  , 
autant  de  facilité  dans  sa  composi- 
tion que  les  premiers  poètes  du  tfiéâ- 
tre  espagnol;  mais  a»  pièces  sont 
généraloineot  mieux  conçues,  et  con- 
tiennent peut-être  plus  de  vrai  co- 
mique que  les  leurs.  Il  n'a  pas  si 
souvent  recours  1  l'histoire  et  à  la 
romance  que  Lope,  pour  trouver  des 
sujets;  il  les  invente  pour  fi  plupart. 
On  y  voit  aussi  l'intention  de  tracer 
des  caractères;  art  qui  était  igueré 
de  ses  contemporains.  Au  reste  le 
théâtre  de  Moreto  offre'  les  mimes 
défauts  que  celui  de  Lope  et  de  Cal- 
deron  ;  les  travestissements  et  les 
coup*  d'épée  y  abondent;  le  dialo- 
gue dcgétirrc  en  longues  conversa- 
tions qui  n'ont  aucun  rapport  à  l.i 
Eiècejla  dévotion  se  mêle  à  la  bouf- 
innerje;  le  comique  est  fréquem- 
ment de  mauvais  goût;  enfui  les 
convenances  du  Heu,  du  temps,  des 
mœurs,  sont  rarement  observées.  Le 
graciant  était  alors  un  personnage 
d'obligation  :  aussi  le  voit-on  figu- 
rer dans  toutes  les  pièces  de  Mo- 
reto .  méW  dans  celles  dont  le  su- 
jet est  tire  (le  l'histoire  ancienne, 
|iar  exemple  dans  le  Pouvoir  de  V 'a- 
vùiié,  uu  paraissent  Alexandre  ga- 
lanl,  le  prince  de  Thêbes,  et  le  due 
d'Athènes;  ainsi qnp  dans  fntiochiu 
tl  Seleucut, qui  csl  l'h i si oirc connue 
deStratonicc:  dans  ce! te  pièce,  oit  le 
rôle  du  jeune  prince  est  'racé  avec 
intérêt,  il  est  question  delà  fête  du 
Saint-Sacrement.  Les  meilleurs  ou- 


d'Èlide;  le  sujet   en 
et  a  élé  mis  plu  sien  ri 


v  *to  n  ont  pas 

les  oui  —..-...  français,  ;ia 
FA  ilestlen  cm  H  deiden,  a 
l'idée  de 
;  le  sin'i 
mis  pli 
théâtre.  Diane,  l'heroinc  i!( 
de  Moreto ,  est  une  prude  à 
rieurs  imants  font  la  cour, 
renonce  à  sa  froideur  pom 
qu'elle  aime  eu  secret,  i 
.■..„.,,,,  uc'gligéa  pour  iim  3 
.  Le  domcsiiqne  Polilli 
lait  introduira  Cses  Diane, 
un  médecin  fraîchement  d* 
et  baragouinant  le  latin,  • 
comitroe.  Cette  pièw  sm*n 
la  scène  allemande,  par  W« 
rccumincnt  du  succès.  Lint 
tend,  probablement  M  lort, 
gnardapmdansttMpÎBebd 
;l'  <><  ctu  -i7i .fait  le  larron),  ti 
veut  ion  des  Mémchmct ,  do 
jet  est  de  Haute.  Un  cmpnii 
ciiiistste  est  cchii  que  S.-.nr. 
-iip  tfaron»  âe  tSgmrral, 
irès-Lou/fbum:  de  Monta ,  n 
presque  burnè  a  traduire  sou 
de  flou  Japhet  d"  /rmAuV. 
m  ■Meures  pièces  de  Muret' 
4  servi,  à  ce  qu'on  prétend 
li  re,  pour  son  /Craie  i/n  M 
celMcGuardarunamiEgm 
ser,  où  une  femme. ainsceCT 
inei  sa  vigilance  m  défaut, 
prouver  qu'il  vaut  mieux  S 
à  la  boune-fni  des  1 


i  favorisant  l'ii 


tatran} 

rcusc  et  le  mariage  cbudest 
sœur  du  jaloux,  qu'elle  don 
leçon  à  son  amant.  Il  y  a, 
pièce  espagnole,  des  scènes  i 
comique,  et  une  intrigue  m 
Une  autre  comédie  i  dontk  : 
De  fuera  vendra  fmam  «Va 
echarà ,  mé  :  d'être  nilèji 
cause  des  ca  icteiai'  fciéa ■ 
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cille  coquette,  d'un  militaire 
rant,  et  d'un  pédant  amou- 
7À  parecido  en  la  corte ,  est 
une  pièce  justement  cs'.imée 
Espagnols.  On  l'avait  arran- 
y  a  plusieurs  années,  pour  le 
de  Madrid,  conformément 
les  des  trois  unités  ;  mais  la 
c  fut  mal  accueillie,  et  il 
evenir  à  la  pièce  ancienne, 
îs-unes  des  comédies  de  Mo- 
ît  des  pièces  de  dévotion  ; 
îc ,  Notre-Dame  deV  Aurore  y 
7rancois  de  Sienne ,  Sainte- 
i  Pérou ,  la  Fie  de  Saini- 

D— G. 

IGAGNI  (Jean- Baptiste  ) , 
plus  grands  médecins  du  dix- 
îe  siècle,  naquit  à  Foi  li,  d'une 

noble  ,  le  iS  février  1 682. 
t  à  peine  sept  ans ,  lorsqu'il 
son  père.  Un  peu  plus  tard  il 
>érir  dans  les  eaux  d'un  canal 
lorsqu'un  passant,  averti  scu- 

par  le  bruit  que  Morgagni 
tit  en  tombant,  se  précipita 
?au  ,  et  le  sauva  d'une  mort 
ble.  Après  avoir  fait  des  pro- 
pides  dans  les  langues  savan- 
lans  les  belles-lettres  ,  il  alla 

la  médecine  à  Bologne  ,  et 

particulièrement  avec  Val- 
qui  devint  tout-à-la-fois  son 

son  précepteur.  Son  ardeur 
'étude  le  mit  bientôt  en  état 
ulement  d'aider  Valsai  va  dans 
and  ouvrage  sur  l'organe  de 

mais  encore  de  remplacer  ce 
>eur  pendant  son  absence.  Mor- 
ivait  une  telle  aptitude  au  tra- 
une  si  heureuse  mémoire,  qu'il 
marcher  de  front  l'étude  des 
*  naturelles  ,  de  la  physique 
ic  de  l'astronomie.  Mais  c'était 
t  pour  l'anatomic  qu'il  avait 
ission  décidée ,  au  point  qu'à 
c  vingt-quatre  ans ,  il  publia, 
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ses  Adv  ers  aria  anatomica  prima , 
ouvrage  qui  renferme  plusieurs  dé- 
couvertes ,  des  vues  nouvelles  et  de 
nombreuses  rectifications  anatomi- 
ques.  Après  avoir  passé  plusieurs 
années  à  Bologne,  il  se  rendit   à, 
Venise  ,  et  à  Padoue  ,  où  il  ne  tarda 
pas  à  se  lier  avec  les  hommes  les 
plus  distingués  ,  entre  antres  avec 
Guglicliûini  et  Lancisi ,  et  à  se  livrer 
à  de  nombreuses  expériences  de  phy- 
sique et  d'anatomie  comparée.  Riche 
de   tant  de  connaissances  variées , 
Morgagni  retourna  dans  sa  patrie , 
pour  y  exercer  l'art  de  guérir.  Mais 
le  penchant  qui  l'entraînait  vers  l'en- 
seignement ,   lui    fit   accepter ,    en 
1 7 1 2 ,  une  chaire  de  médecine  théo- 
rique  à  Padoue.  C'est  alors   qu'il 
s'occupa  de  la  continuation  de  ses 
Mémoires  anatomiques,  dans  les- 
qnels  il  porte  partout  le  flambeau 
de  la  vérité ,  soit  qu'il  découvre  la 
structure  intime  d'une  foule  d'or- 
ganes mal  observés  avant  lui,  soit 
qu'il  réfute  victorieusement  les  âpres 
critiques  que   Bianchi   s'était   per- 
mises, soit   qu'il    redresse  les  er- 
reurs que  Mauget  avait  consignées 
dans  son   Théâtre  anatomique  ,  et 
qu'il  force  ces  deux  auteurs  de  rendre 
hommage  à  la  supériorité  de  son  ta- 
lent. Du  reste  ,  Morgagni  fut  bien 
dédommagé  de  cette  polémique  éphé- 
mère par  les  éloges  éclatants  qu'il 
reçut  des  plus  grands  anatomistes  de 
cette  époque  ,    parmi  lesquels   on 
compte  Ruysch  ,  Boerhaave  ,  Hcis- 
ter  ,  Wiusiow  ,  Hoflmaun  ,  Mead , 
Scnac ,  Meckcl ,  etc.  Quelques  an- 
nées après ,  Morgagni  fut  pourvu  de 
la  première  chaire  de  Padoue  (  celle 
d'anatomie  ) ,  par  le  choix  du  sénat 
de  Venise.  Cependant  l'éclat  de  son 
nom  se  répandait  au  loin  ,  et  le  fit . 
successivement  admettre  dans  la  so- 
ciété royale  de  Londres,  dans  l'aca- 
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demie  de*  science»  de  Paru  ,  dans 
celles  dos  Curieux  de  la  nature,  de 
Pet  ersbourg,  de  Berlin ,  etc.  La  ville 
de  Fcrli ,  glorieuse  d'avoir  donné 
naissance  à  Morgagni,  fit  placer  de 
son  vivant ,  dans  le  palais  princi- 
pal, son  buste  avec  une.  inscrip- 
tion des  plus  honorable*;,  Les  le- 
çons de .  Morgagni  et  ses  démons- 
i  rat  ions  étaient  toujours  suivies  par 
un  grand  concours  d'auditeurs  de 
toutes  les  «lasses.  Aussi  poli  que  sa- 
vant, il  accueillait  les  étrangers  dé 
la  manière  la  plus  affable.  Plusieurs 
grands  personnages  de  son  temps 
lui  témoignèrent  toute  leur  estime  : 
le  roi  de  Sardaigne,  Otaries  Énu: 
nucl  111,  eut  avec  lui  un  entrelien  de 
plusieurs  heuRf.  en  passant  à  Forli. 
Morgagni  reçut  aussi  de  grandes  mar- 
ques de  bienveillance  dés  souverains 
pontifes  Clément  XII,  Benoît  XIV 
et  Clément  XIII.  Il  avait  une  mémoi- 
re étonnante;  et  il  s'en  servait  non  - 
.vu!  phi  eut  dans  l'intérêt  delà  science , 
mais  encore  dans  celui  de  l'huma- 
nité :  c'est  ainsi  qu'il  n'oublia  jamais 
l'homme  qui  lui  avait  sanve*  la  vie  , 
qu'il  pourvut  a  tous  ses  besoins  (car 
cet  liomme  était  pauvre  ),  et  qu'il 
pleura  sa  mort.  Doue  d'une  santé  ro 
buste.,  Morgagni  ne  cessa  de  travail- 
ler jusqu'à  la  Gn  de  sa  carrière,  qu'il 
termina  le  G  décembre  1771,1  l'ace 
de  près  de  quatre-vingt-dix  ans.  Il 
fut  long-temps  l'ami  de  Haller  ,  qui 
sut  dignement  l'apprécier  en  l'appe- 
lant: firingemi,  memoritc , studli 
incomparabilis.  Le  savoir  de  Mor- 
gagni n'était  point  borné  a  l'art  mé- 
dical :  sa  vaste  érudition  embrassait 
la  philologie,  la  critique,  l'histoire 
et  les  antiquités,  comme  le  prouvent 
ses  productions  nombreuses  et  va- 
riées dont  voici  l'énumération  : 
I.  Aàversaria  (Waiomica  prima  , 
Bologne,   J706,  in-4°. ;  Levde, 


•vi, 


aller*  et  lert 
<U-4*'l   I-cvde 

tu  -  4 ".  ;  auarta ,  quitità  et 

Pad ,  1711),  iii-4"-;  LejJ 

m  ,'|".  Jtlversa'ia  uni  ma  ,  I 

i"  i<1  .  in-4*.j  !  ■  | 

m  i"..  lif.  ;  YtlliSE,    t-tyi 

I'.-      M:-!:,u.ir..  il,, -il.  !,    ■     HT    -i 

tent dclajeunexc  >:■  Moi^a 
non  ctrent  ce  orfil  lenil  un  ( 
rcilfi  rmenl  non  sei  '■  h 
découvertes  mi 
reste' attaché,  nuis encore b 
de  fait»  importante  i\r  baiih 
logré  et  l.i  relation  de  ra.i|a 
riées.  II.  Sfova  inniutiion 
tUcariim  itlta  ,  Padone,  13 

-,...,„     i      | 

(i  11  m  '-.   Morgagni  aontei  1 

■:-.  ,n;\  jeana  e 

1  ■  '  raérir  Act  •■< ti 

■■  '.  !>  -  :  il  II  111  iwjriiiiiitiuV 
de  .'anatomic  pratinjue  t:  « 

sjil    1 '■•  méd 

blitquc,   pour  faire  uni- l)'>r 

nique,  ils  ne  •'■■'■■-  al  ■■    1 
peu  de  malades  .i  -  la  -  foi* 
engage  h  voyager  .  .1  -.Vi,':. 
l«  grandes  rilii 
pit.im  de*  années;  enliii, 

M'illc:  à  ceiKt  qui  irulcntrVf 
se  servir  do  la  langue  Islui 
!"  Jurel.  Corn  ■ 
Qii'Htnm  Serrmtm  Sntnanim 
vd.-  autour ,  la  Haye,  17- 
4",;  Padonc,  1 7 'i i> ,  iii-B'" 
g.igni  n'avoue  que  la  d>:rnit 
lion ,  qui  contient  six  lettres , 
que  la  première  n'en  rciuer 
quatre.  Ou  trouve  dans  Ctt.  I 
une  foule  de  correctioni  V 
et  les  ouvrages  des  deux 
qu'elles  concernent.  En  pu 
Serenus  ,  Morgagni  détmf 
marques  et  les  assertions  d 
mann,  et  démontre  rinecuBj 
de  ce  philologue,  dasa.  uni 
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:s  connaissances  dont  il 
rvu.  IV.  Epistolœ  ana 
v ,  novas  observationcs 
versioncs  continentes  , 
t8 ,  in-4°.  La  première 
s  est  presqu'enticrenicnt 
['anatomic  pathologique; 
quoique  traitant  le  mê- 
i  pour  Lut  de  repousser 
attaques  de  Blanchi.  V. 
natomicœ  duodeviginti. 
sont  jointes  aux  œuvres 
de  Valsalva,  dont  Mor- 
iditcur ,  et  à  la  tête  des  • 
>nne  La  vie  de  son  premier 
lise,  1740,  2  vol.  in-4°. 
ibus  et  causis  morborum 
nen  indagatis  libri  v, 
>i  ,  2  vol.  infol.;  Lcvde, 
vol.  in  -  4°.  ;  Yveruuu  , 
•1.  in~4°. ,  avec  une  pre- 
>ot  ,  contenant  l'histoire 
des  ouvrages  de  Morga- 
1820,  8  vol.  iu-8°. ,  dont 
criicnt  ont  paru  (  juillet 
les  soins  de  MM.  Cliaus- 
Ion ,  qui  ont  reproduit 
préface  de  ïissot ,  et 
éJition  fort  précieuse , 
>a  correctiou,  de  son  élé- 
jrtout  à  cause  des  notes 
itent,  et  que  Ton  regrette 
voir  plus  nombreuses  : 
nglais,  1769,4  vol.  iu- 
nand,  par  Kbnigsdbrfcr, 
,  1771  -  1776  ,  5  vol. 
français,  par  MM.  Des- 
Destouet,  Paris,  1821  , 
\  ,  dont  les  suivants  se 
Morgagiû  avait  pics  de 
's  ans  lorsqu'il  publia  cet 
tyrage ,  qui  lui  a  mérité  le 
ind,  et  qui  sans  contre- 
de  plus  recoin  m  amiables 
utiles  qui  aient  paru  dans 
brac  siècle.  C'est  une  col- 
hrcuse  et  choisie  de  faits 
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pratiques  d'autant  plus  intéressants, 
que  l'histoire  de  chacun  d'eux ,  rap- 
portée avec  tous  les  détails  que  Ton 
peut  désirer ,  est  complétée  par  des 
ouvertures  cadavériques  très  -  soi- 
gnées; ce  qui  forme  une  véritable 
anatomic  de  l'homme  malade,  scien- 
ce dont  Bonet  avait  posé  les  fonde- 
ments dans  son  Sepulckretum ,  et 
que  les  médecins  cultivent  aujour- 
d'hui avec  ardeur ,  parce  qu'elle  con- 
duit à  la  connaissance  matérielle  de 
la  plupart  des  maladies,  et  qu'elle 
écarte  réellement  de  l'art  médical  de 
qu'on  pouvait  autrefois  lui  repro- 
cher de  conjectural.  VII.  Miscella- 
nea  opuscula,  Venise,  1 7G3 ,  in-fol. 
Ces  mélanges  sont  divisés  eu  trois 
parties  :  La  première  est  relative  à 
divers  sujets  d'anatomic  et  de  mé- 
decine. La  seconde  est  consacrée  à  la 
philologie,  sous  les  titres  suivants  : 
De  Prospero  Alpino  epistolœ  ducs  ; 
De  philologo  Ravennate,  et  de  An- 
gelo  Bulognino  epistola  ad  Joan. 
ne  m  A  A  rue  ;  De  vit  a  et  script  is 
D.  Guglielmini  comment ariolum  ; 
De  vit  a  et  scriptis  A.  M,  Val- 
salvœ  comment  ariolum  ;  De  gé- 
nère mortis  Cleopatrœ  epistolœ  ad 
Lancisium  ;  De  ordinario  Frontini 
consulatu  epistolœ  duœ  ;  De  quà- 
dam  librorum  M.  Varronis  parti- 
culd  ;  In  Vitruvii  locum  ,  ad  tem- 
pus  quo  is  scripsit  ,  attinentem , 
etc. ,  epistola;  Laudationes  à  Mor- 
gagno  habitœ  olim  cwr  grmnasiar- 
chas,  aliosve  doctoris  imignibus 
exornaret  ;  In  scriptores  rei  rttsticœ 
epistolœ  iv.  La  troisième  section 
renferme  quatorze  lettres  hisîorico- 
c  ri  tiques ,  intitulées  :  Jïmilian  u  , 
parce  qu'elles  se  rapportent  toutes 
aux  antiquités  et  à  la  géographie 
d'une  grande  partie  de  la  province 
appelée  JEmïlia ,  du  nom  de  la  voie 
romaine  qui  la  traverse.  Tous  les 
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ouvrages  de  Morgagni  ont  été  réu- 
nis et  publics,  par  les  soins  de  son 
disciple  Antoine  Larbcr,  sous  le  ti- 
tre d  Opéra  omnia,  Bassano,  i*;65, 
5  tomes  en  'i  gros  vol.  in-fol.  La  vie 
de  Morgagni  a  été  écrite  par  Fabro- 
iii  (  Fitœ  Italorum  ) ,  et  ensuite  par 
Jos.  Mossca ,  Naplcs ,  i  768,  in-8°. 

R — d — N. 
MORGAN  (  Henri  ),  fameux  chef 
de  flibustiers  anglais ,  était  fils  d'un 
riche  fermier  du  pays  de  Galles  ;  il 
s'enrôla  d'abord  comme  matelot , 
pour  la  Barbadc  ,  se  rendit  ensuite 
à  la  Jamaïque ,  et  bientôt  s'embarqua 
sur  un  corsaire.  Ses  expéditions  fu- 
rent heureuses  :  il  acheta  un  bâtiment 
avec  quelques-uns  de  ses  camarades, 
devint  leur  chef;  et  s'étant  fait  con- 
naître par  ses  entreprises,  notam- 
ment à  la  baie  de  Cam pêche,  but 
oi.iinairc  de  ses  courses,  il  fut  pris 
en  amitié  par  Mansh'cld,  vieux  fli- 
bustier, qui  ic  nomma  son  vice-ami- 
ral, et  mourut  peu  de  temps  après , 
en  i(i(j8.  Le  commandement  ne  fut 
pas  dispute  à  Morçan  par  ses  com- 
pagnons ,  et  lui  fournit  bientôt  le 
moyen  de  devenir,  par  sa  rare  in- 
iivpiditc,  un  des  chefs  les  plus  fa- 
meux qu'aient  jamais  eus  les  flibus- 
fUTs.  Après  avoirfait  quelques  prises 
avantageuses,  il  persuada  à  ses  ca- 
marades de  ne  pas  dissiper  folle- 
ment leur  argent ,  mais  de  le  ré- 
server pour  de  grandes  entreprises. 
Plusieurs  se  conformèrent  à  son 
idée;  et ,  eu  peu  «le  mois,  il  eut  douze 
h.'i'Jmcutsdc  dillc'rentcs  grandeurs  et 
montés  do  sept  cents  hommes.  Il  al- 
taqua  d'abord  et  rançonna  une  ville 
de  l'ilc  Cuba;  puis  emporta  d'assaut 
l'orto-Bello,  où  il  souilla  sa  victoire 
i>.»r  les  plus  horribles  rxcès,  et  eut 
l'audace  de.«-c  f.iire  naver  la  rançon 
<V  cette  ville  par  le  président  de 
l'a  nain;».  Les  flibustiers ,  s'etant cm- 
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barques  sans  obstacle,  se 
tèrent  avec  leurs  trésors 
raa'îquc  :  le  butin  qu'ils  av 
leur  attira  de  nouveaux  cou 
et  Morgan,  par  la  protectio 
verneur  de  Vile ,  obtint  un 
de  trente-six  canons.  Arri 
côte  de  Saint-Domingue ,  i 
maître ,  par  ruse,  d'un  gros 
français.  Tandis  qu'il  edèb 
toire  par  un  festin  où  cha 
sa  raison  dans  le  vin,  le 
saute  en  l'air.  Trois  cent  < 
Anglais,  et  tous  les  prisonn 
çais ,  sont  engloutis  dans 
Morgan  se  sauve  avec  ti 
siens;  mais  sa  flotte  corn 
corc  quinte  bâtiments,  et 
soixante  hommes  :  une  tel 
en  enleva  quatre  cents  . 
bâtiments.  Alors  ,  au  lie 
attendre  à  Samana  la  rie 
espagnole  qu'on  y  épiai 
voile  vers  Maracaïbo,  s*ei 
fort ,  le  détruisit ,  enleva  Vi 
mit  à  rançon  Gibraltar,  vi 
ne,  en  fît  autant  à  Maracaïl 
avoir  inccndicTescadre  enm 
supérieure  à  la  sienne ,  en 
heureusement  du  lac,  et  ri 
mer.  Une  tempête  affreuse, 
quatre  jours  ,  Je  força  d'ail 
parera  la  Jamaïque,  en 
avait  acquis  une  grande  fo 
voulait  goûter  le  repos  :  se 
gnons ,  qui  eurent  bientôt  ce 
le  produit  de  leurs  pillages , 
rent  avec  tant  d'instances 
mer  de  nouvelles  entrepris 
se  rendit  à  leurs  désirs. 
que  sa  résolution  fut  connu 
courut  de  toutes  les  îles  voi 
flibustiers  anglais  etfrançai 
ger  sous  ses  ordres.  Il  par 
octobre  ifvjo,  avec  une  : 
trente-sept  voiles  ,  la  phi! 
qu'un  flibustier  eût  jamais  ( 


MOR 

ces  mers.  Morgan  avait  ar- 
on  grand  mât  le  pavillon 
ingleterre,  et  jetait  donné 
amiral.  Les  parts  du  butin 
avance  et  ses  mesures  pri- 
touça  son  projet  d'attaquer 
ut  pour  se  procurer  des  gui- 
onnussent  le  chemin  à  tra- 
irae  qu'il  fallait  traverser, 
lu  qu'on  s'emparerait  préa- 

de  l'île  Santa-Cataliua ,  à 
côte  de  Nicaragua.  La  ten- 
ssit  sans  perdre  un  homme, 
rouva  beaucoup  de  muni- 
ssa  garnison  dans  le  fort , 
rois  malfaiteurs  pour  gui- 
voya  en  avant  une  partie  de 
,  commandée  par  un  Fran- 
r  emporter  un  fort  situe'  à 
turc  du  fleuve  de  Chagres. 

arrive,  y  met  garnison , 
ne  courte  harangue  à  ses 
>ns  d'armes ,  et  se  met  en 
»our  Panama  le  1 8  janvier 
*c  treize  cenîs  hommes  d'é- 
s  avoir  essuyé  des  fatigues 
prouvé  toutes  les  horreurs 
m  ,  et  soutenu  plusieurs 
les  flibustiers  livrent  Tas- 
nama,  et  emportent  cette 
ît  la  prise  fut  suivie  d'un 
îéral.,  Morgan  y  fit  ensuite 

feu,  <pii  la  dévora  entiè- 
l  expédia  en  croisière  un 
qui  revint  avec  de  riches 

et  fit  battre  le  pays  par 
iements,qui  ramenèrent  un 
mbre  de  prisonniers  ,  et 

de  butin.  Plusieurs  Espa- 
«t  mis  à  la  torture  pour 
3ii  ils  avaient  caché  leurs 
:ieux.  Morgan  commit  des 
firent  murmurer  même  ses 
dus.  Plusieurs  avaient  for- 
jet  de  se  séparer  de  lui  :  sa 

en  prévint  l'exécution. 
Urc  semaines  de  séjour  ;  il 


MOR 


*55 


abandonna  les  ruines  de  Panama, 
traînant  après  lui  plus  de  six  cents 
prisonniers  de  tout  sexe,  et  de  tont 
âge ,  dont  il  eut  la  barbarie  d'exiger 
une  rançon  considérable ,  que  la  plu- 
part étaient  hors  d'état  de  payer.  Le 
9  mars,  il  fut  de  retour  à  Chagres 7 
d'où  il  envoya  tous  ses  prisonniers 
à  Porto-Bello,  menaçant  en  même 
temps  de  détruire  cette  ville ,  si  elle 
ne  se  rachetait  point  par  une  grosse 
somme  d'argent  :  on  la  lui  refusa  ;  il 
tint  parole.  Dans  le  partage  du  bu- 
tin, dont  la  valeur  fut  de  plus  de  qua- 
tre millions  de  piastres ,  Morgan  mit 
de  côté  pour  lui  une  grande  quantité 
de  pierreries ,  et  excita  par-là  le  mé- 
contentement de  ses  compagnons  à 
un  tel  point ,  que ,  craignant  un  soulè- 
vement, il  mit  secrètement  à  la  voile 
avec  trois  autres  bâtiments,  dont  les 
capitaines  n'avaient  pas  eu  plus  de 
bonne-foi  que  lui.  Malgré  ses  heureux 
exploits,  Morgan  ne  songeait  pas 
encore  à  quitter  le  métier  de  pirate  : 
il  conçut  même  l'idée  de  l'exercer  plus 
en  grand ,  et  d'une  manière  qui  devait 
consolider  ses  succès  :  c'était  de 
s'emparer  de  l'île  Santa-Catalina  , 
de  la  fortifier ,  et  d'en  faire  la  rési- 
dence des  flibustiers.  A  la  veille  d'exé- 
cuter ce  plan  ,  il  apprit  qu'un  vais- 
seau de  ligne  anglais ,  arrivé  à  la  Ja- 
maïque, apportait  une  déclaration 
du  rui  d'Angleterre  ,  qui  voulant  vi- 
vre désormais  en  bonne  intelligence 
avec  l'Espagne,  défendait  à  aucun 
flihusticr  de  sortir  de  l'île  pour  atta- 
quer les  possessions  de  cette  puissan- 
ce. Le  gouverneur  de  la  colonie  était 
rappelé  pour  venir  se  justifier  de  la 
protection  qu'il  avait  accordée  à  ces 
scélérats ,  avides  de  sang  et  de  pilla- 
ge. Morgan  même  reçut  ordre  d'al* 
1er  en  Europe ,  répondre  aux  plain- 
tes que  le  roi  d'Espagne  et  ses  sujets 
avaient  portées  contre  lui.  Probable» 
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ment,  il  n'eut  pas  de  peine  à  ft  dis- 
culper; car  il  revint  à  la  Jamaïque, 
s'y  maria,  parvint  à  des  emplois 
brillants,  et  y  finit  tranquillement 
ses  tours.  E— s. 

MORGENSTERN  (JicqûU- 
SilÔmoh  ),  géographe  et  bouffon 
de  la  cour  de  Prusse ,  naquit  en  1 706, 
à  Pegau,  dans  V électoral  de  Saie. 
Ayant  pris  ses  degrés  à  l'université  de 
Leipzig,  où  il  ne  trouva  pas  à  don- 
ner des  leçons  d'histoire  et  de  géogra- 
tibie,  il  vint  a  Halle,  où  il  fut  plus 
leureux.  11  écrivit  aussi  quelques 
ouvrages ,  entre  autres ,  son  Droit 
public  de  Buasie ,  dédié  à  l'impéra- 
trice Anne,  qui  chargea  son  minis- 
tre à  Berlin  de  lui  remettre  une  gra- 
tification de  cent  roubles.  Morgen- 
stern ,  traversant  Potsdam  en  1  j35  , 
pour  aller  à  la  capitale  toucher  cette 
somme,  la  tournure  singulière  et  la 
vivacité  de  ses  reparties  fixèrent  l'at- 
tention de  l'officier  de  garde  ;  on 
en  parla  au  roi.  Frédéric-Guillaume 
le  fit  venir;  ce  monarque  cherchait 
alors  quelqu'un  pour  remplir  au- 
près  de  lui  la  place  de  lecteur  et  in- 
terprète de  gazettes,  et  de  conseiller- 
bouffon  dans  son  cercle  de  fumeurs, 
La  conversation  de  Morgenslern  lui 
plut  ;  et  malgré  la  répugnance  et  les 
protestations  de  ce  dernier,  il  le  prit 
ù  son  service  pour  occuper  l'em- 
ploi vacant ,  et  lui  donna  le  titre 
<le  conseiller  aulique;  avec  un  traite- 
ment de  5oo  éens ,  et  un  logement  à 
l'otsdain  ;  enfin,  il  le  chargea  de 
l'entretenir  sur  l'histoire  ancienne 
et  moderne.  En  173",  ce  monarque, 
le  moins  endurant  (le  tous  les  rois, 
■li-ligeaMorgeiistcrn  de  soutenir  pu- 
bliquement i"je  thèse  sur  la  folie,  et 
força  tous  itj  professeurs  d'argu- 
menter en  forme.  A  la  mort  de  ce 
prince,  Morgenslern  ,  qui  craignait 
d'être  privé  de  son  traitement  sous 
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fa  Sik. .ion  travail  li 
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assignée  sur  la  caisse  de  ! 
BreslaUj  ci  il  eu  jouit  j 
mon  arrivée  j  Potsdan 
novembre  t;85.  On  «  A 
PfoUfdJa  p-ii^niphie  pnlili 
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de  l'état  nnlitnl  ppfitfrf 
tiaslitUê  et  rîvil  Je  chaq 
tome  I".  léu.i  ,  1735  , 
in  /|°.  Meuse)  dit  (juc  c'e 
premiers  inUB  dm  I 
statistique  »  été  traitai  iar 
meut,  11.  Jm  puUicum  im 
somm.  Halle,  ^(.i.un, 

lie ,  et  mr  la-  ditstrtttfio* 

traite  d'abord  de  la  folie  et 
classe  ensuite  les  diverse*  1 
fous ,  CI  donne  des  principe 
disItEgucr  :  il  les  divise  «b  t 
simples,  puis  espose  lestr, 
téristiques  des  fou! 
nations  et  professions;! 
fournissent  le  plus 
qui  s'élève  a  neuf  su 
fait  entrer  les  fous 
classification  :  c'est  de 
trait  de  sagesse  ;  il  n'n 
sous  des  expressions  d  ' 
Sur  Frédéric  -G  uilltta 
ouvrage  posthume,  sans  i 
de  lien  aimpratsioR.  Mor 
comme  tous  les  hommes  f 
a  été  le  sujet  de  pluaiea 
spéciales,  i.  F.  Nicolaïrn] 
pour  réfuter  celles  qui  lui  U 
beaucoup  de  bouffonneriei 
les  il  élait  étranger. 

MORG1ER  (Fejjsçoa 
V  il  leueuve-  lez-  Avignon ,  1 
étudia  d'abord  U  |urispn 
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cevoir  avocat;  mais  son 
ir  la  littérature  et  pour  la 
<  détourna  de  la  carrière 
au.  A  une  e'poque  où  les 
le  la  table  tenaient  encore 
listingué  parmi  ceux  de  la 
mpaguie ,  il  s'était  forme  à 
,  sous  le  titre  d'  Ordre  de 
m ,  une  association  d'un 
3mbre  de  joyeux  gastrono- 

rappelait  l' Ordre  des  co- 
ont  parle  Buileau,  et  qui 

pendant  à  Londres,  dans 
t  club  des  Beef  Steak.  (  V. 
r.  )  Admis ,  très-jeune  enco- 
ette  société,  Mo  rgier  devint 
ussitot  le  principal  rëdac- 
a  gazette  qu'elle  publiait. 
ï  Charnes  (  V .  Gharnes  ) 
quelque  part  à  la  composi- 
ctte  feuille  ,  qui ,  à  travers 

de  facéties  dignes  d'une 
bachique ,  décèle  dans  ses 
es  gens  d'esprit  et  de  goût, 
'ticles  des  statuts  défendait 
er.  Dans  un  autre,  le  grand 
exprimait  ainsi  : 

bôtels,  m ,  d'aventure , 
salit  ft  discourt 
>indre  petite  orJurc , 
•oui»  pour  quelques  jours. 
r»  peines  redoublées 
:  font  aucun  effet , 
pie  son  procî-i  soit  fait , 
s  tabh-s  assemblées. 

te  intitulée  :  Nouvelles  de 
èlaboisson,se  disait  irapri- 
Museau-Cramoisi ,  aupa- 
t.  Tous  les  noms  y  étaient , 
elui  du  typographe,  allé- 

et  désignaient  cependant 
nuages  réels.  C'était  frère 
es , frère  Mortadelle  natif 
Jean-Piedde  Porc;  dotn 
z  Caraffajr  Fuentes  Vino- 

de  Flaconville  ;  le  sieur 
juin,  et  tant  d'autres.  L'an- 
s  livres  à  vendre  présentait 
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des  plaisanteries  du  même  genre. 
On  y  trouvait:  V Introduction  à  la 
cuisine  par  le  Fr.  Le  Porc;  Remar* 
ques  sur  les  langues  mortes ,  corn- 
me  langues  de  bœuf  y  de  cochon  et 
autres  ;  Recueil  de  diverses  pièces 
de  four ,  par  le  Fr.  Godiveau  ;  Ma- 
niere  de  rendre  l'or  potable  et  l'ar- 
gent aussi ,  par  le  Fr.  Labuvette  ; 
VArt  de  bien  boucher  les  bouteilles^ 
impression  de  Liège;  l'Itinéraire 
des  cabarets,  œuvre  posthume  de 
Tavernier;  De  arte  bibendi,  auc- 
tore  Fr.  Templier,  etc.  etc.  Mais 
ces  bouffonneries  et  ces  calembourgs 
étaient  accompagnes  de  traits  Ons 
et  délicats;  tel  est  l'article  suivant 
sous  la  rubrique  de  Lisbonne  :  «  Le 
»  10  février  170D,  l'archiduc  fit 
»  une  superbe  mascarade ,  suivi  de 
»  l'amirante  de  Castillc  et  de  quel- 
»  ques  seigneurs  Portugais.  Il  était 
»  masqué  en  roi,  et,  dans  cet  équipa- 
»  ge ,  il  ne  fut  reconnu  de  personne. 
»  L'amirante  dansa  les  folies  d'Es- 
»  pagne,  qui  est  la  danse  ordinaire.» 
Tel  est  encore  cet  autre. article ,  qui 
annonçait  les  victoires  des  açniées 
françaises  en  Espagne ,  pendant  la 
guerre  de  la  succession  :  a  De  Bru- 
)>xelles,  le  28  juin  1707.  L'armée 
»  des  alliés  est  toujours  campée  près 
»  de  Tirlemont ,  ou  elle  ne  boit  que 
»  de  la  bière,  et  celle  du  duc  de  Ven- 
»  dôme,  près  de  Gembloux,  où  elle 
»  ne  boit  que  du  vin  ;  ce  qui  cause 
»  une  grande  désertion  dans  la  pre- 
»  raière,  et.  attire  quantité  de  soldats 
u  dans  celle  de  France.  —  Dans  une 
»  fête  donnée  à  Londres ,  ajoute  le 
»  même  article ,  on  fit  de  vastes  pro- 
»  jets  pour  donner  des  bornes  au 
»  pouvoir  exorbitant  de  la  France 
»  (  vieux  style  )  :  911  parle  d'aller 
»  fonrragcrjusqu'auxportcs  de  Reims, 
»  et  d'enlever  tout  le  vin  de  Cham- 
»  pague  pour  la  bouche  de  la  reine; 
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>  de  tailler  m  pftcesrarmfc  Jaltt- 

»  lippe  V,  et  de  mener  le  roi  Ghtj>  - 
a  les  III  en  triosnpbe  dâM  m  bon- 
»ne  ville  de  Madrid.  Cette  journée 
»  se  pas**  à  faire  des  châteaux  en 

■  Espagne;  mais  le  lendemain,  ib 
»  furent  tout  abattus  par  l'arrivée  de 
v  deux  courrier» ,  dont  le  premier 
»  apporta  la  nouvelle  de  la  ,défaite 

>  des  allies  à  Almanxa ,  par  le  due 

•  de  Berwick,  et  l'antre,  la  perte 

>  d'nn  grand  nombre  de  vaisseaux 

*  pris  ou  coules  à  fond  par  les  Fran- 
»T»U.  On  ne  peut  dire  -combien  la 
.«surprise  fut  grande  pour  les  An- 
»  plais,  nation  fière  et  entêtée  de  sa 
a  puissance.  La  reine  demanda  avec 
»  empressement  si  Alieante  était 
v  pris  ;  et  le  courrier  ayant  répondu 
v  qu'il  était  à  la  veille  de  l'être,  S. 

>  H,  parut  si  fichée,  que  l'on  jugea 
a  que  cette  ville  lut  tenait  fort  a 
s  coeur.  Depuis  ces  nouvelles  ,  le 
»  commerce  est  tout  dérangé ,  l'ar- 
a  gent  a  disparu  ;  les  boissons  sont 
a  renchéries  de  moitié ,  et  le  vin  ne 
m  circule  plus  dans  Londres ,  non 

>  plus  que  les  billets  de  l'Echiquier, 
v  L'ons'estassembléengrandcomi- 
»  té,  afin  de  pourvoir  aux  moyens 
»  d'avoir  du  vin,  puisqu'on  ne  peut 
a  pins  c  o  in  pter.su  r  celui  d'Espagne, 
a  L'embarras estdesavoir comment 
s  en  transporter  d'ailleurs.  Nous 
»  avons  beau  publier  que  l'empire 
»  de  la  mer  nous  appartient  ;  le  c  he- 

■  valier  de  Forbin  et  les  armateurs 
»  de  Saint-Malo  n'en  veulent  rien 

>  croire  :  ils  attaquent  effrontément 
»  tout  ce  qui  porte  pavillon  d'An- 
a  gleicrre;  et  l'on  dirait  qu'ils  ont 
a  juré  la  mine  de  ce  pays ,  tant  ils 
»  sont  Merles  pour  lui  enlever  le  vin.  » 
Les  nouvelles  île  l' Ordre  de  la  bois- 

ut  quelquefois  des' 
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dans  la  iviniialr, 
bmii  de  lettres  le»  pins  I 
de    plus   Pli  plus   n-rt>cr< 
graud  monde,  h  e*u« 
menti  et  de  l'originalité 
prit.  Ce  genre  du  mârbaj 
cesse  de  Conti  (  Leutse-Ë 
Bourbon)  possédait   au 
de^re .  et  qui  ne  l'a  pas  i 
due  célèbre  que  sa  IwjuU 
meltrcrhez  cllu  dans  nu 
familiarité,    I.a   prince** 
d'une  constante  bicnirril' 
dédaigna  [ias  qufhtueJM 
rcr   avec  lui  à    U  corn 
plaisanteries  dont 
amusDineut  et  celui  de 
petits  ouvrages ,  et  un  grs 
d'aulr.s  pièces  fugili' 
vu  le  jour:  mais  ils 
temps  a'idpment  rw 
iiimilcurs.  Murgier 
TKitrie,  en  17116. 
MOKfjUliî)(I 
vais  historien,  1 
nom  de  sieur  de 
quit  dans  le  Vetai,  est  %5&! 
mille  notable  du  paya. Un 
l'habit  de  jésuite,  et- fiât  p 
ne  chaire  au  collés»  cTaU 
désir  d'une  plus  grande  las 
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a  ris ,  où  sa  réputation  gran- 
vile  qu'il  n'avait  osé  se  le 
°e.  Marguerite  de  Valois  le 
son  prédicateur  9  en  iGi3. 
III  se  l'attacha  au  même  ti- 
la  présentation  du  cardinal 
n  ;  et,  en  16:20,  Marie  de 
le  choisit  pour  son  aura 6- 
bbé  de  Saiut  -  Germain  mit 
:  à  la  disposition  de  Riche- 
rs  simple  évêque  de  Luçon , 
lier  intime  de  la  reine-mère  : 
,  sous  l'inspiration  du  pré- 
re  ceux  qui  avaient  oté  à  la 
lu  cation  de  ses  enfants  ;  et 
dieux  pamphlet ,  qu'il  inti- 
vèrités  chrétiennes,  circula 
3m  de  Manifeste  d'Angers. 
1  se  servit  encore  de  l'au- 
pour  sa  propre  cause.  11 
da  une  réponse  à  des  écrits 
ontre  lui  chez  l'étranger;  et 
d'un  théologien  sans  pas- 
it  il  avait  lui-même  fourni 
s,  parurent  en  1626,  in-8°. 
le  ministre  se  fut  brouille' 
ancienne  protectrice,  Saiut- 

demeura  fidèle  à  la  prin- 
ur  le  punir  de  sou  dévoue- 
chelieu  empêcha  r(ue  sa  110- 

à  Tévêché  de  Toulon  fût 
e  à  Rome.  La  reine  -  mère 
arrêtée  à  Compiègne,  Saint- 
,  pour  échapper  à  la  colère 
»tre  persécuteur,  se  retira 
roviuce  qui  l'avait  vu  naître, 
ouvant  pas  en  sûreté,  il  alla 
'  Marie  de  Mcdicis  à  Bruxel- 
elieu  redoutait  tellement  la 
i  de  Saint-Germain,  que  dans 
négociations  pour  le  rappel 
ie-mèrc,  il  stipulait  que  l'au- 
ui  fût  livré.  Après  la  mort 
anemi  commun,  Saint  Ger- 
int  à  Paris,  et  y  mourut,  le 
ibre  1670,  dans  la  maison 
râbles,  qu'il  avait  choisie 
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pour  l'asile  de  sa  vieillesse.  Sa  Par- 
faite histoire  du  feu  roi  Louis  XIII, 
qu'il  ne  voulut  pas  mettre  au  jour 
de  son  vivant,  resla  inédite,  maigre 
la  précaution  qu'il  avait  prise  d'eu 
faire  six  copies.  Mais  on  a  de  lui , 
sous  le  titre  de  Diverses  pièces  pour 
la  défense  de  la  reine  -  mère  et  de 
Louis  XIII ,  Anvers,  1637  ,  i643, 
i  vol. ,  in  -  fol. ,  un  Recueil  de  do- 
cuments authentiques  sur  lesquels 
peut  s'appuyer  l'histoire,  en  mettant 
à  l'écart  les  injures,  les  récrimina- 
tions, les  imputations  suspecte»,  et 
tout  cet  appareil  d'esprit  de  parti 
dont  Saint-Germain  a  chargé  son  li- 
vre. Ce  qu'il  y  a  de  mieux  est  une 
Réfutation  de  l'histoire  de  Dupleix. 
Balzac  qui,  en  sa  qualité  d'écrivain 
dévoué  à  Richelieu ,  s'était  attiré  sur 
les  bras  l'ardent  adversaire  du  car- 
dinal ,  le  signale  comme  le  déser- 
teur d'une  douzaine  de  partis  ,  et 
qui ,  pour  son  dernier  métier ,  s'était 
fait  le  parasite  des  Espagnols  et  des 
mauvais  Français  qu'accueillait  leur 
cour.  On  retrouve  le  langage  pas- 
sionné et  même  brutal  de  Saint-Ger- 
main ,  dans  ses  écrits  de  controverse; 
il  sufiïi  d'en  citer  lyi  :  Bruni  spongiu, 
composé  contre  Antoine  Brun.  Ou 
a  encore  de  lui  des  Semions  ^{lisibles 
par  le  style  comme  par  le  ton  qui  y 
règne,  Paris,  i(]65,in-8°.  La  seconde 
Savoisienne,  où  se  voit  comme  les 
ducs  de  Savoie  ont  usurpé  plusieurs 
états  appartenant  aux  rois  de  Fran- 
ce, Grenoble,  *63o,  in-8°. ,  est  attri- 
buée à  Matthieu  de  Morgues;  d'au* 
très  en  ont  fait  honneur  à  Franc,  de 
Rechignevoisin ,  seigneur  de  Guron. 
L'auteur  de  la  première  S avoi sienne 
était  Aiit.  Àrnauld  (  V,  ce  nom,  II, 
497  ).  On  peut  voir  dans  Fontctto 
le  détail  des  autres  écrits  de  Matth. 
de  Morgues.  Mazarin  eu  avait  payé 
quelques-uns.  F — t. 
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MORHOF  (Dahiel-Geosoe  ), 
l'un  des  plus  -savants  et  des  plu»  la- 
borieux philologues  de  l'Allemagne,, 
était  né  en  l63g  ,  a  Wumar,  dans 
le  Meeklenbourg.  Son  pire,  notaire 
instruit ,  le  fit  élever  sous  ses  yeux , 
et  favorisa  le  goût  qu'il ,  annonçait 
pour  la  littérature.  A  seixe  ans,  il  fut 
envoyé  à  l'académie  de  Steltin ,  et  se 
rendit, eu  i65j,  à  Restock,  pourr 
achever  ion  cours  de  droit;  mais 
nue  pièce  de  vers  qu'il  composa  en 
i  t>6o ,  sur  la  Cicogne  de  Laur.  Bo- 
dock  ,  .tuée  par  accident,  donna  une 
si  haute  idée  de  son  talent ,  qu'on  le 
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pour  visiter  les  principales  univer- 
sité, de  Hollande  et  d'Angleterre  ;  et 
il  prit  possession  de  sa  chaire,  en 
tooi ,  par  une  dissertation  ,  De  en- 
tfutsiasmo  etfurore  poëtico,  qui  fut 
fort  applaudie.  Il  ne  resta  que  peu  de 
temps  â  Boatockjcar  leducdcHol- 
stein  le  chargea ,  en  ■  6G5 ,  de  profes- 
ser les  belles-lettres  à  l'université*  de 
KicI,  nouvellement  fondée.  En  1670, 
il  fit  un  second  voyage  en  Angleter- 
re ,  où  il  se  lia ,  entre  autres,  avec 
Vossius et  Boyle,  dont  il  a  traduit 
en  laûn  un  ouvrage.  Le  vaisseau  sur 
lequel  il  repassait  en  Hollande ,  ayant 
fait  naufrage ,  le  bruit  courut  qu'il 
avait  péri;  et  ses  amis  étaient  oc- 
cupes de  recueillir  des  matériaux 
pour  son  doge ,  lorsqu'il  reparut  à 
Kiel,  où  Use  maria,  au  mois  d'octo- 
bre 167 1.  Deux  ans  après,  il  fut 
norainc  professeur  d'histoire,  et ,  en 
ilitto,  bibliothécaire  de  l'académie. 
Cette  double  fonction  ne  l'empê- 
chait pas  de  trouver  encore  du  loisir 
pour  compose)'  les  ouvrages  dont  il 
enrichissait  chaque  année  le  monde 
savant.  Morhof  avait  publié  une  thè- 
se sur  les  dangers  d'une  vie  Irop  sé- 
dentaire; mais  il  ue  les  redoutait 
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T  P**m  des  cai 

mont,  i  l.ubcck,  le.lojuil 
il  n'était  ûge  que  de  53  uns 
lui  a  donné  «ne  place-  liai 
entdit,  i'1-.icnc,  Morhof  a 
contribué  «  répandre  m 
I.  ,,.«-  d,  •  1»,,,..,,  ,•„.!, 
guaita  une  va*tc  iTiidiiii  1 
1  [■  ;n. irijii.1  iilc  pour  la  pm— 
le  regardait  comme  \r  pjv 
de  i' Allemagne  ,  de  sur  1 
trouvera  la  liste  de  srs  tu 
nombre  de  trente,  dam  le  1 
Mémoires  .Ir  Puceron  («), 

l)li-lliiriJ(.,Llr.li 

Les  principaux  si 
iliats,  Bostock , 
nue   disserta  lion   : 
eucriMW  qnt 
d'Angleterre 

f  hideux,  le  jour  de  l'-'.i  t 
apposition  des  mains.  M> 
a  dm  cl  tant  ces  piiéi'ison* ,  ep 
de  cumule  l'eflel  d'un  pou» 
culenx,  s'est  ci  pose  an«B 
crédulité,  queue  lui  oui  pa 
les  théologien*  de  sa  ça 
II.  IpLtèla  ■ 

ïouum  humants:  vu.  ii  tVfl 
iG-'i.ia-i".  U  revit  (Mb 
refondit,  ei  la  publia  en  (un 
serlation  bou»«  tiire:  Sic. 
Lilaites  siva  île  Stypha 
meilleure  édition  est  celle 
i-oi,  in ■/(".  Murhc-f,  <b 
de  ses  voyagea  1  IjBMaC 
vu  un  marchand  devins*! 
des  verres  à  boire,  .en  « 
voix  d'une  octave  an-deat 
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c'est  cette  expérience , 
tours  fois  en  sa  présence , 
lieu  à  cet  ouvrage,  qui 
necdotes  curieuses.  III. 
'  metallorum  transmu* 
mhourg,  1673,  in -8°. 
yait  à  la  possibilité  de 
»  métaux  en  or  ;  il  pro- 
! ,  en  1 690 ,  sur  le  même 
iscours  qui  a  été  traduit 
l  ,  par  un  adepte  ino- 
•ith,  1764,  in-8<>.  IV. 
1  langue  et  de  la  poésie 
,  etc.  (enallem.  ),  Kiel, 
.;  réimprimé  à  Lubeek, 
718,  même  format.  Cet 
rieux  et  savant ,  est  di- 
s  parties  :  dans  la  pre- 
lerche  à  établir  que  Pal- 
plus  ancien  que  le  grec 
mais  les  preuves  dont 
ctte  opinion ,  partagée 
rs  de  ses  compatriotes , 
être  satisfaisantes.  Dans 
il  traite  de  l'origine  de 
cmande ,  et  de  ses  pro- 
ies premiers  siècles;  la 
ontient  les  règles  de  la 
1.  On  trouve ,  a  la  suite , 
allemandes  de  Morhof , 
z  médiocres.  V.  De  Pa- 
Aviand  liber,  ubi  de  ur- 
peregrinitate  sernwnis 
rsè  a<iitur,  ibid. ,  1684., 
justilie  Titc-Live  du  re- 
lui font  quelques  criti- 
r  employé  des  termes 
à  sa  province ,  et  qu'on 
as  dans  les  autres  bons 
.  Tite-Live  ).  VI.  Pô* 
sive  de  notitîd  aucto- 
71  commentant,  Lubeck, 
3  parties,  ù>4°.  C'est  de 
rages  de  Morhof,  le  plus 
et  le  seul  qui  soit  recher- 
e  l'Allemagne.  Il  est  di- 
nze  livres,  dans  lesquels 
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l'auteur  traite  successivement  de  l'u- 
tilité de  l'histoire  littéraire  ;  de  l'usa- 
ge et  du  choix  des  livres;  des  biblio- 
thèques; des  différentes  méthodes 
d'enseignement  ;  des  langues  et  des 
meilleures  grammaires  ;  de  la  rhé- 
torique, de  la  poésie,  de  la  philoso- 
phie ;  de  la  physiqne  et  des  sciences 
occultes  ;  -des  mathématiques  ;  de  la 
philosophie  pratique  ou  de  la  mo- 
rale; et  enfin,  de  l'histoire  et  des 
principaux  historiens.  On  y  recon- 
naît une  immense  érudition;  mais 
on  y  désirerait  plus  de  méthode,  et  il 
manque  parfois  de  critique.  Le  Poly- 
historlul  réimprimé  en  i6q5.  Jean 
Moller  en  donna,  en  1708,  uue 
nouvelle  édition ,  augmentée  de  pro- 
légomènes et  de  notes ,  et  d'une  Fie 
de  Morhof,  pleine  de  détails  curieux , 
mais  fatigante  à  lire  par  les  di- 
gressions continueras  dont  il  l'a 
semée.  Cette  édition  a  été  surpassée 
par  celle  qu'a  donnée  le  savant  J. 
Alb.  Fabririus,  avec  de  nouvelles 
additions,  Lubeck,  inS'i^i  vol.  in- 
4*.  (  V.  Fabrîcius,  XIV,  60.  )  Les 
Poésies  latines  de  Morhof  ont  été 
publiées  par  Henri  Muhlius ,  avec 
une  bonue  préface,  Lubeck  ,  1697, 
in -8°.  Le  Recueil  de  ses  harangues 
et  de  ses  programmes  a  paru  à 
Hambourg,  eu  1698,  iu-8°.;  et  ses 
Dissertations  académiques  ont  été 
réimprimées  dans  la  même  ville, 
1699,  in-4%  précédées  d'un  Corn- 
mentaire  sur  sa  vie,  trouvé  dans 
ses  manuscrits ,  et  continué  par  l'é- 
diteur ,  depuis  l'année  167 1.  Parmi 
les  ouvrages  que  Morhof  avait  laisses 
inédits ,  il  en  est  deux  qui  ont  été 
publiés,  un  traité  :  Depurd  dictio- 
nelatind,  Hanovre,  17U5,  in-8°.  , 
par  J.  Laurent  Mosheim  ;  et  un 
opuscule  ,  De  legerulis,  inùtandis 
et  excerpendis  auctoribus  ,  Ham- 
bourg, 1731 ,  in-8°.,  par  J.  Pierre 

11 
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Kohi,  sujet  intéressant,  et  anquel 
nu  regrette  que  lenteur  n'ait  pas  pu 
donner  tout  le  développement  dont 
il  serait  susceptible,  W — s. 

MOR1CE  m  BEAUBOIS  (  Don 
Pjekhe-Htaciuthe  ),  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Manr,  né 
en  1693,  a.  Quimperlc,  d'une  fa- 
mille noble,  fit  profession,  à  l'âge 
de  vingt  ans ,  dans  l'abbaye  de  Saint - 
Melaine.et  se  distingua  "bientôt  par 
son  fioût  ponf  l'étude  et  par  son  as 
iiduité  à  ses  devoirs.  Il  fut  appelé, 
en  1731  ,  à  Paris',  pour  travailler  à 
la  généalogie  de  la  maison  de  Ro- 
ban  j  et  on  lui  donna  pour  collabo- 
rateur D.  Du*al ,  son  compatriote 
cl  son  ami  (1).  Ils  visitèrent  en- 
semble les  archives  de  Bretagne,  où 
se  trouvaient  les  matériaux  qui  leur 
étaient  nécessaires;  nui*  D.  Morice 
acheva  seul  cet  ouvrage,  et  le  pré- 
senta an  cardinal  de  Rohàn ,  qui  lui 
eu  témoigna  sa  satisfaction  par  une 
pension  de  800  livres.  Il  m  chargea 
ensuite,  lia  prière  des  états  de  Bre- 
tagne, de  donner  une  nouvelle  édi- 
tion dtY Histoire  de  celte  province, 
par  D.  Lobineau;  et  il  publia,  de 
1742a  1746, trois  volumes  in-fol., 
de  Pièces  justificatives  que  Lobi- 
neau n'avait  fait  connaître  que  par 
des  extraits  :  il  y  ajouta  de  savan- 
tes Dissertations  sur  l'origine  des 
Bretons ,  leurs  moeurs  et  leurs  cou- 
tumes k  l'époque  de  l'entrée  des  Ro- 
mains ;  sur  l'origine  des  barons , 
et  des  fiefs  ;  des  états-généraux  de 
Bretagne,  etc.  Il  fit  paraître,  en 
1750,  le  premier  volume  de  V His- 
toire ecclésiastique  et  civile  de  Bre- 
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Sipic  ,ic  i^octohic  17Î 
cinquante-sept  :m*.D.  T; 
fut  chargé  tle  revoir  et  de  te 
travail  de  son  confrère;  et 
set  soins  que  le  dernier  vulu 
en  1  r56.  L'histoire  de  t. 
par   D.    Monda,    rst   stipr 

celle  du  II.  Lùbilieau  ,  p.ir  | 

rions  et  les  r'rlnif nillllHi  1 
renferme  ;  mai*  e.n  r-stimr  W 
pifeces  curieuses  nue  le  nom 
y  1  ajoutées ,  et  dont  la  pli 
partie  était  inédite.  (  W\  C 
larme*.  )  Son  Histoire  ft 
q ue  de  la  maison  de  Bornant 
été  imprimée;  elle  foreut  « 
fol.  avec  les  preuve». 

MORIGIA  (BtroR 
chroniqueur,  né  à  Mon», 
duché  de  Milan,  en  treime> 
était  d'une  tÊÊuÊm  dém  enjc 
fut  chargé,  en  i3aa,  de  1 
deux  cents  fanUseke  «n  ae 
Galeai  Vûcontif  en  iSag, 

Krtiedn  conseil  deslnwnK, 
il  m  inisi  ration  de  Mens 
alors  sujette  de  Feejipereer 
Bavière  ;  enfin  il  futâfepnte*, 
à  l'archevêque  de  M3ta  p* 
ans  moyeu  d'obtenir  la  ri 
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dans  Avignon."  Il  e  S 

ninttelatine de  le  vJDaenf  M 
nuis  son  origine  jiianàJtTI 
le  style  en  est  gressiar^nuH 
qui  parait  sincère  et  jndid 
rapporte  que  les  faits  dont  i 
témoin:  elle  a  été  publiée  p 
tori  dans  les  Script,  rentm 
tom.  xii.  —  Moaioi  j.  (  Jae 
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tôinc  ) ,  dit  V ancien ,  pour  le  distin- 
guer des  suivants ,  né  à  Milan  vers 
1 49^, s'adonna, dans  sa  jeunesse,  aux 
plaisirs  et  à  la  dissipation  ;  mais  tou- 
ché des  reproches  de  ses  parents ,  il 
changea  de  conduite,  et  devint  l'un 
des  fondateurs  de  la  congrégation 
des  Barnabites,  dont  il  fut   élu  le 
premier  prévôt  en  1 53(>.  Il  remplit 
cet  emploi  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse ;   et   ayant   remis   son   auto- 
rité à  son  successeur,  il  se  destina 
aux  missions:  mais  il  fut  réélu  pré- 
vôt en  1 545 ,  et  mourut  la  même  an- 
née, regrette  de  ses  confrères,  qu'il 
avait  édifiés  par  ses  vertus.  —  Mo- 
rigia  (Le  cardinal  Jacq.-Antoine), 
de  la  même  famille,  ué  à  Milan  en 
i63'2,  entra  chez  les  Barnabites  à 
l'âge  de  dix-sept  ans ,  et  professa  la 
philosophie  dans  les  collèges  de  sa 
congrégation  à  M acerata  et  à  Milan  : 
il  s'adonna  ensuite  à  la  prédicaliou, 
et  parut  avec  éclat  daus  les  princi- 
pales chaires  de  l'Italie.  Le  grand- 
duc  de  Toscane,  charmé  de  ses  ta- 
'  lents,  le  retint  à  sa  cour,  et  lui  con- 
fia l'éducation  de  son  (ils.  La  ma- 
nière dont  il  s'acquitta  de  cet  emploi 
lui  mérita  la  faveur  du  grand-duc , 
qui  lui  procura  l'évêché  de  San-Mi- 
liitto,d'où  il  passa,  en  i683,  sur 
.  le  siège  de  Florence.  11  fut  depuis 
décoré  de  la  pourpre  romaine,  et 
nommé  à  l'évêché  de  Pavie,  qu'il  ad- 
ministra avec  beaucoup  de  zèle  :  il 
refusa  Parchcvêchédc  Milan, et  mou- 
rut le  8  octobre  1708.  Il  fut  enterré 
dans  sa  cathédrale,  avec  une  épita- 
phe  trcs-honorable ,  rapportée  par 
Argelati.  On  a  de  ce  prélat  trois  Or  ai- 
sois  funèbres  et  des  Lettres  pasto- 
rales adressées  aux  fidèles  de  Flo- 
rence. —  Morioia  (  Paul),  jes.iite, 
né  à  Milan  en   i5:i5,  se  distingua 
tellement  dans  son  ordre ,  qu'il  fut 
élevé  quatre  fois  à  la  dignité  de  su- 
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perieur-  général.  Il  profita  de  son 
ascendant  sur  ses  confrères  pour  ré- 
former les  statuts  ,  avec  l'approba- 
tion du  Saint-Siège.  Il  mourut  octo- 
génaire en  1(^04,  et  fut  inhumé 
dans  l'cglise  Saint-Jérôme  de  Milan , 
dont  il  avait  posé  la  première  pierre. 
George  Trivu'ce,  comte  de  Melfi  , 
décora  sa  tombe  d'une  épitaphe,  qui 
porte  que  Morigia  avait  composé 
soixante  et  un  ouvrages.  Argeiati 
n'en  a  pu  découvrir  que  quarante- 
cinq  ,  tant  imprimés  que  manus- 
crits ,  dont  il  donne  les  titres  dans 
la  Biblioth.  Mediol. ,  tome  ier.,  p. 
966  et  suiv.  Les  principaux  sour  : 
1.  Origine  di  tutte  le  fàligioni,  libri 
///,  Venise,  1669,  ï58i,  i586, 
in -8°.;  trad.  en  français,  Paris, 
1578  ,  in  -  8\  :  t'est  une  histoire 
superficielle  de  l'établissement  des 
ordres  religieux.  II.  Storia  de' 
persjnnagi  illustri  delV  ordine  de' 
Jesuaii,  libr.  ri,  ibid.  ,  1599,  in  - 
4°.  Cet  ouvrage  ne  vaut  pas  mieux 
que  le  précédent,  quoique  l'auteur 
ait  eu  la  facilité  de  puiser  aux  sour- 
ces. III.  Storia  delV  antichità  di 
Milanoy  libri  ivy  ibid.,  159*2,  in- 
4°.  C'est  un  recueil  des  fables  et  des 
récits  populaires  accrédités  dans  le 
Mi  lu  nez.  IV.  Délia  rwbiltà  de  i 
Siçnori  hxdelconsi^Ho  di  Milanuf 
libri  ri y  Milan,  i5u5,  in- 4°.,  et 
avec  un  Suppletn.  de  Borsieri ,  ib. , 
1 6 19 ,  in  -  S  ».  Ou  y  trouve  quelques 
Notices  intéressantes ,  novées  au  mi- 
lieu de  contes  puérils  qui  prouvent 
l'extrême  crédulité  de  l'auteur.  W-s. 

MORILLOS.  V.  Murillo. 

MORIN  (  Jean -Baptiste),  le 
dernier  des  astrologues  qui  méritent 
d'être  cités ,  et  plus  connu  par  <es 
travers  que  par  les  services  qu'il  a 
rendus  à  la  s  ienee  ,  était  né  en 
i583,  à  ViDefranche  dans  le  Beau- 
jolais. Il  fit  son.  cours  de  philoso- 
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jibie  à  Aix,  et  alla  ensuite  étudier 
la  médecine  à  I* université  d'Avi- 
gnon ,  où  il  recul  le  doctorat  en 
l6i3.  S'elant  rendu  à  Paris  pour  y 
exercer  sou  élat,  il  fut  admis  chez 
Claude  Dormy ,  évèquc de  Boulogue, 
qui ,  lui  ayant  reconnu  des  disposi- 
tions particulières  pour  les  science* 
naturelles ,  l'envoya  visiter  à  ses 
frais  les  mines  d'Allemagne  et  de 
Hongrie.  A  son  retour  ,  Moiiu  se  lia 
d'une  étroite  nmilié  avec  an  Écos- 
sais, nomme  Davisson,  qui,  détrom- 
pe des  chimères  de  l'astrologie,  y 
avait  renonce  pour  s'appli'|iter  à  la 
médecine  {f.  Davisson  ,  X,  (J17  ). 
Les  rais  onu  cm  culs  de  son  ami  con- 
tre l'astrologie  ,  firent  naître  à  Mo- 
rin  l'envie  d'étudier  celte  science; 
et  il  y  prit  tant  de  goût ,  qu'il  renon- 
ça à  la  pratique  de  son  ait  pour  se 
livrer  entièrement  à  cette  nouvelle 
étude.  Entêté  des  découvertes  qu'il 
croyait  y  l'aire  chaque  jour, il  Se  crut 
bientôt  en  étal  de  prédire  l'avenir  ; 
et  il  annonça  à  l'cvéquedc  Boulogne 

Sue,  dans  le  courant  de  l'année  ib  1 7, 
serait  mis  en  prison.  Ce  prélat  in- 
trigant fut  en  effet  arrêté;  et  Morin 
se  consola  de  la  perte  de  son  protec- 
teur, par  le  plaisir  d'avoir  deviné 
juste.  Avec  un  pareil  talent ,  il  11c 
pouvait  guère  d'ailleurs  manquer  de 
sefairedesarais.  Il  cuira,  en  itiai  , 
au  service  du  duc  de  Luxembourg  ; 
mais  ne  jugeant  pas  le  traitement 
qu'il  en  recevait  assez  considérable, 
il  le  quitta  en  le  menaçant  d'une  ma- 
ladie dangereuse,  qui  emporta  eiléc- 
li  vcment  ce  seigneur  au  bout  de  quel- 
que lem  ps.  Mécontent  des  grands ,  il 
s'attacha  cependant  encore  au  maré- 
chal d'EIlbt,  et  obtint,  en  i63o, 
la  chaire  de  mathématiques  au  Col- 
lège royal.  Ses  amis  lui  conseillèrent 
d'épouser  la  veuve  de  Saiiiclair ,  son 
nrtdéLesseur;  cl  il  Ctda  à  leurs  rai- 


sons. Mais ,  comme 
une  première  visite  a  la  jnuie  renv, 
il  apprit  qu'on  faisait  iv«  dîsnoi' 
pour  ses  funérailles;  rt  ,  fi.ippi  Vi 
cet  événement  l  il  prit  fa  icoUtm 
de  ne  jamais  se  marier.  Mo  ri»  avut 
gagné  la  confiance  du  i.ndiii.l  .'■ 
Richelieu,  qui  daignait  le  COBDéU 
q11elq11elV1is.il  lui  lit  p,n  I  iln  11 
qu'il  avait  imaginés  putir  tronvrrfo 
longitudes  ci 
saires  charges  d'examiner  celle  ér- 
couverte,  ne  lui  ayant  pas  clé  favo- 
rables dansleui  rapport,  il  n'obtint 
pas  les  rncouragemculs  qu'il  sriit 
réellement  mérites;  et  il  st  brouilla 
sérieusement  avec  le  premier  11 
ire.  H  fut  plus  heureux  avec  le  or- 
dinal Maiarin,  qui  lui  accorda, 
iG45  ,  une  pension  Je  -jooa  livw 
somme  considérable  pour  le  tiinj 
Les  grandes  querelles  qu'il  eiii  à  wi 
Icinr  contre  les  partisans  de  Ope. 
nie,  contre  les  ennemis  ili-l'mlrU»- 
gic  judiciaire,  et  rnliu  .  contre  cm 
qui  lui  disputaient  la  découvert'  ■'' 
longitudes,  occupèrent  toute  «rw. 
11  mourut  a  l'aris  le  G  nnvrmhn 
i65G,  et  fut  inhumé  iLim  I 
de  Saint- Etienne- du-  Muni  , 
épitaphe  qu'il  avait  composée,  1 
que  l'abbé  Goiiict  rapportr  dai 
l'Histoire  du  ColUge  royal  " 
aurait  pu  être  très-utile  à  l'a>l 
mie  ,  si,  par  un  travers  d'esprit  dé- 
plorable, il  acte,  fût  établi  CHtaar 
le  champion  de  l'astrologie  judicNh 
re,  et  Pun  des  contradicteurs 
plus  opiniâtre:,  de  Copernic  H  et 
Galilée,  en  soutenant  avec  UM  sor- 
te  de  rage  l'immobilité  de  la  Irrw 
(  Voy.  V Histoire  des  mnihénuti- 
«-««,  parMontucla,  n,  33G  ).0+ 
tre  les  ouvrages  publiés  par  îf 
et  dont  le  P.  Nicerou  a  dot 

liste,  dans  le  tome  m  de  te. 

moires,  il  a  laissé  en  manuscrit  ft* 
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:ules  astronomiques , 
n  lira  des  détails  inté- 
le  Dictionn.  de  Mo- 
1759.  Parmi  les  pro- 
jet astrologue ,  ou  se 
citer  :  I.  Famosipro- 
elluris  motu  vel  quiète 
\ata  solutio  ,  Paris  , 
C'est  dans  cet  ouvra- 
it se  déclara  contre  le 
lopernic ,  dont  l'adop- 
if  le  sentait  bien ,  dc- 
ous  les  principes  sur 
saient  les  calculs  de 
idiciaire.  II.  Longitu- 
rium  et  cœlestium  no- 
s  optât  a  scientia .  Pa- 
rt -  4°.  Morin  ,  ayant 
ement  des  additions  à 
Voy.  la  Bibliographie 
t  ,  p.  207  et  »oc)  ) ,  le 
i  1O40,  sous  ce  titre: 
am  à  fundamentis  in* 
tè  restituta.  Il  est  di- 
^arties,  et  contient  de 
h  oses.  La  méthode  de 
le'terniiucr  les  longitu- 
onsistait  à  calculer  la 
lune,  et  mesurer  la  dis- 
:toilc  dont  la  position 
Cette  même  méthode, 
Pagnn,  est  celle  que  Le- 
ingré  proposaient  d'a- 
fut  d'abord  accueillie 
issaires  que  le  cardinal 
avait  nommés  ,  et  ré- 
parée que  la  théorie  de 
ait  pas  assez  perfec- 
u'il  n'indiquait  aucun 
ssurer  de  la  régularité 
ion  (  Voy.  Vl/ist.  des 
11  ,  336  et  suiv. ,  iv , 
I  Les  instruments  d'as- 
cs  à  cette  époque  étaient 
p  imparfaits  pourdon- 
ervalions  une  précision 
utile  dans  la  pratique. 
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On  trouve  encore  des  choses  fort 
remarquables  dans  l'ouvrage  de  Mo- 
rin ,  et  par  exemple  la  description  du 
moyen  ingénieux  qu'il  avait  imaginé 

}wur  continuer  d'observer  une  étoile 
ixe  ou  une  planète,  pendant  une 
heure  après  le  lever  du  soleil,  dé- 
couverte plus  curieuse  qu'utile ,  d'au- 
tant plus  que  le  mouvement  du  vais- 
seau eut  rendu  l'observation  impra- 
ticable sur  mer.  Tandis  que  les  juces 
de  Morin  lui  refusaient  l'honneur  d'a- 
voir travaillé  utilement  à  la  déter- 
mination des  longitudes  (  1),  quelques 
astronomes  revendiquaient  pour  Lon- 
goinontau ,  la  gloire  que  s'attribuait 


(1)  On  or  dirait  pas  à  Morin  ,1e  prix  qu'il  récla- 
mait ,  comme  une  chose  due,  si  ce  prix  était  tel  que 
relui  qui  a  été  depuis  arrêté  en  Angleterre  ,  ou  m 
l'objet  et  les  épreuves  étaient  bieu  déterminé».  Maia 
ou  lui  devait  quelque*  éloges  et  de»  enrourage- 
nicnts  ;  il  fallait  exciter  son  xele ,  atimuter  aon 
amour-propre  ,  lui   montrer  le  prix  ,  ou  «lu  moins  , 

fiartir  du  prix  (n  perspective  ,  s'il  parvenait  a  p*r- 
ect tonner  quelques  idées  heureuses  ,  telle  qu«-  la  lu- 
nette  placée  sur  l'alidade  avec  des  pinnules  qui  ser- 
vaient a  amener  l'astre  au  milieu  du  champ  de  la  lu- 
nette. Déclarer  durement  que  ces  moyens  ne  contri- 
bueraient en  rien  a  la  bonté  des  observations  ou  k 
l'amcltoration  des  tables,  était  une  assertion  noiv- 
seulement  décourageant* ,  maia  faussa,  et  l'événement 
l'a  complètement  démentie.  Les  commissaires  u'out 
pas  senti  le  mérite  de  ces  améliorations...  Leur  pre- 
mier arrête  était  trop  précipité,  trop  favorable;  il 
exprimait  la  pensée  des  juges  ,  bien  moins  que  crllf» 
de  l'auditoire  :  mais  le  second  est  aus»i  trop  dure! 
trop  injuste...  L'écrit  adressé  au  cardinal  était  pin* 
dur  encore  ;  il  était  injurieux  à  Morin  ,  qui  en  attri- 
bue l'âcrcté  à  Mydorge ,  et  m  Beaugraod.  Les  Diooii* 
saires  oot  tort  manifestement ,  qvfcod  ils  assurent  que 
les  moyens  do  Morin  i.e  neuveut  donner  aucune  amé- 
lioration aux  tables.  L'établissement  d'un  Observa, 
taire  perman*  nt ,  une  série  non  interrompue  d'obser- 
vations, pendant  un  temps  indéfini,  les  lunettes  adap- 
tée» au  cercle  .  le  vernier  substitué  à  la  division  pat 
trat  sver«ales,  les  efforts  de  Morin  pour  amener  l'as- 
tre au  milieu  du  champ  de  la  lunette  ;  voilà  certes, 
de»  améliorations  de  la  plus  grande  importance  (  si 
elles  eussent  été  réellemeut  exécutées ,  au  lieu  d'être, 
vagin  ment  indiquées  comme  elles  le  sont  dans  le  li- 
vre de  Morin  )  ,  et  elles  devaient  infailliblement  aut- 
rui nter  la  précision  des  tables.  Il  est  vrai  que  c«* 
moyens  étaient  loin  encore  de  suffire  •  la  déti  rmin.»- 
tiou  des  nombreuses  inégalités  de  la  lune  ;  mais  les 
commissaires  étaient  loin  de  soupçonner  cette  canso 
de  difficulté  :  leur  décision  était  donc  téméraire ,  et 

Eronvait ,  on  de  la  malveillance ,  ou  une  inadvertance) 
irn  singulière...  Uue  récompense  décernée  publique- 
ment par  le  ministre  l'eut  satisfit  t  :  il  n'y  avait  pas 
de  somme  déterminée  ;  il  n'eu  fixait  aucun*  dans  s» 
demande  ;  il  se  serait  contenté  d'un  peu  d'argent,  et 
d'un  peu  dp  gloire ,  que  sa  vanité  aurait  aaaes  rugi* 
rée.  D— V— E. 
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Morin;  et  le  P.  Du  Liris,  religieux 
récollet ,  se  vantait  d'avoir  découvert 
un  meilleur  procédé.  Morin  répondu 
à  ce  nouveau  rival  par  un  ouvrage  in- 
titulé :  III.  La  Science  des  longitu- 
des ,  réduite  en  une  exacte  et  fa- 
cile pratique  sur  le  globe  céleste, 
tant  pour  la  terre  que  pour  la  mer , 
avec  la  censure  de  Us  nouvelle  tlieo- 
rie  et  pratique  des  longitudes  du  P. 
Du  LiriSy  etc. ,  Paris ,  1647  ,  ^'4°* 
Morin  lui  reproche  de  l'avoir  pillé , 
et  de  ne  pas  posséder  les  premiers 
éléments  des  mathématiques.  A  ces 
grossières  accusations,  le  P.  DuLiris 
répondit  a?ec  une  modération  qui  ne 
fit  qu'augmenter  la  colère  de  Morin  ; 
mais  ces  deux  hommes  finirent  par 
se  réconcilier  (  F.  Liais ,  "XXI V , 
557  ).  IV.  Epistola  de  tribus  im- 
postoribus ,  Pans ,  1 654  ♦  tu- 1 2.  Les 
trois  prétendus  imposteurs  que  si- 
gnale Morin  dans,  cette  lettre ,  sont 
Gassendi,  avec  lequel  il  s'était  brouille 
à  l'occasion  du  système  de  Copernic, 
Bcrnicr,  et  Malhurin  de  Meure.  Il 
la  publia  sous  le  nom  de  Vincent 
Panurge  ,  en  se  l'adressant  à  lui- 
même  ,  afin  de  pouvoir  dire  plus  li- 
brement ce  qui  lui  plairait.V./fe/ii- 
tatiocompendiosa  erronei  ac  deles- 
tandi  libri  de  prœadamitis,  ibid. , 
iG57,in-ï2,rare(f\La  Peyrebe). 
VI.  Astrologie  gallica  ,  la  Haye  , 
1 66 1 ,  in-foL  ;  cet  ouvrage ,  auquel  il 
avait  travaillé  trente  années,  ne  parut 
qu'après  sa  mort  par  les  soins  de 
Louise-Marie  de  Gonzaguc,  reine  de 
Pologne  ,  qui  fit  les  frais  de  l'im- 
pression ;  l'éditeur  anonyme  l'a  fait 
précéder  de  la  traduction  latine  d'une 
Vie  de  Morin,  qui  avait  paru  en  1 660, 
iu- 12.  L'article  que  Baylc  lui  a  con- 
sacré dans  son  Dictionnaire  est  fort 
curieux,  et  renferme  bien  des  par- 
ticularités intéressantes,  qui  avaient 
échappé  à  l'auteur  de  la  Vie  qu'on 
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vii      de       r.  Ou  part  en 

sut farçal*  Biocn 

diques  dans  k  courant  a* 
de ,  et  le  Mémoire  sur  .■ 
Grand  jean  de  Fouchy,  dn 
cueil  de  l'académie  des 
pour  1787, mais  sortent; 
de  V astronomie,  moéerm 
Dclambre.  ton* a,  p..*3! 
portrait  de  Maria  n  élji  i 
Fr.Poilly,  in-|oL,ctU 
de  plusieurs  collections.  * 

MOEUrcJE^ff^utev 
toirc,  né  k  Blois.,  en  1 5^i  y  1 

zélés  calvinistes  y*  fil  ses.  lu 

la  Rochelle  9  et  fut  ensuit 

Leydc,  ou,  pendant  son, 

philosophie  et  dethéetogn 

le  grec  et  l'hébreu.  JQÎtju 

sa  patrie,  les  langues  MKP 

criture  sainte,  les-  copiî 

Pères,  devinrent  le*  pwfc 

jets  de  ses  études.  LsmoM 

il  avait  vu,  en  Hollande»  <  j 

r istes  et  les  Arminiens  an  |; 

leurs  disputes ,  larnYaJMpti 

doutes  sur  lefoodsdeJtA 

réformés  fies  reUttavie  ffi 

les  controversirtf^cartifii 

inentèrent  ces  dou|o|*  jrf 

Duperron  acheva  4e  M  4N 

il  reçut  son  abjuration*.! 

dans  sa  maison, 

dans  celle  de  M, 

Langres.  Mais  enfin»! 

cilier,  dans  une  .vie  _ 

passion  pour  l'étude  avec  k 

de  son  état,  le  conduisit^ 

dans  la  congrégation  de  H 

nouvellement  fondée.  Il  A 

rieur  du  collège  d'Angers 

temps  du  procès  bnrva.nl  i 

ron  avec  le  chapitre  de  sai 

le;  et  il  fut  très-utile  à  ce  pi 

la  composition  des  divaesi 

bliés  dans  cette  aflEaire»  En 

P.  de  Bérulle  le  choisît  j,  fi 
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«  de  l'Oratoire  qui 
U  chapelle  de  Hen- 

reine  d'Angleterre; 
tt  serait  d'un  grand 
avoir  on  théologie, 
eu  controverse  avec 
Les  contradictions 
colonie  fut  exposée 
s  repasser  la  mer , 
a  maison  de  S&int- 
,  où  il  résida  le  reste 
)ccupa  de  la  conver- 
t  de  celle  de  ses  an- 
maires  ,  dont  plu- 
eur  retour  à  l'Église. 
re  d'évéques ,  et  mê- 
«s  du  cierge' ,  le  con- 
.  matières  de  disci- 
vait  fait  une  étude 

vaste  et  profonde 
toutes  les  sciences, 
a  ou  en  dispute  avec 
rantsde  l'Europe.  Le 
ses  travaux  fut  Extr- 
■lesia>  tic  arum  libri 
harum  et  primat um 
?  orbis  terrarum  ec- 
Honibus  atque  anti- 
nid  censurarum  in 
Hpraxi,  Paris,  1 626, 
rage,  fruit  précoce 
orc  novice  dans  les 
1  sont  le  sujet ,  ren- 
:herches  curieuses  ; 
est  prolixe  et  diffus  : 
e ,  comme  authen- 
•ses  décréta  les  ,  les 
*  à  saint  Denys  l'a- 

parle  en  ultramon- 
lâns  l'cpître  dédica* 
VIII,  où  il  l'appelle 
lium  judex ,  unicus 
vindex.  Jje  P.  Morin 

s'apercevoir  de  ces 
'eu  corrigea  dans  ses 
».  On  fut  moins  coû- 
ta suivant  :  Histoire 
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de  la  délivrance  de  l'Eglise  chré- 
tienne,  par.  l'empereur  Constan- 
tin, et  de  la  grandeur  et  souve- 
raineté temporelle,  donnée  à  l'E- 
glise romaine  par  le  s  rois  de  France, 
Paris,    i63o,  in-fol.  Les  Romains 
furent  surtout  choqués  de  la  vienctte 
qui  est  à  la  tête ,  où  l'on  voit  Cnarle- 
mague   présentant  une  carte  d'Ita- 
lie au  pape  Léon  111,  en  lui  disant: 
ltalos parère  jubebo  ;  et  Léon   lui 
répondant  :  Tu  mihi  quodeumque 
hoc  regni.  Le  cardinal  mrberini  lui 
eu  fit  faire  des  reproches ,  et  exigea 
qu'il  promît  de  réparerses  torts  dans 
une  seconde  édition,  qui  n'a  jamais 
paru.  L'ouvrage  est,  du  reste,  écrit 
d'une  manière  incorrecte  et  diffuse. 
Le  P.  Morin  avait  fait,  de  la  critique 
sacrée ,  une  de  ses  principales  occu- 
pations :  c'est  parce  motif,  que  le 
clergé  de  France  le  chargea  de  diri- 
ger l'édition  de  la  Bible  des  LXX,  qui 
parut  en  1628,  avec  la  version  latine 
et  les  notes  de  Nobilius ,  3  vol.  in-fol. 
Quelques  exemplaires  sousJa  rubri- 
que d'Antoine  Etienne,  portent  eu 
titre,  Accurante  Morino;et  l'édi- 
tion de  Siméon  Pigct ,  de   1641  , 
est  encore  la  même  avec  un  change- 
ment de  frontispice.  Dans  l'éphre  au 
lecteur,  le  P.  Morin  donna  hautement 
.  la  préférence  àla  version  des  LXX  sur 
.le  texte  hébreu,  qu'il  prétendait  avoir 
été  altéré  par  les  Juifs;  ce  qui  fut  la 
source  de  ses  longues  et  vives  dispu- 
tes avec  les  hébraïsants ,  en  particulier 
avec  le  savant  Siméon  de  Muis.  On  le 
,  regarde  comme  le  restaurateur  de  l'an- 
cienne langue  des  Samaritains ,  qu'il 
avait  apprise  sans  le  secours  d'au- 
cun maître.  Le  premier  fruit  de  son 
travail  en  ce  genre,  a  pour  titre: 
Exercitationes  ecciesiasticcs  in  u- 
trumque   Samaritanorum    Penta- 
teuchum,  etc.,  Paris,   i63i  ,  in- 
4°.  Il  y  traite  de  la  religion ,  uV* 
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mœurs,  des  sectes  de»  anciens  Hé- 
breux, et ,  en  général ,  de  tout  ce 
qui  &  rapport  à  tx  peuple.  Il   y 

Prouve  que  les  deux  exemplaires  du 
enlateuque  samaritain  ,  celui  que 
le  P.  de  Harlay  avait  apporté  de 
Cous  tautino  pie ,  et  celui  qu'il  avait 
reçu  de  Pielro  délia  Valle,  sont  en- 
tièrement les  mentes  que  ceux  qui 
ont  été  cites  par  Eusèbeetpaf  saint 
Jérôme  ;  et  il  en  met  le  texte  fort  au- 
dessus  du  texte  hébreu,  qu'il  persiste 
à  représenter  comme  ayant  éprouvé 
des  altérations  importantes.  Doux 
ans  après  il  revint  sur  le  menu  para- 
doxe dans  ses  ExercUationeshÙilicx 
de  lutbrdici  grœàtjue  textâs  since- 
litote,  de  germand  LXX  interpre- 
lum  tmastatione  dignoscendd,  etc. 
Paris,  i633  ,  in-4°-  ;  ouvrage  d'une 
vaste  et  profonde  érudition  dans  tant 
ce  qui  concerne  la  Bible  et  l'état  des 
Juifs.  Gomme  il  ne  laissait  jamais 
ses  adversaires  sans  leur  répondre 
aussi. vivement  qu'il  en  était  atta- 
qué ,  il  opposa  aux  critiques  de  son 
livre  :  Diatribe  elenchica  de  since- 
ritate  hebrwi  çœcûjue  textiît  di- 
gnoscendd advenus  insanas  quo- 
rumdam  keereticorum  calumnias. 
Accedunt  apfiendix  in  ifud  non- 
nulla  dmmtatis  et  itteamationis 
J.  C.  D,  N.  illustrissime,  testimo- 
nia  in  hebrriico  lextu  nunc  cormp- 
ta  ,  Thalmudis  et  Habbinorum  an- 
tufuorum  auteritate  restituuntur , 
et  animadversiones  in  Censurant 
Kxercitationum  in  Samaritanorum 
Pentateuchum,  Paris  ,  irijg  ,  in-8°. 
Urbain  VIII,  qui  s'occupait  alors 
du  grand  projet  de  réunir  l'Eglise 
prerque  avec  l'Église  latine ,  fit  pro- 
poser au  P.  Moriii  de  se  rendre  à 
îtome  pour  se  joindre  aux  théolo- 
giens chargés  de  ce  travail.  Le  car- 
din.il  liarberini  lui  donna  un  loge- 
incut  dans  son  palais;  et  dans  les 


flHj  picurcntlieu  J 

le  P.  istifîa  l'idée  sn 

avait  ataw  »a voir  et  de  sa 
Tous  les  membres  de  la  ton 
étaient  disposa  àcondami* 
dilutions  de  l'ancienne  égl 


([ucs;  mais  le  ducle  uuti 
uvailt  prouvé  a  vire  forer  ,  q: 
sillon  des  mains  est  la  se 
nécessaire,  et  que  la  potp 
instruments  et  l'onction 
usage  moderne  ,  les  rani 
a  s. m  srnlimnit.  Apres  i 
ns  cette  capital 
,   le  rarditul  i 


des.10. 
de  clin 


i  le  lit  rappeler  en  e'n 

ers   prétextes.  On    a 

is  aucune  preuve,  ijuc  i 

projet  <ju 


cdccl; 


ice, qiM 
delà 


depaii 


a  plus  de 

rniiii-LK  i'l., 

dunt  l'oratorio»  parlait  di 
senne  à  la  cour  de  Hume.  I 
jecture  est  fortifiée  par  le 

fut  en  iti'|5,  i|uc  parut  Ij 
Polyglotte  de  Le  Jay.  \à 
riu  y  exécuta  le  projet  <[ 
long-temps  île  tluiit 
Peutateù 
y  (il  imprimer  US)  deux 
ip  m  "  miment  précieux  , 
caractères  samaritains,  et 
gue  hébraïque,  sur  l'exeM 
Harlai,  l'autre  en'caractsi 
langue  samaritaine  sur  osl 
tro  délia  Valle ,  avec  une  V 
tinede  sa  façon,  accompli 
préface  où  il  rend  compte  a 
vail.  Apres  qu'il  eut  pubi 
vrage ,  Peiresc  et  CanuSdes 
muniquènut  quelques  m 
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nuscrits  ,  qui  contenaient 
>  différentes  de  ceux  sur  les  - 
vait  donne'  son  e'dition  ;  ce 
urnit  l'occasion  de  compo- 
•age  suivant  :  Opuscula  hc- 
laritana,  qui  contient  une 
re  et  un  lexique  samari- 
.,  Paris,  1657,  in- 12.  Le 

avait  un  goût  de  prédilec- 
r  la  théologie  positive.  Il 
ux  que  ses  disputes  rabbi- 
ient  empêché  de  s'y  livrer 
;nt  :  nous  aurions  un  corps 
sur  la  matière  des  sacre- 
iraitée  d'une  manière  plus 
moins  rebutante  qu'elle  ne 
s  la  plupart  des  scolusti- 

qu'il  nous  a  donne  sur  la 
:  et  sur  les  ordinations ,  ne 
i  à  désirer  à  cet  égard.  Le 
le  ces  traités  est  intitulé , 
tarius  historicus  de  disci- 
dministratîone  sacramenti 
œ  9  tredecim  primis  stvcu- 
Icsid  occident  ali  et  hucus- 
ientali  observatd ,  etc. ,  Pa- 

,  in-fol.  L'auteur  y  travail- 
ls  trente  ans.  L'ouvrage  eut 
peu  de  succès ,  parce  que 
rin  s'y  écartait  des  uiaxi- 
jue-là  en  vogue  dans  les 
t  que ,  sous  prétexte  d'évi- 
rochc de  rigorisme,  à  cause 
ge  qu'il  faisait  de  l'ancienne 
i,  il  avait  maltraité  les  théo- 
,e  Port-Royal ,  dans  la  pré- 
iqu'au  fond  il  fût  plus  d'ao 
c  eux  qu'avec  leurs  adver- 
es  censeurs  lui  firent  me- 
rimer  un  livre  entier,  De 
\e  catechumenorum ,  où  il 
ait  peu  favorable  à  la  con- 
iriculaire ,  et  l'obligèrent  à 
wrrections.  Ce  ne  fut  qu'au 
ix  ans  qu'on  rendit  justice 
d'un  ouvrage  que  tous  ceux 
înt  connaître  à  fond  la  ma- 
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tière  de  la  pénitence ,  ne  peuvent  se 
dispenser  de  consulter.  Lorsque  les 
libraires  de  Paris  voulurent  le  réim- 
primer ,1e  chancelier  Séguier  refusa 
de  renouveler  le  privilège;  de  sorte 
qu'on  se  vil  obligé  de  le  faire  mettre 
sous  presse  en  Hollande ,  sous  la  ru- 
brique d'Anvers.  Ce  traité  fut  suivi , 
quatre  ans  après ,  de  celui  des  ordi- 
nations ,  sous  ce  titre  :  Commenta- 
rius  de  sa  cris  ecclesiœ  ordinationi- 
bus ,  secundàm  antiquos  et  recentio- 
res  Latinos,  Grœcos,  Sjrros  et  Babj- 
lonicos ,  in  quo  demonslratur  orien- 
talium  ordinationes  conciliis  gene~ 
ralibus  et  summis  pontificibus  ab 
initio  scIUsmatis  in  hune  usque  diem 
fuisse  probatas ,  etc. ,  Paiis,  i655  , 
in-fol.  Ainsi  que  dans  l'ouvrage  pré- 
cédent, l'auteur  a  épuisé  sa  matière, 
heurtant  de  front  un  grand  nombre 
d'opinions  scolarfiques.  Eu  i654, 
le  P.  Morin  avait  fait  imprimer,  sous 
le  titre  de  Déclaration ,  etc. ,  un  Mé- 
moire de  plus  de  200  pages  in-8°.  % 
non  contre  la  congrégation  de  l'Ora  • 
toire,  comme  on  le  croit  commune* 
ment ,  mais  contre  le  gouvernement 
particulier  du  père  Bourgoing,  gé- 
néral de  ce  corps ,  qui,  s'étant  affran- 
chi des  entraves  mises  à  son  auto* 
rite  arbitraire ,  prétendait  y  dispo- 
ser à  son  gré  du  soi  t  des  individus  , 
sans  égard  pour  l'avis  de  ses  assis- 
tants. Le  mémoire,  écrit  avec  trop 
d'amertume,  fit  une  telle  sensation 
dans  l'assemblée  générale  tenue  à 
Orléans ,  que  celui  qui  en  était  Pob«» 
jet,  effrayé  du  résultat  de  cette  affai- 
re ,  prit  de  lui-même  le  parti  de  re- 
connaître dans  ses  assistants  le  droit 
de  voix  délibérative ,  pour  tout  ce 
qui  regardait  le  gouvernement  spiri- 
tuel de  la  congrégation.  Ce  mémoire 
est  devenu  extrêmement  rare,  par  co 
que]  l'auteur  ne  l'avait  distribué  que 
parmi  les  membres  de  rassemblée 
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le  reconnût  pour  ce  qu'il  était,  on 

qu'il  mourrait.  Saint-SorUn  crut  voir  !            ;   ci        débitait  enrui 

là  one  conspiration.  11  dénonça  Mo-  s    ri              Le*    ouvrai 

-rtn,  et  se  rendit  son  accusateur.  laisses  ce    fanatique,  sont: 

Morin,  sa  femme  et  son  fils,  furent  Pensée      délices  au  roi,  in 

arrêtés,  conduits  à  la  Bastille ,  et  de  174  P*S";  très-ra**.  Elles  s 

là  dans  les  prisons  du  Châtelet.  On  cédée»  de  trois    Omisotu, 

liiilit  son  procès;  et  une  sentence  de  Dion, l'autre  à  Jésu5-Cliri=i 

eu  tribunal,  en  date  du  20  décem-  troisième  à  la  Vierge.  Siûveu 

lire    1663  ,  le  condamna  à  faire  Éptire.    .-   la   première  au 

amende  honorable,  et  a  être  brûlé  deuxièi  1    h  la  reine  et  ii  nfiO) 

vif:  elle  fut  confirmée  au  parle-  du  Conseil  ;  la  troisième  a»  1 

ment,  par  arrêt  du  i3  mars  i663 ,  lecteur;  la  quatrième  nut  fji 

et  exécutée  le  lendemain  i4-  Morin  fourrés  en  l'Eglise  romaïui 

avait  environ  quarante  ans.  Sa  fem-  1647,'"      approbation,  i| 

me  et  son  (ils  furent  baDnis  pour  cinq  n'y  en     ;  point  eu.  11.  ftetj 

ans.    La  Malherbe  fut  fouettée  et  roi  et  à  la  reine  régente .  1 

marquée;  et  quelques  autres  de  ses  rot,  dn  -a-j  octobre  1647 .  '• 

disciples  furent  condamnes  aux  ga-  Il  y  demande  à  n'être  plus 

lires.  Morin ,  après  son  amende  ho-  sans  que  sa  Majesté  s'iiistn 

uwable,  retracta  encore  ses  erreurs,  elle-même  de  ses  sentimen 

el  en  témoigna  du  repentir  ;  déclara-  Sesdei  .  Rétractations,  ay-> 

tion  qu'il  réitéra  au"  pied  du  bûcher,  deux  4  pages  în-4°.  :  la  prei 

On  ne  sait  au  reste  ce  qui  l'emporte,  7  février    it>4{J;  l'autre  du 

de  l'impiété  ou  de  l'extravagance  suivant. IV.  TVntoigfttfjSi-ji 

dans  le  système  religieux  qu'il  avait  me  avènement  du  fils  de  t', 

tiré  de  son  cerveau  dérangé.  11  se  Janvier  1641.  Morin  le  rc 

disait  le  fils  de  l'homme;  prétendait  même  au  roi  dans  son  tan 

que    Jésus-Christ  s'était  incorporé  Discours,  nu  roi,  commet) 

en  lui,  et  que  Dieu  lui  avait  don-  ces  nui-  :  «  Le  fils  de  l'In 

né    tout   jugement   sur    la    terre  j  »  roi  de  Fiance  ;  "  îl   aehci 

que  le  temps  de  la  grâce  de  Jésus-  mettre  au  net,  lorsqu'il  fu 

Christ  était  passé,  et  qu'il  ne  fal-  Les  curieux  joignent  à  ces  < 

lait  plus  s'adresser  a  lui  ;  il  ensei-  Facium  ,  qui  contiitrl  L'a» 

gnait  que  les  plus  grands  péchés  Pensées ,  la  Déclaration  d 

ue  font  pas  perdre  la  grâce;  qu'au  de  sa  femme  et  de  la  Mi 

contraire,  ils  sont  salutaires,  en  ce  l'Arrêt  qui  le  condamne  ,  et 

qu'ils  abattent  l'orgueil  humain.  11  cès-verbitl  d'exécution.  Il 

disait,  comme  les  quiélistes,  que  les  quelques,  manuscrits.  On  CI 

actes ,  même  impurs  ,  n'ont  rien  de  a  eu  beaucoup  de  part  au: 

criminel ,  et  ne  souillent  pas  l'ame  ,  ges  de  François  Davesne,  ( 

dans  ceux  que  leur  raison  rend  joint  j  quels,  en  effet,  on  retrouve: 

cl  divins.  Selon  lui .  l'Église  romaine  cipes  et  sou  style.  (  V.  Ùt 

était  l'Antéchrist;  Dieu  et  le  diable  i 

avaient  fait  une  alliance  ensemble  MORIN    (  Étiehhb  V 

pour  sauver  tout  le  monde,  justes  et  orientaliste,  né  le  1".  janri 

pérhcursj  la    puissance  du  roi  ue  à  Caen ,  de  parents  prétest 
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oin  par  sa  mère ,  qui  le 
commerce.  Son  goût  le 
s  les  lettres  ;  et ,  après 
lève  ses  humanités  et  sa 
:,  il  fut  envoyé  à  l'aca- 
>edan,  puis  à  celle  de 
il  fit  de  grands  progrès 
fologie  et  dans  les  lan- 
etour  dans  sa  patrie,  il 
au  saint  ministère,  et 
1649,  pasteur  du  bourg 
re-sur-Divc,  au  diocèse 
11  desservit  cette  église 
tes,  refusant  les  vocatious 
offrait  de  toutes   parts  ; 
put  résister  aux  sollici- 
tées de  ses  compatriotes , 
srent  d'accepter  une  place 
à  Caen.  il  fut  aussitôt 
cadémiede  cette  viilc,  qui 
ors  dans  son  sein  des  sa  - 
emier  ordre,  tels  que  Bo 
t,  Paulmicr,etc  (  F.  Mon- 
1  revocation  de  l'édit  de 
)rin  se  retira  en  Hoilau- 
iommé,peu  après,  pro- 
langues orientales ,  à  l'u- 
*  Amsterdam.  II  prit  pos- 
cette  chaire,  en  1G8O,  et 
avec  beaucoup  de  répula- 
pantmourutlc5mai  1700. 
i:  I.  Dissert atione s  octo 
multa  sacrœ  et  profanœ 
ls  monumenta  ex/dican- 
re,  i683,  in -8°.;  nouv. 
ït  aug.  Dordrech  t ,  17  00, 
dissertations  sont  intéres- 
rieines  de  recherches  eu- 
Exercit  atione  s  delingttd 
yusque  appendice  bus ,  U- 
94 ,  in-4°.  ;  livre  savant  et 
.  Moriu  prétendait  que  la 
traïque  avait  été  inspirée  à 
'  Dieu  lui-même  ;  mais  les 
ont  il  cherche  à  appuyer 
nion  singulière,  ne  sont 
,»mcnt  satisfaisantes.  III. 
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Explanationes  sacrœ  et  pldlologi- 
cœ  in  aliquot  vet.  et  novi  Testa» 
menti  loca ,  Leydc,  1698,  in-8°. 
L'auteur  a  joint  à  ce  recueil  une  Dis- 
sertation,  déjà  imprimée  séparé- 
ment ,  sur  l'heure  où  commença  la 
passion  du  Sauveur,  et  le  temps  de 
sa  durée  ;  et  le  Discours  sur  l'utilité 
des  langues  orientales,  qu'il  avait 
prononcé  à  l'ouverture  de  ses  cours. 
On  lui  doit  en  outre  :  Les  Fies  de 
Jac.  Paulmier,  oncle  de  sa  femme 
(  F.  Paulmier  ),  et  de  Samuel  Bo- 
chart;  —  Deux  Lettres  surlePen- 
tateuque  samaritain,  insérées  dans 
l'ouvrage  de  Van-Dale ,  De  origine 
etprogressu  idololatriœ  •  —  et  une 
Lettre  sur  l'origine  de  la  langue 
hébraïque,  insérée  avec  la  réponse 
de  Huct ,  dans  le  Recueil  de  disser- 
tations publié  par  l'abbé  Tilladet , 
tom.  icr.,  1  g5-'i 58.  Pierre  Franchis 
a  donné  un  Eloge  de  Moi  in ,  dans 
la  seconde  édition  de  ses  Orationes. 
On  peut  encore  consulter  les  Mémoi- 
res de  Niceron  ,  tom.  xiu  — Mo- 
rin  (  Henri  ) ,  fils  aîné  du  précé- 
dent ,  ne ,  en  1 655 ,  à  Saint-Pierre- 
sur-Dive ,  fut  élevé  sous  les  yeux  de 
son  père,  qui  lui  Gt  faire  de  grands 
progrès  dans  les  lettres.  Retenu  à 
Caen,  après  la  retraite  de  sa  famille 
en  Hollande ,  il  fut  instruit  des  vé- 
rités de  la  religion  catholique ,  et  ne 
tarda  pas  à  rentrer  dans  le  sein  de 
l'Église.  S'étant  rendu  à  Paris ,  il  y 
fut  accueilli  par  l'abbé  de  Caumar- 
tin,  depuis  évêque  de  Blois ,  qui  se 
l'attacha  comme  secrétaire, et  facilita 
son  admission  à  l'académie  des  ins- 
criptions.   Moriu  se    montra   fort 
assidu  aux  séances  de  cette  compa- 
gnie ,  et  y  lut  plusieurs  mémoires  in- 
téressants.  Ses  infirmités  l'obligè- 
rent de  donner ,  en  1 71$ ,  la  démis- 
sion d'une  place  qu'il  croyait  ne 
pouvoir  plus  remplir  ;  et  il  revint  à 
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Caen,oùil  mourut  Je  i6juiilet  r^a8. 
On  «  de  lui  tiuatorze  Mémoires, 
dans  le  Recueil  de  l'académie,  sur 
les  sacrifices  dé  victime*  humaines; 
sur  le*  privilèges  de  la  main  droite, 
les  baise-mains  ;  I'imib  des  piièrea 
pour  les  mott*raëu]c&a&  cnes  les 
ancien*;  ta  souhaits  en  fa  vêtir  de 
cenx  qui  éternuent  ;  l'or  et  l'argent  ; 
le  chant  mélodieux  attribué  aux  cr- 
gues  par  les  anciens ,  sujet  traité 
encore  depuis  par  Mangez  aîné  (  F. 
I.i  Bwgraphie  /les  hommes  vivants, 
IV  ,  4%)  !  l'Histoire  critique  de  la 
pauvreté, celle duedibat,  etc.  W-s. 
MORIN  (Louis) ,  médecin,  né  au 
Mans  «11  1 635,  était  fils  du  contrôleur 
au  grenier  à  sel  de  cette  ville.  Il  re- 
çut une  éducation  aussi  soignée  que 
purent  la  lui  donner  ses  parents , 
i:  harpes  d'une  nombreuse  famille.  H 
apprit  à  connaître  les  plantes ,  d'un 
paysan  qui  en  fournissait  les  apothi- 
caires; et  il  eut  bientôt  épuisé  le  sa. 
voir  d'un  tel  maître.  Après  avoir 
achevé  ses  humanités,  il  vint  à  Pa- 
ris suivre  les  cours  de  philosophie , 
cl  il  s'appliqua  ensuite  à  l'élude  delà 
médecine.  Dès-lors  il  adopta  nu  gen- 
re de  vie  qui  ne  différait  guère  de  ce- 
lui des  anachorètes:  il  se  réduisit  au 
Faiu  et  à  l'eau,  afin  de  se  maintenir 
esprit  plus  libre;  et  il  trouva,  par 
ce  moyen,  de  quoi  satisfaire  sa  gé- 
nérosité naturelle,  et  sa  tendre  com- 
passion pour  les  pauvres.  Reçu  doc- 
teur en  médecine  vers  îrjfia,  il  ac- 
quit bientôt  l'estime  de  Fagon  ,  qui 
travaillait  alors,  avec  deux  autres  de 
ses  confrères,  au  Catalogue  des 
plantes  du  Jardin  royal  (  V.  Fa- 
gon et  Ant.  Vallot  ).  Après  quel- 
ques années  de  pratique,  il  fut  admis, 
comme  eipcctant,  à  l'bôtel-dieu ,  et 
obtint  enfin  la  place  de  médecin  pen- 
sionnaire, due  à  ses  longs  services  ; 
mais  aussitôt  qu'il  avait  touché  son 


de  I  lospire,  aprci  i 
L..J  £ar_..  fle  n'être  paa  . 
Ce  n'était  pas  la,  dit  r-uaii 
vu-  pratiHtrmrtiT  1rs  mun 
les  paver  pum"  k*  n  on  ■ 
rcpuldlionHcMoriuiiiiiuri 
lîamcdeM11'.  de  G.nsr,. 
l'avoir  pour  niédr<iu:  il 
qu'avec  répugnance  cette  | 
J'obligeai!  à  prendre  «ut 
mais  il  ur  relâcha  rien  d. 
rite  dans  l'intérieur  de  V 
il  était  toujours  le  ri 
de  deux  ans.  la  prit 
II-  ■  iii.rl.i  ]f  .  M  on  H  pi'ODu 
le  ne  guérirait  puinl;  rt  il 
nonçadatisuntem 
hors  de  danger.  1 
compensa  de  i*et  ,r 
de  giand  plis,  ,  qu'elle  ti 
doigt;  et  elle  lui  Labc 
testament ,  une  pension  di 
vres.  Moriii  se  deb 
de; 

Victor,  où  il  vécut,  sa 
partageaut  son  temps  e 


elles 


l'il  i 


iladrs.  Sur  la  r 
lion  de  Dodart ,  son  ai 
me,  en  ifjpg,  a 
l'académie  des  srienm-.rl 
céda  en  1707.  Lors  du  1 
Tournefort  dans  le  levant, 
gea  de  faire  son  cours  del 


ledeMii 


acquitta  av«  lue 
•      „fo-lpr»p« 


ter  à  son  ordinaire  vu  j 
cuit  à  l'eau,  et  une  dose  de 
d'abord  à  une  once  par'j 
augmenta  a  mesure  quel 
devenait  plus  grande.  Sa* 
vie,  ses  jambes  refusèrent 
ter.  Il  s'éteignit  sut  domlt 
mars  i*;i5,  âgé  de  près 


«ton 

i  journées  étaient  exac- 
tes par  la  prière,  la 
le  et  la  promenade, 
dans  toutes  les  saisons 
et  se  levait  à  deux  heu- 
M  ne  rendait  jamais  de 
recevait  que  rarement. 
,  qui  viennent  me  voir, 
eur;  ceux  qui  n'y  vien- 
nt  plaisir.  Il  laissa  une 
le  près  de  vingt  mille 
tailler  et  un  herbier, 
re  acquisition.  On  a  de 
tecucil  de  l'académie: 
système  touchant  les 
i  boisson  et  des  urines , 

Observations  sur  la 
i  à  t  hôtel-dieu  de  plu- 
iques >  par  de  l'oseille 
œufs  ; — Examen  des 
fi,  ann.  1 708.  On  trou- 
piers un  Index  d'Ifip- 

et  latin,  plus  ample 
ni  ;  et  un  Journal  d'ob- 
téoro  logiques  de  plus 
inées.  Fontencllcapro- 
de.Morinà  l'académie; 
ï  où  l'on  a  puisé  pour 
ecct  article.  Son  Por- 
éparPicartle  Romain, 
rin,  de  Toulon,  du- 
aliste, fut  reçu  à  l'a- 
ices,  en  i6<)3,  et  ob- 
,  la  seconde  place  d'as- 
:c.  Il  s'attacha  parti- 

la  minéralogie;  et  il 

résultat  de  ses  obser- 
les  métaux,  lorsqu'il 
07. 11  avait  communi- 
,  à  l'académie  un  Me- 
?  mine  de  fer  malléa- 
lée  précédente,  deux 
n  sur  la  porcelaine,  et 
zur  des  cendres  bleues 
pie  d'Usson,  en  Au- 
x  usaee  dans  la  mêde- 
5  W 
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MORTSON  (  Robert  ) ,  un  des 
botanistes  les  plus  distingues  de  son 
temps  ,  naquit  en  1610,  à  Abcrdeen 
en  Ecosse.  Destiné  d'abord  à  l'état 
ecclésiastique,  il  y  renonça  de  bonne 
heure  pour  se  livrer  à  l'étude  des 
m^!  hématiques  ,  de  la  médecine , 
et  surtout  de  la  botanique.  La  guerre 
civile  vint  l'enlever  à  ses  paisibles 
occupations.  Morisou  embrassa  avec 
ardeur  la  cause  de  son  roi;  mais  dans 
un  combat  près  d'Aberdoen,  il  re- 
çut à  la  tête  une  blessure  grave  , 
3ui  le  mit  hors  d'état  de  servir  peu- 
ant  le  reste  de  la  guerre.  Lorsqu'il 
fut  rétabli ,  la  cause  du  roi  étant  dé- 
sespérée, il  passa  en  France,  ainsi 
que  beaucoup  de  ses  compatriotes  , 
et  vint  s'établir  à  Paris.  Il  fut,  pen- 
dant quelque  temps,  gouverneur  d'un 
jeune  homme  riche:  mais  il  ne  né- 
gligea pas  pour  cela  ses  études  ;  et , 
en  1648,1!  fut  reçu  docteur  en  mé- 
decine, à  Angers.  Dès-lors,  il  s'oc- 
cupa plus  spécialement  de  botanique. 
Il  se  lia  d'amitié  avec  Vespasien  Ro- 
bin, qui  professait  cette  science,  et 
à  la  recommandation  duquel,  Gas- 
ton, duc  d'Orléans,  lui  confia  la 
direction  de  son  jardin  de  Blois. 
Il  exerça  ces  fonctions  pendant  dix 
ans.  Dans  cet  intervalle ,  il  fit  plu- 
sieurs voyages  ,  visita  le  Poitou ,  la 
Bourgogne  ,  la  Provence ,  le  Langue- 
doc ,  surtout  les  bords  de  la  Loire, 
et  recueillit  une  graude  quantité  de 
plantes.  Au  commencement  de  16G0, 
Charles  II  alla  voir,  à  Blois ,  le  duc 
d'Orléans ,  son    oncle.   Celui-ci  lui 

{irésenta  Morison  ,  dont  la  fidélité  et 
es  connaissances  furent  appréciées 
parle  monarque  anglais.  Gaston  mou- 
rut peu  de  mois  après  :  Morison  le 
regretta  vivement  ;  et  ses  ouvrages 
sont  remplis  d'hommages  rendus  à 
son  bienfaiteur.  Charles  II,  qui  était 
remonté  sur  son  troue,  se  souvint  de 
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Morison ,  l'imita  à  passer  en  Aogle- 
terre.  Tm patient  de  revoir  sa  patrie , 
et  d'y  jouir  du  triomphe  delà  mo 
narenie,  il  sut  résister  à  des  offres 
très-avantageuse»,  qui  lui  étaient 
faites  par  le  surintendant  Fouquet. 
Charles  le  nomma  son  médecin,  .et 
professeur  royal  de  botanique,  anx 
appointements  de  200  lir.st., et  avec 
une  maison,  en  qualité'  de  surinten- 
dant des  jardins  du  roi.  En  ififig, 
Morison  fût  reçu  docteur  à  Oxford, 
et  bientôt  après ,  nommé  professeur 
de  botanique  à  la  même  université'. 
Il  avait  acquis  promptement  une 
grande  réputation  en  Angleterre: 
elle  s'accrut  beaucoup  par  ses  cours, 
<]ni  étaient  très-fréquentes,  et  par 
les  ouvrages  qu'il  publia  successive- 
ment; mais  il  ne  jouit  pas  long-temps 
de  la  considération  que  lui  avaient 
méritée  un  excellent  caractère  et  la 
loyauté  de  sa  conduite.  Frappé  par 
le  limon  d'une  voilure,  en  traversant 
une  rue,  il  mourut  k  lonov.  i683. 
I,' examen  des  ouvrages  de  Morison 
fera  juger  quelle  part  doit  lui  être 
at  t  ri  buée  dans  la  réforme  de  1  a  bo  la  ni . 
que.  Les  grands  botanistes,  depuis 
f.csner  jusqu'aux  Bauhin  ,  avaient 
public  des  ouvrages  plus  on  moins 
utiles  par  les  découvertes,  les  obser- 
vations, les  descriptions  et  les  figu- 
res. G esner avait  fait  un  grand  pas  en 
présentant  la  considération  du  fruit 
comme  b  principale  pour  l'établisse- 
ment des  genres.  Fabius  Columna 
l'adopta.  Césalpin  en  fit  l'application 
â  nue  classification  qu'on  doit  regar- 
der comme  la  meilleure  de  toutes 
celles  qui  ont  précédé  l'époque  dont 
nous  parlons.  Morison  avait  fait  une 
élude  particulière  des  fruits,  dout  il 
avait  réuni  i5ou  espèces  différentes. 
Mais  il  signala  enfin  l'importance  des 
afllni  tés  naturelles  desautres  parties. 
Il  revient  sur  celte  idée-mère,  insiste 


Spi  ir  la  Nécessité  c 

des    car;  i   génériques  ; 

pr — r c.vr.ipcs    repos' 

ces  bases. lia dnn  [é  -!l>  m  M 
la  SCteilC«  :  la  vanité  qui  lu: 
passer  sous  silence  ses  «hli 
envers  Césalpin .  ne  doit  pas 
eber  de  lui  reudre  !..  justice 
est  due.  Abel  Briinyer,  wédi 
Gaston,  avait  publié,  en  i(v 
catalogue  du  jardin  de  Klois.  S 
eu  publia  une  nouvelle  é 
sons  le  tilre  de  //ortf.t  f!i 
audits,  ele  Londres ,  ititkf 
Ce  catalogue  est  suivi  de  I 
criptiondes  plantes  nouvelle 
vécs  dans  ce  jardin.  Le  id6 
lu  me  contient  aussi  les  Et  m 
Daahin;el  il  est  terminé  par  r 
logue  entre  un  membre  du 
roi  «Me  Londres  (ou  de  C™ 
et  le  botamste  du  Boi,  sous 
duquel  Morison  donne,  pr 
I emplit  sur  sa  méthode,  qw 
unes  des  idées  qu'il  dévdop| 
lard.  Ce  morceai  shbbWOH 
posé  de  quarante  pièces,  toi 
d'être  plus  connu.  .Son  sccoi 

V..iSe  po.lele   litre   dj    PU* 

tuubelUferanm  dùthlitlio 
etc.,  Oxford,  iftjn,  iu-fol.  a 
L'auteur  prend  pour  bise  de 
tliude  la  différence  du  fruit, 
1ère  le  plus  noble,  parce  f 
se  fui!  par  lui;  et,  ip  premier 
tacha  beaucoup  de  valeur  an 
ou  côtes  relevées  sur  la  granl 
des  auteurs  modernes  ont  tint 
un  plus  grand  parti.  H  dirii 
famille  en  neuf  chapitre»,  1 
pagnes  de  huit  tableaux  ■*■*■ 
indiquant  les  affinités  et  lésai 
ces  des  genres  qui  composai 
famille.  Il  forme  un  dernier  d 
<1c  ce  qu'il  appelle  OmbeBifw 
propres  ,  telles  que  la  VMp 
Pigamon ,  U  FiUptmUa,  «J 
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oe  le  remarque  un  de  ses 
,  au  moins  aussi  grande 
de  celles  qu'il  a  repro- 
Batihin.  La  classiûca- 
bellifêres  proprement  di- 
e  quelques  défauts.  L'au- 
î  totalement  l'involuerc , 
rieuremeuî,  Linné  a  re- 
né un  caractère  de  i rC. 
ui  peut  être  utile  comme 
secondaire.  D'un  autre 
;  un  trop  grand  usage  des 
i,daus  cette  famille,  se 
t  trop  pour  offrir  des  ca- 
iinctifs  et  précis.  Mais  il 
:c  justice  d'observer  que 
graphie  est  certainement 
»qui  mérite  ce  nom.  LE- 
.  Gemma  avaient  réuni, 
champiguons,  et  le  ue. 
ées,  familles  sans  doute 
lies;  mats  ils  avaient  fait 
jchements  sans  rendre 
;  leurs  motifs  ,  et  sans 
les  genres.  Le  travail 
D  est  ,  à  peu  de  chose 
méthodique  que  la  p!u- 
•ui  du  même  genre  qui 
ts  depuis ,  et  peut  encore 
té  Une  des  raisons  qui  lui 

supériorité  sur  ce  qui 
idé,  c'est  un  tableau  pré- 
dessins des  fruits  d  une 
ititité  d'espèces ,  appartc- 
ou  4°  genres  de  cette  fa- 
ivait  encore  rien  paru  de 
Toutefois  nous  rcmarque- 
ésalpin  a  sur  lui  Pavauta- 

pris  en  considération, 
raines ,  même  la  position 
icule.  Fie  3e.  ouvrage  de 
st  intitule  :  Histoire  uni- 
>s  Plantes y  etc. ,  Oxford, 
ol.  fig.  Le  titre  porte ,  1e. 
rison  devait  traiter ,  dans 
arbres  et  arbustes  :  mais 
lui  paraissant  plus  facile 
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que  celui  des  plantes ,  il  l'avait  ré- 
serve pour  la  fin ,  craignant  que  la 
mort  ne  l'empêchât  de  publier  ce- 
lui auquel  il  mettait  le  plus  de  prix  • 
mais  il  n'a  point  été  imprimé.  Quel- 
ques auteurs  prétendent  que  Mori- 
sou  l'avait  terminé ,  et  que  son  tra- 
vail fut  la  proie  d'un  incendie  qui 
eut  lieu  à  Oxford.  Ce  volume  con- 
tient i-i 4  planches,  composées  d'en- 
viron 1200 figures,  dont  un  certain 
nombre  sont  copiées  des  auteurs  pré- 
cédents. Les  frais  d'au  ouvrage  aussi 
considérable  exeédaieut  les  facultés 
de  Mo  rison;  mais  il  fut  puissamment 
secondé  par  l'université  d'Oxford, 
qui  regarda  la  publication  de  ce  tra- 
vail comme  une  entreprise  nationale. 
La  ire.  partie  ne  contenait  que  cinq 
sections;  quatre  autres  étaient  finies. 
Les  plantes  herbacées  devaient  en 
former  quinze.  Bobart  composa  les 
six  dernières  d'après  les  idées  de 
Morison,  et  publia  cette  i re.  partie  de 
P Histoire ,  en  1699,  eu  un  vol.  in- 
fol.  H  y  joignit  187  planches,  con- 
tenant environ  2160  figures.  Bo- 
bart fut  lui-même  secondé  par  l'u- 
niversité; et  son  travail  ne  fut  point 
indigne  de  paraître  à  côté  de  celui 
de  Morison.  On  y  trouve  une  assez 
grande  quantité  de  plantes  que  Mo- 
rison ne  connaissait  point,  et  qui 
avaient  été  communiquées  à  Bo- 
bart par  Sloane ,  Petiver  ,  surtout 
Sherard,  ou  dont  il  avait  vu  les  - 
descriptions  dans  les  ouvrages  de 
llcrmanu,  Fagon,  Tournefort,  Rivin, 
Magnol,  dans  le  Hortus  malaba- 
ricus. ,  etc.  Les  ombellifères  y  sont 
reproduites  comme  5e.  section , 
et  avec  de  nouvelles  figures.  Celles 
de  ce  volume  sont  en  général  plus 
petites  mais  aussi  plus  nettes  que 
celles  de  la  2r.  partie,  surtout  celles, 
de  Burghers,  qui  en  avait  également 
fourni    quelques-unes    pour    cetts> 
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mémo  partie,  On  tronre  dans  la 
deux  quelques  détails  de'eraine  et  de 
floraison.  U  Histoire  des  fiantes 
vit  le  comble  i  la  réputation  de 
Morison.  Ray  a  revendiqué  l'hon- 
neur de  l'invention  de  la  méthode , 
dont  il  areil  «Sert  les  éléments  dans 
ses  tableaux,  dressés  en  1667 ,  pour 
ï'éveqne  Wilkins.  Mais  en  admet- 
tant que  Morison  en  eut  eu  connais- 
sance, il  faut  convenir  que  ee  s'é- 
tait qu'une  ébauche,  et  que  Mori- 
son aurait  en  avant  Ra y  Im-méuie  le 
mérite  de  la  développer.  La  méthode 
de  Morison  est  fondée  sur  le  trait , 
la  fleur,  les  feuilles,  le»  habitudes 
des  plantes,  leurs  qualités,  etc.  Ces 
ordres  sont  plus  naturels  que  ceux 
de  ses  prédécesseurs,  le  seul  Césal- 
pin  excepté  :  du  moins  ils  sont  moins 
fréquemment  interrompus  par  l'ad- 
mission de  plantes  hétérogènes.  Tou- 
tefois il  est  loin  d'être  exempt  de  ce 
défaut.  Séduit  par  quelque  analogie, 
il  joint  l' Oxalis  aux  Légumineuses, 
le  V «rouie»  et  le  Pot/gala  aux 
Crucifères  :  la  Scabieuse  et  l'Errn- 
gium  se  trouvent  avec  les  compo- 
poiëes;  le  Plantain,  dans  la  même 
section  que  les  Graminées;  le  Chan- 
vre et  l' Ortie,  entre  les  Pédiculaires 
et  les  BvmtgiHees.  La  fi*,  section 
surtout  offre  l'alliacée  monstrueuse 
entre  quelques  renonculacées ,  le  St- 
dum ,  la  Gentiane,  les  Orchidées , 
le  Nénuphar,  V aristoloche ,  le  G os- 
sjrpiwn,  etc.  Il  admet  des  plantes 
imparfaites,  c'est  à-dirv.  sans  se- 
mence, telles  que  tes  mousses,  les 
lichens,  qui  sont,  selon  lui,  un  mé- 
lange de  sel ,  de  soufre ,  etc.  (Hor- 
tus  Slesensis,f.  480.)  Et  cependant, 
plus  bas,  il  reconnaît  des  graines 
dans  quelques  mousses.  Il  pense  que 
l'accroissement  des  IruHes  se  fait 
par  superposition ,  comme  celui 
«us  minéraux  (49° )■  Ces  irrrguiari- 


>  sembleraient 
c  lorïson  sut  l.i 

.toutvoB.ras;  mats  la  plup 
pliqucnl  par  une  resjcmblai 
conque  euire  le»  fruits  de  ce; 
Wlérogènes ,  tandis  que  les 
des  autres  auteurs  sont  in 
blés.  En  revanche,  plusieurs 
sont  fort  perfectionnées.  î*i 
pellcrons  tes  OmbeUifères  ; 
cilorons  aussi  les  Gramin 
Labiées  et  les  Crucifère*.  I 
ronj  remarquer  que  c'est  â  I 
due,  dans  ces  dernières ,  la 
tion  entre  les  Sttùfmwm  e 
liculeuses,  qui,  mémi-.tprrs 
pas  toujours  été  suivie,  nu 
clé  consacrée  par  Linné  cl  lt 
botanistes.  Il  rapprorlte  I 
des  Cjpëracées,  cl  |c  Pigm 
Renonculacées  ;  de  plus  il  m 
contre  l'opinion  reçue  jusqu'à 
graines  dans  les  Fougères  i 
avaitavaucépourla  f*.  foû 

Eféface  de  son  édition  de  B 
nliu ,  les  tableaux  analytiif 
ces  en  triedes  sections,  sous- 
ou  genres,  quelque  défecttict 
soient,  compare'»  h  ceux  q> 
possédons  depuis  quarante  m 
fort  supérieure  à  lunt  rr  qui 
auparavant.  11  est  difficile  l 
der  avec  les  cxerllrnlcs  qm 
Morison ,  et  même  avec  unci 
modestie,  l'excessive  vanité 
phase  avec  lesquelles  il  pad 
prétendue  découverte  de  sa  H 
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(  Préface  de  ['Histoire,  p.  S 
dire  uu  mot  des  travaux  d»< 
Columna  etCésalpin,  il  déetm 
que  chez  tous  les  MamrJtÏMtJ 
précodé  (  et  il  en  dto  vingt-» 
ou  ne  trouve  que  chaos  et 
sion.  Il  a  donc  mérité  le*  e 
qu'il  a  eu  a  essuyer  Mes  ce  il 
dt  Ht  cntMt 
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te  au  total  avec  quelque  sé- 
iela  provient  peut-être  de 
atiou  pour  Kay,  homme 
quant ,  et  un  des  plus  uni- 
e  cette  époque ,  mais  dont 
était  le  digue  rival  en  bo- 
Voici  comment  Kay  s'ex- 
r  son  compte:  a  Tant  qu'il 
cnla  de  travailler  à  étudier 
acicres  des  plantes ,  à  rccli- 
.  catalogues  de  jardins ,  et  à 
rir  les  erreurs  des  auteurs  , 
ta  des  éloges.  Mais  lorsque , 
ein  de  son  mérite ,  et  me- 
ttant celui  de  gens  plus  sa- 
lue lui,  il  fit  une  entreprise 
»us  de  ses  forces,  et  osa 
une  histoire  universelle  des 
i ,  il  négligea  le  soin  de  sa 
ion  ,  et  ue  repondiL  point  à 
e  générale.  »  Ce  jugemeut 
usqu'à  quel  point  les  liom- 
>lus  calmes  et  les  ]>lns  eau- 
jvent  oublier  le  sentiment 
ropre  dignité.  On  doitajou- 
lay  ne  rapporte  que  très- 
les  observatioiLs  ainsi  que 
finie  de  Mo  ris  on  ,  et  ne  dit 
de  sa  classification,  ni  de 
lil  en  général.  La  vanité  de 
dut  être  justifiée  à  ses  pro- 
x  par  les  éloges  qu'obtin- 
ouvrages.  Nous  nous  con- 
*  de  citer  celui  de  Tour- 
ini ,  tout  en  critiquant  sa 
lit  expressément  que  «  s'il 
t  éclaire  la  botanique,  elle 
■ncorc  dans  les  ténèbres.  » 
s  ,  il  ne  faut  pas  croire  que 
soit  tout-a-fait  injuste  en- 
autres  botanistes.  Il  déclare 
c  Blés.  'à{\  naît.  ) ,  qu'il  est 
gne  d'être  le  détracteur  de 
iracs  célèbres  ;  que  leurs  er- 
ît  excusables  ,  et  qu'ils  ont 
le  flambeau  à  la  main.  On 
►roche  aussi  de  n'avoir  pas 
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reconnu  le  mérite  des  Bauhin.  Mais 
il  excuse  leurs  erreurs  d'un  ton  fort 
convenable,  et  leur  rend  parfaite- 
ment justice.  Il  dit  (  Dialogue  )  que 
la  méthode  de  J.  Bauhin,  est  meil- 
leure que  toutes  celles  qui  l'ont  pré* 
cédée  ;  que  Gaspar  a  plus  fait  que 
tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  avant 
lui.  Plusieurs  fois  i!  les  appelle  les 
coriphées  des  botanistes;  «  ce  sont 
des  nommes  d'une  science  incompa- 
rable ;  ils  ont  erré  :  mais  il  a  sans 
doute  erré  aussi ,  et  il  désire  qu'on 
lui  indique  ses  erreurs.  »  Morisou 
publia  ,  en  1674,  un  ouvrage  de  Paul 
Bjccoiic  ,  intitulé  :  Figures  et  des- 
criptions de  Plantes  rares  cueillies 
en  Sicile ,  à  Malle ,  en  France  et 
en  Italie ,  in-40.  de  q(J  p. ,  Oxford , 
et  accompagne  de  ~y.\  planches  d'une 
assez  bonne  exécution.  Il  nous  ap- 
prend daus  la  préface,  que  Ch.  Hal- 
ton,  à  qui  elle  est  adressée,  s'était 
chargé  îles  frais  ou  de  la  retouche 
des  quarante-cinq  premières  plan- 
ches ,  et  de  la  gravure  des  sept  der- 
nières. Plumier  a  donné  le  nom  de 
Morisonia  à  un  genre  de  la  famille 
des  Câpriers.  D — u. 

MOR1SOT  (  Jean  ),  médecin,  né 
à  Dole,  vers  le  commencement  du 
seizième  siècle ,  acquit  des  connais- 
sances dans  toutes  les  sciences  qui 
étaient  cultivées  de  son  temps.  Le 
penchant  qu'il  avait  pour  la  poésie, 
servit  de  prétexte  à  ses  ennemis  pour 
lui  nuire  dans  l'exercice  de  sou  état. 
Ils  réussirentà  persuader  qu'un  hom- 
me qui  faisait  des  vers,  ne  pouvait 
pas  être  un  médecin  instruit;  et  ils 
parvinrent  même  à  l'exclure  de  la 
chaire  de  médecine  de  l'université 
(  1  ).  Morisot  se  consola  de  cette  in- 
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justice  .paru  culture  do  lettres.  On 
sait  qu'il  vivait  encore  en  i55i  j  mai» 
un  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Gilb. 
Cousin  «  parie  très-honorablement 
.deMorisot,d*n»l*  Descript,  comi- 
tatéiBurgundix;  et  il  est,  aveeGes- 
-  per,  le  seul  anteur  contemporain  qui 
Ait  fait  mention  d'un  écrivain  ai  re- 
mirqoabk  par  U  fecondh^  de  ion  es- 
prit et  par  la  variété  de  tes  connais- 
sances. On  a  de  lui  :I.  Cicenmii  Pa- 
radoxa  «*  gr*cd  interprétation» , 
Me,  i547,iu-8».Morisot  a  FjU« 
en  outre  une  édition  Utine  des  Pm- 
rodoxei  de  Ckéron ,  avec  une  courte 
exposition  et  de*  note* ,  Pari* , 
i55i ,  in-4°-  IL  ffïppocrotii  Apho- 
rismontm  genuirut  Uctio  ;  eorum 
Jidelis  interprétatif),  cum  Galeni 
censuré  in  eot  omnes  qui  minus 
erant  absoiuti  ;  aânotatioaet  in  Cor- 
net Celsum;  trium  Galeni  de  die- 
bus  decretoriïs  tibromm  epitome , 
Bile,  i547,in-8°.Dara la  préface, 
il  reproche  à  Théod.  Gaca  et  k  Ni- 
col.Léonicène,  d'avoir  commis  une 
foule  d'erreur*  dan*  les  édition*  qu'ils 
ont  données  de*  Aphorisme*  d'fiip- 
pocrate;  et  il  renvoie,  pour  le*  preu- 
ves,  a  un  ouvrage  intitulé ,  Èorœ 
succLsUme  ,  qui  était  déjà  sans  doute 
imprimé,  mais  dont  on  n'a  pu  re- 
couvrer un  exemplaire.  III.  CoJ- 
loauiorum  libri  iv ,  Bile  (  i55o), 
in-8°.  Le  désir  d'être  utile  aux  jeune» 
gens  qui  fréquentaient  les  écoles  pu- 
bliques ,  détermina  Morisot  i  corn* 

qui '.vit  dl"  ^Litr.  dvl  »*j^n.^*",',''^.  J 
yi  o.bl,,-  dt  I.  citjr  Au*  la  li.fn  oo'il  a  de,»*  in 
illuilr»  Vro(tmtun  de  l'om.rnri*  t,   DoW  (  Mi- 

Cioanbul  on  p,nl  u,ni«-ium  .  d'.|irt.  auel^an 


où  il 

p  ne        eroblcr  dei  pi 

„v  c*.— wur«  la  h  le* 
vie.  Mais,  en  blâmant  Éra* 
voir  employé  dans  ses  C«H( 
manière  piquautr  Je  Lucien. 
voir  plus  cherche  à  égayer 
teurs  qu'à  les  instruire,  Mon 
a  pas  moins  glisse  (Uns  ses  di 
des  lmturiettcslkcnciettae»,d 
dotes  contre  les  prêtres  et  les 
Celait  l' esprit  du  sirrlr;  car  il 
ire  d'ailleurs  d'une  piété  mim 
et  il  en  recommande  taule»  U 
ques  avec  une  attention  soni| 
IV.  Libellai  de  parechrmid 
Ciceronii  calumniataret  -.  t, 
cille  est  imprimé  à  la  suite  i 
yrage  précèdent.  Murisot  a  p 
de  prouver  que  CU-éron  ela 
ton  poète  que  bon  orateur; 
une  tâche  assez  dillii-ile  ,  .-.. 
tant  de  Cicérou  qu'un  ver»  • 
souvent  comme  ricmple  de  n 
goût: 

C'est  pourtant  ce  seul  vers  q 
porte  Morisot  (  i  )  ;  et  il  nantit 
une  foule  d'exemple*  tirèi  c 
ciens  ailleurs  grecs  cl  latin 
la  répétition  du  mérne  mut  i 
Vers,  trouvée  vineuse  UO  ) 
tiques  modernes  ,  n'en  que  I' 
(le  la  (ipire  que  le*  Grecs 
maient  rJorecAcme,  «  ri  ont  | 
ciens  faisaient  nugt ,  menu 
la  prose  la  plus  commune.  K 
a  publié,  à  la  suite  de  cel  i 
ce.  le  catalogue  de  cetrx  qrï 
déjà  termines;  et  il  a  été  réna 
en  entier  dans  la  BibBoUth 
Gesner,  Cette  liste  e*t  triai  -*H 
car  elle  ne  contient  pur  Mai 
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mages  en  prose ,  et  qua- 
rs.  Les  principaux  sont  : 
ïm  litterarum,  tùm  ac- 
rigine  libri  duo  ;  —  De 
ts  orationis;  —  Dialecti- 
rica  per  tabulas;  —  Ora- 
— De  Arithmeticd  libri 
-  Epistolarum  libri  très; 
mœ  historiœ  libri  xri; — 
î  libri  très; — De  compen 
mdi  ratione  libri  très; — 
ionicè  conscripti; — De 
*ri  tres  ;  —  De  divitiis  li~ 
•  De  otio  liber  unus  ;  — 
'les  y  des  Epi  grammes,  la 
i  en  vers  d'Hésiode  et  du 
re  de Y  Odyssée,  une  tra- 
don,  et  un  Poème  en  qua- 
;n  l'honneur  de  Saint-An- 

W— s. 
)T  (Claude-Bartuele- 
i)on,  en  1 5 9 2,  d'un  con- 
chambre  des  comptes  de 
acta,sous  des  maîtres  ha- 
>rte  passion  pour  l'étude , 
la  vocation  ae  sa  vie.  11 
voir,  par  complaisance 
ère,  avocat  au  parlement 
ntretiut  de  cette  ville  des 
sidues  avec  un  grand  nom- 
nts ,  et  y  mourut  eu  1 66 1 . 
de  ses  ouvrages ,  très-rc- 
l'époque  où  ils  parurent, 
feuilletés  par  les  curieux, 
îs  en  latin.  Son  Henricus 
n-8°. ,  imprime'  à  Dijon 
tous  la  fausse  indication 
et  réimprime  à  Genève , 
outé  aux  nombreux  pa- 
consactes  à  la  mémoire 
.  Morisot  rendit  le  même 
k  Louis  XIII  *y  et  ce  mor- 
rouve  à  la  suite  de  ses 
h  aussi  des  vers  en  l'hon- 
ardinal  de  Richelieu,  et 
des  noms  supposés  ,  dans 
utitulé  Pcruviatia,  l'his- 
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toire  des  démêlés  de  ce  ministre  avec 
la  reine-mère  et  Gaston,  duc  d'Or- 
léans. Pour  compléter  cet  écrit  assez 
rare,  imprimé  a  Dijon  en  i644>  *n~ 
4°., il  faut  y  joindre  une  suite  de 
35  pages  (Conclusio  et  interpréta- 
tio  totius  operis ,  Dijon,  1646  ) ,  ou 
se  trouve  la  clef  de  cette  composi- 
tion allégorique.  Morisot  avait  donné 
à  la  polémique  les  prémices  de  sa 
plume.  Excité  par  d'anciens  ressen- 
timents contre  une  société  dont  le 
sort  était  de  compter  des  ennemis 
jusque  dans  la  jeunesse  qu'elle  avait 
élevée,  il  écrivit ,  à  l'instar  de  Bar- 
dai ,  sa  satire ,  intitulée  AUtophili 
veritatis   lacrymœ  ,  swe  Euphor- 
mionis  Lusinini  continuatio,  Ge- 
nève, 1 6^4  >  in-8°.  Les  Jésuites,  qu'il 
attaquait,  obtinrent  un  arrêt  du  par- 
lement contre  cet  ouvrage;  mais  l'au- 
teur n'en  fut  que  plus  ardent  à  en 
donner  une  2e.  édition.  Il  se  me- 
sura dans  sa  vieillesse  avec  un  ad- 
versaire non  moins  redoutable.  Mil- 
ton  avait  employé  son  talent  à  la 
défense  des  régicides  anglais  contre 
Saumaisc  qui  les  avait  attaqués.  (  V. 
Milton.)  Morisot  se  fit  le  second  de 
Saumaise  dans  un  discours  publié  à 
Dublin  ,  i65a  ,  in  -8°.  On  a  encore 
de  ce  savant:  I.  Orbis  maritimus, 
sive  rerum  in  mari  et   Uttoribus 
geslarum  generalis  historia,  Dijon , 
i643 ,  in -fol. ,  orné  de  figures.  Cet 
ouvrage  est  divisé  en  deux  livres ,  qui 
contiennent  chacun  cinquante  cha- 
pitres. La  moitié  est  consacrée  aux 
temps  anciens  jusqu'à  Constantin;  le 
reste ,  aux  temps  modernes.  H  est 
beaucoup  trop  question  de  guerres 
dans  ce  livre ,  le  premier  qui  ait  été 
écrit  sur  l'histoire  navale.  On  y  trou- 
ve néanmoins  quelques  particularités 
curieuses  sur  les  découvertes  des  mo- 
dernes. Il  est  orné  de  petites  cartes 
et  de  figures  de  navires  et  de  canots 
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de  différents  peuples.  IL  Epistola- 
rum  centurite  //,  Dijon  ,  iG5(>,  in- 
8°.  Ces  lettres,  qui  n'ont  pas  tou- 
jours été  envoyées  aux  savants  dont 
elles   portent  le  uom,   rei.ferment 
quelques  particularités  sur  1  histoire 
contemporaine.  (/'.  Edm.  RiciiEn.  ) 
Le  volume  csl  termine  par  les  éloges 
de  Legouxcl  Bouchu,  magistrats  (îis- 
t  in  gués  ,  et  par  ceux  de  Sauwaise  et 
de  Jacques  Godefroy.  111.    Ovidii 
FaAtorum  lib'i  xi/,  quorum  sexpos- 
teriores  à  Morisolo  mbstituti  sunl , 
Dijon  ,  1O49 ,  iu  -  8°.  Morisot  avait 
fait  beaucoup  de  recherches  sur  les 
m  juunients  et  les  cérémonies  des  Ro- 
mains, pour  les  adaptera  une  'i1'.  édi- 
tion de  sou  ouvrage  ;  mais  il  ne  vé- 
cut pas  assez  pour  les  mettre  en  or- 
dre. Le  public  fut  également  privé 
de  sa  traduction  d'Arislcnète ,  qu'il 
avait  accompagnée  de  notes,  et  dont 
l'édition,  déjà  fort  avancée,  fut  in- 
terrompue par  la  mort  de  l'impri- 
meur, et  abandonnée  par  l'auteur  : 
enfin  c'est  à  Morisot  que  Ton  doit 
la  publication  de  la  relation  de  Ma- 
dagascar, par  Gauche  (  Voy.  Vil , 
4^5);  il  la  mit  par  écrit,  et  y  ajouta  la 
carte  de  celte  île.  Il  a  probablement 
eu  part  aussi  à  l'impression  du  re- 
cueil   qui  contient   cette   relation  ; 
plusieurs  des  pièces  qui  le  compo- 
sent sont  traduites  par  Pierre  Mo- 
rcaii.dcParay,ciiCharolois.  F — t. 

MORISSÔX  (  C.  F.  G.  ) ,  l'un  des 
membres  de  la  Convention  nationa- 
le (j;ii  se  laissèicnt  le  moins  entraî- 
ner aux  fureurs  de  1 7f)I> ,  exprima, 
d:ms  relie  assemblée,  (les  opinions 
qui ,  toutes  modelées  qu'elles  pussent 
alors  paraître,  font  voir  aujourd'hui 
à  queldogré  «imitation  étaient  par- 
venus tous  les  «■•prits.  D'abord  avo- 
e»r  dans  le  l'oit.Hi,  il  devint  admi- 
nistrateur dîîdépaiîemei.t  de  la  Ven- 
dée, cil  i~oo;  puis  député  à  las:  em- 


blée législative,  et  enfin  k  la  < 
tion  nationale.  Le  3  janvier 
après  avoir  payé  son  tribut  a 
de  ce  temps-là  par  de  violente 
bcs  contre  les  frères  du  roi , 
puya  vainement  de  puissan 
sidéra  lions  politiques  rjpurei 
le  décret  d'accusation  con 
princes.  Dans  le  mois -de  ne 
de  la  même  année ,  lorsqu'il  I 
tion  du  procès  de  Louis  X1 
livra  cicore  à  des  attaques  ti 
contre  le  monarque  ;  mais  il 
s*op|)oser  de  tout  son  pour 
qu'où  le  mit  en  jugement  » 
dant  sur  ce  mie  les  lois  avaiei 
son  inviolabilité.  Il  vota  ensu 
sa  détention  pendant  la  gin 
sa  déportatiou  après  la  coi 
de  la  paix  générale.  La  fae) 
Jacobins,  qui  avait  applau 
injures,  se  déchaîna  contre: 
éludions.  Morisson  fut  dej 
cusé,  par  son  collègue  Gan 
liaisons  avec  les  royalistes. 
dant  il  resta  assez  paisible 
la  terreur,  et  fut  même  et 
quelques  missions  qu'il  rem] 
autant  de  sagesse  qu'il  était  ; 
à  une  telle  époque.  Devenu  1 
du  conseil  des  Cinq-cents,  il I 
ter,  en  décembre  1796,  ui 
d'amnistie  pour  les  rojaV 
l'Ouest.  En  1797  ,  il  fat  noi 
des  juges  de  la  cour  d'à] 
Bourges;  et  il  continua  d'en 
les  fonctions,  jusqu'en  i8i( 
mourut  honore  et  regrmé.  1 
MOR1TZ  (  Ghablks-Pbil 
écrivain  allemand,  naquit  if 
eu  17.57  ,  de  parents  pauvr 
ne  pouvant  lui  procurer  aa 
d'instruction  qu'il  reçut  à  na 
IViivoyèrent  en  apprentissae 
un  ehanclicrà  Brunswick.  Ce 
lui  trouvant  pas  de  dispos i tic 
sa  profession,  le  renvoya  cl 
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cur  pour  le  jeone  Moritz , 
it  que  quatorze  ans ,  le  corn- 
de  Hanovre  s'intéressa  à 
et  assigna  une  somme  d'ar- 
son  éducation.  Moritz  pro- 
ue temps  de  ce  bienfait  ; 
;  tarda  pas  à  donner  le  prê- 
te de  ce  caractère  bizarre 
[ue  qui  a  fait  le  malheur  de 
ir  une  conduite  déréglée,  il 
bienveillance  de  sou  bien- 
et  disparut  de   Hanovre , 
tention  de  s'engager  dans 
[>e  de  comédiens.  Ce  projet 
.  pas  ;  et  il  se  fit  recevoir  à 
armiles  étudiants  pauvres, 
mdidat  de  théologie.  Trou- 
lite  ce  bienfait  à  charge ,  il 
;  nouveau  après  une  troupe 
liens;  mais  arrivé  à  Leip- 
tpprit  qu'elle  venait  de  se 
?.  Alors  il  se  dégoûta  de  la 
théâtrale  ;   et  ne  sachant 
înir ,  il  erra  en  Saxe  à  Fa- 
Un  hernhute  charitable  de 
it  pitié  de  lui ,  et  l'accueillit 
maison.  Moritz  n'y  resta 
'-temps.  Avec  les  secours 
ournit  la  communauté  des 
braves ,  il  se  rendit  à  Wit- 

nr  achever  ses  éludes, 
jordplus  constant  que 
me ,  et  y  demeura  deux  ans , 
lesquels  il  se  fit  beaucoup 
nrmi  les  professeurs  et  les 
i.  Cependant  la  bizarrerie 
aractère  s'y  manifesta  éga- 
Tantôt  on  le  voyait  appliqué 
•sure  aux.  études,  tantôt  il 
ngédans  La  débauche,  tantôt 

1  *  •         •«  4L  •         •    1 

1  paraissait  eu  proie  a  la 
mbre  mélancolie.  Ayant  élé 
*ar  Basedow  à  le  seconder 
maison  d'éducation  que  cet 
ur  avait  fondée  à  Dessau,  Mo- 
rendit  ;  puis  s'étant  brouillé 
t  chef ,  il  parût  pour  sollici- 
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ter ,  à  Potsdam  ,  une  place  de  pas- 
teur. N'obtenant  rien  ,  et  ne  voyant 
plus  de  ressource  ,  il  prit  la  résolu- 
tion de  mourir  de  faim  ;  mais  il 
changea  d'avis  en  obtenant  une  place 
d'iustituteur  à  la  maison  d'orphelins 
à  Potsdam.  Sa  nouvelle  position  le 
dégoûta  bientôt  comme  les  autres  ; 
il  se  plongea  dans  une  profonde 
apathie,  et  erra  comme  un  fou  aux 
environs  de  la  ville.  Ses  amis  le  ti- 
rèrent de  cette  mélancolie ,  en  lui 
Fiocurant  une  place  d'instituteur  à 
une  des  écoles  de  Berlin;  et,  peu 
de  temps  après ,  il  eut  dans  la  mê- 
me ville ,  la  place  de  conrector.  Ses 
écrits  commençaient  à  améliorer  ses 
finances  et  à  étendre  sa  réputation  ; 
et  la  franc-maçonnerie,  dans  laquelle 
il  se  fit  recevoir ,  donna  de  l'aliment 
à  son  esprit.  Néanmoius  il  retomba 
dans  sa  mélancolie.  Pour  se  dis-*, 
traire  ,  il  fit  un  voyage  en  Angle- 
terre. La  relation  qu'il  en  a  donnée , 
respire  le  plus  grand  calme ,  et  porte- 
rait à  croire  que  l'ame  de  l'auteur  a 
dû  jouir  toujours  de  la  plus  grande 
sérénité.  Il  visita  l'intérieur  de  l'An- 
gleterre à  pied,  malgré  les  désagré- 
ments que  lui  attira  ce  genre  de 
voyage,   et  qu'il  a  racontés  avec 
une  simplicité  qui  ne  manque  pas 
de  charme.  Revenu  en  Prusse,   il 
ressentit  de  nouveaux  accès  de  mé- 
lancolie ,  tomba  malade ,  se  crut 
Srès  de  la  mort ,  et  eut  avec  ses  amis 
es  entretiens  édifiants  sur  l'immor- 
talité de  l'ame.  Toutefois  il  en  re- 
vint ;  une  place  de  professeur  qu'il 
obtint ,  en  1784  *  au  gymnase  de 
Berlin,  et  le  succès  de  ses  cours  de 
langue  allemande ,  de  belles-lettres 
et  d'histoire,  furent  propres  à  dissi- 
per ses  chagrins  :  un  nouveau  voyage 
acheva  de  rétablir  sa  santé.  Il  parut 
délivré  de  son  spleen ,  revint  gav- 
aient à  Berlin ,  ci  j  entreprit  la  Et* 
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duclion  de  la  gazette  de  Voss  ,  d'a- 
près un  plan  idéal  qu'il  avait  trace*. 
Mais  on  trouva  ce  projet  trop  su- 
blime pour  les  besoins  journaliers 
des  lecteurs  de  gazettes  ;  Moritz  lui- 
même  le  jugea  trop  difficile ,  et  sur- 
tout trop  assujétisant  pour  lui.  Il 
abandonna  l'entreprise ,  et  se  dirigea 
vers  la  Suisse  ;  mais ,  au  lieu  de  re- 
créer son  amc  dans  le  climat  pur  des 
montagnes,  il  eut  le  malheur  de  de- 
venir amoureux  d'une  femme  mariée 
dont  il  n'avait  rien  à  espérer.  Cette 
fois  son  aliénation  d'esprit  fut  pres- 
que complète.  Il  se  crut  un  nouveau 
Werther,  et  en  joua  le  rôle  avec 
un  grand  talent  d'imitation  :  un 
autre  voyage  le  préserva  proba- 
blement de  la  fin  tragique  de  l'a- 
mant de  Charlotte.  Ayant  donné  sa 
démission  de  professeur ,  en  1 78G , 
il  s'était  rendu  à  Brunswick ,  et  avait 
fait  uu  traite  avec  Campe,  qui  s'en- 
gageait à  lui  avancer  les  frais  d'un 
voyage  en  Italie  ,  pour  qu'il  compo- 
sât des  ouvrages  sur  les  antiquités 
et  sur  d'autres  sujets.  Un  Italien  avait 
dit  à  Moritz  avec  assurance  :  a  Vous 
»  voyagerez  dans  ma  patrie.  »  Le 
professeur  allemand  avait  été  telle- 
ment frappé  de  cette  prédiction  ,  que 
lorsqu'il  la  vit  s'accomplir,  il  crut 
aux  présages,  et  devint  superstitieux. 
Il  profita  de  son  séjour  en  Italie,  au- 
tant que  le  permettait  son  savoir,  qui 
n'était  pas  très-profond  en  archéo- 
logie et  en  philologie  :  mais  il  avait 
du  goût ,  de  l'esprit  ;  il  observait 
bien  ,  et  il  décrivait  encore  mieux. 
<i  >ethe  et  Angélique  Kaufrnanu  de- 
vinrent .ses  amis.  Ceux  qu'il  avait  à 
Herlin  ,  l'aidèrent  de  leur  bourse. 
^Néanmoins,  après  deux  ans  de  sé- 
jour, il  fut  réduit  à  une  telle  misère, 
qu'il  parut  a  Weimar  sous  "l'extérieur 
d'un  mendiant.  Goethe  l'accueillit , 
t'  le  mit  à  même  de  retourner  à  Bcr- 
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lin  sous  des  dehors  décei 
obtint ,  à  l'académie .  la 
professeur  des  beaux  -  arts 
chéologie ,  et  se  livra ,  coi 
paravant,  à  une  foule  de 
littéraires.  Mais  Campe,  ne 
pas  bon  son  premier  ëcham 
était  un  essai  sur  l'imitation 
se  brouilla  avec  loi  ;  et  faù 
sion  à  l'un  de  ses  ouvrages , 
un  mémoire  polémique  soi 
de  Moritz, ,  triste  supplém 
Psychologie  expérimental 
fit  une  réplique  à  ce  Mëoioi 
dans  la  suite  les  deux  ai 
réconcilièrent.  Se  voyant  c 
position  plus  avantageuse 
épousa  la  fille  d'un  libraii 
son  affection  pour  die  em 
presque  aussi  prompte  que  I 
sentiments  qu  il  avait  épitw 
pendant  à  peine  fut-il  sépai 
jeune  femme,  qu'il  montra 
grand  empressement  à  la  rej 
En  avril  1 793 ,  il  Gt  avec 
voyage  à  Dresde  ;  maisétaa 
malade  ,  il  expira  dans  un  à 
calme.  II  a  raconté  lui-méuN 
zarreries  de  son  caractère  et  I 
tures  de  sa  vie  dans  deux  r> 
Antoine  Beiser ,  et  André 
knopf;  et  ses  amis  y  ont  ay 
traits  qui  manquaient.  Le*  tra 
Moritz  sur  k  langue  aliénai 
très-estimes  ;  et  l'on  peut  dû 
écrivain,  qu'il  joint  le  pri 
l'exemple  :  son  style  est  pur 
rcl ,  et  d'une  simplicité  élégai 
traité  sur  la  pi  osodie  est  un  i 
Ses  ouvrages  sur  les  antiquiti 
quent  d'érudition;  mais  01 
avec  plaisir ,  surtout  celui  q 
des  fêtes  religieuses  i\es  anci 
mains  ,  parce  que  l'auteur  i 
nétrer ,  avec  sou  imaginatioi 
l'esprit  «pli  a,  suivant  lui,  do 
à  ces  fêtes  religieuses;  et  la 
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la  légèreté  du  fond. 
le  même  défaut  et 
ce.  L'auteur  a  par- 
it  les  contrées  qu'il 
narration  intéresse 
concis ,  et  toujours 
narche.  Voici  les 
incipaux  ouvrages  : 
*ec  mes  élèves ,  Ber- 
,  1780.  II.  Lettres 
e  de  l'accusatif  et 
ne  et  du  moi,  ibid., 
,  1798.  III.  Supplé- 
es sur  la  différence 
IV  .Instruction  pour 
inglaiseyihid.,i']8o. 
convive,  comédie  en 
781.  VI.  lettres  sur 
%  Marche,  ibid.  VII. 
servir  à  la  pfnloso- 
humain,  3°.  édit. , 
II.  Opuscules  sur  la 
nde,  ibid.,  178*2, 
immaire  allemande 
,  en  forme  de  lettres  $ 

791,  i7q4«  X.  Tw* 

\asin  de  la  psycltolo- 
aie.  10  vol.  in-8°. , 
ckels  et  Maimon  ont 
e  de  cet  ouvrage.  XI . 
ir  écrire  des  lettres, 
j)5.  XII.  G  ranimai- 
d.,  1783;  4e.  édit., 
'"oyages  d'un  Alle- 
f terre,  ibid. ,  1 783  , 
•  l 'orthographe  aile- 
l8/i.XV.Idéald'u- 
•faite y  ibid. ,  1784. 
Heiser,  roman  philo- 
L,  ibid.,  1785- 1790. 

fait  suivre  d'un  5e. 
é  :  Souvenirs  des  dix 
s  de  mon  ami  A.  Rei- 
ir  à  la  Biographie  de 

XVII.  Essai  d'une 
vande,  ibid.,  1786. 
d'une  petite  logique 
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pratique  des  enfants,  ibid.  XIX. 
De  l  imitation  du  beau  dans  les 
arts,  Brunswick,  1788.  XX. Sur un 
Mémoire  de  M.  Campe ,  des  droits 
de  l'écrivain  et  du  libraire ,  Berlin , 
1 789.  XXI.  Manuel  mythologique, 
avec  fig.,  ibid.,  1790.  XXIL  Vie 
du  pasteur  André  Hartknopf,  ibid. 
XX III.  Fictions  mythologiques  des 
anciens,  avec  65  ûg.d'après  l'antique, 

1 79 1 .  XXIV.  Anthousa ,  ou  les  An- 
tiquités de  Home  (  ior.  vol.),  con- 
tenant les  usages  sacrés  des  Romains, 
avec  tig.  ;  c'est  la  description  des  fê- 
tes religieuses  des  Romains,  dans 
Tordre  de  leur  calendrier,  Berlin  . 
1 79 1 , 1 797  :  Rambach  a  publié  une 
suite  eu  1  vol.  XXV.  Grammaire 
italienne ,  ■  1 7 90.  XXVI.  Voyage 
d'un  Allemand  en  Italie,  3  vol. , 
ibid.,  1792-1793.  XXVII.  De  la 
bonne  expression  en  allemand,  ibid. , 

1792.  XXVIII.  Correspondant  gé- 
néral allemand,  ibid.,  1793;  7e. 
édit.  augmentée  par  Heinsius,  181 6. 
XXIX  La  Grande  loge,  ou  la 
Franc-maconnerie  avec  1  équerre  et 
le  plomb ,  îb. ,  1 793  ;  ce  sont  des  dis- 
cours pronoucés  dans  les  assemblées 
ma  coniques.  XXX.  Dictionnaire 
grammatical  de  la  langue  alleman- 
de,  tome  ier.,  ibid. ,  1793,01-8°. 
Les  x  vol.  suivants  ont  été  rédigé* 
par  Slurtz  et  Stenzel.  XXXI.  Préli- 
minaires d'une  tliéorie  des  orne- 
roinf5,avecfig.,ibid.,i793.Moritza 
traduit  de  l'anglais  plusieurs  ouvra* 
ges,  entre  autres,  les  principes  de 
la  psychologie ,  par  Beattie ,  et  les 
Voyages  de  Walker  en  Flaudre ,  en 
Allemagne,  en  Italie  et  en  France.  Il  a 
publié  des  poésies  fugitives ,  des  ser- 
mons ,  et  même  des  abécédaires.  11  a 
commencé  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  ont  été  achevés  par 
d'autres  ,  ou  auxquels  il  n'a  fourni 
que  peu  de  morceaux.        D— g. 
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MOEL AND  (  Sir  Samuel  ) ,  ba- 
ronet, mécanicien  anglais,  fils  de 
Thomas  MorUnd  ,  recteur  à  Sol- 
hamslead  dans  ie  Berkshire,  naquit 
vers  i6a5.  Il  passa  une  diiaine  d'an- 
née* à  l'université  de  Cambridge,  on 
les  mathématiques  furent  ta  priuci- 
>alc  Aude.  Pendant  le  règne  do 
jroiuwell,  dont  il  m  disait  parent , 
il  se  voua  d'abord  à  la  carrière  di- 
plomatique ;  il  fit  partie ,  en  (653, 
de  l'ambassade  envoyée  en  Suède , 
parle  Protecteur,  pour  proposera  la 
reine  ose  alliance  offensive  et  ddfen- 
sire.  Il  parait  qu'à  son  retour  il  fut 
admis  dans  les  bureaux  du  secrétaire 
d'état  Thurloe-,  et  en  1 655,  il  reçut 
une  mission  bonoreble  pour  le  Pié- 
mont. Crootwetl  mit  pris  fort  à 
cœur  le  sort  des  Vandois  de  cotte  con- 
trée (r.Lwn,  XXIII,  568  );et 
après  avoir  provoque  eu  Angleterre, 
par  un  exposé  habile,  rédigé  de  la 
main  de  Hilton, une  souscription,  qui 
rapports  plus  de  3o  mille  livres 
sterling,  il  ordonna  un  jour  déjeune 
et  de  prières  en  expiation  des  mas- 
sacres du  Piémont,  Il  voulut  encore 
protéger  les  Vaudojg  plus  efficace- 
ment :  a  cet  effet ,  MorUnd  fut  en- 
voyé auprès  du  duc  de  Savoie  pour 
intercéder  en  leur  faveur  ;  et  quand 
sa  mission  fut  terminée ,  il  se  ren- 
dit à  Genève ,  d'où  il  fît  passer  aux 
Vaudois  les  secours  fournis  par  lu 
générosité  anglaise  :  il  employa  ce 
séjour  à  recueillir  beaucoup  de  ma- 
tériau* pour  l'histoire  des  religio- 
naircs  qu'il  était  venu  secourir,  et  en 
fit  un  corps  d'ouvrage  qu'il  publia 
eu  i(J58,  après  son  retour  en  An- 
gleterre, sous  le  titre  à'  Histoire  des 
églises  évangéUques  des  foliées  du 
Piémont ,  avec  l'histoire  simple  et 
fidèle  du  dernier  massacre,  etc. 
un  vol.  in-fol. ,  orné  du  portrait  de 
fauteur,  et  de  mauvaises  vignettes 
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moulé  du  peuple  contre  I 
nieis.  Dm»  la  dédicace  à  Cn 
l'alitent  se  nomme  le  dernier 
viteun  de  ce  souverain  ;  i 
représestl  cnroine  ay/mt  en 
par  la  Provirlencif  pour  ré», 
iniquités  (les  Sluart*  ,  sur  II 
dii-il,  le  doigt  de  Dieu  s'est  ; 
au  milieu  de  leurs  nppresaio 
leurs  folies  :  après  In  restai; 
l'auteur  jugea  prudent ,  sur 
Mémoires  de  Hollis,  ri*  rctil 
dédira  ce  des  exemplaire*  don 
encore  le  maître.  Dans  leliv 
suu  Histoire  des  églises  évangi 
il  1 1  ni  un  i  iiiiihIi  iVlinftWJl 
sio»  .  et  insère  toutes  les  pii 
lï  ri  elle  s  qui  y  ont  rapport.  Le 
chargé  par  Cromwell  de  fai 
enquête  sur  la  mission  de  M< 
en  parla  d'une  manière  Irés-ft 
On  ne  sait  si,  dans  les  a  m» 
vantes ,  il  eut  quelque  emploi 
il  est  certain  qu'il  fut  admis  ai 
res  les  plus  secrètes,  ou  du 
qu'il  cn  reçut  la  confidence.  I 
manuscrit  qu'il  a  laissée! qu'il 
rédigé,  comme  on  peut  bien  [ 
qu'a  près  le  retour  île  la  Canaille 
il  raconte  des  faits  importais 
il  fut  témoin ,  et  qui  prourt 
les  trames  odieuses  qu'on 
procliées  de  nos  jour*  i  la 
d'un  despote,  étaient  pratique 
Oomwell. C'est  ainsi  que  ie  I 
ïhurloe  ,  ministre  de  Ja  p* 
temps,  fit  engager ,  pardes  se" 
crets,  le  docteur  Hewitt,  nss 


les  II,  à  BruxeHwjotln» 
furent  arrivées  ,  il  «  isùsni 
comme  coupable  «V  «watt  ta 
et  le  6l  mowrir  parl'opeVatian 
du  trépan,      m  nmui  li*ll 
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aliste ,  Tburloe  voulut 
1  le  roi  même  dans  un 
ttirant  Charles  H  sur 
iglcterre ,  comme  étant 
de  nombreux  parti- 
wl  raconte  qu'il  assista 
ule  où  ce  complot  fut 
dès-lors  il  prit  en  hor- 
rneraent  de  Cromwell , 
travailler  à  la  resta ura- 
;  royal.  On  lit  même , 
oircs  de  Welwood,  que 
tant  aperçu  de  la  pré- 
land,  quand  le  complût 
1  chw  le  seerctaire-ac- 
poignard  pour  le  tuer , 
urloe  l'en  empêcha ,  en 
tant  que  Morland  dor- 
dement ,  vu  qu'il  avait 
e  veiller  deux  nuits  de 
md  ne  parle  point  de 
tance;  mais  il  fait  beau- 
la  résolution  que  lui  ins- 
ience,  de  se  dévouer  au 
on  souverain  légitime, 
ant  de  la  trame  odieuse 
•c  lui.  Pour  n'être  pas 
e  vues  intéressées  dans 
eut  d'opinion ,  il  se  hâ- 
,  qu'alors  ayant  une 
>on,  mille  livres  ster- 
mu,  un  équipage,  une 
e  femme  ,  il  n'avait  sû- 
rien  à  désirer,  et  que 
il  l'engageait  aux  démar- 
pour  sauver  Charles  II, 
«monter  sur  son  trône. 
>nc  à  Breda ,  et  fit  ses  ré- 
roi:  celui-ci  les  accueillit 
ip  de  reconnaissance,  et 
grandes  récompenses  à 
effet,  après  son  rétablis- 
e  créa  baronnet ,  gentil- 
la  chambre  privée,  le 
redes  mécaniques  du  roi, 
une  pension  de  5oo  livres 
arait  que  Morland  avait 
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attendu  davantage:  il  attribue ,  dans 
son  manuscrit ,  à  des  préventions  du 
chancelier  Hyde,la  parcimonie  avec 
laquelle  on  avait  reconnu  ses  services. 
Il  est  vrai  que  ses  titres  n'étaient 
qu'honorifiques,  et  que  l'état  de  ses 
affaires  le  força  de  vendre  sa  pen- 
sion. Dégoûté  alors  du  service  des 
grands,  il  revint  aux  sciences ,  et  se 
livra  aux  mathématiques  et  à  la  mé- 
canique avec  beaucoup  de  zèle.  Il 
fit  des  essais  dispendieux  d'hydros- 
tatique et  d'hydraulique ,  dont  quel- 
ques-uns plurent  beaucoup  au  roi, 
entre  autres  celui  d'élever  les  eaux 
depuis  la  Tamise,  jusqu'à  la  plus 
haute  corniche  du  château  de  Wind- 
sor, et  même,  à  ce  qu'assure  Mor- 
land, jusqu'à  80  pieds  au-dessus 
de   cette  corniche.  Charles  II  crut 
faire  plaisir  au  roi  de  France,  en 
lui  envoyant  un  ingénieur  aussi  ha- 
bile. Morland  eut  l'honneur  d'ex- 
pliquer ses  inventions  à  Louis  XIV , 
à  Saint-Germain  ;  mais  ce  fut  tout 
le  fruit  qu'il  retira  de  ce  voyage  , 
qui  lui   coûta   beaucoup.  Avant  dô 
se  rendre  en  France,  il  avait  pu- 
blié plusieurs  ouvrages.  I.  Descrip- 
tion et  emploi  de.  deux  machines 
d'arithmétique,  i6(iu ,  livre  devenu 
très-rare.  (  V  .Gerste2«.)II.  Méthode 
du  comte  de  Pagan ,  de  tracer  toute 
sorte  de  fortifications  y  réduite  à  la 
mesure  anglaise,  Londres,  1672. 
III.  Description  de  la  Tuba  sten* 
torphonica  ou  porte-voix 9  Londres, 
1 67 1 ,  iu-fol.  Les  expériences  faites % 
en   présence  de   Charles  H   et  du, 
prince  llupert ,  et  détaillées  dans  cet 
ouvrage ,  font  voir  que  Morland  in- 
venta le  porte-voix  en  Angleterre, 
pendant  que  le  P.  Kircher  l'exécutait 
aussi  en  Italie.  Ce  lr.«ité  a  été  inséré 
par  extrait  dans  les  Transactions 
philosophiques,  n°.  79,  pag.  3o56, 
et  traduit  en  français ,  dans  \t  Recueil 
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Morison ,  l'invita  à  passer  en  Angle- 
terre.  Tmpatientdc  revoir  sa  patrie, 
et  d'y  jouir  du  triomphe  delà  ma 
narcbie,  il  sut  résister  à  des  offres 
très-avantageuses,  qui  lui  étaient 
faites  par  le  surintendant  Fouquet. 
Charles  le  nomma  son  médecin,  et 
professeur  royal  de  botanique,  aux 
appointements  de  300  liv.st.,etaTee 
une  maison,  en  qualité  de  surinten- 
dant des  jardins  du  roi.  En  1669, 
Morison  fut  reçu  docteur  à  Oxford, 
et  bientôt  après,  nommé  professeur 
de  botanique  a  la  même  université. 
Il  avait  acquis  promptement  une 
grande  réputation  en  Angleterre: 
elle  s'accrut  beaucoup  par  ses  cours, 
qui  étaient  très-fréquentes,  et  par 
les  ouvrages  qu'il  publia  successive- 
ment; mais  il  ne  jouît  pas  long-temps 
de  la  considération  que  lui  avaient 
méritée  un  excellent  caractère  et  la 
loyauté  de  sa  conduite.  Frappé  par 
le  "limon  d'une  voiture,  en  traversant 
une  rue,  il  mourut  le  10  nov.  i683. 
L'examen  des  ouvrages  de  Morison 
fera  juger  quelle  part  doit  lui  être 
attribuée  dans  la  réforme  de  la  botani- 
que. Les  grands- botanistes,  depuis 
Gesner  jusqu'aux  Bauhin  ,  avaient 
publié  des  ouvrages  plus  ou  moins 
utiles  par  les  découvertes,  les  obser- 
vations ,  les  descriptions  et  les  figu- 
res. Gesncr  avait  fait  un  grand  pas  en 
présentant  la  considération  du  fruit 
comme  la  principale  pour  Tétablisse- 
t  des  genres.  Fabius  Columna 

ilieation 

il  regar- 
der comme  la  meilleure  de  toutes 
relies  qui  ont  précédé  l'époque  dont 
nous  parlons.  Morison  avait  fait  une 
étude  particulière  des  fruits,  dont  il 
avait  réuni  i5oi>  espèces  différentes. 
Hais  il  signala  enfinVim porta ticc  des 
aflinitcs  naturelles  des  autres  parties. 
11  revient  sur  celte  idée  mère  insiste 
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can  »   peitérûiues  ; 

pni._j_._x  -QTfaga  repos 
ces  bascs.Iladoucrécllcwcii 
la  seience  :  la  vanité  qui  11 
passer  sou*  silence  ses  obi 
envers  Césalpin ,  h  doit  p*< 
rher  de  lui  rendre  l.i  justici 
est  due.  Abd  BrottjBT,  nél 
Gaston,  avait  publié,  en  16 
catalogue  du  jardin  de  Blois.  j 
eu  publia  une  nouvelle  1 
sous  lé  litre  de  llnrtut  b 
tnictus,  etc.  Londres,  tti!«] 
Ge  catalogue  est  suivi  de 
criptiondes  plantes  nouvelh 
vées  dans  ce  jardin.  Le  mê 
Inmo  contient  aussi  les  Etre 
/j'nii/un  ;  et  ilest  terminé  par 
logiie  entre  un  membre  du 
/vj>ajdeLoudres(oudc  Gn 
et  le  botaniste  du  /lui,  sous 
duquel  Morison  dunue,  pi 
1  entent  sur  sa  méthode,  qi 
unes  des  idées  qu'il  devclop 
tard.  Ce  ni nr cran  substantiel 
posé  de  quarante  pièces,  ni 
d'être  plus  connu.  Sun  sceu 
vrage  porte  le  titre  dfl  /'la 
untbelÙfcrarim  diitnbutio 
etc.,  Oxford,  1C73,  în-fol.  i 
L'auteur  prend  pour  ban  <U 
lliode  la  diirérence  du  fruit, 
1ère  le  plus  noble,  parce  <j 
se  hit  par  lui:  et,  le  prrmin 
tacha  beaucoup  de  v..leiii  jk 
ou  côtes  relevées  sur  la  grwl 
des  ,ni le urs modernes  ont  tin 
nu  plus  grand  rurli.  11  divi 
famille  en  neuf  chapitre», 
pagnes  de  huit  tableaux  m* 
indiquant  les  affinités  et  fe*< 


de  ce  qu'il  appelle  Ombettifi 
propres ,  telles  que  la  Fm/m 
Pigamon ,  la  FilipmdmU ,  1 
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;  le  remarque  un  de  ses 
au  moins  aussi  grande 
;  celles  qu'il  a  repro- 
tauhin.  La  classiûca- 
dlifères  proprement  di- 
quelques  défauts.  L'au- 
totalenient  l'involucrc, 
sûrement,  Linné  a  re- 
;  un  caractère  de  i re. 
peut  être  utile  comme 
condaire.  D'un  autre 
tn  trop  grand  usage  des 
daus  cette  famille,  se 
trop  pour  offrir  des  ca- 
octifs  et  précis.  Mais  il 
justice  a  observer  que 
•aphie  est  certainement 
[ui  mérite  ce  nom.  L'É~ 
Gemma  avaient  réuni, 
bampiguons,  et  le  ue. 
s,  familles  sans  doute 
»;  mais  ils  avaient  l'ait 
hements  sans  rendre 
leurs  motifs  ,  et  sans 
;s  genres.  Le  travail 
est  ,  à  peu  de  chose 
méthodique  que  la  plu- 
x  du  même  genre  qui 
dqmis ,  et  peut  encore 
Une  des  raisons  qui  lui 
supériorité  sur  ce  qui 
é,  c'est  un  tableau  pré- 
essins  des  fruits  d'une 
lité  d'espèces ,  appartc- 
1  4o  genres  de  cette  fa- 
rait  encore  rien  paru  de 
otitefois  nous  remarque- 
Alpin  a  sur  lui  l'avanta- 
pris  en  considération, 
ines,mêmcla  position 
nie.  Le  3e.  ouvrage  de 
intitule  :  Histoire  uni- 
Plantes,  etc. ,  Oxford, 
•  Gg.  Le  titre  porte ,  Ie. 
ion  devait  traiter ,  dans 
rbres  et  arbustes  :  mais 
i  paraissant  plus  facile 


t. 


que  celui  des  plantes,  il  l'avait  ré- 
servé pour  la  fin ,  craignant  que  la 
movt  ne  l'empêchât  de  publier  ce* 
lui  auquel  il  mettait  le  plus  de  prix  ; 
mais  il  n'a  point  été  imprimé.  Quel-, 
ques  auteurs  prétendent  que  Mori- 
son  l'avait  terminé ,  et  que  son  tra- 
vail fut  la  proie  d'un  incendie  qui 
eut  lieu  à  Oxford.  Ce  volume  con- 
tient i-i 4  planches,  composées  d'en- 
viron 1200  figures,  dont  un  certain 
nombre  sont  copiées  des  auteurs  pré- 
cédents. Les  frais  d'un  ouvrage  aussi 
considérable  excédaient  les  facultés 
deMorison;  mais  il  fut  puissamment 
secondé  par  l'université  d'Oxford, 
qui  regarda  la  publication  de  ce  tra- 
vail comme  une  entreprise  nationale. 
La  ire.  partie  ne  contenait  que  cinq 
sections;  quatre  autres  étaient  finies. 
Les  plantes  herbacées  devaient  en 
former  quinze.  Bobart  composa  les 
six  dernières  d'après  les  idées  de 
Morison,  et  publia  cette  i rc.  partie  de 
l1 Histoire ,  en  i(k)Q,  eu  un  vol.  in- 
fol.  11  y  joignit  187  planches,  con- 
tenant environ    '2160  figures.  Bo- 
bart fut  lui-même  secondé  par  l'u- 
niversité; et  son  travail  ne  fut  point 
indigne  de  paraître  à  coté  de  celui 
de  Morison.  On  y  trouve  une  assez 
grande  quantité  de  plantes  que  Mo- 
rison ne  connaissait  point,   et  qui 
avaient  été  communiquées    à  Bo- 
bart par  Sloane ,  Petiver  ,   surtout 
Sherard,  ou  dont  il  avait  vu  les  ' 
descriptions  dans   les  ouvrages   de 
llermanu,  Fagon,  Tournefort,  Rivin, 
Magnol,  dans  le  Ilortus  malaba- 
ricus. ,  etc.  Les  ombellifères  y  sont 
reproduites    comme    5e.    section , 
et  avec  de  nouvelles  figures.  Celles 
de  ce  volume  sont  en  général  plus 
petites  mais  aussi  plus  nettes   que 
celles  de  la  2e.  partie,  surtout  celles, 
de  Burghers,  qui  en  avait  également 
fourni    quelques-unes   pour    cett* 
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mima  partie.  On  trouve  dans  la 
deux  quelques  détails  de  graine  et  de 
floraison.  VHistein-  des  plantes 
mit  le  comble  a  la  réputation  de 
Mo  ris  on.  Ray  a  revendiqué  l'hon- 
neur de  l'iuvention  de  la  méthode, 
dont  il  avait  offert  les  éléments  dans 
■es  tableaux,  dresses  en  1667,  pour 
l'évêque  Wiltins.  Mais  en  admet- 
tant que  Morison  en  eût  eu  connais- 
sance ,  il  faut  convenir  que  ce  n'é- 
tait qu'une  ébauche,  et  «rue  Mori- 
son aurait  eu  avant  Ray  lui-même  le 
mérite  de  la  développer.  La  méthode 
de  Morison  est  fondée  sur  le  fraie, 
la  fleur,  les  feuilles,  les  habitudes 
des  plantes,  leurs  qualités,  etc.  Ces 
ordres  sont  plus  naturels  que  ceux 
de  ses  prédécesseurs ,  ie  seul  Cesat- 
pin  excepté  :  du  moins  ils  sont  moins 
fréquemment  interrompus  par  l'ad- 
mission de  plantes  hétérogènes.  Tou- 
tefois il  est  loin  d'être  exempt  de  ce 
défaut.  Séduit  par  quelque  analogie, 
il  joint  l' OxaUs  aux  Léguminetues , 
le  FcTOidca  et  le  Pofygata  aux 
Crucifères  ;  la  Scabieuse  et  X'Errn- 
gtun  se  trouvent  avec  les  compo- 
posées;  le  Plantain,  dans  la  même 
section  que  les  Gramhues;  le  Chan- 
vre et  l' Ortie,  entre  les  Pédicuknres 
et  les  Bvrraginecs.  La  12*.  section 
surtout  offre  l'alliance  monstrueuse 
entre  quelques  renoncuiacées,  le  Se- 
dtim ,  la  Gentiane,  les  Orchidéat , 
ie  Nénuphar,  V  aristoloche ,  le  Gos- 
sypium,  etc.  Il  admet  des  plantes 
imparfaites,  c'est-à-dire,  sans  se- 
mence, telles  que  les  mousses,  les 
lichens,  qui  sont,  selon  lui,  un  mé- 
lange de  sel,  de  soufre,  etc.  (Zfor- 
tus  Bleseiisis,  p.  480.)  Et  cependant, 
plus  bas,  il  reconnaît  des  graines 
dans  quelques  mousses.  Il  pense  que 
l'accroissement  des  truffes  se  fait 
superposition,  comme  celui 
minéraux  (49° )■  Ces  irrégulari- 


r 


tel  eraient  d«r» 

t,  sur  la  ligne  <k 

»» 1 Jxplupait  s'rt- 

iienl  par  une  ressemblance  qid- 
Cd  pie  entre  les  fruits  de  ces  plante* 
1  rogènes,  tandis  »juc  les  e 
I        autres  auteurs   sont    inexplir*- 

.  En  revanche,  plusieurs  fanulb 

r  fort  perfectionnées.  Nous  rap 
]  'rons  les  Ombellifèril;  et  uara 
ci  ons  aussi  les  Graminées,  fc» 
Li  ièes  et  les  Crwifères.  Nom  Sf 
r  1  remarquer  que  c'est  à  lui  qu'u* 
duo,  dans  ces  dernières  ,  U  dtfliac 
tion  entre  les  SilimauM  et  I"  V 

leuses,  qui,  même  «pria  lui ,  ti 
pas  toujours   été  suivie ,  m;ns  <; 
été  eniiiucrée  par  Linné  et  les  ai 

botanistes.   Il    rapproche   i'jéc 

des  fypéracées,  cl  le  Pigmnumia 
nonculacèes  ;  de  plus  il  r  écoutai. 
»  re  l'opinion  reçue  jusqu'à!.**/ 
graines  dans  les  Fangères ;  ceqi 
*  t  avancé  pour  la  1".  foi\d*w 
w     ace  de  son  édition  de  I 

un ,  les  tableaux  analytique  r*V 
c«  m  lé  le  des  sections ,  sous-seetml 
ou  genres,  quelque  défectueux  as" 
soi  ut,  comparés  à  ce»*  que  p 

S  os  .édous  depuis  quarante  ■m\l 
>rt  supérieurs  à  tout  rr  qui  ni* 
auparavant.  Il  est  difficile  d'art 
der  avec  les  excellente]  qnali 
Morison  ,  et  même  avec  unew 
modestie,  l'excessive  vanité  et  h 
p     se  avec  lesquettt*  il  j 

Îcndue  découverte  drsa 
I    ia  compare  à  celle   ife  C 
(  Préface  de  YHUtoire,  |).  î    ' 
dire  un  mot  des  travaux  rie  Go* 
Columna  etCésalpin,  \\  déclare {•• 
que  tl»-/ tous  les  botaDt< 
précédé  {  et  il  en  cite  vimjï*0B 
ou   ne  trouve  que  chaos  et  0 
stoii.  Il  a  donc  mérité  les  e 
qu'il  a  eu  à  essuyer  s<>us  ce  n 
Mais  plusieurs  de  , 
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té  au  total  avec  quelque  sé- 
ela  provient  peut -être  de 
atiou  pour  Ray,  homme 
quant ,  et  un  des  plus  uiti- 
e  cette  époque ,  mais  dont 
était  le  digue  rival  en  bo- 
V~oici  comment  Ray  s'ex- 
r  son  compte:  a  Tant  qu'il 
en  la  de  travailler  à  étudier 
artères  des  plantes ,  à  rédi- 

•  catalogues  de  jardins ,  et  à 
rir  les  erreurs  des  auteurs , 
:a  des  éloges.  Mais  lorsque , 
eiu  de  son  mérite ,  et  me- 
nant celui  de  gens  plus  sa- 
lue lui,  il  fit  une  entreprise 
us  de  ses  forces,  et  osa 
une  histoire  universelle  des 
> ,  il  négligea  le  soin  de  sa 
ion  ,  et  ne  répondit  poiut  à 
e  générale.  »  Ce  jugement 
jsqu'à  quel  point  les  liorn- 
rius  calmes  et  les  pins  can- 
ivent  oublier  le  sentiment 
ropre  dignité.  On  doit  ajou- 
ta y  ne  rapporte  que  très- 

les  observations  ainsi  que 
finie  de  Morison  ,  et  ne  dit 
de  sa  classification,  ni  de 
til  en  général.  La  vanité  de 

dut  être  justifiée  à  ses  pro- 
x  par  les  éloges  qu'oblin- 
ouvrages.  Nous  nous  con- 

*  de  citer  celui  de  Tour- 
ftti,  tout  eu  critiquant  sa 
lit  expressément  que  «  s'il 
t  éclairé  la  botanique,  elle 
mcorc  dans  les  ténèbres.  » 
s ,  il  ne  faut  pas  croire  que 

soit  tout-a-fait  injuste  eu- 
autres  botanistes.  11  déclare 
s  Blés.  «i*.  part.  ) ,  qu'il  est 
gné  d'êirc  le  détracteur  de 
mes  célèbres  ;  que  leurs  er- 
ît  excusables  ,  et  qu'ils  ont 
le  flambeau  à  la  main.  On 
•roche  aussi  de  n'avoir  pas 
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reconnu  le  mérite  des  Baubin.  Mais 
il  excuse  leurs  erreurs  d'un  ton  fort 
convenable ,  et  leur  rend  parfaite- 
ment justice.  Il  dît  (  Dialogue  )  que 
la  méthode  de  J.  Bauhin ,  est  meil- 
leure que  toutes  celles  qui  l'ont  pré* 
cédée  ;  que  Gaspar  a  plus  fait  q»o 
tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  avant 
lui.  Plusieurs  fois  i!  les  appelle  les 
coriphées  des  botanistes  ;  «  ce  sont 
des  nommes  d'une  science  incompa- 
rable ;  ils  ont  erré  :  mais  il  a  sans 
doute  erré  aussi,  et  il  désire  qu'où 
lui  indique  ses  erreurs.  »  Morison 
publia  ,  en  1674  *  un  ouvrage  de  Paul 
Boccone,  intitulé  :  Figures  et  des* 
criptions  de  Plantes  rares  cueillies 
en  Sicile ,  à  Malte ,  en  France  et 
en  Italie,  in-4".  de  9O  p.,  Oxford, 
et  accompagné  de  ryx  planches  d'une 
assez  lionne  exécution.  Il  nous  ap- 
prend dans  la  préface,  que  Ch.  Haf- 
ton,  à  qui  eile  est  adressée,  s'était 
chargé  des  frais  ou  de  la  retouche 
des  quarante-cinq  premières  plan- 
ches ,  et  de  la  gravure  des  sept  der- 
nières. Plumier  a  donné  le  nom  de 
Morisonia  à  un  genre  de  la  famille 
des  Câpriers.  D — u. 

MORISOT  (  Jean  ) ,  médecin,  ne 
à  Dole,  vers  le  commencement  du 
seizième  siècle ,  acquit  des  connais- 
sances dans  toutes  les  sciences  qui 
étaient  cultivées  de  son  temps.  Le 
penchant  qu'il  avait  pour  la  poésie, 
servit  de  prétexte  à  ses  ennemis  pour 
lui  nuire  dans  l'exercice  de  sou  état. 
Ils  réussirent  à  persuader  qu'un  hom- 
me qui  faisait  des  vers,  ne  pouvait 
pas  être  un  médecin  instruit;  et  ils 
parvinrent  même  à  l'exclure  de  la 
chaire  de  médecine  de  l'université 
(  1  ).  Morisot  se  consola  de  cette  in- 


(  l)  Il  est  ▼rai  que  Gilb  CominJv  nomme  parmi 
le*  profruwunt  qui  rtaînit  j  Hoir  ,  en  i  ^5o  ;  mai»  or» 
tre  qn-*  Mortaot  un  |ir>»  r#  titre  k  la  tête  d  mieux 
tfc  Kl  ttt*>r»l« i  »»1   «ùt  ictUcan-uk  occupe  une  ér» 
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justice ,  parla  culture  des  lettres.  On 
sait  qu'il  vivait  encore  en  1 55 1  $  mais 
on  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Gilb. 
Cousiu  a  parié  très-honorablement 
de  Morisot,  dans  la  De  script,  comi- 
tatiîs  Burgundiœ;  et  il  est,  avec  Ges- 
ner ,  le  seul  auteur  contemporain  qui 
ait  fait  mention  d'un  écrivain  si  re- 
marquable par  la  fécondité  de  sou  es- 
prit et  par  la  variété  de  ses  connais- 
sances. On  a  de  lui  :  I.  Ciceronis  Pa~ 
radoxa  cum  grœcd  inierpretatione , 
Baie ,  1 547 ,  in-8°.  Morisot  a  publié 
en  outre  une  édition  latine  des  Pa- 
radoxes de  Cicéron ,  avec  une  courte 
exposition   et  des   notes  ,   Paris , 
i55i ,  in-4°.  II.  Hippocratis  Aplio- 
rismorum  germina  Uctio  ;  eorum 
fidelis  inierpretatio ,  cum   Galeni 
censura  in  eos  omnes  qui  minus 
erant  absoluli;  adnotationes  in  Cor- 
nel.  Celsum;  trium  Galeni  de  die- 
bus  decretoriis  Ubrorum  epitome , 
Bâle,  i547  »  *n~8°.  Dans  la  préface, 
il  reproche  à  Théod.  Gaza  et  à  Ni- 
col.  Léonicène ,  d'avoir  commis  une 
foule  d'erreurs  dans  les  éditions  qu'ils 
ont  données  des  Aphorisme»  d'Hip- 
pocratc;  et  il  renvoie ,  pour  les  preu- 
ves •  à  un  ouvrage  intitulé ,  Horœ 
succisivœ ,  qui  était  déjà  sans  doute 
imprimé,  mais  dont  on  n'a  pu  re- 
couvrer un  exemplaire.  III.  Col- 
loquiorum  Uhri  ir ,  Bâle  (  1 55o  ) , 
in-8°.  Le  désir  d'être  utile  aux  jeunes 
gens  qui  fréquentaient  les  écoles  pu- 
bliques ,  détermina  Morisot  à  com- 


c.L.iir—9  de  mt-deciie  ,  <io!l»it  ,  «ou  omniitiinte,  et 
qui  a\  j.t  du  le  couuuîlr*  dan»  *a  jeum-y*» ,  n'.-urait 
y**  nuMi-  de  le  ci»  -r  i'.*ns  .-»  Ii*fr  »ju'i|  ;i  ùo  .me  d«-i 
illuifns  pndesbfui»  de  l'nnix  n>it<*  dr  Dole  '  Mé- 
runrndu  CumléJc  Iiouigos'he ,  liv.  il  .«.h.  XI.VlIl). 
Cependaut  on  |i«-ut  conjci  tur^r  .  d'upri.-*  uiirl.,ur-t 
paiMpcs  du  i>rciuifr  livre  dr§  Colloques  tiv  Morii  .1  , 
qu"  i  I  e^ioque  où  il  «-oiupuaii  e  t  ouvr.ijçe.  il  «*xjdi- 
H«Vl  le  nw» in  a  nenf  iieut-e*  le*  Orauorti  de  Demo-i- 
thJ-ur  .  tt  le  *>r,  ù  «{uatrr  brur-» ,  les  Office*  d« 
Cio-ron;  celait  wm  doure  au  «nll^e.  puisqu'il  n'v 
avait  pnint  nîura  .M'unirn-Mt*  .'r  (Inii  r>  ii-'ur  !'en»i- 
|UPment  des  Uogu«>  antituurt 
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poser  cet  ouvrage,  ou  il 
posait  de  rassembler  des  r 
de  conduite  pour  tous  les  £\ 
vie.  Mais ,  en  Mimant  Érai 
voir  employé  dans  ses  Coli 
manière  piquante  de  Lucien 
voir  plus  cherché  à  égayei 
teurs  qu'à  les  instruire ,  Mor 
a  pas  moins  glissé  dans  ses  d 
des  historiettes  licencieuses^ 
dotes  contre  les  prêtres  et  les 
C'était  l'esprit  du  siècle;  cari 
tre  d'ail  leurs  d'une  piété  min 
et  il  en  re commande  toutes  1 
ques  avec  une  attention  se  ni 
IV.  Libellas  de  parechemal 
Ciceronis  calumniatores  :  c 
cule  est  imprimé  à  la  suite 
vrage  précédent.  Morisot  a  j 
de  prouver  que  Cicéron  éti 
bon  poète  que  bon  orateur 
une  tâche  assez  difficile ,  es 
tant  de  Cicéron  qu'un  vers 
souvent  comme  exemple  de 
goût: 

OJàrtMuuOmm  n*tmm  m*  causal»  Et 

C'est  pourtant  ce  seul  vers  » 
porte  Morisot  (  i  )  ;  et  il  mon 
une  foule  d'exemples  tires 
ciens  auteurs  grecs  et  latii 
la  répétition  du  même  mot 
vers,  trouvée  vicieuse  par 
tiques  modernes  ,  n'est  que  I 
de  la  figure  que  les  Grec 
maient  parecheme9  et  dont 
ciens  faisaient  usage,  méa 
la  prose  la  plus  commune.  1 
a  publié,  à  la  suite  de  cet 
ge ,  le  catalogue  de  ceux  qu' 
déjà  terminés;  et  il  a  été  reîi 
en  entier  dans  la  Bibliothi 
Gesner.  Cetle  liste  est  très-é 
car  elle  ne  contient  pas  nu 


(i)Oneàt  pu  citer fk Cicfo»  «to  *r» 
leurs  ,  dntu  \et  fragmente  d>  ta 
noment»  d'Aralia* 
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irrages  en  prose ,  et  qua- 
i.  Les  principaux  sont  : 
m  Utterarum ,  tùm  ac- 
Igine  Ubri  duo  ;  —  De 
s  orationis;  —  Dialecti- 
icaper  tabulas; —  Ora- 
—De  Arithmeticd  Ubri 
Epistolarum  Ubri  1res; 
ue  historiée  Ubri  xvi; — 
Ubri  très; — De  compen 
\di  ratione  Ubri  très; — 
onicè  conscripl  i  ; — De 
i  très  ;  —  De  divitus  U- 
De  otio  liber  unus  ;  — 
es ,  des  Epi  grammes,  la 
en  vers  d'Hésiode  et  du 
e  dcl'  Odyssée,  une  tra- 
lon,  et  un  Poème  en  qua- 
1  l'honneur  de  Saint-An- 

W— s. 
T  (Claude-Bartuéle- 
|on,  en  1 592,  d'un  con- 
hambre  des  comptes  de 
cta,sous  des  maîtres  ha- 
lte passion  pour  l'étude , 
1  vocation  de  sa  vie.  Il 
oir,  par  complaisance 
re ,  avocat  au  parlement 
it retint  de  cette  ville  des 
idues  avec  un  grand  nom- 
ts ,  et  y  mourut  en  1 66 1 . 
le  ses  ouvrages ,  très-rc- 
'époque  où  ils  parurent, 
euilletés  par  les  curieux. 
»  en  latin.  Son  Henricus 
i-8°. ,  imprimé  à  Dijon 
>us  la  fausse  indication 
*  réimprime  à  Genève, 
uté  aux  nombreux  pa- 
ronsactés  à  la  mémoire 
Morisot  rendit  le  même 
Louis  XIII  ;  et  ce  mor- 
ouve  à  la  suite  de  ses 
t  aussi  des  vers  en  l'hon- 
rdinal  de  Richelieu,  et 
es  noms  supposés  ,  dans 
titulé  Peruviana,  L'his- 
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toire  des  démêlés  de  ce  ministre  avec 
la  reine-mère  et  Gaston,  duc  d'Or- 
léans. Pour  compléter  cet  écrit  assez 
rare,  imprimé  a  Dijon  en  i644>  *n" 
4°.,  il  faut  y  joindre  une  suite  de 
35  pages  (CuncUtsio  et  interpréta- 
tio  totius  operis ,  Dijon,  1646  ) ,  où 
se  trouve  la  clef  de  cette  composi- 
tion allégorique.  Morisot  avait  aonné 
à  la  polémique  les  prémices  de  sa 
plume.  Excité  par  d'anciens  ressen- 
timents contre  une  société  dont  le 
sort  était  de  compter  des  ennemis 
jusque  dans  la  jeunesse  qu'elle  avait 
élevée,  il  écrivit ,  à  l'instar  de  Bar- 
dai ,  sa  satire,  intitulée  AUtophiU 
veritatis   lacrymœ  ,  sive  Euphor- 
mionis  Lusinini  continuatio  y  Ge- 
nève, 1 624 ,  in-8°.  Les  Jésuites,  qu'il 
attaquait,  obtinrent  un  arrêt  du  par- 
lement contre  cet  ouvrage  ;  mais  l'au- 
teur n'en  fut  que  plus  ardent  à  en 
donner  une  2e.  édition.  Il  se  me- 
sura dans  sa  vieillesse  avec  un  ad- 
versaire non  moins  redoutable.  Mil- 
ton  avait  employé  son  talent  à  la 
défense  des  régicides  anglais  contre 
Sa  u  m  ai  se  qui  les  avait  attaqués.  (  V . 
Milton.)  Morisot  se  fit  le  second  de 
Saumaise  dans  un  discours  publié  à 
Dublin  ,  i65a  ,  in  -8°.  On  a  encore 
de  ce  savant  :  I.  Orbis  maritimusy 
sive  rerum  in  mari  et   Uttoribus 
gestarum  gêner aUs  fdstoriay  Dijon , 
i643 ,  in -fol. ,  orné  de  figures.  Cet 
ouvrage  est  divisé  en  deux  livres ,  qui 
contiennent  chacun  cinquante  cha- 
pitres. La  moitié  est  consacrée  aux 
temps  anciens  jusqu'à  Constantin;  le 
reste ,  aux  temps  modernes.  Il  est 
beaucoup  trop  question  de  guerres 
dans  ce  livre ,  le  premier  qui  ait  été 
écrit  sur  l'histoire  navale.  On  y  trou- 
ve néanmoins  quelques  particularités 
curieuses  sur  les  découvertes  des  mo- 
dernes. Il  est  orné  de  petites  cartes 
et  de  figures  de  navires  et  de  canots 
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de  différents  peuples.  II.  Epistola- 
rum  centuriœ  //,  Dijon,  i65(>,  iu- 
8°.  Ces  lettres,  qui  n'ont  pas  tou- 
jours été  envoyées  aux  savants  dont 
x     elles    portent  le  nom,   renferment 
quelques  particularités  surlhistoire 
contemporaine.  (/'.  Edm.  Ricuer.  ) 
Le  volume  es!  terminé  par  les  éloges 
de  Legouxel  Bouchu,  magistrats  ois* 
tingues  ,  et  par  ceux  de  Sa  uni  aise  et 
de  Jacques  Godefroy.   111.    Ovidii 
Fa^torum  lib'ixn,  quorum  sexpos- 
ierioresà  Morisolo  substituti  sunl, 
Dijon  ,  1O49  y  iu  *  8°.  Morisot  avait 
fait  beaucoup  de  recherches  sur  les 
m  muni  en  t  s  et  les  cérémonies  des  Ro- 
mains ,  pour  les  adapter  à  uuc  2°.  édi- 
tion de  son  ouvrage  ;  mais  il  ne  vé- 
cut pas  assez  peur  les  mettre  en  or- 
dre. Le  public  fut  également  privé 
de  sa  traduction  d'Arislcnètc ,  qu'il 
avait  accompagnée  de  notes,  et  dont 
l'édition , déjà  fort  avancée,  fut  in- 
terrompue par  la  mort  de  l'impri- 
meur, et  abandonnée  par  l'auteur: 
enfin  c'est  à  Morisot  que  l'on  doit 
la  publication  de  la  relation  de  Ma- 
dagascar, par  Cauchc  (  f'o%y.  VII , 
4»'));  il  la  mit  par  écrit,  et  y  ajouta  la 
carte  de  celte  île.  Il  a  probablement 
eu  part  aussi  à  l'impression  du  re- 
cueil   qui  contient  cette   relation  ; 
plusieurs  des  pièces  qui  le  compo- 
sent sont  traduites  par  Pierre  Mo- 
reau,de  Paray,ctiCliaroloîs.  F — t. 

MORISSÔN  (  C.  F.  G.  ) ,  l'un  des 
membres  de  la  Convention  nationa- 
le qui  se  laissa  eut  le  moins  entraî- 
ikt  ,iu\  fureurs  de  1 79'J ,  exprima  , 
d-ms  celïc  assemblée,  des  opinions 
qui ,  loîiîcs  modérées  qu'elles  pussent 
alors  paraître,  font  voir  aujourd'hui 
à  quel  d-.'gré  d'il  îitation  étaient  par- 
venus tju.ï  !es  «vprits.  D'abord  avo- 
c'it  dans  le  PoiLui,  il  devint  admi- 
nistrateur duilépaifr'mei.-t  de  la  Ven- 
dée, eu  i~4<jo,  puis  député  à  Tas:  em- 


blée législative,  et  enfin  à  la  ( 
tion  nationale*  Le  3  janvier 
après  avoir  payé  son  tribut  a 
de  ce  temps-là  par  de  violente 
Les  contre  les  frères  du  roi , 
puya  vainement  de  puissant 
sidérations  politiques  pour  en 
le  décret  d'accusation  cou 
princes.  Dans  le  mois  4e  no 
de  la  même  aunée ,  lorsqu'il  I 
tion  du  procès  de  Louis  X1 
livra  creore  à  des  attaques  U 
contre  le  monarque  ;  mais  il 
s'opposer  de  tout  son  pouv 
qu'on  le  mît  en  jugement , 
riant  sur  ce  que  les  lois  ayaie 
son  inviolabilité.  II  vota  ensu 
sa  détention  pendant  la  gu 
sa  déportatiou  après  la  coi 
de  la  paix  générale.  La  fac 
Jacobins,  qui  avait  applan 
injures,  se  déchaîna  contre 
cl  usions.  Morisson  fut  dej 
cusé,  par  son  collègue  Gari 
liaisons  avec  les  royalistes, 
riant  il  resta  assez  paisible 
la  terreur ,  et  fut  même  ch 
quelques  missions  qu'il  rem 
autant  de  sagesse  qu'il  était 
à  uuc  telle  époque.  Devenu 
du  conseil  des  Cinq-cents,  il  1 
ter,  en  décembre  1796,  u 
d'amnistie  pour  les  royal 
l'Ouest.  En  1797  ,  il  fut  no 
des  juges  de  la  cour  d'à 
Bourges;  et  il  continua  d'en 
les  fonctions,  jusqu'en  181 
mourut  honoré  et  regréro.  ! 
IUOK1TZ  (  Chables-Puh 
écrivain  allemand,  naquit  à  1 
eu  i^T)-  ,  de  parents  pauvi 
ne  pouvant  lui  procurer  au 
d'instruction  qu'il  reçut  à  MJ 
l'cuvoyôient  en  apprcntisMf 
un  chapelier  à  Brunswick.  Ce 
lui  trouvant  pas  de  dispositif 
sa  profession,  le  renvoya  cl 
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*ur  pour  le  jeune  Moritz , 
:  que  quatorze  ans ,  le  com- 
ité Hanovre  s'intéressa  à 
2t  assigna  une  somme  d'ar- 
son  éducation.  Moritz  pro- 
ie temps  de  ce  bienfait; 
tarda  pas  à  donner  le  pre- 
e  de  ce  caractère  bizarre 
ne  qui  a  fait  le  malheur  de 
r  une  conduite  déréglée,  il 
bienveillance  de  son  bien- 
t  disparut  de  Hanovre , 
enlion  de  s'engager  dans 
e  de  comédiens.  Ce  projet 
pas  ;  et  il  se  fit  recevoir  à 
rmiles  étudiants  pauvres, 
ndidat  de  théologie.  Trou- 
te  ce  bienfait  à  charge ,  il 
nouveau  après  une  troupe 
iens;  mais  arrivé  à  Leip- 
pprit  qu'elle  venait  de  se 
.  Alors  il  se  dégoûta  de  la 
théâtrale  ;  et  ne  sachant 
air ,  il  erra  en  Saxe  à  Va- 
Un  hernhute  charitable  de 
t  pitié  de  lui ,  et  l'accueillit 
maison.  Moritz  n'y  resta 
-temps.  Avec  les  secours 
Mirnit  la  communauté  des 
>raves ,  il  se  rendit  à  Wit- 

nr  achever  ses  études, 
jordplus  constant  que 
ne ,  et  y  demeura  deux  ans , 
esquels  il  se  fit  beaucoup 
irai  les  professeurs  et  les 
,  Cependant  la  bizarrerie 
iractère  s'y  manifesta  éga- 
anlôt  on  le  voyait  appliqué 
Mire  aux  études ,  tantôt  il 
igé  dans  la  débauche,  tantôt 
paraissait  ^u   proie  à  la 
ibre  mélancolie.  Ayant  élé 
ir  Basedow  à  le  seconder 
liaison  d'éducation  que  cet 
ir  avait  fondée  à  Dessau,  Mo- 
endit  ;  puis  s 'étant  brouillé 
chef ,  il  parût  pour  sollici- 
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ter ,  à  Potsdam  ,  une  place  de  pas- 
teur. N'obtenant  rien  ,  et  ne  voyant 
plus  de  ressource  ,  il  prit  la  résolu- 
tion de  mourir  de  faim  ;  mais  il 
changea  d'avis  en  obtenant  une  place 
d'instituteur  à  la  maison  d'orphelins 
à  Potsdam.  Sa  nouvelle  position  le 
dégoûta  bientôt  comme  les  autres  ; 
il  se  plongea  dans  une  profonde 
apathie,  et  erra  comme  un  fou  aux 
environs  de  la  ville.  Ses  amis  le  ti- 
rèrent de  cette  mélancolie ,  en  lui 
Frocuraiit  une  place  d'instituteur  à 
une  des  écoles  de  Berlin  ;  et ,  peu 
de  temps  après ,  il  eut  dans  la  mê- 
me ville ,  la  place  de  conrector.  Ses 
écrits  commençaient  à  améliorer  ses 
finances  et  à  étendre  sa  réputation  ; 
et  la  franc-maçonnerie,  dans  laquelle 
il  se  fit  recevoir ,  donna  de  l'aliment 
à  son  esprit.  Néanmoins  il  retomba 
dans  sa  mélancolie.  Pour  se  dis-* 
traire ,  il  fit  un  voyage  en  Angle- 
terre. La  relation  qu'il  en  a  donnée  , 
respire  le  plus  grand  calme,  et  porte- 
rait à  croire  que  l'amc  de  l'auteur  a 
dû  jouir  toujours  de  la  plus  grande 
sérénité.  Il  visita  l'intérieur  de  l'An- 
gleterre à  pied,  malgré  les  désagré- 
ments  que  lui  attira  ce  genre  de 
voyage,   et  qu'il  a  racontés  avec 
une  simplicité  qui  ne  manque  pas 
de  charme.  Revenu  en  Prusse,  il 
ressentit  de  nouveaux  accès  de  mé- 
lancolie ,  tomba  malade ,  se  crut 
près  de  la  mort ,  et  eut  avec  ses  amis 
des  entretiens  édifiants  sur  l'immor- 
talité de  l'a  me.  Toutefois  il  en  re- 
vint ;  une  place  de  professeur  qu'il 
obtint,  en  1784,  au  gymnase  de 
Berlin,  et  le  succès  de  ses  cours  de 
langue  allemande ,  de  belles-lettres 
et  d'histoire,  furent  propres  à  dissi- 
per ses  chagrins  :  un  nouveau  voyage 
acheva  de  rétablir  sa  santé.  Il  parut 
délivré  de  son  spleen ,  revint  gai- 
meut  à  Berlin ,  et  ;  entreprit  La  ïé* 
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daction  de  la  gazette  de  Voss  ,  d'a- 
près un  plan  idéal  qu'il  avait  trace'. 
Mais  on  trouva  ce  projet  trop  su- 
blime pour  les  besoins  journaliers 
des  lecteurs  de  gazettes  ;  Moritz  lui- 
même  le  jugea  trop  difficile ,  et  sur- 
tout trop  assujétisaut  pour  lui.  Il 
abandonna  l'entreprise ,  et  se  dirigea 
vers  la  Suisse  ;  mais ,  au  lieu  de  re- 
créer son  amc  dans  le  climat  pur  des 
montagnes,  il  eut  le  malheur  de  de- 
venir amoureux  d'une  femme  mariée 
dont  il  n'avait  rien  à  espérer.  Cette 
fois  son  aliéuation  d'esprit  fut  pres- 
que complète.  Il  se  crut  un  nouveau 
Werther,  et  en  joua  le  rôle  avec 
im  grand  talent  d'imitation  :  uu 
autre  voyage  le  préserva  proba- 
blement de  la  fin  tragique  de  l'a- 
mant de  Charlotte.  Ayant  donné  sa 
démission  de  professeur ,  en  1 786 , 
il  s'était  rendu  à  Brunswick ,  et  avait 
fait  un  traité  avec  Campe,  qui  s'en- 
gageait à  lui  avancer  les  frais  d'un 
voyage  en  Italie  ,  pour  qu'il  compo- 
sât des  ouvrages  sur  les  antiquités 
et  sur  d'autres  sujets. Un  Italien  avait 
dit  à  Moritz  avec  assurance  :  «.  Vous 
»  voyagerez  dans  ma  patrie.  »  Le 
professeur  allemand  avait  été  telle- 
ment frappé  de  cette  prédiction  ,  que 
lorsqu'il  la  vit  s'accomplir,  il  crut 
aux  présages,  et  devint  superstitieux. 
Jl  profita  de  son  séjour  en  Italie,  au- 
tant que  le  permettait  son  savoir,  qui 
n'était  pas  très-profond  en  archéo- 
logie et  en  philologie  :  mais  il  avait 
du  goût  ,  ae  l'cs|>nt  ;  il  observait 
bien .  et  il  décrivait  encore  mieux. 
<i  icthc  et  Angélique  Ranima  nu  de- 
vinrent svs  amis.  Ceux  qu'il  avait  à 
Merlin  ,  l'aidèrent  de  leur  bourse. 
Néanmoins,  après  deux  ans  de  sé- 
jour, il  fut  réduit  à  une  tc\\o  misère, 
qu'il  parut  à  Weiniar  sous  "l'extérieur 
d'un  mendiant.  Goethe  l'accueillit , 
t»  !c  mit  à  même  de  retourner  à  Ber- 
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lin  sous  des  dehors  décent 
obtint ,  à  l'académie ,  la  p 
professeur  des  beaux  -  arts  1 
chéologic ,  et  se  livra ,  corn 
para  vaut,  à  une  foule  de  1 
littéraires.  Mais  Campe,  ne  ti 
pas  bon  son  premier  échantil 
était  un  essai  sur  l'imitation  <3 
se  brouilla  avec  Ini  ;  et  faisa 
siou  â  l'un  de  ses  ouvrages ,  i 
un  mémoire  polémique  sous 
de  Moritz ,  triste  suppleme 
Psychologie  expérimentale. 
fit  une  réplique  à  ce  Mémoii 
dans  la  suite  les  deux  aut 
réconcilièrent.  Se  voyant  ai 
position  plus  avantageuse , 
épousa  la  fille  d'un  ïibrain 
son  affection  pour  die  eut 
presque  aussi  prompte  que  1< 
sentiments  qu  il  avait  éprou 
pendant  à  peine  fut-il  separ 
jeune  femme,  qu'il  montra 
graud  empressement  à  la  re] 
En  avril  1793,  il  Gt  avec 
voyage  à  Dresde  ;  mais  étan 
malade  ,  il  expira  dans  un  et 
calme.  Il  a  raconté  lui-mémt 
zarreriesde  son  caractère  et  I 
tures  de  sa  vie  dans  deux  r 
Antoine  Heiser ,  et  André 
knopf;  et  ses  amis  y  ont  aj 
traits  qui  manquaient.  Les,  tra 
Moritz  sur  k  langue  allemaa 
très-estimes  ;  et  l'on  peut  dii 
écrivain,  qu'il  joint  le  pué 
l'exemple  :  son  style  est  pur 
rel ,  et  d'une  simplicité  élcgan 
traité  sur  la  prosodie  est  un  1 
Ses  ouvrages  sur  .'es antiquité 
quent  d'érudition;  mais  on 
avec  plaisir,  surtout  celui  qu 
des  fêtes  religieuses  des  anciei 
m.iiiis ,  parce  que  l'auteur  a 
uétrer,  avec  sou  imagination 
l'esprit  qui  a,  suivant  lui,  don 
à  ces  fêles  religieuses  ;  et  h 
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vre  la  légèreté  du  fond, 
ont  le  même  défaut  et 
intage.  L'auteur  a  par- 
smeut  les  contrées  qu'il 
s  sa  narration  intéresse 
vif,  concis ,  et  toujours 
sa  marche.  Voici  les 
»  principaux  ouvrages  : 
15  avec  mes  élèves ,  Ber- 
LiiL,  1780.II.  Lettres 
rence  de  l'accusatif  et 
du  me  et  du  moi,  ibid., 
dit,  1798.  111.  Supplé- 
ât très  sur  la  différence 
780.  IV .Instruction  pour 
ionangiaise,ïbid.,  1 780. 
u  le  convive,  comédie  en 
I.,  1781.  VI.  lettres  sur 
de  la  Marche,  ibid.  VII. 
four  servir  à  la  pmloso- 
mr  humain ,  3e.  édit. , 
.  VIII.  Opuscules  sur  la 
smande ,  ibid. ,  1 78* , 
Grammaire  allemande 
nés ,  en  forme  de  lettres  $ 

;,  1791,  î7q4«  X.  rWi 
Magasin  de  la  psjrcholo- 
tentale.  to  vol.  in-8°., 
.  Pockels  et  Maimon  ont 
wrtie  de  cet  ouvrage.  XI. 
pour  écrire  des  lettres, 
,  1795.  XII.  G  ranimai- 
\  ibid.,  1783;  4e.  édit., 
I.  Voyages  d'un  Aile- 
Angleterre,  ibid. ,  1 783  , 
.  De  r orthographe  aile- 
i,  iiS\.XV.  Idéal d' u- 
par faite,  ibid.,  1784. 
ine  Reiser,  roman  philo- 
|  vol.,  ibid.,  1785- 1790. 
es  a  fait  suivre  d'un  5e. 
litulé  :  Souvenirs  des  dix 
nuées  de  mon  ami  A.  Rei- 
tervir  à  la  Biographie  de 
194.  XVII.  Essai  d'une 
Uenumde,  ibid.,  1786. 
soi  d'une  petite  logique 
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pratique  des  enfants,  ibid.  XIX. 
De  l  imitation  du  beau  dans  les 
arts,  Brunswick,  1788.  XX.  Sur  un 
Mémoire  de  M.  Campe ,  des  droits 
de  l'écrivain  et  du  libraire ,  Berlin , 
1 789.  XXI.  Manuel  mythologique, 
avec  fig.,  ibid.,  1790.  XXII.  Vie 
du  pasteur  André  Hartknopf,  ibid. 
XXIII.  Fictions  mythologiques  des 
anciens,  avec  65  fi  g. d'à  près  l'antique, 
1 79 1 .  XXIV.  Anthousa ,  ou  les  An- 
tiquités de  Rome  (  i«r.  vol.),  con- 
tenant les  usages  sacres  des  Romains, 
avec  fig.  ;  c'est  la  description  des  fê- 
tes religieuses  des  Romains,  dans 
Tordre  de  leur  calendrier,  Berlin . 

1791 ,  1797:  Rambach  a  publié  une 
suite  eu  a  vol.  XXV.  Grammaire 
italienne, '1790.  XXVI.  Voyage 
d'un  Allemand  en  Italie,  3  vol. , 
ibid.,  1792-1793.  XXVII.  De  la 
bonne  expression  en  allemand,  ibid. , 

1792.  XXVIII.  Correspondant  gé- 
néral allemand,  ibid.,  1793;  7e. 
édit.  augmentée  par  Hein  si  us,  181 6. 
XXIX  La  Grande  loge,  ou  la 
Franc-maconnerie  avec  Péquerre  et 
le  plomb ,  îb. ,  1 793  ;  ce  sont  des  dis- 
cours prononces  dans  les  assemblées 
raaço niques.  XXX.  Dictionnaire 
grammatical  de  la  langue  alleman- 
de ,  tome  ier .,  ibid. ,  i793,in-8°. 
Les  a  vol.  suivants  ont  été  rédigé* 
par  Sturtz  et  Stenzel.  XXXI.  Préli- 
minaires d'une  tJiéorie  des  orne- 
ment  s,  avec  fig.,  ibid.,  1 793.  Moritz  a 
traduit  de  l'anglais  plusieurs  ouvra- 
ges, entre  autres,  les  principes  de 
la  psychologie ,  par  Bcattie ,  et  les 
Voyages  de  Walker  en  Flandre ,  eu 
Allemagne,  en  Italie  et  en  France.  Il  a 
publié  des  poésies  fugitives ,  des  ser- 
mons ,  et  même  des  abécédaires.  11  a 
commencé  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  ont  été  achevés  par 
d'autres  ,  ou  auxquels  il  n'a  fourni 
que  peu  de  morceaux.        D— a. 
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MORL AND  (  Sir  S  ahwix  ) ,  ba- 
ron et,  mécanicien  anglais,  fib  de 
Thomas  Morland ,  recteur  à  Sul- 
hanislead  dans  le  Berkshire,  naquit 
vers  i6a5.  H  puu  une  dizaine  d'an- 
nées à  l'université  de  Cambridge,  on 
lu  mathématiques  furent  sa  piinci- 

Sile  étude.  Pendant    le    règne  de 
romwell,  dont  il  se  disait  Dirent, 
il  se  voua  d'abord  à  la  carrière  di- 

Slomalique  ;  il  fit  partie ,  en  i653, 
e  l'ambassade  envoyée  en  Suéde , 
par  le  Protecteur,  pour  proposer  à  la 
reine  une  alliance  offensive  et  défen- 
sive. Il  parait  qu'à  son  retour  il  fnt 
admis  dans  les  bureaux  du  secrétaire 
d'état  Thnrloe;  et  en  i655  ,  il  reçut 
une  mission  honorable  pour  le  Fié- 
mont  Cromwell  avait  pris  fort  à 
coeur  le  sort  des  Vandois  île  cette  con- 
trée (  r.Lxau , XXIII, 568  );«t 
après  avoir  provoqué  en  Angleterre, 
par  un  exposé  habile,  rérugédela 
main  de  Hilton,  une  souscription,  qui 
rapporta  plus  de  3o  mille  livres 
sterling,  il  ordonna  mijour  de  jeûne 
et  de  priera  en  expiation  des  mas- 
sacres du  Piémont.  Il  voulut  encore 
protéger  les  Vandois  plus  efficace- 
ment :  à  cet  effet ,  Morland  fut  en- 
voyé auprès  du  duc  de  Savoie  pour 
intercéder  en  leur  faveur  ;  et  quand 
sa  mission  fut  terminée  ,  il  se  ren- 
dit à  Génère ,  d'où  il  fit  passer  aux 
Vandois  les  secours  fournis  par  la 
générosité  anglaise  :  il  employa  ce 
séjour  a  recueillir  beaucoup  de  ma- 
tériaux pour  l'histoire  des  religio- 
naircs  qu'il  était  venu  secourir,  et  en 
fit  un  corps  d'ouvrage  qu'il  publia 
en  i65â,  après  son  retour  en  An- 
gleterre, sous  le  titre  à'  Histoire  des 
églises  évangélu/ues  des  foliées  du 
Piémont ,  avec  l'histoire  simple  et 
jidclfi  du  dernier  massacre,  etc. , 
un  vol.  in -fol. ,  orné  du  portrait  de 
fauteur,  et  de  mauvaises  vignettes 
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p.ir  la  Providence  pour  r 
iniquités  ries  Sluarts  ,  snrU 
dit-il,  le  doigt  de  Dieu  s'est  i 
an  milieu  de  leurs  oiipre.ssio 
leurs  folies  ;  après  la  restât 
l'auteur  ji'gea  pruilenl  ,  sur 
Mémoires  ni-  Mollis ,  de  retii 
dédienredes  exemplaires  doi 
encore  le  maître.  Dans  le  liv 
son  Histoire  des  églises  évang 
il  rend  un  compte  dclaillé  de 
5Îi>ii  .  et  insère  tonte*  le»  pi> 
ficielles  qui  y  ont  rapport.  l.t 
chargé  par  Cromwell  de  6 
enquête  sur  la  mission  dr  M 
en  parla  d'une  manière  très-fl 
On  ne  sait  si,  dans  les  an  ut 
vantes ,  il  eut  quelque  emploi 
il  est  certain  qu'il  fut  admis  *r 
ins  les  plus  secrètes  ,  ou  du 
qu'il  en  recul  la  cunlidence,  C 
manuscrit  qu'il  a  laissé  cl  qu'il 


rédigé,  comme  on  peut  bien  [ 
qu'a  près  le  retour  delà  fa 
il  raconte  des  faits  ; 
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n,  et  qui  prouvi 
les  trames  odieuses  qu'on 
prochees  de  nos  jours  il  la 
d'un  desnote .  étaient  pratiqué 
Cromwell. C'est  ainsi  que  te! 
Thnrloe  ,  ministre  de  1*  ■* 
temps,  fit  engager ,  purdts  af 
crets ,  le  docteur  Hewitt,  km 
des  commissions  en  blanc  eV 
les  H,  i  BruxeHea  ;  et  *m 
furent  arrivées  ,  il  fit  ianun 
comme  coupable  de  tentait 
et  le  fit  mon  '  parl'op*»*» 
du  trépan,     m,  T~1rHT  «Tua 


MOR 

a  royaliste ,  Thurloe  voulut 
rabcf  le  roi  même  dans  un 
en  attirant  Charles  11  sur 
d'Angleterre ,  comme  étant 
par  de  nombreux  parti- 
orland  raconte  qu'il  assista 
:iliabule  où  ce  complot  fut 
t  que  dès-lors  il  prit  en  hor- 
'ouverneraeot  de  Cromwell , 
ît  de  travailler  à  la  restaura- 
trône  royal.  On  lit  même , 
Mémoires  de  Welwoort,  que 
eU  s'étant  aperçu  de  la  pré- 
»  Morland,  quand  le  complot 
résolu  chez  le  secretaire-d'é- 
.  son  poignard  pour  le  tuer , 
le  Thurloe  l'en  empêcha ,  en 
régentant  que  Morland  dor- 
rofondement ,  vu  qu'il  avait 
isé  de  veiller  deux  nuits  de 
Morland  ne  parle  point  de 
rcons  tance;  mais  il  fait  beau- 
iloir  la  résolution  que  lui  in- 
conscience, de  se  dévouer  au 
de  son  souverain  légitime, 
revenant  de  la  trame  odieuse 
contre  lui.  Pour  n'être  pas 
îné  de  vues  intéressées  dans 
igemeut  d'opinion ,  il  se  hâ- 
Miter,  qu'alors  ayant  une 
maison,  mille  livres  ster- 
i  revenu,  un  équipage,  une 
t  jolie  femme  ,  il  n'avait  sû- 
plus  rien  à  désirer,  et  que 
îr  seul  l'eugageait  aux  dc'mar- 
'il  fit  pour  sauver  Charles  II, 
tr  à  remonter  sur  son  trône. 
dit  donc  à  Breda ,  et  fit  ses  ré- 
isau  roi:  celui-ci  les  accueillit 
ancoup  de  reconnaissance,  et 
de  grandes  récompenses  à 
d.  En  effet,  après  son  rétablis- 
,  il  le  créa  baronnet,  gentil- 
>,  de  la  chambre  privée,  le 
maîtredes  mécaniques  du  roi, 
ûgna  une  pension  de  5oo  livres 
.  Il  parait  que  Morland  avait 
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attendu  davantage  :  il  attribue ,  dans 
son  manuscrit ,  à  des  préventions  du 
chancelier  Hyde,la  parcimonie  avec 
laquelle  on  avait  reconnu  ses  services. 
Il  est  vrai  que  ses  titres  n'étaient 
qu'honorifiques ,  et  que  l'état  de  ses 
affaires  le  força  de  vendre  sa  pen- 
sion. Dégoûté  alors  du  service  des 
grands ,  il  revint  aux  sciences ,  et  se 
livra  aux  mathématiques  et  à  la  mé- 
canique avec  beaucoup  de  zèle.  II 
fit  des  essais  dispendieux  d'hydros- 
tatique et  d'hydraulique,  dont  quel- 
ques-uns plurent  beaucoup  au  roi, 
entre  autres  celui  d'élever  les  eaux 
depuis  la  Tamise,  jusqu'à  la  plus 
haute  corniche  du  château  de  Wind- 
sor, et  même,  à  ce  qu'assure  Mor- 
land, jusqu'à  80  pieds  au-dessus 
de  cette  corniche.  Charles  II  crut 
faire  plaisir  au  roi  de  France,  en 
lui  envoyant  un  ingénieur  aussi  ha- 
bile. Morland  eut  l'honneur  d'ex- 
pliquer ses  inventions  à  Louis  XIV , 
à  Saint-Germain  ;  mais  ce  fut  tout 
le  fruit  qu'il  retira  de  ce  voyage  , 
qui  lui  coûta  beaucoup.  Avant  de 
se  rendre  en  France,  il  avait  pu- 
blié plusieurs  ouvrages.  I.  DtserijH 
tion  et  emploi  de.  deux  machines 
d'arithmétique,  1 6(3'^  ,  livre  devenu 
très-rare.  (  V .  Gersten.)  II.  Méthode 
du  comte  de  Pagan ,  de  tracer  toute 
sorte  de  fortifications ,  réduite  à  la 
mesure  anglaise,  Londres,  167a. 
III.  Description  de  la  Tuba  sien* 
torphonica  ou  porte-voix,  Londres, 
167 1 ,  iu-fol.  Les  expériences  faites* 
en  présence  de  Charles  II  et  du 
prince  Rupert ,  et  détaillées  dans  cet 
ouvrage ,  font  voir  que  Morland  in- 
venta le  porte-voix  en  Angleterre, 
pendant  que  le  P.  Rircher  l'exécutait 
aussi  en  Italie.  Ce  traité  a  été  inséré 
par  extrait  dans  les  Transactions 
philosophiques,  n°.  79,  pag.  3o56, 
et  traduit  en  français ,  dans  le  Recueil 
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des  mémoires  et  conférences  sur  les 
arts  et  les sciences  t  pour  1670, par 
Denis,  et  iw  le  Journal  de*  sa- 
van  ts  ;  le  P.  Haignan  a  aussi  écrit  on 
Traité  sur  la  Trompette  parlante  du 
diEvalier  Horiand.  IV.  La  Théorie 
de  L'intérêt,  simple  et  composé,  Lon- 
dres ,  1679,  in  8U.  V.A Pari* ,  Mor- 
b  nd  prit  U  reMtiuwn  d'expliquer  aux 
Fiançais  «es  principales  découver- 
tes.  Il  paraît  avoir  refait  plusieurs 
fuis  son  travail.  La  copie  que  l'on  a 
trouvée  récemment ,  eu  Angleterre , 
a  quelque  importance  par  la  men- 
tion qui  y  est  faite  des  pompe*  à 
feu  et  de  l'usage  de  la  Tapeur;  in- 
vention dont  Ta  priorité'  a  été  fré- 
quemment discutée,  et  qui  pour- 
rait bien  appartenir  a  Horiand.  Ce 
manuscrit  40  peu  d'étendue,  et  in- 
titulé ,  Élévation  des  eaux  par  toute 
sorte  de  machines,  réduite  à  la  me- 
sure ,  au  poids  et  à  la  balance ,  pré- 
sentée a  S.  M.  T.  C. ,  Paris,  i683  , 
est  terminé  par  les  Principes  de  Us 
nouvelle  force  au  feu,  inventée  par 
le  citevauer  Morland,  tan  168a, 
et  présentée  à  S.  H.  T.  C,  «683. 
On  dirait  que  l'auteur,  en  indiquant 
avec  tant  de  précision  la  date  de  sa 
découverte,  a  voulu  prévenir  les  con- 
testations qui  pourraient  l'élever. 
Cependant  ou  a  disputé  long-temps 
à  cet  égard ,  en  Angleterre ,  sans  con- 
naître l'ouvrage  français  de  Horiand. 
li  y  parle ,  ainsi  qu'il  suit ,  de  l'em- 
ploi de  la  vapeur  :  0  L'eau  étant 
évaporée  par  la  force  du  feu ,  ces 
vapeurs  demandent  incontinent  uu 
plus  grand  espace  (environ  a  mille 
fois  )  que  l'eau  n'occupait  aupa- 
ravant, et.  plutôt  que  d'être  tou- 
jours emprisonnées,  feraient  crever 
une  pièce  de  canon.  Mais  étant  bien 
gouvernées  selon  les  règles  de  la  sta- 
tique et  par  science  réduite  â  la  me- 
sure, au  poids  et  à  la  balance,  alors 


x  (  1  e  de  bons  cUrn 
[  elle*  d'un  gnu» 
geaugcnrcbiimaiii,  particulier 
pour  l'élévation  des  eaux,  »Cc 
£C  est  beaucoup  plus  clair  que 
qu'on  trouve  mit  la  vapeur,  il 
Century  of  iwemtiont ,  du  m. 
iïc  Worcciter,  publié  eu  18 
qu'un  regarde  MHBM  l*  on 
indication  de  la  découverte  di 
chines  à  vapeur.  Le  capitaine 
ry,  qui,  le  premier,  ubiini  en 
terre  uu  brevet  pâtn  en  ""l; 


moutons  en  présenta  le  preuiii 
jet  à  l'académie  des  science»,  j 
Cependant  il  est  aaaeJ  singuli 
la  copie  du  Traité  de  V  Èlevau 
eaux ,  que  conserve  la  Iriblio 
du  roi ,  à  Paris ,  et  qui  parait 
même  que  Morlawl  avait  prêt 
Louis  XIV  ,  à  tu  juger  par 
3  vec  lequel  elle  a  été  transcrit 
liée  ans  armes  du  roi ,  w  coi 
rien  sur  l'emploi  de  la  vapetn 
que  cet  écrit  poiiel»  date  de  1 
qu  il  soit  par  f  nriltpfl  pus 
à  li  copie  que  l'on  ruinerve  W 
terre,  il  iicrcnfcrmciruclcsde 
miers  chapitres  île  Vmtnuaf 
l'année  soi  vante,  il  Paris, soiu 
île  :  Elévation  des  eaux  p* 
sorte  de  machines .  réduite  i 
s.tre ,  au  fioidi ,  à  la  balancé 

dd  pompe ,  et  d'il 
ment  cycle  -  eUiptimte  ,,ê 
tant  l'usage  de  toute  sort* 
nivelles  ordinaires,  avec  1 
blêmes  de  mècaniattetprefi 
plus  habiles  et  aux  phusm 
siècle,  Paris,!  685,  du»  11 
in-4u.  L'auteur  ne  s'y  estai 
clairement  sur  l'usage  de  h 
mais  il  y  fait  allusion,  dam 
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iifacc,  où  il  annonce 
enliou  de  son  nouveau 
n  pourra  faire  monter 
'aux  plus  hautes  mou- 
bon  de  tant  de  muids 
t  tant  de  pouces,  selon 
rante  donnée  (soit  des 
vent,  soit  des  chevaux 
les,  soit  enfin  du  feu 
de  celui  de  la  poudre 
Traite',  accompagné  de 
inches ,  renferme  d'ail- 
niaiseries  ,  et  n'est  pas 
e  teinte  de  charlata- 
lédié  au  roi  de  France, 
mee,  dans  la  préface, 
;  applique  pendant  tren- 
feaniques,  il  avait  mû- 
iné  la  mauvaise  et  vai- 
é  des  parties  mutiles  , 
ttements  et  autres  gros- 
ie  la  plupart  des  meca- 
>nt  en  usage  par  toute 
i  enfin  eu  le  bonheur 
léfauts,  dans  le  moyen 
d'élever  les  eaux.  Mor- 
abord  épousé  la  fille 
•rame  français;  c'était 
t  cette  jeune  et  jolie  fcin- 
ptait,  sous  Cromwell, 
ntages.  Mais  un  second 
maria  ce  qu  il  contracta 
:,  fut  loin  de  lui  don- 
satisfaction.  Sa  femme 
tien,  et  fut  convaincue 
répudiée ,  en  i  (>88,  par 
a  ri,  qui  dès-lors  tourna 
rs  la  dévotion.  Il  adres- 
Squc  Teuison ,  une  espe- 
esur  sa  vie ,  où  il  avoue 
tuvais  iils,  et  que  Dieu, 
ir,  lui  a  donné  un  cn- 
i  toute  affection  filiale. 
nigle,  il  déshérita  ce  fils 
ia  un  Recueil  de  médi- 
es,  sous  le  titre  du  Cri 
net,  où  il  ne  peut  s'ein- 
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pécher  pourtant  de  revenir  encore  .< 
son  sujet  favori,  la  mécanique;  et  il 
mourut  dans  un  triste  isolement,  eu 
1697.  ^a  m^me  Année ,  parut  encore 
un  ouvrage  de  lui ,  sous  le  titre  de  : 
Hydrostatique,  ou  Instructions  con- 
cernant les  travaux  lyydr antiques. 
Quelque  temps  avant  sa  mort,  il  avait 
pratiqué  auprès  de  sa  demeure  un 
puitsetunepompeàl'usagedupublic, 
avec  cette  inscription,  qui  fait  connaî- 
tre la  tournure  de  son  esprit:  »  Puits 
de  sir  Samuel  Morland ,  qui  en  accorde 
le  libre  usage  à  tout  le  monde,  espé- 
rant qu'aucun  de  ceux  qui  viendront 
après  lui,  ne  risquera  d'encourir  la  dis- 
grâce divine ,  en  refusant  un  verre 
d'eau  fraîche  (  fourni  aux  frais  d'un 
autre  et  non  aux  leurs  )  au  voisin,  à 
l'étranger,  au  passant  ou  au  pauvre 
mendiant  altéré.  »  C'est  d'après  son 
mémoire  manuscrit  et  d'autres  pa- 
piers qui  le  concernent,  et  qui  sont 
déposés  à  la  bibliothèque  de  Lau- 
bclh  ,  que  le  General  biographical 
diclionary  a  donné  une  notice  éten- 
due sur  cet  ingénieur ,  qui  eut  dans 
son  temps  une  certaine  réputation 
pour  la  construction  des  instruments 
de   physique.   Musschenbroeck  dit 
quelcsbaromètrcsde  Morland  étaient 
les  plus  exacts  qu'il  eût  jamais  vus , 
pour  indiquer  les  moindres  change- 
ments dans  la  pesanteur  de  l'air.  Lord 
North  (mort  en  i68j)  adressa  aussi 
une  brochure  au  chevalier  Morland, 
à  l'occasion  de  son  baromètre;  r.X  il 
est  reconnu  que  ce  n'est  que  depuis 
les  perfectionnements  introduits  par 
ce  dernier,  que  cet  instrument  est  de- 
venu, au  moins  eu  Angleterre,  une 
espèce  de  meuble  usuel  :  jusqu'alors 
il  était  relégué  dans  les  cabinets  de 
physiquo.  Ou  peut  voir  la  descrip- 
tion de  quelques  autres  machines  de 
l'invention  de  Morland ,  dans  le  cu- 
rieux article  que  lui  a  consacré  Chai- 


ign  JMOè 

mers,  BiogT.  i 

pag.  413-4*3.  D-g. 

MOBLAND  (  Geokoe  ),  peintre 
anglais,  né  en  1764,  ne  reçut  d'au- 
tres leçon*  dans  ion  art ,  que  celtes 
rie  son  père,  peintre  médiocre,  qui, 
voyait  que  ion  fils  le  surpassait  es 
talent ,  négligea  de  faire  cultiver  set 
heu rcwM  dispositions,  pour  l'em- 
ployer aux  traTatn.de  commande  qui 
le  faisaient rivre.  Ainsi  le  jeune  Mor- 
land  ne  reçut  aucune  éducation;  et,  si 
dans  la  utile  il  devint  un  peintre  dis- 
tingué, il  le  dut  uniquement  à  son 
talent  inné  et  en  quelque  sorte  d'ins- 
tinct ;  car  il  ne  fit  jamais  la  moindre 
étude  :  loin  de  la,  il  mena  toujours 
une  vie  tellement  irrégulière  et  in- 
tempérante ,  qu'il  finit  par  s'abrutir 
complètement.  Se  livrant  à  la  buis- 
ion  ,  il  passa  ses  jours  dans  la  com- 
pagnie des  gens  de  la  dernière  clas- 
se ,  et  vécut  dans  la  plus  dégoû- 
tante misère.  Ou  dit  qu'on  le  trouva 
un  jour  occupé  d' un  très-beau  tableau 
au  milieu  d  une  chambre,  où  l'on 
voyait  d'un  coté  le  cercueil  de  son 
enfant  mort  depuis  trois  semaines,  et 
que  probablement  il  n'avait  pas  le 
moyen  de  taire  enterrer;  de  l'autre  , 
un  due  auprès  de  sa  crèche;  ailleurs, 
un  porc  dévorant  sa  nourriture  dans 
uu  plat  casse"; enfin, le  peintre  ayant 
une  Bouteille  de  mauvaise  eau-de-vie 
pendoe  au  chevalet.  11  ne  peignait 
ordinairement  que  la  basse  nature, 
en  sorte  qu'il  n'avait  qu'à  regarder 
autour  de  lui  pour  trouver  des  su- 
jets :  aussi  rendait-il  cetle  nature 
avec  un  art  et  uqe  vérité  surpre- 
nante. Il  distribuait  avec  une  gran- 
de habileté  les  jours  et  les  ombres, 
dessinait  correctement,  n'exagérait 
aucun  effet ,  achevait  parfaitement 
ses  tableaux ,  et  montrait  partout 
nn  naturel  admirable.  11  avait  d'a- 
bord feint  des  paysage* ,  dans  les- 


qneJlfs  il  présentait  1< 
gtaîs  avec  Us  <!e  fitlclilr 
peinlie  ne  l'avait  fait  M 
dus  la  suite  ,  il  prêtera  pu 
jeulc.»  animaux  îlomeni'iu 
garde  comme  uu  cliei'-d'u 
exteVieur  d'éutne ,  qu'il  t 
1791 ,  à  l'académie  Kjjafa. 
deniti'csaniii''- 
que  constamment  ivre,  et 
maigre  son  talent,  data  ( 
général.  Ayant  étdanfttM 
ttte  dette,  il  nul  tftoqnanl 
de-vic  si  cupieusc ,  qu'il  « 
quel  jura  jours  S  prit,  le  -><j 
1804 ,  presque  en  mcinc  ii 
.femme, qui  avait  paitij 
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lORMÈRE  ;  Amim 
char. .m;.-  de  l'église  d'An» 
né  à  Chaony  :  aussi  n'a-t-il 
placr  dans  Yfftitoira  tftlân 
iniam  ilul'.  I.'.iire.  Mciuje, 
Histoire  ,U-  Sablé  (  j 
l'appHIe  un  gênait» 
aie  lui:  I.  RecuàldSjH 
W«J  et  illuStna  maisons  Ji 
f? Amiens  et  du 
4J..roiuipi'iiiie.il,iliniirli 
de  l'ouvrage  suivant  t  II.-1 
et  dunes  les  filas  r 
la  ville  il'.lmiens, 
réimprimé  sons  le 
ëtatdtsanfii]iiilr\,l',/mi 
in-4".;  la  3'.  édition  .  il 
et  la  4".,  164a,  in 
titre  A'Jntiifuiiés, 
fresnoy  dit  qur  l'ouvrage i 
lière  est  mal  écrit;  mail 
qu'il  est  utile  et  nécessaire, 
MORLIÈBE  (Caunuft 
Louis- AuGCSTf  Rocax*jM 
né  à  Grenoble,  en  1701, 
mousquetaire;  mais  on  ia* 
titre  il  était  chevalier  S' 
Christ,  en  Portugal.  Ci 
personnage,  grand  habit 
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e  de  célébrité,  moins  par 
et  le  nombre  de  ses  ouvra- 
par  la  dictature  qu'il  s'était 
au  Théâtre-Français.  Avant 
ertain  comte  de  Fontenai, 
17:10,  avait  présidé  cette 
î  tribunal  dramatique  :  mais 
modéré  dans  ses  critiques, 
réellement  attire  la  consiaé- 
s  auteurs;  et  son  suffrage, 
elui  du  public ,  décidait  sou- 
ort  des  pièces.  Le  chevalier 
ulière  marcha  d'abord  sur 
de  cet  arislarquc,  qu'il  per- 
6t  de  vue.  11  ne  se  borna 
wnoncer  ses  arrêts  dans  les 
établit  sou  camp  au  milieu 
•re.  Là,  entouré  de  jeunes 
t  il  était  l'oracle,  à  un  signal 
,  il  faisait  porter  aux  nues , 
impitoyablement  toutes  les 
es.  Les  acteurs,  les  danseurs, 
ints,  étaient  également  sou- 
jugeineuts  sans  appel.  Aussi 
gnait,  on  le  ménageait,  ou 
Suit.  A  son  tour ,  il  ambi- 
titre  de  littérateur.  Son  pe- 
11  licencieux  d'Angola  eut 
plus  de  succès  qu'il  n'en 
On  l'attribua  à  Crébillon 
nt  Fauteur  avait  assez  bien 
t  effet,  l'esprit ,  le  style  et  le 
(Mit  dans  l'a  vaut-propos;  et 
ment  la  Morlière    ne    se 
anais  capable  d'avoir  pu 
Le  genre  sombre   parais- 
convenir  davantage;  et  il 
«at  -  être    réussi     en    s'y 
Exclusivement.    Du  reste , 
[uelques  situations  iutéres- 
ien  de  plus  lourd  et  de  plus 
4}ueles  coûtes  et  les  romans 
erkere.  Ses  essais  drama- 
r  les  Théâtres  Français  et 
burent  encore  plus  malao- 
Ufin  i|  cut  la  maladresse 
en  lice  contre  Frénm, 
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Dès-lors  son  crédit  baissa,  et  alla  fou* 
jours  en  déclinant.  Accusé  par  la 
voix  publique  de  vendre  ses  suffrages 
et  ses  censures,  et  d'être  plus  auda- 
cieux, que  brave;  soupçonné  d'avoir 
des  relations  secrètes  avec  la  police , 
il  fut  abandonné,  accablé  sous  le 
poids  des  epigrammes  et  du  mépris 
universel ,  et  vécut  depuis  tellement 
oublié ,  qu'aucun  journal  ne  daigna 
.  parler  de  sa  mort,  arrivée  à  Paris, 
au  commencement  de  février  1  785. 
Tombé  dans  la  misère,  cet  homme 
dont  l'a  me  était  aussi  dure  que  le 
tempérament,   succomba  au   cha- 
grin d'avoir  vu  périr  une  jeune  per  • 
sounedonl  il  avait  fait  sa- gouvernante 
et  qui  seule  ne  l'avait  pas  abandonné. 
S'il  faut  en  croire  les  mémoires  de 
Bachaumont,  la  Morlière  était  ab- 
solument décrié  par  son  immoralité, 
et  même  par  ses  escroqueries,  qu'il 
exerçait  principalement  sur  des  su- 
jets du  sexe  qu'il  formait  pour  le 
théâtre.  Sur  la  demande  de  sa  famille 
il  avait  été  renfermé  à  Saint-Lazare: 
il  y  passa  quelques  mois  sans  être 
corrigé.  La  Morlière  était  d'ailleuas 
fort  instruit;  il  possédait  bieu  l'his- 
toire et  l'art  dramatique  :  mais,  à 
l'exception  d'Angola ,  il  n'a  corn- 
pose  que  des  ouvrages  médiocres; 
eu  voici  la  liste  :  I.  Le  chevalier  de 
/?...  anecdotes  du  juge  de  Tournaj-, 
1745,  i)*-ii.  H.  Angola ,  Jiistoire 
indienne,  174O,  in-ia.  III.  Milord 
Stanley  ou  le  Criminel  vertueux  t 
Cadix  (Paris) ,  1 747 ,  3  parties,  iu- 
1  si.  IV.  Les  Lauriers  ecclésiastiques, 
1 7  48 ,  iu- 1 1  ;  ouvrage"  obscène.  V. 
Mirza  Nadir,  où  se  trouve  lJ  Jiistoire 
des  dernières  expéditions  de  Tho- 
mas Koulikan,  1749,  4  vo^  "*-•*. 
VI.  Des  pièces  de  théâtre,  savoir 
le  Gouverneur,  comédie  en  3  actes 
et  en  prose,  jouée  en  1 75 1 ,  sur  le 
Tbéàtrt-Iulieu,  imprimer  en  1  j5aj 
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h  Créait,  comédie  ai  un  acte  et  en 
prose,  jouée  une  seule  fois  au  Théâ- 
tre-Français ,  en  n54,  et  non  im- 
primée; X  Amant  déguisé,  comédie 
en  deux  actes  et  en  proie,  jouée  en 
i-j58,  une  seule  fois,  et  non  im- 
primée. VIL  TrMaimbUs  nrnon- 
trances  à  la  cohue  ou  sujet  de  la 
iragédiede Denys le  Tyranii-j^), 
în-ia,  VIII,  Réflexions  sur  la  tra- 
gédie aVOreste,  où  te  trame  placé 
naturellement  Fessai  d'un  parallèle 
de  cette  pièce  avec  t Electre  de 
M.  de  C.  (Crébillon),  in-i»,  de 
4tt  p»g*s.  IX.  Lettre  d'un  toge  à 
un  homme  respectable  et  dont  il  a 
besoin,  sur  la  musique  italienne  et 
française,  Paris,  1734-  -*"  Lettre 
de  Racine  à  M.  M...  (Maxmontel) , 
et  Réponse  de  ce  dernier  sur  la. tra- 
gédie des  Hémclides,  175a.  XI. 
Observations  sur  la  tragédie  du 
duc  de  Foix,  de  M.  de  Foliaire , 
1752,  in-ia.  XII.  -Analyse  de 
la  tragédie  de  V  Orphelin  de  la 
Chine,  1755,  ia-t»,  de  43  p*g- 
XIII.  Le  Contre-poison  dei t feuille  s, 
ou  Lettres  sur  Fréron,  1754,  in-12. 
C'est  probablement  cet  ouvrage  qui 
a  été  reproduit  sous  le  titre  de  : 
Anti-feuilles ,  ou  Lettres  à  M"", 
de  **  sur  quelques  jugements  por- 
tés dans  t 'Année  littéraire  de  Fré- 
ron,  1754,  ïn-ia.  XIV.  Le  Fata- 
lisme, ou  collection  d'anecdotes , 
pour  prouver  l'influence  du  sort  sur 
l'histoire  du  catur  humain,  176g, 
■i  vol.  iu-i  a  ;  dédié  à  la  Du  Barry  , 
dont  aucun  homme  de  lettres,  avant 
La  MoHière  ,  n'avait  encensé  les 
vertus  et  les  talents.  L'auteur  dut 
à  sa  dédicace  le  prompt  débit  de 
son  ouvrage ,  et  l'honneur  de  souper 
avec  cette  fameuse  courtisane.  XV. 
Le  royalisme  ou  les  mémoires  de 
Du  Rarry  de  Saint-Aunetz ,  et  de 
Constance  de  Ceselli  sa  femme, 


En  1-63,  M 
.de  riiMoir* 
tre,  depuis  1730.  A-Tet  < 
MORLINO  [JtfcÔME), 
suite  napolitain  ,  Hérissait 
sci /if  me  siècle.  Peu  scnipn 
ce  ij'.u  pouvait  blesser  la  gi 
sa  profession,  il  s'essaya 
genre,  mais  no»  à  la  ma 
Boecace,  et  donna  ses  « 
latin,  persuade  que  de  licen 
tails,  exprimes  dans  celle 
choqueraient  moins  que  s'il 
t.iit  i)e  l'idiome  vulgaire.  I 
l'extrême  négligence  de  sju 
rimliileVenre  qu'il  met  à  jeta 
agrément  sur  les  gravetui 
le  (quoi  1rs  se  complaît  sa  pi 
permettent  pas  de  le  raiç. 
les  écrivains  qui  dédaigna* 
lien  comme  nu  langage  eue 
grossier.  Les  prêtres,  le»  on 
nonnes  cl  les  chances  de  I 
sujets  épuisés  par  tons  les  c 
sont  aussi  ceux  auxquels  VU 
vient  le  pins  souvent.  Son  r 
du  rier  parut  avec  privilège 
perairefdii  pape ,  sous  ce  ti 
irfc(8o),/aW.rili(liv 
M  i|i1i  1 , 1  lu  1  rtupifft'nVi  ha 
"  "    1,  en  trois  partant,  in-4" 


aurait   |iu 


Ht   Nos- 


j;  la  72*.,  r.r.— 
f  sotn  mie  furmedi 

eilet  deux  ruurct 

tinets.  Le  commun  des  Ire 
révolté  du  cynisme  de  Me 
n'y  eut  bientôt  qu'un  cri  sw 
dale  de  cette  pablicatiaa  [ 
velles  furent  défendues ,  «h 
et  livrées  an  feu  :  les  exeaM, 
livre  proscrit  devinrent  1 
ment  rares;  encore  fnt-j 
d'en  rencontrer  de  comnli 
ceux  qui  avaient  Ukmuufi 
damnation  canonique,  uni 
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s  épargnés  dans  leur  inté» 
ièfc  de  leurs  possesseurs. 
•  ne  s'émut  point  de  cet  ora- 
»  fit  attention  qu'à  une  enti- 
ère dirigée  contre  son  livre  ; 
pondit  par  cette  épigramme 
mauvais  goût  : 

là,  quwLm  aiet ,  rùm  libram  Lune  viderît 

aucluin, 
i  »r  rahîc  gnrirt  ill«  magi*  ? 
>ro  \crttis  ,  pra  liugtù  Ii,;ua  incirbit  , 
il  finis  julLurô  cjiis  cril. 

oc  nouvelle  édition  de  ses 
qu'il  se  proposait  de  donner , 
cra  toute  sa  préface  à  se  jus - 
s  solécismes  qu'on  lui  avait 
es.  Cette  seconde  édition  de- 
augmentée  de  neuf  nouvelles, 
,  on  ne  sait  trop  pourquoi , 
if  chastes  sœurs.  Cependant 
e  Borromco  ,  qui  possédait 
scrit  autographe ,  a  inséré 
i  lYotizie  de  novcllieri  ita- 
[cux  de  ces  Nouvelles  inédi- 
tforlino  a  évité  l'indéi-ence, 
ur  tomber  dans  la  platitude. 
ix  contes  imprimés ,  Strapa- 
a  transporté  seize  dans  ses 
iacevoli,  où  La  Fontaine  a 
lire  quelques  emprunts ,  et  où 
é  ,  entre  autres ,  le  conte  du 
Les  fables  de  Morliuo  sont 
sipidité  extrême.  Sa  co mé- 
rite en  vers  ,  n'est  qu'une 
^signifiantes  imitations  des 
lunes  auxquelles  se  bornait 
■e  italien.  L'ouvrage  de  Mor- 
renaut  presque  introuvable, 
yé  jusqu'à  48  livres  sterling, 
rancs  par  les  amateurs  (Voy. 
tel  du  libraire,  h.  627  ). 
nsidération  engagea  Caron  à 
éimprimer ,  en  1 799,  in-8°. , 
mte-cinq  exemplaires  ;  il  y 
1  religieusement  les  nom- 
iéfectuosités  de  l'édition  ori- 
et  n'y  ajouta  qu'une  notice 
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sur  l'auteur.  Une  traduction  de  ces 
contes,  en  1  vol.  in-8°. ,  le  texte  en 
regard ,  par  E.  T.  Simon ,  ancien 
bibliothécaire  du  Tribunat,  a  été  an- 
noncée en  i8uo:  quand  elle  aura  pa- 
ru, ce  livre  sera  aussi  commun  qu'il 
mérite  peu  de  l'être.  F — t. 

MORNAC  (  Antoine  )  ,  célèbre 

i'urisconsulte,  né  près  de  Tours ,  dé- 
)uta  au  parlement  de  Paris,  en  1 58o. 
Il  demeura  pendant  trente-quatre  ans 
attaché  au  barreau,  et  y  recueillit 
d'honorables  suffrages ,  parmi  les- 
quels il  compta  ccîi.î  Ju  chancelier 
de  Sillery.  Son  opposition  aux  Li- 
gueurs lui  attira  quelques  persécu- 
tions; il  quitta  Paris,  en  i.5qi  ,  pour 
se  réunir  à  la  majorité  fidèle  i\u  par-* 
lement ,  retirée  à  Tours ,  et  ne  rentra 
dans  la  capitale  qu'après  le  rétablis- 
sement de  ce  corps  par  Henri  IV.  Il 
cultiva  les  muses  latines  au  milieu 
des  dissensions  civiles  qui  ailligeaient 
la  France,  el  fit  même  de  ces  trou-» 
blés  le  sujet  d'un  poème  héroïque  en 
9  livres.  Ses  Feriœ forenses ,  et  Elo* 
gia  illustriuia  togatorum  Galliœ  ab 
anno  i5oo,  Paris,  1O19,  in-8°., 
sont  un  cadre  assez  insignifiant,  où  il 
passe  en  revue  les  gens  de  robe  les 
plus  distingués  parmi  ses  contempo- 
rains. On  a  reproché  à  son  style  de 
la  sécheresse  et  un  ton  ampoulé. 
Mort  à  la  fin  de  juin  1620  ,  il  n'eut 
pas  le  temps  d'achever  son  grand 
ouvrage  sur  le  droit  romain  mis  en 
rapport  avec  l'ancien  droit  français  ; 
une  partie  de  ce  travail  avait  ftc 
publiée,  de  iGiGà  16 19,  sous  le  titre 
(Y  Observationes  in  wiy  phares 
libros  Digestorum  et  in  îv  prio- 
res  libros  Codicis.  François  Pinson, 
avocat,  rassembla  les  notes  rédigées 
par  Mornac  pour  faire  suite  à  ces  pre- 
mières observations,  et  les  fonditdan* 
une  édition  générale  des  œuvres  de 
ce  jurisconsulte,  Paris ,  i654-i6Go; 
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îjji -»4«  4  vol.  m-folio,  De  eoqrtes 
noies  de  l'éditeur  indiquent  la  chan- 
gements survenus  depuis  Mo  nue 
5»  m  |a  j  u  ri  a  prudence.  Un  autre  ou- 
vrage considérable  de  Mo  roue  ,  qui 
termine  cette  édition,  est  son  Recueil 
d'arrêts  (  au  nombre  de  phi»  dedouie 
cents  ) ,  depuis  1 588 jusqu'en  i6ao : 
c'est  proprement  le  Journal  des  au- 
diences de  cette  époque.  On  «  im- 
Srimé  à  part  un  opuscule  de  Mon»  c, 
e»4  pages,  De  Falsdregni  ïvt- 
toti  narration*  ex  nuijoriMu  oom- 
nentariisfrapnentmn,i6t  5,in-8°. 
Une  dissertation  presque  aussi  courte 
de  Vertot ,  sur  cette  fabuleuse  tradi- 
tion de  l'existence  d'un  royaume 
d'Y vetot ,  a  fait  oublier  l'extrait  cri- 
tico-his  torique  de  Mornac,  F — t. 

MOMAY  (Puilijtb  de),  sei- 
gneur du  Plessis-Marly ,  et  connu ,  de 
son  temps,  sous  ee  dernier  nom,  na- 
quit a  Buhi ,  dans  le  Yexin-Français, 
en  ■  54g-  Sa  famille,  originaire  du 
Berri ,  était  alliée  aux  plus  il!  os  très 
-du  royaume ,  et  mime  à  la  maison  da 
Bourbon.  Philippe,  ayant  plusieurs 
frères  aines,  fut  destiné,  dis  le  bée- 
ceau,  k  l'état  ecclésiastique.  Ses  pa- 
rents espéraient  lui  procurer  les  bé- 
nélices  d'un  oncle  paternel ,  et  le 

russcr  ans  dignités  de  l'Église,  par 
moyen  de  Pnilîppe  du  Bec ,  frère 
de  sa  mère ,  erêque  de  Nantes ,  et  de- 
puis archevêque  de  Reims.  Ces  espé- 
mnees  furent  trompées;  mais  ce  qui 
éloigna  le  plus  Momay  de  l'étal  ec- 
clésiastique ,  et  même  de  la  religion 
catholique,  ce  furent  les  principes 
que  lui  inculqua  de  bonne  neure  sa 
mère ,  nui  professait  en  secret  les  nou- 
velles doctrines;  principes  que  déve- 
loppèrent dans  I  enfant  les  institu- 
teurs que  sa  mère  avait  chargés  de 
son  éducation  et  choisis  soigneuse- 
ment. La  mort  de  Jacques  de  Mor- 
■ay  ('56o;,  père  de  Philippe,  et  lé- 


|cuue  encore, 

que»;  c'était  la  nourriture 


■  iLU*  à  son  esprit  ni 

ne  lui  permet  Ut!  de  prend rrjwrf 

raclions  que  do  trajeti 

été  pour  d'antres   nn ■ 

■i  sérieuse.  Amené  à  Pâtit,  i 
é  lia  sous  les  maîtres  les  put*  (î 
)  es.  Mornay,  à  peincigcdedii- 
luit  ans,  alla  en  Suisse,  eu  AMemr 
j       ,  OÙ  il  prit  des  Iccunsdejarisr/rv 

■  ce  jet  de  là  en  Italie,  i  Vrunrd 
a  (  eues  :  il  voulut  même  passer  e 
Or.snt;mais  la  guerre  de»  TurCMw: 
les  Vénitiens  l'eu  détourna,  11  « 
vu  jtllemagne,paremirotlj  Banps) 
la   Bohême,   1  Autriche;  il  s'srrft 

■  Ique  temps  dans  tfil1.. 
vo  âges,  qui  l'occupé]    i 

tieurs  années  ,   lui   fuient  '1'-" 

grande  utitilé  :  outre  qu'il  se  petfe 

lin  ma  dans  les  sciences ,  en  pan* 

rant  chacun  des  pays  uû  elles  mia 

cultivées  avec  le  plus  de  sucra, 

eu  u  naissance  qu'il  acquît  des  inlri* 

liliques  de  presque  toutes  (n  •" 

is  de  l'Europe,  lui    donna  ■ 

ndc  supériorité  dans  les  anâûe 

rot   pendant  sou  séjour  en  Wp* 

<       ,  qu'il  débuta  dam  la  earrirnts- 

ire  et  politique,  par  dent  et" 

-      rssésaux  Flamands,  qu'il  oU 

ian  à  se  défier  des  Espagnols.  Û 

deuï  morceau*  le  firent  ewiaani 

avantageusement.  Peu  après  Hissa 

en  France,  et  présenta   le  fruit  A 

observations  qu'il   avait    faitM  < 

Flandre ,  dans  un  Mémoire  qnf  !'■ 

mirai  de  Colignî  remit  h 
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•  y  prouvait  qu'il  était  Juste 
cfe  faire  la  guerre  à  l'Espa- 
i  Saint-Barthélemi  suivit  de 
t  ce  ne  fut  pas  sans  une  pei- 
•êmc  que  Mornayput  échap- 
i  mort,  après  être  reste  plu- 
ours  cache  à  Paris.  Il  se  sau- 
i  chez  ses  parents,  et  bientôt 
Jeterrc.  L'année  suivante ,  il 
en  France , lorsque  les  fiuguc- 
|u'od  devait  croire  abattus, 
;rent  quelle  était  encore  leur 
Un  frère  du  roi  s'était  joint  à 
ette  ligue  n'eut  pas  de  succès; 
que ,  par  une  adresse  etounan- 
rnay  eût  fait  croire  qu'il  était 
é  à  la  cour,  il  trouva  plus 
it  de  se  retirer, et  demeura  sur 
itière  jusqu'en  157 5.  11  cou- 
rette époque  Charlotte  Arba- 
reuve  de  Jean  de  Pas  de  Feu- 
1,  avec  laquelle  il  conclut  sou 
;e.  Duplcssis  se  joignit  au\ 
nots ,  pii  avaient  repris  les 
:  dans  une  petite  expédition 
trapague,  par  une  imprudence 
eresque ,  il  fut  blessé  et  pris  ; 
l'ayant  pas  été  reconnu,  il  fut 
i  peu  de  jours  après ,  moyen- 
me  rançon  fournie  par  sa  fu- 
MMise.  C'est  alors  qu'il  \e  ma- 
ians  la  même  année ,  il  fut  ap- 
u  service  du  roi  de  Navarre, 
Henri  IV.  Ce  prince,  sur  le 
pi'il  en  avait  entendu  dire  à 
eux  qui  l'eu  ton  raient ,  quelle 
tt  leur  religion,  l'admit  dans 
onseii ,  et  l'honora  bientôt 
confiance  qui  fut  entière  pen- 
>ien  des  années.  11  lui  remit 
nistration  de  ses  finances,  et 
loya  surtout  dans  un  grand 
re  d<:  négociations.  Une  d'elles 
î d'être  remarquée  :  il  s'agissait 
roir  si  le  roi  de  Navarre  devait 
ter  l'offre  d'un  ancien  envoyé 
ance  dans  le  Levant ,  qui  pru- 
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mettait  de  faire  venir  au  secours  des 
protestants  une  armée  turque ,  par 
la  Méditerranée.  Mornay,et  La  Noue 
qui  lui  avait  été  donne  puur  Collègue, 
furent  d'avis  de  rejeter  cotte  dange- 
reuse proposition,  dont  où  ne  pat  la 
plus.  Peu  i.près ,  Mornav  fut  envoya 
auprès  de  la  reine  LlûaL'eth.  Jl  allait 
demander  insistance  de  cette  prin* 
cesse  pour  le  roi  de  Navarre.  C'est  à 
celte  occasion  que  Henri  «lunna  pour 
toute  instruction  i  son  ambassadeur 
un  blanc  signé  ;  et  ce  lie  fut  pas  la. 
seule   fois  qu'il   lui   téuioigna   une 
si  flatteuse  confiance.  Duplcssis  avait 
été  d'abord  attaché  au  duc  d'Aujou  ^ 
frère  de  Henri  ill,  en  qualité  de 
gentilhomme  de  sa   chambre  ;   ce 
prince  voulut  encore  se  servir  de 
lui ,  lorsqu'il  fut  appelé  par  lés  ca* 
tholiques  de  Flaudre,  pour  se  met- 
tre à  leur  tête  contre  l'Espagne.  Le 
crédit  de  M  orna  y  dans  ce  pays,  et 
surtout  auprès  du  prince  d'Orange, 
était  fort  étendu;  et  tout  en  surveil- 
lant les  intérêts  du  roi  de  Navarre 
dans  les  Pays-Bas,  il  fut  d'une  grau* 
de  utilité  au  duc  d'Anjou.  Les  affai- 
res de  ces  deux  princes  l'obligèrent 
à  plusieurs  voyages;  et  même  il  de- 
vait se  rendre  à  la  diète  d'Augsbour£ 
(  1379  ) ,  lorsque  cette  mission  fut 
révoquée:  elle  n'était  au  fond,  de  la 
part  du  duc  d'Anjou,  qu'une  manière 
honorable  d'éloigner  Mornay,  dont 
la  présence  le  gênait,  et  qui  revint 
en  France, auprès  de  son  maître.  Au 
bout  de, quelques  années,  il  lui  fut 
plus  nécessaire  que  jamais.  La  Ligue, 
formée  en  1 576 ,  éclata  en  1 584 :  ^c 
roi  de  Navarre,  devenu  présomptif 
héritier  de  la  couronne,  était  le  seul 
objet  de  ce  formidable  complot  des 
Guises.  Tout  le  parti  protestant  était 
en  mouvement;  et  Duplessis,   qui 
toute  sa  vie  en  fut  un  des  prinri- 
paux  chefs,  devait  le  diriger.  Apres 
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■voir  conseillé  à  Henri  d'offrir  au 
roi  de  France  toutes  le*  sûretés  n» 
Bibles,  pour  garantie  de  son  désir 
de  la  paix,  lorsqu'il  vif  la  guerre 
Inévitable,  il  n'engagea  point  sou 
maître  à  la  retarder  par  des  moyens 
qui  pouvaient  loi  nuire  plus  tara;  il 
fui  fit  sentir ,  an  contraire ,  l'uti- 
lité de  U  commencer ,  puisque  des 
circonstances  impérieuses  le  force- 
raient, dans  tous  les  cas, d'en  venir  a 
cette  extrémité.  Alors  Mornay,  déjà 
chargé  des  finances  de  la  Navarre, 
créé  depuis  surintendant  général  de 
la  même  couronne,  après  avoir  refu- 
sé la  charge  de  chancelier,  se  vit 
obligé  de  supporter  presque  tout  le 
fardeau  de  la  nouvelle  guerre.  On  ne 
voulait  s'en  rapporter  qu'a  son  expé- 
rience et  à  ses  promesses  :  il  dressait 
les  plans  et  les  instructions,  ména- 

5 eait  à  son  prince  des  partisans  au- 
cdans  et  au- dehors,  par  des  négo- 
ciations habiles,  et  par  de  nombreux 
mémoires  répandus  de  tous  côtés 
avec  profusion.  Il  n'était  pas  étran- 
ger pour  cela,  aux  actes  mêmes  de 
la  guerre  ;  eu  sorte  qu'on  le  voyait 
se  multipliant  lui-même ,  servir  à  la 
fois,  son  roi  de  son  bras,  de  ses 
conseils  et  de  sa  plume  exercée.  Il 
en  fut  ainsi,  pendant  tout  le  temps 
qu'Henri  combattit  ou  ses  ennemis 
ou  ses  sujets.  Mornay,  fidèle  à  tous 
ses  devoirs,  était  sévère  pour  lui, 
mais  aussi  pour  les  autres  :  il  était , 
dans  sa  religion ,  un  de  ceux  que  les 
desordres  reprochés  aux  catholiques 
avaient  de  bonne  foi  contribué  a 
éloiguer  de  l' église  romaine.  La  con- 
duite du  roi  de  Navarre  blessait  ses 
principes;  et  comme  il  sentait  qu'elle 
pouvait  aussi  nuire  à  la  réputation 
et  aux  intérêts  du  prince ,  il  l'en 
avertit  plus  d'une  fois.  Cette  franchise 
inspira  souvent  à  son  maître  de  l'ë- 
luignemeut  pour  un  serviteur  trop 


toi  à  b  fidélité  .to 

son  :  ejullmri  11 

tci     i  les  étals  de  Biais,  le*  h 
nois  Saitiit  assembles  i  la 
quai  1  on  y  apprit  le  meurtre  'i 
Guises,  Mornay  donna  le  conseil  - 
roi  de  Navarre,  de  marcher  vers  I 
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E  laces  importâmes  dans  l'Anjou  i 
i  TourHiiie.au lieu  de  tester  danslt 
midi  ;  ajoutant  que  de  relie  n 
il  obligerait  de  s'unir  à  lui  le  r 
Fi,  ce,  qui  ne  pourrait  appeler 
duc  de  Maïerme ,  déni  il  venait  i 
faire  mourir  les  frères.   Ce  qu'at 

prévu  Mornay  ,  arriva  :  li I 

des  propositions  île  paix.    Elle  a 
chargea  le  frère  niué  de  Dupfe»u 
qui  vînt  sons  prétexte  de  irmïri 
frère.  Ou  s'acrorda  bientôt.  Une  A 
clauses   du   traité  lut    que   ; 
serait  donné  pour  place  de  H 
au  roi  de  Navarre ,  a  condition  ij« 
Mo    lay  en  aurait  le  gmivenieiMil 
Les  deux   rois   se   réunirent.   Ht 
111,  charmé  de  la  noble  cnolii 
de  son  nouvel  allié ,  qui  se  m 
auprès  de  lui  sans  prendre  «ne 
des  précautions  que  lui  délaient 
prudence  et  se  ministres,  s'al 
pour  toujours  à  ce  prince  géu 
Mornay,  que  son  service  relu 
Saumur,  averti  fur  son  maître 
l'heureux   résultat  de   celle  dem 
elle,   lui   répondit:    u   Sire ,   T 
k  avei  fait  ce  que   vous  derl 
n  ce  que  nul  ne  vous  devait  e 
1er.  »     A   l'époque    de   l'as* 
d'Henri  111,   Durdcttis,    tuujw 
à  Saumur,  assura  le   pays  i  * 
maille.   La   mission    délicate  d 
il   s'acquitta  dans  la  même  se 
(    l5Hj))   avec   sucres  ,     Itu    me 
encore  de  grauds  éloges:  il  s'empara, 
de  la  pcrsuune  du  ««Unal  de  Boar* 
bon,  oncle  d'Henri  iV  ,  que  les 
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avaient  déclare  roi.  Après 
laissé  son  prisonnier  eu  sure 
Mornay  rejoiguit  Henri ,  et 
irl  à  la  bataille  d'Ivri.  Le  roi 
lin  a  bientôt  conseillcr-d'état. 
lu  siège  de  Paris ,  Duplessis  , 
tant  plutôt  l'intérêt  de  son  maî- 
;  l'humanité,  s'opposait  à  la 
lu  siège  :  il  savait ,  par  ses  in- 
îccs  particulières ,  que  la  ville 
t  être  prise  facilement.  Mais 
rosité ,  et  peut-être  une  saine 
ue ,  dictèrent  la  conduite  du 
tienne,  auprès  duquel  le  miuis- 
envoyé ,  pour  négocier  la  paix, 
)i,  déclara  quelles  étaient  ses 
ions  ;  mais  il  exigeait  le  se- 
fornay,  dérogeant  pour  la  pre- 
fob  à  sa  délicate  probité , 
lire  beaucoup  au  chef  de  la  Li- 
l  divulguant  ces  conditions  , 
t  plupart  étaient  dans  l'intérêt 
cune:  mais  il  v  eu  avait  d'autres 
•ès-favorables  aux  seigneurs  et 
pie  ;  et  l'infidélité  de  Mornay 
contre  lui-même  et  contre  le 
éparé  d'Henri  IV,  qui  s'ex- 
à  Aumalc,  où  il  fut  blessé, 
sis  écrivit  à  ce  prince  :  a  Si- 
rous  avez  assez  fait  Alcxau- 
il  est  temps  que  vous  soyez 
iste.  C'est  à  nous  de  mourir 
•  votre  Majesté.  Vous  est  glui- 
vous ,  Sire ,  de  vivre  pour 
,  et  j'ose  vous  dire  que  ce 
est  devoir.  »  Mornay  ne  né- 
pas  les  intérêts  de  son  parti 
d'Henri  IV.  Il  usa  de  tout 
►dit  pour  faire  rendre  aux  hu- 
s  les  privilèges  qu'on  leur 
nlcvés,  et  pour  leur  en  ubte- 
:ore  d'autres  dont  ils  n'avaient 
joui.  Le  roi,  protestant  lui- 
,  il  est  vrai ,  mais  obligé  de 
sr  les  catholiques ,  ne  put  re- 
e  que  réclamait  la  justice:  il 
•me  plus  loin  ;  car  la  cour  de 
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Rome  continuant  ses  intrigues  ett 
ses  menaces ,  il  voulait  peut  *  être 
lui  montrer  ce  qu'il  pouvait  faire, 
si  elle  le  poussait  à  bout.  Cependant 
dès  cette  époque ,  il  s'était  engagé 
à  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise* 
Trois  années  se  passèrent,  pendant 
lesquelles  Henri  IV,  combattant  tou- 
jours pour  ses  droits,  suspendit  l'ac- 
complissement de  cette  résolution» 
Mornay  employa  tous  les  moyens 
pour  l'en  détourner  ;  il  lui  montra 
sa  graudeur ,  ses  intérêts ,  son  trô- 
ne même,  compromis  par  son  ab- 
juration; et  sur  ce  qu'on  lui  disait 
des  difficultés  qui  naissaient  de  la 
constante  opposition  de  Rome  ,  il 
répondit  hardiment  :  Nous  ferons- 
voir  au  pape  qu'il  nous  est  puis  aisé 
de  faire  un  pape  en  France ,  qu'ai 
lui  de  faire  un  roi.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  Henri  IV  abjura  dans  l'année 
i5(j3.  Cet  acte  menaçait  les  intérêts 
des  protestants;  mais  Duplcsssis, 
qu'on  avait  en  vain  tenté  de  sédui- 
re,  les  soutint  vivement,  et,  par 
les  privilèges  qu'il  leur  procura , 
posa  les  fondements  de  l'édit  do 
Nantes  ,  auquel  même  il  ne  fut  pas 
étranger.  Quelque  zélé  que  fût  Mor- 
nay pour  la  religion ,  et  bien  qu'il 
reprochât  au  roi  tous  les  jours  son 
changement  avec  trop  d'amertume, 
sa  fidélité  ne  fut  point  ébranlée  : 
néanmoins  sa  conduite  eut  des  incon- 
vénients. Ce  qu'obtinrent  les  hugue- 
nots les  enhardit  à  demander  davan- 
tage ;  et  plus  d'une  fois  ils  profitèrent 
de  l'embarras  où  ils  virent  Henri  IV, 

£our  renouveler  leurs  prétentions. 
k'S  chefs  cachés  et  puissants  les 
dirigeaient.  Mornay  éprouva,  en 
iji)7,  un  accident  qui  lui  valut 
des  marques  d'un  respect  général» 
Un  jeune  gentilhomme  le  frappa  ou- 
trageusement; il  en  demanda  justice* 
au  roi ,  qui  lui  lit  cette  réponse  ad* 
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mirablc  :  «  Monsieur  Dupfessis ,  j'ai 
v  un  extrême  déplaisir  de  l'injure 
»  que  vous  avez  reçue,  à  laquelle  je 
v  participe  comme  roi  et  comme 
»  votre  ami.  Pour  le  premier,  je 
»  vous  en  ferai  justice  et  à  moi  aussi. 
r.  Si  je  ne  portais  quelc  second  titre, 
»  vous  n'en  avez  nul  de  qui  l'énéc 
i'  fût  plus  prête  à  dégainer ,  ni  qui 
)>  y  portât  sa  vie  plus  gaîment 
»  que  moi ,  etc.  »  En  effet ,  il  obtint 
une  éclatante  réparation.  Dans  le 
même  temps,  Mornay  travaillait, 
avec  d'autres  commissaires,  à  la. 
soumission  du  duc  de  Mcrcœur.Ce 
gouverneur  de  Bretagne  rentra  dans 
le  devoir,  en  i5q8.  (P.  Mercosur.) 
Dtiple^sis  fut  encore  employé  pour 
terminer  l'affaire  de  la  dissolution 
du  mariage  d'Henri  IV,  qu'il  avait 
entamée  depuis  plusieurs  années  ; 
elle  tiiiit  en  1^99.  Jusqu'ici,  il  n'est 
pas  d'événement  important,  pendant 
plus  de  vingt  ans  de  la  vie  d'Henri 
IV,  auquel  Mornay  n'ait  pris  une 
très-grande  part.  Son  crédit,  un  peu 
diminué  depuis  l'abjuration  du  roi , 
.se  soutenait  toujours  :  ce  prince  lui 
conservait  la  plus  flatteuse  amitié. 
Mais  son  zèle  excessif  pour  sa  reli- 
gion va  lui  attirer  une  disgrâce  qui 
empoisonnera  le  reste  de  son  exis- 
tence. Il  avait  commencé,  eu  1 j<)j, 
un  Traité  de  l'Institution  de  V Eu- 
charistie. Dans  ce  livre,  destiné  à 
prouver  les  erreurs  reprochées  à  l'é- 
glise romaine,  M  irnay  avait  déployé 
nu  grand  luxe  d'érudition;  il  l'avait 
de  plus  accompagne  d'invectives  vio- 
Jeutcs  contre  les  papes.  Il  lit  paraître, 
<*n  1  J98  ,  son  livre  de  l'Eucharistie  , 
qui  produisit  une  vive  impression. 
Après  un  mur  examen  ,  on  se  crut  en 
droit  d'attaquer  la  bonne-foi  de  l'au- 
teur ,  à  l'occasion  des  nombreux  pas- 
sades des  saints  Pères  et  des  théolo- 
giens, rapportés  dans  l'ouvrage.  lJlu- 


mor 

sieurs  réfutations  n'avaient  J 
au  livre  de  Mornay;  mais  l'acci 
dont  il  s'agit,  frappa  les  espri 
fin ,  Dupcrron,  évéque  d'Evn 
dé  d'autres  critiques  (  1  )  ,  pi 
trouver  pi  us  de  cinq  cents  faut 
le  Traité  de  l'Eucharistie.  1 
défendit  son  ouvrage  avec  ente! 
et  Henri  IV,  excité  par  le  p* 
voulait  donuer  un  éclatant  c 
à  l'oracle  des  protestants 
appelait  son  ennemi ,  indiq 
conférence  publique  où  devai 
discutées  devant  des  juges  < 
les  difficultés  proposées.  Gett 
peusc  conférence,  qui  eut  lieu 
mai  1600  ,  à  Fontainebleau , 
qu'une  misérable  intrigue  d 
On  prit  Mornay  an  dépourvu 
voulut  point  lui  indiquer  à 
les  passages  argues  de  faux;c 
éditions  que  celles  où  les  ci 
avaient  été  puisées  furent  pro 
ou  disputa  sur  les  mots.  Et 
arriva  que  Duplessis  soutint 
cause,  et  abandonna  une  victo 
glorieuse  à  des  adversaires  p 
cats.  lien  ressentit  un  chagri* 
flua  sur  sa  santé  et  mit  fin  à  la 
rciice,  qui  u'avait  duré  que  q 
heures  (a).  H  résulta  d'une  an 
gulière  manière  d'agir  de  la 
clans  cette  circonstance,  que 
tholiques  et  les  protestants  s'a* 
rent  également  le  succès.  El 
ces  derniers  purent  soutenir 
peur  d'&re  convaincu  d'imp 
avait  fait  extorquer  par  surp 
avantage  qui,  lui  même,  ne 
vait  rien,  sinon  qu'une  boom 


{ l  i  L'n  fttrtitilhniume  ,  tMMruu*  Suinte  N 
Irshnit  ,  m, lis  <pn  itl»|iirM  bientôt  *U4«S,  4 
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de  li  lionne  doctrine - 
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défendue  (i).  On  com- 
me grande  faute;  car  il 
ibleque  Mornay,  trop 
la  politique  pour  don- 
ips  nécessaire  à  la  cora- 
ivrages  longs  et  minu- 
bligé  de  recourir  à  l'ai- 
armi  ses  coopérateurs , 
plus  d'an ,  imbu  de  cet- 
foi  qu'on  a  reprochée 
ix  ennemis  de  1  église 
ni  ne  balancèrent  pas  à 
*èrcs  ou  les'controver- 
>rtiûer  leur  sentiment, 
ue  la  cour  se  fût  donne 
trmedans  la  conférence 
ileau,  quant  au  fond, 
5  passages  qu'on  eut  le 
miner ,  on  découvrit 
is  graves  (a).  Le  ré- 
cooférence  fut  d'éloi- 
des  affaires  :  il  se  re- 
gouvernement  de  Sau- 
ne sortit  pas  pendant 
:copant  seulement  des 
g  lise  réformée.  Il  alla 
à  la  cour,  en  1606,  et 
nur  l'année  suivante. 
IV  fut  assassiné,  Mor- 
inaître  l'autorité  de  la 
lui  témoigna  beaucoup 
tee ,  mais  sans  le  rap- 
conseil.  Il  se  rendit  , 
l'assemblée  des  no- 
lucn.  Ou  l'avait  con- 
tt©  convocation;  son 
1  abandonner  l'idée, 
de  l'ajourner  :  le  peu 
1  en  tira ,  justifia  son 

il  Snllr  (M^m  ,tora.  iv,liv.  n). 
rsft  severv  pour  Mornay;  il  est  a 
se  qu'ils  se  disputèrent  p  rodant  on 
roi.  Ils  étaient  emtcinis  :  Sully  ne 
a  doit  faire  w-mt  le  toiiMnguagf» 
id  il  s'agit  o>  Mornay.  Il  y  m  a 
iaoa  ,  c'est  qu'a  la  Oo  il«  sr  trou- 
édst  dans  le  parti  protrstaot. 
laa»  l'Histoire  du  président  D« 
>  dm  eousjnissaires,  tua.  XHl, 
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opinion.  Venu  plus  tard  à  Paris ,  le 
roi  et  la  reine  l'honorèrent  de  l'ac- 
cueil le  plus  flatteur;  il  retourna 
bientôt  dans  son  gouvernement.  Le 
grand  âge  de  Mornay  l'empêcha  de 
prendre  une  part  active  aux  trou* 
Blés  qui  agitèrent  le  commencement 
du  règne  de  Louis  XIII.  On  doit 
lui  rendre  une  justice  :  quelque  atta- 
ché qu'il  fût  à  son  parti,  il  n'usa 
jamais  de  sa  grande  influence  que 

Four  le  maintenir  dans  le  devoir,  et 
exhorter  à  n'employer  que  des 
voies  de  conciliation,  au  lien  de  se 
mêler  aux  intrigues  qui  agita  ieut  la 
cour.  Mais  des  avis  si  sages  ne  fu- 
rent pas  écoutés  d'une  faction  es-* 
sentiellement  ambitieuse  et  remuan- 
te. Quand  la  face  des  affaires  chan- 
gea ,  et  que  la  mère  du  roi  se  trou- 
va opposée  a  son  fils  (iG-io),  on 
tenta  de  gagner  Mornay,  mattrt 
d'une  ville  importante,  dans  le  pays 
devenu  le  théâtre  de  la  guerre.  11 
resta  fidèle  à  son  prince ,  conseillant 
à  la  reine  de  s'accommoder  avec  le 
roi,  ce  qu'elle  se  repentit  bientôt  de 
n'avoir  pas  fait.  C'est  dans  cette 
même  année  1610 ,  que  les  hugue- 
nots ,  outrés  du  rétablissement  de  la 
religion  catholique  dans  le  Béarn , 
réuuià  la  couronne,  commencèrent 
à  formertm  seuls  un  parti  contraire 
à  la  cour;  ils  s'assemblèrent  malgré 
les  ordres  du  roi ,  et  prirent  des  me» 
sures  pour  commencer  les  hostilités. 
Mornay,  toujours  conciliateur,  es- 
saya de  les  calmer  ;  mais,  moins, 
sage  que  par  le  passé,  il  ne  bannit 
pas  cette  fois  toute  idée  d'opposition» 
armée  et  par  conséquent  criminelle , 
si  la  conauite  du  gouvernement  ne* 
changeait  pas.  La  guerre  ayant  écla- 
té ,  Louis  XIII  vint  à  Saumur ,  dont 
Mornay  fut  expulsé  adroitement.  On 
lui  promit  bien  de  ne  pas  abuser 
de  la  nécessité  qui  le  forçait  d'aban.- 
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donner  son  poste,  parce  qu'il  fallait 
loger  le  roi  dans  le  château,  et  l'on 
s'engagea  de  le  lui  remettre  incessam- 
ment :  mais  on  retarda  indéfiniment 
le  ferme;  et  sans  égard  à  la  parole 
l'ovale,  on  cl  éd. ira  enfin  à  Mornay, 
qu'on  ne  lui  rendrait  point  son  gou- 
vernement.  I  a  résistance  opiniâtre 
des  huguenots  causait  «.  Ho  sévérité" 
de    la  cour  contre  tous  ceux  de  la 
religion  réformée.  On  oflïit  cepen- 
d.mf  à  Mornay  '«ne  iudeiiinité;  mais 
il  rejetta  toute  prop^ition, et  récla- 
ma fortement  auprès  de  Louis  XII 1  : 
tout  fut  inutile;  il  vit  bientôt  qu'il 
fallait   renoncera  Samnur  v  i),  et , 
après  avoir  refuse  cent  mille  écus  et 
un  c'tat  «le  maréchal  de»  France,  il 
se  vit  obligé  de  se  contenter  de  cent 
mille  livres  pour  tous  ses  droits».  11 
mourut  peu  de  temps  après,  le    11 
de  novembre   i(ij>,3,  dans  sa  baro- 
nie  de  la  Foret -sur-Sèvre,  en  Poi- 
tou; eV«,i  |j  qu'il  sVtait  retiré  depuis 
sa  sortie  de  Saumur.  Moniay  jouit, 
pendant  toute  sa  vie,  d'une  grande 
réputation  en  France,  chez  les  étran- 
gers et  surtout  parmi  les  protestants. 
Constamment   attache  à   Henri  IV 
durant  viugf«:inq  ans,  il  n'est  jkis  de 
services  qu'il  n'ait  rendus  à  ce  prin- 
ce, (fui  le  recoiinaissaif  volontiers, 
et  dirait  dclni  :  Je  fais  au  besoin 
d'un  e sentt tire  un  capitaine  ('i).  En 
effet,   tour  à-tour  ministre,  géné- 
ral, négociateur,  écrivain,  Mornay 
.N'acquitta  de  tous  ces  emplois  avec 
1,11  <'.;■•» I  talent.  Passionnément  atta- 
che a  >a  religion,  ce  n'est  pas  sans 


MOR 

raison  qu'on  le  surnom  mail 

des  Huguenots}  pendant 

cinquante  ans,  il  fut  lèvent 

de  la  nouvelle  église  de  Fi 

parti  eut  quelquefois  à  sa 

seigneurs  plus  puissants,  le 

Bouillon  et  de  Sully,  parc 

mais,  pour  la  doctrine,  Moi 

resta  pas  moins  l'oracle  des 

naires  :  il  u'est  pas  de  minis 

Icbrc  qui  ait  balance'  sa  ré} 

parce  qu'il  était  aussi  sava 

ministre  (i),  et  que  ses  ni 

écrits  servirent,  autant  que 

dit  et  son  pouvoir,  àl'agrand 

et  â  la  considération  de  so 

Aucune  vue  d'intérêt  ne  pu 

la  croyance  de  Duplcssis-fl 

sou  attachement  iucuranlab 

opinions,  la  publicité  avec 

il  les  soutint,  l'arrêta  dans  la 

brillante  qui  s'ouvrait  de? 

Pour  satisfaire  sa  conscieuci 

courut  la  disgrâce  d'un  roi 

avait  les  plus  grandes  oblij 

mais  que  sa  position  critini 

dus  d'une  fois  de  sacrifier  s* 
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naissance  à  son  intérêt,  qui 
que  celui  de  l'État.  Voltaire  a 
peut-être  avec  une  maligne  a 
sauce,  les  louanges  prodiguée 
nay,  l'un  des  enfants  de  i 

<>  vrrlmMit  f  hiI'cd  rln  perfide  )*nr>i 
f,lni  "gu.il-tuf  f4»ji loni. vin  sel  t»  et  n  pi 
S»-r\i|  i-^alr iiipiiI  «un  LgliM»  ri  I*  l'r^t 
( '.fn  .i-ur  fl<  *  r  «urliNiiit ,  tntii*  *  la  roar. 
l'ur  tuuciui  dv  RuuHy  i-l  iW  Hotucmti 

Et  lorsqu'il  suppose  que  le  g 
la  Fiance  cherche  un  sage  p 
racher  des  1) ras  de  la  belle  G. 
Henri  IV,  à  qt;i  l'amour  fais, 
blier  .ses  devoirs,  c'est  eiic( 
Moi  nay  que  tombe  le  chou  di 


'  i)  M.»rniT  'av.iif  lr  I  it^n,  le  sr**c  .  I"!::  I 
li  .i  J,  I  "il.iJi.ii,  l't  .,a;  i  il,  (.|  ilu'i  tjil  f-a 
toux  *■  i.  11   i-    i-,i:-r    l'r»  ,    c|(|"i«j«i»    «r«f-?u!< 
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içais  (i).  Duplcssis-Mornay 
été  généralement  juge  avec 
faveur  :  le  savant  Huet  ('i), 
très,  a  fortement  attaque  sa 
m  comme  écrivain.  11  est 
qu'il  n'a  pas  composé  seul 
ouvrages  publiés  sous  son 
;  même  que  celui  de  l'Eu- 
,  comme  nous  l'avons  dit; 
f  a  de  l'injustice  à  ne  voir 
rnay  qu'un  savant  masqué , 
e  vauité  et  de  mauvaise-foi. 
croire  qu'un  zèle  épiscopal, 
op  ardent,  a  dicté  le  senti- 
ïuet,  qui  tendait  à  rabaisser 
)  la  vertu  d'un  homme  au- 
l'aveud'un  autre  prélat,  on 
U  rien  reproclier,  sinon  qu'il 
uenot  (3).  De  son  mariage 
irlotte  Arbalestc  ,  morte  en 
[orna y  eut  quatre  enfants  : 
ique,morteu  i(k>6,auser- 
prinec  d'Orange ,  et  trois 
s  ouvrages  sont  assez  nom- 
.  Traité  de  la  vie  et  de  la 
mève,  1575.  II.  Traité  de 
1577.  M-   Traité  de  la 
9  la  religion  chrétienne, 
58o,  in-8°.  Mornay  tradui- 
ime  en  latin  ce  livre ,  qui  fut 
lent  estimé  (4).  IV.  Dis- 
le  droit  prétendu  par  ceux 
ison  de  Guise  (5),  i58a, 
tait  la  réfutation  d'un  mau- 
rage,  dans  lequel  on  vou- 
r  que  la  couronne  de  Frau- 
enait  à  la  maison  de  Lor- 
Traité  de  V institution  de 
Eucharistie,  1  5q8 ,  iti-fol. 
Ipstère  d'iniquité  ou  /lis- 


t ,  ch.  1  et  9. 

1,  ii».  57. 

.  yUde  Henri  If ,   i**.  partie. 

*t  l«  Mri>.uiuenlf  df  ret  ntirruge    ont 

»■§■  Abltadie  cl  cJ'ni-trr»  ii<h«r*airra  û>» 

m le*  Mi  noues  de  U  Lt+uct  loin,  i. 
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toire  de  la  papauté,  1607,  in-4°. 
C'est  dans  ce  livre ,  que  l'auteur  pré- 
tend prouver  que  Paul  v  était  Vante- 
christ.  VII.  Mémoires  de  Philippe 
de  Mornay ,  contenant  divers  dis- 
cours ,  instructions,  etc. ,  4  vol.  in- 
4°.  Ces  quatre  volumes  ont  été  im- 
primés séparément  :  le  premier  à  la 
Forêtsur-Sèvre,  en  16:24»  mais  sans 
nom  de  lieu  ni  d'imprimeur;  le  se- 
cond   au    même   lieu ,   en    i6u5  , 
avec  désignation;  les  deux  derniers' 
à  Leyde,  chez  les  Elzevirs,  en  i65i 
et  i65u.  On  trouve  rarement  réunis 
ces  quatre  volumes ,  dont  les  deux 
premiers  contiennent  les  pièces  re- 
latives à  ce  qui  s'est  passé  depuis 
IJ72   jusqu'en    1599,  et  les  deux 
autres  continuent  jusqu'en  i6ïi3.  Ces 
Mémoires  sont  intéressants  et  esti- 
més. VIII.  Des  Lettres  publiées ,  en 
1G24,  par  Jean  Daillé,  célèbre  mi- 
nistre protestant,  qui  avait  été  pen- 
dant plusieurs  années  précepteur  des 
nclits-fils  de  Mornay.  11  était  resté 
beaucoup  d'autres  lettres  manuscri- 
tes de  Duplessis ,  au  château  de  la 
Forct-sur-Sèvre ,  ainsi  que  les  ori- 
ginaux des  Mémoires  dont  on  n'a- 
vait donné ,  iu-40. ,  qu'une  édition 
tronquée.  Le  propriétaire  actuel  da 
ce  château  vient  d'en  ordonner  la 
publication:  cette  première  édition 
complète    des  Mémoires,   Corres- 
pondance et   frie  de  Mornay ,  pu- 
bliée par  M.  A.  D.  de  la  Fou tenel le, 
est  sous  presse,  et  doit  former  11 
vol.  in-b°. ,  contenant  près  de  4<>o 
pièces ,  pour  servir  de  suite  à  l'an- 
cienne ou  à  la  nouvelle  collection  des 
Mémoires  sur  l'Histoire  de  France. 
Mornay  avait  cultivé  la  poésie  dans 
sa  jeunesse,  et  avait  même  composé, 
sur  la  guerre  civile,  un  petit  poè- 
me, qui  est  perdu.  Une  Histoire  de 
son   t'inps,  commencée  en   1070, 
éprouva  le  in«mc  *ort,  en  073, 
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iUns  une  traversée  d'Angleterre  en 
Flandre.  Enfin ,  Ilug.  G  roi  i  us  a  at- 
tribue à  Duplcssis-Mornay  un  trai- 
te de  Monarchià  ;  mais  Bossuet 
prétend  qu'il  est  d'un  autre  protes- 
tant, et  que  Mornay  n'en  fut  que  l'é- 
diteur. Il  n'en  est  fait  aucune  men- 
tion dans  la  vie  longue  et  détaillée 
d(-  Mornay:  cetle  Viey  Lcydc,  1647, 
ïm-4°.  ,  fut  composée  par  David  de 
Liqucs,  flamand,  et  parles  deux 
pooiétaircs  de  Moruav  *  Meslai  et 
Chalopin.  Valeulin  Conrart  est  au- 
îrur  de  l'épitrc  dédicatoire.  Daillé 
s'en  occupa  pareillement  ;  et  l'on  y 
n  joint  un  petit  morceau  de  ce  mi- 
iiislrc  :  Les  dernières  heures  de  M. 
Jhvdessism  Cette  pièce,  ainsi  que  le 
testament  et  le  rodir.ile  de  Mornay, 
«iv.îient  été  imprimés  séparément,  en 
itr.«-|.La  Vi'îestun  panégyrique  mal 
•vrit,  mais  composé  sur  de  lions  maté- 
riaux .  lly  a  encore  une  Viedc  Duples- 
îi*- Mornay,  dans  les  Vies  de  plu- 
.«■  i<  'tirs  anciens  seigneurs  de  la  m  aison 
de  Mornay  ^  parll.de  Mornay  de  la 
Yiiletcrtre,  iG8i),in-4°.  L'auteur 
•-.mtoiice  que  son  ouvrage  sera  Fan- 
li'lote  de  la  première  Viedc  Duples- 
i  is  ;  et  cependant  il  n'a  fait  que  l'a- 
bréger avec  de  légers  changements  , 
v\  quelques  réflexions  mal  placées. 
?*Iais  l'auteur  était  catholique,  com- 
me Mornay  était  huguenot;  et  il 
écrivait  quatre  ans  après  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes.  Un  Éloge 
il»  Duplcssis-Mornay  ,  par  M.  Henri 
Ouval  ,  couronné  par  l'athénée  de 
Niort,  a  été  inséré  dans  le  recueil 
i\r  cette  société,  et  imprimé  à  part 
i8«v),  in-8°.  D— is. 

MORO  (Curistopiie),  doge  de 
venise ,  fut  nommé,  le  i •>.  mai  i  '\6j.  , 
pour  remplacer  sur  le  trône  ducal 
Risquai  Malipicri.  Son  administra- 
tion, d'abord  prospère  ,  fut  mar- 
quée par  la  perte  de  Négrcpout  eu 


MOR 

l'île  d'Eubée.dont  Mahomet! 
d'assaut  la  capitale,  le  n 
1470.  On  accuse  Christophe 
d'avoir  été  hypocrite,  vind 
perfide  et  avare.  Ii  mourut  le 
vemhre  i47v-  Nicolas  Troi 
succéda.  S.  & 

MORO  ou  MOOR  (  Airro 
peintre ,  né  à  Utrecht  en  i5i 
élève  de  Jean  ScliooreeLDeven 
habile ,  surtout  dans  le  genre  d 
trait ,  il  vit  la  fortune  second 
talents.  Nommé,  par  la  prof 
du  cardinal  de  Granvelietpcû 
l'empereur  Charles- Quint,  il  1 
voyé  par  ce  prince  en  Portnga 
Angleterre ,  pour  y  faire  ks  pe 
de  j)!usieurs  princes.  Ayant  M 
tement  réussi ,  il  revint  en.  E 
chargé  d'or  et  de  riches  prête 
il  reçut  d'un  de  ces  princes  11 
dre  «le  chevalerie.  Comblé  de 
tés  de  Philippe  II,  sucée» 
Charles-Quint,  vivant  mes* 
lui  dans  une  grande  famil 
une  indiscrétion  lui  Gl  perdu 
ces  avantages.  S'étant  permis^ 
que  le  roi  lui  avait  donné  v 
coup  sur  l'épaule  en  badinai 
riposter  avec  son  appui-mail 
vit  obligé,  dans  un  pays  et 
quelle  est  très-rigoureuse ,  de 
gner ,  et  de  retourner  dans  la 
Bas,  où  le  duc  d'Albe,  (prie 
gouverneur ,  le  combla  de  hie 
lui  et  toute  sa  famille,  pour  1 
il  obtint  des  places  et  des  c 
rats.  Si  Moro  s'est  rendu  < 
par  ses  portraits,  il  a  peint 
des  sujets  d'histoire  fort  es 
entre  autres ,  une  Rêsutrt 
qu'on  voyait  au  Musée  du  Lo 
y  a  quelques  années;  un  Saint 
et  un  Saint  Paid,  qui  étaient 
collection  du  prince  de  Conli 
avait  aussi  deux  beaux  portr 
ce  pt'inîrc  dans  la  collection < 
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entre  autres, celui  de  Grb- 
usee  royal  possède  au  jour- 
beaux  portraits  prMoro: 
lentant  un  homme  vêtu  de 
iffé  d'une  toque  ornée  de 
in  antre  ,  vêtu  de  noir ,  la 
a  main  posée  sur  une  ta 
i  troisième,  aussi  vêtu  de 
%.  une  toque,  et  tenant  des 
touche  de  cet  artiste  est 
5  et  ferme ,  son  coloris 
nde  vente,  et  l'imitation 
re  parfaite.  Moro  termina 
?  à  Anvers  en  1 5G8.  P — e. 
SUES  (  Sébastikn-Fran- 
r,  vicomte  de),  licutenant- 
$  armées  navales,  corres- 
e  L'académiedes  sciences  et 
de  celle  de  marine  ,  naquit 
en  1703  (  1  ).  Son  père,  qui 
lantde  la  marine,  à  Brest, 
le  bonne  heure  au  service; 
3, le  fils  entra,  comme  ofîi- 
le  régiment  Royal  artil- 
I  servit  environ  treize  ans. 
«septembre  1736,  ù  quit- 
ice  de  terre  pour  celui  de 
,  et  fut  nommé  lieutenant 
i,  deux  ans  après.  Il  scr- 
Ite  qualité,  sur  le  vaisseau 
»,  lors  du  naufrage  de  ce 
lia  Martinique,  au  ni  ois 
4 1 .  En  1 746,  il  fut  fait  ca- 
:  chevalier  de  Saint-Louis, 
lit  filé  l'attention ,  par  un 
'  t  application  de  la  théo- 
orées  centrales,  aux  ef- 
poudre  à  canon ,  Paris  , 
Ba.  Cet  ouvrage,  qui  a  été 
1  allemand  (  Nuremberg, 
K),  était  dédié  à  M.  de 
,  qui  avait  alors  le  porte- 
a  marine;  et  il  récompensa 
»  le  nommant  commissai- 


■■■■  IrtT'bt*»  de  r»c*démi*  des  «cirn- 
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re-génerai  d'artillerie.  En  1759, 
Morogucs  commandait  le  Magni- 
fique ,  dans  l'escadre  du  maréchal  de 
Conflaus:  à  la  fatale  journée  du  20 
novembre,  il  corn;  attit  seul  contre 
trois  vaisseaux  anglais .  pendant  près 
d'une  heure,  parvint  a  s'en  l'aire 
abandonner,  et  il  ramena  le  Ma- 
gnifique à  l'île  d'Aix.  Il  fut  nommé 
chef  d'escadre,  en  récompense  de  sa 
belle  conduite  ;  en  1 767 ,  inspecteur- 
général  d'artillerie  ;  et  lieutenant-gé- 
néral,  en  1771.  Il  conçut  le  desir 
d'arriver  au  ministère,  et  il  était  sur 
le  point  de  réussir,  lorsqu'une  intri- 
gue de  cour  vint  renverser  ses  pro- 
jets. Il  fut  disgracié,  et  exiié  à  Yillc- 
i4aycr,près  d'Orléans ,  où  il  mou- 
rut en  1781.  Ou  a  de  lui  plusieurs 
Mémoires  relatifs  à  la  marine  et 
à  l'histoire  naturelle ,  insérés  dans 
le  recueil  de  l'académie  des  scien- 
ces. Il  est  auteur  d'uiLOuvragc  sur  ia 
tactique  navale ,  iutitulé  :  Traité  des 
évolutions  et  des  signaux,  1 764,  in- 
4°.,  que  les  marius  consultent  avec 
fruit,  malgré  l'excellent  ouvrage  de 
BotirdédcVillehuet,  sur  le  même  su- 
jet (  1  ).  Nous  citerons  encore  de  lui  ; 
1.  Mémoire  sur  la  corruption  de  Vair 
dans  les  vaisseaux,  tt  sur  les  moyens 
d'y  remédier  (  Acad.  des  se,  savants 
étrangers,  1 ,  3q4).  II.  Sur  un  ani- 
mal aquatique  d'une  forme  singu- 
lière (ibid.,  11,  i45  ).  Le  port  de 
Brest  possède  une  collection  de  mo- 
dèles relatifs  à  l'artillerie  et  aux  cons- 
tructions navales,  qui  prouve  que 
Morogues  réunissait  «les  connaissait- 

(i)  C'est  iwr  trieur  qur  U  Rit'iiugru/thir  ktHon- 
que  de  la  frunre  ,  m  ,  No.  3»  i-«,  utlribo*»  au  vi. 
comte  de  Slorugues  ,  l'/'ssa  iL-  l..ct'<jue  sur  Vinfan* 
tei  10  ,  Am>terdau-.,  ijtu,  deux  volumes  iu  4°«  Cet 
ouvrage  est  de  Jacques»  Adriru-l».u«<.-  Bi/ot ,  seigneur 
de  Villandry  et  de  Morngnts,  loivun  isen  de  grr- 
iiuin  du  vicomte.  Jacquci-Atlri'-n-lwc  .  d>mt  <e  pè- 
re avait  quitte  la  Franc*  pour  cuuv*  de  reHgitm  sous; 
Louis  XIV  ,  «itait  né  à  fjlrecbt  ru  170*1 .  et  drviut 
e/néral-majur  de  la  cavalerie  de  la  rrpuMiqne  4a 
Mollaude.  A-  B—T. 
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U  Créole,  comédie  en  nn  acte  et  M 
prose,  jouée  une  seule  fois  au  Théâ- 
tre-Français ,  en  ii54,  et  non  im- 
primée; V  Amant  déguisé,  comédie 
en  deux  actes  et  en  prose,  jouée  en 
1^58,  une  seule  fuis,  et  non  im- 
primée. VII.  Très-humbles  remon- 
trances à  la  euhue  au  sujet  de  la 
trageautde Denysle  Tyran{i-]fa), 
in*  13.  VIII.  Réflexions  sur  la  tra- 
gédie d'Oreste,  où  se  trouve  placé 
naturellement  t essai  d'un  parallèle 
de  cette  pièce  avec  l'Electre  de 
M.  de  C.  (GrébiUoo),  in-i»,  de 
48  P*gc*>  IX.  Lettre  d'un  sage  à 
un  homme  respectable  et  dont  il  a 
besoin,  sur  la  musique  italienne  et 
française,  Paris,  1754.x.  Lettre 
de  Racine  à  M.  M...  (Marnante!), 
et  Réponse  de  ce  dernier  sur  la  tra- 
gédie des  HéracUdes,  175a.  XI. 
Observations  sur  la  tragédie  du 
duc  de  Faix,  de  M.  de  Foliaire, 
175? ,  in-ist.  XII.  analyse  de 
la  tragédie  de  l'Orphelin  de  la 
Chine,  1755,  iu-ia,  de  43  P*g- 
XIII.  Le  Contre-poison  des  feuilles, 
ou  Lettres  sur  Fréron,  t-]5\,in-ti. 
C'est  probablement  cet  ourrage  qui 
a  élé  reproduit  sous  le  titre  de  : 
Anti-feuilles ,  ou  Lettres  à  Mm'. 
de  **  sur  quelques  jugements  por- 
tés dons  t  Année  littéraire  de  Fré- 
ron,  1754,111-12.  XIV.  Lt  Fata- 
lisme, ou  collection  d'anecdotes, 
pour  prouver  l'influence  du  sort  sur 
l'histoire  du  caur  humain,  176g, 
■i  vol.  iii-ii;  dédié  à  la  Du  Barry, 
dont  aucun  homme  de  lettres ,  avant 
La  Morfière ,  n'avait  encensé  les 
vertus  et  les  talents.  L'auteur  dut 
à  sa  dédicace  le  prompt  débit  de 
son  ouvrage,  et  l'honneur  de  souper 
avec  cette  fameuse  courtisane.  XV. 
Le  royalisme  ou  les  mémoires  de 
Du  Barry  de  Saint- Aunetz ,  et  de 
Constance  de  Cetelli  s*  femme, 


En   1763,  il 
laits  'de  l'IilfllWIld 

tre, depuis  1730.  A-TetA. 
MORLINO  (ftU6n»),jl 
suite  napolitain ,  BpftssjA  1 
seizième  siècle.  Peu  scrupuli 
ce  uni  pouvait  blesser  la  gra 
sa    profession,    il   s'essaya 

liuccacc,  et  donna  ses  coi 
latin,  persuadé  que  de  lu  .in 
laits,  esprimes  dans  cette 
choqneraienl  moins  que  s'il  ! 
Lait  de  l'Idiome  vulgaire,  fc 
re*irèmc  négligence  de  son.' 
l'indifférence  qu'il  rartâ  jeter 
agrément  sur  1m  gravehiti 
lesquelles  se  complaît  sa  pli 

Eer  m  client  pas  de  te  range 
»  écrivains  qui  dédaignais 
lien  comme  un  langage  enci 
grossier.  Les  prêtres, les  moi 
nonnes  et  les  chance»  de  l'i 
sujets  épuisés  par  tous  les  H 
sont  aussi  ceux  auxquels  Moi 
vient  le  plus  souvent.  Son  m 
durier  parut  avec  privilège  t 
pemireldupape,  sous  ce  lit 
vetlar  (  80  )  .fabulie  au  et  cm 
flapies,  chez  Pasquct  de  SaUo 
1 5'io,  en  truis  pai  lies,  in-4". 
aurait  pu  énoncer  81  Ne»* 
licudeSo;  la  7a'.,  rrprodui 
le  volume  snns  une  fumir  dit 
ulfrc  eu  effet  deux  imrcci 
lincts.  Le  commun  des  lec* 
révolté  du  cynisme  de  Moi 
n'y  eut  bientôt  qu'un  cri  sur 
dale  de  cette  publication;  I 
faites  furciit  défendues ,  cour 
et  livrées  au  feu  :  les  cxempl 
livre  proscrit  devinrent  n 
ment  rares;  encore  fut -il 
d'en  rencontrer  de  complet 
reux  qui  a""icut  échappé  1 
damnation» 
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•gnés  clans  leur  ïnte- 
de  leurs  possesseurs, 
'mut  point  de  cet  ora- 
teution  qu'à  une  criti- 
igée  contre  son  livre  ; 
[par  cette  épigramme 
lis  goût  : 

naiet,  rùinltbrum  banc  viderit 

auctuiu, 
Rarrirt  ill«  tnagia  ? 
i ,  pro  liuguà  ligua  incre  bit  , 
Ltoris  ejiis  crif. 

îvelle  édition  de  ses 
:  proposait  de  donner , 
île  sa  préface  à  se  jus- 
isracs  qu'on  lui  avait 
te  seconde  édition  de- 
mtée  de  neuf  nouvelles, 
:  sait  trop  pourquoi , 
stes  sœurs.  Cependant 
omeo ,  qui  possédait 
autographe ,  a  inséré 
lie  de  novelUeri  ita- 
;  ces  Nouvelles  inédi- 

0  a  évité  l'indér<ence, 
iber  dans  la  platitude, 
tes  imprimes ,  Slrapa- 
sporté  seize  dans  ses 
li,  où  Lt  Fontaine  a 
?lques emprunts ,  et  où 
re  autres ,  le  conte  du 
ibles  de  Morliuo  sont 
é  extrême.  Sa  coraé- 

1  vers  ,  n'est  qu'une 
liantes  imitations  des 
auxquelles  se  bornait 
en.  L'ouvrage  de  M or- 

presque  introuvable , 
[u'à  48  livres  sterling, 
[taries amateurs  (Voy. 

libraire ,  h.  5.27  ). 
ition  engagea  Garon  à 
mer,  en  1 799,  in-8°. , 
nq  exemplaires  ;  il  y 
pieusement  les  nom- 
losités  de  l'édition  ori- 

ajouta  qu'une  notice 

1. 
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sur  l'auteur.  Une  traduction  de  ces 
contes,  en  1  vol.  in-8°.,  le  texte  en 
regard ,  par  E.  T.  Simon ,  ancien 
bibliothécaire  du  Tribunal,  a  été  an- 
noncée en  18*20:  quand  elle  aura  pa- 
ru, ce  livre  sera  aussi  commun  qu'il 
mérite  peu  de  l'être.  F — t. 

MORNAC  (  Antoine  )  ,  célèbre 
jurisconsulte,  né  près  de  Tours ,  dé- 
buta au  parlement  de  Paris,  eu  1 58o. 
Il  demeura  pendant  trente-quatre  ans 
attaché  au  barreau,  et  y  recueillit, 
d'honorables  suffrages ,  parmi  les- 
quels il  compta  ceiui  du  chancelier 
de  Sillery.  Son  opposition  aux  Li- 
gueurs lui  attira  quelques  persécu- 
tions; il  quitta  Paris,  en  1591 ,  pour 
su  réunir  à  la  majorité  fidèle  du  par- 
lement ,  retirée  à  Tours ,  et  ne  rentra 
dans  la  capitale  qu'après  le  rétablis- 
sement de  ce  corps  par  Henri  IV.  Il 
cultiva  les  muscs  latiucs  au  milieu 
des  dissensions  civiles  qui  affligeaient 
la  France ,  et  fit  même  de  ces  trou- 
bles le  sujet  d'un  poème  héroïque  en 
9  livres.  Ses  Feriœ  jorenses ,  et  Elo» 
gia  illustrium  togatorinn  Galliœ  ab 
anno  iSoo,  Paris,  1619,111-8°., 
sont  un  cadre  assez  insignifiant,  où  il 
passe  en  revue  les  gens  de  robe  les 
plus  distingués  parmi  ses  contempo- 
rains. On  a  reproché  à  son  style  de 
la  sécheresse  et  un  tou  ampoulé. 
Mort  à  la  fin  de  juin  iGuo  ,  il  n'eut 
pas  le  temps  d'achever  son  grand 
ouvrage  sur  le  droit  romain  mis  en 
rapport  avec  l'ancien  droit  français  ; 
une  partie  de  ce  travail  avait  fté 
publiée,  de  16 16  à  1619,  sous  le  titre 
(V  Observationes  in  xxiv  priores 
libros  Digestorum  et  in  iv  prio- 
res libros  Codicis.  François  Pinson, 
avocat ,  rassembla  les  notes  rédigées 
par  Mornac  pour  faire  suite  à  ces  pre- 
mières observations,  et  les  fondit  dans 
une  édition  générale  des  œuvres  de 
ce  jurisconsulte,  Paris,  1 654- 1660; 

i3 
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ï  7 1 1  -a  4,  4  v°l'  in-folîo.  De  courtes 
notes  de  l'éditeur  indiquent  les  chan- 
gements survenus  depuis  Mornac 
dans  la  jurisprudence.  Un  autre  ou- 
vrage considérable  de  Mornac  ,  qui 
termine  cette  édition,  est  son  Recueil 
d'arrêts  (  au  nombre  de  plus  de  douze 
cents  ) ,  depuis  1 588  jusqu'en  i6*jo: 
c'est  proprement  le  Journal  des  au- 
diences de  cette  époque.  On  a  im- 
primé à  part  un  opuscule  de  Mornac, 
de  *24  pages,  De  Falsd  regni  Yve- 
toti  narrations  ex  majoribus  corn- 
m  ent  ariisfraçinentum ,  1 6 1 5 ,  i  n-8°. 
Une  dissertation  presque  aussi  courte 
de  Vertot ,  sur  cette  fabuleuse  tradi- 
tion de  l'existence  d'un  royaume 
d'Yvetot ,  a  fait  oublier  l'extrait  cri- 
tico-historique  de  Mornac.  F — t. 

MORNAY  (Philippe  de),  sei- 
gneur du  Plessis-Marly ,  et  connu ,  de 
son  temps ,  sous  ce  deruier  nom ,  na- 
quit à  Buhi,  daus  le  Vcxin-Français, 
en  i. 549-  Sa  famille,  originaire  du 
Berri ,  était  alliée  aux  plus  illustres 
du  royaume,  et  même  à  la  maison  de 
Bourbon.  Philippe ,  ayant  plusieurs 
frères  aînés,  fut  destiné ,  dès  le  ber- 
ceau, à  l'état  ecclésiastique.  Ses  pa- 
rents espéraient  lui  procurer  les  bé- 
néfices d'un  oncle  paternel ,  et  le 
pousser  aux  dignités  de  l'Église,  par 
le  moyen  de  Philippe  du  Bec ,  frère 
de  sa  mère ,  évêque  de  Nantes ,  et  de- 
puis archevêque  de  Reims.  Ces  espé- 
rances furent  trompées;  mais  ce  qui 
éloigna  le  plus  Momay  de  l'état  ec- 
clésiastique ,  et  même  de  la  religion 
catholique,  ce  furent  les  principes 
que  lui  inculqua  de  bonne  heure  sa 
mère ,  qui  professait  eu  secret  les  nou- 
velles doctrines  j  principes  que  déve- 
loppèrent dans  l'enfant  les  institu- 
teurs que  sa  mère  avait  chargés  de 
son  éducation  et  choisis  soigneuse- 
ment. La  mort  de  Jacques  de  Mor- 
nay  (  1 5(io; ,  père  de  Philippe,  et  zé- 


MOR 

lé  catholique,  laissa  de  bonne 
à  son  fils  la  liberté  d'enibrassi 
vertement'  le  calvinisme.  11  s 
na,  jeune  encore,  aux  études 
logiques;  c'était  la  nourritur 
venablc  à  son  esprit  grave  et  i 
oui  ne  lui  permettait  de  prendi 
distractions  que  des  sujets  qi 
sent  été  pour  d'autres  une  o 
tion  sérieuse.  Amené  à  Pari 
étudia  sous  les  maîtres  les  p 
lèbres.  Momay,  à  peine  âgé  d 
huit  ans ,  alla  en  Suisse,  en  A 
eue,  où  il  prit  des  leçons  de  ju 
denec;  et  de  là  en  Italie ,  a  Vc 
à  Gènes  :  il  voulut  même  pas 
Orient  ;  mais  la  guerre  desTur 
les  Vénitiens  l'en  détourna.  D 
en  Allemagne,  parcourut  la  H 
la  Bohème,  1  Autriche;  il  s 
quelque  temps  dans  lesPajs-B 
yoyages,  qui  l'occupèrent  p 
plusieurs  années  ,  lui  furent 
grande  utilité  :  outre  qu'il  se  ] 
tionna  dans  les  sciences ,  en  | 
rant  chacun  des  pays  où  elles  < 
cultivées  avec  le  plus  de  son 
connaissance  qu'il  acquit  des  il 
politiques  de  presque  toutes  I 
lions  de  l'Europe,  lui  donc 
grande  supériorité  dans  ks  ai 
Ce  fut  pendant  son  séjour  en 
que,  qu'il  débuta  dans  la  carri 
térairc  et  politique,  par  déni 
adressés  aux  Flamand*,  qu'Ai 
tait  à  se  défier  des  Espagfctl 
deux  morceaux  le  firent  eos 
avantageusement.  Peu  après  il 
en  France ,  et  présenta  le  fro 
observations  qu'il  avait  fait 
Flaudre ,  dans  un  Mémoire  qi 
mirai  de  Goligni  remit  an  roi 


(O  f'.'ritpururear  qu'on  attrifaa  er! 
l'amiral  de  Cultgui ,  parc*  (fafifîftl  H— 1< 
l>M|>M-r».  U«  J'bou  l'a  imtité  tUia  «ea 
VI ,  ùi  &. 
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l'auteur  y  prouvait  qu'il  était  juste 
et  utile  de  faire  la  guerre  à  l'Espa- 
gne. La  Saint-Barthélcmi  suivit  de 
près;  et  ce  ne  fut  pas  sans  une  pei- 
ne extrême  que  Mornayput  échap- 
per à  la  mort,  après  être  reste  plu- 
sieurs jours  caché  à  Paris.  Il  se  sau- 
va de  là  rhfz  ses  parents,  et  bientôt 
en  Angleterre.  L'année  suivante ,  il 
revint  en  France,  lorsque  les  Hugue- 
nots, qu'où  devait  croire  abattus, 
montrèrent  quelle  était  encore  leur 
force.  Un  frère  du  roi  s'était  joint  à 
cas.  Cette  ligue  n'eut  pas  de  succès; 
et  quoique,  par  une  adresse  étonnan- 
te, Mornay  eût  fait  croire  qu'il  était 
attaché  à  la  cour,  il    trouva  plus 

{>rudent  de  se  retirer, et  demeura  sur 
a  frontière  jusqu'en  157 5.  11  con- 
nut à  cette  époque  Charlotte  Arba- 
leste ,  veuve  de  Jean  de  Pas  de  Feu- 
quières,  avec  laquelle  il  conclut  sou 
mariage.  Duplcssis  se  joignit  aux 
Huguenots ,  pii  avaient  repris  les 
armes:  dans  une  petite  expédition 
en  Champagne,  par  une  imprudence 
chevaleresque ,  il  fut  blessé  et  pris  ; 
mais  n'ayant  pas  été  reconnu,  il  l'ut 
délivré  peu  de  jours  après ,  moyen- 
nant une  rançon  fournie  par  sa  fu- 
ture épouse.  C'est  alors  qu'il  se  ma- 
ria. Dans  la  même  année ,  il  fut  ap- 
pelé' au  service  du  roi  de  Navarre, 
depuis  Henri  IV.  Ce  prince,  sur  le 
bien  qu'il  en  avait  entendu  dire  à 
Cous  ceux  qui  l'entouraient ,  quelle 
que  fût  leur  religion,  l'admit  dans 
«on  conseil ,  et  l'honora  bientôt 
d'une  confiance  qui  fut  entière  pen- 
dant bien  des  années.  11  lui  remit 
l'administration  de  ses  finances,  et 
p.—  l'employa  surtout  dans  un  grand 
nombre  de  négociations.  Une  d'elles 
^  mérite  d'être  remarquée  ;  il  s'agissait 
k  de  savoir  si  !e  rot  de  Navarre  devait 
fer  accepter  l'offre  d'un  ancien  envoyé 
:*■     d>  France  dans  le  Levant ,  qui  pru- 
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mettait  de  faire  venir  au  secours  des 
protestants  une  armée  turque ,  par 
la  Méditerranée.  Mornay,  et  La  Noue 
qui  lui  avait  été  donné  putir  Collègue, 
furent  d'avis  de  rejeter  coite  dange- 
reuse proposition,  dont  on  ne  paiia 
plus.  Pou  oprès ,  Mornay  fut  envoyé 
aupros  delà  .fine  hihaLeth.  il  allait 
deuiaudcr  i\:s«islaticc  de  celto  prin- 
cesse pour  le  roi  de  Navarre,  C'est  à 
cette  occasion  que  H«*ur:  donna  pour 
toute  instruction  à  son  ambassadeur 
un  blanc  signé  ;  et  ce  ne  fut  pas  la 
seule   fois  qu'il    lui   témoigna  une 
si  flatteuse  confiance.  Duplcssis  avait 
été  d'abord  attaché  au  duc  d'Aujou  > 
frère  de  Henri  111 ,  en  qualité  de 
gentilhomme  de  sa   chambre  ;   ce 
prince  vonli.t  encore  se  servir  de 
lui ,  lorsqu'il  fut  appelé  par  lés  ca- 
tholiques de  Flaudre,  pour  se  met- 
tre à  leur  tête  contre  l'Espagne.  Le 
crédit  de  Mornay  dans  ce  pays,  et 
surtout  auprès  du  prince  d'Orange , 
était  fort  étendu;  et  tout  eu  surveil- 
lant les  intérêts  du  roi  de  Navarre 
daus  les  Pays-Bas,  il  fut  d'une  gran- 
de utilité  au  duc  d'Anjou.  Les  affai- 
res de  ers  deux  princes  l'obligèrent 
à  plusieurs  voyages;  et  même  il  de- 
vait se  rendre  à  la  diète  d'Augsbour^ 
(  1 J79  ) ,  lorsque  cette  mission  fut 
révoquée:  elle  n'était  au  fond,  de  la 
part  du  duc  d'Anjou,  qu'une  manière 
honorable  d'éloigner  Mornay,  dont 
la  présence  le  gênait,  et  qui  revint 
en  France, auprès  de  son  maître.  Au 
bout  de. quelques  années,  il  lui  fut 
plus  nécessaire  que  jamais.  La  Ligue, 
formée  en  1 576 ,  éclata  en  1 584 :  k 
roi  de  Navarre,  devenu  présomptif 
héritier  de  la  couronne,  était  le  seul 
objet  de  ce  formidable  complot  des 
Guises.  Tout  le  parti  protestant  était 
en  mouvement;  et  Duplcssis,   qui 
toute  sa  vie  en  fut  un  des  princi- 
paux chefs,  devait  le  diriger.  Apn.* 
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■voir  conseillé  k  Henri  d'offrir  au  i       to 

roi  de  France  tontes  tel  sûretespos-  toi  u 

Bibles,  pour  garantie  de  son  désir  ■  Mali  en  ri  II 

de  la  paix,  lorsqu'il  vif  la  guerre  n     il  les  étals  de  Blois ,  les  hir-i»- 

Inévitable ,  il  n'engagea  point  son  non  Slaiciit  assembla  à  la  Rochelle 


maître  a  la  retarder  par  des  moyens  nd  on  y  apprit  lo  rnr-mir. 

qui  pouvaient  loi  nuire  plu*  tara;  il     uui  -s,  Muniay  donna  le  conseil 
lui  lit  sentir,  au  contraire  ,  l'uti-     roi  ne  Navarre,  de  marcher  vers 


lité  de  la  commencer,  puisque  des     cour,  ci  de  s'emparer  de  quelqu» 

circonstances  impérieuses  le  force-     places  importantes  dan*  l'Anjou 

tairnt,  dans  tous  les  cas,  d'en  venir  a     IaTi  u  raine,  an  lieu  de  rester  dam 


cette  extrémité.  Alors  Mornar,  déjà  midi;  ajoutant  que  de  coUi 

chargé  des  finances  de  la  Navarre,  il  obligerait  de  s'unir  à  lui  le  rvj 

créé  depuis  surintendant  général  de  France,  qui  ne  pourrait  appela 

la  même  couronne,  après  avoir  refu-  duede  Ma'iemte ,  dont  il  veuail 

*é  la  charge  de  chancelier,  se  vit  faire  mourir  les  (Vcres.  O  qu'ai 

oblige'  de  supporter  presque  tout  le  prévu  Mornav  ,  arrivl      U  I  iM 

fardeau  de  U  nouvelle  guerre.  On  ne  des    impositions  de  paix.   FJli 

voulait  s'en  rapporter  qu'à  son  expé-  charma  le  frère  «iix'dc  Duplnsu 

rien  ce  et  à  ses  promesses:  il  dressait  qui  vint  sous  prête: 

les  plans  et  les  instructions ,  mena-  frère.  On  s'accorda  bientôt  Bfeg 

5 sait  à  sou  prince  des  partisans  au-  clauses   du  mite  fut    que  S 

edans  et  an  dehors,  par  des  négo-  serait  donné  pour   place  de 

ciatiuns  habiles,  et  par  de  nombreux  au  roi  de  Navarre,  à   cnndïlîoiM 

mémoires  répandus  de  tous  côtés  Morn    .  en  aurait  le  ganremtnl 

avec  profusion.  11  n'était  pas  étran-  Les  deux   rois   se   réunirent,   fin 

Et  pour  cela,  aux  actes  mêmes  de  111,  charme  de  la  noble  connu 

guerre  ;  en  sorte  qu'on  le  voyait  de  son  nouvel  allié,  qui  se  itu 

se  multipliant  lui-même,  servir  à  la  auprès  de  lui  sans  prendre  Juin 

fois,  son  roi  de  sou  bras,  de  ses  des  précautions  que  lui  ciruicni 

conseils  ctdcsa  plume  exercée.  Il  prude  née  et  ses  ministre*) 

en  fut  ainsi,  pendant  tout  le  temps  pour  toujours  a  ce  prisuM 


qu'Henri  combattit  ou  ses  ennemis  Morn   ■  .  que  son  sêr 

ou  ses  sujets.  Mornay,  fidèle  à  tous  Saum  .     averti  par  sou  maître 

ses  devoirs,  était  sévère  pour  lui,  l'heureux  résultat  de  cette  i" 

mais  aussi  pour  les  autres:  il  était,  cbe,  lui   répondit:    a   -Sur, 

ducs  sa  religion,  nu  de  ceux  que  les  •  avez,  fait  ce  que   fans   dnif 

désordres  reprochés  aux  catholiques  »  ce  que  nid  ne  vous  devait  et 

avaient  de  bonne  foi  contribué  à  1er.  »     A    l'époque    de    l'assassiN 

éloigner  de  l'église  romaine.  La  cor-  d'Henri  III,    Duplcssis  ,   tuujoqn 

duitc  du  roi  de  Navarre  blessait  ses  à  Saiimur,  assura  le   pays  ■  M 

principes;  et  comme  il  sentait  qu'elle  maître.  La.  mission    délirât*  de« 

pouvait  aussi  nuire  à  la  réputation  il  s'acquitta  dans  la  même  -nuft 

cl  aux  intérêts  du  prince,  il  l'eu  (   i5rSg)  avec  succès,    lui    m  <■ 

avertit  plusd'unefois.CetlefrancIiise  encore  de  grands  éludes  ;  il  s'eut  pin 

inspira  souvent  à  son  maître  de  l'é-  de  la  personne  du  cardinal  de  Bear* 

loignemeut  pour  un  serviteur  trop  bon,  oncle  d'Henri  IV,  que  Ira  U- 
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avaient  déclare  roi.  Âpres 
aissé  son  prisonnier  eu  sure 
Moruay  rejoignit  Henri ,  et 
rt  à  la  bataille  d'Ivri.  Le  roi 
iina  bientôt  conseillerd'état. 
u  siège  de  Paris ,  Duplessis  , 
ant  plutôt  l'intérêt  de  son  maî- 
l'humanité,  s'opposait  à  la 
u  siège  :  il  savait ,  par  ses  in- 
ces  particulières ,  que  la  ville 
t  être  prise  facilement.  Mais 
rosité ,  et  peut-être  une  saine 
ie  ,  dictèrent  la  continue  du 
ienne,  auprès  duquel  ie  miuis- 
mvoyé ,  pour  négocier  la  paix, 
i ,  déclara  quelles  étaient  ses 
uns  ;  mais  il  exigeait  le  se- 
(ornay,  dérogeant  pour  la  p re- 
rois à  sa  délicate  probité , 
ire  beaucoup  au  chef  de  la  Li- 
divulguant  ces  conditions  , 
plupart  étaient  dans  l'intérêt 
.une  :  mais  il  v  en  avait  d'autres 
bs-favorables  aux  seigneurs  et 
[>le;  et  l'infidélité  de  Mornay 
contre  lui-même  et  contre  le 
•paré  d'Henri  IV,  qui  s'ex- 
à  Au  m  aie,  où  il  fut  blessé, 
îis  écrivit  à  ce  prince  :  «  Si- 
ous  avez  assez  fait  Alcxan- 
il  est  temps  que  vous  soyez 
ste.  C'est  à  nous  de  mourir 
votre  Majesté.  Vous  est  gloi- 
rous,  Sire,  de  vivre  pour 
,  et  j'ose  vous  dire  que  ce 
est  devoir.  »  Mornay  ne  né- 
pas  les  intérêts  de  son  parti 
d'Henri  IV.  U  usa  de  tout 
lit  pour  faire  rendre  aux  liu- 
;  les  privilèges  qu'on  leur 
ilevés,  et  pour  leur  eu  obte- 
are  d'autres  dont  ils  n'avaient 
joui.  Le  roi,  protestant  lni- 
il  est  vrai ,  mais  obligé  de 
r  les  catholiques ,  ne  put  re- 
:  que  réclamait  la  justice:  il 
me  plus  loin  \  car  la  cour  de 
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Rome  continuant  ses  intrigues  et 
ses  menaces ,  il  voulait  peut  -  être 
lui  montrer  ce  qu'il  pouvait  faire, 
si  elle  le  poussait  à  bout.  Cependant 
dès  cette  époque ,  il  s'était  engagé 
à  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise. 
Trois  années  se  passèrent,  pendant 
lesquelles  Henri  IV,  combattant  tou- 
jours pour  ses  droits,  suspendit  l'ac- 
complisscmeut  de  cette  résolution. 
Mornay  employa  tous  les  moyens 
pour  l'en  détourner  ;  il  lui  montra 
sa  grandeur ,  ses  intérêts  ,  son  trô- 
ne même ,  compromis  par  son  ab  - 
ju ration;  et  sur  ce  qu'on  lui  disait 
des  difficultés  qui  naissaient  de  la 
constante  opposition  de  Rome  ,  il 
répondit  hardiment  :  Nous  ferons- 
voir  au  pape  qu'il  nous  est  plus  aisé 
de  faire  un  pape  en  France ,  qu'à 
lui  de  faire  un  roi.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  Henri  IV  abjura  dans  l'année 
1393.  Cet  acte  menaçait  les  intérêts 
des  protestants;  mais  Duplcsssis, 
qu'on  avait  en  vain  tenté  de  sédui- 
re ,  les  soutint  vivement,  et,  par 
les  privilèges  qu'il  leur  procura , 
posa  les  fondements  de  l'édit  do 
Nantes  ,  auquel  même  il  ne  fut  pas 
étranger.  Quelque  zélé  que  fût  Mor- 
nay pour  la  religion ,  et  bien  qu'il, 
reprochât  au  roi  tous  les  jours  son 
changement  avec  trop  d'amertume, 
sa  fidélité  ne  fut  point  ébranlée  r 
néanmoins  sa  conduite  eut  des  incon- 
vénients. Ce  qu'ohtinrent  les  hugue- 
nots les  enhardit  à  demander  davan- 
tage ;  et  plus  d'une  fois  ils  profitèrent 
de  l'embarras  où  ils  virent  Henri  IV, 
pour  renouveler  leurs  prétentions. 
Des  chefs  cachés  et  puissants  les 
dirigeaient.  Mornay  éprouva,  en 
ij()7,  un  accident  qui  lui  valut 
des  marques  d'un  respect  général. 
Un  jeune  gentilhomme  le  frappa  ou- 
trageusement; il  en  demanda  justice* 
au  roi,  qui  lui  lit  cette  réponse  ad* 


iqS  MOR 

inirable  :  «  Monsieur  Dupîcssis ,  j'ai 
»  un  extrême  déplaisir  de  l'injure 
»  que  vous  avez  reçue,  à  laquelle  je 
»  participe  comme  roi  et  comme 
»  voire  ami.  Pour  le  premier,  je 
»  vous  en  ferai  justice  et  a  moi  aussi. 
v   Si  je  ne  portais  que  le  second  titre, 
y*  vous  n'en  avez  nul  de  qui  re'pée 
i'  fut  plus  prête  à  dégainer,  ni  qui 
»  y    portât    sa   vie    plus    gaîment 
»  que  moi,  etc.  »  En  cflèt ,  il  obtint 
v.iw   éclatautc  réparation.    Dans  le 
même  temps,  Mornay  travaillait, 
avec  d'autres  commissaires,   à    la 
soumission  du  duc  de  Mcrcœur.aGe 
gouverneur  de  Bretagne  rentra  dans 
le  devoir,  en  i5q8.  (P.  Mercoeur.) 
Duplexais  fut  encore  employé  pour 
terminer  Ta  (Taire  de  la  dissolution 
du  mariage  d'Henri  IV,  qu'il  avait 
entamée    depuis  plusieurs   années  ; 
elle  finit  en  i5<)<).  Jusqu'ici,  il  n'est 
pas  d'événement  important,  pendant 
plus  de  vingt  ans  de  la  vie  d'Henri 
IV,  auquel  Mornay  n'ait  pris  une 
très-fraude  part.  Son  crédit,  un  peu 
diminué  depuis  l'abjuration  du  roi, 
se  soutenait  toujours:  ce  prince  lui 
conservait  la  plus  flatteuse  amitié. 
Mais  son  zèle  excessif  pour  sa  reli- 
gion \\i  lui  attirer  une  disgrâce  qui 
empoisonnera  le  reste  de  son  exis- 
tence, lt  av.iîr  commencé,  eu  i.jj)j, 
un  Traité  de  l'Institution  de  V Eu- 
charistie. Dans  ce  livre ,  destiné  à 
prouver  les  erreurs  reprochées  à  l'é- 
glise romaine,  M  »may  avait  déployé 
m»  grand  luxe  d'érudition;  il  l'avait 
de  plus  accompagné  d'invectives  vio- 
lentas couvre  les  papes.  Il  lit  paraître, 
«•n  i  5<)8  ,  sou  livre  de  l'Kucharistie  , 
qui  piodiiisit   une  vive  impression. 
-Après  un  mur  examen  ,  on  se  crut  eu 
droit  d'att  iquer  la  bonne-foi  dcl'au- 
t:"ir ,  à  l'occasion  des  nombreux  pas- 
sades des  saints  Pères  <*t  des  théolo- 
giens, rapportés  dans  l'ouvrage.  Mu- 
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sieurs  réfutations  n'avaient  j 
au  livre  de  Mornay;  mais  Paca 
dont  il  s'agit,  frappa  les  espri 
fin,  Duperron,  évêque  d'Evn 
dé  d'autres  critiques  (  i  )  ,  pi 
trouver  plus  de  cinq  cents  faut 
le  Traité  de  l'Eucharistie.  1 
défendit  son  ouvrage  avec  ente 
et  Henri  IV,  excite  par  le  p 
voulait  donner  un  éclatant  < 
à  l'oracle  des  protestant» 
appelait  son  ennemi\  indic; 
conférence  publique  où  derai 
discutées  devaut  des  juges  < 
les  dûTicultés  proposées.  Getl 
peusc  conférence ,  qui  eut  liet 
mai  ifloo  ,  à  Fontainebleau . 
qu'uue  misérable  intrigue  d 
Ou  prit  Mornay  an  dépourvi 
voulut  point  lui  indiquer  d 
les  passages  argués  de  faux;< 
éditions  que  celles  où  les  c 
avaient  été  puisées  furent  pre 
on  disputa  sur  les  mots.  El 
arriva  que  Dupîcssis  soutint 
cause ,  et  abandonna  une  vietc 
glorieuse  à  des  adversaires  p 
cats.  II  en  ressentit  un  chagrii 
flua  sur  sa  santé  et  mit  fin  à  la 
rcuce,  qui  u' avait  duré  que  q 
heures  {i).  H  résulta  d'une  an 
gulière  manière  d'agir  de  h 
clans  cette  circonstance,  que 
t  h  cliques  et  les  protestants  s'al 
rent  également  le  succès.  El 
ces  derniers  purent  soutenir 
peur  (i'c'rc  convaiucu  d'imp 
avait  fait  extorquer  par  surp 
a\antage  q»n,  lui  même,  ne 
xait  rien,  sinon  qu'une  boniM 

[  t  i  Du  grutillioiuBH! ,  Buiniuè  Sainte  H 
(««huit  .  luai-»  qui  td>|im<  birtifùt  4fM«t,  « 
V  i-'i.-ri»  f ,  lieau-focn-  du  i-arJm*l  «l*  Ricfc 
rcnl  !•■*  pri'ruicis  à  !»'*prr revoir  dot  nu> 
k.iv  DdU4  Im  cuuti-reoor ,  tr  fat  lr  Fnr»  ** 
«li-puix  «.urduiml,  (fin  a»%ur«  venLdjieiaeut 
de  î  i  li  «nue  doctrine. 

t  x  i  (.li-<tfiie  pajrti,  donna,  de  la  conlVmK 
Liiuiu  u  iul*c«  kh  unes  par  Ici  antnt. 
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al  défendue  (i).  On  com- 
i,  une  grande  faute;  car  il 
stable  que  Mornay,  trop 
ar  la  politique  pour  don- 
temps  nécessaire  à  la  corn- 
'ouvrages  longs  et  minu- 
t  oblige'  de  recourir  à  l'ai- 
.  Parmi  ses  coopérateurs , 
va  plus  d'en ,  imbu  de  cet- 
te «foi  qu'on  a  reprochée 
aux  ennemis  de  l'église 
;t  qui  ne  balancèrent  pas  à 
s  Pères  ou  les'controver- 
fortiûer  leur  sentiment, 
1  que  la  cour  se  fût  donne 
i  forme  dans  la  conférence 
îebleau,  quant  au  fond, 
i  de  passages  qu'on  eut  le 
xamuier ,  on  découvrit 
ions  graves  (?).  Le  ré- 
a  conférence  fut  d'éloi- 
ay  des  affaires  :  il  se  re- 
on  gouvernement  de  Sau- 
il  ne  sortit  pas  pendant 
'occupant  seulement  des 
l'église  réformée.  Il  alla 
)is  à  la  cour ,  en  1606,  et 
aumur  l'année  suivante. 
tri  IV  fut  assassiné,  Mor- 
ïonnaitre  l'autorité  de  la 
li  lui  témoigna  beaucoup 
lance ,  mais  sans  le  rap- 
le  conseil.  Il  se  rendit  , 
à  l'assemblée  des  no- 
Roucn.  Ou  l'avait  con- 
cette  convocation  ;  son 
'en  abandonner  l'idée, 
ins  de  l'ajourner:  le  peu 

'on  en  tira ,  justifia  son 

— ^—      '        11      '     1     ■ 

M  dit  StdW  (Mcm  ,  tora.  lV,liv.  11). 
lie  est  sévère  ponr  Murrwy;  il  eat  & 
paror  qu'ils  m  disputèrent  prndant  un 
4a  roi.  Il*  étaient  ennemis  ;  Sol))'  n« 
1  Cela  doit  faire  i>wr  le  témoignage 
]wid  il  s'agit  de  M  orna».  Il  y  en  a 
a  raiaon  ,  c'est  qu'a  la  fm  iU  ae.  trou- 
•  crédit  dans  le  parti  protestant, 
•t  dan*  l'Histoire  du  président  !>• 
l'an  dm  contoiiMaivet ,  ton.  xui, 
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opinion.  Venu  plus  tard  à  Paris ,  le 
roi  et  la  reine  l'honorèrent  de  Tac» 
cueil  le  plus  flatteur;  il  retourna 
bientôt  dans  son  gouvernement.  Le 
grand  âge  de  Mornay  l'empêcha  de 
prendre  une  part  active  aux  trou- 
bles qui  agitèrent  le  commencement 
du  règne  de  Louis  XIII.  On  doit 
lui  rendre  une  justice  :  quelque  atta- 
ché qu'il  fût  à  son  parti,  il  n'usa 
jamais  de  sa  grande  influence  que 
pour  le  maintenir  dans  le  devoir,  et 
l'exhorter  à  n'employer  que  des 
voies  de  conciliation,  au  lieu  de  se 
mêler  aux  intrigues  qui  agitaient  la 
cour.  Mais  des  avis  si  sages  ne  fu- 
rent pas  écoutés  d'une  faction  es- 
sentiellement ambitieuse  et  remuan- 
te. Quand  la  face  des  affaires  chan- 
gea ,  et  que  la  mère  du  roi  se  trou- 
va opposée  à  son  fils  (16:20),  on 
tenta  de  gagner  Mornay,  maître 
d'une  ville  importante,  dans  le  pays 
devenu  le  théâtre  de  la  guerre.  Il 
resta  fidèle  à  son  prince ,  conseillant 
à  la  reine  de  s'accommoder  avec  le 
roi,  ce  qu'elle  se  repentit  bientôt  de 
n'avoir  pas  fait.  C'est  dans  cette 
même  année  i6ao ,  que  les  hugue- 
nots ,  outrés  du  rétablissement  de  la 
religion  catholique  dans  le  Bearn , 
réuni  à  la  couronne,  commencèrent 
à  formerai*  seuls  un  parti  contraire 
à  la  coup;  Us  s'assemblèrent  malgré 
les  ordres  du  roi,  et  prirent  des  me- 
sures pour  commencer  les  hostilités. 
Mornay,  toujours  conciliateur,  es- 
saya de  les  calmer  ;  mais,  moins, 
sage  que  par  le  passé,  il  ne  bannit 
pas  cette  fois  toute  idée  d'opposition 
armée  et  par  conséquent  criminelle, 
si  la  conduite  du  gouvernement  ne 
changeait  pas.  La  guerre  ayant  écla- 
té, Louis  XIII  vint  à  Saumur,dont 
Mornay  fut  expulsé  adroitement.  On 
lui  promit  bien  de  ne  pas  abuser 
de  la  nécessité  qui  le  forçait  d'aban,- 
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donner  son  poste,  parce  qu'il  fallait 
loger  le  roi  dans  le  château,  et  Ton 
s'engagea  de  le  lui  remettre  incessam- 
ment :  mais  on  retarda  indéfiniment 
le  Irrmc;  et  sans  égard  à  la  parole 
royale,  ou  déclara  enfin  à  Mornay, 
qu'on  ne  lui  rendrait  point  sou  gou- 
■\  ornement,   la  résbtanre  opiniâtre 
i\rs  huguenots  causait  « .  île  sévérité 
de   la  cour  contre  Imis  eruv  de  la 
religion  réforme*.  On  ofl'rit  cepen- 
dant à  Mornay  une  indemnité;  mais 
il  rejetta  toute  proposition,  et  récla- 
ma fortement  auprès  do  Louis  XIII  : 
fout  fut  inutile;  il  vit  bientôt  qu'il 
fallait   renoncera  Saumur  (  i),  et , 
après  avoir  refusé  cent  mille  écus  et 
un  état  de  maréchal  de  France,  il 
se  vit  obligé  de  se  contenter  de  cent 
mille  livres  pour  tous  .ses  droits.  11 
mourut  peu  de  temps  apiès,  le    11 
de  novembre    ifijt'i,  dans  sa  baro- 
nie  île  la  Foret -sur-Sèvre,  en  Poi- 
tou; c'esi  |j  qu'il  s'était  retiré  depuis 
sa  sortie  de  Sauiniir.  Mornay  jouit, 
pendant  toute  sa  vie,  d'une  grande 
réputation  eu  France,  chez  les  étran- 
gers et  surtout  parmi  les  protestants. 
Constamment   attaché  à   Henri  IV 
duniit  viugt-:iuq  ans,  il  n'est  pas  de 
sem'ecs  qu'il  n'ait  rendus  à  oc  juin- 
ce,  qui  le  recoiiiiaissaif  volontiers , 
<t  (lirait  de  lui  :   Je  fais  au  besoin 
d'un  escritoire  un  capitaine  {'i\  En 
effet  ,   tour  à-tour   ministre,  géné- 
ral, négociateur,  écrivain,   Mornay 
N'acquitta  de  tous  ces  emplois  avec 
on  e;al   talent.  Passionnément  atta- 
che a  >a  religion,  ce  n'est  pas  «ans 
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raison  qu'on  le  surnommait 

des  Jîugitenots;  pendant 

cinquante  ans,  il  fut  le  vérit 

de  la  nouvelle  église  de  Fr 

parti  eut  quelquefois  à  sa 

seigneurs  plus  puissants,  le* 

Bouillon  et  de  Sully,  parc 

mais,  pour  la  doctrine,  Moi 

resta  pas  moins  l'oracle  des 

un  ires  :  il  n'est  pas  de  niinis 

libre  qui  ait  balancé  sa  ré| 

parce  qu'il  était  aussi  sava 

ministre  (i),  et  que  ses  ni 

écrits  servirent,  autant  que 

dit  et  son  pouvoir,  à  l'agrand 

et  à  la  considération  de  se 

Aucune  vue  d'intérêt  ne  pu 

la  croyance  de  Duplessis-7 

sou  attachement  in  ébranlai 

opinions,  la  publicité  avec 

ii  ics  soutint,  l'arrêta  dans  la 

brillante  qui  s'ouvrait  dei 

Pour  satisfaire  sa  conscieuc 

courut  la  disgrâce  d'un  roi 

avait  les  plus  grandes  obli; 


ni 
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aiais  que  sa  position  crilup 
dus  d'une  fois  de  sacrifier  si 
naissance  à  son  intérêt,  qui 
que  celui  de  l'Etat.  Voltaire  a 
peut  être  avec  une  maligne  ci 
sauce, les  louanges  prodiguée 
nay,  l'un  des  enfants  de  ( 

O  v^rturiiY  nnlirii  <fn  parti  de  IVif»i 
Oui  *>j(u-«Inii!  t4»i"iiM,«iii  m»Ii*  cl  M  M 
S-r\i|  c^.ili  tori.r  «mi  I'-.kIîh*  ri  l*  Fr«w 
C.f  n  Nt-nr  «i«  «  v  (nrlÎMiii« ,  niMÎft  »  la  nwr 
l'ur  (uiuiui  tic  Ruiut ,  vl  deBouicaùi 

Et  lorsqu'il  suppose  que  le  g 
la  France  cherche  un  sage  p 
radier  des  bras  d:*  la  belir  G. 
lle:iri  IV,  à  qui  l'amour  fais, 
blier  .ses  devoirs,  c'est  envi 
Moi  nay  que  tombe  le  choix  de 


i  i^  Miiiiist  -av.iit  \v  l.illn,  \t  ^r**c  .  IVl 
I-  r.-ï  cl.  lis  ili.n.  l'i  .,.1.111.  r|  il  u\  tut  r  » 
w:>  »   i:  :r  i-v  i  -  il  i-r  !••».   •jn-iiip  »    «r*  <hi  !• 
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ais  (i).  Duplcssis-Mornay 
te  généralement  jugé  avec 
aveur  :  le  savant  Huet  (*2), 
res,  a  fortement  attaqué  sa 
1  comme  écrivain.  11  est 
u'il  n'a  pas  composé  seul 
ouvrages  publiés  sous  son 
même  que  celui  de  l'Eu- 
comme  nous  l'avons  dit; 
a  de  l'injustice  à  ne  voir 
nay  qu'un  savant  masqué, 
vauitc  et  de  mauvaise-foi. 
roire  qu'un  zèle  épiscopai, 
p  ardent,  a  dicté  le  senti- 
uet,  qui  tendait  à  rabaisser 
la  vertu  d'un  homme  an- 
aveu  d'un  autre  prélat ,  on 
rien  reprocfier,  sinon  qu'il 
\enot  (3).  De  son  mariage 
lotte  Arba leste ,  morte  en 
>rnay  eut  quatre  enfants  : 
pie,  mort  en  iGoG,  au  scr- 
urince  d'Orange ,  et  trois 
ouvrages  sont  assez  nom- 
Traité  de  la  vie  et  de  la 
lève,  157:").  II.  Traité  de 
1577.  NI-    Traité  de  la 
la  religion  chrétienne, 
Bo,in-8°.  Mornay  tradui- 
te en  latiu  ce  livre ,  qui  fut 
?nt  estimé  (4).  IV.  Dis- 
e  droit  prétendu  par  ceux 
>on  de  Guise  (5),  i58u, 
lit  la  réfutation  d'un  mau- 
gc,  dans  lequel  on  vou- 
que  la  couronne  de  Frau- 
aait  à  la  maison  de  Lor- 
"railéde  V institution  de 
'ucharistie,  1598,  in-fol. 
stère  d'iniquité  ou  /lis- 


ch.  1  et  9. 

ii*.  57. 

Vtt  de  Henri  If  ,   im.  parti*. 
:  le»  arguments  d«*  r*t  nurnigr    ont 
r  Abt»<lir  cl  ij'.-ii-tri-n  tithrrsairr»  dr» 
•-*Domr.ni«  1  bili>!H>;tii«-4. 

le*  Miumes  d<  U  Lijuc,  ton».  I. 
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toire  de  la  papauté ,  1607,  in-4°. 
C'est  dans  ce  livre ,  que  l'auteur  pré- 
tend prouver  que  Paul  v  était  Vante- 
christ.  VII.  Mémoires  de  Philippe 
de  Mornay ,  contenant  divers  dis- 
cours ,  instructions,  etc. ,  4  vol.  in- 
4°.  Ces  quatre  volumes  ont  été  im- 
primés séparément  :  le  premier  à  la 
Forêtsur-Sèvre,  en  1624,  mais  sans 
nom  de  lieu  ni  d'imprimeur;  le  se- 
cond  au    même   lieu  ,   en    iGiî5  , 
avec  désignation  ;  les  deux  derniers  ' 
à  Leyde,  chez  les  Elzcvirs,  en  iG5t 
et  i(55  x.  Ou  trouve  rarement  réunis 
ces  quatre  volumes,  dont  les  deux 
premiers  contiennent  les  pièces  re- 
latives à  ce  qui  s'est  passé  depuis 
157 '2   jusqu'en    1599,  et  les  deux 
autres  continuent  jusqu'en  iG'23.  Ces 
Mémoires  sont  intéressants  et  esti- 
més. VIII.  tocs  Lettres  publiées ,  en 
1G24,  par  Jean  Daillé,  célèbre  mi- 
nistre protestant,  qui  avait  clé  pen- 
dant plusieurs  années  précepteur  des 
{>ctits-fils  de  Mornay.  Il  était  resté 
>eaucoup  d'autres  lettres  manuscri- 
tes de  Duplessis,  au  château  de  la 
Forct-sur-Sèvrc ,  ainsi  que  les  ori- 
ginaux des  Mémoires  dont  on  n'a- 
vait donné ,  iu-40. ,  qu'une  édition 
tronquée.  Le  propriétaire  actuel  da 
ce  château  vient  d'en  ordouner  la 
publication:  cette  première  édition 
complète    des  Mémoires ,   Corres- 
pondance et   frie  de  Mornay ,  pu- 
bliée par  M.  A.  D.  de  la  Foutenellc, 
est  sous  presse ,  et  doit  former  1  x 
vol.  in-b°. ,  contenant  près  de  4 00 
pièces ,  pour  servir  de  suite  à  l'an- 
cienne ou  à  la  nouvelle  collection  des 
Mémoires  sur  l'Histoire  de  France. 
Mornay  avait  cultivé  la  poésie  dans 
sa  jeunesse,  et  avait  même  composé, 
sur  la  guerre  civile,  un  petit  poè- 
me, qui  est  perdu.  Une  Histoire  de 
son  t<-inps ,  commencée  en   iJ7o, 
éprouva  le  iu«mc  »ort,  en  io^3? 
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dans  une  traverser  d'Angleterre  en 
FI. indue.  Enfin,  11  ug.  Grotius  a  at- 
tribue à  Dnplcssi  s -Mornay  un  trai- 
te de  Monarchid;  mais  Bossuct 
prétend  qu'il  est  d'un  autre  protes- 
ta»! L,  et  que  Mornay  n'en  fut  que  l'é- 
diteur. Il  n'en  est  fait  aucune  men- 
tion dans  la  vie  longue  et  détaillée 
rie  Moruay  :  cette  Fie,  Lcydc,  1647, 
îm-4°.  ,  fut  composée  par  David  de 
Liqucs ,  flamand ,  et  par  les  deux 
secrétaires  de  Mornav  ,  Meslai  et 
Oialopin.  Valeutin  Conrart  est  au- 
luir  de  le'pit rc  dédicatoire.  Daillé 
s'en  occupa  pareillement  ;  et  Ton  y 
a  joint  un  petit  morceau  de  ce  mi- 
i.isiic  :  Les  dernières  heures  de  M. 
Jhtmessis.  Cette  pièce,  ainsi  que  le 
testament  et  lecodicile  de  Mornay, 
avaient  été  imprimés  séparément,  en 
1  ivx  \ .  La  Vi?  est  un  panégyrique  mal 
ivrii,  mais  composé  sur  de  bons  maté- 
riaux, lly  a  encore  une  Viedc  Duples- 
:  K-  Mornay,  dans  les  fies  de  plu- 
m t 'tirs anciens  seigneurs  de  la  maison 
*!<*  Mornay  y  parll.de  Mornav  de  la 
Yiilctcrtre,  i08f),iii-4°.  L'auteur 
•vinouce  que  son  ouvrage  sera  l'an- 
li'iote  de  la  première  Vie  de  Duples- 
«  i-ï  ;  et  cependant  il  n'a  fait  que  l'a- 
bréger avec  de  légers  changements  , 
«•!  quelques  réflexions  mal  placées. 
?»Iais  l'auteur  était  catholique,  com- 
me Mornay  était  huguenot;  et  il 
écrivait  quatre  ans  après  la  révoca- 
tion de  l'élit  de  Nantes.  Un  Éloge 
(!'•  Duplessis-Mornay  ,  par  M.  Henri 
Duval  ,  couronne  par  l'athénée  de 
IN'iort,  a  été  inséré  dans  le  recueil 
ur  cette  société,  et  imprimé  à  part 
i»S«v),  in-8°.  D— is. 

M  OR  0  (  (juristopiii-:  ) ,  doge  de 
vcnisc,  fut  nommé,  le  \i  mai  1  fâji , 
pour  remplacer  sur  le  trône  ducal 
Parquai  Malipicri.  Son  administra- 
tion, d'abord  prospère  ,  fut  mar- 
quée par  la  perte  de  Ncgrcpout  eu 


HOR 

l'île  d'Eiibee,  dont  Mahomet] 
d'assaut  la  capitale,  le  12 
1 470.  On  accuse  Christophe 
d'avoir  été  hypocrite,  vind 
perfide  et  avare.  Il  mourut  le 
vemhre  i47>*  Nicolas  Trot 
succéda.  S.  S- 

MORO  ou  MOOft  (Ai»to 
peintre ,  né  à  Utrecht  en  i5r 
élevé  de  Jean  Se  hooréel.  Devra 
habile ,  surtout  dans  le  genre  4 
trait ,  il  vit  la  fortune  second 
talents.  Nommé ,  par  la  prot 
du  caitlinaide  Granvette,peii 
l'empereur  Charles- Quint,  il  j 
voyc  par  ce  prince  en  Portnp 
Angleterre ,  pour  y  faire  ks  po 
de  plusieurs  princes.  Ayant  m 
tement  réussi ,  il  revint  en  El 
chargé  d'or  et  de  riches  prête 
il  reçut  d'un  de  ces  princes  1 
dre  de  chevalerie.  Comblé  de 
tés  de  Philippe  II,  succès* 
Charles-Quint ,  vivant  met* 
lui  dans  une  grande  famili 
une  indiscrétion  lui  fit  perdu 
ces  avantages.  S'etant  permhv 
que  le  roi  lui  avait  donné  u 
coup  sur  l'épaule  en  badinai 
riposter  avec  son  appui-mail 
vit  oblige,  dans  un  paysoJ 
quelle  est  très-rigoureuse ,dc 
gner ,  et  de  retourner  dans  la 
Bas ,  où  le  duc  d'Albe ,  qui  e 
gouverneur ,  le  combla  de  bie 
lui  et  toute  sa  famille,  pour  1 
il  obtint  des  places  et  des  c 
cals.  Si  Moro  s'est  rendu  1 
par  ses  portraits,  il  a  peint 
des  sujets  d'histoire  fort  es 
entre  autres ,  une  Rêsurrt 
qu'on  voyait  au  Musée  du  Lo 
y  a  quelques  années;  un  Soi  nt 
et  un  Saint  Paid,  qui  étaient 
collection  du  prince  de  Conti 
avait  aussi  deux  beaux  porta 
ce  p vin ire  dans  la  collections 
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i, entre  autres,  celui  de  Grb- 
lusée  royal  possède  aujour- 
s  beaux  portraits  par  Moro: 
«entant  un  homme  vêtu  de 
wffe  d'une  toque  ornëc  de 
un  autre  ,  vetu  de  noir ,  la 
la  main  posée  sur  une  ta 
n  troisième,  aussi  vêtu  de 
xi  une  toque,  et  tenant  des 
i  touche  de  cet  artiste  est 
se  et  ferme ,  son  coloris 
mde  vérité,  et  l'imitation 
are  parfaite.  Moro  termina 
ne  à  Anvers  en  1 5G8.  P — i:. 

KJUES  (  SÉBASTIKN-FhAN- 

rr,  vicomte  de),  licutenaut- 
les  armées  navales ,  corres- 
ie  l'académiedes  sciences  et 
e  de  celle  de  marine,  naquit 
, en  i «o3  (  i  ).  Son  père,  qui 
adantdc  Ja  marine,  à  lîrest, 
de  bonne  heure  au  service  ; 
*3 ,  le  fils  entra ,  comme  ofïï- 
s  le  réciment  Royal  arlil- 
il  servit  environ  treize  ans. 
de  septembre  1736,  il  quit- 
fice  de  terre  pour  celui  de 
5,  et  fut  nommé  lieutenant 
ie,  deux  ans  après.  Il  scr- 
Hte  qualité,  sur  le  vaisseau 
on,  lors  du  naufrage  de  ce 
à  la  Martinique,  au  mois 
j4 1 .  En  1 746,  il  fut  fait  ca- 
!t  chevalier  de  Saint-Louis. 
rait  fiié  l'attention ,  par  un 
\r  t  application  de  lu  théo- 
forces  centrales,  aux  ef- 
c  poudre  à  canon ,  Paris  , 
-8°.  Cet  ouvrage,  qui  a  été 
a  allemand  (NurcmLcrg, 
•8».),  était  dédié  à  M.  de 
s 9  qui  avait  alors  le  porte- 
la  marine;  et  il  récompensa 
le  nommant  commissai- 
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i  les  Tables  de  l'*r«déiui*  (tes  *cinv 
aa%uit  à  Uc«Jt  /la  5  a.  rd  i;«i. 


re-gcuéral  d'artillerie.  En  1759, 
Morogues  commandait  le  Magni- 
fique ,  dans  l'escadre  du  maréchal  de 
Conflans:  à  ia  fatale  journée  du  20 
novembre,  il  comiattil  seul  contre 
trois  vaisseaux  anglais .  pendant  près 
d'une  heure,  parvint  a  s'en  l'aire 
abandonner ,  et  il  ramena  le  Ma- 
gnifique à  l'ilc  d'Aix.  Il  fut  nommé 
chef  d'escadre,  en  récompense  de  sa 
belle  conduite  ;  en  1 767 ,  inspecteur- 
général  d'artillerie  ;  et  1  ion  tenant-gé- 
néral ,  eni77i.  Il  conçut  le  desir 
d'arriver  au  ministère,  et  il  était  sur 
le  point  de  réussir,  lorsqu'une  intri- 
gue de  cour  viut  renverser  ses  pro- 
jets. Il  fut  disgracié,  et  exiié  à  Villc- 
Faycr,près  d'Orléans,  où  il  mou- 
rut eu  1781.  Ou  a  de  lui  plusieurs 
Mémoires  relatifs  à  la  marine  et 
à  l'histoire  naturelle ,  insérés  dans 
le  recueil  de  l'académie  des  scien- 
ces. Il  est  auteur  d'uiuiuvragc  sur  la 
tactique  navale ,  intitulé  :  Traité  des 
évolutions  et  des  signaux,  1 7 G  r,  in- 
4°. ,  que  les  marins  consultent  avec 
fruit ,  malgré  l'excellent  ouvrage  de 
Bourde  de  Villehuet,  sur  le  même  su- 
jet (  1  ).  Nous  citerons  encore  de  lui  : 
I.  Mémoire  sur  la  corruption  de  Vair 
dans  les  vaisseaux,  et  sur  les  moyens 
d'y  remédier  (  Acad.  des  se,  savants 
étrangers,  1 ,  3q4).  II.  Sur  un  ani- 
mal aquatique  d'une  forme  singu- 
lière (ibid. ,  11,  i45  j.  Le  port  de 
Brest  possède  une  collection  de  mo- 
dèles relatifs  à  l'artillerie  et  aux  cons- 
tructions navales,  qui  prouve  que 
Morogues  réunissait  des  connaissau- 


(l)  C'est  mr  trieur  que  la  Hit-.iugrufifiir  kttion- 
que  de  Ia  /> ranre  ,  III  ,  No.  3*177  ,  attribue  au  ▼*. 
comte  de  Morogues  ,  Vf'.sia  tL-  t-ct  que  $ur  l'infini* 
tu  t*  ,  Amsterdam,  i;t»i,  deux  volumes  iu  4°.  Cet 
ouvrage  est  de  Jacquet- Adrien-  Kaa<-  Bijtot ,  seigneur 
de  Villaodrj  et  de  Murogncs ,  t'otuin  tsm  de  ger- 
luain  do  vicomte.  Jacques-  A<lri«-n-l«aac  ,  d*itit  '*  l'è- 
re avait  quitte  la  France  |*>ur  cuw  de  reliijun  unie. 
Louis  XIV  ,  était  né  à  U<recbt  en  1709  .  et  devint 
f*néral-inajur  de  la  cavalerie  de  la  république  dja 
bttUaiMb.  A.  B-  T. 


ces   très  -  étendues  dans  ces   deux 
parties.  H — Q — n. 

MOKONE  (  Pierre  ;.  F.  Cèles- 

TI.\  Y. 

MOHONE  (  Jlroml  ) ,  chancelier 
des  derniers  ducs  de  Milan  ,  cl  l'un 
des  plus  habiles  négociateurs  de  son 
temps  ,  était  ne  vers  Tannée  i4'>u  • 
il  entra  de  bonne  heure  au  service 
des  ducs  de  Milan ,  de  la  maison 
Sforza,  ses  souverains:  il  s'était  formé 
a  l'école  de  Louis  le  Maure  ,  le  plus 
dissimule  parmi  les  princes  d'Italie; 
et  il  avait  manifeste  sous  lui  de  rares 
talents  pour  la  négociation  et  pour 
l'intrigue.  Apres  la  chute  de  ce  due , 
Moronc  s'ut;.iclid  aux   princes  ses 
/ils  :  il  fut  nomme  vice-cliaucelierde 
Maximilien  Sforza,  lorsque  celui-ci 
fut  rétabli,  en  i5i'i,  dans  le  duché 
de  Milan  ;  et  il  gouverna  l'état  au 
nom  de  ce  prince  prcsqu'imbccille. 
Cependant,  aprè>  la  déf.iile  des  Suisses 
.'i  Mariguaii ,  et  lorsque  le  duché  de 
Milan  était  déjà  reconquis  par  les 
[varie  lis,  Moronc  engagea  Maximi- 
1  u»n  Sl'or/.a  à  signer,  le  5  octobre  1 5 1 5, 
uwe  capitulation   par  laquelle  il  ou- 
\  raitaux  Français  le  château  de  Mi- 
I  in  ,  q'fil  aurait  pu  défendre  très- 
liMig-temps  encore,  et  il  se  rendait 
) tisonnier  en  France.   Ayant  don- 
né à  son  maître  ce  lâche  conseil, 
Morone  le  quitta  pour  venir  joindre 
.i  Trente,  François  Marie  Sforza, 
second  (ils  Je  Louis  le  Maure ,  en 
q  ui  il  comptait  trouver  plus  de  réso- 
lution et  de  talents.  Moronc,  après 
-  »  v  *  i  i  i*  épiélohg-tciups  roceasion  fa- 
Vir.dilc,  réunit   à  engager  Charles 
O.iinl  el  Léon  \  a  .s'allier,  en  iru  , 
pour  eha^cr  les  Franc  us  d'Italie, 
et  rétablir  François  -Muic    Sforza 
(«ans  le  duché  de  Milan.  Celte  ville 
ouvrit  en  eilet  ses  porîes  ,  le  -io  no- 
vembre i  V.>.  i  ,  à  Pro>pcr  Colonne  ; 
c;  j.Ljpjuc  cnprilpjssj^ioiiauuoia 
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du  duc  son  maître.  U  excita 
des  Milanais ,  et  leur  haine  < 
France  par  tous  les  moyeu 
nablcs  :  il  lit  prêcher  contre  I 
y  a  ii  dans  toutes  les  chaire 
obtint  assez  d'argent  de  ses 
trio  tes  pour  pouvoir  pourst 
premiers  succès.  Cependant 
et  sou  maître  ne  retiraient 
aucun  avantage  des  victoires 
alliés  :  plus  Charles-Quint  i 
succès  contre  François  Ier. , 
a pesan tissait  le.  joug  sur  les! 
Sforza ,  que  ses  troupes  es] 
et  allemandes  traitaient  avec 
extrême  dureté.  EnGn  Mon» 
que  François  1er.  fut  fait  px 
a  l'a  vie ,  voulut  secouer  le  ; 
supportable  des  Impériaux 
posa  aux  Vénitiens  et  au  ] 
s'unir  à  la  France ,  ainsi  qu 
de  Milan.  11  voulut  aussi  gag 
cairc ,  général  de  Tcmperct 
lui  ofliit  pour  récompense  d 
dre  maître  du  royaume  de 
mais  Pescaire,  après  avoir  ] 
trer  dans  tous  ces  projets,  Gi 
Morone  en  1 5i5.  Il  l'envoya 
cachots  de  Pavie ,  et  il  dépt 
duc  de  Milan  de  tous  ses  états. 
nétable  de  Bourbon,  qui  fui 
par  Charles-Quint  de  comms 
Italie  ,  se  trouvant  sans  arn 
entretenir  sou  armée ,  offrit 
ques  prisonniers  d'état  de  les  i 
moyennant  une  rançon.  Moi 
du  no mbre, et  recouvra saUbc 
vingt  mille  florins.  Ce  vieilli 
iiuanl  et  adroit  réussit  bienl 
gner  toute  laconOanccdu  géi 
l'avait  tenu  en  captivité.  U  f 
c  rétaire  et  le  premier  consc 
connétable  de  Bourbon  :  il  I 
pagna  dans  sou  expédition 
me  ,  qu'il  parait  lui  avoir  si 
et  lorsque  Bourbon  fut  tué 
des  inius  de  cette  ville ,  Mur 
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t  précieux  à  l'armée, 
le  rang  que  Bourbon 
é.  Moronc  fut  égale- 
nt confident  de  Phi- 
'Orange ,  que  les  sol- 
oisi  pour  leur  chef; 
incipaux  médiateurs 
idit  la  liberté' à  Clé- 
i  octobre  1527.  En 
»  bon  office,  le  pa- 

Morone,  fils  de  Jé- 
ideModène:  cepré- 
ardinal.  Moronc  fut 
I ,  duc  de  Bovino , 
e  de  Naples  :  il  mou- 
,  en  1 5*29 ,  au  siège 

était  alors  âgé  de 
s.  S.  Si. 

Dominique  ),  doge 
céda  ,  en  1 1 48 ,  à 
Ion  rcçnc  fut  signale 
de  Corfou,  en  1 1  4q. 
te ,  ce  doge  soumit 
tirs  villes  d'Istrie , 
oltées  ;  il  mourut  en 
:heli  II  lui  succéda. 
;osi?u  n'occupa  que 
5  trône  ducal  de  Ye- 
uccédé,  le  10  juin 
Contarini;  il  mou- 
e  de  la  même  année , 
successeur  Antoine 

S.  S — 1. 
André  ) ,  historien, 
aille  que  les  précé- 
1  Venise ,  en  1 5.58. 
e  la  scol.islique  se- 
îesse;  mais  le  dégoût 
'ardeur  qu'elles  lui 
»,  et  il  alla  étudier 

Padoue.  Les  belles  - 
)it  remplissaient  les 
usait  son  étude  prin- 
?lc  força  de  quitter 
0,  après  un  séjour 
n  i583,  il  fut  fait 
uf  titre  qui  était, 
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pour  la  noblesse  vénitienne,  l'ini- 
tia lion  aux  charges  publiques.  En 
1593,  il  fut  du  nombre  des  trois 
avocats-généraux;  deux  ans  après, 
il  fut  élu  Sage  de  terre-ferme ,  et 
rappelé  dix  fois  aux  mêmes  fonc- 
tions. On  l'avait  proclamé  Sage 
grand ,  en  iGoj;  il  fit  partie  du. 
conseil  des  Dix  pendant  trois  ses- 
sions ,  et  fut  nommé  trois  fois  réfor- 
mateur de  l'université  de  Padoue.  Il 
s'en  fallut  peu  qu'il  ne  réunît  les  suf- 
frages pour  succéder  au  doge  Jean 
Beinbo.  Le  sénat  le  choisit  pour  con- 
tinuer les  annales  de  la  république, 
qu'avait  commencées  Paru  ta  ;  et  cette 
tache ,  poursuivie  avec  persévérance 
sous  le  fardeau  des  affaires,  devint 
son  plus  beau  titre  d'illustration. 
Scrupuleusement  ménager  de  ses 
heures,  Morosini  ne  se  permettait 
d'autre  délassement  que  la  conversa- 
tion des  gens  de  lettres  qu'il  rassem- 
blait dans  son  palais.  Les  affections 
de  famille  lui  parurent  des  chaînes 
incompatibles  avec  son  existence  la- 
borieuse :  aussi  mourut-il  sans  avoir 
été  marié,  le  29  juin  1C 18.  Le  temps 
lui  manqua  pour  mettre  la  dernière 
main  à  son  histoire.  Admirateur 
du  style  de  Bembo  ,  et  aspirant  à  un 
succès  européen,  il  avait  préféré, 
pour  la  composition  de  son  ouvrage, 
la  langue  latine  à  sa  langue  mater- 
nelle. Paru 'a ,  qui  avait  pensé  au 
contraire  que  tout  devait  être  natio- 
nal dans  une  histoire  de  Venise,  avait 
écrit  en  italien  la  sienne ,  qn'il 
conduisit  jusqu'aux  événements  de 
i55i  :  Morosini,  voulant  présenter 
un  ensemble  de  faits  complet  et  in- 
dépendant du  travail  de  son  pré- 
décesseur, remonta  à  Fan  i.5n  , 
et  ne  s'arrêta  qu'à  161 5.  Son  his- 
toire, divisée  en  18  livres,  ne  fut 
publiée  qu'en  iG'23,  in  fol. ,  pnr  !es 
soins  de  Paul  Morosini,  sou  frère. 
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Sun  .-1-5SCÎQ,  si  sa  vies»;  fllt  prolon- 
gée davantage ,  était  de  reprendre 
cette  histoire  de  plus  liant,  «t  même 
delà  pou--';  ju«|u'à  l'origine  de  Ve- 
nise. TCle  eut  no  plein  succè»  ;  on 
rcii'il hommage  à  l'exactitude  de 
l'auteur,  rt  à  l'élégance  de  son  style. 
Mai»  il  ne  fut  pas  goûté  à  Rome;  il 
avait  rapporté  trop  librement  le  dtf- 
fe'rend  oe  Paul  V  avec  la  république. 
Ii' ouvrage  de  Morçxim  a  été  réimpri- 
mé dans  le  Recueil  des  historiens  de 
Venise,  17191  in-4".,  dont  il  occu- 
pe les  tomes  5 ,  6  et  7 .  Le  sénateur 
Jérôme  ->  Ascagne  Moliuo  traduisit 
celte  Histoire  en  italien-,  Venise, 
1783.  On  doit  encore  à  Moroaini  : 
I.  Opusculmvmet  ej'istalarm*  pars 
prima,  Venise,  i6a5,  inS°,  Cette 
première  partie  est  la  seule  qui  ait 
paru  :  elle  renferme,  entre  autre* 
morceaux ,  une  Vie  de  saint  Tho- 
mas d'Aquin ,  les  éloges  du  doge 
Bembo,  de  Giorgi ,  procurateur  de 
Saint-Marc ,  de  Valiero ,  baile de  U 
république  à  Constantinople,  et  un 
dialogue  où  l'auteur  examine  s'il  est 
permis,  par  la  loi  dénature,  de  se 
nourrir  de  la  chair  des  animaux ,  et 
pourquoi  elle  interdit  à  l'homme  à l'ê- 
tre antropopbace.  II.  L'Imprtse  ed 
t'speditionidi  Terra  Santa,  e  l'ac- 
ijuisto  fatto  deU'imperio  di  Constan- 
tinopoli dalla republica di  Fenetia, 
Venise,  16*17,  in  4°- C'est  le  récit , 
divisé  en  deux  parties,  des  armements 
des  Vénitiens  pour  la  conquête  et  la 
défetisedes  Lieux  saints,  et  de  l'occu- 
pation de  l'empire  de  Coustantino- 
ple  par  leurs  forces  combinées  avec 
relies  des  Français.  III.  Leimardi 
Donati ,  f'enetiarum  principis ,  -oi- 
ta,  Veuise,  1638,  in-4°.  IV.  Corsi 
di  penna  sopra  l'isola  délia  Ceja- 
lonia,  ibid. ,  1628,  in-4°.  F — t. 

MOROSINI  (Fi.ai.cois),  l'un  des 
plus  grands  capitaines  de  son  siècle, 
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.  dfet  |up  (if  »ij.;,l 
,U  te  de*  piMUl  qui 
tiiprf.il  ïedn1in;,iii 
lA'pvd'uM  Ikllillc. 
lions  pour  la  One* 
m  le  cummautleineul 
il  d-miia  la  CBMI  I 
nletiiiisi;  mi  grand 
'■ 


géiiérnl  de»  galèr 


mihtirmf,  M  contribua 
l'habileté  de  ses  inanten 
vii  d.ii'c  que  les  Vénitien 
ii '■iiti(,«i  i')rio,nirteaT 
du  Hic  .le  feru*.  La  pU 
se  couvrit  ilaiiscclte  m 
:i.v,  lui  nuiriU  le  titre  de 
(l.n.t  en  chef  cWU  Aon* 
Il  s'empara,  la  im'me  an 
flotte  (impie,  chargée  J 

descendit  dans  l'ile  d'dçi 
prit  trcÏM  rameaux  ea 
poursuivant  sa  route,  « 

Il  revint  l'année  suivant! 

verneur  de  Candie,  ri  1 

Hutte  turque  qui  eiibleaai 
et  l'obligea  ii'abindaiu» 
Cependant  le  grand- vun 
honteux  de  la  longue  mit 
Qu'avait  essuyés  le  Crois 
de  Conslanlinople   avec 

proviste  celle  de*  Viiùt 
mandée  par  Moccnigo,  la 
pi  et*  m  en  t.  Moccnigo  p 
dans  le  combat  ;  cl  Mora 
céda  comme  ^eupraltuic 
en  iG58,11!ed«Chafo 
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:  à  suivre  le  cours  de  ses 
s;  mais  sa  flotte  ayant  es- 
e  tempête  qui  détruisit  ou 
la  plus  grande  partie  de  ses 
i,  il  se  coutenta  de  donner 
e  aux  Turcs,  sur  lesquels  il 
a  plusieurs  avantages.  11  ten- 
ncnt,cn  16G0,  de  s'emparer 
ftuée;  les  troupes  qu'il  avait 
écs  pour  marcher  contre 
ce ,  tandis  qu'il  l'attaquerait 
y  furent  enveloppées  et  mises 
,  avant  qu'il  put  prendre  une 
.  11  accusa  de  ce  revers  le 
eur  Ànt.  Barbaro,  et  le  tra- 
;vant  un  conseil ,  qui  le  cou- 
t  perdre  la  tête.  Barbaro  ap- 
ce  jugement  à  Venise,  où  il 
us;  et  Morosini,  à  qui  on 
reprocher  un  excès  de  séve- 
rappelé  en  iGGi.  Le  grand- 
tproli  s'étaut  rendu  en  pér- 
il siège  de  Candie  (T.  Ko- 
&X11,  5/|3  ),  Morosini  fut 
y  en  1GG7  '  Pour  défendre 
ice  regardée  comme  un  des 
mes  boulevards  de  la  chré- 
ie  siège,  l'un  des  plus  mémo- 
ont  l'histoire  fasse  mention, 
mparé  à  celui  de  Troie  par 
s.  Pendant  vingt-huit  mois 
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ini  retarda  la  prise  de  Can- 
if tout  ce  qu'on  pouvait  at- 
ie  ton  habileté ,  de  sa  pru- 
t  de  sa  valeur.  Le  récit  des 
de  cet  illustre  guerrier  frap- 
fte  l'Europe  d'admiration.  A 
reprises,  l'élite  des  gen- 
français  courut  partager 
gers  (  V.  La  Feuillade  , 
56,  et  Beaufort  ,  III,  &16)  ; 
1  noble  exemple  ne  trouva 
•kâleurs.  Une  blessure  que 
orotim,  ne  ralentit  point  son 
Abandonné  de  ses  alliés  et 
ses  seules  forces,  diminuées 
este  et  par  le  fer  de  l'ennemi, 


il  soutint  un  assaut  général,  et  par- 
vint a  repousser  les  Turcs,  déjà  maî- 
tres d'une  partie  des  muraUks  ;  en*» 
lin  il  fallut  capituler,  pour  sauver 
les  restes  de  la  population.  Le  grand* 
visir,  plein  d'estime  pour  Morosini, 
lui  accorda  les  conditions  les  plus 
honorables;  il  lit  même  préseut  à  la 
garnison  de  quatre  pièces  de  bronze, 
en  sus  de  cent  quarante  qu'elle  avait 
le  droit  d'emmener.  De  l'aven  des 
Turcs  ,  ils  avaient  perdu  devant 
Candie  200,000  hommes  et  les  Vé- 
nitiens 3o,ooo  (  Fr.  V Histoire  de 
Venise ,  par  M.  Daru  ,  liv.  xxxm  ). 
Morosini  partit  de  Candie  le  U7  sep- 
tembre iOG() ,  avec  quinze  bâtiments 
et  une  quarantaine  de  chaloupes,  qui 
suffirent  pour  transporter  les  faibles 
restes  de  ta  garnison  et  les  infortunes 
habitauts  de  Candie,  avec  leurs  biens 
et  tous  les  objets  du  culte.  Arrive  à  Ve- 
nise, il  fut  dénoncé  dans  le  grand  con- 
seil ,  pour  avoir  traité  avec  Koproli, 
sans  l'autorisation  du  sénat.  Le  héros 
fft  obligé  de  se  constituer  prisonnier; 
et  le  peuple ,  à  qui  on  le  représentait 
comme  un  traître,  s'assembla  en  tu- 
multe, pour  demander  sa  tète.  Mais 
une  voix  éloquente  (  V.  Sagbedo  ) 
s'éleva  en  faveur  de  Morosini-  et  il 
fut  maintenu  dans  la  diguité  de  pro- 
curateur de  Saint-Marc,  qui  lui  avait 
été  conférée  pendant  son  absence , 
et  dont  les  envieux  de  sa  gloire  vou- 
laient le  dépouiller.  La  guerre  ayant 
recommencé,  en  1684  ?  Ie  généralis- 
sime mit  à  la  voile  au  mois  de  juillet, 
vint  assiéger  Sainte- Maure,  et  s'en 
empara  au  bout  de  seize  jours;  il  dé- 
barqua ensuite  dans  la  presqu'île  du 
Péloponnèse,  et  s'en  rendit  maître 
dans  deox  campagnes.  Pour  assurer 
celte  conquête  importante,  il  porta 
la  guerre  dans  les  provinces  voisines, 
qu'il  ravagea.  Pendant  qu'il  faisait  le 
siège  d'Athènes ,  une  bombe  tomba 
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sur  le  Pârthéiwn ,  dont  le*  Turcs 
avaient  fait  un  magasin  4  pondre , 
et  dévasta  ce  temple,  l'un  de»  chefa- 
d' œuvre  de  l'architecture  grecque. 
Ce  ne  fut  pas  le  seul  dégât  que  les 
arts  eurent  alors  à  déplorer;  car,  , 
après  la  victoire ,  les  Vénitiens  bri- 
sèrent ia  statue  de  Minerve,  parPhi- 
dias ,  en  voulant  la  tirer  des  décom- 
bres. Venise,  cette  fois,  se  montra 
reconnaissante  envers  le  grand  hom- 
m  e  dont  les  victoires  répandai  ent  tant 
d'éclat  sur  ses  armes  :  son  buste  fui 
placé  dans  une  salle  du  pelais ,  aveo 
cette  inscription  :  A  François  Mo- 
rosini,  W  pAoponnésiaùuè ,  de  ton 
vivant.  Pende  temps  après,  en  1688, 
il  succéda  àGiustimani,danslaplace 
de  doge;  et  c'était  la  voix  du  peuple 
qui  l'avait  désigné  au  choix,  du  sénat. 
Morosini,  parvenu  au  comble  des 
honneurs ,  parut  y  trouver  le  terme 
de  ses  prospérités.  Forcé,  par  l'af- 
faiblissement de  sa  santé,  de  laisser 
àCornarola  conduite  du  siège  dette* 
grepont,  il  revint  à  Venise,  en  168;); 
et,  l'année  suivante,  il  y  reçut,  dès 
main*  du  nonce,  un  casque  et  une 
épéc ,  que  le  pape  Alexandre  Vlli  loi 
envoyait ,  comme  une  marque  parti- 
culière de  son  (estime  pour  un  héros 
qui  avait  acquis  tant  de  gloire  en 
combattant  les  ennemis  du  nom  chré- 
tien. Cependant  l'absence  de  Moro- 
sini et  le  besoin  de  ses  talents  se  fai- 
saient sentir  à  l'armée.  Un  décret 
du  sénat  le  nomma ,  pour  la  qua- 
trième fois,  Généralissime;  et  il  par- 
lit  au  mois  de  mai  i6g3,  condui- 
sant la  flotta  de  la  république  dans 
l'Archipel.  Les  Turcs  se  retirèrent  à 
son  approche ,  et  il  n'eut  aucune  oc- 
casion de  se  signaler.  A  l'entrée  de 
l'hiver,  il  revint  dans  le  port  deNa- 
poii  de  Romanic,  et  y  mourut  épuisé 
de  fatigues,  le 6  janvier  ifk)4,  à  l'â- 
ge de  soixante  -seize  ans.  Sun  corps 
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qui  lui  fut  tlet 

sent..  1 /  is  de   Frtmfi 

ihu  a  clc  émir   .  i>  l.,in>,  ■ 

Graxiani, Padaw,  ,.;,,*.,„ 

|i;tr  An!.  Arrtphi,  Uni,  .  1' 

4".  La  dernière  est  Ij  pin 

M 
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savant  préialii.ilifii    1  . 
à  Moii'lovi  j  d'une  ■docbdI' 
famille,  renançai  iniulcm 

Su'il  pouvait  attendre  daw 
e,  pour  se  eajnoscm  sana 
l'élude ,  «  â  I»  pradra  tl« 
chrétiennes.  Il  prit  ['babil  1 
dans  l'ordre  dos  Feuillant!, 
remplit  succexainatfl]  (M 

eupltiis:  après  il  <■[.■ 

ConroUt,  «  Turin ,  il  Eu  ■ 
i(i<)3,  h  l'évécbdd* Bol 
passa  1  eu  !<i<|K,  tin 
Iiiees.  Il  couvera*  * 

jeunes  clercs ,  rt  drrora  N 
h'  .1  ses  frais.  Il  m  du  rat  le  1 

171.),  âgé  de  quatrc-TJM 
sna ,  laissant  [a  répuuiioud 
lut  pieux  et  instruit.  On  a  i 
CursHS   vifre   ipirituatù , 

i(i7^.iu-8».Geluuv 

jillllic.in'l-  lllicll'.'llll 

par  Qctsva  de  S 
1  (i83.itMi.il.  ï 
logicum  Carttuimuiê  t 
riu,  1681,  in-fol.  Cet  il 

vr.ige  est  divise  en  sixp 
rontieut  les  prélin 
la  '2 ".donne  II  série  des  /,i|U 
de  l'ordre  (  ou  prieurs  de  li 
Chartreuse  ),  jusqu'à  dota 
Masson  :1a  3'.  (  Infabe), 
54  prélats  tournis  par  cet  01 
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eum  ) ,  contient  la  notice 
ains  chartreux  (  i  ) ,  a  vec 
rs  ouvrages  ;  ils  sont  par 
ologique,  depuis  6.  Bru- 
iota  Bernard  de  Castro , 
icorcen  1667.  ^e*  no1*" 
général  assez  superficiel- 
y  eu  a  de  curieuses.  On 
un  Jean  Hagcn  ou  De 
rodige  d'érudition,  mort 
iprès  avoir  été  prieur  en* 
et  en  Thuringe ,  et  avoir 
ivrages,  long-temps  cou- 
les maisons  de  son  or- 
ont  un  seul  a  été  impri- 
me assure  en  avoir  vu 
artie  (  Fasli  sacri  )  cite 
ux  distingues  par  la  sain- 
•  vie ,  quoique  tous  ne 
onorcs  d'un  culte  public. 
3.  (  Monasteriologia  ) 
ire  abrégée  des  171  mai- 
rdre,  depuis  la  grande 
fondée  en  io8(3,  jusqu'à 
nlicn  près  Rouen  (  1  tiG.j  )  : 
îhartreuses  détruites  ou 
sont  l'objet  d'uu  Appen- 
rs  tables  facilitent  les  re- 
ms ce  livre,  qui  est  mai- 
nt défiguré  par  de  Moin- 
es d'impression.  111.  Vi- 
Ul  B.  Amedeo,  111  du- 
fa,  ibid.,  i(iSO,  in-fel. 
U  rejlorescentis  seu  con- 
w  cisiercio  •  monastica- 
iriœ  Fuliensis  in  G  al  lia 
itaiitm  S.  De mardi  in 
tologica  historia ,  ibid. , 
I.  Morozzo  a  laissé  quel- 
les en  manuscrit.  \V — s. 
S  (  Harvey  Redmond) , 
baron  Mountmorres  en 
rivain  politique ,  se  mon- 
dévoué  des  défenseurs  de 


'teem  eartmiana  de  Pctrrius,  pu) •lice 
> ,  en  I&19,  u'iu  cvuticut  40c  iH«u 
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la  prérogative  royale,  dans  les  dis- 
cussions qui  eurent  lieu  au  parle- 
ment irlandais  sur  la  fameuse  (pies- 
tion  de  la  régence.  Les  écrits  qu'il 
mit  au  jour  ,  en  cette  occasion ,  ren- 
dirent au  gouvernement  des  services 
qui  ne  furent  jamais  récompensés.  11 
était  très-savant,  et  se  plaisait  à  fa- 
voriser les  lettres.  Des  nouvelles  a/Hi- 
geautes  de  son  pays  agirent  sur  son 
esprit  d'une  manière  si  vive ,  «pie 
ce  fut ,  dit-on  ,  ce  qui  le  porta  à  se 
donner  1%  mort  d'un  coup  de  pisto- 
let, le  18  août  1797.  Parmi  ses  ou- 
vrages ,  on  remarque  :  I.  L' Histoire 
des  principaux  actes  du  parlement 
irlandais  de  i634  à  166G,  pendant 
l'administration  du  comte  de  Straf- 
ford  et  du  premier  duc  d'Ormond , 
avec  la  Fie  de  sa  seigneurie,  le 
tout  tiré  des  papiers  de  sir  Robert 
South  wek  ,  précédé  d'un  Discours 
préliminaire  sur  les  anciens  parle- 
ments de  ce  royaume ,  ii  vol.  in- 
8U.,  179*2.  H.  La  Crise;  collection 
d3 Essais ,  écrits  en  1792  et  i~<)'3  , 
'sur  la  tolérance ,  le  crédit  public  , 
la  liberté  des  élections,  l'émancipa- 
tion des  catholiques  irlandais ,  etc., 
in  8°. ,  1794.  111.  Lettres  de  Thé- 
mistocle,  in-8<\,  1795.  IV.  Disser- 
tation historique  sur  l'origine,  la 
suspension  et  le  rétablissement  de 
la  judicalure  et  de  l'indépendance 
du  parlement  irlandais ,  in  -  8*\  , 
1 795.  V.  Réflexions  impartiales  sur 
la  crise  actuelle,  in-80.,  179G.  La 
plupart  de  ces  écrits  ont  fait  sensa- 
tion. L. 

MORTCZINNI  (  Frédéric  -  Jo- 
seph, baron  de),  imposteur,  dont 
le  nom  véritable  était  Jean-Théo* 
phile  Herman,  dit  Eichhoml)  na- 
quit à  Bautzen  ,  eu  Lusacc ,  vers 
1730,  de  parents  catholiques.  Sou 
père  lirait  son  surnom  de  son  talent 
à  élever  des  écureuils ,  qu'il  vendait. 
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Le  jeuneHerman,  annonçant  de  l'es- 
prit, fut  placé  chez  un  avocat:  cette 
vie  tranquille  ne  lui  convenait  pas; 
il  la  quitta.  H  n'avait  apprit  le  latin 
que  très-imparfaitement.  Il  s'enga- 
gea ,  et  servit ,  comme  so us- officier , 
dans  un  régiment  d'artillerie  saxon; 
il  déserta ,  puis  se  mit  a  courir  le  mon- 
de, en  changeant  fréquemment  de 
nom  et  faisant  des  dupes.  Il  se  don- 
nait pour  un  Hussite  persécuté,  se 
disait  né  a  Czschedecbowiti ,  en  Mo- 
ravie ,  et  ajoutait  qu'il  auit  reçu 
l'ordre  de  Saint-  Etienne.  En  1777, 
il  parcourut  le  Mecklenbourg,  sont 
le  nom  de  baron  d'Eckardt  :  l'année 
suivante,  il  vint  à  Wittenberg  'sous 
celui  de  F.-J.  de  Rfortcxinni,  et  de- 
manda d'être  reçu  au  nombre  des  étu- 
diants. Comme  il  arrivait  d'un  pays 
avec  lequel  un  était  en  guerre,  ou  at- 
tendit de  Dresde  la  permission  de 
l'admettre.  Eu  177a,  il  (il  un  voya- 
ge sur  la  frontière  de  Bohème,  avec 
un  approvisionnement  de  bibles ,  et 
dépêcha  de  Zittau  un  messager  à  ses 
i;o-religionnaires  ,  en  Moravie,  ou, 
comme  il  le  prétendait ,  au  ci-devant 
régisseur  de  ses  biens  :  le  messager 
revint  avec  une  personne  nui  recon- 
nut le  faut  baron  de  Mortciinni 
Sour  son  seigneur.  Le  fourbe  en  fit 
resser  1  Zittau  un  procès  -  verbal, 
dont  il  prit  une  copie  légalisée ,  qui 
ensuite  lui  servit  pour  appuyer  ses 
impostures.  Vers  ta  fin  de  1779,  il 
parcourut  la  Thuringe ,  prêchant 
partout,  et  revint  à  Wittenberg  ,  où 
1!  fit  imprimer,  au  coin inen cernent 
de  1761 ,  l'Histoire  de  sa  vie.  Avant 
la  fin  de  l'année,  un  anonyme  eu 
publia  uue  critique  intitulée  :  Juge- 
ment raisonné  et  impartial  sur  les 
aventures  du  baron  de  Mortciùmi, 
On  prouvait  au  soi-disant  baron  que 
les  événements  desonprétendu  voya- 
ge eu  Italie  étaient  copiés  mot  pour 


mot  d'au  1  sa.  livnemii 
tre:  P*tM-f*rUm  J*  FÉ 
1  ine,  et  je*  umm  mm 
des  mastyrs  w>  4e»  anksb 
In  foi,  était  tirée  à*  Jfert> 
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•eltre  m»  noerrelle  édita 
ie,  en  effitç*  !m  plagiats , 
songes  et  les  nnnrajiflîinjj 
avait  reproche»,  «  powès 
deoce  jusqu'à  jjsssrisjsss;  la 
édition ,  pour  linodh  il  1 
des  souscription».  H  pssrl 
ses  pas  A  Hunsab*fnj ,  eà  • 


deux  petites  villa»  voâsàMi 
emporta  de  forte*  tosuMa 
de  novembre  178»  ,  îlailaM 
un  écrit  contra  le  Naartesm 
cantiques,  lui  ptoeama, est 
vorable  chet  les  «Branjoeasa 
te  réforme.  Il  MpsssJ  «mm 
pitale; et ,  mnna  de  uecaifit 
râbles,  U  gaguSatttèmVf> 
méranie  suédoise,  oè  3  il 

Ses  tit'.irts  ayant  échoue  , 
à  Marienhourg,  en  Prusse, 
sur  toute  la  roule,  qu'il 
pcle  à  Sainl  l'-~!i'i>lnii!;  j: 
cuper  une  chaire  de  prof 
mal  liém  a  tiques.  Opuidani 
ça  l'intention  d'accepter  h 
troisième  prédicateur,  qu 
cernait  la  licdes  adversaire 
veau  livre  de  c.intiiiiim. 
aussi  se  donner  pour  fratii 
mais  ,  obligé  de  réponde! 

3ues  demandes,  pour  obtesj 
'une  loge ,  il  avoua  qu'il  a 
du  nombre  des  frères.  0*< 
quelques  autres  de  ses  isaps 
tut  forcé  de-  s'éloigner  :  et  1 
les  mains  vides.  De  nosivss 
l'attendaient,  comme  préà 
EfcingctiKmnigsiierg.il 
mer  ses  sei  otnu  dans  cet» 
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bien,  aîati  que  divers 
imposition,  qu'il  fut 
ir  produit  et  les  nom- 
qu'il  reçut ,  d'acheter 
li  le  conduisit  à  Riga. 
de  des  Livoniens  lui 
ablc  ;  il  parcourut  la 
oiturc  à  quatre  che- 
eureux  à  Reval ,  il  en 
e  retour  sur  la  fron- 
*,  7  il  prétexta  que ,  la 
vre  des  Russes  ne  lui 
,  il  avait  renoncé  à  la 
ofesscur  en  Russie ,  et 
lier  occuper  une  à  Wit- 
une  incursion  qu'il  fit 
il  séduisit  tellement  la 
owno  ,  qu'on  voulait 
licateur  malgré  les  ad- 
le  l'église.  Une  émeute 
r;  il  fallut  que  le  mi- 
le et  même  le  roi  inter- 
l'apaiser.  Mortczinni 
à  la  loge  des  francs- 
irsovie  ,  le  grade  de 
aveur  put  le  consoler 
lui  fit  intimer  le  roi , 
apitalc  et  le  royaume. 
îe  respecta  pas  beau- 
metion  ;  car ,  après  s'ê- 
ner  à  Oels  en  Silésie , 
owno ,  où  sa  présence 
reaux  désordres.  Aidé 
ms  y  il  essaya ,  malgré 
le  monter  en  chaire  : 
aire  le  contraignit  de 
Dtière.  Cet  échec  ne 
courager:  il  alla,  prê- 
nt  souvent  des  scènes 
rançonnant  partout  ses 
à  Eibcrfeld  en  West- 
août  1 784 ,  il  fut  arrê- 
ville,  et  l'on  s'empara 
s.  H  avait  avec  lui  une 
servante ,  un  cocher  , 
:  trois  chevaux.  De  tous 
hi  ne  lui  rendit ,  en  le 
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mettant  en  liberté,  que  son  diplôme 
de  inaitre-cs-aiJs.  Ou  écrivit  contre 
lui  ;  il  répondit.  Il  passa  deux  ans 
à  Burgsleinfurt  en  Wcstphalie.  En 
1 786 ,  il  parut  à  Copenhague  sous 
le  nom  de  Pailiui.  Les  francs-maçons 
de  cette  capitale  l'aidèrent  :  il  prêcha 
d'une  manière  qui  plut  beaucoup  à 
la  foule  ;  mais  il  essaya  inutilement 
d'élever  une    loge  particulière  de 
francs -maçons  :  un  de  ses  adver- 
saires le  démasqua,  et  le  fit  connaître 
pour  l'imposteur  Mortczinni.  Il  s'en- 
fuit :  arrêté  à  Corsoer ,  il  fut  ramené 
à  Copenhague ,  011  il  eut  l'audace  de 
se  défendre  publiquement  et  d'accu- 
ser les  deux  loges  de  francs-maçons. 
Dans  cet  écrit   il  avoua   son  vrai 
nom ,  mais  déguisa  ce   qu'il  avait 
fait  pendant  ses  premières  années  ; 
on  obtint  de  Bautzen  des  renseigne- 
ments exacts  ;  ensuite  on  le  laissa 
trauquille.  Lorsqu'il  ne  prêcha  plus, 
il  gagnait  sa  vie  à  enseigner  la  reli- 
gion ,  et  se  prétendait  en  état  d'ins- 
truire des  jeunes  gens  dans  les  trois 
communions  chrétiennes.  Cet  hom- 
me ,  qui  avait  fait  un  certain  bruit 
dans  le  monde  littéraire  en  Allema- 
gne, tomba  dans  une  telle  obscurité, 
quand  on  l'eut  prive'  du  moyen  de 
faire  des  dupes,  qu'on  ignore  ce  qu'il 
devin}  après  l'a  nuée  1790.  Ou  a  de 
Mortczinni ,  sous  ce  nom  (  en  alle- 
mand )  :  l.  Pensées  raisonnables  sur 
la  religion  révélée ,  Zerbst ,  1781  , 
in  -  8°.  II.  Petit  recueil  de  poésies 
mêlées  pour  mes  amis ,  Witlenbcrg , 
1782,  in -8°.  III.  Fie  et  aventures 
au  baron  de  Mortczinni,  ib. ,  1 78% 
in-8°.  IV.  Beaucoup  de  sermons.  V. 
Sous  le  nom  de  Pallini  :  Le  précep- 
teur ïèdbile  ,  pour  les  trois  principa- 
les religions  chrétiennes  ;  ouvrage 
pour  les  élèves  en  théologie,  Muns- 
ter et  Osnabruck ,   1785  ,  in  -  8°. 
VI.  Punition  des  étourderies  de  la 

14.. 


ma  MGR 

jeunesse ,  ou  Aventures  du  comte 
de  "*,  histoire  véritable,  ib.,  1 786, 
iu-8u.  VII.  Le  mystagogue ,  ou  de 
l'origine  et  de  la  naissance  de  tous 
les  mystères  et  hiéroglyphes  des  an- 
ciens qui  se  rapportent  aux  francs- 
maçons  ,  dérivés  et  extraits  des 
sources  les  plus  anciennes ,  par  un 
vrai  franc  -  maçon ,  Osnabruck  et 
Hamm,  1  789,  in-8°.  VIII.  Divers 
cents  polémiques.  Ou  lui  attribue 
aussi  :  Principes  pour  bien  connaître 
la  sphère  et  le  pUniglobe ,  destines 
à  la  jeunesse ,  Schwerin ,  1 79a ,  in- 
8°.  Les  jongleries  et  l'impudence  de  ' 
hlortcziaui  furent  dévoilées  AmYji- 
venturier  spirituel,  on  le  Chevalier 
errant  de  l  ordre  de  Saint-Etienne , 
baron  de  Mortczinni ,  voyageant 
comme  vainqueur  dans  la  foi,  et 
virtuose  en  prédication ,  Kœnigs- 
berp; ,  1 784  ,  in  -  8°.  Ce  livre  est  de 
C.-J.  Krauf ,  professeur  à  Krenigs-- 
berg.  La  plupart  des  journaux  litté- 
raires d'Allemagne  s'occupèrent  du 
cliaiklaiiMortczinnijeil'vi'/rnariac/i 
de  l'église  et  des  hérétiques  de  ■  797 
lui  donna  un  article.  K — s. 

MORTEMART  (Gabriel  dlRo- 
cuHcnovART,  marquis,  puis  duc  de), 
naquit  dans  l'année  1600.  Sa  fa- 
mille était  une  branche  de  celle  des 
vicomtes  souverains  de  Limoges,  et 
comptait  ainsi  des  alliances  avec  plus 
d'une  maison  royale  (  1  ) ,  et  avec  les 
plus  nobles  familles  du  royaume.  Il 
fut  attaché,  en  i63o,  à  Louis XIII, 
eu  qualité  de  gentilhomme  de  la 
chambre;  et  il  l'accompagna  dan  s  ses 
diverses  expéditions.  Louis  XIV  le 
créatluc  et  pair  au  moisdeiléc.  i(>5o. 
Les  troubles  de  la  Fronde  empêchè- 


rent le,  letl  le  icion  «Tare»* 
regisltees  au  il  ;  elles  le  fs- 

reut  en  166S.  j,i  «.  après ,  le  due 
de  Mortemnrt  eut  le  gouverucmrr:: 
de  Paris.  11  mourut  eu  HJ7:», 
sant  un  (ils  très-connu   Mi  |r 
de  duc  de  Vivonne  (  /'.  Virotnaj 
et  quaiie  Glles,  dont    Iront  fa 
célèbres  .- M°".uY  Mimtesrun  1  I. 

MoKTKSPAI*),lnm«rqilr 

fies,  et  l'abbcsse  de  l'untevraull  ,  •'. 

lllU.IIU  HIOttAHT).  (>S  JUTSUtltWpniJ- 

lustres  qui  donnèrent  Heu  a  ce  mm  u 
connu,  Y  Esprit  des  Mortemart.tt 
liaient  cet  avantage  remarquable  ir 
leur  père,  un desscigneun  In  pt 

iti.'ilili  sel  Im  plus. savants  de  la  1 
Avant  lui  comme  depuis,  pliui 
membres  delà  farailledc  Mortn 
se  sont  fait  remarquer  sous  le 
me  rapport;  el  c'est  pour  rrl.i  ij 


a  dit  a 


'Ji'jiir  il 


que  coté  qu'on  envisagé  la  n 
de  JWortemart ,  on  ne  trouve  a* 

beauté ,  esprit ,  érudition  (  Riblii'  . 
de  Poitou ,  tom,  tv.  )  i  >     . 

_  MORTF.MART  (  Vicnnunu 
liLaÉAii  nt  Roc  m 
e  oh  ).  né  a  Paris  en  17*- 

,  dans  la  marine,  où  l'api 

laieiit  une  prédilection  iriarouéerll 
souvenirs  honorables  qu'y  avait  la»- 
ses   le    maréchal   de    Vivonne.  n 
aicul.  Il  ne  tarda  pas  à  te  du 
]>.::  sur  /.èle    at3  latelligeJWMH 
application,  et  à  se  concilier  la  b«-s* 
vcillance  de  ses  m ]i prieurs.  Défi  I 
avait  fait  plusieurs  rMirijugues  A 
îles  isc.iuVcs  d'évolution  .  et  sV 
familiarisé  avec  tous  lot  devoir. 
Sun  état,  quand  l'appui  dunoé  jut  I 
l'rance  à  l'Amérique  insiiraée  «ee» 
sionua  une  rupture  avec  l'Auglrter-  \ 
rc  Le  vicomte  de  Mortoman  rrrtf  | 
alors  le  grade  de  lieutenant  de  « 
-seau  (mars  ,779),  «le  cm  m. 
dément  de  Ja   cor-     te  IVignW.l 
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,  il  eut  celui  de  la  Diligen- 
aquclle  il  fu£  employé  sous 
du  comte  d'Orvillicrs.  Dès 
e  sortie,  il  s'empara  de 
s  bâtiments  de  guerre  en- 
passa  ensiùte  eu  Amérique  , 
M.  de  Grasse ,  et  prit ,  dans 
le  la  Chesapeak ,  la  frégate 
rêrieure  en  forces  à  ia  sien- 
l'amirallui  conféra  le  coin- 
nt  du  Richemond,  tombé 
our  que  V Iris  eu  notre  pou- 
e  fut  sur  ce  vaisseau  qu'il 
1  la  malheureuse  a  (Taire  du 
1 782.  Le  dévouement 
quoiqu  inutile,  dont  le  vi- 
Mortemart  fit  preuve-  en 
mstance,  eu  affrontant  le 
is  vaisseaux  anglais  pour 
leur  arracher  le  Glorieux, 
t  désemparé  ,*  lui  valut 
:  les  éloges  des  marins  des 
tes.  A  l'abri  de  sa  gloire 
le,  on  le  crut  plus  propre 
autre  à  porter  a  Versailles 
e  du  désastre  de  notre  ar- 
le.  Le  roi  l'accueillit  avec 
iction  particulière  ,  et  lui 
cas  qu'il  faisait  de  lui ,  en 
nt  capitaine  de  vaisseau  à 
[  ans.  Mortcmart  retourna 
à  Brest ,  y  prit  le  coiuman- 
î  la  Njmplie ,  et  se  rendit 
Unique.  Dans  une  de  ses 
,  secondé  par  la  frégate 
ite7  il  osa  attaquer  un  vais- 
us  de  5o  canons  ,  YArgo , 
e  rendit  maitre;  mais  ce 
lui  fut  repris  deux  jours 
Y  Invincible  de  74.  Eufiu, 
t  signée  ,  et  le  vicomte  de 
*t  se  disposait  à  revoir  sa 
land  une  maladie  aiguë  en- 
7  mars  1783,  ce  jeune offi- 
ses  talents  éprouvés  appe- 
onorer  Long-temps  la  nu- 
aise.  Z. 
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MORTIMER  (Roger  comte  de)  , 
puissant  baron  anglais  ,  né  vers 
1 287  ,  sur  les  couiins  du  pays  de 
Galles,  était,  par  sa  mère,  allié  à  la 
reine  Eléonore  de  Castille,  seconde 
femme  d'Edouard  1er. ,  roi  d'Angle- 
terre. Le  père  de  Roger  Mortiiner 
étant  mort ,  en  1 3o3  ,  des  suites  de 
blessures  reçues  à  la  bataille  de  Buelt 
contre  les  Gallois,  Edouard  Ier.  con- 
fia la  tutelle  de  ce  jeune  seigneur , 
alors  dans  sa  dix-septième  année,  à 
Gavcston ,  qui  lui  fit  acheter  2 5 00 
marcs  la  liberté  de  se  marier  avec  la 
petite-filic  de  GeofTroi  de  Gcnevill , 
seigneur  de  Trim  en  Irlande.  Mor- 
tiiner fut  reçu  chevalier ,  en  1 3oG , 
avec  Edouard  II ,  alors  prince  de 
Galles,  et  3oo  autres  seigneurs,  eB 
accompagna  Le  roi  dans  son  expé- 
dition d'Ecosse.  Ayaut  quitté  l'armée 
sans  congé ,  ses  terres  furent  saisies  ; 
et  il  n'en  obtint  la  restitution  que 
par  l'intercession  de  la  reine  Mar- 
guerite. Mortimer  fit  la  guerre  en 
Ecosse,  en  Irlande  et  en  Gascogne, 
pendant  les  quatorze  premières  an- 
nées du  règne  d'Edouard  II  ,  qui 
le  nomma  son  lieutenant  en  Irlande. 
Il  eut  diirércutes  querelles  particu- 
lières avec  d'autres  barous  «es  voi- 
sius ,  et  avec  les  souverains  du  pays 
de  Galles,  qui  avaient  envahi  ses  pro- 
priétés, et  qu'il  parvint  à  repousser 
avec  ses  seuls  vassaux.  En  i3io,  il 
se  joignit  aux  comtes  de  Lancas- 
ter ,  et  d'Hereford ,  et  aux  autres 
barons  mécontents  de  la  faveur  que 
le  roi  accordait  aux  Spensers.  Ils 
marchèrent  ensemble  sur  la  ville  de 
Londres ,  et  forcèrent  presque  tous 
les  éveques  et  -pairs  du  royaume 
à  prêter  serment  de  les  aider  a  ré* 
former  le  gouvernement,  et  à  éloi- 
gner les  favoris.  Mais  leurs  effort* 
n'ayant  pas  obteau  le  succès  qu'il? 
en   attendaient  ,    Roger    Mortiuicr 
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écoula  les  propositions  du  comte 
de  Pembroke,  qui  s'était  engagé  à 
le  faire  recirer  en  grâce  auprès  du 
roi; et  il  se  mita  la  discrétion  du  mo- 
ii.irque,qui,  ne  croyant  pas  pouvoir 
se  confiera  sa  feinte  soumission ,  le 
fit  enfermer  à  la  tour  de  Londres. 
Ayant  appris  dans  sa  prison  que  le 
roi  se  proposait  de  le  faire  mettre  à 
mort  (i),  comme  coupable  de  hante 
trahison ,  il  invita  le  gouverneur  de 
la  tour  à  un  repas  dans  sa  chambre , 
lui  fit  prendre  une  liqueur  sopori- 
fique ,  et ,  pendant  sou  sommeil , 
s'échappa  au  moyen  d'une  corde, 
et  se  réfugia  en  ■  France.  Comme 
Mo  ni  mer  était  un  des  personnages 
les  plus  considérables  de  son  parti, 
et  connu  par  sa  violente  animosité 
contre  le  jeune  Spenser,  chambel- 
lan et  principal  favori  d'Edouard , 
il  fut  aisément  admis  à  faire  m 
cour  à  la  reine  Isabelle.  Cette  prin- 
cesse ambitieuse  et  hautaine ,  irritée 

a  faveur  dont  les  S] 
saient  et  de  leur  asceoi 
prit  de  son  faible  époux ,  se 'trou- 
vait en  ce  moment  en  France  (  fr. 
Isabelle  de  France  ),  et  avait  ras- 
semblé autour  d'elle  tous  les  sei- 
gneurs qui  partageaient  ion  mécon- 
tentement. Les  grâces  du  jeune  Mor- 
timer ,  et  ses  manières  adroites  et 
insinuantes  ,  lui  firent  bientôt  obte- 
nir un  grand  empire  sur  le  cœur 
de  cette  princesse ,  qui  le  choisit 
pour  sou  confident  et  sou  conseiller, 
et  sacrifia  enfin  a  la  passion  qu'il 
loi  avait  inspirée,  son  honneur  et 
ses  devoirs  envers  sou  époux.  Hais- 
saut  dès  ce  moment  l'homme  auquel 
elle  avait  fait  une  si  mortelle  injure, 
libelle  seconda  tous  les  complots  de 


ipres   d' 
correspond.): 
active  avec  les  principaux  lui 
d\      leterrc,  i]ui  s'engagèrent 
ass      r;  mais  ayant  appris  que 
roi  uc  Fiance  avait  promu  delivi 
tous  les  réfugies,  Mortijuer ,  lsabrl 
et  les   barons   se  retirèrent 
du  comte  de  H.ûnaut,  et  le  jt 
Edouard  fut  fiancé  à  l'hibppe ,  tttir 
de  ce  prince  (  1 3a(i).  An  moyen  An 
secours  du  comte  de  llaifiaut  el  it 
la  protection  secrète  de  son  Mil 
Isalvl 

environ  3ooo  hommes 
qua  sans  opposition   sur  I.   ditl 
ijuûVik.  le  i4  septembre.  Ils  y  ' 
rent  joints  par  leurs  partisans, 
la  haine  pour  les  ministres  du 
grossissait  tous  1rs  jours.   Le  U 
Edouard  ayant  abandonne  1 1  < 
de  Londres  ,  la  populace  s'rmp»' 
de  la  tour,  et  força  tous   In  hâ- 
tants de  se  déclarer  contre  leur  sot- 
venin.  Ce  malheureux  prince  es 
vainement  de  résister  ;  il   se  ni 
dans  le  pays  de  Galle»,  et,  m 
trouvant  pas  en  sûreté ,  il  s'esi 
qua  pour  l'Irlande  :  mai»  ,  repi 
par  les  vents  contraires  ,  il  te 
entre  les  mains  de  ses  ennemis 
le  c  nfinèrent  dans  le  chileff 
Kenu  wonli ,  sous  la  garde  du 
te  de  Leiccsler.    Moi  limer  Cl 
belle  dont  le  commerce  criminel' 
devimo   public,  craignant  les 
du  mécontentement  Rentrai  mnu 
mentait  à  se   manifester,  firent 
poser  le  roi  (   \S-i-,  )  .  cl  pister 
couronne  sur  la  tel*  de  sou  fils  | 
Edouard  111).  Us  sentira 
reus.  de  LcicesWf,   et  sa 
pleine  d'égards  envers  son  aujssw 
prisouuiet' ,  leur  a]     it  donné  ini- 
ques soupçons,  ils  c  orent  prijes' 
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)i  de  ses  mains ,  et  le 
sr  dans  le  château,  de 
s  la  garde  de  trois  sei- 
deux  étaient  entière- 
àMortimer,  et  capa- 
lettre  tous  les  crimes 
manderait.  Il  mit  biea- 
îement  à  l'épreuve  ;  et 
it  assassiné  par  ses  or- 
lanière  la  plus  atroce 
.  Le  parti  violent  qui 
armes  contre  Edouard 
ce  monarque ,  obtint 
leinnité  du  parlement, 
oqua  la   réunion.   Ce 
iblit  un  conseil  de  ré* 
>sé  de  cinq  prélats  et 
ur$ ,  et  nomma  le  corn- 
er gardien  du  royau- 
teur  de  la  personne  du 
cette  époque  (  1 3?7  ), 
ût  de  la  plénitude  du 
t  prit  aucun  soin  de  se 
e  dans  ce  conseil  ;  mais 
modération  cachait  les 
us  ambitieux.  Il  rendit 
tile ,  en  usurpant  toute 
raie  ;  il  fit  assurer  à  la 
ère  la  plus  grande  par- 
us de  la  couronne ,  et 
ni  les  princes ,  ni  les 
ue  telle  conduite ,  il  fut 
abhorré  que  les  anciens 
»ton  et  Spenser.  Cepen- 
sais  firent  une  invasion 
*e.   La  régence  fit  de 
répara  tifs  ;  et  le  jeune 
mit  a  la  tête  des  forces 
marcha  contre  l'cnne- 
oir  cherché  vainement 
combat,  il  croyait  enfin 
i  une  occasion  favora- 
maler  :  mais  Mortimer 
on  projet ,  en  interpo- 
orité  ;  et  le  jeune  prince 
de  céder,  il  en  conçut 
mécontentement  contre 
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ce  seigneur,  auquel  la  nation  at- 
tribua la  honte  qui  avait  couvert 
les  armes  anglaises  ;   et  la  haine 
publique  contre  Mortimer  et  Isa- 
belle ne   connut  plus   de  bornes. 
Mortimer ,  qui  en  craignait  l'explo- 
sion prochaine ,  crut  devoir  se  dé- 
barrasser à  tout  prix  des  ennemis 
extérieurs.  A  cet  effet,  il  entama 
des  négociations  avec  Robert  Bruce  ; 
et  comme  les  prétentions  que  L'An- 
gleterre manifestait  à  une  supériori- 
té sur  l'Ecosse,  étaient  une  des  prin- 
cipales causes  qui  avaient  enflammé 
l'animosité  entre  les  deux  nations, 
Mortimer,  en  stipulant  un  mariage 
entre  Jeanne,  sœur  d'Edouard,  et  Da- 
vid, fils  et  héritier  du  roi  d'Ecosse, 
consentit  à  se  désister  de  ces  préten- 
tions ,  et  à  reconnaître  Robert  Bru» 
ce  comme  souverain  indépendant  de 
ce  royaume.  Quoique  le  roi  d'Ecosse 
se  fût  engagé  à  payer  3o,ooo  marcs 
à  l'Angleterre,  et  que  le  traité  eût 
été  ratifié  par  le  parlement ,  il  n'en 
occasionna   pas    moins    un    grand 
mécontentement  parmi  le  peuple , 
qui  se  trouva  humilié  par  la  ré- 
sistance heureuse  d'une  nation  qu'il 
considérait  comme  lui  étant   bien 
inférieure.  Mortimer ,  ayant  conçu 
des  soupçons  de  l'union  étroite  qui 
paraissait  exister  entre  les  princes 
du  sang ,  leur  défendit ,  au  nom  du 
roi ,  de  se  faire  accompagner  par  des 
gens  armés,  au  parlement  qui  allait 
s'assembler.  Les  trois  comtes  omi- 
rent :  mais  en  approchant  de  Salis- 
bury,  ville  choisie  pour  la  tenue  du 
parlement, ils  s'aperçurent  que  Mor- 
timer et  ses  tmis  étaient  suivis  de 
tous  leurs  partisans  armés;  et  ils 
commencèrent  à  appréhender  quel- 
que dessein  dangereux  contre  Leurs 
personnes.  Ils  se  retirèrent  vivement 
irrités,  rassemblèrent  leurs  vassaux, 
et  ils  revenaient  avec  une  armée  pour 
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tirer  vengeance  de  Mortimer,  lors- 
que la  faiblesse  des  comtes  de  Kent 
et  de  Norfolk ,  qui  désertèrent  U 
cause  commune ,  obligea  Lancastre 
à  se  soumettre  également  ;  et  des  évo- 
ques, ayant  offert  leur  médiation, 
apaisèrent  pour  le  moment  cette  que- 
relle.   Mortimer  ,  pour  intimider 
les  princes ,  voulut  sacrifier  une  vie* 
ti;nc,  et  choisit  le  comte  de  Kent, 
dont  il  connaissait  la  simplicité.  Par 
lui-même  et  par  ses  émissaires,  il 
parvint  à  Jui  persuader  (  1329)  <PHT 
le  roi  Edouard  II ,  son  frère ,  était 
encore  vivant,  et  détenu  dans  une 
prison  secrète  d'Angleterre.  Le  com- 
te, que  ses  rémoras  pour  Ja  part 
qu'il  avait  prise  aux  infortunes  du 
feu  roi*,  portaient  à  ajouter*  foi  à 
cette  nouvelle,  entra  facilement  dans 
le  projet  de  lui  rendre  *sa  liberté  et 
sa  couronne,  et  de  le  dédommager 
des  souffrances  qu'il  avait  innocem- 
ment contribue' à  lui  faire  «prou- 
ver. Après  que  ce  projet  eut  traîne 
quelque  temps  en  longueur,  le  confie 
lut  armé  par  Mortimcr, vaccusc  de- 
vant le  parlement,  et  condamné  a 
perdre  la  vie.  La  reine  et  Mon i mer, 
qj>i  craignaient  que  le  jeune  roi  n'u- 
sât d'indulgence  envers  son  onclo, 
pressèrent  l'exécution  de  la  senten- 
ce ;  et  le  comte  de  Kent  eut  la  tête 
trauchco  le  lendemain  du  jugement 
(  y.  Kdmoud  ,  XX1Ï  ,  480  ).  Le 
comte  de  Lancaster  fut  bientôt  jeté 
en  prison,  so;is  prétexte  qu'il  avait 
7>ir:;.\pe'  ;#  la  cou.spir.iUon;  et  plu- 
sii-ui-v  préi-«is  el  uieiii ores  (le  la  no- 
!»!«:><«•  fuient  aussi  mis  en  iujcincnt. 
a**  l'iens  du  comte  de  Kent  de\iu- 
rej.t  le  partage  du  jeune  Godcfroi, 
bis  «le  Mortimcr  ;  et  il  s'empara, de 
.sou  coie,  tb»  la  prcsqw-totalité  de 
I  im ueii>,«  f..»(uiif  des  Spenser  cl  de 
b'urs  .ifilicrents.   H   affecta  un  état 
de  maison  égal,  sinon  supérieur  à 
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f  gâtant  capable! 

ner  par  loi-»  anina*  9  aaapj 

le  momeateuril  pcwttwui< 

des  chaînes  de  c*  îaaeeenl 

mais  les  ftniaiamai  an  M 

citfcravenaient  te&enlettt  y 

devoir  exécuter  le  projet* 

ba  miser,  avec  aillant  de 

de  précautions  au*  Vil  1 

d'une  çotispUanW  contai 

verain.  Il  commanànna  - 

tionsàlordMonotaonte,  « 

trer  dans  ses  vues  phuac 

seigneurs;  -et  le  cfcilaai 

tingham  lut  choisi  pour  h 

scène.  Mortimer-  et  la  rei 

rière  logeant  dans  cette  I 

le  roi  y  fat  aussi  admis  ;  a 

loi  permit  de  se  faire  aco 

que  par  un  petit  noanfana 

teurs.  Gomme  te  châteaa 

gnensement  gardé,lesf»orlt 

chaque  soir,  et  les  cÙeaj 

la  reine ,  il  devint  aasessÉM 

dans  ses  intérêts  sir  Wilh* 

gouverneur  de  la  place  r-4 

ta  avec  zèle  le  plan  qu'es 

posa.  Il  introduisit  dans  la 

les  associes  dm-  roi,  par  m 

passage  souterrain,  et&tscni 

nctrerçnt  dans  la  shandnm 

tiwer ,  attenante  an  lajnnnl 

reine.  Ils  éprouvèrent  aneu] 

tance  de  la  part  de  Marthe 

seigneurs  qui  se  trouvaient! 

m  lis ,  après  en  avoir  tué  < 

s'emparèrent  du  comte,  et 

garder  étroitement.  Un  park 

convoque  pour  le  juger ,  et  : 

■■  ■    ■  ■  ■  — — — — — ■ — — m» 

(1  )  lOd.unrd  III  Vmjml  wn)*mrii»M< 
r<>  pu  l'ut  reçu  avec  iiut  n>*fciûàcr»i*  •»• 
in.it  r  le  r  i  Attliur,  Morlinwf  tint  dbu 
<;«ilr«  la  tnble  rondt  dr»,  dwnlim.  U  | 
lr-  cttravMKTOirrb  si  l>»iu.  «m*  «un  i<ra^4i 
froi  1  «Pitlmt  tt  tvitit  frrJ/Hif, 
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r  usurpé  le  pouvoir  royal, 
se  la  mort  du  feu  roi , 
mpé  le  comte  de  Keut ,  ru 
t  dans  une  conspiration, 
sipé  le  trésor  public ,  de 
are  de  20,000  marcs  sur 
lyc  par  le  roi  d'Ecosse  , 
arlciucnt   le   condamna  , 

notoriété  supposée  des 

enquête  préalable ,  sans 
>a  réponse  ni  interroger 
noin;  et  il  fut  pendu  près 
eld,  le  uq  novembre  i33o 
>rps  fut,  deux  jours  après, 
ix  Cordcliersdc  Londres  : 
e  quelques  années,  on  le 

dans  un  de  ses  châteaux. 
,  à  43  ans,  d'une  manière 
isc,  cet  homme  aussi  dis- 
sa  bravoure  que  par  ses  ta- 
ie sa  haine  pour  Sponsor, 
ion  démesurée  ,  et  de  fa- 
nstances,  avaient  entraîné 
tre  le  crime  le  plus  atroce 
cr  presque  toute  l'autorité 

D— z— s. 
IMER  (Tu o >i as)  écrivain 
îortà  Londres,  «*u  îSoi), 
atrc-viiiçtienic  année,  cou- 
ic  entière»  à  la  liitéraluie  ; 
esse  ne  ralentit  point  son 
iguisée  sans  doute  par  le 
resque  octogénaire  ,  il  se 
;ncore,  dit  l\l .  d* I %raeJi  (  ( \i- 
)f  authors ,  tome  1,  jm^c 
la  rareté  des  lra\au\  lilté- 

dc  la  préférence  accordée 
es  aventuriers.  Il  a  donné 
nombre  d'onvra;»es  utiles , 
t  assez  estimés,  bien  qu'é- 
c  manière  un  peu  prolixe, 

doit  toujours  arriver  aux 
ccessiteUx ,  qui  n'ont  pas  le 
être  concis.  On  a  de  lui  : 


ot«^irr  fut  leforiiic»  riniion   \în^t  «uis 
■irtaaebt,  >ur  le  mut  il  Je  i  »  Je  in  K  le  de 
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I.  Le  Plut  arque  anglais ,  ou  Fies 
des  plus  illustres  personnages  de  la 
Grande-Bretagne  ,  depuis  le  règne 
de  Henri  V II  1  jusqu'à  George  II, 
1762,  12  vol.  in-8°.  ;  trad.-en  fran- 
çais (par  la  barounede  Vas«e  ),  Pa- 
ris, 178.5-86,  12  vol. in  8°.  II.  Le 
Directeur  universel^  ouvrai  guide 
de  la  jeune  noblesse  vers  les  scien- 
ces et  les  beaux-arts ,  1763 ,  in-8°. 
II F.  Dictionnaire  du  commerce  , 
17G6,  3  vol.  in-fol.  IV.  Éléments 
du  commerce ,  di  la  politique  et  des 
finances,  1 7 7 ii ,  in  -  ,\°.  V.  Dic- 
tionnaire de  poche  de  V étudiant  , 
ou  Abrégé  de  Vftistoire  universelle , 
de  la  chronologie  et  de  la  biogra- 
phie}  etc.,  1777.  Cet  ouvrage  est  le 
plus  estimé  de  tous  ceux  de  l'autour! 

VI.  Every  man  lus  o\vn  broker , 
1782,  in-8°.  C'est  sans  doule  uns 
espèce  de  dictionnaire  des  ménages. 

VII.  La  traduction  de  l'ouvrage  de 
Necker  sur  les  Finances ,  1786, 
in-8°.  VIII.  Lycéens  sur  les  élé- 
ments du  comnïcrcr ,  de  lapnlitiqic 
et  des  finances.  1801 ,  in-8°.  IX. 
Dictionnaire  général  de  commerce  % 
1810,  in  8°.  On  lit  sur  cet  autour 
une  Notice  avec  portrait  dans  Y  Eu- 
rope.in  Magazine,  vol.  xxxv,  png. 
'}.  1 9.  Ii. 

MORTON  (  Jeaw\  cardinal,  ar- 
chevêque  de  Canterbury  ,    grand - 
chancelier  d'Angleterre,  naquit  ci 
1  {io,  dans  le  petit  bourg  de  fiare  . 
au  comte  do  Dorsct,  d'une  r»ncici;i:r 
famille  du  Nottinghamshirc.  Il  fut 
élevé  à  l'abbaye  de  Cen»e,  puis  en- 
voyé au  collège  Baliol  à  Oxford.  Se< 
talents  lui  procurèrent,  en    i.{4^ 
une  chaire  de  droit  civil ,  et  ensuite 
la  place  de  principal  de  Pcckwatcrs'- 
inn.  L'éclat  de  ses  plaidoiries  le  fit 
connaître  avantageusement  de  Tho- 
masBouchier,  archevêque  de  Can- 
terbury, qui  lui  daiuia  successive- 
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ment  une  preiande  dans  l'église  de  Ta  I       nfMs»y«>>âa 

S  jruin ,  la  cdk  de  âaint-Suustan  de  son  i  avMMavaw*** 

Londres  et  l'arcbidiaconé  de  Win-  £  i  io rt on  reparut  j 

chcster.  11  fut  fait  maître  des  rôles,  et  eut  la  *.iti->(ach«ndt  faire  eie 

en  i473.  Il  joua  un  rdle  très-actif  enfin  If  projet  qu'il  avait  arrêté 

à  l'époque  dé*  sanglantes  divisions'  le  da«  de  Buckiugham ,  et  qui 

survenues  entre  les  maisons  d'York  sixtait  a  réunir  I»  partis  dé* 

et  de  Lancastre.  Partisan  outre  de  la  roses ,  par  le  mariage  de  Itmri 

ruse  rouge,  il  avait  servi  Henri  VI;  avecLwilk  uLdm.u,!  IV   V- 

cependant ,  il  sut  s'accommoder  au'  d'Ély ,  'f  ni  a  s'ait  partage  les  dai 

gouvernement  légitime    d'Edouard  et  la  mauvaise  furtuuu  du  bm 

IV.  Ce  prince,  MUsbît  d'Une  fidélité  roi,  fui  anssîtol  rappelé  a'u  toi 

.iu  moins  apparente ,  l'éleva  en  juil-  devint  premier  ministre  d*  <e 

li't  i477'j  *  l'évêché  d'Ély,  l'admit  ce,  succéda  ,  en  l{86,  a  Bon 

rfjns  son  conseil -privé,  et  le  nom-  dans  l'archevêché   de    Canirrl 

•a.»  même  un  de  ses  exécuteurs  tes-  fut  nomme,  l'année  iuivanie,  p 

';i:ncntaires.   Après   la   mort  d'É-  chancelier  du    royaume ,   rt 

dmard,  Morton  entra  dans  le  cou-  1 J93,  cardinal,  par  Alexandn 

.•cil  de  Richard  son  frère,  duc  de  II  motnui  eu  ocu-brr  i>uu,  M 

Glocester,  protecteur  du  royaume,  quatre-i  iui;i-di\  ans.  T  humas  I 

Il  v  était  présent  le  jour  où  le  duc  ,  qui  lai  était  redevable  de  «m  è 

qui  aspirait  à  la  royauté,  frappa  ce  bon,  fait  de  ses  qualités  uuelo( 

-raud  coup  d'état  qui  mit  la  cou-  est  peut-être  dicté  par  La  retM 

xmnesursa  tète.  Il  y  fut  arrêté  et  sauce.  Il  le    rcftOauBati  ruina 

donné  en  garde  libre  {in  libéra  au-  lionim    dont  la  iî'-ure  grave  1 

itulia  )  au  duc  de  Buckingham ,  qui  rieuse  inspirait  la  vénération  , 

l'emmena  à  son  château  de  Hreck-  dont  l'abord  cependant   n'tui 

inik.  Richard  éuil  loin  de  s'attendre,  difficile.  Il   n'était    pu  pissai 

tjiie  la  réunion  de  ces  deux  person-  pectabl     par  sa  sagesse  et  sa  v 

nages  lui  coûterait  un  jour  le  trône  que  par  l'autorité  de  mi  clu 

n  la  vie.  Morton  mit  à  profit  le  Ses  manière»-  étaient  douresel 

leraps  de  son  exil,  et  employa  tout  pies  ,  ses  mœurs  étaient  pure 

sis  efforts  à  faire  naître  la  discorde  goûts  étoient  tranquilles  :  il  r 

entré  le  protecteur  devenu  roi,  et  le  plaisir  à  s'occupât  lui-même 

lincde  Buckingham,  dont  le  crédit  culture  de  se*  jardins.  Il  rutd 

avait  aidé  puissamment  Richard  III  nemis,  ce  qui  est  le  sort  «ci 

a  monter  sur  le  trône.  Lorsque  le  duc  des  grands  ministre*. ,   surtout 

s-  crut  suffisamment  assuré  du  suc-  les  terni-  di  trouble.  I.a  noble 

<  :-s .  il  leva  l'étendard  de  la  révolte,  reproduit  tmp  de  hauteur  «I 


l':pO-]ue  où .  de  t rahisi 

sous,  le  comte  lleuri  de  Richemoiid , 
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ministre  aurait-il  pu  i  in- 
actions sans  une  grande 
(aire  jouir  la  nation  .de 
signala  son  administr- 
es impôts  proportionnes 
in  royaume?  S'il  amas- 
►s  richesses ,  on  doit  dire 
onstamment  le  plus  no- 
Jne  partie  considérable 
e  par  Lui-même  en  répa- 
nstrnctions  d'édifices  pu- 
rands  chemins.  Il  char- 
titeurs  testamentaires  de 
atretien  et  à  l'éducation 
iants  pauvres  et  studieux 
t  de  dix  de  Cambridge, 
vingt  ans  qui  suivraient 
a  lui  attribue  une  his- 
bard  III  ;  mais  il  paraît 
rage  n'est  pas  de  lui.  Sa 
te  par  Jo.  Ruddcn,  Lon- 

Z. 
f  (J\cQUE»,ive.  comte 
d'Ecosse ,  appartenait  à 

Douglas,  l'une  des  plus 
e  ce  royaume.  Il  avait 
religion  protestante ,  et 
en  1 557 ,  l'un  des  chefs 
que  les  religionnaires 
ée  sous  le  nom  de  con- 
u  Seigneur  (  1  ) ,  pour 
iriedc  Lorraine,  à  cette 
e  douairière  et  régente. 
rt  de  cette  princesse  , 
t  sa  fille  accorda  ,  peu- 
temps,  sa  confiance  au 
irton.  Mais  lorsqu'elle 
lenri  Darnley ,  Morton 
pk  de  l'ascendant  que 

fils  d'un  musicien  pie- 
it  obtenu  sur  la  reine, 


'.  »  Ce  dilemme  infernal  fut  00m- 
•  ,  la  fourth*  ou  le  hameçoad* 
•«•TMt  échapper. 

ris  et  mum  m  «ppoeitioa  de  c*hù 
0  Satmm  ,  «ja'ile  donaweiit  •  l'e^lUe 
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partagea  la  haine  et  la  jalousie  que 
les  autres  seigneurs  avaieut  conçues 
contre  cet  étrauger,  et  se  détermina , 
avec  eux ,  à  le  faire  périr.  Pétulant 
qu'ils  étaient  occupés  du  plan  de  cet 
horrible  complot ,  le  jeune  roi,  qui 
attribuait  à  Rizîo  la  f  roi.  leur  que  la 
reine  lui  témoignait,  et  qui  était  ir- 
rité de  la  familiarité  imprudente  avec 
laquelle  cet  indigne  favori  était  traité, 
venait  de  prendre  de  sou  ooté  la  ré- 
solution de  se  défaire  de  lui.  Il  com- 
muniqua son  dessein  aux  seigneurs 
ennemis  de  llizio,  qui,  sentant  tout 
l'avantage  d'avoir  un  associé  de  cette 
imporlauce ,  furent  au  comble  de  la 
joie  en  recevant  cette  ouverture.  Mais 
comme  ils  connaissaient  l'inconstance 
ordinaire  du  ro  i ,  i  Is  hésitèrent  quelque 
temps;  et  Morton ,  qui  dans  ce  siè- 
cle d'intrigues  était  l'homme  le  plus 
adroit  et  le  plus  insinuant ,  se  char- 
gea d'affermir  le  priuce  dans  sa  ré- 
solution. Il  enflamma  ses  passions 
en  lui  peignant  Rizio  comme  le  prin- 
cipal ou  plutôt  comme  le  seul  obsta- 
cle au  succès  de  la  demande  qu'il 
avait  faite  à  la  reiue  de  la  couronne 
matrimoniale ,  et  donna  même  à  en- 
tendre, avec  un  air  de  confidence  et 
de  mystère,  que  l'intimité  de  ce  fa- 
vori avec  Marie  pouvait  servir  de 
voile  à  des  familiarités  criminelles. 
Ces   insinuations  produisirent  leur 
effet  'sur   le  jeune  roi  ,  qui   traita 
aussitôt  avec  les  seigneurs  :  on  con- 
vint des    préliminaires,  on  dressa 
des  articles  ,  et  chacun  y  stipula  fa 
sûreté  et  ses  intérêts.  Le  comte  de 
Morton ,  que  la  reine  avait  élevé  à  la 
dignité  de  grand-chancelier  d'Eco!>- 
sc  ,  eut  la  direction  d'uue  entrepri- 
se formée  au  mépris  de  toutes  les 
lois ,  dont  il  était  lui-même  le  dépo- 
sitaire. Le  9  mars-  1 566 ,  il  entra 
dans  la  cour  du  palais  avec  cent 
soixante  hommes,  se  saisit  de  toutes 
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les  porte»,  et  facilita  aux  autres  con- 
jures les  moyens  de  pénétrer  et  d'e- 
gorger  Jftitio  sans  avoir  à  craindre 
pour  leur  sùrcle(  /"".M-iiue-Stcaut). 
Î,m  conjurés  se  rendirent  entièrement 
maîtres  du  palais ,  et  gardèrent  la  rei- 
ne à  vue  avec  le  plus  grand  soin. 
Malgré  l'insulte  atroce  qu'elle  avait 
reçue ,  et  qu'elle  sentait  vivement , 
elle  fut  obligée  d'admettre  Norton 
i-n  sa  présauce,  et  de  promettre  qu'elle 
lui  accorderait  son  pardon ,  dans  les 
termes  qu'il  jugerait  nécessaires  pour 
sa  plus  grande  sécurité.  Cependant 
Marie,  qitiavait  repris  de  l'ascendant 
sur  le  roi,  l'ayant  -décide'  a  partir  pré- 
cipitamment avec  elle,  avait  eu  en 
môme  temps  l'adresse  de  détacher 
Murray  et  ses  amis,  de  leur  union 
avec  les  assassins  de  Kiiio.  Mor- 
ton ,  se  voyant  abandonné  par  le  roi 
et  par  le  parti  de  Murray,  pour  évi- 
ter sa  perte,  s'enfuit  eu  Angleterre 
avec  les  autres  conjurés.  Il  y  resta 
jusqu'après  le  baptême  de  Jacques 
"  1  :  à  cette  époque,  le  comte  de  Borfi- 
weli ,  qui  gouvernait  la  reine,  et  qui 
espérait  trouver  dans  Morlon  et  dans 
sesamis  des  partisans  iidcles  et  déter- 
mines, leur  lit  accorder  une  grâce 
qu'ils  n'avaient  plus  l'espérance  d'ob- 
tenir. Le  roi  ayant  été  assassiné,  et 
Jiothwcll ,  qu'on  accusait  d'être  son 
meurtrier,  étant  devenu  l'époux  de 
sa  veuve,  les  nobles  écossais,  soit  à 
cause  de  l'horreur  que  leur  inspirait 
cette  conduite,  soit  plutôt  pour  se 
uiigcr  de  la  manière  impérieuse 
dont  itaiii'iVrll  exeirail  l'autorité 
qu'il  avait  acq-iise,  et  par  la  crainte 
qu'inspiraient  ses  entreprises  contre 
la  vie  (le  l'héritier  présomptif  du 
I  rûrie,  résolurent  de  prendre  des  tic- 
mu'cs  violentes.  Ils  se  réunirent  en 
p-.iud  nombre  à  Stirîing,  et  y  for- 
mèrent une  association  pour  la  dé- 
fense de  ta  personne  du  jeune  prince, 


Ç 


du  rm.  wfwr  ■»  de*> 

mis  sur  pied  une  .mure  r.o 
1.1p.  Dm  rue ,  ambassadeur  i 

Ce  .  <v;:i:jy,i  de   incliner  nu 

modement  :  mais  il  jugea  c|u 
diution  serait  inutile  ,  ma 
l'i  i  npM  iiinn  ilninlpirMni 
el  d'après  ia  réponse  que  Mi 
à  ses  proposition  i  .  sjl  ih  I 
point  pris  les  ariui»  cuuiit-l 
mais  contre  le  meurtrier  de 
ri  ;  et  qu'ils  éhiieul  prêts  a 
sn  Majesté  l'obéissance  qitf 
jcis  doivent  â  leur  souverain 
voulait  mettre  le  coupable  i 
nuinsde  la  justice,  M  \ch 

cun  espoir  de  remisier  atn  i 
res,  BothweU  prit  la  fuit 
livra    entre  knn 


Moi 


iiS[, 


les  plus  fortes  assnralicrs  d 
et  d'obéissance  pour  l'.ivcni 
mal^réces  protutatJatB,  1 
enfermée  comme  prisofiiic 
dans  le  château  de  I.orblr* 
pnrtenant  au  laid  Doojh 
elie  parent  de  M  or  ton,  L*ii 
écossais  formèrent  cnute 
nom  elle  limite  sous  le  nom  i 
du  conseil  secret ,  et  forcé: 
boni  la  reine  à  se  démettre 
vcruenient  en  tarait  du 
Marie,  ayant  ensuite  irouv 
do  s'éi  happer  du  rllIiïÉl  i 
Icrcn,  rassembla  une  année 
rablc,  que  les  confédérés  ■ 
déroute  ;  ce  qui  obligea  Œ 
cessa  à  chercher  un  refugr 
g'elirre.  Elisabeth^ ayant ol 
ne  Smart,  et  Murray,  rét; 
cosse  ,  à  comparaître  de 
commissaires,  pour  vjtEffl 
conduite  i  le  comte  de  Ml 
un  desscigneurs  qui  accomj 
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fut  lui  qui  découvrit  les 
ce  dernier  avec  le  duc 
et  en  fit  part  au  secré- 
îccil  ;  ce  qui  détermina 
transporter  le  lieu  des 
à  Westminster  ,  et  à 
utres  commissaires.  A- 
nat  de  Murray  en  1^70, 
le  désordre  régnèrent 
»s  en  Ecosse;  et  le  parti 
tis  la  plus  grande  cons- 
5  comte  de  Morlon ,  le 
labile  et  le  plus  actif  de 
recours  à  la  reine  Elisa- 
ipuya  vivement,  et  fei- 
loir  négocier  un  traité 
ît  ses  sujets.  Morton  fat 
missaires  choisis  par  le 
Ecosse.  La  manière  dont 
le  justifier  le  traitement 
bières  avaient  fait  à  la 
éclaration  qu'ils  ne  con- 
mais  à  aucun  traité  qui 
•ter  atteinte  à  l'autorité 
roi  d'Ecosse  possédait 
•ent  les  négociations  iu- 
-#esdeux  partis  eurent  re- 
nies; Morton  s'empara 
fit  fortifier;  et,  se  livrant 
1  l'influence  de  l'Angle- 
i  songea  qu'à  rompre 
esures  qui  tendaient  à 
iation.  Le  parti  du  roi 
îxemple  de  celui  de  la 
ivoquer  un  parlement  à 
Mnmcnçait  à  prononcer 
1  de  proscription  contre 
posée,  lorsqu'il  fut  sur- 
epteuibre  157 1 ,  par  un 
:  venu  avec  le  plus  grand 
ibourg.  Le  comte  de  Le- 
îfeu  roi,  qui  avait  suc- 
ay  dans  la  régence  ,  et 
;  les  seigneurs  qui  étaient 
nt faits  prisonniers. Mor- 
tidit  sa  maison  avec  un 
'épide,  et  ne  se  rendit 
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que  lorqu'on  y  eut  mis  le  feu  et  qu'il 
craignit  d'être  la  proie  des  flammes. 
Ils  furent  bientôt  sauvés  parle  comte 
de  Marr,   commandant  du  château 
de  Stirliug  ;  mais  le  regent  avait  per- 
du la  vie  dans  l'émeute.  Motion , 
Argyle  et  Marr,  furent  les  candidats 
que  les  nobles  assemblés  présentèrent 
pour  remplir  l'office  de  regent  ;  ce 
dernier,  fut  choisi,  et  dut  son  éléva- 
tion au  service  signalé  qu'il  venait  de 
rendre.  Morlon,  qui  commandait  les 
troupes  du  régent,  assuré  de  l'assis- 
tance d'Elisabeth ,  recommença  les 
hostilités:  il  pressa  vivement  le  siège 
d'Edinbourg,  et  exerça  toute  sorte 
de  barbaries.  Le  régent   travaillait 
alors  à  réunir  tons  les  partis,  et  il  y 
aurait  peut-être  réussi;  mais  Mor- 
•ton  ,  qui  craignait  de  voir  diminuer 
sou  pouvoir,  si  les  partisans  de  U 
reine  reprenaient  quelque  part  dans 
le  gouvernement ,  et  jaloux  d'ailleurs 
du  comte  de  Marr,  qui  l'avait  sup- 
planté dans  la  régence,   se  plut  à 
renverser  tous  ses  projets.  La  dou- 
leur que  le  régent  en  ressentit , abattit 
son  courage;  il  tomba  dans  une  mé- 
lancolie profonde,  et  mourut  le  29 
oct.  175*2* Morton,  soutenu  parla 
reine  d'Angleterre ,  fut  élu  à  sa  place 
(*j>4  "ov.  ),  malgré  les  appréhensions 
du  peuple  et  la  jalousie  des  nobles. 
Il  débuta  par  concilier  avec  adres- 
se les  débats    qui  s'étaient  élevés 
entre  les  nobles  et  le  clergé  protes- 
tant, et  fit  ensuite  des  ouvertures 
aux  partisans  delà  reine,  divisés  eu 
deux  factions.  La  première,  dirigée 
par  Maitland  et  Kirkaldy,1  rejeta 
ses  propositions  ,  qui  furent  accep- 
tées par  celle  dont  le  duc  de  Chatclle- 
raut  était  le  chef.  Il  conclut  avec  lui 
un  traité,  qui  fut  signé  à  Perth  ,  le 
a3  février  1573.  On  y  stipula ,  en- 
tre autres  choses ,  queYautorité  de 
Morton,  comme  régent,  serait  re- 


comme;  que  tout  ce  qui  avait  «té  bit 
contre  le  roi,  depuis  um  imm ijudc- 
tuent ,.  serait  nyméê  comme  illégi- 
time, etc.  avec  les  secours  que  lui 
enmi  Elisabeth ,  Morton  s'empara 
au  château  d'Edinbourg  (  ■) ,  et  fil 
pendre  Kirkaldi  qu'il  redoutait  Mail- 
laud  s'était  donne  la  mort  pour  évi- 
ter l'ignominie  d'une  exécution  pu- 
blique. Le  royaume  jouissait  alors 
d'uue  paix  profonde  :  Morton  entre- 
prit de  faire  disparaître  tous  les  dé- 
sordres, suite  nécessaire  de  la  guerre 
civile.  Par  son  adresse  et  sa  fermeté, 
il  Tint  à  bout  de  rétablir  la  tran- 
quillité; mais  ses  exactions  le  ren- 
dirent bientôt  odieux.  Ses  procèdes 
arbitraires  irritèrent  les  nobles  et  le 
clergé  ;  et  l'imprudence  qu'il  eut 
de  mécontenter  les  favoris  du  jeune 
roi ,  les  porta  à  inspirer  à  ce  prince 
des  soupçons  contre  son  pouvoir  et 
ses  projets.  Une  assemblée  des  no- 
bles, ennemis  du  régent,  fut  convo- 
quée au  nom  du  roi;  et  Morton,  à 
qui  L'on  signifia  que  Jacques  désirait 
prendre  l'administration  du  gouver- 
nement, se  démit  de  la  régence ,  au 
grand  contentement  d'une  partie  de 
la  nation  (  12  mars  1 578»).  Il  obtint 
un  acte  portant  approbation  de  sa 
conduite  pendant  tout  le  cours  de  sa 
régence,  et  le  pardon  de  tous  les 
crimes  ou  offenses  qu'il  avait  pu 
commettre,  et  se  confina  dans  une 
de  ses  maisons  (1  ),  où  ne  paraissant 
s'occuper  que  d'amusements,  il  ob- 
servait avec  soin  les  démarches  de 
ses  adversaires.  Ses  richesses  et  ses  ta- 
lents le  rendaient  encore  formidable; 


1         r  «    'uine  t.italc; 
«  iord  le  cUaiej 

botUC,  et  lui  firent  rpnni 
jour  de  nouvelle!,  nufa 
dant  la  haine  que  le  pe 
conçu*  comte  lui ,  c«m 
diminuer;  et  les  protestai 
uient  sou  fldmiiibli'JtiOD, 
praut  avec  celle  qui  au 
Morton  ,  instruit  de  ce*  p 
tes  ,  s'efforça  de  gagner  1 
ce  du  jeune  comte  de  Mai 
mère,  et  parvint ,  avec  le 
à  s'emparer  de  Stirb 
soniic  du  roi.  Un  parli 
roque'  par  lui  dans  c 
ville,  malgré  l'opposil 
versaires. confirma  i'ac 
le  roi  avait  faite  du  gi 
et  ratifia  l'acte  accord 
pour  sa  sûreté,  f.clui-iin 
le  fait  lonle  l'autorité:  t 
Argyll  cl  Al  Lu  le  et  s* 


se  ht  on  cillèrent  avec  It 
treraise  delà  reine  É 
tant  bientôt  iiu  pan 
ressaisi  ,  Morton  H  li 
|HJur  la  maison  d'Hatni 
ploya  contre  elle  les  | 
plus  injustes.  IViui  » 
ménagea   pas  a*sti 
roi,  qui  de'teriuiiirtt 
à  convoquer  im  parle» 
bourg,  ou  il  se  rendit.  (J 
n'y  fût  décide  de  contr* 
néanmoins  comme  le  r 
de  résider  dar 


il  M.utDn  prclruifut  noir  iMMTffil*  . 
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du  régent  M 
bre  accès  auprès  du  priai 
aise  de  juger  que  Mortua  ■ 
pas  à  être  mû  en  smml 
tou ,  qui  commençait  i  « 
ger  dont  il  était  -mrfi 
prévenir  en  dénonçant  la 
des  favoris,  comme  aaa 
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«tante  ;  mais  celui  -  ci 
mbliquement  le  catlio- 
ton  eut  recours  à  Éli- 
e  pronouça  fortement 
,  et  fit  demander  le 
qox  du  conseil  privé, 
e  sans  exemple,  et  les 
naçantsd'jblisabeth  hâ- 
te de  Mort  ou  :  accuse' 
iseil  par  le  capitaine 
îurtre  du  feu  roi ,  il  fut 
après  (i  janvier  1 58 1  ) 
e  maison,  et  envoyé'  au 
inbourg,  dont  Erski- 
mi ,  était  gouverneur, 
té  transféré  au  château 
11  ,  il  fut  reconduit  à 
e  icr.  juin  de  la  même 
►etn  fit  tous  ses  efforts 
er;  elle  rassembla  un 
tipes  sur  les  frontières 

envoya  dans  ce  pays 
nme  son  ambassadeur, 
objet.  TV  at  fut  inutile  ; 
;hes  ne  firent  qu'accélé- 
e  Mort  on.  Les  registres 
\  justice  de  ce  temps-là 
mais  il  paraît  certain 
ure  fut  très-irréeulière  , 

respira  la  violence  et 
Après  une  courte  déli- 
pairs  le  déclarèrent  cou- 
oir  pas  révélé  la  cons- 
lée  contre  la  vie  du  feu 

avoir  été  artifex  et 
,  et  le  condamnèrent  à 
>mme  coupable  de  tra- 
ie roi  commua  ce  snp- 
onna  que  le  lendemain 
it  décapité.  Pendant  ce 
ille  de  temps  ,  Morton 
t  tranquillité  dame  ad- 
ioupa  gaimeut,  dormit 


4e  cm  dn  «ût*  nota ,  <ju*il 
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une  partie  de  lu  mut,  et  employa  (e 
reste  du  temps  à  des  actes  de  piété.  N 
Il  souffrit  la  mort  avec  intrépidité 
(  juin  i58i  ).  On  fit  usage,  pour 
sa  décapitation  ,  d'un  instrument  de 
supplice  imagine  par  lui-même ,  et 
qui  ressemblait  assez  à  notre  guil- 
lotine (  F.  l'Hist.  de  Bobertsou  )  : 
la  tête  de  Morton  lut  placée  sur  la 
porte  de  la  geôle  publique  d'Éd in- 
bourg. Son  corps  fut  porté,  la  nuit 
suivante ,  au  lieu  destiné  pour  la  sé- 
pulture des  criminels.  Aucun  de  ses 
amis  n'osa  se  trouver  à  son  enterre* 
ment,  ni  lui  douner  des  marques  pu- 
bliques d'attache  m  eut.  Le  comte  de 
Morton,  dernier  des  régents  écossais, 
était  de  petite  taille  et  d'une  physio- 
nomie engageante  :  sa  constitution 
était  vigoureuse  ,  et  son  caractère 
plein  d'activité  et  de  hauteur.  11  joi- 
gnait à  une  instruction  variée ,  une 
expérience  consommée  du  monde  et 
des  affaires.  U  avait  conuu  les  mal- 
heurs de  la  pauvreté,  et  les  avanta- 
ges d'une  forluue  immense  et  d'un 
pouvoir  sans  bornes.  Une  ambition 
démesurée  lui  fit  tout  sacrifier.  A 
une  époque  où  tous  les  hommes  d'é- 
tat étaient  soldats ,  il  eut  des  talents 
pour  la  guerre  comme  pour  la  paix  ; 
mais  son  courage  était  plus  remar- 
quable dans  le  cabinet  que  sur  le 
champ  de  bataille.  Il  était  dissimulé, 
cruel,  envieux,  vindicatif  et  plein 
de  rapacité,  porté  à  satisfaire  saas 
scrupule  ses  passions  et  ses  moindres 
caprices.  Les  vices  de  l'homme  privé 
étaient  cachés  sous  un  vernis  brillant, 
qui  déguisait  ce  qu'ils  avaient  d'o- 
dieux. Ses  palais  et  ses  jardins  étaient 
décorés  avec  un  goût  et  une  magnifi- 
cence peu  commune  à  l'époque  où 
il  virait.  Sa  débauche  était  raffinée  ; 
et  la  violence  du  penchant  qui  l'en- 
traînait vers  les  femmes,  n'empêchait 
pas  qu'il  ne  mit  une  certaine  délie  a- 
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tcsse  dans  le  choix  de  ses  amours. 
Aussi  udicui  par  sa  corruption  pri- 
vée ,  qu'eiecruble  par  ses  crimes  pu- 
blics, il  épuisa  la  patience  d'un  siè- 
cle accoutumé  aux  plus  grandes  ilé- 
prav.i  lions.  D — z — s. 

MOUTON  f  Richard  ),  médecin 
anglais  ,  naquit  dans  le  comté  de 
SuiTolk,  vers  la  première  moitié'  du 
kvii6.  siècle,  11  a  vait  d'abord  embras- 
se l'état  ecclésiastique,  et  fut  nom- 
me chapelain  de  la  famille  Folcy, 
daus  le  Worccstcr  j  mais  étant  nou- 
coiiforoiiste  ,  il  dut  par  la  suite  ré- 
signer, ce  qui  lui  (Il  abandonner  la 
carrière  de  l'église  .Dès-lors  Morton, 
qui  n'avait  pas  encore  vingt-quatre 
ans,  embrassa  l'élude  de  la  médecine, 
et  s'y  distingua  bientôt.  Nommé  mé- 
decin du  prince  d'Orange,  et  l'ayant 
accompagné  à  Oxford,  il  prit, dans 
l'université  de  cette  ville ,  le  bonnet 
de  docteur.  Par  la  suite  ,  il  s'établit 
à  Londres ,  cl  se  fit  agréger  au  collège 
de  médecine  de  cette  capitale  ,  où 
il  ne  larda  point  à  être  fort  répandu 
«bus  la  pratique.  Il  fut  le  rirai , 
plutôt  que  l'émule  de  Sydcnban7,qui, 
moins  docte  peut-être ,  fut  incontes- 
tablement plus  habile  dans  le  juge- 
ment et  dans  la  curaliou  des  mala- 
dies. Morlon  obtint  une  grande  vo- 
gue pour  le  traitement  des  maladies 
chroniques  de  la  poitrine  ,  sur  les- 
quelles da  écrit  un  livre  qui  renferme 
d'utiles  recherches  ,  mais  aussi  de 
grandes  erreurs  surla  véritable  nature 
routine  sur  le  traitement  de  ces  affec- 
tions. 11  fut  un  des  premiers  promo- 
icnrs  du  Lina  en  Angleterre;  il  l'ad- 
ministrait d'abord,  par  timidité',  à 
Ircs-pctilcs  doses,  dans  les  fièvres in- 
termittentes; mais  l'expérience  lui 
montra  l'innocuité  de  cette  salutaire 
rrorec  ,  dont  il  fit  toutefois  un  fu- 
neste abus  dans  l'Iiémoplysic,  dans 
la  petite- vérole;  dan-  la  dysenterie; 


maladie.  ou  attaque,  d 

t-'crils,  lu  liirorii'  l.uinorrtle  t 
se  par  GalnS;  mais  il  la  te 

par  d'arures  MMUM -,   p 

[dus   dangereuses.   C'est   ain 
ttdumltail  l'.-visii  ii.r-  iln   mi 

taux,  ci  celle  il'i'ti  l'irid  (irMI 

dans  les  meladii  ■  . 
vantant  d'Être  éclectique.  1 
fait,  il  ét.iii  imlm  .le  .-ctte 
i  humaine  qui  a  dr'»bouo[v  !t 
(.iut;  du  dix -septième  et  du  diï 
Hie»iêclr.I!blàinMtSyd«»h*i 
ployer  les  ;iiitiplilii^istiquesi 
lulir  digeslil 


,  qu'il  «r 


variole.  Il  „ 
.il  la  mi  !!jiiiii--'  ! 

xenistât  ,ct  <\m\e 

is  le  tuitciminde 


les  excitant*  éllii  al    i  ■  i    j») 
détruire  le  p.  tcudii  ««riu,  o 
Lui    lui,   les    cnu 
inuurnt  daiu  la  ,  omé  ,',■ 
la  auùl  iliip,  I  itl  HDl    :;■.  . 
léputalion  d'qn  I 

[léiiieutenl  point  ■.<■■ mj 

qu'ils  contiennent  dm  di.iiii 
bitraiies  et  erroné*».  Il  ■'  H 
l'hihisiïl>£ia  ,  tn>w  r/iTcrt 
,l„philU»,  I,u..[i,,s.  itlSEj 
traduit  en  angtaii ,  i.,  S'.,  | 
entre  ici  dans  d  ■  ■ 
variés  surla  phlhtMBtl  HH 
ses  espèces  :  nais  malheur» 
nu  v  cherche  eu  vain  di*  i 
ces  solides  d'ana tu  mie  pallia 
II.  Exeroilatitmet  dit  nwe 

ici  surtout  qu'abondent  m 
sur  le  traitement  da  mfli 
llammaloires,  qu'il  veut  atti 
les  incendiaires,  s 'éloignai 
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d'Ilippocratc,  dout 
contraire  se  rappro- 
culicrement  au  sujet 
fil  fait  éclater  la  bar- 
b ode.  IV.  Opéra om- 
î-  8°.,  Amsterdam, 
697 ,  2  vol.  in-4°.  ; 
Leyde,  1757.  F — r. 
Jacques  Douglas, 
ir  et  surintendant  des 
>sc,  président  de  la  so- 
Londres ,  membre  de 
sciences  de  Paris .  na- 
irg,  eu  1707  ,  d'»me 
nés  familles  d'Ecosse, 
yagé  dans  toute  l'Eu- 
t  à  Edinbourg  ,  où  , 
;  et  avec  le  secours  du 
jaurin  ,  il  forma  une 
osophes ,  dont  il  de- 
it,  se  trouvant  ainsi, 
t-six  ans ,  fondateur 
:  qui  est  aujourd'hui 
lëbrcs  de  l'Europe.  Il 
ices  en  amateur  éclai- 
urs  progrès  de  tout 
eut  plus  de  part  que 
)servation  du  passage 
le  Soleil  ,  le  3  juiu 
secours  et  les  instrucV 
ocura  aux  observa- 
ra  une  grande  in  tel - 
a  direction  du  Mil- 
ieu* n.  Il  soutint,  par 

les  grands  intérêts  de 
.  qualité  d'un  des  seize 
le  la  pairie  d'Ecosse 
Dent.  Il  avait  for- 
>jet  d'un  cabinet  des 
ïyaurac  d'Ecosse,  et 
t  commencé  l'exécu- 

mourut  en  1 768.  V. 
irandjcan  de  Fouchv, 
il  de  l'académie  des 
ce   1770  ,  Histoire  , 

T— D. 
'douas  ).  F.  More. 
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MORUS    (  Samuel  -  Frédéric 
Natuanael  ) ,  humaniste  et  théo- 
logien   saxon  ,   naquit  le   3o  no- 
vembre 173^,  à  Lauban,  dans  la 
Lusace  supérieure ,  d'un  régent  de 
l'école  de  cette  ville.  Son  père  étant 
pauvre  et  chargé  d'une  nombreuse 
famille ,  il  se  vit  dans  la  salutaire 
nécessité  de  se  créer  une  existence 
par  le  travail,  et  voulut  se  préparer 
à  la  carrière  de  l'enseignement  aca- 
démique  par  des  études   solides  : 
ses  progrès  le  signalèrent  de  bonne 
heure  parmi  les  élèves  de  l'univer- 
sité de  Leipzig ,  et  le  portèrent  gra-» 
d  nettement  à   toutes   les   fonctions 
importantes,  et  aux  plus  honorables 
places  auxquelles  un  mérite  supé- 
rieur et  l'estime  générale   peuvent 
élever, dans  l'Allemagne  protestante, 
un  savant  philologue  et  un  théolo- 
gien distingué.  Successivement  pro- 
fesseur de  philosophie (  1768  ), des 
langues  grecque  et  latine  (  177 1  ), 
éphore    des  jeunes   gens  auxquels 
l'électeur    accordait  des    bourses , 
(   1 780  ) ,  professeur  de  théologie 
(  1 782  )  9  décemvir  de  l'académie  et 
chanoine  du  haut  chapitre  de  Meissen 
(  1 786  ) ,  assesseur  du  consistoire  de 
Leipzig  (  1787  ),  il  se  fit  aimer  et 
admirer  dans  les  rapports  où  ces  em- 
plois le  placèrent,  par  un  accomplis- 
sement religieux  de  ses  devoirs ,  et 
par  l'influence  heureuse  que  ses  lumiè- 
res, son  rare  talent  pour  l'instruction 
et  sa  piété  éclairée,  exercèrent  sur  la 
jeunesse  studieuse.  A  sa  mort ,  arri- 
vée en  1 79a  ,  et  accélérée  par  une 
application  trop  assidue,  des  accents 
de  douleur  et  de  vénération  pour  sa 
mémoire  partirent  de  tous  les  points 
de  l'Allemagne.  Parmi  ceux  de  ses 
élètes  qui    témoignèrent  publique- 
ment les  sentiments  de  reconnais- 
sance et  d'admiration  pour  le  maître 
et  le  bienfaiteur  qu'ils  pleuraient, 
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nous  devons  nommer  spécialement 
ceux  qui  les  exprimèrent  dans  le  lan- 
gage élégant  et  classique  dont  Morus 
feiir  avait  enseigué  les  règles  et  donné 
lui-même  l'exemple  dans  ses  leçons, 
autant  et  peut-être  plus  encore  que 
dans  ses  écrits  :  le  célèbre  historien 
et  philologue  Ch.  Dan.  Bcck  (  Heci- 
tatio  de  Moro,  summo  theologo, 
36  pp.  in-8°.  );  le  savant  éditeur  des 
lettres  de  Cicérou,  J.  Aloys  Martyni 
Laguna  (  Elegia  ad  mânes  Mon  )  ; 
le  philologue  distingué  J.  Gc.  Chr. 
Hoepfner  ,  dans  une  notice  de  1 38 
p.  sur  la  vie  et  le  mérite  de  Morus , 
Leipzig,  1793,  in-8°. ,  où  la  mé- 
thode d'institution  dogmatique  et 
exégétique  de  Morus  est  caractérisée 
avec  autant  de  talent  que  d'utilité 
pour  le  moraliste  et  l'interprète  de 
nos  livres  sacrés.  Au  nombre  des 
poèmes  en  langue  allemande,  consa- 
crés à  l'expression  des  mêmes  senti- 
ments d'affection  et  de  regrets,  il  eu 
parut  un  signé  de  sept  cent  cinq  per- 
sonnes. Bien  que  Morus  eût  pris 
toutes  les  précautions  qui  dépen- 
daient de  lui ,  pour  que  son  enterre- 
ment se  fit  sans  pompe  avec  la  mo- 
deste simplicité  qui  était  un  des 
traits  proéminents  de  son  caractère, 
plusieurs  centaines  de  ses  élèves  sui- 
virent le  convoi  de  leur  maître  bien- 
aiiné  ;  et  un  plus  grand  nombre  se 
réunit  auprès  de  sa  tombe ,  et  la 
couvrit  de  fleurs.  Les  étudiants  de 
la  faculté  prirent  spontanément  le 
deuil,  et  le  portèrent  plusieurs  se- 
maines. Il  mourut  saus  laisser  d'en- 
fants. Disciple  et  digne  émule  de  J.- 
A.  Ernest i,  il  appliqua  au  perfection- 
nement des  diverses  branches  de  la 
théologie  et  de  l'exégèse ,  les  résul- 
tats les  plus  certains  des  nouvelles  re- 
cherches historiques  et  philologiques 
qui  ont  fait  de  l'Allemagne  la  terre 
classique  de  l'étude  des  langues,  des 
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mœurs ,  des  monuments  < 

S  rit  de  l'antiquité.  Si  noi 
es  autres  parties  du  Noi 
ta  ment,  une  aussi  bonne 
que  l'est  celle  que  Morus 
l'Epitre  aux  Hébreux  ,  u< 
rions  offrir  aux  hommes 
le  texte  original  de  c 
leurs  devoirs  et  de  leurs 
n'est  pas  accessible ,  une  1 
livres  qu'il  renferme,  au 
aussi  claire,  aussi  pleine 
et  de  force,  qu'il  sera  , 
donné  d'atteindre  aux  int< 
plus  habiles  et  les  plus  con 
aidés  de  tous  les  secours 
ar  l'érudition  et  soumis  i 
'une  critique  exercée.  La  c 
téraire  de  Morus  se  divi 
sa  carrière    académique 

Î)ériodes ,  dont  la  premi 
'ordre du  temps,  le  pre'p 
ainsi-dire,  à  mieux  four 
nière.  Nous  indiquerons 
ses  travaux  relatifs  à  la 
ancienne, avant  dépassa 
vrages  théologiques.  I.  Isc 
negyricus,  l*ipzig,  176 
3e.  éd.,  1804,  in*».  II., 
Wum  animadv.  et  version* 
1 769,  in-8°.  Il  faut  y  joint 
lus  animadçersionum  m 
num,  ibid.,  1773,^-8°.. 
troduction  (De  variât*  ; 
tis  notione  in  commentai 
niano\  est  un  modèle  de  goi 
dition.  111.  M.  Antonini.  \ 
mentarii  quos  ipse  sibi  se 
syllabo  var.  lect.  et  conjet 
ibid.,  1774,  in-8°.  IV. Xt 
Cyropœdia  cum  indice  $ 
ibid.,  1783,  in-8°.  V.  A?«j 
Xenopliontis,  etc.,  177J, 
Xenophontis  hist,  grœca,  i 
in  8».  VI.  C.  Jul.  Ccrsan 
de  bello  gallico  et  civiïi, 
in-8».  VÏI.  Philonis  liber 
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781,  in-8».  VITI.  nia  J. 
•*«,  »77<>,  in-8,J.  IX.  Plu- 

(jivsrrU  lions  philologiques 
Mini  intérêt,  parev:  /te<ls- 
'  settsûs  et  sigri'ficfttionis  in 
Harulo; — De  ne*u  signijic.i- 

c justifia  verbi ; — De  cu- 
ir histo'Lr  et  eluyucnti-v 
est  ; — De  f}h(c;ii<:ïs  Euripi- 
.,  de,  s.'  trouvent  dans  la  eol- 
de  s«»s  opuscules  [Disst'ta- 
thenlugica*  et  ph:lolo*:c*e% 
n-8*.\  i;S7  <t  17,,;.  Vic- 
ia concisiiri ,  la  so;.rietc'  de 
lies  (  il  nVn  m«*t  qu'aux  cn- 
naiiuent  didiciles  , ,  caracte- 
scs  travaux  sur  hs  auteurs 
tiquite.  On  voit  qa'ii  ne  perd 
fiieson  maître  et  sou  modèle, 
;  et  les  reproches  de  pénurie 
vations  critiques,  et  d'une  cer- 
?ononiie  d'eru  dilion.  que  l'e- 
lland.iise  a  adresses  a  Eructti, 
cntegalement  sur  son  disciple. 

l'autre  ne  ooiiAÏ'.lercroiit  les 
que  comme  moyens  de  for- 
goût  et  d'acquérir  des  con- 
ces  utiles  au  jurisconsulte,  au 
;icn,au  philosophe,  etc.  Ils 
ièrent  tonte  espèce  de  luxe 
gique;  et  ils  croyaient  dévoil- 
er le  lecteur  a  un  glossaire 
lier,  pour  l'explication  des 
tes  grammaticales.  En  rêva  11- 
•  n'évitaient  pas  les  occasions 
offrir  des  rellexions  sur  les 

ou  les  défauts  de  l,<  diction , 
e'rite:et  la  tendance  des  laits 
doctrines  exposes  p«r  l'all- 
ant ils  soignaient  l'édition, 
'rages  theologiqucs  de  iMonis 

l'empreinte  d'une  pieté  e- 
ct  profonde.  Le  recueil  que 
vous  indique,  contient  des 
liions  très-remarquables;  par 
c.  De  ho  mine  submiltenlc  se 
ligne  pendant  des  FindicLe 
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arbitrii  dirini,  d'Eiucsti  ),  où,  sans 
s'en  douter,  Morus  peint  son  humi- 
lité et  sa  résignation  exemplaires  ; 
—  De  religioni s  notitid,  cum  çpbuS 
e.vperientiii  ohviis  coulatd;  —  De 
mot  fa  cogiiandi  de  officiis.  etc.  X« 
ÏJ11  Choix  de  semions,  1  •jHO ,  iu-8°.  | 
XL  Epitome  thetdogLe  chrislianœ^ 

1  yH<> ,  in  8°.  .prescrit  comme  ma- 
nuel dans  plusieurs  états  de  l'Alle- 
magne.) Après  sa  mort,  C.  A.  Hem- 
pcl  imprima  les  leçons  exp'icatives 
de  ce  traite  élémentaire,  telles  que  ses 
disciples  les  avaient  recueillies  de  sa 
buuclic, sous c<  titre:  Cum  ment  arius 
exegelico-histoirus  in  suurn  epito- 
menm  1  vol.,  ïlalle,  1797,  et  171)8, 
gr.  in-8°.  Dai:s  son  Epitome,  Morus 
expose,  avec  candeur,  les  résultats 
de  ses  recherches  cxcgetiqiies.  Ac- 
cueillant ,  avec  une  foi  humble  et 
vive  ,  les  dogmes  mystérieux  du 
christianisme,  lorsqu'ils  lui  parais- 
sent évidemment  énonces  dans  l'E- 
criture-sainte,  il  les  présente  comme 
lies  aux  besoins  moraux  de  notre 
nature,  et  comme  les  seuls  movens 
offerts  à  l'homme  pour  les  satisfaire. 
Cette  théorie  du  système  biMiquc 
déplut  également  aux  théologiens 
novatnirs,  et  aux  ennemis  de  toute 
innovation  dans  les  formes  didacti- 
ques de  l'enseignement  du  dogme. 
Apres  sa  mort,  parurent  :  XII.  Eu 
latin,  ses  leçons  :  i°.  Sur  YÈpitre 
aux  Romains*  mises  en  ordre  p.ir 
J.  T.  Ci.  Holzapfel,  Leipzig,  1793, 
in -8'.;  —  a°.  Sur  celles  de  saint 
J act pies  et  de  saint  Pierre  v'par  C.  A. 
Donat ,  1 78  J ,  in-8».);  —  V\  Sur  le* 
Actes  des  Apôtres  (par  II.  J.  Uin- 
dorf,  ib.);  —  .4°.  Sur  Y  Evangile  de 
saint  Luc  (par  Donat,  ib.);  —  "i0.  Sur 
celui  de  saint  Jean  (par  Dindorf,  en 

2  vol.  i7î)>);6°.  Sur  les  Kpitrcs 
de  suint  l'uni  lUtx  Qalates  et  aux 
Ephêsiens  ,  i7<p,  in-8°.  (sous  U 
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titra  A'jieroans  n*  Sjrùf . ,  etc.  )  — 

E~nr  les  Épttret  al»  saint  /«M 
lanpel,  1708).  XIII.  En  il- 
d,  ion  Court  de  morale  (3 
Toi.,  1793  et  i7()4)  in-fK  par  E. 
F.  Tr.  Voici). —  Trois  TOlame»  de 
'.Sermon.*  posthumes , par  K.  A.  G. 
Keil,  1794- 1797,  m-8°. —  Ck 
Commentaire  sur  VÉpttre  mue  Ho- 
tnaiju ,  et  sur  celle  de  Màtt  A4* 
(1794); — Surles  Êpitres aux Corin- 
(ft/w(i794,  pir  Holiapfel).  XIV. 
Enfin  l'ouvrage  intitulé:  Bermeneu- 
tice.  Editionem  mptavit  vttriisaue 
adiUtamjuais  instruxit  H.  CL  À, 
Eich6ladt, Pars  1;  ibid.,  1797,  fn- 
8°.  On  peut  voir  dam  Mnuefu  dé- 
tail des  écrits  académiques  de  Mon» 
et  la  liste  des  notices  biographiques 
qui  loi  ont  été  consacrées ,  et  dont 
la  quantité  prouverait  seule  combien 
la  mémoire  de  ce  grand  théologien 
est  chérie  et  vénérée  de  ses  compa- 
triotes. S— a. 
MORVAN.  F,  Belleo  ab.de,  IV, 

103. 

NOUVEAU.  T.  Gottox. 
MORVILLE  (  Oublis  •  Jsur- 
Baptiste  Fleuaiac,  comte  m),  fils 

du  garde-des  sceaux  Fleuriau  d'Àr- 
menonville  {■),  naquit  a  Paris,  le 
3o  octobre  1686.  Le  comte  de  Mor- 
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i;.,i   [I..M.i)t.  tn  1718,  !•  drpirtnHiiI  S.  lu  m- 
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ivocal   du   ,.. 
■n      haielel.  et  fut   SSCCi      1     ajl 
•iller  m   parlement  de  Par 

i>  ocufeur-g.!iii?i.il  ;iii  . 

Au  mois  de  janvier   1718, 

laça  ChateauntuT dam  Val  ' 

e  de  Hollande,  et  •leicroiii 

1        généraux  à  Mgurr  la  uiud... 

ict  ,  le  8  m;in  île  la  même  1 

Il  fut  envoyé,  en  1711,  c 

1        potenliaire,  au  congrès  de  Cu 
1 .  et  fut  chargé,  après  sou  pèrt 
<  pparteliKnI  de   la    iiwri"- 
I7Ï    .  Hfutadnmà  i'arailcn 

p     s ,  le  au  juin  17^3.  La  n 

ea     nal  Dubois,  arrivée  le  toao 
1735,  ayant  laissé  vacant  le  parte- 
feuille  des  affaires  étrangères,  le  1 
dfClr!r;iTis  le  fit  donner  au  ron 
Morville  ,  qui  le  ronucrva  jus 
19  août  17.17,  epmr.it  où  il  1 
le  dr'parlctuenl  «les  affaira  em 
gères  ,  soit  par  l'effet  du  cliac. 
qne  lui  causai!  la  disgrâce  de 
pire,  soit  que  sa  retraita  frit  n 
pair   i  reine  d'Espagne,  qui  Icn 
Sait  comme  compiler  du  retire 
l'infante  Le  roi  lui  accorda  nnt 
SÎO11  le  lu, 000  livres  et  nu  logrt 
a  Versailles,  laveur  qui  semUr 
gi      l'idée  d'une  rïisgr.ic*.  t<  ç 
te  tic  Morville  vécut  depuis  >i*iw 
retraite,  et  termina   sa  rarrîèr*, 
173.1.  La  nature  ne  fana: 
rd'uji  esprit  éminent; 
csact  et  ré(lct:lii:il  pt 
une  attention  particulière  à  toi., 
qu'on  lui  disait ,  et  était  ce  qu'on 
pelle  bon  écouteur.  On  sortait  |. 
jours  satisfait  de  ses  audiences, 
sur  du  moins  d'avoir  été  entende, 
fut  soussoii  ministère  qu'eut  lin  " 
Uttnct  d' Hanovre,  conclue  «  si 
le  3  septembre  t      ~ 
ce,  l'Angleterre 


t  qu'eut  lieu! 
onclue  «  su 
>    entre  la  F 
'rus»e,«-« 
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s  d'Autriche  et  contre  l'Es- 
Lliancc  à  laquelle  accédèrent 
ode,  la  Suède  et  le  Danc- 
»n  sait  que  les  alliances  de 
;t  d'Hauovrc  faillirent  em- 
e  nouveau  l'Europe.  De  tou- 
on  se  préparait  à  la  guer- 
s  la  mort  de  la  Gzarioe,  la 
n  du  pape  et  les  dispositions 
rices  du  cardinal  Fleury, 
;  remplace'  le  duc  de  Bour- 
726 ,  prévinrent  cet  embra- 
/accommodement  signe  à  ce 
3i  mai  1727,  est  connu 
sloirede  la  diplomatie,  sous 
le  Préliminaires  de  Paris. 
y  figura  comme  plénipo- 
ae  Louis  XV.  D — z — s. 
rILLIERS  (Jean  de  ,chan- 
é  à  Blois  le  icr.  décembre 
ralL  Christ.  ) ,  était  (ils  du 
îr  du  roi  de  celle  ville.  Il em- 
élat  ecclésiastique ,  fut  pour- 
canonicat  de  la  cathédrale 
;es,doiit  il  devint  dans  la 
ren,et  de  plusieurs  riches 
\.  II  entra  au  grand-conseil, 
rotection  des  Guises ,  et  fut 
juges  du  chancelier  Poyet , 
'abus  de  pouvoir  et  de  con- 
(  y.  Poyet).  Nommé  am- 
ir  à  Venise ,  il  se  conduisit 
poste  difficile  avec  beau- 
dresse  ;  et  de  retour  en  Fran- 
élevé,  en  1 55*2,  à  l'évéché 
s.  Une  contestation  singu- 
leva  entre  lui  et  ses  chanoi- 
voulaieut  l'obliger  à  rogner 
,  en  vertu  d'un  de  leurs  sta- 
1  fallut  un  ordre  exprès  du 
•  le  dispenser  de  s'y  coufor- 
II  assista,  eu   i555,  aux 

Il  ma» In  a«x  ctunotiii»  qu'iU  riment  \ 
rviUirr»  avec  m  barbe,  parc*  qu'il  elait 
•  connaissions  eu  diflVrt-iiU  payi  où  il 
psfât  avi-c  la  farbe.  L'a»«ge  loustnut 
jusqu'il!  i5ai .  fut  de  se  t'sir<-  raser;  re 
lit  pourtant  pa»  quelques  partit  iilirr* 

T— *>. 
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conférences  d'Ardres ,  et  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Trente  en  i56a. 
11  conclut ,  l'année  suivante ,  un  traité 
eutre  Charles  IX  et  la  reine  Elisa- 
beth ,  et  se  démit  de  son  évêché  en 
1 564  9  alléguant  pour  raison  que  Bts 
infirmités  ne  lui  permettaient  pas  de 
s'occuper  du  gouvernement  de  son 
diocèse.  Il  avait  refusé  les  sceaux 
après  la  mort  du  chancelier  Olivier, 
et  contribué  à  les  faire  donner  à  L'fld- 
pital;  mais ,  à  la  retraite  de  ce  grand 
nomme,  il  fut  obligé  de  les  accepter. 
L'amiral  Goligni  ayant  démontré, 
dans  un  Mémoire  ,  la  nécessité  de 
déclarer  la  guerre  à  l'Espagne,  le 
roi ,  qui  ne  voulait  que  gagner  du 
temps,  chargea  Morvilliers  d'y  ré- 

Sondre.  On  trouvera  ces  deux  pièces 
ans  l' Histoire  du  présid.  de  Thou, 
liv.  li.  Morvilliers  remit, en  1 57 1, 
les  sceaux,  qu'il  avait  gardés  deux 
ans  et  quelques  mois  ,  et  se  retira 
daus  son  abbaye  de  Saint-Pierre  de 
Melun.  Les  intérêts  de  l'état  l'obli- 
gèrent cependant  à  faire  encore  de 
fréquents  voyages  :  il  revenait  de  Poi- 
tiers, lorsqu  il  tomba  malade  à  Tours, 
où  il  mourut,  le  a3  octobre  1577. 
Son  corps  fut  transporté  à  Blois, 
et  iuhuiné  dans  l'église  des  Gorde- 
liers,  où  le  chancelier  Bellièvre,  son 
ami  et  son  légataire,  lui  fit  élever 
un  tombeau.  Morvilliers  était  un  hon- 
nête homme,  mais  timide  et  inca- 
pable d'une  détermination  vigoureu- 
se. Il  avait  acquis  une  grande  expé- 
rience des  affaires.  Dans  les  conseils, 
il  inclinait  toujours  pour  la  paix , 
le  premier  besoin  des  peuples  ;  et  il 
ne  croyait  pas  qu'il  fût  possible  de 
l'acheter  par  trop  de  sacrifices.  Quoi- 
qu'élevé  par  les  Guises,  il  ménagea 
les  inlérèts  des  Prolestants,  et  con- 
seilla de  les  traiter  avec  douceur , 
comme  le  seul  moyen  de  rélaLlir 
l'autorité  royale,  compromise  par 
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leurs  adver  Il  favorisa  lesgens 

de  lettres,  rei  lui  a  dédié  quel- 
ques-uns de  ouvrage*;  et  Gen- 
tien  Hervet  }  réduction  des  Basi- 
liques. Morvuiien  a  laisse'  des  Let- 
tres et  des  Négociations,  qui  sont 
en  manuscrit  à  la  bibliothèque  du 
roi ,  et  des  Mémoires  de  son  temps, 
dont  on  conservait  une  copie  dans 
le  cabinet  de  M.  Guyot,  a  Dijon 
(  V.  ta  Bibt.  hût.  de  la  France, 
a".  i8348).  W— «. 

MOhVILLIEES  (Maswbm). 
F.  Mtsson. 

MORZILLO(Foxde).  T.Fox, 
XV,  4  ii. 

MOSCHEROSCH  (  Jeib-Miobel), 
littérateur  allemand,  était  ne'  le  iw. 
mars  1600,  à  Wildsladt ,  sur  le 
Rhin ,  à  4  lieues  de  Strasbourg.  Son 
nom  de  fiiin illc  était  Kalbskopf  {Tête 
de  veau  )  j  et  il  te  traduisit  en  celui 
de  Moscherosch  ,  qui ,  moitié  en 
grec ,  moitié  en  hébreu ,  présente  le 
même  sens.  Envoyé  à  l'académie 
de  Strasbourg,  pour  y  achever  ses 
émdcs,  il  reçut,  en  1634,  le  degré 
de  maitre-ès-arts,  et  visita  les  prin- 
cipales villes  de  France ,  en  hom- 
me qui  cherche  les  occasions  de 
s'instruire.  II  fut  charge  ensuite  de 
l'éduca lion  d'un  jeune  prince  et  rem- 
pli 1  su  ccessi  veme  n  [  d  iiïérents  emplois 
subalternes.  Ses  talents  lui  firent  trou- 
ver des  protecteurs  ;  il  fut  pourvu  de 
la  charge  de  conseiller  des  guerres  de 
la  couronne  de  Suède,  et,  peu  de 
temps  après,  de  celle  de  secrétaire  fis- 
cal de  la  Aille  de  Strasbourg.  Hom- 
me, ou  ilij{>,  président  de  la  chancel- 
lerie et  conseiller  de  la  chambre  de 
finances  du  comté  de  Hanau,  il  fui 
également  honoré  delà  confiance  de 
l'électeur  de  Maie n ce,  cl  d'Hcdwigc 
Sopltw,  landgrave  de  Hc*c.  Mos- 
«licrosch  mourut  le  4  avril  ifift),  à 
W'urms.j  oit  il'clait  allé  TOUT  nu  de. 


e  lui  1  ï.  tfutu 
1  M  tteHtMwB 

réelles, }  L'éditiun  la  plm  mm 
de  i*I  ouvrage  r-i  telle  rie  î 
bourg,  16Û0-6Î.  a  ïai.  i»K 
Va  ]"il)Iic  r,->m  le  iiinn  ilr  l'h 
il'< ■■'■•S'itlt-rHVaU.  pjrltciilrl  il 

d>'>ihr,é.iau>  r;i.Mi!-mieoW««l 
fianU,  doul  il  était  ititiniirr. 
ueilo  lui  a  servi  de   mutlêlr; 

iptc,  Moitberuwh  pa) 
revue,  dans  une  i-iite  d«-  jurait 
lifaux,  les  di 

■  'iéte  :  îl  y  a  de  Vcn^inaliic  du 
peintures,  «I  tiuetéritëdc deuil 

j .'vc   un  observateur  alteat 

judicieux,.  Les  ertliqucs  nllra 
louent  la  |inii'ti->ll'ii^(rn>r<jldi 
style.  On  a  pùii'ié  -.  :■     ■ 

r-  .  un  extrait  de  i*el  uatf 
«vus  ce  lilceJ'Jtaster,  ne.  Kih| 
..mv  eoiiire  la  go  il  ■ 

|         ,■■■:        ■ 

mi.:,-  ,    Mr.t-Jjoitr;;  .    Il  ■      ■ 

J II.  Aniholùpa  scaflitrdtgm» 
urammalnm  .ir/cvd 
liourg,  iliJu;  Franc] 
n.i,  1(17'!,  in-ri.  I..-. 

■  :■■  ■■.■■■■  h  ■!■,•■  Ii.  divisera  .1  ùt 
turics  ,  sont  estimées,  et  rapP» 
souvent  le  genre  d'Dweii  Ot 
doit  encore  un  Supplément  »-i  i 
!  iigur  des  év  i^un  de  Slfiubcaji*. 
Jacq.  Wniipheling.  «- 

MOSCHOI'l  l.fi  H  n  ■ 
a  eu  de  ce  nom  deux  graanui 
grecs,  que  Hody  a  mal  -a-pr 
confondus.  Us  étaient  consent 
plus  ancien  naquit  dam  Hle  de 
le,  et  florissail  sons  PcapenÉ 
nue!  l'alcologuc,  YersUbndpt 
torzicme  siècle,  et  bob  pe» 
Audruuic  Palc'ologue  fAncMB^i 
me  ledit  Ducante,  et  aosatï'iM 
i|  11c  !  1  a  1  les  a  oublié  de  1  OHméi  Jj 
citis  ci  Diicaugeont  £Off}.i 
lîaiseid'attQnùon,»! 
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iisius.  Le  second  était  de  By- 
,  et  fut  du  uombre  des  Grecs 
iprès  la  prise  de  Constantino- 
cherchèrent  un  asile  eu  Italie, 
liopule  de  Crète  est  auteur  d'u- 
rummaira  publiée,  eu  if>4o,  à 
et  de  ScJujlies encore  inédites, 
s  Héroïques  de  Philostrate.  Il 
probablement  lui  donner  les 
tes  sur  Hésiode ,  que  Trinca- 
i  publiées  sous  le  nom  de  Ma- 
de  Hvzancc.  mais  qu'un  nia- 
it d'Espagne  attriuie  iorni él- 
it à  Moscliopiile  de  Crète.  Ces 
ies  ,.qui  se  trouvent  aussi  dans 
iode  de  Heinsius ,  ont  été  i  ci  ni- 
ées en  1 8:*o,  par  INI.  le  prof, 
brd ,  avec  un  soin  (limite  de  sa 
exactitude,  et  une  élégance  di- 
cs  presses  d'Oxford .  N  ous  ne  sa- 
trop  auquel  des  deux  Moscho- 
il  faut  attribuer  1rs  Svholies  sur 
!iix  premiers  livres  de  l'Iliade, 
k'ht-rpcAcel  a  fait  imprimer  en 
i,  à  L  trecht ,  et  non  pas ,  coin- 
»  dit  Ha  ries,  à  Amsterdam,  en 

j  la  /  'ie  il*  Euripide. ,  qui  se 
i  commencement  de  plusieurs 
>ns  de  ce  poète;  et  quelques  pc- 
uvragesde  grammaire,  de  pro- 

et  de  théologie,  restes  jusqu'à 
'lit  inédits.  Le  Traité  sur  les 
is  magiques ,  qtic  La  llirea  ira- 
ra  latin ,  et  qu'il  lut ,  eu  1  (k) i .  à 
demie  des  sciences ,  est-il  du 
:hopulc  île  Crète  ou  de  l'autre? 
n'est  pas  facile  à  décider.  11  n'y 
s  d'iucertilude  sur  l'auteur  du 
x de  mots  at tiques,  qui  a  paru 
nisc ,  en  i  t.>4,  par  les  soins  d'A- 
,  et  à  Paris,  en  i  :"*3*jt,  clic/  Vas- 
11.  Les  manuscrits  le  donnent  à 
ucl  de  Cvzaiice  :  mais  nous  Iic'm- 
à  suivre  les  bibliographes  qui 
buent  à  ce  même  Moselinpulc 
aité  de  grammaire  élémentaire, 
ihographe  et  de  prononciation, 
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connu  sous  le  titre  de  Péri  schedon, 
et  dont  Robert  Etienne  a  donne',  en 
i545,  une  édition  magnifiquement 
imprimée.  Il  ne  nous  semble  pas  que 
les  manuscrits  aient  indiqué  la  pa- 
trie de  l'auteur:  et  comment  alors 
se  décider  pour  le  plus  jeune  ou  pour 
l'aîné?  Ce  dernier  traité  a  été  réim- 
prime à  Vienne,  en  17  73  et  en  1807. 
La  philologie  n'y  trouve  pas  beau- 
coup a  profiter  ;  mais  les  Grecs  mo- 
dernes en  peuvent  tirer  quelque  uti- 
lité. En  général,  c'est  surtout  pour 
eux  qu'il  est  aujourd'hui  avantageux 
de  publier  les  Epiméiismes  et  les 
Schédo  graphie  s  des  grammairiens 
des  temps  postérieurs.  Nous  n'éten- 
drons pas  davantage  cet  article.  Il 
serait  cependant  de  quelque  intérêt , 
pour  l'histoire  littéraire,  d'éclaircir, 
autant  que  possible,  les  points  dou- 
teux dans  la  nomenclature  des  ou- 
vrages des  deux  Moschopulcs.  Il  fau- 
drait, pour  y  pouvoir  pai  venir,  faire, 
dans  les  anciennes  éditions  et  dans 
les  manuscrits,  des  recherches  pour 
lesquelles  les  moyens  et  le  temps 
nous  manquent  entièrement.  B — ss. 
MOSCHUS,  poète  bucolique  grec, 
naquit  à  Syracuse.  Contemporain  et 
ami  du  célèbre  critique  Arist arque  , 
il  vécut  dans  la    1  ">(V\  olympiade 
sous  le  règne  de  Ptolémée-Pbilomc- 
tor,  environ  cent  quatre- vingts  ans 
a  vaut  J.-C.  Il  fut  l'élève  et  l'ami  de 
Bion  de  Smyrnc  ;  et  ces  deux  char- 
mants poètes  succédèrent  à  Thco- 
crite,  qui  llorissait  près  d'un  siècle 
avant   eux.    Ou  doit  les   regarder 
comme  les   inventeurs  de   Vldjrllc 
proprement  dite.  Les  poésies  pasto- 
rales de  Théocrite,  bien  qu'on  leur 
donne  le  nom  d'Id\lies ,  ne  sont  que 
des  éclogues ,  puisqu'elles  contien- 
nent toujours  l'exposition   drama- 
tique, épique,  ou  mixte,  d'une  ac- 
tion qui  se  passe  entre  des  berger*:, 
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connue;  que  tout  ce  qui  avait  été  tait 
contre  le  roi ,  depuis  w  Mmi» 
ment,  serait  regardé comme  illégi- 
time, etc.  Avec  les  secours  que  lui 
enroba  Elisabeth ,  Motion  s'empara 
du  château  d'Edimbourg  (t),  et  fit 
pendre  Kirkaldi  qu'il  redoutait.  Mail- 
laud  l'était  donne  la  mort  pour  évi- 
ter l'ignominie  d'une  exécution  pu- 
blique. Le  royaume  jouîaaait  alon 
d'une  pais  profonde  :  Morton  entre- 
prit de  faire  disparaître  tout  les  dé- 
sordre*, mite  nécessaire  de  la  guerre 
civile.  Par  son  adresse  et  aa  fermeté, 
il  vint  à  bout  de  rétablir  la  tran- 
quillité; mais  ses  exactions  le  ren- 
dirent bientôt  odieux.  Set  procèdes 
arbitraires  irritèrent  les  nobles  et  le 
clergé  ;  et  l'imprudence  qu'il  eut 
de  mécontenter  les  favoris  du  jeune 
îui ,  les  porta  à  inspirer  à  ce  prince 
des  soupçons  contre  son  pouvoir  et 
ses  projets.  Une  assemblée  des  no- 
bles, ennemis  du  régent,  fut  convo- 
quée au  nom  du  roi;  et  Norton,  a 
qui  l'on  signifia  que  Jacques  desirait 
prendre  l'administration  dn  gouver- 
nement, se  démit  de  la  régence ,  an- 
grand  oou lentement  d'une  partie  de 
la  nation  {  i  a  mars  157*).  Il  obtint 
un  acte  portant  approbation  de  sa 
conduite  pendant  tout  le  cours  de  sa 
régence,  et  le  pardon  de  tons  les 
crimes  ou  offenses  qu'il  avait  pu 
commettre,  et  se  confina  dans  une 
de  ses  maisons  (1),  où  ne  paraissant 
s'occuper  que  d'amusements,  it  ob- 
servait avec  soin  les  démarches  de 
ses  adversaires.  Ses  richesses  et  ses  ta- 
lents le  rendaient  encore  formidable; 


1er  nom  1  cow 
opérer  *»  BMMall  :  ils 
vérent  _  jrd  le  «bateau 
bourg,  et  lui  Oretit  cprouTi 
jour  Je  nouvelles  veution 
dant  la  haine  que  h  peu 
conçu*  contre  lui  ,  ruina 
diminuer;  et  les  protestant 
■aient  sou  administration,' 
parant  arec  celle  qui  avait 
Morton  ,  instruit  de  <*ej  pa 
tes ,  s'efforça  de  gagner  la 
ce  du  jeuue  comte  de  W»n 
mère,  et  parvint,  avec  leur 
à  s'emparer  de  S  tir  lin  £  et  i 
sonne  du  roi.  Un  parlcine 
vumié  par  lui  dans  cette 
ville,  maigre  l'opposition  f 
vcisaires, confirma  l'ai'opl 
le  roi  avait  faite  do  pmmn 
et  ratifia  l'acte  accordé  a 
pour  sa  sûreté.  Celui  ci  mu- 
le fait  toute  l'autorité:  i 
Argyllet  Atliole. 
satres  coururent  ans.  ara 
se  réconcilièrent  avec  li 
ironise  de  la  n 
laul  bientôt  du  por 
ressaisi  ,  Mininu  h-  lûr 
,u,ur  la  maison  d'Haï» 
ploya  ronlr*  elle  I 
plus  injustes.  D'un  a- 
ménagea  pas  assez  les  C 
roi,  qui  défera 
ù  convoquer  un  parlement 
bourg,  où  il  se  rendu.  !>•« 
n'y  fût  décide  de  contraire! 
néanmoins  comme  le  roi  f 
de  résider  dans  cette  ville  et 
les  ennemis  dn  régent  avai 
bre  accès  auprès  dà  priât* 
aisé  de  juger  que  Morte*  ne 


ton  ,  qui  commençait  a  v*> 
ger  dont  il  était  mrmiré 
prévenir  en  d 
des  favoris. 
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1  protestante  ;  mais  celui  -  ci 
îbpiré  publiquement  le  cutlio- 

,  Morton  eut  recours  à  Éli- 
p  qui  se  prononça  fortement 
faveu»,  et  fit  demander  le 

de  Lenox  du  conseil  privé, 
emande  sans  exemple,  et  les 
lies  menaçants  d'JÈlisabeth  bâ- 
la  chute  de  Mortou  :  accusé 
in  conseil  par  le  capitaine 
,  du  meurtre  du  feu  roi ,  il  fut 
bientôt  après  (ïi  janvier  1 58 1  ) 
i  propre  maison,  et  envoyé  au 
u  oTÉdinbourg ,  dont  Erski- 
n  ennemi ,  était  gouverneur. 
avoir  été  transféré  au  château 
nbarton  ,  il  fut  reconduit  à 
Mire  ,  le  icr.  juin  de  la  même 

Elisabeth  fit  tous  ses  efforts 
e  sauver;  elle  rassembla  un 
de  troupes  sur  les  frontières 
ne ,  et  envoya  dans  ce  pays 
Iph  comme  son  ambassadeur, 
e  seul  objet.  TV  at  fut  inutile  ; 
iémarebes  ne  firent  qu'accélé- 
perte  de  Morton.  Les  registres 
;our  de  justice  de  ce  temps-là 
erdus;  mais  il  paraît  certain 
procédure  fut  très-irréeulière , 
tout  y  respira  la  violence  et 
ession.  Après  une  courte  dcli- 
»,les  pairs  le  déclarèrent  cou- 
le n'avoir  pas  révélé  la  cous- 
in formée  contre  la  vie  du  feu 
tt  d'en  avoir  été  arlifex  et 
sps(i),  et  le  condamnèrent  à 
nadu  comme  coupable  de  tra- 
;  mais  le  roi  commua  ce  snp- 
Ct  ordonna  que  le  lendemain 
tte  serait  décapité.  Pendant  ce 
intervalle  de  temps  ,  Mortou 
Ta  une  tranquillité  dame  ad- 
le  i  il  soupa  gaîment ,  dormit 
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ht  trèMovcbé  de  cm  Avml-n  sois,  <p»il 
me  *4Ummbc«  t  «u  •'•u  iant    Diit  t*tt  si 


une  partie  do  la  nuit,  et  employa  (e 
reste  du  temps  à  des  actes  de  piété.  ' 
Il  souffrit  la  mort  avec  intrépidité 
(juin  i58i  ).  On  fit  usage,  pour 
sa  décapitation  ,  d'un  instrument  de 
supplice  imaginé  par  lui-même ,  et 
qui  ressemblait  assez  à  notre  guil- 
lotine (  r.  THist.  de  Robertsou  )  : 
la  tête  de  Morton  fut  placée  sur  la 
porte  de  la  geôle  publique  d'Kdiu- 
bourg.  Sou  corps  fut  porté,  la  nuit 
suivante,  au  lieu  destiné  pour  la  sé- 
pulture des  criminels.  Aucun  de  ses 
amis  n'osa  se  trouver  à  son  enterre* 
ment,  ni  lui  douncr  des  marques  pu- 
bliques d'attacbeiueut.  Le  comte  de 
Morton,  dernier  des  régents  écossais, 
était  de  petite  tail'e  et  d'une  physio- 
nomie engageante  :  sa  constitution 
était  vigoureuse  r  et   son  caractère 
plein  d'activité  et  de  hauteur.  Il  joi- 
gnait à  une  instruction  variée ,  une 
expérience ronsoromee  du  meude  et 
des  affaires.  U  avait  connu  les  mal- 
heurs de  la  pauvreté,  et  les  avanta- 
ges d'une  fortune  immense  et  d'un 
pouvoir  sans  bornes.  Une  ambition 
démesurée  lui  fit  tout  sacrifier.  A 
une  époque  où  tous  les  hommes  d'é- 
tat étaient  soldats ,  il  eut  des  talents 
pour  la  guerre  comme  pour  la  paix  ; 
mais  son  courage  était  plus  remar- 
quable dans  le  cabinet  que  sur  le 
champ  de  bataille.  11  était  dissimulé, 
cruel,  envieux,  vindicatif  et  plein 
de  rapacité,  porté  à  satisfaire  sans 
scrupule  ses  passions  et  ses  moindres 
caprices.  Les  vices  de  l'homme  privé 
étaient  caches  sous  un  vernis  brillant, 
qui  déguisait  ce  qu'ils  avaient  d'o- 
dieux. Ses  palais  et  ses  jardins  étaient 
décorés  avec  un  goût  et  une  magnifi- 
cence peu  commune  à  l'époque  où 
il  vivait.  Sa  débauche  était  raffinée  ; 
et  la  violence  du  penchant  qui  l'en- 
traînait vers  les  femmes,  n'empêchait 
pas  qu'il  ne  mît  une  certaine  délica- 
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les.se  clans  le  choix  de  ses  amours,     il  a' 
Aussi  odieux,  par  sa  corruption  pri       l'c 
vee ,  qu'exécrable  par  s»  crimes  pu- 
blics, il  épuisa  la  patience  d'un  sii- 
tlc  accoutumé  aux  plus  grandes  dé- 
prav.it  ina*.  D — z — s. 

NORTON  (  Kicqab»  },  médecin 
anglais  ,  naquit  dans  le  comté  de 
Suflblk,  vers  la  première  moitié' du 
xvii".  siècle.  Il  avait  d'abord  embras- 
se (Vrac  ecclésiastique,  et  fut  nom- 
me chapelain  de  la  famille  Foley, 
daiis.  le  Wurccster;  mais  étant  noli- 
conformiste ,  il  dut  par  la  suite  ré- 
signer, ce  qui  lui  fit  abandonner  la 
carrii  redeJ'églisc.Dès-tors  Morloii, 
qui  n'avait  pas  encore  vingt-quatre 
ans, embrassa  l'e'tudede  la  médecine, 
et  s'y  distingua  bientôt.  Nomme  mé- 
decin du  prince  d'Orange ,  et  l'ayant 
accompagnés  Oiford,  il  prit,  dans 
l'université  de  cette  ville ,  le  bonnet 
de  docteur.  Par  la  suite  ,  il  s'établît 
:'■  Londres,  cl  se  fil  agréger  au  collège 
de  médecine  de  ectic  capitale  ,  où 
i!  tic  tarda  point  à  être  fort  répandu 
dans  la  pratique.  11  fut  le  rival  , 
plutôlijue  l'émule  de  Sydcnhanr,qui, 
moins  docte  peut-être,  fut  incontes- 
tablement plus  babile  dans  le  juge- 
ment et  dans  la  curatiou  do  mala- 
dies, Morlon  obtint  une  grande  vo- 
gue pour  le  traitement  des  maladies 
chroniques  de  la  poitrine  ,  sur  les- 
quelles ila  écrit  un  livre  qtd  renferme 
d'utiles  recherches  ,  mais  aussi  de 
grandes  erreurs  su  rla  véritable  nature 
coin  me  sur  le  traitement  de  cesaflec- 
lions.  Il  fut  un  des  premiers  promo- 
teurs du  Mua  en  Angleterre;  il  l'ad- 
ministrait d'abord,  par  timidité,  à 
très- petites  doses,  dans  les  fièvres  in- 
termittentes; mais  l'expérience  lui 
montra  l'iunucuitc  de  cette  salutaire 
écorec,  dont  il  fit  toutefois  un  fu- 
neste abus  dans  l'hémoptysie,  dans 
h  pi  tîte  vérole,'  daus  la  dysenterie  : 


d.  dans  eew  [__ 
3.  i  attaque,  du 
ii  i-its,  la  lin-une  Immorale  to 
se  par  (ialien;  mats  il  la  rem 
par  d'autres  *L si  raclions,  ym 
plus  dangereuse*.  C'est  sïitM 
ndlnetlai!  l'existence  dr»  r»pn 
imix,  «  celle  d'un  virus  dvMru 
dans  |r»  maladies  ai  pues ,  toert 
vantant  d'être  ede<  h  ;  i  " 
fait,  il  était  imbu  de  cette  m 
iihiinialiii'qui  a  déshonore  la  ! 
ciiic  du  dix-septième  •  i  ■!-  dV 
iiTiiirrli  lUiflmiii 'nrflniliHu' 
ployer  II»  îtHÎphlo^irtlnWI 6V 
plilceuiâsies  ■< **  tube  digestif, 
que  dans  la  variole.  Il  aurait' 
I  ii:.-  prévaloirla  niélbnde oefc» 
H  ■  qu'il  préconisait,  et  qui  le; 
souvent  tt<  os  te  irâliemMtdVi 
dics  aiguës,  parce  oui]  Itrojgl 
les  excitants  c.., 
détruire  le  p. ■.  iimln  IWtaF,  M 
Ion  lui,  les  cirti  ;■ 
mourut  daus  I«l édcSM 

3(1    lui  I     H...S.     |    .    ■  ,;  .. 

■  '    '  *  i'  «ni    «  '"'i  j;i-ri 

■  I  '  ils  cont eut  dea  di*uui 

bitiaiics  1 1  .■'!. nnri's.  H  ..  pàB 
I'hllii.wlfgia ,  ter*  exmctU 
tleplitltùi,  I  ui  il 
traduit  en  anglais,  ii;  M-.,  |j 
cutreici  dan*  i- 
variés  sur  la  ubtbtùe  ri  sur  m 
ses  espèces  :  mais  ;fi_lh™ros 
on  y  clierclie  en  vain  de*  0* 
res  solides  d'aiiatuuûr  palhafc 
II.  Jijereitativncs  de  niOra 
versalibus  acutii ,  in-8°. ,  Li 
iikxiAW.DefebrUmt  umm 

nu,  ibid.,  Hiyi,  Ui-M<\,  iû)l 
ici  surtout  qu'abondent  set 
sur  le  traitement  des  in;l*l 
Ils  in  ni  a  toi  res,  qu'il  veut  attaq 
les  incendiaires,  j'cloî^mul 
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ne  d'Hippocratc,  dont 
il  contraire  se  rappro- 
irliculicreinent  au  sujet 
qu'il  fait  éclater  la  bar- 
léthode.  I V .  Opéra  om- 
in  -  8°. ,  Amsterdam  , 
,  1697,  1  vol.  in-4°.  ; 
7;  Leydc,  17^7.  F — r. 
I  (Jacques  Douglas, 
pair  et  surintendant  des 
cosse,  président  de  la  so- 
dé Londres ,  incnilirc  de 
es  sciences  de  Paris .  na- 
>ourg,  en    1707  ,  d'une 
ennes  familles  d'Ecosse, 
voyage  dans  toute  l'Eu- 
/iut  à  Edinbourg ,  où  , 
îils  et  avec  le  secours  du 
-  Laurin  ,  il  forma  une 
bilosophes ,  dont  il  de- 
lent,  se  trouvant  ainsi , 
nçt-six  ans ,  fondateur 
mie  qui  est  aujourd'hui 
célèbres  de  l'Europe.  Il 
:iences  en  amateur  éclai- 
leurs  progres  de  tout 
il  eut  plus  de  part  que 
'observation  du  passage 
ir  le  Soleil  ,  le  3  juiu 
es  secours  et  les  instruA* 
procura  aux    observa- 
jntra  une  grande  intel- 
;  la  direction  du   Mu- 
nnicwn.  Il  soutint,  par 
x,  les  grands  intérêts  de 
1  sa  qualité  d'un  des  seize 
ts  de  la  pairie  d'Ecosse 
lem  en  t.   Il    avait   for- 
projet  d'un  cabinet  des 
royaume  d'Ecosse,  et 
Une  commencé  l'exécu- 
l'il  mourut  en  1 768.  F. 
ir  Grand  jean  de  Fouchy, 
iieil  de  l'académie  des 
nuée   1770  ,  Histoire  , 

T— n. 
(  Thomas  ).  V.  More. 

.x. 
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MORUS    (  Samuel  -  Frédéric 
Natuanael  ) ,  humaniste  et  théo- 
logien   saxon  .    naquit  le   3o  no- 
vembre 1736,  à  Lauban,  dans  la 
Lusace  su  prieure  ,  d'un  régent  de 
l'école  de  cette  ville.  Son  père  étant 
pauvre  et  chargé  d'une  nombreuse 
famille ,  il  se  vit  dans  la  salutaire 
nécessité  de  se  créer  une  existence 
par  le  travail,  et  voulut  se  préparer 
à  la  carrière  de  l'enseignement  aca- 
démique  par  des  études   solides  : 
ses  progrès  le  signalèrent  de  bonne 
heure  parmi  les  élèves  de  l'univer- 
sité de  Leipzig ,  et  le  portèrent  gra? 
docilement  à   toutes  les   fonctions 
importantes,  et  aux  plus  honorables 
places  auxquelles  un  mérite  supé- 
rieur et  l'estime  générale   peuvent 
élever, dans  l'Allemagne  protestante, 
un  savant  philologue  et  un  théolo- 
gien distingué.  Successivement  pro- 
fesseur de  philosophie  (  1768  ),dcs 
langues  grecque  et  latine  (  1771  ), 
éphore    des  jeunes   gens  auxquels 
l'électeur    accordait  des    bourses , 
(  !  780  ) ,  professeur  de  théologie 
(  1 78'A  ) ,  décemvir  de  l'académie  et 
chanoine  du  haut  chapitre  de  Meissen 
(  1 786  ) ,  assesseur  du  consistoire  de 
Leipzig  (  1787  ),  il  se  ùi  aimer  et 
admirer  dans  les  rapports  où  ces  em- 
plois le  placèrent,  par  un  accomplis- 
sement religieux  de  ses  devoirs ,  et 
par  l'influence  heureuse  a ue  ses  lumiè- 
res, son  rare  talent  pour  l'instruction 
et  sa  piété  éclairée,  exercèrent  sur  la 
jeunesse  studieuse.  A  sa  mort ,  arri- 
vée en  1 79a  ,  et  accélérée  par  une 
application  trop  assidue,  desaccents 
de  douleur  et  de  vénération  pour  sa 
mémoire  partirent  de  tous  les  points 
de  l'Allemagne.  Parmi  ceux  de  ses 
élèves  qui    témoignèrent  publique- 
ment les  sentiments  de  reconnais, 
sauce  et  d'admiration  pour  le  maître 
et  le  bienfaiteur  qu'ils  pleuraient, 
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nous  devons  nommer  spécialement 
ceux  qui  les  exprimèrent  dans  le  lau- 
gage  élégant  et  classique  dont  Morus 
leur  avait  enseigné  les  règles  et  donne' 
lui-même  l'exemple  dans  ses  leçous , 
autant  et  peut-être  plus  encore  que 
dans  ses  écrits  :  le  célèbre  historieu 
et  philologue  Ch.  Dan.  Bcck  (  Heci- 
tatio  de  Moro,  summo  tJieologo, 
36  pp.  in-8°.  );  le  savant  éditeur  des 
lettres  de  Gcéron,  J.  Aloys  Martyni 
Laguna  (  Elegia  ad  mânes  Mori  )  ; 
le  philologue  distingué  J.  Ge.  Chr. 
Hoepfner ,  dans  une  notice  de  i38 
p.  sur  la  vie  et  le  mérite  de  Morus , 
Leipzig,  1793 ,  in-8°. ,  où  la  mé- 
thode d'institution  dogmatique  et 
exégétique  de  Morus  est  caractérisée 
avec  autant  de  talent  que  d'utilité 
pour  le  moraliste  et  l'interprète  de 
nos  livres  sacrés.  Au  nombre  des 
poèmes  en  langue  allemande,  consa- 
crés à  l'expression  des  mêmes  senti- 
ments d'affection  et  de  regrets,  il  en 
parut  un  signé  de  sept  cent  cinq  per- 
sonnes. Bien  que  Morus  eût  pris 
toutes  les  précautions  qui  dépen- 
daient de  lui ,  pour  que  son  enterre- 
ment se  fît  sans  pompe  avec  la  mo- 
deste simplicité  qui  était  un  des 
traits  proéminents  de  son  caractère, 
plusieurs  centaines  de  ses  élèves  sui- 
virent le  convoi  de  leur  maître  bien- 
aiiné  ;  et  un  plus  grand  nombre  se 
réunit  auprès  de  sa  tombe ,  et  la 
couvrit  de  fleurs.  Les  étudiants  de 
la  faculté  prirent  spontanément  le 
deuil ,  et  le  portèrent  plusieurs  se- 
maines. Il  mourut  saus  laisser  d'en- 
fants. Disciple  et  digne  émule  de  J.- 
A.  Erncsti,  il  appliqua  au  perfection- 
nement des  diverses  branches  de  la 
théologie  et  de  l'exégèse ,  les  résul- 
tats les  plus  certains  des  nouvelles  re- 
cherches historiques  et  philologiques 
qui  ont  fait  de  l'Allemagne  la  terre 
classique  de  l'étude  des  langues ,  des 
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mœurs,  des  monuments  et 

S  rit  de  l'antiquité.  Si  nous 
es  autres  parties  du  Nouvt 
ta  ment,  une  aussi  bonne  tra 
que  l'est  celle  que  Morus  a 
l'Epître  aux  Hébreux  ,  non 
rions  offrir  aux  hommes  j 
le  texte  original  de  ce 
leurs  devoirs  et  de  leurs  es] 
n'est  pas  accessible ,  une  ver 
livres  qu'il  renferme  «  aussi 
aussi  claire,  aussi  pleine  d 
et  de  force,  qu'il  sera  ,  p 
donné  d'atteindre  aux  intert 
plus  habiles  et  les  plus  consci 
aidés  de  tous  les  secours  ras 
ar  l'érudition  et  soumis  à  1' 
'une  critique  exercée.  La  car, 
téraire  de  Morus  se  divise, 
sa  carrière  académique ,  « 
périodes ,  dont  la  premier* 
l'ordre  du  temps,  le  prépara 
ainsi-dire,  à  mieux  fournir 
nière.  Nous  indiquerons  du 
ses  travaux  relatifs  à  la  pi 
ancienne, avant  dépassera 
vragesthéologiques.  I.  Isocn 
neçjrricus,  l^eiprig,  1766, 
3«.éd.,  1804,  in*»,  n.  la 
Wum  animadv.  et  version*  m 
1769,10-8°.  Il  faut  y  joindre 
lus  animadversiomtm  ma 
num,  ibid.,  1773,  in-8°.,d 
troduction  (De  variatdsml 
tis  notione  in  commentam 
niano),  est  un  modèle  de  goût  1 
dition.  III.  M.  Antonini.  im 
mentarii  quos  ipse  sibi  scrif 
sjllabo  var.  lect.  et  conjeeti 
ibid.  ,1774,  in-fcK  IV.  Xem 
Cyropœdia  cum  indice  gra 
ibid. ,  1 783 ,  in-8°.  V.  Atmfi* 
Xenopliontis,  etc.,  1773,  il 
Xenophontis  hist.  grœca,  ib, 
in  8*.  VI.  C.  JuL  Cœsaris 
de  bello  gallico  et  civili,  im 
iu-8°.  VII.  Philonis  liber* 
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1781,  in-8».  V1TI.  Fila  J. 
iskii,  177O,  iu8\  IX.  Plu- 
dissertations  phi!rlo#qiies 
;rand  intérêt ,  par  e\.  :  De  (lis- 
te se/nus  et  sign'i'Ctilionis  in 
retarulo; — De  nsyu  signijica- 
1  ejusdem  verbi; — De  co- 
rne histo'Lv  et  eloqueitiiiV 
o'èsi  ; — De  Phwnisris  Eurijn- 
c,  etc.,  se  trouvent  dans  la  eol- 
1  de  ses  opuscules  [Disserta- 
iheologiciC  et  pfr'lohg'CiV^ 
iii-S*.),  17.S7  et  171,;.  Ylc- 
,  la  concision  ,  !a  sol.rieté  de 
ques  (  il  n'eu  met  qu'aux,  en- 
vraiment  diiliciles  ;■,  caracté- 
scs  travaux  sur  les  autours 
itiquité.  On  voit  qu'il  ne  perd 
vue  son  maître  et  sou  modèle, 
:i;  et  les  reproches  de  pénurie 
rvalions  critiques,  et  d'uneccr- 
iconomie  d'eru  lilioii,  que  l'é- 
)Uandaise  a  adresses  à  Ernc^ri, 
lient  également  sur  son  disciple. 
:t  l'autre  ne  considérèrent  les 
s  que  comme  moyens  de  for- 
•  goût  et  d'acquérir  des  con- 
nces  utiles  au  jurisconsulte,  au 
gicn,au  philosophe,  etc.  Ils 
îsèrent  toute  espèce  de  luxe 
jgique;  et  ils  croyaient  devoir 
fer  le  lecteur  à  un  glossaire 
nlicr,  pour  l'explication  des 
ltcs  grammaticales.  En  rovan- 
!s  n'évitaient  pas  les  occasions 
offrir  des  réflexions  sur  les 
s  ou  les  défauts  de  la  diction , 
vérité  et  la  tendance  des  laits 
doctrines  exposés  p  ir  l'un- 
ion l  ils  soignaient  l'édition. 
vrages  théologiques  de  Moins 
t  l'empreinte  d'une  piété  é- 
et  profonde.  Le  recueil  que 
ivons  indiqué,  contient  des 
ations  très-remarquables;  par 
1c,  De  hoinirie  submittenle  se 
digue  pendant  des  Findicice 
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arbitra  divini,  d'Eincsti  ), où, sans 
s'en  douter,  Mo  ru  s  peint  son  humi- 
lité et  sa  résignation  exemplaires  ; 
—  De  reliçionis  nolitid,  eu  m  çebuS 
evjterienliih  obviis  co:uIatd;  —  De 
modn  coftitandi  de  officiis,  etc.  X. 
Un  Choix  de  sentions ,  1  786,  in-8°.  | 
XI.  Epitome  iheologiœ  christianœ, 
178c),  in  8°.  (prescrit  comme  ma- 
nuel dans  plusieurs  états  de  l'Aile- 
magne.)  Après  sa  mort,  C.  A.  Hem* 
pcl  imprima  les  leçons  explicatives 
de  ce  traité  élémentaire,  telles  que  ses 
disciples  les  avaient  recueillies  de  sa 
bouche,  sous  ce  titre  :  Commentarius 
exegeiico-hiito  iras  in  suarn  epito- 
men,  1  vol.,  Halle,  1797,  et  1798, 
gr.  in-8°.  Dans  son  Epitome,  Moru.s 
expose,  avec  candeur,  les  résultats 
de  ses  recherches  exc^etiques.  Ac- 
cueillant, avec  une  foi  humble  et 
vive  ,  les  dogmes  mystérieux  du 
christianisme,  lorsqu'ils  lui  parais- 
sent évidemment  énoncés  dans  l'É- 
criture-sainte,  il  les  présente  comme 
liés  aux  besoins  moraux  de  notre 
nature,  et  comme  les  seuls  moyens 
offerts  à  l'homme  pour  les  satisfaire. 
Cette  théorie  du  système  biblique 
déplut  également  aux  théologiens 
novateurs,  et  aux  ennemis  de  toute 
innovation  dans  les  formes  didacti- 
ques de  l'enseignement  du  dogme. 
Après  sa  mort,  parurent  :  XII.  Eu 
latin,  ses  leçons  :  i°.  Sur  Y Èpitre 
aux  Romains*  mises  en  ordre  p;«r 
J.  T.  G.  Molzapfel,  Leipzig,  1 79^, 
in -8\;  —  xn.  Sur  celles  de  saint 
Jacques  et  de  saint  Pierre  (par  C.  A. 
Donat ,  1 7U .J ,  in-8°.);  —  3<\  Sur  le* 
Actes  des  Apôtres  (par  H.  J.  Diii- 
dorf,  ib.); - —  40.  Sur  Y  Evangile  de 
saint  Luc  { par  Donat,  ib.);  —  ri°.  Sur 
celui  de  saint  Jean  (par  Dindorf,  en 
2  vol.  1795);  G°.  Sur  les  E pitres 
de  saint  Paul  aux  Galates  et  aux 
Ephésiens  ,  1 7y5 ,  in-8°.  (sous  U 


titre  èVjierwuû         i      ,  i    .  )  — 
•j».  Sur  les  et  /m 

/par  Banpd,  1796).  juu.  tinal- 
leniand,  son  Court  de  momie  fa 
roi.,  1793  et  1794,  in-8°.,  par  EL 
F.  Tr.  V  oiRt  ).  —  Trois  volume»  de 
'■Sn-moiu posthumât ,  par  K.  A.  G. 
K.«l,  1794-1797,  m-8°. — Un 
Commentaire  tarVÊpître  mur  Ho- 
mains,  et  sur  celle  de  saint  Joie 
{1794);— Sur  les  Èpitres  aux  Corm  - 
(ft«/iî(i794,pirHoliapfel).  XIV. 
Enfin  l'ouvrage  intitulé:  Hermeneu- 
tiee.  Editionem  optant  variisaue 
additamentis  instmxit  H.  C  A, 
Eichsudt,  Part  1;  ibid.,  1797,10- 
8°.  Os  peut  voir  dau»  Meusefle  dé- 
tail des  écrits  académiques  de  Morus 
et  la  liste  des  notices  biographiques 
qui  lui  ont  été  consacrées ,  et  dont 
la  quantité  prouverait  seule  combien 
la  mémoire  de  ce  grand  théologien 
est  chérie  et  vénérée  de  ses  compa- 
triotes. S—a. 
MORVAN.  r.  Bkxegauw,  IV, 

103, 

MOEVEAU.  F.  Guttok. 

MORVILLE  (  Chablis  -  Jxair- 
Bamibte  Flevbiau, comte dx), fil» 
du  garde-des-sceaux  Fleuriau  d'Ar- 
menon  ville  (1),  naquit  a  Paris,  te 
3o  octobre  1686.  Le  comte  de  Mor- 
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carrière  delà 
lista,  n  1-'*, 
ivocji   itu   r>-i 

11  ttsecKwitonaf 

iller  au   parlenimt  île  Paris 
:tr  )c.iireur-  général  au  grand  cou 

Au  mois  de  Jativirr   1718,  B 
r       tacs  ChateauDeufdana  l'.imbat- 
8*.        de  Hollande  ,  el  détt 
1         généraux  à  signer  la 

te ,  le  8  mars  île  L  m 
il  fut  envoie .  en  1 7a  1  ,  cowuir 
p        pulentiaire ,  au  congres  de  Cua- 
ai .  et  fui  chargé,  après  sou  péri , 

fpartenienl  de  là    mai 

i"T  .11  fut  admis  à  l'académie  fw 
'  ,  le  aa  juin  17:13.  La  mon  di 
e»  ial  Dubois ,  arrivée  le  ■  o  auK 
IT3J,  ayant  laissé  vacant  le  pecir- 
lille  de*  affaires  étrangères,  !e  dsc 
n"       i'jius  le  fit  donner  au  tuniirtlr 

ille  ,  qui  le  conserva  jusqu'il, 
ig  août  1727.  époque  où  il  quitta 
le  département  des  aJaire*  étran- 
gères ,  soit  par  l'effet  du  cLagrii 
qiii>  lui  causait  la  disgrâce  de  1 
p>re,  soit  que  sa  retraite  fût  niçèt 
par  1  reine  d'Espagne,  qui  le  rrear- 
oaii  comme  complice  du  miroi  ie 
l'infante.  Le  roi  Tin  accorde  une  pw- 
sion  e'io,oootivrrset  uu  logeai*»! 
a  Versailles,  faveur  qui  semble  éiiit- 
gner  l'idée  d'une  disgrâce.  Le  cas: 
te  de  Morville  vécut  depuis  >hn  U 
retraite,  ei  termina  m  carrière,  le 
a  février  173.1.  La  uaturc  nc  l'ami 

Sas  doué  d'uu  esprit  émiiicnt;  nuo 
l'avait  exact  et  réfléchi  :  il  poruii 
une  attention  particulière  à  tout  ce 
qu'on  lui  disait ,  et  était  ce  qu'on  ap- 
pelle bon  écouteur.  On  surttit  tou- 
jours satisfait  de  ses  audiences,  o» 
sur  du  moins  d'avoir  été  entendu.  Ta 
fulsoussonmiiiisiércqn'eiiilienrul- 
Uuricc d'Hanovre,  conclue  et  sifinee, 
le  3  septembre  1735  entre  I*  Fran- 
ce, l'Angleterre  et  la 
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m  d'Autriche  et  contre  l'Es- 
illiancc  à  laquelle  accédèreiit 
tnde,  la  Suède  et  le  Danc- 
)d  sait  que  les  alliances  de 
et  d'Hanovre  faillirent  era- 
le  nouveau  l'Europe.  De  tou- 
%  on  se  préparait  à  la  guér- 
is la  mort  de  la  Gzariue ,  la 
)n  du  pape  et  les  dispositions 
trices  du  cardinal  Fleury, 
t  remplace'  le  duc  de  Bour- 
1726 ,  prévinrent  cet  embra- 
L'accommodement  signé  à  ce 
e  3i  mai  1727,  est  connu 
isloirede  la  diplomatie,  sous 
de  Préliminaires  de  Paris. 
e  y  figura  comme  plénipo- 
î  ae  Louis  XV.  D — z — s. 
MILLIERS  (Jean  de  ,chan- 
ué  à  Blois  le  Ier.  décembre 
QalL  Christ.  ) ,  était  fils  du 
ur  du  roi  de  cette  ville.  Il  em- 
'élat  ecclésiastique ,  fut  pour- 
1  canonicat  de  la  cathédrale 
gestdont  il  devint  dans  la 
yen ,  et  de  plusieurs  riches 
a.  II  entra  au  grand-conseil, 
irotection  des  Guises ,  et  fut 
•  juges  du  chancelier  Poyet , 
l'abus  de  pouvoir  et  de  con- 
1  (  f .  Poyet).  Nommé  am- 
ur  à  Venise ,  il  se  conduisit 
!  patte  difficile  avec  beau- 
idresse  ;  et  de  retour  en  Fran- 
t  élevé,  en  i55'i,  à  Tévéché 
os.  Une  contestation  singu- 
fleva  entre  lui  et  ses  chanoi- 
i  voulaient  l'obliger  à  rogner 
e,  en  vertu  d'un  de  leurs  sta- 
il  fallut  un  ordre  exprès  du 
r  le  dispenser  de  s'y  coufor- 
.  Il  assista,  eu  1 555,  aux 

•  Il  ma» In  m  diaaoi«H.-a  qu'il»  ruu«nt  k 
orriUimavrc  m  barbe,  parc*  qu'il  elait 
In  cotuwiuioM  ru  diffrreuU  pay*  où  il 
I  parât  avi-c  la  barba.  L'«Mge  constant 
»  maqiiVn  i5»i  .  fut  de  ae  fair*>  raaer;  re 
«aait  piMrlaot  pat  quelque*  particuliers 
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conférences  d' Ardres ,  et  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Trente  en  i56a. 
Il  conclut ,  l'année  suivante ,  un  traité 
entre  Charles  IX  et  la  reine  Elisa- 
beth ,  et  se  démit  de  son  évêché  en 
1 564  9  alléguant  pour  raison  que  ses 
infirmités  ne  lui  permettaient  pas  de 
s'occuper  du  gouvernement  de  son 
diocèse.  Il  avait  refusé  les  sceaux 
après  la  mort  du  chancelier  Olivier, 
et  contribué  à  les  faire  donner  à  L'fld- 
pital  ;  mais ,  à  la  retraite  de  ce  grand 
homme,  il  fut  obligé  de  les  accepter. 
L'amiral  Goligni  ayant  démontré, 
dans  un  Mémoire  ,  la  nécessité  de 
déclarer  la  guerre  à  l'Espagne,  le 
roi ,  qui  ne  voulait  que  gagner  du 
temps,  chargea  Morvilliers  d'y  ré- 

Sondre.  On  trouvera  ces  deux  pièces 
ans  V Histoire  du  présid.  de  Thou, 
liv.  li.  Morvilliers  remit, en  157 1, 
les  sceaux,  qu'il  avait  gardés  deux 
ans  et  quelques  mois  ,  et  se  retira 
daus  son  abbaye  de  Saint- Pierre  de 
Melun.  Les  intérêts  de  l'état  l'obli- 
gèrent cependant  à  faire  encore  de 
fréquents  voyages  :  il  revenait  de  Poi- 
tiers, lorsqu'il  tomba  malade  à  Tours, 
où  il  mourut,  le  a3  octobre  1577. 
Son  corps  fut  transporté  à  Blois, 
et  inhumé  dans  l'église  des  Corde- 
liers,  où  le  chancelier  Bellièvre,  son 
ami  et  son  légataire,  lui  fit  élever 
un  tombeau.  Morvilliers  était  un  hon- 
nête homme,  mais  timide  et  inca- 
pable d'une  détermination  vigoureu- 
se. Il  avait  acquis  une  grande  expé- 
rience des  affaires.  Dans  les  conseils, 
il  inclinait  toujours  pour  la  paix , 
le  premier  besoin  des  peuples  ;  et  il 
ne  croyait  pas  qu'il  fût  possible  de 
l'acheter  par  trop  de  sacrifices.  Quoi- 
qu' élevé  par  les  Guises,  il  ménagea 
les  intérêts  des  Protestants,  et  con- 
seilla de  les  traiter  avec  douceur , 
comme  le  seul  moyen  de  rétaLlir 
l'autorité  royale,  compromise  par 


leurs  adre  i  11  favorisa  les  gens 
de  lelt  m  lui  ■  dédié  aucl- 

qncs-u  ae  ouvrîmes;  et  Gén- 
ticn  Hervet  j  m  induction  des  Basi- 
liques. MorVilliers  ■  laisse  des  Let- 
tres et  des  Négociations ,  qui  sont 
en  manuscrit  a  la  bibliothèque  du 
roi ,  et  des  Mémoires  de  ion  temps, 
dont  on  conservait  dm  copie  dans 
le  cabinet  de  M.  Goyot ,  à  Dijon 
(  V.  la  Bibt.  hist.  de  ta  France, 
n».  18348).  W— «. 

MOhVILLIEBS  (Massorde). 
V.  Massow. 

MORZILI.O{Fox  m).  T.  Fox , 

MOSOriEROSCII(JEin-MKinEL), 
liitéra  leur  allemand  ,  e'tait  ne'  le  Ier. 
.  mars  1600,  à  Wildsiadi ,  sur  le 
Rhin ,  à  4  lieues  de  Strasbourg.  Son 
nom  de  famille  e'tait  KalbsVopf  (  Tête 
de  veau  )  ;  et  il  le  traduisit  en  celui 
de  Mosclierosch  ,  qui ,  moitié'  en 
grec ,  moitié  en  hébreu ,  présente  le 
TDctnc  sens.  Envoyé  à  racadémie 
de  Strasbourg,  pour  y  achever  ses 
éludes,  il  reçut,  en  1634,  le  degré 
de  maître-cs-arts,  et  visita  les  prin- 
cipales villes  de  France ,  en  Som- 
me qui  cherche  les  occasions  de 
s'instruire.  Il  fut  chargé  ensuite  de 
l'éducation  d'un  jeune  prince  et  rem- 
pl  i  t  su  c  c  ess  i  veine  n  t  d  ilfc  ren  ts  empl  oi  s 
subalternes.  Ses  talents  lui  firent  trou- 
ver des  protecteurs  ;  il  fut  pourvu  de 
la  charge  de  conseiller  des  guerres  de 
la  couronne  de  Suède,  et,  peu  de 
tenips  après  de  celle  de  secrétaire  fis- 
cal de  la  ville  de  Strasbourg.  Nom- 
mé, en  il)5(i,  président  de  la  chancel- 
lerie et  conseiller  de  la  chambre  de 
finances  du  comté  (le  Hanau,  il  fut 
également  honore  de  ta  confiance  de 
l'électeur  de  Maicnrc,  et  d'Hedwige 
.Sophie,  laudgrave  de  Hcssc.  Mo». 
t'herosch  mourut  le  4  avril  iiKmj,  à 
V\"urms,  où  il  '  e'tait  «Hé  voir  nu  de 
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réelles.  ;  f.'ùjiliuti  la  i4ut  nu 
iv  col  ouvrage  wt  crue  île 
I  mirg,  ii:>i.oli.1,  a  *ul.  ia> 
l.i  publié  lira»  le  n*m  île  V 

>hf  <t-  .-i/fr/iM-u/i/,  pai  linwl 
désigné  daiM  r.UM'h-mieilt-ï  i 
jtitiiti.  Julil    il   dhil    rornfl.n 
redo  lui  .-i  servi  île    inodrlc; 
sol)  1  leraptc,  Me«heru*cb  r* 
revue,  dans  une  KÎ 
blcaii»,  le*  difëreftU  1  Ut» 
rie'te:  il  )  .1  de  l'-in^iu-ililc  ù- 
peintures ,  cl  une  réritêdc  Jeta 
prouve    un  iih.i'-rvsieiir  atlri 
judicieux.   Lee  crtri  1 
louent  la  pirrcléet  L'agi 
style.  On  a   pub  lé  I 
I7(»a,  un  eXlrsil  de  cet  uni 
suiisceittri 

■:■■■  contre  la  goutte,  eic 
Tetlintifoffe  aUetaâmH  rt 
eaise  .  .Strasbourg  ,  l65C,  i 
lll.  .-Iiiiholi'^a  H-uJloTiUgm 

liourg,  i65o;  r'ran.t. 
lia,   ili^j,  (U-ia.   Ijw  cpigri 
de  Mosclierosch,  dtrifdi 
lurics  ,  suul  estime'.--, 
souvent   le  genre  rf*Ovfm  C 
il.iil  encore  un  Snppli-mcnt  ai 
I-.  :  ■■■■'■  i.  ■■    .:.■:,  11, ,,!,.■  ■ 

Jacq.  Wiiophrlitip.  W- 

MOSCHOPUI.E  (Msm-m. 
a  eu  de  ce  nom  deux  ^r.tmmi 
grers,  que  Hody  a  mal-  i  -p 
confondus.  Ifs  étaient  cousu. 
plus  ancien  naquit  il.ius  llled 
le,  et  Mûrissait  sous  Pempem 
miel  l'aléologue,  vers  La  Sa  d| 
torzièoie  siècle,  et  non  dm 
Andruiiic  Paléologùe  rAbata, 
me  le  dit  Donnée,  et  aussi Fak 
que  ila  ries  a  onblua'de  « 
cius  et  Ducai  ont  çunjl'i 
reasseï  d'alleu  jp  "^ "*" 
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*nsius.  Le  second  était  de  By- 
,  et  fut  du  uombi  e  des  Grecs 
après  la  prise  de  Constantiuo- 
cherc  lièrent  un  asile  en  Italie, 
hopuie  de  Crète  est  auteur  d'u- 
rammaire  publiée,  en  i/)/jo,  à 
et  de  Scholies  encore  inédites, 
s  Héroïques  de  Philostrate.  Il 
probablement  lui  donner  les 
ies  sur  Hésiode ,  que  Trinca- 
i  publiées  sous  le  nom  de  Ma- 
de  Bvzancc.  mais  qu'un  nia- 
it d'Kspagnc  attril-ue  formel- 
it  à  Mosrhopiilc  de  Crète.  Ces 
ies  y.qui  se  trouvent  aussi  dans 
iode  de  Heinsius ,  ont  été  ici  ni- 
ées en  1820,  par  M.  le  prof, 
brd  ,  avec  un  soin  digne  de  sa 
exactitude,  et  une  élégance  di- 
cs  presses  d'Oxford .  !s  ous  ne  sa- 
trop  auquel  des  deux  Moscho- 
il  faut  attribuer  les  Scholies  sur 
ïiix  premiers  livres  de  l'Iliade, 
icherpczcel  a  fait  imprimer  en 
I,  à  L  trecht ,  et  non  pas ,  com- 

•  dit  Ilarlcs.  à  Amsterdam  ,  en 
,  ;  la  fie  a  Euripide ,  qui  se 
1  commencement  de  plusieurs 
>ns  de  ce  poète;  et  quelques  pc- 
uvragesde  grammaire,  de  pro- 

•  et  de  théologie,  restés  jusqu'à 
•ut  inédits.  Le  Traité  sur  les 
is  magiques,  que  La  Hirea  Ira- 
rn  latin,  et  qu'il  lut,  eu  iG<)i.à 
demie  des  sciences,  est-il  du 
:hopulc  de  Crète  ou  de  l'autre? 
n'est  pas  facile  à  décider.  11  n'y 
s  d'iucerliuide  sur  l'auteur  du 
x de  mots  a( tiques,  qui  a  paru 
«isc ,  en  1  ~vx\ ,  j>a  r  les  soins  d'A- 
,  et  à  Paris,  en  i:Î3^,  chez  Y  as- 
ti. Les  manuscrits  le  donnent  à 
ucl  de  Bvzancc  :  mais  nous  hési- 
à  suivre  les  bibliographes  qui 
[ment  à  ce  même  Moschnpulc 
allé  de  grammaire  élémentaire, 
kograplie  et  de  prononciation, 
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connu  sous  le  titre  de  Péri  schedon, 
et  dont  Robert  Etienne  a  donne' ,  en 
i545,  une  édition  magnifiquement 
imprimée.  Il  ne  nous  semble  pas  que 
les  manuscrits  aient  indiqué  la  pa- 
trie de  l'auteur:  et  comment  alors 
se  décider  pour  le  plus  jeune  ou  pour 
l'aîné?  Ce  dernier  traite  a  été  réim- 
prime à  Vienne,  en  1773  et  en  1807. 
La  philologie  n'y  trouve  pas  beau- 
coup à  profiter  ;  mais  les  Grecs  mo- 
dernes eu  peuvent  tirer  quelque  uti- 
lité. En  général,  c'est  surtout  pour 
eux  qu'il  est  aujourd'hui  avantageux 
de  publier  les  Epimétismes  et  les 
Schédographies  des  grammairiens 
des  temps  postérieurs.  Nous  n'éten- 
drons pas  davantage  cet  article.  Il 
serait  cependant  de  quelque  intérêt , 
pour  l'histoire  littéraire,  d'éclaircir, 
autant  que  possible,  les  points  dou- 
teux dans  la  nomenclature  des  ou- 
vra ges  des  deux  Moschopulcs.  11  fau- 
drait, pour  y  pouvoir  parvenir,  faire, 
dans  les  anciennes  éditions  et  dans 
les  manuscrits,  des  recherches  pour 
lesquelles  les  moyens  et  le  temps 
nous  manquent  entièrement.  B — ss. 
MOSCHUS,  poète  bucolique  grec, 
naquit  à  Syracuse.  Contemporain  et 
ami  du  célèbre  critique  Ai ist arque, 
il  vécut  dans  la    1  j(ic.  olympiade 
sous  le  règne  de  Ptoléraée-Philomé- 
tor,  environ  cent  quatre-vingts  ans 
avant  J.-C.  Il  fut  l'élève  et  l'ami  de 
Bion  de  Smyrnc  ;  et  ces  deux  char- 
mants poètes  succédèrent  à  Théo- 
crite,  qui  florissait  près  d'un  siècle 
avant   eux.    Ou  doit  les   regarder 
comme  les  inventeurs  de   ïldjrllc 
proprement  dite.  Les  poésies  pasto- 
rales de  Théocriïe,  bien  qu'on  leur 
donne  le  nom  d'Idylies  ,  ne  sont  que 
des  éclogues ,  puisqu'elles  contien- 
nent toujours  l'exposition   drama- 
tique, épique,  ou  mixte,  d'une  ac- 
tion qui  »c  passe  entre  des  berger*  i 
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Mais  l'Idylle ,  comme  le  domic  à  en- 
tendre l'étymologie  de  son  nom  ,  est 
mi  Petit  tableau  champêtre  entremê- 
le de  reflexions  et  de  sentiments  (i). 
Telle  est  Pldvlle  chez  Bion,  chez 
Moschus,  et  chez  ceux  des  modernes 
(fui  ont  marché  sur  leurs  traces. 
Thcocrite   s'était    immortalisé    eu 
chantant  les  bergers  :  et  si  l'harmo- 
nie de  ses  vers  ,  sa  ua'iveté ,  sa  sim- 
plicité exquise  ,  le  naturel  de  ses 
peintures  ,  lui  ont  fait  donner  la  pal- 
me dans  ce  genre  de  poésie  j  on  peut 
dire  que  Bion  et  Moschus  ,  sans  se 
mesurer  avec  un  si  redoutable  rival , 
ont  su  cependant  trouver  de  la  gloire 
dans  la  même  carrière,  en  ornant 
leurs  potits  tableaux  champêtres  de 
toute  l'élégance  d'un  style  enchan- 
teur ,  de  toutes  les  grâces  de  la  belle 
nature:  ils  sont  surtout  dans  le  goût 
delà  littérature  moderne,  qui  est  plus 
favorable  à  l'Idylle  qu'à  l'écloguc. 
Moschus  en  particulier,  moins  ingé- 
nieux que  Bion ,  qui  Test  quelquefois 
trop,   a  plus  de  délicatesse  et  de 
sentiment.  Rien  de  plus  doux  que 
Si.'s  vers.  11  nous  reste  de  lui  sept  ou 
huit  petites  pièces  charmantes.  Sou 
slmour  fugitif  a  été  imité  par   le 
Tasse  (1;,  qui  ne  Ta  pas  égaé.  L'I- 
dylle sur   l'enlèvement    d'Europe, 
qu'on   a  raal-à-propos   attribuée  à 
Thcocrite  quoiqu'elle  soit  si  éloignée 
de  sa  manière ,  peut  être  comparée 
à  la  corbeiile  de  fleurs  de  cette  prin- 
cesse, que  notre  poète,  daits  cette 
idylle  même,  a  décrite  avec  de  si  L-ril- 
l.iiites  couleuis.  Mais  le   chef-d'œu- 
vre de  Moschus,  et  l'un  des  chefs- 
d'œuvre  de  l'antiquité,  est  l'ld\lle 
sur  la  mort  de  Bion.  On  ne  peut  la 
lin;  sans  être  attendri  :  elle  e>t ,  dans 
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la  poésie  grecque,  ce  qu'est  ■ 

nôtre  la  belle  élégie  de  Laf 

sur  la  disgrâce  de  Fouquet. 

sait  rien  uc  la  vie,  ni  de  h 

de  Moschus.  Ceux  de  ses  éci 

nous  ont  été  conservés ,  ont  ti 

été  imprimés  avec  les  poé 

Dion  ;  et  ces  deux  aimables  ] 

amis  pendant  leur  vie ,  n'ont 

séparés  après  leur  mort.  L' 

de  Mcckerch ,  Bruges ,  i565 , 

gr.  et  lat. ,  est  rare.  Moschus  i 

ont  été  imprimés  in -8°. ,  gr.  i 

à  Venise ,  édition  de  Scnro 

1 74O ,  cum  notis  variorwa  ; 

ford,  avec  les  notes  de  J.  B1 

1748;   à  Leipzig,  ex   née 

M.  J.  A.  Schier,  175*1  ;  a  Ei 

avec  les  notes  de  G.  C.  Harlcs, 

enfin,  à  Londres,  par  Bentley, 

Ils  ont  été  traduits  eu  vers  fr, 

par  Longcpierre,  Paris,  1686,1 

et  par  M.  Gail, en  prose,  Paris, 

in- 18.  On  les  trouve  aussi  d; 

Collection  des  poètes  grecs ,  eJ 

un  grand  nombre  d'éditions  de  ' 

cri  te.  M— 

MOSCHUS  (  Jean  ),  moine 

surnommé  Eucratès,  florissai 

les  règnes  de  Tibère  et  de  Maori 

embrassa  la  vie  religieuse  da 

couvent  de  S.  Théodose  de  h 

leru;  il  habita  successivement 

bords  du  Jourdain,  et  le  not 

monastère  de  S.  Saba  ,  où  Toi 

qu'il  remplissait  l'office de/mM 

(  grand  chantre  ).  Poussé  par 

sainte  curiosité ,  il  visita  ensnil 


Si.-liîudesde  la  Syrie  et  de  l'Eg] 
cl  vi  ut  même ,  jusque  dans  l'occk 
étudier  \cs  règles  et  les  usaga 
cénobite»;  <jui  s'y  étaient  établi 
retour  dans  sa  retraite,  il  corn 
un  ouvrage  intitulé  Leimon,  < 
c'est-à-dire  le  pré  ou  le  vergers 
tue!,  qu'il  adressa  a  Sophrone, 
disciple  et  le  compagnon  de  set  v 
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lis  à  U  dignité  de  pa- 
rusalenn  C'est  le  re- 
es  saints  solitaires  de 
y  trouve  des  particu- 
antes ,  des  pensées  et 
d'une  haute  sagesse  : 
pilation  est  défigurée 
pocryphes,  que  les  lé- 
pas  manque  d'ampli- 
nt.  Moschus  partagea, 
s- unes  des  erreurs  de 
e,et  mourut  en  620. 
ngtemps  été  conservé 
I  en  parut  d'abord  une 
îe,  dont  l'auteur  est 
iduction  latine  ,  par 
maldule,  aéteimpri- 
ome    vu  des   Vitce 
pomani;et  elle  forme 
i  Vitœ  Patrum,  de 
y  a  joint  de  courtes 
xtegreediviséen  à  19 
lé  publié  par  Fronton 

tome  1  de  VAucta- 
'.,  d'où  il  a  passé  dans 
la  Bibl.  Patr.  Cotc- 
ivé  à  la  bibl.  du  roi 
us  complet  que  celui 
i  le  dernier  éditeur 
s  Pères,  en  tira  tous 
dits,  qu'il  publia  avec 
e,dansletom.  11  des 
les.  grœc.  Arnauld 
.  en  franc,  l'ouvrage 
lis  il  en  a  retranché 
es.  W— s. 

Serjamin),  médecin 
1  comté  d'Essex,  se 
opitauxde  Londres, 

Paris,  à  l'exercice 
;  il  alla  ensuite  s'éta- 
irurgien  et  apothi- 
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caire ,  à  Kingston  (  Jamaïque  ),  où 
bientôt  il  eut  peine  à  su/lire  à  sa 
clientclle.C'était  l'époque  de  la  guerre 
de  l'indépendance;  et  les  maladies 
épidémiques  faisaient  d'affreux  rava- 
ges parmi  les  troupes.  Moseley  s'oc- 
cupa d'en  observer  la  nature ,  et  d'en 
rechercher  les  moyens  curatifs  ;  et  il 
publia  le  résultat  de  son  expérience 
à  cet  égard ,  sous  le  titre  d' Obser- 
vations sur  la  dysenterie  des  Indes 
occidentales ,  1783,  iu-8°.  Cet  écrit, 
qui  fut  réimprimé  à  Londres ,  et 
qui  a  eu  plusieurs  éditions ,  étendit 
beaucoup  la  réputation  de  son  au- 
teur.  Il  était  alors  chirurgien  en 
chef  de  l'île.  La  guerre  entre  les  co- 
lonies et  l'Angleterre  étant  terminée, 
il   visita  New-York,  Philadelphie, 
et  la  plupart  des  provinces  améri- 
caines, fut  élu  membre  de  la  société 
philosophique,  passa  quelque  temps 
à  Londres ,  alla  prendre  son  premier 
grade  comme  médecin  à  Leyde,  et, 
après  avoir  fait  un  nouveau  tour 
d'Europe  ,  toujours  dans  l'intérêt  de 
son  instruction,  il  se  fixa  définitive- 
ment à  Londres,  eu  i~#~>.  De  nou- 
veaux écrits  le  firent  connaître  avan- 
tageusement, notamment  un  Traité 
sur  les  propriétés  et  les  effets  du 
Cafè  (1  785 ,  iu  8°.),  qui  eut  une  3e. 
édition  aans  la  m  orne  année,  une  5e*. 
en  179*1;  et  un  Traité  sur  les  ma- 
ladie* des  Tropiques  (  4e.  édition , 
1806 ,  in  -  8°.  )  ;  deux  sujets  que , 
sous  le  rapport  de  la  science ,  peu  de 
personnes  pouvaient  traiter  mieux    " 
que  lui.  Dans  le  premier  de  ces  écrits, 
il  donne  l'historique  du  café ,  et  il 
expose  les  avantages  de  sa  culture,  et 
surtout  de  son  usage,  avec  une  com- 
plaisance qui  lui  mérita  des  témoi- 
gnages de  reconnaissance  de  la  part 
des  colons.   Moseley   ayant   eu   le 
bonheur  de  soulager  sensiblement  le 
comte  Mulgrave  dans  une  maladie 
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nerveuse  ;  cet  homme  d'état,  devenu 
son  protecteur,  lui  procura  la  place 
de  médecin  de  l'hôpital  militaire  de 
Chelsea,  où  l'humanité  du  docteur 
le  fit  chérir  autant  que  ses  talents  le 
tirent  estimer.  On  cite,  entre  autres , 
nue  occasion  on  il  arrêta  de  son  au- 
torité l'instrument  fatal  qui  allait 
amputer  la  jambe  d'un  pauvre  inva- 
lide ,  dont  lui-même  prit  soin ,  et 
qu'il  rendit  proinptcment  à  la  santé, 
.sans  recourir  à  l'opération.  11  publia, 
eu  1799,  uu  Traité  sur  le  Sucre, 
in-8\,  qui  eut  du  succès,  et  qui  a 
eu  deux  éditions.  Heureux  s'il  se  fût 
borné  à  traiter  des  sujets  aussi  po- 
pulaires; mais  il  vivait  depuis  long- 
temps en  mauvaise  intelligence  avec 
.ses  confrères.  Il  se  montra  l'un  des 
plus  ardents  ennemis  de  la  vaccine , 
qu'il  regardait  comme  uue  innova- 
tion des  plus  dangereuses,  comme 
un  véritable  empoisonnement.  Ce  fut 
eu  i8o5,  qu'il  entra  en  lutte  pres- 
que seul  contre  la  faculté:  il  assurait 
liès-lors  que  le  monstre  avait  expiré 
sur  son  sol  natal.  Ses  écrits  à  ce 
sujet  o firent  un  style  plein  d'images, 
mais  aussi  beaucoup  d'acreté.  Il  pré- 
tend qu'outre  que  la  vaccine  ne 
donne  point  de  sûreté  contre  la  pe- 
tite-vérole, elle  a  produit  elle-même 
nombre  de  maladies  inconnues  au- 
paravant ,  qu'il  nomme  faciès  bo- 
villa  y  scabies  bovilla ,  tinea  bovil- 
la,  etc.  En  1808,  un  ecclésiasti- 
que, Kowland  Hill,  grand  partisan 
de  la  vaccine,  et  qui  s'était  vanté 
d'avoir,  de  sa  propre  main,  vacciné 
heureusement  plus  de  4f>oo  person- 
nes, s'clant  attaqué  à  notre  médecin, 
en  fut  traité,  dans  une  épître  à  sou 
adresse,  avec  une  extrême  grossièreté' 
mit  des  points  qui  n'étaient  nullement 
médicaux.  Moseley,  qui  professait 
en  politique  les  principes  des  YVhigs, 
sui^tu  Fox  dans  iaicrûèrc  maladie. 
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Il  mourut,  le  1 5  juin  181 
un  âge  avancé.  H  passait  | 
très-hardi  dans  le  traitemeni 
Iadies.  Nous  ajoutons  ici  • 
ses  ouvrages  que  nous  n'ai 
encore  cités  :  —  Traités  nu 
i8o3,  in-8°.,  a*,  édition. - 
sur  la  Lues  BoriLLJ  ou  1 
1806 ,  in  -  8°.  ;  traduit  en 
dans  le  livre  intitulé  :  La 
combattue  dans  le  pays  o 
pris  naissance,  Pans,  180* 
—  Commentaires  sur  la  L\ 
rir.Lj,  1804,  iu-8°.,ef  1 
8°.  —  Examen  du  rapport 
lége  des  médecins  sur  la  1 
1808,  in -8°.—  Traité  s 
drophobie  ,  1 808 ,  in  -  8°. 
croyait  avoir  enfin  trouve 
mède  contre  cette  terrible 
Parmi  les  écrits  dirigés  co 
on  cite  :  Epitres  héroïqw 
mort  à  B.  Moseltj ,  sur  la  • 
1810. 

MOSER  (  George -M 
peintre,  naquit  a  Sefaaffi 
1707 ,  et  mourut  à  Londr 
janvier  1783.  Son, père,  cl 
nier  de  son  métier  ,  et  ar 
bile  dans  la  ciselure,  lui 
niqua  son  talent  ;  et  le  fils  1 
tiouna  pendant  son  séjour  i 
où  il  se  voua  spécialement 
vreric.  En  1 7116 ,  il  se  rend 
dres ,  et  il  y  travailla  plusiea 
chez  le  fameux  artiste  Raid 
maison  duquel  il  établit  a 
académie  de  peinture,  qui 
pendue  peu  après  par  l'élo 
lie  Haid.  Moser  se  maria ,  « 
avec  Marie  Guynier ,  t 
peintre  de  Grenoble  :  il  re 
son  académie;  et  comme 
mérité  par  ses  travaux  ,  Y 
et  la  bienveillance  du  roi 
III  s'en  déclara  le  proteen 
cré  les  iiiirùîues  et  l'envie 
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stes ,  parmi  lesquels  on  est 
rouver  le  nom  de  Hogartb. 
:elte  académie  de  peinture, 
sélcbrc  depuis,  reçut  son 
on  et  sa  dotation.  Rey- 
fut  nomme  le  président, 
vice-président,  avec  une 
e  cent  livres  sterling.  Il 
lires  preuves  de  la  bien- 
du  roi ,  qui  accorda  des 
noblesse  à  lui  et  à  sa  fille, 
urcs ,  ses  médaillons  en 
ses  travaux  d'orfèvrerie, 
liscontinua  point,  furent 
s  pour  le  goût  et  l'élé- 
les  distinguaient.  Sa  fille, 

*  en  1 744  »  f'11*  imssl  na" 
ui  dans  la  peinture  ,  sur- 
les  fleurs;  elle  a  beaucoup 
»our  la  cour  d'Angleterre. 

U— i. 
\  (  Jean-Jacques  ) ,  pu- 
cniand ,  et  peut-être  le  plus 
ivain  des  temps  modernes, 
£ard  en  1701 ,  fut,  à  l'âge 
if  ans  ,  professeur  extra- 
à  l'université  de  Tnbinguc, 
it  <VachcYcr  ses  éludes.  A 
1  lui  lit  des  oll'res  brillantes, 
n  qu'il  changerait  de  reli- 
er, attaché  à  la  sienne  ,  rc- 
sa  patrie  :  il  y  passa  d'a- 

•  un  agent  secret  de  l'Au- 
peudant  il  fut  nommé,  en 
sciller  de  régence  à  Stutt- 
assurc  que  le  duc  de  YVur- 
ivait  beaucoup  d'intérêt  à 
loser  de  la  cour  de  Vienne, 
pêcher  de  faire  de  mau- 
>rts  a  cette  cour.  Ijors  de 
lion  de  l'administration 
le  Stuttgard  à  Louisbourg, 
la  quitta,  et  accepta  nue 
droit  à  Tul lingue.   Il  y  eut 

succès;  mais  il  finit  par 
ravec  m  s  collègues.  Nuin- 
j3(i7  directeur  de  l'uiùver- 
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site ,  et  professeur  de  droit ,  à  Franc  1 
fort  -  sur  -  l'Oder,  il  s'établit  dans 
cette  ville ,  mais  seulement  pour 
trois  ans.  Il  est  à  remarquer  que  Mo- 
ser  eut  des  désagréments  presque 
partout  où  il  vint  s'établir;  ce  qui 
autorise  à  soupçonner  que  son  carac- 
tère était  un  peu  difficile,  lise  retira 
dans  la  petite  ville  d'Ebersdorf  (pays 
de  Rcuss  ),  et  y  travailla  aux  nom- 
breux ouvrages  qu'il  a  publiés,  par- 
ticulièrement à  son  Droit  public  de 
l'Allemagne.  Cependant  il  se  vit 
interrompu  plusieurs  fois  dans  ses 
travaux,  par  les  missions  dont  il  fut 
chargé  pour  diverses  cours.  Ayant  en 
des  querelles  religieuses  avec  les  Hcr- 
initcs  ,  qui  le  liront  exclure  de  la 
communion  ,  il  quitta  cette  ville ,  et 
entra ,  en  1 7^7,  au  service  de  Hessc- 
Hombourg:  il  en  sortit  bientôt,  après 
s'être  aperçu  qu'on  ne  suivait  point 
son  système  d'administration  pu- 
blique ,  et  se  retira  ,  en  1 7 4f)>  A  ^a" 
nau ,  où  il  fonda  une  académie  ou 
institution ,  pour  former  les  jeunes 
nobles  aux  atlaires  publiques.  Deux 
ans  après  ,  il  fut  rappelé  dans  sa 
patrie,  où  il  occupa  le  poste  d'avocat 
consultant  auprès  des  états  de  Wur- 
temberg. Ces  états  eurent  quelques 
démêlés  avec  le  souverain  :  un  mé- 
moire qu'ils  lui  adressèrent ,  déplut 
vivement  aux  ministres  ;  ils  insi- 
nuèrent au  duc  que  M  oser  en  était 
l'auteur.  En  conséquence  ,  le  duc, 
sans  aucune  forme  de  procès  ,  et  an 
mépris  du  droit  des  états,  fit  arrêter 
Muser,  en  1 759 ,  et  l'envoya  dans  la 
forteresse  de  Hohcntwiel.  Il  y  fut 
détenu  pendant  cinq  ans  ;  les  quatre 
premières  années ,  il  fut  presque 
au  secret  :  le  duc  alla  même  jus- 
qu'à défendre  à  Moser  l'usage  des 
plumes  et  du  papier,  et  même  d'au- 
cun livre,  à  l'exception  des  évan- 
giles cl  des  psaumes.  Pour  le  delà- 
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me.  XXXIV.  Heures  dernières  de 
trente-un  suppliciés  ,  Stuttgard  , 
1753,  1767.  XXXV.  Considéra- 
tions sur  les  évangiles  des  dimanches 
et  des  fêtes,  1774»  1775.  XXXVI. 
Cinquante  cantiques  spirituels  ,Tu- 
bingue  ,  173^  iu-12.  ,  XXXVII. 
Chansons  pour  les  cas  île  maladie , 
176J;  réimprimé  4  fois. XXX VIII. 
Les  Libertés  religieu  >es  et  les  griefs 
des  évangéliques  dans  toute  V Euro- 
pe ,  Ebersd  orf ,  1 7  4 1 .  XX  XIX.  Rap- 
ports de  llanau  sur  les  affaires  r«- 
ligieuses,  1750-51 ,  'i  vol.,  qui  ont 
cite  suivis  de  plusieurs  volumes  de 
nouveaux  rapports.  —  Mélanges: 
\L.Bibliotheca  Mss.  maxime  anec- 
dotorum,  Nuremberg,  1722,  iu-4°. 
XLI.  Jugements  impartiaux  sur  des 
livres  juridiques  et  historiques , 
Francfort  et  Leipzig,  i,]'2'1-àjj6 
cahiers.  XLII.  Bibliotlieca  juiis  j>u- 
blici  S.  Imperii,  Tubingue,  1 7  *jtc>- 
34,  3  parties.  XLI II.  Dictionnaire 
des  jurisconsultes  vivants  en  Aile- 
magne,  Zullicbau  ,  i-j38  ;  uouv. 
edit.  augmentée,  1 7  3i).X  LI V.  Nouv. 
bibliothèque  du  droit  public  d'Alle- 
magne, 1771.  XLV.  Dictionnaire 
des  savants  fFurtemberaeois,  1 77U, 
*j.  vol.  in-8°.  (  11  avait  déjà  donne, 
en  1 7 1 8,  les  Vies  de  dix  professeurs 
de  théologie  de  l'université'  de  Tu- 
biuguc,ct,  en  17*24»  IVurtembur- 
ç},a  litterataviva ,  decas  1  '* . ,  Tu- 
bingue, in-8°.,  etc.)  XLVI.  Miscel- 
lanca  juridico  -  historien ,  Nurem- 
berg, 1 7'.o-3o,'2  vol.  in-8°.  XLYIL 
Moseriana ,  Francfort  et  Ebcrsdorf, 
1739,  1  vol.in-8rt.  XLV III.  Ojms- 
cuîa  academica,  léna,  174  }.  11  a 
publié  deux  ouvrages  sur  la  géuéa- 
logie  de  sa  famille;  et  il  a  écrit  sa 
propre  vie,  eu  4  vol.  in-8°. ,  Franc- 
fort et  Leipzig,  17J7-83.  Le  llls  de 
Moser,  et  un  grand  nombre  de  bio- 
graphes allemands ,  ont  également 
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donné  des  Notices  snr  ci 
suite  infatigable. 

MOSER(Fmdéeic-Ch 
fils  du  précédent,  naquit  à 
le  18  décembre  1713.  A] 
fait  ses  études  à  léna,  il  se  ii 
la  direction  de  son  père,  a 
publiques:  en  1749»  H  & 
conseiller  aulique  de  He 
bourg;  il  aida  ensuite  son 
la  direction  de  son  académ 
celleric.  Au  bout  de  deux  ai 
blissement  étant  tombé ,  1 
tra  dans  les  fonctions  pu! 
il  y  avauça  rapidement: 
députe  des  deux  Hcsscs , 
du  Haut-Rhin,  il  reçut  de  1 
d'Autriche,  en  1763,  ai 
de  renouvellement  denobl 
il  fut  nommé,  au  conseil  a 
périal,  baron ,  et  adniiois 
comté  impérial  de  Falin 
1770,  il  fut  mis  à  la  têt 
faites  publiques ,  à  Darmsl 
le  titre  de  premier  mioL 
chancelier  ;  mais  cette  dé 
pour  lui  le  sujet  de  Le* 
désagréments.  Se  voyant  • 
et  attaqué  dans  son  nonne 
le  parti  de  se  rendre  à  A 
d'intenter  un  procès  à  son 
devant  le  conseil  aulique  <k 
Ainsi  que  son  père,  il  obtii 
tion  de  son  aucieu  maître 
grave  lui  rendit  ses  biens  9 
paya  même  les  revenus  éc 
assigna  une  pension  de  5o 
Moser  se  retira  dans  le 
berg ,  et  y  mourut ,  le  10 1 
11  n'a  pas  écrit  autant  que 
cependant ,  le  nombre  c 
vrages ,  qui  ne  sont  guè 
compilations,  est  très* 
ble.  Eu  voici  les  princ 
Recueil  des  recès  du  t 
pire  romain,  Leipzig  et! 
1747  ,    3    vol.  m-  4°« 
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aire  politique,  Franc- 
ki-8°.  III.  Des  langues 

et  aï  en  Europe  ,  ibid. 
.  IV.  Comment ari us 
>mini ,  Leipzig ,  1 7  5 1 , 
tuscules  pour  servira 
du  droit  public  et  des 
fu  cérémonial  de  cour 
sellerie,  Francfort  et 
il -6") ,  12  vol.  in-8°. 
ents  diplomatiques  et 
ibid.,  1753-fii ,  7  vol. 
//ambassadrice  et  ses 
.MIL  la  Maître  et  le 
les  Dein.irs  réciproques 
lin  et  de  son  Ministre , 
;  trad.  en  français  par 
Himbourg,  1761.  IX. 
fables ,  Leipzig,  1 7 6 1  ; 
78O.  Il  a  donné  ,  en 
ivelles  fables.  X.  Opus- 
r  et  politiques ,  Franc- 
\  ,u  vol.  XI.  Mémoires 
au  droit  public  et  des 
.,  176-1-7 s,  ,\ vol. XII. 
iotiques  ,  ibid.  ,  1 7O7. 
3f? e  du  comte  de  Goertz, 
Suéde .  tirée  des  actes 
,     1776;    Hambourg  , 

Archives  patriotiques 
nagney  Francfort  et 
$4-{)0,  \i  vol.  iii-8'\, 
t  succéder  de  Nouvel- 
,  Manhcim  et  Leipzig, 
roi.  in-8°.  XV.  Vérités 
Zurich  ,  179O  1  >-  vol. 
«es*  ibid.,  1796,  1  vol. 
jiullaumc  -  (iodefroi  ) , 
steur  wurteinbergeois , 
•  d'un  Lexicon  manua- 
n  et  chaldaicum,  pn- 
n  1 7Qri ,  naquit  à  ïu- 
7^9  ,  fut  conseiller  in- 
dent  à  Darnistadl ,  puis 
•cle,  à  IJIm.  Il  est  mort 

I~o3.  Ou  a  de  lui  :  I. 
?s  do  l  économie  J'or**~ 
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tière ,  Francfort  et  Leipzig ,  17^7, 
1  vol.  in-8°.  II.  Les  Archives fores- 
tières ,  Ulm,  1788  -  96,  17  volu- 
mes  in-8°.  D — g. 

MOSKR  (  Juste  ).  V.  Mohser. 

MOSKS  Mkndelssoiui .  F,  Men- 

DELSSOIIX. 

MOSHEIM  (Jfan-Lairent  de)  , 
théologien   protestant  ,  et  l'un  des 
créateurs  delà  littérature  allemande, 
était  issu  de  l'ancienne  maison  des 
barons  de  Mosheim,   qui  a  fleuri 
long-tcms  en  Suisse  et  en  Stvrie.  Né 
le  ()  octobre  1O9  { ,  à  Lubeek  ,  il  fut 
élevé  dans    la    communion    luthé- 
rienne, quoique  son  père,  qui  était 
entré  dans  la  carrière  des  armçs , 
fût  attaché  à  l'Eglise  catholique  ro- 
maine. Il  eut  d'abord  des  institu- 
teurs particuliers;  il  suivit  plus  tard 
les  leçons  du  gymnase  de  Lubeek, 
et  termina  ses  études  a  l'université  de 
Kiel.  Il  lit  en  peu  d'années  des  pro- 
grès   extraordinaires.   La    manière 
dont  il  remplaça  dans  toutes  les  fonc- 
tions pastorales  ,  Alb.  zum  Feldc , 
premier  prédicateur  et  professeur  k 
Kiel,  et  quelques  écrits  sur  des  ques- 
tions  de    théologie    et     d'histoire 
ayant  de  bonne  heure  annoncé  ce 
<pae  la  religion  et  les  sciences  pou- 
vaient se  promettre  des  lumières  et 
du  zèle  d'un  jeune  homme  qui  débu- 
tait avec  tant  d'éclat  et  un  si  bon  es- 
prit ,  il  se  vit,  des  sou  entrée  dans  la 
carrière  de  l'enseignement ,  recher- 
ché  par    plusieurs   gouvernements. 
Parmi  les  offres  honorables  q>ii  lui 
furent  faites,  il  donna  la  préférence 
à  la  proposition  du  duc  de  Bruns- 
wick. Nommé  professeur  de  théo- 
logie à  l'université  de  llelmstuîdt,  il 
en  fut ,  depuis  1 7 ■>- 3  jusqu'en  1747  » 
le  principal  ornement ,  par  son  élo- 
quence et  son  rare  talent  pour  l'ins- 
truction scolaire   et   pour   la    pré- 
dication ;  par  U*  nombreux  ouvra- 
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la. eut  ilt  plus  en  plus 
t  de  son  nom  et  celle  île 
é  *  laquelle  il  était  alla- 
it l'influence  salniaire  que 
ï  exercèrent  sur  l.i  jeunesse 
et  »iw  le  publie,  également  avides 
de  ses  leçons  académiques  et  des 
sermons  qu'il  prononçait  dans  la 
chaire  sacrée.  I.e  duc  de  liriinswiclL 
lui  conféra  toutes  les  dignités  aux- 
quelles il  était  en  goo  pouvoir  de  l'é- 
lever. Membre  du  conseil  qui  Avait  la 
direetion  suprême  de  l'cglide  et  de 
l'itutriicnuii  publique,  abbéde  Ma- 
rient), il  et  de  nlirbachtciu ,  iuspeo 
teur-géoérfll  de  toutes  les  é.olrs  du 
duché  de  Wolfcnbiiltel  et  de  la  prin- 
ci paiite  de  Blaurtenburf;,  il  reçut  en- 
core, de  souverains  étrangers  et  de 
diverses  sociétés  savautes,  de*  mar- 
ques île  la  plus  liante  considération. 
Celte  qui  avait  été  fondée  à  Leipzig;  , 
souslenonide.S('i'ie/e'rtWemo«(/e(  F. 
GoTT-onnî,  ayant  perdu,  en  I7Ï'1, 
son  président ,  J .  Burrard  Mencke  , 
Mollir  im  fut  nommé  pour  le  rein- 

ftcr^ ,  comme  celui  des  écrivains  de 
Uemagne,  qui  avait  le  plus  con- 
tribué à  donner  de  la  correction ,  de 
l'élégance  et  de  l'harmonie,  à  la  lan- 

fue  dont  le  perfectionnement  était 
objet  des  travaux  de  cette  société 
(f.M£NCKE).  Eu  1747,1e  gouver- 
nement d'Hanovre  réussit  à  enlever 
Mosheim  à  l'université  de  Hclms- 
Uedt ,  et  à  lui  faire  accepter  une  chai- 
re de  théologie  à  liotluiRiLC  ,  avec 
le  titre  de  chancelier  de  l'université' 
récemment  fondée;  dignité'  dont, 
avant  et  après  lui,  aucun  des  illus- 
tres professeurs  de  cette  académie 
n'a  été  revêtu.  Il  mourut, épuisé  de 
travail^  le  9  septembre  1755,  k 
l'âge  de  soixante-un  ans.  Malgré  la 
faiblesse  de  sa  santé,  et  les  droits 
que  lui  donnaient  au  repos,  des  ser- 
vices immenses  rendus  aux  lettres  et 


.'.  l'instruction  publique,  il 

sa  put  de  consacrer,  jusqu'à 
trois  heures  par  jour  à  des  c 
théologie  dogmatique,  ruera 
torique ,  suivis  avec  ardeur,  I 
lement  pur  les  jeunes  geiu 
vouaient  à  l'état  éct  Jéiiastwpi 
par  des  hommes  de  tout  i\ 
toutes  classes  ,  attirés  par  c 
quence  persuasive  qu'une  vi 
plaire  rendait  plu*  efficace 
Sou  enseignement  oral  avait 
caractères  qui  font  de  ses  ex 
lecture  singiiliên-tncut  allai 
la  pureté,  l'élégance  et  le- 
naïves  de  sa  diction,  étaient  I 
sion  de  sa  belle  aine,  autan 
fruit  de  «a  profonde  coun; 
des  grandi  tnodi-W  de  l'ai 
('ne  suavité  tuutr  partimlié 
douce  chaleur,  et  le  ta  lent  d'e 
les  clioscs  qui  paraissent  I 
simples  .  lui  donnent  qudq 
sembla  née  avec  Fcnélon.  En 
on  peut  affirmer  qu'aucun  é 
de  I  Allemagne ,  si  l'un  MCej 
leit ,  ne  s'est,  autant  que  Nu 
approché  de  l'arche ïCque  ai 
brai  ,  par  le  caractère  du  i 
par  les  qualités  du  arur.  1. 
difficile  de  nommer  une  dn 
breuscs  branches  des  .viientr 
logiques,  qui  ne  lui  doive  1 
Telles  richesses  et  des  »aiêJi<i 
réelles,  'fouiefois  ses  Hw 
plus  importants  sont  nbti 
morale  et  à  riiîstoirr  île  l'h 
passe  à  juste  litre,  rhet  le* 
tants,  pour  être  le  véritabl 
mateur  de  la  dernière  ,  par  u 
naissance  plus  étendue  des 
nients ,  et  des  sources  de  tuai 
par  la  sagacité  d'une  criliqi 
fine  qu'ingénieuse  ,  par  l« 
d'œil  pénétrant  et  sûr ,  qui  1 
se  tous  les  événements  ,  et 
par  1 .'.:.  rare  impartialité  et  1 
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également  éloignée  de  l'in- 
;  religieuse  et  des  préven- 
•arli.  Ces  avantages  de  la  mé- 
des  ouvrages  de  Mosheim 
îconnus  et  loués  par  de  sa- 
éologiens ,  appartenant  à 
munions  différentes.  Si  les 
qu'il  a  rendus  à  l'histoire 
ique,  ont  eu  plus  d'éclat 
ûr  eu  des  juges  et  des  ad- 
i  parmi  toutes  les  nations 
,  1  influence  qu'il  a  exercée 
aire  sacrée  dans  son  pays , 
te  la  littérature  allemande, 
peut-être  encore  plus  de 
éateur,  et  plus  de  grandes 
le  l'esprit  et  de  l'amc.  Dire 
îeim  a  été  pour  sa  patrie 
'illotson  fut  pour  l'Augle- 
:st  mal  apprécier  les  pro- 
nilustre  chancelier  de 
;  a  fait  faire  au  style  di- 
,  et  à  F  éloquence  sacrée  , 
s  compatriotes.  Afin  d'en 
goement ,  aiin  d'estimer 
a  fallu  de  jugement ,  de 
îflbrts ,  pour  donner  à  la 
mande  les  qualités  qui  bril- 
les sermons  de  Mosheim  : 
,  l'élégance,  l'harmonie,  la 
et  la  souplesse  d'expression 
;ous  les  mouvements  de  la 
du  cœur  ;  on  a  besoin  de 
a  pédanterie,  la  recherche, 
tion,  le  défaut  de  noblesse 
lité,  la  bigarrure  de  ter- 
nntés  à  tous  les  idiomes, 
rtable  prolixité,  qui  carac- 
les  productions  littéraires 
icitoyens  à  l'époque  où  il 
Jn  juge  bien  compétent  , 
un  des  réformateurs  de  la 
;  allemande ,  Gellert  (  V, 
,  celui  des  écrivains  classi- 
i  nation,  qui ,  par  sa  piété 
iestie ,  offre  peut  -  être  le 
alogie  avec  Mosheim ,  a 
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proclamé  le  mérite  de  son  émule 
dans  ses   Leçons   de  morale ,  en 
termes  qui  honorent  également  l'un 
et  l'autre  :  «   C'est  un  ouvrage  (  dit 
»  Gellert  en  parlant  du  Traité  de 
»  morale  de  Mosheim  ),  qui  porte 
»  l'empreinte  du  génie  et  des   lu- 
»  mières  d'un   homme   qui   a    été' 
»  la  gloire  de  notre  âge  ,  et  que  la 
»  postérité  admirera  peut  -  être  jus- 
»  qu'à  dé&gner  l'époque  du  bon  goût 
»  de  l'éloquence  allemande  par  le 
»  nom  de  Siècle  de  Mosheim,  comme 
»  le  plus  beau  période  de  la  philo- 
»  sophie  grecque  a  été  appelé  le  sic- 
»  cle  de  Sociale.  »  (Trad.  franc,  des 
Leçons  de  morale ,  t.  i ,  leçon  i  oc. 
p.  2x( ,  Paris,  1 787 ,  et  Œuvres  de 
Gellert ,  Leipz. ,  1 784 ,  t.  vi ,  p.  'ii\o 
etsuiv.)  Mosheim  enseignait  comme  if 
écrivait.  Son  éloquence  avait  toute» 
les  qualités  que  le  poète  romain  coin  < 
prend  sous  les  termes  de  facundia 
et  lucidus  ordo.  Le  pouvoir  de  ce  ta- 
lent était  augmenté  par  une  absence 
de  toute  prétention  à  l'effet ,  et  par 
une  modestie,   une  abnégation  de 
toute  vue  personnelle,  qui  ne  lais- 
saient aucun  doute  sur  la  force  de 
sa  conviction  et  sur  la  profondeur 
de  ses  sentiments  religieux.  Si,  parmi 
les  hommes  distingués  qui  ont  paru 
s'être  le  plus   approchés  de  l'idée 
de  la    perfection   chrétienne  ,    les 
grands  théologiens  brillent  au  pre- 
mier rang ,  et  se  font  remarquer  par 
une. humilité  sincère  et  une  inépui- 
sable  charité  ;    si    Pou    remarque 
l'union  des  vertus  et  des  lumières , 
du  talent  et  de  la  docilité ,  d'une  rai- 
son forte  et  d'une  piété  fervente, 
d'un  esprit  étendu  et  d'une  soumis - 
mission   absolue  aux  principes  de 
l'Évangile,  qu'offrent  dans  l'églûe 
protestante  les  Spener ,  les  Baumgar- 
ten ,  les   Bengel ,  les  Cramer ,  les 
Less ,  les  Nôsselt ,  les  Morus  ,  Us 
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Storr  et  les  Retahard;  dut  aucun 
de  ces  modèles  de  savoir  et  de  foi 
chrétienne,  cette  réunion  ne  l'est 
montrée  peut-être  arec  autant  d'é- 
clat que  dans  le  chancelier  de  Got- 
tingue.  Dans  Mosheim,  comme  dans 
ces  hommes  si  éminents  par  leur 
vaste  érudition  et  par  leurs  grandes 
facultés ,  le  principe  qui  vivifiait  leur 
immense  savoir,  et  qui  guidait  leurs 
profonde*  méditations  ,  était  l'a- 
mour de  Dieu  et  des  hommes.  H» 
croyaient  parce  qu'ils  aimaient.  — 
Apres  avoir  indiqué  le  principe, 
pour  ainsi  dire ,  régulateur  des  tra- 
vaux de  Moslieim  ,  et  caractérisé 
leur  tendance  générale,  nous  allons 
citer  Te*  plus  considérables  et  les 
plus  utiles  :  la  liste  complète  de  ses 
écrits,  au  nombre  de  161, se  trouve 
.  dans  les  bibliographes  allemands. 
Mosheim  lui-même  a  publié  k  HeEra- 
stsedt,  1731,  un  Catalogue  raisonné 
des  écrits  qu'il  avait  mu  au  jour , 
jusqu'à  cette  époque.  On  n'y  trouve 
doue  pas  la  notice  de  ceux  qui  sont 
les  plus  importants,  et  auxquels 
nous  devons  borner  la  notre.  I.  six 
vol.  de  Sermons,  Hambourg,  1 7^7, 
iu-80.  Le  !".  tome  contient  une 
dissertation  remarquable  snr  l'éter- 
nité des  peines.  Plusieurs  des  dis- 
cours renfermés  dans  le»  trois  pre- 
miers volumes  ont  été  traduits  en 
français,  en  anglais,  en  espagnol, 
en  hollandais  et  en  polonais.  II.  La 
Morale  de  t  Écriture-Sainte ,  en  9 
vol.  in-4°.,  5*.  éd., Leipzig,  1773; 
les  4  derniers  volumes  sont  de  J.  P. 
Miller,  son  disciple ,  et  son  succes- 
seur dans  la  chaire  de  théologie  à 
Gottingue.  Gcllcrt ,  dans  sa  revue 
des  traités  de  morale,  assigne  à  ce- 
lui de  Mosheim  le  premier  rang. 
Le  même  J.  P.  Miller,  moraliste 
distingué ,  et  J.  l'V.  Sommerai! ,  en 
oui  publie  de  bons  abrége>  ;  le  i°r. 


Iinhom-g,  1771  ,in-8°.IlJ.  I. 
tionum  huions*  rccletiattic, 
tiipùorii  et  netnfSoiii  .   Hi 

lli-lnwtjrilt,  i-â'i.iii-',".  I..i 
est  de  i7'i(j,in-S"..  r'rantf. 
re.de  17^4 1  ■  '''''  ■••fi 
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,  i)in  .1  place  en  télé  un 
ce  dos  écrits  Je  Vlqtkàm.  .1. 

d'KincmctJ.ft.Sclilcgel  ont 
cette  histoire  ni  nllrm.indi  et  I 
licliict  1  ".d'extraits  des  autn 
breux  ouvrage.*  de  Mosbeim , 
rapport  un  différantes  pu 
l'histoire  de  l'égli«c  rlm-tint 
des  notes  du  traducteur  aug! 
chibald  Maclaiur  ;  cette  irai 
anglaise  a  eUrtnéae  cM  bal 
français  (  par  Enterai  fa 
H  vol.  in-8".  ,ct  Yvcrdun, 

7v0l.inBo.Ccll.Ml-J    !,„■„, 

1 76(1-80,  en  r>  vol.  gr.  in-H"'. 
café  dans  les  enaroîtj  cottrcBl 
qu'offrent  denhu  important! 
tcsspe'l  i  aux  de  Moslicirn  ,  pji 
quel*  l'Histoire  du  premiers 
notre  tre  (  Intt,  /ait.  cAr.  n 
sa-e.  1,  IhO.jsticrlt ,  17%,  i 
cl  celle  des  temps  ijm  ont  j 
Constantin  (  De  nom  CUristU 
nnleCoiistantiivtm  .l/,<.<»nm.- 
il>-,  175?, i'i-4"-), «mile»] 
m.irqiiubl&i:  niait  il  en  eut 
1111  ouvrage  trop  volumineux 
ne  règne  aucune  proportion 
les  diverses  parties.  On  lui  | 
la  traduction  allemande  de  St, 
quia  [i.iniàII<!ilbronti(t77(), 
in  -  8".  ) ,  avec  «ne  cntilimatii 
qu'en  1789,  IV.  Une  version 
(lu  System*  intellect  unie  d< 
worlh,  léna,  1738,  iu-f 
deuxième  i-dilion ,  imprimée 
de.  en  a  vol.  in-40. ,  1773, 
ricliie  des  correction  et  «Y 
uni]  [..lions  que  le  tradnclnu 
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faites  sur  l'exemplaire  de  lYdiiian 
i:î-  fol.  f  /'.  Cunwor.ni.  ;  las  notes 

«le    Mosiioilll    SOlll  di^UCS  de  Iiiriîïi- 

liai:  cl  son  style  liTin  Jort  agréable. 
est   meilleur  que  d..n>  son  Histoire 
ecclésiastique,  où  l*i»ii  vi»i I ,  non  :,;iî;.î 
rl-uniement  ,  l'uî.ï.-ir  «in  !i\re   de 
7»ï"rliof  :  i>e  niud  dictinne  lat'iid 
[  Hanoi  iv  ,    l'j-i."» ,  in  -  S  ».  ) .  et  de 
relui  d'Lbcrt  Folicta  :  De  Hnguj* 
îuîin.if   Util  et  pr.vitanlid   ;i,m.l., 
17**3,  in-rt°.) ,  m*  servir  sans  ces<e 
cici 'imparfait  dans  le  sens  du  parlait 
«léîini  ,    r.iislr  dans  iaq  leile  l'a   fait 
tomber   sans    douîe    l'aoriste   alle- 
mand, (pi,  de  même  que  l'anglais  , 
•i  iim?  double  signification,  indiquée, 
vi\  laîîn  comme  en  français,  par  des 
formes  dillercntes.  La  partie  la  pins 
précieuse  ciu  Commentaire  de  Mos- 
hciin   concerne  les  p!ii!osop!ies  de 
Pc'cnle  d'Alexandrie,  leur  influence 
sur  le  christianisme,  et  les  in«idifica- 
îions  que  la  doctrine  de  l'Evangile 
fit   subir  à  celle  de  Platon  par  ec 
i|ae  ces  philosophes  en  rmpruutè- 
rent.  Aux  notes  sur  Culv.oriîi ,  rela- 
tives à  cette  matière  au.^i  g:\;\  e  «pic 
ditiieiïc,  et  nullcun-nl  épuisée,  il  faut 
joindre  quelques  Traites  particuliers 
de   Mosliciin  ,  qui  jcîïeiil  mi  t,:and 
jour  sur  l'action  icciproque  <w  PK- 
giisc   chrétienne  et  <ie  Pécule  d'A- 
lexandrie :  De  Uirbo'd  />.v  icrrniio- 
r*i  PI  ttonicos  écrivit:  ,a  la  suite  de 
5on   Cudworth .  et  .;:i'in.  dans  ses 
J)iss.  adhist.  écries,  pertiu..  vol.  i, 
p.  8  >,  ss.  );  —  De  studio  fithmemun 
/Ji'istiutms  imitamii  :  ib. ,  p.  3«.i  i, 
f  s.  ;  ;  —  De  crentinne  mundi  et  ni- 
hilt>    p.  luii-^ltt;  ;  — des  Ctunmen- 
taùcmcs  varii  afptmenti ,  rec.  J.  P. 
Mdlcr ,  17:11  .  in-H".  ;,  où  Mr»li*»"iiu 
montre  atre  une  grande  évidence, 
que  les  Platoniciens  n'ont  point  con- 
nu ce  dogme  avant  que  la  religion 
chrétienne  se  répandît  j  et  qu'en  s'ci- 
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primant  de  manière  à  faire  penser 
qn'dsl'a  loplcnt ,  les  philosophes  d<! 
Pccole  d'AI  v.ndric  «lisent  toute  au- 
tre clin^e  q  ic  nos  li\res  saints,  ou 
m»  iii'llent  en  contradiction  .tvee  \ca 
principes  fondamental. x  .ie  lcuivys- 
lènie  .  UuvquMs  aJmctl'mt  la  créa- 
tion  dans  l'acception  orthodoxe  des 
Chrétiens.  V.  Mous  ne  pouvons  ici 
cni'.mrrcr  (ou*  les  écrits  «le  Muaheini, 
relatifs  a  l'histoire  de  1  Eglise.  Il  n'y 
a  presque  pas  d'événement  intéres- 
sant Mans  cette  histoire,  ou  de  ques- 
tion diiiirile,  élevée  su;*  les  dogmes 
or.  leurs  modifications  dans  les  divers 
systèmes  des  sectes  ou  des  commu- 
nions anciennes  et  modernes,  qu'il 
n'ait   îraiic  dans  des  Mémoires  où 
brillent  un  rare  savoir,  une  sagacité 
«t.  une  impartialité  plus  rares  encore. 
Les  plu.'»  remarquables  de  ces  écrits 
concernant  la  différence  des  fta/.a- 
léens  d';«vcc  les  Lbinnitcs;  Pimpos- 
î'-s.j-  -'.poiloiitus  de  Tyane;  les  mira- 
cles du  diacre  Paris;  la  flamme  pré- 
tendue sacrée ,  qui   descend  sur  le) 
tombeau  de  .lésu>-Christ,  à  Jérusa- 
lem, le  vendredi  s.iii.t;  les  livres  sup- 
posés par  les  Chrétiens  du  premier 
et  du  deuxième  Merle  de  notre  ère; 
b»s  apologies  de  Teriullicn  ,  d'Athe- 
na^.ue.  de.  I.a  plupart  «le  ces  mé- 
moires  sont    imprimés   dans    (rois 
rermis   publiés  par  lui  -  même,  ou 
par  son  dix  i pie  Miller  :  i°.  Disser- 
tat unies  ad  lii±t.  eccles.  pertinen- 
tes* Alloua,    17 'il   et  17>3,  >  voL 
in-  i°.,  (\o  7O8  pa^.  chacun  ,  nouv. 
nlit.  .    17O7,  in -8°.; — 20.  7/ï.v- 
sertationum  ad  sanetiores  d'sripli- 
naspertinentium  Srnln^ma*  Leip- 
zig ,    ,7"'  '  «   m  -  \°'  de  8<)i    p.  f 
avec  les  Traiîés  de  Mo  vie  et  de  P. 
King  :  De  leçiune  fulminât  rie  f.  — 
3".   i\)inmtnlationes  et  uralwm's 
rarii  argum. .  Hambourg,  17.M  , 
in  -  8J.  de  0J8  p.  L'éditeur  ,  J.  P. 
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Miller ,  a  fait  imprimer  le  Recueil  des 
opuscules  allemands  de  Mosheim ,  à 
Hambourg,  i75o,in-8°.  Son  équité 
naturelle  parait  l'avoir  abandonné 
dans  le  jugement  qu'il  porte  sur 
Calvin  et  sur  sa  conduite  à  l'égard 
du  médecin  espagnol  Michel  Servet  : 
Historia  Mich.Serveti,  1737,  in-4°. 
—  Nouvelles  recherches  sur  Servet, 
1748  (en  ail.  ),  Helmstœdt,  1750, 
in  -  4°.  Il  oublie  tout-à-fait  que  la 
légitimité  de  la  condamnation  au 
feu ,  des  hérétiques ,  était  reconnue 
par  toutes  les  communions  chrétien- 
nés ,  dans  le  siècle  de  Calvin ,  et  que 
ce  réformateur  fit  tout  ce  qui  dépen- 
dait de  lui  pour  obtenir  l'adoucisse- 
ment d'un  supplice  auquel  la  juris- 
prudence du  temps  ne  lui  eût  pas 
permis  d'arracher  entièrement  Ser- 
vet. Les  plus  remarquables  parmi 
les  autres  ouvrages  de  Mosheim, 
sont  :  VI.  Vindiciœ  antiquœ  Chris- 
tianorum  disciplinas  adv.  Tolandi 
Nazarenum ,  Kicl,  1720,  in -4°., 
2e.  édit.;  Hambourg,  17 au,  in-8°. 
VII.  Historia  Tartarorum  eccle- 
siastica  ,  1741 ,  in-4°.  de  1 16  p., 
(  par  H.  C.  Paulsen,  sous  la  direc- 
tion de  Mosheim  )..VIII.  Une  Expli- 
cation en  ail.  des  Epitres  de  S.  Paul 
aux  Corinthiens  et  à  Timothée  , 
1741,  in-40.,  et  1 762-4 ;  1755»  iu- 
4<>.  IX.  Une  Trad.  ail.  d'Origène 
contre  Celsc ,  avec  des  notes ,  Ham- 
bourg, 1745  ,  in- 4°.  X.  Une  His- 
toire des  hérésies  (en  ail.) ,  Helmst. , 
17  46,  in -4°.  XI.  Ses  Institutions 
hist.  christ ianœ  majores  sœc.  1  , 
17.39,  in-4°.,  n'ont  pas  été  conti- 
nuées. Les  matériaux  de  ce  volume 
.sont  fondus  dans  le  meilleur  des 
traités  particuliers  de  Mosheim:  De 
rébus  Christ ianorum  ante  Constant. 
M. ,  Helmstault ,  1 753 ,  in- 4°.  Après 
sa  mort,  on  a  publié,  d'après  ses  le- 
çons ou  sur  ses  manuscrits  :  XII. 
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Elementa  theologue  dogmaticœ  y 


Nuremberg,  1758 ,  in-80.;  3*.  éd. , 
1780.  XIII.  Une  Théologie  nolé- 
nuque y  publiée  par  C.  E.  deWind- 
heim,  Butzow,  3  vol.,  1763-41 
in-4°.  XIV.  Leçons  sur  Us  preuves 
de  la  vérité  et  de  la  divinité  de 
la  religion  chrétienne ,  publiées  par 
Godefroi  Winkler,  Dresde,  1704» 
in-8°.  XV.  De  Beghardis  et  Begià- 
nabus ,  éd.  Ge.  Heur.  Martini ,  Letp 
zig,  1790,  in -8°.  Mosheim  s'était 
marié  trois  fois  :  du  premier  lit,  il 
eut  deux  fils  et  une  fille;  du  troisième 
lit,  Mme.  la  duchesse  deNoailleS; 
veuve  du  comte  Golowkin.   S — s. 

MOSLEMAH  appelé  Maselmjs, 
par  les  historiens  du  Bas- Empire , 
fameux  capitainearabe ,  était  un  des 
fils  du  khalyfê  Abdel  -Melek.  II  ne 
régna  point  ;  mais  il  commanda  kl 
armées  musulmanes ,  avec  autant  de 
gloi  re  que  de  succès ,  pendant  le  kht- 
ly  fat  de  ses  frères  Walidl**.  Soléunao, 
Yczid  II ,  et  Hescham.  Il  se  distingua 
principalement  dans  ses  expéditions 
contre  les  Grecs ,  dont  la  première 
eut  lieu ,  suivant  les  Arabes ,  Tan  86 
de  l'hég.  (  705  de  J.-C  ) ,  on  quatre 
ans  plus  tard  ,  suivant  Tnéophaae. 
Il  prit  Tyane ,  Amasie  en  Capps* 
doce ,  conquit  une  partie  dn  Pont  et 
de  l'Arménie ,  et  ravagea  laGalaue.  , 
L'an  97  (716),  sous  le  règne  de 
Soléiman ,  il  s'avança  jusqu'à  Amo- 
rium  en  Phrygie ,  à  la  tète  de  cent- 
vin^t  mille  hommes ,  surprit  Fer* 
gamc ,  et  établit  ses  quartiers  d'hiver 
dans  l'Asie  mineure.  Dès  le  prin- 
temps, il  traversa  l'HellespontàAby 
dos ,  délit  l'armée  impériale  qui  cou- 
vrait Constant  iuople,  et  investit  cette 
capitale  par  terre  et  par  mer.  La 
peste  et  la  famine  y  enlevèrent  pha 
de  soixante  mille  habitants  :  mais 
les  mêmes  fléaux,  joints  à  la  rigueur 
du  froid;  aux  attaques  des  Bulgares , 
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îles  effets  du  feu  grégeois, 
la  plus  grande  partie  de 
sulmaiie ,  causèrent  des 
plus  considérables  aux 
ilemah ,  ayant  appris  la 
frère  Soléiman ,  ramena 
>  débris  de  son  armée , 
f).  Ce  siège  mémorable 
deux  ans  et  demi ,  si 
irend  toute  la  durée  de 

Sous  le  khalyfat  de 
oslemah  mit  fin  à  la  ré- 
eux  Yezid  ibn  Mahlcb  , 

et  lui  fit  trancher  la 

EZID   1DK   M  AH  LE  B  ).   Le 

ur  récompenser  les  scr- 
n  frère,  lui  donna  le 
it  de  l'Irak  et  du  Kho- 
lui  ôta  bientôt,  par 
loue  intrigue  de  cour, 
e  laissa  pas  de  rempor- 
te victoire  sur  lesTurks 
t  de  les  chasser  de  l'Ad- 
ju'ils  avaient  envahi , 
vaincu  et  tué  un  autre 
►e.  L'an  107  (  725  )  , 
e  de  Hcschara  ,  il  prit 
appadocc,  et  eu  réduisit 
ants  en  captivité,  à  I'ex- 
luifs ,  qui  l'avaient  aidé 
de  la  ville.  Ayant  suc- 
jn-Omar,  qui  avait  ob- 
:ès  marqués  sur  les  Kho- 
>ntra  jaloux  des  exploits 
1 ,  lui  reprocha  d'avoir 
aug  des  Musulmans  à 
r  de  gloire  ;  sans  écou- 
ation,  il  L'accabla  d'in- 
nblia  au  point  d'ordon- 
ji  cassât  sur  la  tete  le 
drapeau,  et  qu'on  le  ren- 
ia forteresse  de  Berdaâ  : 
fe  ayant  désapprouvé  la 
sou  frère  ,  celui-ci  ren- 
i  à  Sa  kl ,  lui  fît  des  ex- 
Dinbla  d'honneurs  et  de 
.  L'an  109  (727  ),  et 
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les  années  suivantes,  Moslemah entra 
dans  le  Chirwan  ,  vainquit  les  Kho- 
zars  ,  conquit  toute  la  province  jus- 
qu'à Derbend  ,  et  rétablit  les  forti- 
fications qui  défendaient  le  défilé  ap- 
pelé Bab-el-Abwab  (  porte  de  fer  ), 
au  pied  du  Caucase,  et  que  les  Kho- 
zars  avaient  détruites.  11  porta  chez 
eux  le  fer  et  la  flamme,  délivra  pour 
long-temps  les  provinces  musulma- 
nes des  ravages  de  ces  barbares  ,  et 
revint ,  charge  de  butin  ,  dans  le 
Chirwan ,  dont  il  laissa  le  gouverne- 
ment ,  ainsi  que  celui  de  l'Arménie , 
à  son  neveu  Merwan ,  depuis  kha- 
lyfe  (  V.  Merwan  II).  L'an  121 
(  739  )  ,  Moslemah  fit  encore  une 
expédition  sur  les  terres  de  l'empire 
d'Orient.  Il  mourut  la  même  année, 
selon  Hadji  Khalfah ,  ou  l'année  d'a- 
près ,  suivant  Elmakin  ;  et  il  ne  vi- 
vait plus  par  conséquent  en  123  , 
ni  en  128,  comme  l'a  cru  Adlcr, 
dans  la  218e.  note  du  tome  1  de  la 
version  latine  d'Aboulfeda.  Ce  savant 
orientaliste  a  été  trompé  par  un  pas- 
sage d'Ibn-Cotaibah ,  où  la  date  1 1 3 
doit  être  substituée  à  rj3,  et  par  un 
autre  passage  du  Catalogue  imprimé 
des  manuscrits  orientaux  de  la  bi- 
bliothèque royale ,  dans  lequel  on 
attribue  à  Moslemah  un  fait  qui  se 
rapporte  à  son  fils  Abdel-Melck.  Ce 
prince  ternit  l'éclat  de  ses  lauriers 
par  une  perfidie  indigne  d'un  grand 
capitaine.  Ayant  pris  par  capitula- 
tion une  place  du  Chirwan  ,  il  jura 
de  ne  pas  faire  périr  un  seul  des  ha- 
bitants :  mais  aussitôt  qu'on  lui  eu 
eut  ouvert  les  portes  ,  il  les  fit  tous 
égorger  au  nombre  de  dix  mille ,  a 
l'exception  d'un  seul ,  éludant  ainsi 
son  serment  par  une  équivoque  aussi 
basse  qu'odieuse.  Moslemah  s'était 
donné  à  lui-même  le  surnom  de  Ci- 
gale jaune ,  parce  qu'il  était  maigre 
et  blond.  À— t. 
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MOSSAILAMAH  ,faincux  iinpos- 

tcur  aiv.be,  était  uy  des  principaux 
chefs  delà  tribu  de  Honaïfah,  dans 
la  province  dc\emamah.  L'an  <)  de 
l'h  cidre  (  G3o  de  J.-C  )9  il  vint  à 
Mcdiuc  comme  chef  d'une  ambassa- 
de que  sa  tribu  envoyait  à  Maho- 
met ,  tt  il  embrassa  l'islamisme.  Mais 
à  son  retour,  ayant  couru  le  dessein 
d'imiter  Mahomet,  et  d'égaler  sa 
puissance,  il  s'érigea  en  prophète, 
t-r  pretciidit  lui  être  adjoint  dans  la 
missi-n  de  détruire  l'idolâtrie,  et  de 
rappeler  les  hommes  au  culte  du 
vrai  dieu.  H  publia  \\es  révélations 
par  écrit,  dans  le  goût  de  celles  du 
Oran.  On  prétend  même  qu'il  avait 
eîf:  d'abord  initie  dans  les  projets  du 
législateur  des  Arabes,  et  que,  ne  vou- 
lant pas  être  son  inférieur,  il  avait 
rompu  tout  commerce  avec  lui.  Il 
comprit  ensuite  qu'il  courait  moins 
de  risque  en  agissant  de  concert  avec 
Mahomet,  et  il  lui  écrivit  en  ces  ter- 
mes :  Mossaïlamah,  apôtre  de  Dieu, 
il  Ifahomet ,  apôlve  de  Dieu.   Que 
la  nurtiâ  de  la  terre  soit  à  loin  et 
Jau.re  moitié  à  moi.  Mahomet,  se 
croyant  trop  bien  aUcrmi  pour eon- 
H-n'ir  a  un  pareil  partage,  lui  en- 
voya cette  réponse  :  M ahomctV apô- 
tre de  Dieu  à  Afosuulamak  l 'impos- 
teur. La  terre  appartient  à  Dieu  ; 
il  ia  donne  en  héritage  à  ses  fidèles 
se  tvi  leurs ,  .  î  cru .  qui  le  craignent 
auront  une  heureuse  réussite.  Mos- 
sa'damah  ne  laissa  pas  de  se  former 
w.i  pirii  eousi  lef'.iblc,  à  It  têle  <lu- 
qa.i  il  '.it  d«'s  pro^u;*  assez,  rapides. 
M ali'îni'  l  \it.  le  cuuiiueucemeiiL  de 
€■•."!!«»  révolte,  sans  avoir  la  consola- 
tion «l'en  apprendre  It    lin,   avant 
ii'  \j,uer    '  /'.  Maiiomi.t,   X\\  I  , 
i'î.  i    .  I  ::e  femme  nomuiiv  Sedjali , 
!;:!=•  <!.   Ilareth  ,  de  la  tiilai  de  Ta- 
••r-."'  .  se  donna  aussi  pour  prupîic'- 
tc-c  dans  la  province  dy  lj-ihra'iu  , 
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et  y  gagna  de  puissants  et  nomb 

prosélytes  :  elle  alla  trouver  ! 

5  ail  a  m  a  h ,  et  voulut  avoir  ave 

un  entretien  particulier.  Après  < 

éloigne  la  suite  de  cette  femme , 

lit  dresser  une  tente  à  cote 

sienne,  et  l'admit  auprès  de  lui 

fumée  comme  uuc  fiancée.  Inte 

par  elle  sur  les  preuves  de  sa 

sion  divine,  il  lui  répondit  p; 

galanteries  qui  séduisirent  sans 

Set!  j  a  h.  A  la  suite  d'un    col 

sur  le   même  ton,   clic   l'c'p 

passa  trois  jours  avec  lui,  et  n 

na  dans  la  tribu  de  TaglaL,  tmi 

celle  de  sa  mère.  Le  nombre  de 

tisans  de  Mossaïlamak  s'etaut 

coup  accru  par  la  jonction  de 

de  sa  nouvelle  épouse,  le  kl 

Abou-Bekr  envoya  deux  de  « 

ncraux  dans  la  province  de  1 

mah  ,  contre  cet  imposteur. 

fit    suivre  bientôt   par    le   fa 

Khaled ,  qui ,  ayant  pris  le  coiu 

dément  de  l'armée,  forte  de 

ranle  mille  hommes,  livra  bi 

aux  rebelles.  Hepoussé d'abord, 

vint  a  ia  charge,  et  les  tailla  et 

ces  (63jt  ).  Mossaïlamah  y  fut  f 

dit-on,  par  la  même  lance  qui 

tue  llanizali,  oncle  de  Mahonn 

combat  d'Ohod,  sept  ans  au 

vaut.  La  mort  de  ce  faux  prop 

et  celle  de  dix  mille  de  ses  secta! 

anéantirent  sou  parti.  Mais  U 

te  des  Musulmans  fut  si  cousî 

blc  eu  hommes  instruits  des  pr 

res  traditions  de  l'islamisme,  c 

>c>  daus  la  lecture  et  Tccritu] 

Coran  ,  (pi' Abou-Bekr,  pour  c< 

\vr  ce  code  universel  de  la  it 

(  t  de  la  législation mahométane 

devoir  en  faire  rassembler  ave 

les  feuillets  cl  les  fragments 

(  y .  Ai<oL'-BkKR ,  1,  86, et  Ku 

XXII,  3.-|:"i  ).  Les  éci i vains  : 

dcii^nent  Mossaïlamah  pari 
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iteur  ,  et  n'en  parient 
ation.  Quant  à  la  pro- 

épouse,  elle  demeura 
tgfabites ,  jusqu'à  l'an 
u'ils  furent  chasses  de 
3  par  le  khalyfc  Moa- 

Sedjah  rentra  dans  le 
misme,  et  se  retira  à 

elle  mourut.  A — t. 
TY-BILLA11  (  Aboul- 
iLLAn  IV,  suriiommo 

khalyfc  ahbassidc  de 
>  de  Moktafy,  succéda , 

tiégirc  (  9  4  4  (^c  ^•"^*  )  » 
>on  cousin-germain.  Il 
is  la  charge  d'émyr  al 
rkTouroun,  qui  ne  l'a- 
r  le  tronc  (pic  pour  être 
ostacfy  renvoya  du  pa- 
a  dans  une  autre  prison 
ses  prédécesseurs  ,  ré- 
état  d'indigence,  qu'il 
tous  vêtements  qu'une 
coton ,  et  des  sabots. 
it  mort ,  en  moharretn 
îccesscur,  Zairak  ilm 
it  tellement  détester  par 
s  et  ses  violences ,  que 
de  Baghdad  implore- 
s  des  princes  Bowaidcs. 
;  d'Ahmed  ,  l'un  d'eux, 
ostacfy  prirent  la  fuite 
pes  turkes;  mais  ce  der- 
ientôt  dans  Baghdad,  et 
i  khalyfc  par  Ahmed  , 
iféra  la  charge  d'emyr 
e  titre  de  Moezz  cd  dau- 
m,  XXIX,  30()).  Gcpcn- 
rite  de  Mostacfy,  nom- 
qui,  par  ses  intrigues, 
contribue  à  élever  ce 
ilvfat,  vovaut  qu'il  u'a- 
changer  de  maître,  ca- 
2au  pour  l'a  (franchir  du 
vvaincs  ,  dont  les  trou- 
lient  la  capitale.  Infor- 
mées ,  Moci  cd  daulah 
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se  mît  en  mesure  de  les  déjouer.  Le 
22  djoumady  :\1'. ,  ^3  \  '  ai)  janvier 
94<i  ) ,  jour  d?:;liné  à  la  ro-vption 
d'un  ambasSudeur,  il  se  ■•••i:d  dans 
la  salle  d'audi  en  cj  ,  cl  va  s'asfeoir  à 
côté  de  Mosl>  l'y.  Aussitôt  dcï.x  de 
ses  officier»  s*appi'och<.ut  du  trône, 
et  se  prOùteriK  ;.:  ;'.ev  »:*  le  Lli  I^fe  , 
qui  leur  pré-cn**?  >:l\s  iû;.!-:s  à  b:<i.*c:\ 
Mais  ces  pin fides  le  saisi  ssr-nl  cha- 
cun par  nu  î:«vs,  {.•  ^.irottciil  avec 
son  turban,  et  !e  traînent  au  palais 
de  l'émyr,  qui  orduimc  qu'on  lui 
crève  les  yeux,  et  qiic  l'on  coupe  la 
langue  à  l'imprudente  favorite.  Ce 
fut  alors  qu'on  vit  à  Baghdad,  en  mê- 
me temps  ,  trois  khalyfes  déposés , 
incarcérés  et  privés  de  la  vue  :  Ca- 
her,  Mottaky  et  Mostacfy.  Ce  der- 
nier n'avait  régné ,  ou  plutôt  rempli 
les  fonctions  pontificales,  que  16 
mois.  Il  survécut  quatre  ans  à  sa  dis- 
grâce, et  mourut  en  338  v949~5°  ), 
âgé  de  4»  ans.  11  eut  pour  successeur 
Mothv-Billah.  A— -t. 

MÔSTADHER-BILLAH  (Abou'l 
Abdas  Aumed  V,  al  ),  •a8iî.  khalyfc 
abbajssidc  ,  fils  et  successeur  de  Moc- 
tady ,  l'an  487  de  l'hégire  (  1094  ),  à 
l'âge  de  seize  ans ,  dut  son  exalta» 
tionau  sullhin  seldjoukide  Barkya- 
rok ,  qu'il  confirma  dans  la  digni- 
té d'éuiyr  al  ouirali.  L'an  489,  des 
astrologues  ayant  prédit  une  inon- 
dation presque  égale  au  déluge  uni- 
versel, le  khalife  consulta  Aly-ibn- 
Isa ,  le  plus  savant  d'entre  eux , 
qui  répondit  que  ce  désastre  n'an- 
i ail  lieu  que  dans  un  endroit  où  un 
gi  and  nombre  d'hommes  de  tous  les. 
pays  se  trouveraient  rassemblés.  On 
craignit  pour  Baghdad ,  où  allluait 
aloi'A  un  grand  concours  d'étrangers; 
et  le  khalvfe  ordonna  d'élever  de* 
dûmes,  et  de  détourner  les  eaux  Je 
plusieurs  rivières  qui  se  jettent  dans 
le  Tygre.   Mais  la  prédiction  s'ic* 
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complit  sur  la  caravane  des  pèle- 
rins de  la  Mekkc,  qui  fut  presque  en- 
tièrement submergée  dans  une  vallée, 
par  un  torrent  déborde.  Une  cala- 
mite'  plus  grande  pour  l'islamisme  , 
fut  l' arrivée  des  armées  innombra- 
bles de  Chrétiens  d'Europe,  qui,  sous 
le  nom  de  Croisés,  envahirent  l'Asie- 
mineure,  la  Syrie,  la  Mésopotamie 
et  la  Palestine  (  V .  Bohemond  ,  IV, 
t>79  ;  Ciodefroi  ,XVII ,  540  j  Mos* 
taly  ci-après,  et  aux  Suppléments  , 
Kilidj  Arslan  I,   et  Koruouga). 
La  guerre  que  le  sulthan  Barkyarok 
avait  alors  à  soutenir  contre  son  frè- 
re Mohammed (  V.  ces  noms,  III, 
378,  et  XXIX,  aa5  ),la  haine  mu- 
tuelle du  khalyfe  abbassideet  de  ce- 
lui d'Egypte ,  et  le  schisme  qui  di- 
visait leurs  sujets,  furent  favorables 
aux  progrès  des  Chrétiens.  La  nou- 
velle de  la  prise  de  Jérusalem,  arrivée . 
à  Baghdaa  ,  au  mois  de  ramadhan, 
/yc\>.  (août  1099),  y  t'cpandit  une 
telle  consternatiou ,  qu'on  y  oublia 
le  jeûne  et  les  prières  d* obligation 
dans  ce  mois  sacré ,  chose  jusqu'a- 
lors sans  exemple.  A  la  mort  de 
Barkyarok,  Fan  498,  Mostadher, 
qui  avait  prononcé  la  khothbah,  au 
nom  de  Mclik-Chah ,  fils  de  ce  prin- 
ce, fut  obligé  de  rendre  le   même 
Iionneur  au  sulthan    Mohammed , 
et  dans  la  suite  à  Mahmoud ,  fils  de 
ce  dernier  ,  qui  exercèrent  successi- 
vement la  charge  d'émyr  al-omrah. 
Mostadher  mourut  le  16  raby  2e. , 
5 \ 'x  (  aoiît  1 1 18  ) ,  dans  la  4'J»r.  an- 
née de  son  âge ,  et  la  «o1'.  d'un  règne 
obscur.  Mais  si  ce  khalyfe,  réduit  à 
un    rôle    passif,    fut  étranger  aux 
grands  événements  qui  arrivèrent  de 
son  temps,  il  se  distingua  par  des 
vertus  pi  ivées  ,  et  gouverna  ses  su- 
jets moins  en   maître  qu'eu  père.  Il 
était  juste,  bienfaisant;  protégeait  les 
Cens  de  lettres,,  ci  cultivait  lui-mOmc 
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avec  succès  l'éloquence  et  I 
C'est  à  lui  que  Baghdad  dut 
de  ses  portes,  le  fossé  qui  l'c 
et  le  rempart  qui  la  défe 
coté  de  l'orient.  Il  eut  pou 
seur  son  fils  Mostarsched. 
MOSTADY  BIAMR  - 
(  Abou-MohamkedHaçar 
33e.  khalyfe abbasside,ins1 
la  chaire  du  prophète ,  l'a 
l'hégire  (  ii^odeJ.-C.  ) 
émyrs  qui  avaient  avance'  la 
son  père  Mostandjed ,  fut 
réduit  à  subir  leur  loi  ,  et  < 
penser  leur  crime ,  en  leu 
buant  des  honneurs  >  des  | 
et  les  premières  charges  < 
Mais ,  l'an  570,  il  secoua  u: 
honteux ,  et  parvînt  à  se  de 
la  ly rannie  du  perfide Kainu 
mandant-général  dé  ses  troi 
chef  des  conspirateurs.  (  VA 
au  Suppl.  )  Mostady  gouvi 
puis  avec  une  pleine  autorit 
juste ,  aussi  sage  que  son  pfe 
montra  plus  libéral ,  et  fitl 
arts  et  les  sciences.  11  eut  la  | 
le  bonheur  de  voir  finir  \ 
schisme  qui  divisait  les  Mus 
depuis  près  de  trois  sièck 
Moezz-Ledin- Allah  ,  XXI 
l'Égyç  te  rentrer  sous  son  infli 
ligieuse,  par  la  destraction  i 
lyfes  fathémides.  (  F.  Adieu 
Allau  ,  au  Suppl.  )  XI  fit  < 
ce  grand  événement  a  Baghi 
des  réjouissances  qui  durtft 
sieurs  jours  :  il  envoya  au  G 
étendards  noirs,  couleur  affe 
Abbassidcs  ,  et  des  présec 
gniliques  au  sulthan  de  i 
au  général  qui  avaient  ope 
grande  révolution  (  V%  Non 
et  Sa  lad!  n  ),  ainsi  qu'aux  in 
avaient,  les  premiers  ?  prot 
khothbah  en  son  nom,  dans! 
années  de  l'Egypte.  Apres  aye 
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sept  mois ,  ce  khalyfe 
îuré  de  tous  ses  sujets  , 
idah  575  (  mars  1 180  ), 
ite -neuf  ans,  laissant 
>cur  un  fils  qui  fut  loin 
mbler.  (  F.  Naser  Le- 

)  A— T. 

N-BILLAH  (  Aboul-ab- 
I  ,  al),  ne.  khalyfe 
t  petit-fils  de  Motasem  , 
le  trône  le  7e.  raby  ae. 
1  B62)  après  la  mort  de 
M onthasser ,  par  la  fac- 
:ks,  qui  craignait  que  les 
dernier  ne  vengeassent 
le  leur  père  Motawakkcl, 
1  ou  veau  khalyfe  de  les 
acr.  Quelques  troubles  à 
une  invasion  du  fameux 
)  fia  ride,  dans  le  Khora- 
rent  le  commencement 

(  f.YACOUBBEN  LeITS). 

vante,  les  Grecs  rein- 
îr  les  Musulmans,  près 
îe  victoire  qui  leur  fraya 
)our  faire  plus  tard  clés 
sque  dans  la  Mésopota- 
n ,  par  une  confiance  cx- 

sa  mère  et  dans  son  vë- 
.  Atamesch  ,  avait  laisse' 
isition  les  trésors  et  les 
l'état.  Les  autres  chefs 

turke,  irrités  de  Tor- 
on, et  jaloux  de  sa  puis- 
sent sa  perte.  Atamesch 
our  reprimer  la  sédition; 
cré  :  son  palais  est  livré 
et  la  populace  ,  s'étant 
oldatesque ,  commet  les 
désordres  :  plusieurs  édi- 
sn  versés ,  un  pont  sur  le 
ûlé;  enfin,  les  meurtriers 

carnage  et  chargés  de 
lissipent  d'eux -mêmes. 

les  armes  de  Mostaïu 
itde  Ya  iiia,  prince  al  vde, 
ai|  proclama-  khalyfe  à 
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Koufah ,  et  qui  paya,  de  sa  tête ,  sa 
révolte.  Mais  Haçan ,  prince  de  la 
même  famille,  s'empara,  la  même 
année,  du  Tabaristan,  et  enleva  pour 
jamais  cette  province ,  avec  le  Djor- 
djan ,  aux  Abbassides.  La  ville  d'He- 
messe  en  Syrie  ayant  égorgé  son 
gouverneur;  Mousa,  l'un  des  géné- 
raux de  Mostaïu ,  la  réduisit  en  cen- 
dres, après  avoir  fait  passer  au  fil 
de  l'cpcc  un  très-grand  nombre  des 
habitants.  L'an  25 1,  Bâcher,  l'un 
des  assassins  de  Motawakkel,  s'é- 
tant brouillé  avec  Wasif  et  Bougha, 
ses  complices,  parce  qu'ils  étaient 
plus  en  faveur  auprès  du  khalyfe , 
trame  leur  perte.  Son  complot  est 
découvert,  et  on  l'arrête  dans  le  pa- 
lais impérial.  Les  Turks  s'arment 
pour  le  délivrer.  L'imprudent  Mos- 
tain ,  par  le  conseil  des  deux  autres 
chefs  de  cette  milice,  croit  étouffer 
la  sédition ,  en  faisant  jeter  au  milieu 
des  mutins  la  tête  de  Baghcr,  et  irri- 
te davantage  leur  fureur.  Assiégé 
dans  son  palais,  il  s'embarque  sur 
le  Tygre  avec  ses  deux  protégés ,  et 
se  retire  à  Baghdad.  Après  des  ten- 
tatives infructueuses  pour  apaiser 
Mostaïu,  et  l'engager  à  revenir  à  Ser- 
menraï,  les  Turks  tirent  de  prison 
son  cousin  Motaz,  le  proclament 
khalyfe ,  et  marchent  au  nombre  de 
5o  mille,  sous  les  ordres  de  Mowaf- 
fek ,  frère  de  ce  prince,  pour  assiéger 
Baghdad.  Mostain  s'y  défend  avec 
intrépidité;  mais  au  bout  d'un  mois, 
la  famine  devient  si  horrible  dans 
la  ville ,  qu'on  y  mange  de  la  chair 
humaine.  Wasif  et  Bougha  aban- 
donnent ce  prince ,  et  vont  se  sou- 
mettre au  nouveau  khalyfe.  EnGn  , 
la  défection  du  gouverneur  de  Bagh- 
dad oblige  Mostaïu  à  résigner  lo 
khalyfat,  le  4  moharrem  'i\i  (24 
janvier  806),  et  à  renvoyer  à  son 
successeur  7  le  bâton,  ic  manteau  et 
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l'anneau  do.  JM 
liberté  de  i 
li>tcUc,Ro] 
renée,  de  m 
arrivé!  Wiku,  u  y  w-     e  sous  les 
verges ,  par  ordre  dt  à  l'âge 

de  trente-un  ans ,  après  ivoir  ré- 
gne près  de  quatre:  prince  ]  ;,  la- 
vant et  libérai,  mais  faible  ,  prodi- 
gue ,  tus  caractère  ,  et  toujours 
trompé  dans  sa  confiance.  —  Mos- 
T.tiif-BiLLiM  (Abou'-Fadhl  Al-Ab- 
bas),  u*.  Lbalyfe  abbasside  d'É- 
pypte  ,  fut  revêtu  de  ce  titre  bonori- 
lii(ue,l'aB8o8derhécire(t4o6de 
J--C),  après  son  père  Motawakkel 
Mohammed  XI ,  qui,  dans  l'espace 
de  quarante-cinq  ans,  l 'avait  porté 
trois  fois  et  avait  été  deux  fois  dé- 
posé. Mosta'in  fut  proclamé  sultban 
"l'Egypte, eu  moharroni8i5  (avril 
l'iia),  après  la  déposition  de  Fa- 
rad) (rjMUuocj»r,XXVI,i84); 
mais  ce  Tain  litre,  dont  il  fut  dépouil- 
le sept  mois  après,  et  qu'aucun  prin- 
ce de  m  race.avant  et  après  Ini ,  ne 
porta  en  Egypte,  ne  l'empêcha  pas 
•l'être  prive  même  du  kbalyfat,  en 
Ni  7  (février  i£i5  ).  Il  mourut  de  la 
prate ,  en  833  (  1 43o),  à  Alexandrie, 
où  il  était  relégué.  A— t. 

MOSTlUtFY.  F,  Mmmck. 

MOSTAI.Y  ou  Nostalj.-Bii.lik 
(  Abou'i.  -  Cacem  -  Ahued  ,  al  ) , 
sixième  kbalyfe-fatbemide  d'Egyp- 
te, était  le  second  tib  deMostanser, 
auquel  il  succéda  en  dioulbadjah 
487  (décembre  1094  ).  Ce  monar- 
■|'ic,  avant  de  mourir,  avait  voulu 
appeler  au  trône  Beiar  ,  son  fils  aî- 
né :  mais  le  vézyr  Cliahin-cbah  al- 
Afdhal ,  Gis  du  célèbre  Bcdr-aL-Dje- 
ut.-.ly,  et  non  moins  puissant  que 
son  père,  sut  éluder  fes  intentions  de 
Mostanser ,  pour  se  venger  du  jeune 
prince,  qui  l'avait  insulté;  il  en- 
Ç-igca  les  grajjdï-olhcîci'*  de  l'état  à 


*ar  ,«^Hi  «  se  sounenie; 
quelque  loups  après,  ayant  \ 
armes  n  AtrjL.uiJrie ,  il  y  fui  ; 
par  Afdhal,  qui  le  Ci  pii« 
et  lui  pardona.  Vaincu  apr< 
nouvelle  rcvolic,  il  pérît  drUii 
un  noir  cachot.  Afdlial  réf-nii 
le  non  du  faibli  HnetUy,nm 
fce'nio  et  sans  OUI 
a  iiiuut  U  vie  d'un  QlUMCl 
occMpef  un  Irène.  Ce  miiûstr. 
gcail  ci  recouwrr  la  Syrie,  t 

ut»  LV  il  fnfirlitmiéiti  jÉitt 

tlUPIS  «Ujoultùlct,  |H  l'ilH 

Ugceen  plusiewi  fiefs  rrlnn 
leur  empire.  La  désunion  d«i 
priuces  qui  le*  possédaient,  I 
■ioo  d'une  nratâtvdf  Ai  & 
d'Europe,  qui ,  après  avair  pi 
we,  traversaient  I*  AsiL-tuii.tii 
menaçaien!  Anlioebe,  iianirtffi 

dhalu union  favorable.  I 

sa  de  sccûmîi  h>  MHrifJHI  -  i 
riitconlti!  I» Croise» jel  ijn 
r  lu-  mu-  Jtrut.ilrm  l'an  491  |i 
il  assiégea  cette  ville,  oit  reg 

Sokn el    llgliaiy,  priores 

Vides  ,  qn'îl  força  d'eu  sorti 
après  y  avoir  t'ait  1:11  butiu  s* 
râble,  il  y  établit  pot»  SMN 
Aftckh.ireddaolai  {,).  M» 
mois  après, c'i 

ban  ^.(.-.jmllM  lesjg  M 
ses,  sous  le»  mi!,. 
Bouillon,  s'emparèrent  (le  J 
jetn  ,  après  quarante  i  ci« 
jours  de  siège,  la  livrèrent  n 
gc,  l'inondèrent  de  ftotoda  ■* 
passèrent  au  fil  de  l'epèc  soû 
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lmans,  dans  une  seule 
in 'nie  année,  Aid  liai 
prendre  cette  ville,  à 
armée  de  deux  cent 

,  fut  b  ;itu  ,  blesse  et 
ar  le  due,  de  Norman- 
calon.  Mostalyue  prit 
r  ces  é\énements.  11 
çafar  4<P  \  l'idcccni- 
géde  %7  ans  et  demi, 
r  replie  sept  et  deux. 

un  (ils  de  cinq  ans  , 
Afdlial  lit  proclamer 

Amer  ,  aux  Surqdé- 

A— T. 

JED-RILLAri;Aoouc. 

YoUSOlJl*   ,    AL  ),    3 S*-'. 

isidc ,  fils  de  Moktafy . 
tda ,  Tan  de  l'hég.  r*f*;"> 
C.  ),  reçut  à  Baghdad 
de  son  oncle,  dé  sou 
le  toits  les  princes  ah- 
qui  u'empecha  pas  la 
Aly,  l'un  des  frères  iîe 
qui  voulait  élever  sou 
ne,  de  former  ,  peu  de 
me  conspiration  contre 
•n  répandant  For  par- 
. ,  et  distribuant  des  ar- 
iracs  du  harem.   HHes 
•n  effet  ce  prince,  qui , 
cur  comnlot  et  revêtu 
:-maillcs,  tint  tcleaux 
l'aîdc  de  quelques  es- 
,  et  lit  renfermer  Ahou- 
;re  :  mais,  plus  sévère 
complices  ,  il  lit  exeVu- 
fcmines  et  noyer  les  au- 
tljed  gouverna ,  par  lui- 
re sagesse,  les  états  que 
it  su  affranchir  de  toute 
Étrangère,  quoiqu'ils  ne 
guère  au-delà  du  te  ri  itoi- 
id.  Les  Arabes  aradilcs, 
lillah  et  de  plusieurs  au- 
ainsi  que  des  lacunes 
le ,  avaient  ccmmi>,  de- 
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p:iis  cent  ans,  les  pi  us  a  (freux  ravages; 
et  leurs  chefs  avaient  joue  le  premier 
rôle  dans  les  troubles  qui  avaient  agite 
l'Irak  et  la  Perse.  Mosfau.ljcd  atta- 
qua ces  brigands    l\in  5">8,  en  ex- 
termina une  parti»-, et  di -.prisa  le  res- 
te. O;  prince  meriîe  -.l'être  distingué 
parmi  les  khalyfes,  à  cuise  de  son 
amour  pour  la  justice.  Terrible  en- 
vers les  malfaiteur^  tl  les  p«'iturba- 
tours  de  la  tranquillité  publique,  il 
n'était  pas  moins  inexorable  pour 
les  délateurs  et  les  ealiunniatcurs. 
Un  de  ses  courtisans  lui  offrant  ou 
jour  'looo  sequins  pour  obtenir  la  li- 
berté d'un  homme  coupable  de  ca- 
lomnie :  a  Je  vous  en  donnerai  10 
»  mille,  répondit  le  khalyfe,  si  vous 
»  pouvez  m'en  livrer  un  autre  qui 
»  lui  ressemble,  tant  j'ai  à  co*urde 
»  purger  mes  états  d'j  cette  peste.  » 
Mustaudjcd,  atteint    d'une  maladie 
grave,  veut  se  défaire  de  Kaiinaz, 
l'un  de  ses  principaux  éniyrs; celui-ci 
gagne  le  médecin ,  et  l'engage  à  pres- 
crire au  khalyfe  un  remède  qui  hàto 
sa  mort.  L'csculapc  ordonne  un  bain; 
Mostaudjed  s'y  refuse  :  on  l'enlève 
de  force  ,  on  le  met  dan:»  un  bain 
chauffé  outre-mesure,  et  il  y  meurt 
suffoque,  le  ()  riby  '2e.  500  (  'xi  dé- 
cembre 1170),  âgé  de  cinquante- 
six  ans,  apivs  eu  avoir  régné  un  peu 
plus  de  on. a*.  11  eut  pour  successeur 
son  fils  Mms::Hv.  A — r. 

MOSTA^.SLii-  B1LLAH  (  Abou 
Abdallah  Mo:iav.mi:i),  al),  roi  de 
Tunis,  de  la  d\nastic  des  liais  ides , 
succéda,  \\\\\  de  l'hég.  (\\^  (  i'J.-{t> 
de  J.-C. },  à  sou  p^'iv,  Abuii  Zaka- 
riali  Yah»a  ,  qui  avait  secoué  le  joug 
des  rois  Aluiuiiades  tic  l'e/.  et  de  Ma- 
roc, conquis  Tripoli ,  et  mis  à  con- 
tribution le  pays  des  M-gres.  A  peine 
Mostanser  fut-il  monté  sur  le  trône, 
qu'il  en  fut  ruasse  par  ses  frères, 
Abou-lshak , Ibrahim  :l  Mohammed; 
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niais,  avec  des  forces  m 
t  riom  p  ha  de*  usurpa  rs ,  et 
dam  «es  eut»,  qn'il  g  e  "»«- 
temps  en  paix.  Il  acquit  uns  |  w 
réputation  par  son  courage  et  m  li- 
béralité. Doc  disette  affreuse  «Tant 
ravage1  l'Afrique,  saint  Louis  saisit 
cette  circonstance ,  disent  les  histo- 
riens arabes,  pour  porter  la  guerre 
dans  le  rovaume  de  Tunis.  Informé 
de  ses  projets  et  de  ses  préparatifs , 
Mosunser  envoya  demander  la  paix, 
moyennant  do  mille  pièces  d'or.  Le 
roi  de  France  reçut  la  somme, 
ajoutent  les  mêmes  historiens,  et 
n  en  porta  pas  moins  les  armes  en 
Afrique.  Il  débarqua  sur  les  cotes  dé 
Oarihage,  avec  3o  mille  hommes 
d'infanterie  et  6000  de  cavalerie , 
s'empara  de  cette  ville, et  mit  le  siè- 
ge devant  Tunis,  le  3o  dzoulLadah 
€68  { 'ii  juillet  1270).  II  y  eut  une 
sanglante  bataille,  le  i5  moharrem 
tfk)  (  3  septembre  )  ;  et  Les  Français 
vainqueurs  étaient  peut-être  à  la 
veille  de  se  rendre  maîtres  de  la  ca- 
pitale et  du  royaume,  si  la  contagion 
ne  s'était  mise  parmi  eux.  La  mort 
de  saint  Louis  changea  la  face  des 
affaires.  Mostanser,  qui  redoutait  les 
Chrétiens,  même  dans  leur  abatte- 
ment, saisit  cet  instant  pour  leur 
proposer  la  paix,  qu'il  acheta  par  de 
grands  sacrifices.  Philippe-le  Hardi 
l'accepta,  maigre  les  succès  qu'il  ve- 
nait d  obtenir ,  et  quitta  les  rivages 
de  l'Afrique ,  au  mois  de  novembre. 
Quelque  temps  après,  Mostanser  re- 
poiissa  les  efforts  tentés  par  Abou- 
Saïd-Othman,  dernier  rejeton  de  la 
dynastie  des  Almohades ,  pour  réta- 
blir cette  puissance  anéantie  ;  et  il  le 
contraignit  de  se  retirer  en  Espagne. 
Le  roi  de  Tunis  mourut  en  675 
(  1-276).  Ses  deux  Gis  furent  délrô- 
nés  et  mis  à  mort  par  leur  oncle , 
Aliou-lsuaUhrahim.  dont  la  secon- 
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36'.khaljreabbaAiidedi 
succéda  immédiatement 
Dluli.i-,  rut  de  l'hég. 
C.  taafl  I.  Plus  sembla 
(■ère  qu'a  sou  a'icul  (  f. 
fui  juste,  libéra!  cl  Lwl 
util  de  ses  prédécesseurs 
comparable  sous  ces  rap 
bîc  et  populaire j  il  se  m 
vent  en  pidilic.ct  ses  nu 

■'■     lu-     lui       ■. .(.;:.  i" 

les  etrun  que  ses  largesse 
qu'il  ïisitait  les  trésors 
ses  ancêtres,  frappe  a  I 
citerne  pleine  d'or ,  il  » 
ne  puis-fa  vivre  assei  pot 
noble  emploi  de  ta  m  d'or 
sent  inutile!  »  Seîgncii 
souriant  un  de  ses  couru 
aïeul  Naser  formait  de» 
différents  :  voyant  qu'il  s 
deux  brasses  que  cette  e  l 
pleine ,  il  désirait  vÎTre 
achever  de  la  remplir.  ■ 
ne  démentit  jamais  cesses 
néreuï.  Pendant  les  uiiitt 
ramadhan,  il  faisait  ilre 
toutes  les  rues  de  Baghda 
nombre  de  tables  bien  se 
les  Musulmans  qui  av-iîcn 
le  jour.  Ayant  aperçu  du 
palais,  des  ha  nies  étm 
terrasses  d'un  grand  nom 
sons ,  il  en  demanda  le 
lui  apprit  que  plusieurs 
de  Bagudad  avaient  lavé  1 
cher  leurs  habits  afin  d* 

v  dit  le  khalyfe,  qn'un  sir 
»  bre  do  mes  «meta  ■'an 
>  moyen  de  s'acheter  «m  I 
»  fêter  le  Beïrani?  •Aojuài 
da  des  orfèvres,  et  fit  fi 
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c  d'or  en  forme  de 
et  ses  courtisa  us  lan- 
arbalctcs,  sur  toutes 
il  voyait  des  bardes 
anser,  protecteur  des 
ts  9  illustra  son  règne 
ondations  utiles ,  en- 
es  d'une  mosquée  et 
h  (  collège  ou  acadé- 
itent  encore,  au  rap- 
ur  Olivier,  mais  dont 
ujourd'hui  un  cara- 
ollege,  qui  fut  appe- 
seriah,  du  nom  de 
n'avait  pas  son  pa- 
ss  pays  soumis  à  l'is- 
pour  l'étendue  et  la 
raenls,  que  pour  le 
res,  le  choix  des  pro- 
>  revenus  affectés  à 
lQ  moyen  d'une  ga- 
auniquait  avec    son 
erse  rendait  souvent 
,  inspectait  toutes  les 
glissement ,  et  assis- 
aux  leçons.  Sous  le 
ce  si  digue  de  relever 
lyfat,  l'Espagne  mu- 
partie  de  l'Afrique 
loctrine   hétérodoxe 
(  F.  Abdel-Mou- 
'omrutb),  se  soumi- 
i  religieuse  de  Mos- 
damèrent  son  nom 
ah.  Mais  ce  khalyfe 
e  voir  les  Ta r tares  , 
tarse  depuis  la  des- 
puissance  Khariz- 
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idyn  Mohammed  ) , 
rages  dans  l'Irak  et 
amie.  Il  dut  prévoir 
liaient  affliger  l'isla- 
ler  sa  propre  mai- 
loins ,  il  ne  négligea 
der  cette  qatastro- 
nx  taillèrent  en  pic- 
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ces  les  Moghols ,  l'an  635  (  i  -238  j , 

Eres  de  Seriuenraï  ;  et  lorsque  co$ 
arhares ,  vainqueurs  à  leur  tour ,  se 
fuient  avancés  la  même  année  jus- 
qu'aux portes  de  Baghdad;  (es  sages 
et  vigoureuses  dispositions  de  Mos- 
tanser,  pour  la  défense  de  sa  capitale, 
imposèrent  aux  barbares,  et  les  for- 
cèrent de  s'éloigner.  Après  un  règne 
paternel  de  dix-sept  ans ,  ce  khalyfe 
mourut  eu  djoumady  2e.  04 o  (  dé-* 
ceinbre  i  i^i  ) ,  âgé  de  cinquante-un 
ans  ,  et  emporta  les  regrets  d'autant 
plus  mérités  de  ses  sujets ,  qu'il  laissa 
pour  successeur  son  fils,  le  lâche  et 
vicieux  Mostâsem.  A — t. 

MOSTANSERBILLAH(  Abou'l- 
Cacem  Aumed),  premier  khahfc 
abbasside  d'Egypte ,  et  frère  ou  ne- 
veu du  précédent,  était,  par  con- 
séquent ,  oncle  paternel  ou  cousin 
de  Mostâsem  ,  dernier  khalyfe  de 
Baghdad.  Pendant  le  siège  Je  cel- 
te ville  par  les  Tartares ,  il   par- 
vint à  s'échapper,  et  mena  pendant 
trois  ans  une  vie  errante ,  jusqu'en 
65()  (  ri6o  ).  Amené  alors  en  Egypte 
par  quelques  Arabes  ,  il  fut  présenté 
au  sulthan  Bibars  Ier. ,  qui  convoqua 
une  assemblée  d'imams  et  de  doc- 
teurs musulmans  de  l'Egypte  et  de 
la  Syrie,  pour  qu'ils  délibérassent  sur 
les  droits  et  les  titres  de  ce  person- 
nage. Le  teint  olivâtre  d'Ahmed  ins- 
pira d'abord  quelque  défiance  sur  la 
réalité  de  son  illustre  origine;  mais 
après  avoir  entendu  plusieurs   té- 
moins et  examiné  les  mémoires  gé- 
néalogiques des  Abbassides,  l'assem- 
blée prononça  qu'Ahmed  était  véri- 
tablement GIsdukhalyfeDbaher,  qui 
sans  doute  l'avait  eu  d'une  négresse. 
Sur  cette  déclaration ,  Bibars  recon* 
nut  Ahmed  pour  khalyfe,  sous  le 
nom  de  Mo  s  ta  user  Billab,  et  lui  ren- 
dit hommage  ainsi  que  les  grands  et 
le  peuple.  U  pourvut  splendidement 
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a  son  entretien ,  lui  fournil  rie*  équi- 
pages et  un  train  magnifiques  ,  et  le 
logea  dans  un  palais  particulier.  11 
lui  donna  même  des  troupes  pour  l'ai- 
dera recouvrer  Bagdad,  cti'accom- 
jugna  jusqu'à  Damas  ,  avec  beat» 
coup  de  solennité ,  l'engageant  à  M 
conduire  avec  lenteur  et  circonspec- 
tion dans  cette  grande  entreprise. 
Moslanser  recouvra  Anah  et  Hadit  j 
mais.  aTa ni  d'arriver  s  Baglidad,il 
fut  surpris  par  IcnTarlares,  sur  la  M 
de  la  même  anuëc,  et  périt  avec  la 
plupart  des  siens.  Comme  Bibars 
avait  dépensé  ,  dit-on  ,  plus- d'un 
million  de  dinars  d'or  (  dix  millions 
de  France)  pour  ce  kbalyfe,lc  peu- 
ple avait  surnommé  celui-ci  Al-Ze- 
rdbitvf  ou  plutôt  Al '  Scficrafiny  (aux 
Sclierafjs  d'or). —  F/année  suivan- 
te, un  autre  Ahmed,  issu  a  la  qua- 
trième génération  du  khslyfe  ab- 
hasside  Mostarsched ,  fat  reconnu 
et  proclamé khslyfccn  Egypte,  sons 
le  nom  de  Hakcm  Biamr-Allah, 
Mais  le  sulthan  Bibars  se  montra 
moins  prodigue  cuver»  celui-ci  qu'en- 
vers 1  autre  :  il  lui  donna  un  loge- 
ment modeste ,  ne  lui  laissa  aucune 
espèce  d'autorité  ,  et  ne  lai  accorda 
<pie  l'honneur  d'être  nommé  dans  la 
kholhbah.  Hikem  eut  quinte  succes- 
seurs en  Egypte ,  jusqu'à  Motawak.' 
Ici.  (  V. .  ce  nom ,  pat  aô*.  )  A— t. 
MOSTANSER-BILLàH  (  Aaoïrt- 
H  ass  -  Ai,  Hakem  II  ,  surnommé 
AL  ) ,  OU  Monlascr-Billah .  suivant 
AbouIfedB  ,  cf.  roi  d'Espagne  de  la 
dynastie  des  Ummayadcs,  et  le  a". 
qui  ait  pris  les  litres  de  khalyfc  et 
d'énjyr-al-Mouracnyn  ,  monta  sur 
le  trône  de  Cordone,  après  son  père 
Abdel -Itahman  Al-Naser  Ledin- 
Allah  (  Voyez  Abderame  m  , 
t.  I ,  p.  61  ) ,  l'an  de  l'hégire  35o  , 
(g6r  de  J.C.J  II  fut  couronné  dans 
la  ville  de  Zahra ,  avec  plus   de 
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umme.  Si*  giriiemu  I 
(  ()tj5  ) .  uiic  irrupt; 
ruvaumeile  l.rou,  ,1 
gfcreni    viiim-mtnt  la 

et  prit  eu  personne  S 


mein  rqnc 
|)cnjilc\,  •*/■  l'ailmira 
Irrité.  Aucun  prince 
gala  sa  magnificence 
humanité,  cl  i'clefi 
nais.'HinflCJ'.  -l-nnais. 
">.    les  j 
plus    en   bot 
ne  m  a  M  cour  une 
iiV  savauu,  el  ne  le* 
rllicai'riuriir.     SIo» 
ployait  k  écrira  fUis* 
politique  et  littéraire 
i  [  .irais  de  rendre  leur» 
parfaits,  il  chargraith 
i  vt  proviaets,  elle*  t 
pi  •irai»  des  «ÙtM  ,<ir 
de  lui  envoyer  tes  méi 
;itil!iciiliques  sur   Toi 
^u-..Mi. -s  familles. 
nuraents  amîqucs.  11  ( 
eoi         ,  ci  y  plaça  le 
p  tu*.  Il  risi*c 
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grands  frais,  les  livres  les 
eux,  et  en  fprtna  une  bi- 
;  royale ,  composée  de  .six 
5  volumes ,  dont  le  cala- 
cn  comprenait  quaranlc- 
l  institua  l'académie  de 
[1  établit  aussi  des  collèges 
liotheques  publiques  dans 
autres  parties  de  l'Espagne 
e  cuit  lui-même  très-verse 
oit ,  dans  l'histoire ,  dans 
sciences;  et  il  n' ouvrait 
tc  qu'il  n'y  ajoutât  de 
lOtcs  de  sa  propre  main. 
in  trait  remarquable  de 
r  pour  la  justice.  Désirant 
es  jardins  de  sou  palais  , 
►oser  à  une  pauvre  femme 
ndre  un  petit  champ  qui 
contigu.  Sur  le  relus  de 
ae,  l'intendant  des  ja.'dîus, 
lu  prince,  s'empara  du 
e  alla  se  plaindre  au  end  h  y 
ic,  qui  pensa  que  le  kha- 
it  aucun  droit  de  prendre 
lutrui.  Un  jour  que  3Ios- 
loure  de  ses  courhsans,  se 
lans  un  kiosk,  qu'il  avait 
sur  le  terrain  de  \i  pauvre 
îcadhy  arrive,  monté  sur 
t  tenant  un  sac  vide,  qu'il 
e  terre  avec  la  permission 
|uc;  puis  il  prie  ce  prince 
à  charger  le  sac  sur  sou 
lialyfc  y  consent  ;  mais  il 
inc  soulever  le  sac ,  et  le 
iber.  a  Commandant  des 
it  alors  le  cadhy ,  si  tu 
op  lourd  ce  sac  qui  ne  con- 
bc  faible  partie  du  champ 
rtoi  sur  une  de  les  sujetes , 
soutiendras-tu  le  poids  de 
amp,  lorsque,  chargé  de 
uité,  tu  paraîtras  devant 
prerae?  »  Frappe'  delà  le- 
tanscr  remercie  le  cadhv, 
pauvre  femme  le  champ 
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dont  elle  avait  été  dépouiller,  et  lui 
donne  le  pavillon  avec  les  richesses 
qu'il  renfermait.  Ce  monarque  avait 
mie  telle  horreur  pour  le  vin  ,  qu'il 
avait  résolu  de  faire  arracher  toutes 
les  vignes  du  sol  de  l'Espagne.  La 
mort  l'empêcha  sans  doute  d'exé- 
cuter ce  projet,  préjudiciable  à  ses 
intérêts.  Il  mourut  subitement  le  a 
safar  306 (  3o  septembre  97G  ),  dans 
la  16e.  année  de  son  règne, et  la  (54°. 
ou  (j(>,;.  de  son  âge,  laissant  pour 
successeur  son  (ils,  le  f.dblc  Al- 
jtfowa'ied  Ilescham  II  ,  sous  lequel 
l'Espagne  musulmane  parvint  au  plus 
haut  point  de  gloire  et  de  puissance 

Î)ar  la  valeur  et  les  talents  du  cé- 
èbre  Al-Mansour  (  J'oyezcc  116m, 
XXVI ,  frx'x  ) ,  et  tomba  ,  bientôt 
après,  dans  l'anarchie  et  la  dissolu- 
tion (  V%  Maiidy,  XXVI,  i55,  et 
Hkscham  11 ,  au  Supplément.  )  A-t. 
MOSTANSER-B1LLAH  (Anou- 
Trmim-Maad  al),  5r.  khalvfc  fathe- 
mide  d'Egypte,  naquit  au  Caire,  l'an 
4  jlo  de  l'hégire,  et  fut  proclamé  suc- 
cesseur de  sou  père  Dhahcr,  Je  î5 
schaban  4 17  (io36  de  J.-C)  Sa 
mère  était  une  esclave  noire,  qui 
avait  passé  des  bras  d'un  marchand 
juif  dans  ceux  de  Dhahcr  :  investie 
de  l'autorité  pendant  le  bas  ;îgo  de 
sou  (ils ,  elle  fit  venir  à  la  cour  son 
ancien  maître;  et  tout  se  régla  quel- 
que temps  par  les  conseils  de  ce  fa- 
vori. Les  premières  années  du  règne 
de  Mostanser  furent  signalées  par  la 
.soumission  de  la  Syrie  à  ses  armes. 
J /an  44  '  >  Moc7.z  ben  Badis ,  prince 
d'Afrique,  ayant  cesse  de  le  recon- 
naître, en  substituant  à  son  nom, 
dans  les  prières  publiques  (T. 
Molzz,  XXIX,  'il 3),  celui  du  kha- 
lvfc abbasside  Ca'im  Biainr-Allah , 
Mostanser,  pour  s'en  venger,  gagna, 
par  des  distributions  d  argent ,  plu- 
sieurs tribus  arabes  7  leur  promit  de 
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puissant»  secours,  et  abandonna  à 
leurs  excursion»  les  états  du  rebelle , 
qu'elles  désolèrent  par  leuni  ravages. 
Les  Benou  Korrah ,  peuplade  établie 
en  Egypte ,  mécontents  du  chef  que 
leur  avait  donné  le  Ithatjfe,  M  révol- 
tèrent k  leur  tour  :  Mostanser  par- 
vint à  les  contenir.  Il  eut  en  mène 
temps  la  satisfaction de  voirie  Yémen 
se  placer  sou*  m  protection.  Caïm , 

Jour  arrêter  ses  progrès,  fit  répan- 
re  une  déclaration  signée  par  k* 
cadhis  et  le*  scnérùf* ,  clans  laquelle 
on  traitait  de  mensongère  U  généa- 
logie dont  M  prévalaient  loi  khal yfes 
d'Egypte,  et  où  l'on  niait  qu'ils  des- 
cendissent d'Àly ,  g**"™  de  Maho- 
met. Cependant  l'Egypte  était  en 
E-oie  aux  horreurs  delà  famine  et  de 
peste.  Le  premier  de  ces  fléau»  de- 
Tait  être  imputé  au  vexir  Vaioarj, 
qui  avait  déterminé  Mostanser  à  sup- 
primer les  grenier*  publics  ;  il  répara 
son  imprudence  par  une  administra- 
tion pleine  de  sagesse  et  de  fermeté, 
qui  ramena  l'abondance.  L'un  44**, 
Mostanser  appuya  la  défection  de 
Bésasiry,  général  des  Turks  an  ser- 
vice dn  khalyfe  de  Baghdad,  et  fut 
proclamé  souverain  dans  l'Irak  et  a 
Baghdad.  Déjà  il  se  croyait  sûr  d'a- 
voir anéanti  la  puissance  des  Abba*- 
aides  ,  et  il  avait  fait  construire  un 


ne  Rotnal  ip 

«ionj,r.'yapi 

a  autre  soin  que  relut  de  M  ■ 
contre  de*  attaques  peu» 
.Son empire  dqx-nvn.iit ;  ctii 
MttgIoniurcngag4Ét  suit  h 
et  les  Noirs,  que  la  roère  du 
protégeait  comme  se»  romp 
mirent  leeomblc  MX  démit 
Turks  prirent  le  detans:  ri 
a  leur  tetc  Casei-rd-Doul.ih , 
rai  le  pins  accrédité  de  Moifc 
s'emparèrent  du  pouvoir,  cl 
ternit  .i  peine  touverner 
et  ses  environs.  Au  milif 
famine  qui  vint  se  joindre  » 
laniitcs,  le  khalyfe  fut  rédui 
telle  extrémité,  qu'il  ucdoi 
servalion  qu'à  la  bienfaisant 
femme  qui  le  comprit  d*m 
tributions  alimentaires  quVH 
aux  iudigeuts.  Dans  cet  ab»i* 
il  ne  restait  presijue  à  Muswi 
trois  esclaves  et  la  nallc  où 
couché  :  les  Turks  «rai» 
qu'il  leur  abandonnât  i  ri 
pour  leur  solde,  le  précieux 
lier  de  son  palais,  et  juvj 
parties  nombreuses  <îc  s»  ri 
bliothique  { i  ).  J  ouet  des  cm 
opprimaient  l'Egypte ,  il  au 
fin  à  son  secours  facdr-al-D 
qui  r i-ii,i  u  sous  ses  lois  U  Sr 
réunit  dans  la  personne  de 


qu'il  témoigna  contre  le  génie  entre-  , 
prenant  de  Bésasiry,  et  les  secours 
qu'il  lui  refusa,  lui  firent  perdre 
tousses  avantages ,  etCaïm  recouvra 
sa  capitale  et  ses  droits.  {  V.  Caïm, 
VI ,  479).  Là  se  terminèrent  les  pros- 
crites de  Mostanser  :  indolent,  ir- 
résolu et  livré  à  ses  plaisirs,  il  flot- 
tait entre  les  avis  contraires  qu'il  sol- 
licitait de  toute*  part*  ;  et  I  Egypte 
gémissait  sous  l'administration  im- 
prévoyante de  yézyrs  renouvelé*  son* 
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Lite  l'autorité  civile  cl 

•  extermina  les  cime- 
ingercux  du  khalyfc, 
s  une  activité  in  t'a  ti- 
re vol  tes,  dispersa  les 
le  succès  de  ses  a  rmes , 
:ifier  la  Basse-Kgyptc. 
yrie  s'était  soustraite 
lcMostanscr;el  Alsiz, 
)mans ,  maître  de  la 
rt'e  de  celle  contrée, 
sur  le  Caire.  Bcdreut 
e  de  le  vaincre;  et  il 
ire,  Tan  4&7  *  après 
ic  l'Egypte  pendant 
îe  autorité  absolue,  et 
M  .«>a  population  et  sa 

sagesse  de  sou  admi- 

lit  DR- a  l-Dj  km  a  i,  y  ;. 
iuivit  de  près,  et  ter- 

mois  de  d/.oulhadjali 
année  (fii  décembre 
,  un  règne  de  soixante 
mg  dont  fassent  men- 
2$  des  tti verses  dyuas- 
fes-,  et  ipii  n'eut  de 
ic  les  malheurs  qu'il 
j)te.Tl  eut  pour  sucecs- 
lostaly.  F — t. 

SCHKD-B1LLAH 
un  Al-Fadiii.  Il,  al) y 

abbasside  ,  lut  pro- 
lad,  Tan  f>i2  (jcl'hég. 
Z,  ) ,  après  la  mort  de 
adher,  qui  depuis  loî'g- 

fait  reconnaître  pour 
\  A  boni  ILican  voulut 
nie  à  S(ni  frère  Mostar- 
rahla des  troupes à.Ilil- 
ara  tic  VVa.-»eth  :  111;»  is 
nt  mis  dans  ses  iule  rets 
;des  Arabes  açadidt'N  , 

•  Hillali,  eti  lui  pardon- 
tes  et  ses  brigandages  ; 
fut  vaincu,  arrête  dans 
médevant  son  frère  qui, 
r  fait  une  révère  répri- 

x. 
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mande,  lui  accorda  sa  grâce  et  sa  li- 
berté. Plus  belliqueux  que  ses  prédé- 
cesseurs ,  Mostarsched  se  brouilla 
bientôt  avec  Doba'is ,  lui  lit  la  guerre 
en  personne,  l'an  617  (  1 1*3),  chose 
inouïe  depuis  deux  siècles  ,  le  vain- 
quit, et  l'obligea  de  se  retirer  chez 
les  Arabes  du  désert ,  et  de  là  auprès 
des  Chrétiens  de  Syrie.  Fier  de  ce 
triomphe ,  le  khalyfc  crut  pouvoir 
s'affranchir  aussi  aisément  de  la  ty- 
rannie de  l'émir  al-omrah  :  il   prit 
les  armes  contre  les  Scldjoukidcs  , 
soutint  un  siège  dans  Baghdad  contre 
le  sulthau  Mali  moud,  eu  j  20  (  1 1  ->J)  ), 
fut  forcé  de  subir  la  loi ,  et  vécut  de- 
puis en  bonne  intelligence  avec  ce 
prince,  qui  le  secourut,  en  5m3,  cou- 
tre  Doba'is  (  /\  Mahmoud,  XXVI, 
174  ;.  Après  la  mort  de  Mahmoud , 
en   'Vi5  ,  il  (it  de  nouveaux  ellbrts 
pour  rétablir  l'indépendance  du  kha- 
lyfal ,  eu  favorisant  tour-à-tour  les 
princes  seldjoukides ,  qui  se  dispu- 
taient la  succession  de  ce  prince  cl  le 
titre  de  sulthau.  Il  eut  la  gloire  de 
vaincre,  en  5*26,  les  troupes  du  sul- 
thau  Mas'oud  ,   commandées    par 
Doba'is  et  par  le  fameux  Zenghy 
(  /'.  ce  nom  ).  Il  alla  même,  l'année 
suivante,  assiéger  Moussoul,  qu'il  ne 
put  prendre  :  mais  après  avoir  fait 
la  paix  avec  Zenghy  et  Mas'oud ,  il 
osa  supprimer  de  la  khothbah',  le 
nom  de  ce  donner  qu'il  avait  reconnu 
sulthau  (  V.  Mas'oud,  XXVII, 
38'2  ;  ,  et ,  bravant  sa  vengeance,  il 
marcha  au-devant  de  lui.  Les  deux 
armées  s'étant  rencontrées,   le   10 
ramadhan  ,  529  (  i\  juin   1 i3>  ), 
entre  llamadan  et  Pni^hdad  ,  le  sul- 
thau hésitait  à  engager  l'action  par 
un  reste  de  respecî  pour  le  kliaJyfc. 
Celui-ci  donna  le  signal  du  combat; 
et  quoique  la  plus  ;;r:ii:de  p.irtie  de 
>es  troupes  eut  passé  du  eoïe  deseu- 
nemis ,  il  tint  ferme  sur  le  champ  de 

m 
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La  taille,  à  la  tète  de  sa  maison ,  jusqu'à 
«c  (jue,  forcé  de  céder  au  nombre,  il 
fut  fait  prisonnier ,  et  emmené  par 
le  vainqueur  dans  l'Adzcrbaîdjan. 
Arrivés  à  Mcraghé,  les  deux  princes 
conclurent  un  traite.  Mostarschcd  s'o- 
bligea de  payer  au  sulthan  400  mille 
dinars  d'or  tous  les  ans  ,  de  demeu- 
rer à  Baghdad ,  et  de  n'y  avoir  d'au- 
tres troupes  que  sa  garde;  mais  lors- 
qu'il se  disposait  à  retourner  dans  sa 
capitale,  il  fut  assassiné,  le  1 7  dzoul- 
kadah  (  19  août  1 135  ) ,  par  vingt 
Bathénicns  ou  Ismaéliens,  qni  le  sur- 
prirent dans  sa  tente  ,  au  moment  où 
la  réception  d'un  ambassadeur  en 
avait  éloigné  la  plus  grande  partie 
de  ses  gens.  Les  assassins  lui  coupè- 
rent le uez  et  les  oreilles,  ledépouillè- 
rent  du  manteau  du  prophète ,  et  le 
laissèrent  tout  nu  sur  la  place.  Ce 
kbalyfe ,  digne  d'un  meilleur  sort , 
était  dans  la  quarante-quatrième  An- 
née de  son  âge  et  la  dix- huitième  de 
son  règne.  A  un  grand  courage ,  il 
oignait  un  esprit  vif  et  pénétrant, 
une  éloquence  brillante  et  concise , 
des  connaissances  très  -  profondes 
surtout  en  théologie  ,  et  beaucoup  de 
talent  pour  la  poésie.  Il  fut  le  der- 
nier kbalyfe  qui  prononça  lui-même 
«îii  chaire  le  prône  ou  la  M*ot?ibah. 
Son  fils  Raschcd  lui  succéda.  A — t. 
MOSTASEM  B1LLAH  (  Auou- 

AnMKl)  AbDALLAU  VII  AL-),  3^.  et 

dernier  kbalyfe  nbbasside  de  Bagh- 
dad ,  succéda,  l'an  de  l'hég.  64«  (de 
J.-C.  ri\i  ;,  à  son  père  Mostanser, 
dont  il  .'l'imita  pas  les  vertus.  Dès  le 
jour  de  s. m  installation,  il  laissa  voir 
.sa  sotte  vanité  et  son  tïoût  pour  un 
faste  puéril,  qu'il  prt-iwtii  pour  de  la 
grandeur.  Ku  se  rendant  à  la  mos- 
quée, il  ne  marchait  que  sur  des  tapis 
d'or  :  il  ne  voulut  point  descendre  de 
cheval,  à  la  porte  «lu  temple;  il  se 
voildit  le  visage ,  afin ,  disait-il ,  «pie 
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sts  traits  ne  fussent  poinl 
par  les  regards  d'une  vile  p< 
il  exigea  que  l'on  baisât  le 
son  palais,  ainsi  qu'une  j 
velours  noir,  qu'il  y  fit  se 
au-dessus  de  la  porte,  Toula 
leur  rendît  par-là  le  même 
qu'il  la  fameuse  pierre  n 
temple  de  La  Mekke.  Le  co 
ce  khalyfe,  dans  les  cérémo 
bliques ,  était  si  nombreux  < 
gnifique,  qu'on  accourait  c 
pour  le  voir  passer ,  qu'on 
des  prix  excessifs  les  port 
fenêtres,  et  qu'une  maison  fi 
dans  une  occasion  pareille. 
3ooo  dinars  (  3o  mille  fr. 
sem  d'ailleurs  était  un  princ 
prit,  sans  jugement;  sans  éuer 
aptitude  pour  les  affaires,  1 
sait  dominer  par  ses  femm 
ses  courtisans ,  et  passait  so 
à  entendre  de  la  musique,  à 
toors  de  gobelet,  à  visiter 
hères  ,  ou  à  s'occuper  snpc 
ment  dans  sa  bibliothèque.  \ 
le  monarque  destiné  à  laisser 
de  un  exemple  mémorable  i 
des  grandeurs  humaines.  D 
vain  orgueil  avait  été  hniul 
la  personne  d'un  ambassade 
avait  été  forcé ,  l'an  645  ( 
d'envoyer  au  grand  khan  c 
gols  (  fr.  Kaîouk.  )  Maisce 
tification  ne  fut  que  le  pnâ 
maux  que  le  successeur  de 
devait  causer  à  l'empire  nu 
(  V.  Mangou-Kuaiî.  )  M 
avait  pour  vézyr  Mowaye 
Mohammed  Al-Kamv,  ho: 
mérite ,  que  l'esprit  «le  pari 
traître  à  son  prince,  à  son 
à  sa  religion.  Dm  rixes  sa 
avaient  lieu  depuis  fort  loi 
à  Baghdad  parmi  les  habitai 
les  uns  étaient  Chyiies  ou  se 
d'Aly,  et  les  autres  Sunnites 
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rcs.  Une  scène  «semblable 
nouvelec ,  Tau  65o  (  l 'i 5^), 
rr  ayant  pris  le  parti  des 
;  Aboul-Abbas  Ahmed,  à 
;s  troupes  du  khalyfe ,  son 
loniia  le  pillage  du  quartier 
i ,  habite  par  les  Chyilcs  , 
femmes  et  les  filles  turent 
\  de  la  manière  la  plus  in- 
i  plus  scandaleuse.  Le  ve'zyr 
i  son  ressentiment  ,  pq.ur 
tsurer  sa  vengeance.  Mos- 
était  pas  moins  avare  que 
c  plai.sir  d'entasser  des  Irè- 
ne parties  moyens  honteux, 
si  une  de  ses   jouissances. 

L1K    EL    NaSER,    XXVIII, 

owayed  eddyn ,  en  flattant 
passions  favorites  de  son 
lui  persuada  qu'une  armée 
nille  hommes  lui  était  inu- 
Baghdad ,  où  les  Tartares 
Iraient  jamais  l'attaquer; 
cependant,  ils  osaient  s'y 
,  les  femmes  et  les  enfants 
it  pour  les  écraser,  du  haut 
ons,  avec  des  pierres.  Le 
(uivit  ce  perfide  conseil ,  et 
ses  troupes  à  vingt  mille 
.  En  même  temps,  le  ve'zyr, 
texte  de   récompenser  les 

>  officiers  ,  leur  donna  des 
et  des  gouvernements  loin 
itale.  11  eut  soin  alors  din- 
Houlagou,  frère  du  grand 
ue  Baghdad  n'était  plus  en 
ésister  aux.  Tartares.  (  V. 
du.)  En  vain  quelques  servi- 
ces tentèrent  d'ouVrir  les 

khalyfe  sur  le  danger  qui 
ait.  Infatué  de  sa  puissance 
ne,  ne  se  formant  qu'une  fai- 
de celle  des  ennemis  contre 
1  allait  avoir  à  su  défendre , 

>  par  son  caraVtère  indolent 
que,  il  méprisa  les  plus  sages 
,  et  s'abandonna  au  traître 
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qui  l'entraînait  dans  le  pre'cipice. 
Baghdad  me  sujjit ,  disait-il  stupi- 
dement; les  Tartares  ne  in  envie- 
ront pas  cette  ville  et  son  territoire, 
si  je  leur  cède  les  autres  provinces» 
L'approche  d'IIoulagou  lui  inspira 
néanmoins  quelque  inquiétude.  11 
lui  envoya  un  ambassadeur ,  qui 
fut  renvoyé  avec  mépris:  il  opposa 
aux  Tartares  un  corps  de  dix  mille 
hommes  ,  qui,  après  un  léger  avan- 
vantage  ,  fut  taillé  en  pièces,  à  quel- 
ques lieues  de  Baghdad.  Enfin,  Hqu- 
lagou  investit  cette  célèbre  cité,  dont 
l'immense  population  se  trouvait  en- 
core augmentée  par  toute  celle  t\es 
campagnes  voisines.  Lckhalyfesor- 
tit  alors  de  sa  léthargie; mais  en  s'ar- 
rachant  à  ses  plaisii  s  ,  il  tomba  dans 
l'accablement  du  malheur ,  et  ne  sut 
prendre  aucun  parti  généreux.  La 
résistance  fut  courte  et  faible:  après 
un  siège  de  quinze  jours  ou  trois  se- 
maines, oui  tout  au  plus  de  deux 
mois*,  suivant  les  auteurs  ,  qui  eu 
lacent  le  commencement  à  l'arrivée 
es  premières  troupes  ennemies  dans 
les  environs  de  Baghdad,  les  éten- 
dards de  Houlagou  furent  arbores 
sur  une  des  tours  de  cette  malheu- 
reuse ville,  le  U)  moharrem  656  (  5 
févr.  1258).  Aussitôt  les  Tartares  se 

Srécipilent  eh  foule,  se  répondent 
ans  les  rues ,  se  gorgent  de  sang  et 
de  butin ,  et  se  livrent  aux  excès  les 
plus  épouvantables.  Dans  le  même 
temps ,  le  khalyfe  ,  par  ordre  du 
vainqueur ,  ou  plutôt  par  le  con- 
seil de  l'infâme  Mowa ycd  -  eddyn , 
se  rend  au  camp  de  Houlagou  ,  ac- 
compagné d  une  multitude  de  fem- 
mes, d'eunuques,  de  courtisans ,  et 
des  deux  fils  qui  lui  restaient  (  Tau* 
tre  avait  péri  les  armes  à  la  main  , 
en  défendant  une  des  portes  ).  Le 
conquérant  tu  tare  refusa  d'admet- 
tre cette  nombreuse  escorte ,  où  se 
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montrait  pour  la  dernière  fois  l'ap- 
pareil de  la  majesté  des  khalyfes.  Il 
reçut  Moslasem  ,  lui  reprocha  sa  né- 
gligence, sa  faible:  se  et  sa  làelicté, 
et  assembla  son  divan,  pourdclibeV 
rer  .iiir  le  sort  de  riufi.rtmié  klia- 
lylV.  i;ui  l'ut  condamne  a\ec  ses  deux 
fils  suivant  les  lois  pénales  du  Yasa 
(  le  code  de  Djcngbyz-kliaii).  Les  re- 
cils varient  sur  le  genre  de  mort  que 
Von  fit  subir  à  Mostasom.  Suivant 
l'opinion  la  plus  commune  et  la  plus 
probable,  il  fut  enveloppe  dans  un 
.sac  de  cuir  ou  de  feutre ,  et  foulé  aux 
pieds  des  vainqueurs.  Ainsi  périt ,  le 
4  safar  650  (  10  février  ii58), 
après  avoir  vécu  quaracte-six  ans  et 
en  avoir  régné  dix-sept,  le  dernier 
des  successeurs  de  Malionict.  En  lui 
s'éteignit  le  khalyfat ,  qui  avait  duré 
th.6  ans  depuis  Abou-Bckr,  et  que 
les  Abbassides  avaient  possédé  5 08 
ans.  (  r.  Adou't.-àrbas  ,  1 ,   88  ). 
Cette    famille    trouva   un   asile  en 
Kgvplc,   où  elle   ne  recouvra   que 
l*oinbrcde  son  antique  puissance  (  V, 
Mostanser  ,  p.  u53 ci-après). L'his- 
torien Fakhreddyn  Razy  vante  la  pié- 
té, la  douceur  et  l'affabilité  de  M  os 
taseni  :   mais  comme  il  est  le  seul 
qui  dohnc  des  éloges  au  vézvr  Mo- 
wayed  eddyn  ,  il  est  évidentque  cet 
.tuteur  était  chyite;  et  dès-lors  ses 
récits   et    ses    louanges   dans   cette 
circonstance  doivent  être  regardés 
comme  suspects.  A — t, 

MOSTO.    V.  Cadamosto. 

motadiii:d-billah  ;  adovy- 

Aiîbas  Aumj:d  JII,  \l  ).  i6-.  kl-alyfe 
abba.ssidc  de  I>a:;hdad,  succéda  aux 
droits  de  son  p»Ve  IMowaflck,  et  fut 
Miau^uié  Tau  -2~ç)  de  l'hég.  ;  88  >.  de 
J.-C.  ),  après  la  morj  «le  son  oncle 
Motamed,  que  quelques  auteurs  sun- 
nites hw  ont  faussement  attribuée 
La  paix  dont  jouissait  l'empire  a  IV 
vénement  de  ce  prince,  ne  lut  trou- 
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blée  que  j>ar  la  révolte  d'Haï 
émyr  arabe,  qui  possédait  pic 
places  en  Mésopotamie.  Le 
lyfe  le  vainquit ,  le  fit  prisonni 
sa  tous  ses  châteaux ,  et  pardi 
ses  enfants,  qui  parvinrent  d 
suite  à  une  grande  puissance  (  i 

SER  ED-DaULAH  et  SEIF  £D-DA1 

Motadhed  déploya  une  magni 

inouic,  quand  il  épousa  là  i 

Khomarouïah  (  V.  ce  nom  ' 

conûrma  ce  prince,  ainsi  que  s 

dans  la  souveraineté  de  TÉ 

moyennant  un  tribut  consid 

Ce  fut  sous  le  règnedeMotadli 

les  Cai  math  es 7  commandés  pai 

Saïd  al  Djannaby ,  commence 

propager  leur  secte,  les  arme 

maiu  (  F.  Ga&math).  Le  \ 

prit  toutes  les  mesures  pour  i 

les  progrès  de  ces  fanatiques. 

tifia  Basrah  d'un  nouveau  ra 

aliu  de  la  mettre  à  l'abri  de  le 

t  reprises  :  mais  une  armée  qn 

opposa,  fut  taillée  en  pièce 

tous  les  efforts  de  ce  prince  a 

tirent  qu'à  rétarder   les  noi 

brigandages  qu'il»  exercèrtfti 

daut  près  d'un  siècle  dans  l'J 

l'Irak,  la  ;  Syrie  et  lvÉgyp« 

échec  fut  lé- -seul  qu'éprouva 

dhcd,  durant  nn  kbalyût  d 

ans  et'trois  mois.  Craint  et  res 

comme  monarque  et  comme 

fe ,  de  tous  'les-  gouverneurs  e 

ces  musulmans,  depuis  lès  bot 

Sihoun  (  le  Iaxarte  )  ,  jusqi 

troit  de  Gibraltar;  il  eut  la  si 

tion  d'avoir  Mi 'sa'  puissance 

lai  ide  Ainrou  ;" émulé,  frère 

resscur  de  ce  Yaconb  qui  avfti 

des  coups  si  terribles  au  trône  d 

lyfcs  (  V.  Ambou  ben-Leïts  < 

col  d  ben-Llîts  }.  Motadhed  i 

le  'iî)  raby  '.>.c.,  289  (5  mars 

a  géd'eii  viron  quarante-buit  an 

avoir  assuré  l'empire  à  son  fil 
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ît  le  courage  à  la  prudeu- 
ssc  à  la  fermeté',  ce  prince 
nain  vigoureuse  les  renés 
îcmcnt.  11  rétablit  la  dis- 
litaire ,  et  ne  veilla  pas 
maintien  de  la  justice  et 
on  des  lois.  Sévère  jusqu'à 
,  envers  les  grands  dont 

pouvait  bouleverser  l'c- 
e  sous  les  règnes  précé- 
dirninua  les  impôts  (fui 
jr  le  peuple,  et  se  mon- 
indulgcucc  extrême  pour 
unique  in  eut  relatives   au 

sa  personne.  Doue  de 
l'esprit  et  de  pénétration  , 
i  les  lettres;  nuis  il  bm 
cour  1rs  astrologues,  les 
ns  et  les  charlatans.  Mo- 
îoigna  toujours  une  grande 

pour  la  mémoire  d'Aly, 
défaveurs  les  deseen  lants 
lyfc  (  l'.  Al  y  ,  l ,  5G9  ). 

éloges  restreints  et  même 
hes  de  quelques  auteurs  , 
lites,  d'après  lesquels  ou 
c  regarder  coin  me  un  ty- 
mme  un  prince  inconsé- 
iiis  caractère.  A — t. 
MED-BILLAHouALAL- 
jou'l  -  Abbas  AnMLU  11 , 
khalyfe  abbasside  ,  et  iils 
akkel ,  fut  tiré  de  prison  , 
éeirc  î5(5  (870  de  J.-C.  ) , 
euer  au  vertueux  et  infor- 
tady,  son  cousin-germain, 
î  indolent ,  avec  quelque 

les  lettres,  n'avait  d'au- 
>us  que  celles  du  jeu  ,  du 
1  musique  et  de  la  bonne 
égéta  sur  le  trône,  pendant 
de  vingt-trois  ans,  fécond 
oents  remarquables,  aux- 
s  prit  aucune  part.  Il  par- 
imoius  ,  secondé  par  sou 
u- Ahmed  Tel  liai) ,  à  répri- 
lence.et  les  mutineries  des 
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milices  turkes,  et  sut  éviter  le  sort 
funeste  de  ses  cinq  derniers  prédé- 
cesseurs ;  mais  il  se  laissa  dominer 
entièrement  p^r  ce  prince  ,  qui  s'em- 
para de  tonte  l'autorité,  et  qui  eut 
assez  d'influence,  pour  se  faire  dé- 
clarer héritier  du  khalyfat,  sous  le 
titre  de  Mowaffek-  Billah,  après 
Djafar,  fils  de  Motamed.  La  révolte 
de  Yacoublcsouaride,  «.ans  la  Perse 
Orientale,  et  l'invasion  d'Aly,  sur- 
nommé le  prinre  des  Zendjes,  dan» 
les  provinces  voisines  du  golfe  Per- 
sique ,    causèrent  de   grands   maux 
à  l'empire  ,  et  mirent  le  khalyfat 
à  deux  doigt*  de  y.\  perle.  Mowaf- 
fek  vainquit    ces  deux  rebelles ,   eî 
lit  périr  le  second.  Une  mort  natu- 
relle ,   mais   imprévue  ,   avait  déli- 
vré   le    khalyfe  de  la    crainte    du 
premier.  (  V,  Yacoib  Bt:N-LEÏTset 
Muwaffkk.  ).  Les  Tu rks  ne  dictaient 
plus  la  loi  dans  Baghdad;  mais  Ah- 
med ,  un  de  leurs  chefs  ,  .t'était  em- 
paré de  l'Egypte ,  de  la  Syrie,  et  y 
avait  fondé  la  dynastie  des  Thoulou- 
nides  (  V.  Abmkd  Bkn  Thouloun  , 
T ,  335  ).  Ahmed  était  cependant 
moins  ennemi  du   khalyfe  que  du 
prinre  Mowailèk.  Aussi  Motamed , 
lassé  de  la  tyrannie  desonfrère,  s'é- 
chappidc  Baghdad,  tandis  que  ce- 
lui-ci était  occupé  à  combattre  les 
Zendjes,  et  prit  la  route  de  l'Egypte, 
où  il  espérait  trourer  dans  Ahmed 
un  soutien  et  un  libérateur;  mais 
il  fut  arrêté  par  le  gouverneur  de 
Moussoul ,  qui  l'obligea  de  retourner 
à  Baghdad.  Un  seul  trait  donnera 
une  idée  de  la  nullité  et  de  l'insou- 
ciance de  ce  khalyfe.  Ayant  eu  be- 
soin de  3oo dinars  d'or  (3,ooo  fr.  ), 
il  ne  put  les  obtenir  de  son  frère ,  et 
se  consola  de  cette  petite  disgrâce , 
eu  la  mettant  eu  vers.  Après  la  mort 
de  Mowaûck ,  loin  de  recouvrer  une 
autorité  qu'il  était  incapable  d'exer- 
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cer,  Motamed  la  vit  passer,  sans 
oser  se  plaindre,  entre  les  mains  de 
son  neveu  Mutadhed  ,  fils  de  re  prin- 
ce ;  il  fut  même  force'  de  déshériter 
son  propre  fils  Djafar  Al-Mofawed, 
en  faveur  de  cet  ambitieux  neveu 
{V.  Motadiied).  Motamed  mourut 
d'indigestion  à  Baghdad ,  à  la  suite 
d'une  grande  débauche,  le  19  redjeb 
279  (  oct«  892  ) ,  dans  la  cinquante- 
unième  année  de  son  âge.      A — t. 

MOTANABBL  F.  Motekadby. 

MOTASLM-BÏLLAH  (  Adou  Is- 
hakMoiiammf.u  III,  Al-) , 8e.  kha- 
lyfe abbasside,  et  quatrième  fils  du 
célèbre  Haroun  Al-Raschid,  monta 
sur  le  trône,  Tan  218  de  l'hégire 
(  833  de  J.-C.  ),  par  le  choix  de 
son  frère  Ai-Mamouo,  au  préjudice 
de  (lacera  Al-Motanien ,  son  autre 
frère ,  et  de  son  neveu  Abbas  (  F, 
Aaron ,  l ,  5  ,  et  Mamoin  ,  XXVI , 
433).  On  murmura  d'abord  de  cette 
désobéissance  aux  volontés  pater- 
nelles; mais  la  soumission  volon- 
taire des  deux  princes  exclus  étouf- 
fa toute  semence  de  discorde ,  et 
Motasem  fut  unanimement  reconnu 
khalyfe.  A  l'exemple  de  son  prédé- 
cesseur, il  se  livra  aux  déçussions 
théologiques  ,  et  persécuta  avec  fu- 
reur tous  ceux  qui  niaient  la  création 
du  Coran  :  mais  ce  qui ,  chez  le  pre- 
mier, avait  été  l'abus  du  raisonne- 
ment et  des  lumières ,  ne  fut ,  chez 
Je  second ,  que  l'effet  de  l'ciitcte- 
ineut  et  de  la  plus  grossière  ignoran- 
ce. Motasem  fit  périr  plusieurs  doc- 
teurs ,  et  fustiger  ,  en  sa  pré>ence , 
l'imam  Ahmed  lin  -  Hauhal ,  avec 
tant  de  barbarie,  que  des  lambeaux 
de  (  hair  se  détachaient  de  son  corps 
(  /  .  Ham;u..  XIX,  377  ).  Il  prêta 
même  .sa  in.iin  aux  houircatix  pour 
étonner  \if  on  autre  ouléma  ,  qui 
av. lit  .v.sé  soutei.ir  l'origine  céleste 
du  Corau.  Les  longues  guerres  des 
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Arabes  dans  leTurkestanava 
sidérableraent  multiplié  daj 
j)ire  le  nombre  des  prisonnie 
lie  khalyfe  en  forma  un  < 
troupes  /qui  devint  redoutai 
sieurs  de  ses  successeurs.  Ce 
r  a  rem  ment  pour  soustraire  c 
velle  milice  à  Panimosité  d 
ta  nts  de  Baghdad,  naturellen 
tés  a  la  sédition,  que  Motast 
Tan  22o ,  à  douze  lieues  •< 
ville  ,  les  fondements  de  Sn 
Saniarah  ou  Samirra  ,  qui 
dant  quelques  règnes  le  siège 
Ivfat.  Depuis  TÎngt  ans  le 
Babck  résistait  à  toutes  le 
musulmanes.  Chassé  de  /a  P 
s'efforçait  de  soulever  l'Arme 
il  s'était  retire'.  Le  turk  AfscJ 
d'esclave  était  devenu  généra 
quit  enfin  ce  fameux  imp 
l'an  222  (837),  avec  le  seci 
princes  Arméniens  ,  qui  le  r 
entre  ses  mains  ;  et  il  l'eu? 
khalyfe ,  qui  le  fit  expirer  d 
supplices  (  F.  Babek,  III, 
L'empereur  Théophile ,  vo] 
états  du  khalyfe  en  proie  au 
res  civiles  et  aux  querelles  r 
ses  ,  était  entré  dans  la  Con 
avait  pris  Samosath  ,  et  assi 
petra  ,  où  Motasem  était  m 
égards  pour  les  instancesdec 
qui  le  priait  d'épargner  ectl 
il  la  prit ,  et  y  commit  les  pi 
riblcs  cruautés.  Le  khalyfe , 
par  la  fureur  et  le  désir  de 
geance  ,  marcha  bientôt  ro 
Chiétieus ,  s'avança  jusque 
Galatie  ,  et  réduisit  eiiccudn 
rium  ,  patrie  de  Théophile. 
tend  (piil  avait  fait  écrire  le 
cette  ville  sur  les  bouclitn 
soldats ,  aiin  de  déclarer  bai 
«on  dessein  de  la  sa  cri  lier  ai 
senti uunt.  La  guerre  entre  c 
princes  fut  une  guerre  de  h 
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r  de  cette  expédition ,  Mota- 
rrcter  sou  neveu  Abbas,  sous 
qu'il  avait  tenté  de  recou- 
Jialyfat  ;  il  le  condamna  à 
le  soif,  et  se  défit  par  divers 
s  de  tous  les  partisans  de  ce 
ince.  Il  triompha  d'un  rebelle 
ihabaristan  ,  et  le  fit  périr , 
e  le  général  Afschin  ,  qui , 
s  intelligences  criminelles , 
aincu  de  s'être  livré  au  t  idte 
et  d'avoir  voulu  le  rétablir 
e.  Mutascm  mourut  à  Sér- 
ie 1 8  raby  itr.  vin  (  5  jan- 
■  ),  âge  de  quarante-huit  at:s. 
lé  le  8e.  mois  de  l'année  1 1 8, 
régné  huit  ans  et  huit  mois. 
8e.  khalyfc  de  sa  famille,  et 
a  dans  huit  batailles.  Il  laissa 
,  huit  filles  ,  huit  mille  cs- 
huit  millions  de  dii  *rs  d'or , 
%nte  millions  de  drachmes 
;.  Aussi  a  t-il  été  surnommé 
ai/iier.  Ce  LIi.iIn IV ,  jau  ie- 
udable  par  ses  qualités  mora- 
ieux  même  au\  zèles  inusul- 
t  cause  de  ses  principes  hété- 
»  et  de  sa  cruelle  intolérance, 
iguait  parles  avantages  phv- 
etpar  une  force  pr.  digieuse: 
•  ait  un  poids  «le  dix  quintaux , 
la  seule  pression  «le  son  p«»u- 
.'flaçait,  dit-on,  l'empreinte 
iècede  monnaie.  Il  fut  le  prê- 
tait fe  qui  joignit  à  son  nom 
:  Dieu  ,  en  prenant  le  titre  de 
m-ièillah  (protégé  par  Dieu); 
c  qu'imitèrent  uon-scnlement 
i  successeurs,  mais  encore  la 
des  princes  musulmans  de 
ic,  de  l'Espagne  et  de  l'Ara- 
ui  ajoutèrent  à  leuis  titres, 
Fiamr-Allah,  deliCdiu-Allah, 
itasem  transmit  le  khalyfat  à 
iL-Bil(ah  son  fils  aîné.  A — t. 
TAWAKKEL  ALA-ALLAiI 
-Abdallah  Mohammed  ben 
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Yousouf  al-  Djkzamt ,  Al  )  ,  roi 
d'une  grande  partie  de  l'Espagne  mu- 
sulmane ,  au  treizième  siècle  de  l'èi  e 
chrétienne ,  était  issu  de  la  famille 
des  Bcfi-Homl ,  qui  avait  occupé  le 
trône  de  Saragoce ,  pendaut  un  siè- 
cle ,  à  l'époque  de  la  décadence  des 
Ommayades  ,  et  qui  depuis  avait  ro- 
gné à  Murcie.  Ce  pi  ince  comptait 
aussi ,  au  nombre  de  ses  ancêtres , 
Djezam-brii-Amcr,  un  des  princi- 
paux oilicieis  de  Mousa  ILu-Naser, 
le  conquérant  de  l'Espagne,  et  Oth- 
inan  l'un  de$  gouverneurs  de  cette 
contrée  pour  les  khaN  fcsd'Oricnt.  I>a 
puissance  îles  Almoliades  s'était  fort 
aiKiiUiccn  Ks  pagne,  après  la  fameuse 
bataille  de  Tnlnsa  (  /7.  Mkui.med  el 
P»a<si.r ,  XWllï,  ii8).  Moham- 
med ben-lloud  se  révolta  contre  eux , 
à  l'exemple  de  plusieurs  autres  gou- 
verneurs ,  et  devint  leur  plus  redou- 
table ennemi  ,  non   moins  par  les 
combats  qu'il  leur  livra  ,  que  par  les 
proclamations  qu'il  pub  iae.  ntie  eux 
et  leur  doctrine,  au  nom  de  Moslanscr, 
khaUfe  abbassidede  Ba"hdad.  Lors- 
qu'Abdallah  el  Adrl  eut  qi  iité  l'Es- 
pagne p«»nr  aller  régner  en  Afrique , 
Tan  ()  >.  i  (  i  >±'2$  ) ,  Mohammed  s'em- 
para de  Murcie  ,  d«uil  il  était  sans 
doute  gouverneur;  il  prit  le  titre  de 
roi  et  le  surnom  de  Motawakkel 
al  Allah,  el  enleva  encore  aux  Almo- 
liades Alroeria  et  Grenade.  Moham- 
med, prince  de  cette  famille,  possé- 
.  dait  Jaeii ,  Baeza  et  Cordoue:  mais 
étant  devenu  odieu*  aux  musulmans, 
pour  s'être  rendu  tri  bu  t  ai  ie  et  vassal 
de  Ferdinand  111 ,  roi  de  Cattillc ,  il 
fut  assassiné  à  Cordoue  par  les  habi- 
tants, dont  les  vœux  appelèrent  Mo- 
tawakkel, qui  s'était  «Icjà  emparé  de 
.Ta en  et  de  Jiacza.  Enfin ,  le  départ 
d'Abou-AIy  Edris  qui  était  allé  dis- 
puter à  son  neveu  le  troue  de  Maroc  f 
l'an  0-2  i  (  i-2>7  ),  fit  tomber  bc\illc> 
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Ecija  ,  Carinona,  Mérida  ,  etc. ,  au 
pouvoir  de  Motawakkc)  ;  et  l'Espa- 
gne fut  alors  cuti  onguent  perdue 
poJirlcs  Almohadcs.  Aussi  grand  ca- 
pitaine que  grand  politique,  il  joi- 
gnait à  ces  talens  le  don  de  l'élo- 
quence et  une  générosité  sans  bornes. 
Ce  prince  semblait  destine  à  relever 
eu  Espagne  l'empire  musulman , 
dont  il  travaillait  sans  relâche  à  réu- 
nir tous  les  débris.  Mais  Ferdinand 
III ,  roi  dc&stille,  et  Jayme  I,  roi 
d'Aragon ,  ne  lui  en  laissèrent  pas 
le  temps.  Motawakkcl  avait  déjà 
perdu  Badajoz  et  Mérida  ,  et  essuyé 
une  défaite  devant  cette  dernière 
pb ce,  lorsque,  marchant  pour  déli- 
vrer Cordouc,  que  Ferdinand  tenait 
assiégée ,  il  apprit  quc.le  roi  de  Va- 
lenre,  son  allié  ,  était  serré  de  près 
par  l"  Aragonais.  Persuadé  sans  doute 
■p.n»  les  villes  qu'il  possédait  dans  l'in- 
térieur de  l'Espagne,  lui  échappe- 
raient bientôt ,  et  qu'il  lui  importait 
«I .avantage  de  conserveries  provinces 
voisincsdela  mer  ;  il  vola  au  secours 
du  lui  de  Valence ,  dont  les  états  scr- 
'  «j'iit  de  boulevard  aux  royaumes 
de  Vi  iircic  et  de  Grenade.  Mais  en  ar- 
rivant a  Almcria,  il  y  fut  assassiné 
«iiii^  le  bain  par  ordre  du  gouverneur, 
l'an  G'){  (  IV.3G).  Après  la  mort  de 
./iotawakkel .  CordoueelSévillefu- 
ï  ' v.t  ^:l;juguc>s  par  Ferdinand  ;  Va- 
I-1!:  e  fut  conquise  ])ar  le  roi  d'Ara- 
L,i'!  ;  et  il  ne  resta  aux  musulmans 
'•::  le*  royaumes  de  Murcic  et  de 
''»!■  -a:  *  ,  dont  le  premier  demeura 
■  ■»!i-  fini  Ifjues  années  dans  ia  f,i- 
i.*i'..'  '■•;  Hcn-Hnud  .  et  do»it  le  se- 
''*  ■  '■■  ■  ''svi  soiin  la  doiuinatii'ii  Avs 
••■  ■  ■  i  !■  ■:  qui  déjà  s'étaient  révoltés 
■•'•■■■•■  iri^ce;  /"  .  Mi.i:i  *vïi.n  ï,,r. , 
1         ■    i.   :-  .le,  toi.ic  \X\  III,  pag. 

'       '      •  A— T. 

:<>i'vVv \i\KFJ.    \i,A-AU,\H 
'    ■  .    1>J  \: .»:;   Mviia  mmi.o  \I1  > , 
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17*.  khalyfc  abbasside  d'Ée 
et  le  dernier  de  sa  race  qni  ai 
té  ce  titre ,  en  fut  décore*  apn 
père  Mostanser  Yacoub.  S'étant 
vé  à  la  fameuse  bataille  qui  en 
Tan  çvi'Jt  (i5i6),  entre  le  si 
mamlouk,  Kansouh  al  Ganr 
l'empereur  othoman,  Selim  I' 
fut  fait  prisonnier  par  ce  de 
qui  renversa,  d'un  seul  coup, 
pire  des  mamlouks  en  Egypte 
puissance  khalyfale.  En  effet 
wakkcl  renonça  formellement 
veur  du  vainqueur ,  à  tous  ses 
à  l'imamat  et  au  khalvfat  ;  < 
de  temps  après,  le  cneryf 
Mekkc,  issu  de  Mahomet  pai 
reconnut  Selim  par  un  non 
solennel ,  pour  le  chef  supre 
la  religion  musulmane.  Gettt 
ble  cessiou,  faite  par  les  deux 
cipales  branches  de  la  tribu  d 
raisch ,  a  suffisamment  legitim 
yeux  des  Sunnites,  les  droit 
les  sultlians  othomanssesonti 
arrogé  d'ajouter  à  leurs  titra 
d'imam  et  de  khalyfc,  c'est- 
de  joindre  l'atitorité  spirituel 
puissance  temporelle.  Motaffl 
conduit  à  Coustan tinople ,  yl 
tenu  jusqu'en  Qa6(i5ag)  :  Sd 
la  veille  de  mourir ,  lui  rendit 
la  liberté,  et  lui  assigna 60  dru 
par  jour  (quarante-cinq  francs 
sa  subsistance.  Après  la  mort 
prince,  Ickhalyfe  revint  enÉ| 
où ,  Tan  930  (  1 5^4  )  »  il  fut  fa 
donner  le  titre  de  sulthan  an 
du  Caire,  Ahmed,  qui  s'étant  1 
co  11 1  re  Soléïman  I,  Gis  et  succès! 
Selim  ,  crut  devoir  faire  sancti 
son  usurpation  par  celui  qu'ilal 
de  regarder  comme  le  legitim* 
Ivl'e.  Motawakkel  finit  ses  jou 
<)}">  ;  1 538) ,  laissant  deux  i 
reeevaient  une  pension  du  très- 
Mie.  C'est  ainsi  que  s'aneanl 
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îille  des  Abbassidcs ,  qui , 
ir  occupe  environ  800  ans 
pontificale  de  l'islamisme 
tasem)  ,  est  tombée  dans 
dbscurilé,  depuis  près  de 
les ,  qu'on  ignore  s'il  eu 
ore  quelque  rejeton.  A — t. 
lWAKKEL-BILLAH 

AMIL  DjAFAR  Ier.  ,  AL-  )  , 

rfe  abbasside ,  et  fils  de  Mo- 
t  proclamé  à  Sermcnraï  , 
10 rt  de  son  frère  Wathck , 
ladjah  'i$'i  (  août  847  ). 
ngerdu  ve'zyr  Mohammed 
lad,  qui  avait  voulu  placer 
ne  le  fds  de  Wathck  ,  il  le 
de  sa  charge ,  de  ses  biens , 

de  dormir  pendant  plu- 
rs ,  et  le  Ct  enfin  renfermer 
ourneau  de  fer,  hérisse'  en 
î  pointes  aiguës,  ct  rougi 
1.  Ce  ministre,  qui  avait 
«  supplice  ,  en  fut  la  vic- 
mme  autrefois  L'inventeur 
11  de  Phalaris  ;  et ,  tandis 
ssait  des  cris  affreux,  sa 
àvoritc,  la  pitié  n'est  nue 
e'tait  répétée  par  le  kha- 
>rince  extermina  l'impos- 
ai oud  -  ibn  -  Fa  rad  j  ■'  /  ".  ce 
VI,  1 83).  Il  abjura  l'hé- 
ïs  trois  derniers  prédeecs- 

mit  fin  aux  persécutions 
ratre  ceux  qui  soutenaient 
lu  Coran.  (  V.  Mamoun, 
38.  )  Mais  Motav\akkel  ne 
1  pas  moins  fanatique  et 

sous  d'autres  rapports. 
(fclarc  d'Aly  ct  de  Koucéin, 
latisa  leur  mémoire ,  or- 
de'molition  de  leurs  tom- 

interdit  le  pèlerinage  ;  ct 
l'outrage  à  fa  cruauté  ,  il 
na   pas  à  des   poursuites 

contre  la  race  rt  les  par- 
ly  ;  il  se  fit  un  jeu  de  tour- 
ision,  dans  ses  orgies  ,  la 
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Sersonnc  ,  les  mœurs  ct  le  sacer- 
occ  du  gendre  de  Mahomet  (  F\ 
Ali ,  I,  5(k)\  Cette  impiété  lui  attira 
les  malédictions  universelles;  et  sa 
lin  tragique  en  fut  regarder  comme  le 
juste  châtiment.  Motawakkel  persé- 
cuta aussi  les  chrétiens  et  les  juifs. 
Pour  les  distinguer  des  musulmms, 
il  leur  interdit  l'usage  dva  élrii  r<  : 
il  leur  enjoignit  de  ne  monter  que 
sur  des  ânes  et  des  mulets  ;  de  porter 
une  large  ceinture  de  cuir,  et  de 
faire  peindre  sur  les  portes  de  leurs 
maisons ,  des  ligures  de  pourceaux  et 
de  singes.  L'osdigati  ou  gouverneur 
arabe  d'Arménie,  ayant  péri  dans 
une  révolte,  le  khalyfc  envoya  le 
turk  Bougha,  l'un  de  ses  généraux, 
qui , dans  l'intervalle  des  années  85 1 
à  855,  tailla  en  pièces  les  rebelles, 
conquit  l'Arménie  entière ,  entra 
dans  la  Géorgie ,  prit  et  brûla  Tcflis , 
signala  son  zèle  pour  l'islamisme 
par  d'horribles  cruautés  ,  et  revint 
avec  une  multitude  de  captifs ,  au 
nombre  desquels  se  trouvaient  plu- 
sieurs princes  et  grands  du  pays,  qui 
furent  forcés  d'embrasser  le  maho- 
métisme.  L'an  ^38  (  85*i-3  ) ,  les 
Grecs  ayant  opéré  une  descente  en 
Egypte  ,  prirent ,  pillèrent ,  brû- 
lèrent Damictte  et  Mesr,  ct  enle- 
vèrent (>oo  femmes  musulmanes. 
Motawakkcl ,  pour  mettre  Damiette 
à  l'abri  d'une  nouvelle  insulte  ,  la 
fortifia  d'un  double  mur  du  côté  du 
ftil ,  ct  d'un  triple  mur  du  côté  de 
terre  ,  et  en  fit  un  des  boulevards 
de  son  empire.  Ce  fut ,  sans  doute  , 
afin  de  se  rapprocher  des  provinces 
qui  étaient  le  plus  souvent  exposées 
aux  invasions  des  Grecs ,  qu'aban- 
donnant la  Mésopotamie  Tau  *x/\3 
(  857  ) ,  il  vint  à  Damas  ,  où  il  se 
proposait  d'établir  le  siège  du  kha- 
lyfal  ;  mais ,  dès  le  commencement 
e  l'année  suivante,  les  mutineries 
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des  milices  lurkes  le  dégoûtèrent  de 
sa  nouvelle  résidence ,  et  il  retourna 
à  Sermenrai.  Ses  troupes  rempor- 
ta'rent  une  grande  TÎctoirc  sur  les 
Grecs  commandes  par  l'empereur 
Michel  111 ,  qui  fut  fait  prisonnier. 
Dca*  ans  après  ,  elles  obtinrent  di- 
vers succès  sur  plusieurs  points ,  et 
prirent  la  citadelle  d'Antioche  ;  mais 
un  de  leurs  généraux  l'ut  vaincu  près 
d'Ephèse ,  et  périt  avec  la  plus 
grande  partie  de  son  armée.  En  ?.\6 
(  860  ),  Molawjkkel  fixa  son  séjour 
dans  un  magnifique  pal. as  qu'il  avait 
élevé  à  grauas  frais  ,  Tannée  précé- 
dente ,  et  qu'il  nomma  Djdfariah. 
Ce  fut  là  que  dans  la  nuit  du  J  cliawal 
vl  'fi  (  1*2  décembre  80 1  ) ,  à  la  suite 
d'une  débauche,  il  fut  assassine  par 
les  chefs  de  la  garde  turke,qui  pré- 
l'idèrcnt  ainsi  au  meurtre  de  plu- 
sieurs autres  khajvfes  :  celui  de  Mo- 
fawakkel  fut  provoque'  par  la  haine 
qu'il  avait  inspirée  aux  grands.  Bar- 
bare dans  ses  plaisirs  ,  il  s'arnusait 
à  cllraver  ses  convives ,  en  lâchant 
au  milieu  d'eux  des  lions,  des  ser- 
pents, des  scorpions  ;  et  il  les  faisait 
gue'rir,  lorsqu'ils  avaient  été'  mor- 
dus ou  piqucA.Moiithascr,  fils  aîné  de 
Mutawakkcl  ,  était  devenu  aussi  le 
jouet  des  brutales  fantaisies  de  son 
père,  qui  l'avait  pris  en  aversion  ,  à 
cause  de  la  diversité  de  leurs  prin- 
cipes moraux  et  religieux.  A  des- 
sein de  l'avilir,  il  le  forçait  de  s'eni- 
vrer; et  dans  cet  état ,  il  l'accablait 
d'injures  et  de  coups.  Quelques  in- 
justices du  khalyfe  ayant  achevé 
d'in  iier  les  oilicuTs  lurks  ,  le  jeune 
prince  devint  maigre  lui  Ta  me  et  le 
elief  de  leur  complot,  ou  plutôt  il  ne 
lut  que  le  témoin  passif  de  leur  ven- 
dra nce.  De  tous  les  courtisans  de 
Motawakkel,  rathah-ibn-Khacau  , 
>'m  vé/.yr,  fut  le  seul  qui  ne  l'aban- 
donna pas:  il  fut  lue  en  le  couvrant 
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de  son  corps.  Ce  khalyfe  etai 
4o  ans,  et  en  irait  règne'  prè 
Affable  cuver»  le  peuple,  i 
ceait  les  lettres  et  les  scie 
ut  construire  en  Egypte ,  v 
mètre  dans  l'île  de  Kouctb 
place  de  celui  qui  avait  été  d 
ordre  du  khalyfe  Soleiman.  I 
de  Motawakkel  fut  regardé 
celui  des  prodiges  et  des  fl 
la  colère  céleste.  Des  tremb 
de  terre ,  des  ouragans  rat 
la  Perse,  la  Syrie,  l'Aral) 
sources  de  la  Mekke  furent 
une  montagne  s'écroula  prè; 
liochc;  le  Tygre  se  teignit  di 
ses  couleurs  ;  des  pierres ,  d 
tombèrent  du  ciel  en  quelqu 
tons.  Ce  prince  avait  appe 
succession  trois  de  ses  fils,  B 
ser ,  Motaz  et  Mowaied ,  et  1 
exclu  les  deux  autres,  Nob 
Mowatlèk.  Mais  la  Providi 
décida  autrement.  Les  deu 
ne  firent  que  paraître  sur  le 
le  troisième  11  y  monta  pas  : 
trième  régna  long-temps,  t 
quième ,  devenu  héritier  pre 
de  l'empire ,  transmit  ses  < 
son  fils ,  souche  de  tous  les  1 
abbassides  ,  jusqu'à  la  cono 
l'Egypte  par  Selim.  {F.  m 

SELt-filfXAH  y    MoT  AME  D  »   ï 

fek  ,  Motadued  ,  l'article  pi 

et  le  suivant  )•  i 

MOTAZ  BILL  AH  (Abc* 

LAU  MoUAMMED  V,  AL  )  ,  l< 

lyfe  abbasside,  était  le  sec 
et  le  fils  chéri  de  Motiwak 
lui  avait  donné  la  surintenr 
toutes  les  monnaies  de  l'em 
l'avait  appelé  à  régner  »[ 
frère  aîné;  il  l'aurait  même 
pour  son  successeur  iinmi 
une  mort  violente  n'eût  dri 
projets  (  V,  l'art,  précédent 
de  ses  droits  par  son  frère 
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diaîyfat  par  Mostam  son 
r  fut  rappelé  en  mohar- 
janvier   8(56  ),  par  les 
i  milice  turke,   qui  l'en 
:lu  )  et  il  en  demeura  pos- 
-  la  déposition  et  la  mort 
i  (  V.  ce  nom).  Mo  ta  z  ré- 
ord  son  frère  Mowaicd 
roit  à  la  succession  ;  mais 
le  fit  arrêter,  et  se  défît 
ui  secrètement,  lorsqu'il 
î  les  milices   turkes  s'é- 
Icvécs ,   pour  le  délivrer. 
,  qui  avait  triomphé  de 
soumis  Baglidad ,  et  as- 
alyfat  à  son  frère  Mutaz , 
ar  ce  dernier ,  pour  avoir 
à  cœur  la  mort  de  Mo- 
taz était  le  plus  bel  hom- 
i  empire;  mais  il  n'avait 
re  mérite  :  indolent,  vo- 
sans  capacité,  il  était  de 
t ,  perfide  et  cruel.  Il  ten- 
lemment  de  renverser  les 
iuts    turks    qui    l'avaient 
le  trône.  Il   les  dépouilla 
harges  ,  et  voulut  les  faire 
nenées  furent  découvertes, 
forcé  de  ïrs  investir  d'une 
de   autori'é.  Wasif,   l'un 
ant  été'  massacré  par  ses 
mtiués  faute  de  paie  ,  Bou- 
coilcguc,  .s'enfuit  à  Mous- 
i   il  revint   à   Scrmciiraï, 
ter  les  séditieux  qui  avaient 
ialai>.  Mais  lekhalyfc,  lui 
>osé  des  troupes  qui  le  fi- 
mnier ,  ordonna  qu'il  fût 
Le    triomphe    de  Motaz 
:  les  Turks  ,  ayant  mis  «i 
Sale  h  et  Mohammed,  fils 
commandants  morts,  pil- 
si  la  maison  du  vézyr,  et 
t  le  palais  impérial  ,  eu 
t  insolemment  la  solde  qui 
due   depuis  quatie  mois. 
ors  d'état  de  les  satisfaire , 
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quoiqu'ils  réduisissent  leurs  préten- 
tions à  5o  mille  dinars  d'or  (5oo,ooo 
francs  ) ,  eut  recours  à  sa  mère ,  qui 
possédait  des  trésors  immenses.  L'a- 
varice de  celte  princesse,  et  son  re- 
fus de  donner  une  si  modique  som- 
me ,  causèrent  la  moit  de  son  fils. 
Les  Turks  forcèrent  le  palais,  sai- 
sireut  le  khalyfe  ,  le  frappèrent  de 
leurs  masses  d'armes ,  l'exposèrent 
à  l'ardeur  du  soleil ,  et  le  contrai- 
gnirent ,  en  présence  de  témoins, 
d'abdiquer  le  khalyfat ,  en  faveur  de 
Mohtady  ,  qu'ils  firent  venir  de 
Baglidad  (  F.  Mohtady  ).  Cette  ré- 
volution arriva  en  redjeb  -i55  (juin 
8<Jf) ,  de  J.-C.  ).  Motaz  n'avait  ré- 
gi.c  que  trois  ans  et  demi;  on  le 
renferma  dans  un  cachot ,  où  on  le 
laissa  mourir  de  faim  et  de  soif,  à 
l'Age  de  vingt-deux  ans.  Ce  fut  sous 
le  règne  de  ce  prince,  qu'Ahmed  ibn 
Thouloun,  qui  avait  servi  dans  la 
garde  turke  des  khalyfcs,leur  enleva 
l'Egypte,  dont  il  était  gouverneur, 
et  y  fonda  la  dynastie  des  Thoulou- 
niaes  (/'.  Ahmed,  I  ,  33:j).  A — t. 

MOTÉNABBY  (  Abou'l-Tayyb 
Ahmed,  al),  célèbre  poète  arabe,  na- 
quit l'an  3o3  de  l'hég.  (91 5  de  J. 
C.  ),  dans  un  quartier  de  Koufah , 
nommé  Kinda,  d'où  il  fut  surnommé 
Al-Kindy.  11  était  de  la  tribu  de 
Djof;  et"  Ton  prétend  que  Houcein, 
son  père,  était  porteur  d'eau:  ce 
qui  l'exposa ,  dans  la  suite ,  aux 
épi  g  ranimes  de  ses  rivaux.  Ahmed 
fit  ses  études  à  Damas ,  avec  un  très- 
grand  succès.  Il  s'appliqua  particu- 
lièrement à  la  langue  arabe,  à  la 
grammaire  et  aux  belles-lettres.  En- 
flammé du  génie  poétique,  il  se  mé- 
prit lui-même  sur  la  nature  de  sou 
talent,  et,  se  croyant  animé  de  l'es- 
prit divin ,  il  voulut  passer  pour  pro- 
phète. J,il.iux  de  partager  la  gloire 
de  Mahomet ,  dont  le  caractère  prt- 
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phèliquc  est  aux  yeux  des  Musulmans 
to ut  aussi  clairement  marque  par 
la  l)i:l!c  prose  du  Coran  que  par  sa' 
mission  en  elle-même,  notre  poète 
osa  croire  que  si  Dieu  lui  avait  don- 
né  l'éloquence,  c'était  sans  doute 
pour  l'appeler  à  un  nouvel  aposto- 
lat. De  la  lui  vint  le  surnom  de  Mo- 
tènabhY,  sous  lequel  il  est  générale- 
ment connu.  Celte  prétention,  ap- 
puyé? par  des  vers  pleins  de  force  et 
d'enthousiasme,  se  luisît  plusieurs 
tribus  de  l' Arabie-Déserte,  entre  au- 
tres celle  de  Kclab ,  aux  environs 
des  ruines  dePalmyrc,  et  attira  sur 
les  pas  de  Mutcuahby  un  graud  nom- 
bre de  disciples.  Mais  Loulou,  gou- 
verneur d'Emessc,  au  nom  des  piïn- 
«  es  yklischididcs.  qui  régnaient  sur 
Ir.jîypte  et  sur  une  ]>artir  de  la  Sy- 
rie .  arrêta  les  progrès  de  la  nouvelle 
scefi»,  en  s'asMirantdu  prétendu  pro- 
phète, et  en  dispersant  ses  prosély- 
tes. (>»le  leçon  guérit  Moténabby  île 
1.»  «ÏMiuère  qui  aviit  égaré  sa  jeu- 
nesse. Il  recouvra  sa  libellé,  se  livra 
entièrement  à  la  poésie,  et  lui  dut  sa 
réputation  et  sa  fortune.  Accueilli 
avec  distinction,  l'an  3 '37,  à  la  cour 
de  Scif-ed-daulah ,  prince  d'IIalep  , 
dont  il  chanta  les  exploits  (  V.  Skif- 
f;i)-i>ai;lau\  il  la  quitta,  Tan  3 .',<], 
pour  se  rendre  auprès  <ie  Kafour , 
■souverain  de  PKgypte  (  f\  Kakolr, 
XXII,  '208;;  mais  avant  eoinuosé 
des  vers  satiriques  contre  ce  prince, 
auquel  il  avait  d'abord  prodigue  les 
lo'ia.igc.s,  il  se  retira,  l'an  3>n,  a 
Cliyra/.  .  cui  régnait  Vihad-ed  Jau- 
lali  ,  qui  le  roiubla  d«-  bienfaits  /'. 
«<*  nom  ,  I,  \i\  .  D.-'^iùti»  d  :  mé- 
tier de  emiiîUau.  M».éua!'by  îeve- 
nait  \\v  la  IVï  n"  .«\«v  »-.»u  (ils,  l\ui 
3  )  1  »»(>  »  de  .1.  C.  .  ijniii"  rev.'ûr  s,< 
jMtrse,e|  >  jo'ur  paisiblement  ■:.  «;  ri- 
*  liesses  (pi  il  .n  .«il  .(in.isse'es  .  L,i  -qu'il 
'•'i    attaqué,   près  de    Noum -tiiiali  , 
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ville  dans  le  désert ,  à  l'ouest 
dad ,  par  une  troupe  d'An 
dides  qui  convoitaient  sestr 
il  périt  en  se  défendant.  Va 
tribuent  sa  mort  aux.  enne 
s'était  attirés  par  ses  satires, 
ordre  d'Adhaa-cd-dauiah.O 
un  Diwan  ou  Recueil  de  a 
estimées  en  Orient ,  qu'elle 
expliquées  et  commentées  ] 
rante  auteurs  différents.  T< 
au  jugement  de  Reiske  et  di 
vestre  de  Sacy ,  les  ouvrage 
tenabby  n'égalent ,  ni  en  me 
diflieultés ,  les  anciennes  poi 
bcs;  et  il  n'a  du  son  extra 
célébrité  qu'à  la  décadence 
chez  sa  nation,  tabibliothëq 
possède  plusieurs  manuscri 
wan  de  Moténabby.  On  y 1 
trois  exemplaires  des  Cornu 
d'Abou-Zakharia  Tabia  al-' 
sur  les  ouvrages  de  ce  p 
premiers  vers  de  la  jeunes* 
ténabby  ont  été  donnes  pai 
dans  L'Appendice  de  la  gi 
arabe  d' Èrpenius ,  éd.  de  iC 
ke  a  publié ,  en  arabe  et  en  a 
un  assez  grand  nombre  d'es 
poésies  de  Moténabby ,  sou 
Prohen  der  arabiseften  O 
ans  dem  Moténabby,  Leipj 
11  a  aussi  donné  la  Descn 
lac  de  Tibcriade ,  par  le  ■ 
te ,  à  la  fin  de  ses  notes  si 
cri pt ion  de  la  Syrie  d'Abod 
bliéc  par K oh  1er,  1766.  Ph 
ees  morceaux  ont  été  ré 
dans  la  Neue  arabische  an 
de  M.  S.  F.  Gùmbi-rWanl. 
roi.  Reiske  a  inséré  une 
tum  de  la  fièvre ,  par  M 
dans  ses  Miscellanea  m 
.Irahum  miruimentis ,  p 
nouveau  à  Halle,  en  1776 
(îrùncr,  sous  ce  titre:  /.  «j 
ete ,  O pus cula  medica  ex  n 
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i  et  Ebrœorum.  M.  Ouse- 
»5  Oriental  Collections , 

n°.  i ,  a  insère  une  Bio- 
Moténabby  .  par  sir  John 
idley,  suivie  de  deux,  pe- 

de  ce  poète,  relatives  à 
lah  ,  émyr  d'Halep  (  /  . 
[.  Silvestre  de  S icy ,  dans 
lésa  Chrestomalhie  ara- 
lé  la  traduction  de  trois 
tes  où  Motc'nabby  célèbre 
îs  du  même  prince.  Enfin 
paraître ,  dans  le  G',  volu- 
jies  de  l'Orient,  l'Elégie 
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par  notre 


la  mort  d'Abou  Cliodja 
al  de  Kafour,  avec  une 
française  de  M.  Grange- 
range.  Cette  élégie  se  re- 
îc  d'autres  pièces  inédites 
bby ,  à  la  louange  de  Fa- 
c  Recueil  de  poésies  ara- 
par  le  même  orientaliste , 
\°.  A — ï  et  K — i). 

LRREZ(AdouOmarMo- 
ki*),  écrivain  arabe,  né 
8^4  de  J.-C  ),  passa  une 
•a  vie  auprès  de  Taieb  Al- 
doetcur  de  l'école  de  Kou- 
e  par  son  commentaire  de 
:  il  mourut  eu  Tau  345 
.-G.  )  Sa  passion  pour  l'é- 
pia tellement  du  soin  de 
,  qu'il  se  vit  dans  la  néecs- 
redu  travail  de  ses  mains; 
est-on  autorisé  à  l'inférer 
►briquet  d' Almolharrcz  , 
e  quelqu'un  dont  la  profes- 
i  travailler  à  dos  garnit  u- 
ts.  Sa  réputation  fut  im- 
»on  vivant  ;  il  en  était  sur- 
able  à  mie  mémoire  heu- 
lele,  qui  lui  fournissait  à 
îmé  les  passages  île  l'Al- 

bvlF«U,  A*n*Ui  muiUmici,  to*j« 
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coran,  ou  du  recueil  des  traditions 
les  plus  analogues  à  chaque  sujet.  Ce 
luxe  d'érudition  allait  si  loin  qu'il 
fut  soupçonne  do  savoir  forger  des 
textes  ,  quand  il  se  trouvait  au  dé- 
pourvu. Ses  écrits  sont  fort  nom- 
breux. Il  a  laissé  une  Histoire  des  Ara- 
bes ,  qui  embrasse,  outre  là  biogra- 
phie des  hommes  illustres,  tout  ce  qui 
Se  rapporte  aux  mreur-. ,  aux  scien- 
ces et  aux  antiquités.  Elle  est  citée 
par  Casiri,  tom.  11 ,  p.  ijG  de  la 
Bibliothèque  de  l'Esc urial ,  sous  le 
titre  d'Akhbar  alarab.  Il  a  écrit 
aussi  :  1  «\  Sur  les  clepsydres  :  (  Â'c- 
tab  alsaat  )  ;  —  '2°.  Sur  le  jour  et 
lu  nuit ,  ouvrage  d'astronomie  ;  — 
3°.  Sur  les  tribus  arabes;  —  4°«  ^ur 
les  expressions  peu  connues,  qui  se 
rencontrent  dans  les  traditions,  etc. 

R— D. 

MOTHARREZY  (  Abou'l  Fatu 
Nasser  ebn  Abd'Alsayd  al  ) ,  phi- 
lologue arabe  ,  reçut  le  jour  dans  la 
capitale  du  Kliari/.m ,  Tan  538  (  jan- 
vier 1 144  dc  J.-C  )  On  ignore  si  le 
sobriquet  de  Motharrezy  lui  fut 
transmis  par  quelqu'un  de  ses  ancê- 
tres ,  ou  s'il  travailla  lui-même  à  des 
garnitures  d'habits.  Il  eut  pour  maî- 
tres sou  père  et  les  hommes  les  plus 
savants  de  sa  patrie.  La  jurispru- 
dence, la  philologie,  l'occupèrent 
tour-à-tour.  La  poésie  même  viut 
lui  servir  de  délassement.  Enfin  , 
l'universalité  de  ses  connaissances 
lui  acquit  une  telle  réputation  ,  qu'il 
fut  regardé  comme  un  digne  succes- 
seur du  célèbre  Zamakschari  (  V.  ce 
nom).  Quoiqu'attache  à  la  secte  des 
hanéfites ,  il  avait  embrassé  la  doc- 
trine des  inotazalitcs  ;  et  ec  fut  son 
entêtement  pour  ces  opinions  erro- 
nées aux  yeux  des  Musulmans,  qui 
lui  attira  de  violentes  attaques  de  la 
part  des  docteurs  -..c  Raghdad  ,  lors- 
qu'il passa  par  cette  ville  pour  s'ac- 


a7o  MOT- 

quitter  da  pèlerinage ,  Fan  6oi 
(  i  loi).  1'  courut  dans  u  patrie  est 
l'an  610  (iai3),  selon  Ibn  Khale- 
kan  et  Hadji  Khalfa ,  qut  nom  pre- 
nons pour  guides  dans  cet  article, 
Abouf  Feda  avance  de  quatre  au  là 
mort  de  notre  auteur.  Outre  plu- 
sieurs morceaux  de  poésie ,  il  nous 
reste  de  Motharreiy  un  grand  nom- 
bre d'ouvrage»  fort  estima  des  na- 
tionaux. Les  principaux  sont  :  I. 
Un  dictionnaire  arabe ,  intitule  :  Ai- 
mogreb  fyllogat ,  où  il  explique  le* 
termes  obscurs  usités  dans  le»  livres 
de  jurisprudence.  Il  est  cité  souvent 
par  Pococke  dans  son  Spécimen  hù- 
O/riœ  Arabum  ,  et  on  le  trouve  dans 
les  principales  bibliothèque»  de. l'Eu- 
rope. II,  Un  commentaire  des  Mo- 
hamed, dé  Hariri  (  V.  Hawu  ),  in- 
titulé Idhah ,  où  la  brièveté'  ne  nuit 
pas  à  la  solidité  des  observation».  Ce 
commentaire  a  été  mis  àconiribulie* 
dan*  le  choix  de  gloses  dont  M.  Sil- 
vestre  de  Sacy  a  enrichi  son  édition 
classique  de  1  ouvrage  de  Hari  ri.  III. 
Un  traite'  de  grammaire  intitulé  Hit- 
iW»  ou  flambeau.  IV.  Un  abrégé  du 
traité  de  logique  de  Takouh  £bn  I»- 
hak  dit  Ebo  Al  Sckyt  ,•  sous  le  titre 
de  Islah  Almanthei.  R— d. 

MOTHE-HOUDANÇOIJRT 
(  Phiuppi  de  la  ),ducdeCardone, 
maréchal  de  France  ,  né  en  160  5 , 
fit  ses  premières  armes ,  des  l'âge  de 
1 7  ans,  contre  les  Calvinistes ,  et  se 
trouva  au  combat  naval  oùleducde 
Montmorenci  reprit  l'île  de  Rhé  sur 
les  rebelles.  Il  se  distingua  dans  une 
foule  d'autres  combats,  tant  en  Fran- 
ce qu'eu  Italie ,  et  dans  les  Pays- 
lias.  Envoyé  comme  lieu  tenant- gé- 
néral ,  à  1  armée  qui  était  en  Pié- 
mont, il  en  prit  le  commandement, 
après  la  mort  du  cardinal  de  Lava- 
lette,  en  attendant  l'arrivée  du  com- 
te d'Harcourt ,  que  le  roi  avait  nom- 


piole,  la  liant  il"  14  ■ 

Cependant  l'arrivtx-dii  ■  ■ 

couri  étail  iNuitptreparqw 
sivauugw  j  'i  nalgrri  U 
de  T:ii^i'H'i|»i,djiiis  nu  p 
rieur,  le  formait  dans  l'a 
devait  donner  un  jour  dr 
leçons,  l'année  française 
de  m  retirti 

plus  grasdn  périr»  tant  I 
de  l  ..  Hqlb*,  qui  seul  .«tut 
dan)  deux  kniiu,  l'etimi  < 
mi  triompuMt,  titres  m 

biti  I.*    ■■ 

pli*  l'.nince  iniiaiite,  et  A 
il  déploya   JUlant   lie  tiln 

courage  ,  eu  ajoutant  lie»» 
gloire,  le  Mf/ub  tncfeaV 
pour  no  ruiumatiHeiornt  1 

I.-  I'i.iinin';n,i!l.d..|...  . 
rasions  d'eniployrr  le*  t 
ses  hommes  de  guelfe    kl 

ll.,u(],i[iny[jrtpartiteii  it>( 

en  Catalogne,  Cette  pnm 

indépendante  de  I  Espace 
constituer  eu  république;  1 
bientôt  reuuuccj   ce  j 
se  trouva  m  pas  . 
sisler  au  toi  d*f 
donnée!  ta  France,! 
<!r  mes  privilèges.  La   1 
dancouri  v  roèue  cinq  a 

01C!  i^li-'Hipea,  Commet» 

parer  de  la  nUe  et  <lu  * 
Constantin  ,  et  défait  les 
devant  T-rragonc.q.riUel 
a  ravitailler.  Ut  avautaj 
d'un  autre  encore  paoa.es 
dans  un  combat  qtf4  IffT 
Villefranche ,  ver»  Il  fin  « 
la'  même  année ,  il  nxip 
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Espagnols ,  qui  passaient 
issillon  ,  et  qui  se  rendi- 
étîon.  Nomme  maréchal 
en  récompense  de  ce  fait 
le'fit  de  nouveau  les  Espa- 
tt  Lérida ,  et  entra  dans 
Ici,  la  fortune  sembla 
Philippe  de  Silvas,  gé- 
;nol ,  vint  inopinément 
iége  devant  Lérida.  Le 
Jla  au-devant  des  enne- 
ir  livra  bataille  :  mais  le 

mit  parmi  ses  troupes  ; 
ûr  perdu  Lérida ,  il  se  vit 
:é  de  lever  le  siège  de 
qu'il  avait  commence'.  On 
imc  de  cet  échec ,  comme 
>p  souvent  sous  un  mi- 
eetsoupçonnctrx.  Des  in- 
mreau  flétrirent  un  guer- 
mdaut  vingt  ans ,  avait 
ays  avec  fa  plus  grande 

Le  maréchal  avait  pour 
jrers,  sécréta ire-d'état  de 
nii  était  sur  le  point  de 
lémission.  Letellier ,  dé- 
lui  succéder,  et  qui  même 
n  fonctions,  ne  pouvait 
ta  maréchal  ses  liaisons 
)mme  qu'il  était  impa- 
iplaccr.  Il  parait  que  La 

accusé  de  n'avoir  pas 
m  occasion  qui  s'était  co- 
mparer du  roi  d'Espa- 
Dt  qu'il  était  à  la  chasse. 

enfermé  an  château  de 
se,  et  traîné  devant  plu- 
nau\,  jusqu'à  ce  qu'enfui 
it  de  Grenoble  le  justifia , 
rlîr  de  prison.  L'époque 

en  liberté ,  au  bout  de 
de  détention ,  était  celle 
le  faction ,  répandu  dans 
classes  du  royaume ,  et 
ir  les  troubles  in  se  para - 
égence ,  organisait  à  Pa- 
;iierrc  civile   si  connue 
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sous  le  nom  de  la  Fronde.  Le  sou- 
venir de  l'injustice  dont  il  aA*ait  été 
victime,  fermentait  encore  au  fond 
de  son  cœur  ;  et  s'il  n'était  pas , 
comme  dit  le  cardinal  de  Retz,  en- 
ragé  contre  la  cour,  du  moins  était- 
il  disposé  à  entrer  dans  un  parti  de 
mécontents.  Il  paraît  d'ailleurs  que 
son  dévouement  à  M.  de  Longuevil- 
Ie ,  l'un  des  chefs  de  la  Fronde ,  ne 
lui  eut  pas  permis  de  séparer  sa  cause 
de  celle  du  duc.  a  II  lui  avait  été  at- 
»  taché  vingt  ans  durant ,  dit  le  car- 
»  dinal  de  Retz  ,  par  une  pension 
»  qu'il  avait  voulu  lui-même  retenir 
»  par  reconnaissance ,  encore  qu'il 
»  eût  été  f.iit  maréchal  de  France.  » 
Au  reste,  ce  ne  pouvait  être  une  ac- 
quisition bien  précieuse,  pour  un  par- 
ti où  tout  se  passait  en  intrigues  et 
en  négociations,  qu'un  militaire  qui 
avait  toujours  vécu  dans  les  camps, 
étranger  à  l'art  de  la  parole  ,  et  dont 
«  les  oraisons  n'étaient  jamais  que 
»  d'une  demi-période.  »  Nous  achè- 
verons son  portrait  par  cette  cita- 
lion  de  l'auteur  qui  nous  a  fourni  les 
traits  précédents  :  «  Le  maréchal  de 
»  La  Mothc  avait  beaucoup  de  cœur. 
»  11  était  capitaine  de  la  seconde 
»  classe  :  il  n'était  pas  homme  de 
»  beaucoup  de  sens.  I!  avait  assez  de 
»  douceur  et  de  facilité  dans  la  viecî- 
w  vile.  !I  était  très-utile  dans  un  parti, 
»  parce  qu'il  vêtait  très-commode.» 
Le  cardinal  de  Retz  ,  en  jugeant 
le  maréchal  avec  cette  hauteur,  et 
comme  un  homme  peu  propre  à  ses 
vues  turbulentes  et  factieuses ,  ne 
pensait  pas  que  la  postérité,  plus 
juste,  dut  un  jour  tenir  compte  an 
guerrier  des  qualités  qui  lui  avaient 
manqué  pour  être  chef  de  parti ,  et 
qu'elle  en  serait  d'autant  plus  sévère  a 
l'égard  du  prélat  qui  avait  déshono- 
ré sou  caractère  par  les  qualités 
d'un  tribun.  Cepcudaut  les  troubles 
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intérieurs  avaient  donné  de  grands 
avant  âges  au\  Espagnols.  Le  souve- 
nir dos  amiens  .services  de  La  Mo- 
ihc-Houdaiirourt  lui  lit  accorder  une 
seconde  t'ois  le  tilre  de  vice -roi  en 
Catalogne,  lia  ni  nié   sur  un   terrain 
qui  avait  été  déjà  le  théâtre  de  ses  suc- 
cès, il  y  soutint  de  nouveaux  l'hon- 
neur de  nos  armes,  foira  les  lignes  des 
liineiois  devant  lia irclone,  et  défendit 
pendant  cinq  mois  cctlc  place  con- 
tre les  meilleures  troupes  de  l'Espa- 
gne. Il  conserva  le  commandement 
de  Tannée  française  et  de  la  Catalo- 
gne  jusqu'à  Tau  née  iG  >^,  ou  il  re- 
vint à  Paris ,  et  mourut ,  dans  la  cin- 
quante-deuxième année  de  son  àçe. 
11  eut  trois  filles,  que  Bussy  Rahutin 
n'a  pas  épargnées   dans  sa   scanda- 
leuse Histoire  amoureuse  des  Gau- 
les ;  mais,  quand  même  le  caractère 
connu  du  prétendu  historien  n'affai- 
blirait pas  considérablement  son  té- 
moignage,  peut-être,  en  cette  occa- 
sion, trouverait-on  une  raison  par- 
ticulière de  s'en  délier,  dans  la  lettre 
de  Bussy- Rabulin  écrite  à  M,m\  de 
Sévigné,  pendant  le  siège  de  Paris.  Il 
avait  fait  redemander  au  maréchal, 
des  chevaux  que  les  domcsliq".es  de 
celui-ci  lui   avaient  pris;  le   maré- 
chal n'en  avait  probablement  pas  te- 
nu compte,  a  Pour  moi,  dit  Bussy  à 
»  sa  cousine ,  je  suis  tout  consolé  de 
>»  la  perte  de  mes  chevaux,  par  les 
»  marques  d'amitié  quej'ai  reçues  de 
»  vous  en  cette  rencontre.  Pour  M. 
»  de  La   Mothe,  niaréelial  «le  la  li- 
»  g  ne. ,  \t  jamais  il  a  besoin  de  moi , 
»»  i\  trouvrr.i  unehevalier  peu  emir- 
>•  fois.  D  I!  p.uvit.iaif  que  «cite  dis- 
position i>(.'U  rt'iirlt'nc  U>  uva  ,  par 
li    suiîe,    à  s'evreer  a    lY;:id  des 
filles  î!u  m;; in  ha I  ;  ce  qui  .  dans  tors 
les  ii'i,  s'accorde  assez   avec  la  ré- 
putation   (ic.s-cqniv(M|uc  de   !o vaille 
diu.î  ionit  Îbissv-Rabulin.    lî — 11  . 
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çois  dl  La),  naquit  à  Paris, 
d'une  famille  noble,  orig 
Maine.  Son  père,  magistr 
£ii é ,  le  dirigea  dans  ses  et 
e m  brassèrent  à-la-fois  la  1 
droit  et  la  morale.  11  étei 
vin;;' -deux  ans  ,  lorsque  1 
tomba  sous  le  poignard  d'i 
que.  Ce  crime  le  remplit  d' 
et  lui  inspira  la  résolution 
étranger  au::  troubles  qui 
la  France  pendant  la  mû 
Louis  Xlll.  Lié  avec  plus 
vants  de  cette  époque ,  il 
admis  dans  les  cercles  bril 
réunissait  chez  elle  madem 
Gournay,  célèbre  par son e 
que  par  sa  beauté,  et  qui,  en 
lui  légua  sa  bibliothèque.  1 
en  i6i5, à  sonpère(i)dan 
lions  de  substitut  du  pçu 
néral  au  parlement;, nuiï 
bientôt  Thc'mis  pour  le 
L'histoire  était  son  élude 
ci  la  diversité  prodigieux 
nions  et  des  mœurs  de  ton 
pies  devint  la  base  de  ce 
me  qui  domiue  en  général 
ses  écrits.  L'académie  fa 
ouvrit  ses  portes ,  le  i 
i  (i3t).  Le  cardinal  de  Rie! 
l'honorait  d'une  estime  pi 
sa  lis  lait  de  l'ouvrage  que 
vena  i  t  de  publier  sur  Franc 
prince  (1O40),  l'avait  d< 
mourant ,  pour  être  le  pré 
dauphin.  Mais  la  reine  A 
triche,  influencée  par  qu 
vieux. ,  refusa  sou  consente 
|)iéte\tequc  La  Mothe  tl 
Notre  philosophe  fut 
chargé ,  eu  1649,  ^e  ^*"l 

1     F'-li*  de  I.AMoTI'E  Le-Vo 
*i  ]il-Tii!irr  i<t'i  *• ,  As*'  de  "H  mis,  Il  a  ut 

'e  '.;»,  l'ari»,  iJ"9,iu-4». 
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des  du  jeune  duc  d'Or- 
5  du  roi.  Les  progrès  de 
opèrent  vivement  la  reine, 
mfîn  justice  aux  talents  du 
lui  confia ,  en  mai  i652 , 
terminer  l'éducation  du 
uveau  précepteur  acconi- 
auguste  disciple  daus  les 
voyages   qu'entreprit    la 
!  suivit  à  Reims  ,  pour  la 
du  sacre,  en  i6:>4-  Lurs 
;e  de  Louis  X I V ,  eu  1  ti6o , 
î  -  Le  -  Vaycr  cessa  toute 
uprès  de  lui.  Il  put  alors 
sans  partage ,  à  l'instruc- 
)1isieur.  Devenu  veuf ,  et 
i  fils  unique,  qui  mourut 
:  en  i6(5i  (i),  Le  Vayer 
uu  nouvel  hymen,  ayant 
oixante-dix-huit  aus,  fai- 
tes amis  lui  reprochèrent 
tant.  La  vieillesse  n'avait 
nti  sod  ardeur  pour  l'étu- 
Aations  des  pays  éloignes 
s  plus  doux  amusements, 
avait  la  mort  sur  les  lèvres, 
ir  Bernicr  vint  le  voir:  Eh 
elles  nouvelles  avez-voits 
l-Mogol  ?  Ce  furent  pres- 
M-nières  paroles.  Il  mourut 
er  de  postérité,  en  \6tx, 
5*.  année.  Ce  philosophe , 
é  appelait  le  Plutarque  de 
,  ressemblait  aux  anciens 
r  ses  opinions  et  par  ses 
k>n  costume  même   était 
i   homme  qui   allée  te    de 
per  du  vulgaire.    Passant 
lus  les  galeries  du  Louvre , 
t  quelqu'un  dire  en  le  inou- 
oilà  un  homme  sans  reli- 


■vmI  rinbiM*e  IV  Ut  reclus: anti^w.  Il 
;  di«Cincai>  parmi  Ir»  grii»  de  Irllrrv 
•■ut ,  lai  i  «folie  nue  de  »»-•  m  tire», 
ytr  a  nuMic"  ,  m  tHrït ,  «mr  tdiiimi  r*- 
m  {  r .  FlAJftUfc  ),  «til  intimât*  *  » 
iH.Hit  Gm-l'atiii ,  ara  înrdtumt.  lm 
hrow  liim  I-  tîu  *inét  itjiir ,  l\.n>o)  rient 
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gion.  11  lui  rç'pondit  avec  douceur  : 
Mon  ami  .j'ai  tant  de  religion ,  que  je 
vous  pardonne ,  en  pouvant  vous 
faire  punir.  Doué  de  la  mémoire  la 
plus  heureuse  ,  nue  lecture  immense 
l'avait  enrichi  d'une  érudition  prodi- 
gieuse :  mais,  suivant  la  remarque  de 
Bayle,  s'il  était  plus  savant  que  ses 
confrères  de  l'académie,  la  plupart 
écrivaient  mieux  que  lui.  La  Mothc- 
Le-Vayer  avait  connu ,  étant  jeune , 
le  père  Sirmond,  qui  lui  donna  d'u- 
tiles conseils  pour  se  guider  dans  la 
carrière  des  scieuces.  Travailler  de 
bonne  heure  et  publier  tard ,  était  la 
maxime  du  savant  jésuite.  La  Mothe 
avait  près  de  cinquante  ans  quand  il 
mit  au  jour  ses  premiers  écrits.  De- 
puis eette  époque  (  i63G  ),  il  publia 
successivement,  et  d'année  en  année, 
ses  nombreux  ouvrages,  qui  obtin- 
rent un  succès  extraordinaire.  Les 
plus  importants  sont  :  1.  Discours 
de  la  contrariété  d'humeurs  qui  se 
tnmve  entre  certaines  nations ,  et 
singulièrement  lafrancoLse  et  Ves- 
pagnole ,  (  le  titre  porte  ,   traduit 
de  l'italien  de  Fabricio  Campolini  ), 
Paris ,  i636,  in  8°.  ;  il  y  a  des  traits 
curieux:  «  Le  soldat  français  se  fait 
toujours  craindre  d'abord  ;  jurant  et 
tempêtant,  quand  il  entre  quelque 
part:  le  lendemain,,  il  se  trouve  0% 
grands  amis  de  la  maisou.  L'espa- 
gnol use  de  courtoisie  eu  arrivant  ; 
mais  rien  de  plus  rude  que  sa  sortie, 
pillant  et  désolant  tout.  »  II.  Consi- 
dérations sur  l'éloquence  francoi- 
se,  i638,  iti-rjt.  L'auteur  démontre 
la   grande  supériorité  des  ancien* 
sur  les   modernes ,  la  nécessité  de 
l'étude  du   grec,   cl   il  indique   les 
nombreux  rapports  de  cette  langue 
avec  la  notre.  III.  De  V instruction 
de   Monsieur  le   Dauphin,    1640, 
in- 4°.  11  analyse  successivement  le» 
vert  un,  les  sciences  et  les  arts  qwe 
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doit   posséder  un  prince:  ce  qu'il 
dit  de  l'astrologie  judiciaire  et  de  la 
magie ,  prouve  qu'il  ne  partageait  pas 
les  erreurs  du  siècle.  IV.  Delà  vertu 
des  Païens ,  Paris,  in-4%   i64a; 
troisième  édition ,    1647.  Arnauld 
entreprit  de  le  réfuter,  dans  son  trai- 
té De  la  nécessité  de  la  foi  en  Jé- 
sus-Christ.  L'ouvrage  de  La  Mothe 
ne  se  vendait  pas;  et  son  libraire  lui 
en  faisait  des  reproches  :  Je  connais, 
lui  répondit  l'auteur,  un  secret  pour 
en  assurer  le  débit.  Il  alla  solliciter 
lui-même  l'autorité  d'en  défendre  la 
lecture  :  à  peine  la  censure  fut-elle 
connue,  que  chacun  voulut  se  procu- 
rer l'ouvrage,  et  l'édition  fut  bientôt 
épuisée.  V.  Jugement  surles  anciens 
et  principaux  historiens  grecs  et  la- 
tins 9  i6!\(i,  in-8°.  Cet  ouvrage  an- 
nonce une  connaissance  profonde  des 
grands  modèles  de  l'antiquité.  Baillet 
et  Struve  ont  relevé  quelques  erreurs 
échappées  à  La  Mothe-  Le -Vayer. 
VI.  La  Géographie ,  la  Rhétorique, 
la  Morale,  Y  Économique,  la  Politi- 
que, la  Logique,  la  Physique  du 
prince.  Ces  différents  traites  pour  ser- 
vir à  l'éducation  du  Dauphin ,  ont  été 
publiés  dci65i  à  i656.  Scipion  Aie- 
rani  les  traduisit  en  italien,  Venise, 
1 084,in-i6.  VII.  En  quoi  la  piété  des 
François  diffère  de  celle  des  Espa- 
gnols ;  opuscide  écrit  par  ordre  du 
gouvernement,  à  une  époque  où  la 
cour  de  Madrid  était  irritée  de  ce  que 
la  France  faisait  cause  commune  avec 
l'Angleterre,  contre  l'Espagne.  VIII. 
Petits  Traités  en  forme  de  lettres, 
îGâç)  et  1GO0,  4  vol.  Chaque  lettre 
roule  sur  un  sujet  de  philosophie 
morale  :  elles  sont ,  disent  les  derniers 
éditeurs  de  ses  œuvres,  une  source 
où  plusieurs  écrivains  ont  puise, sans 
l'indiquer.  IX.  Discours  pour  mon- 
trer que  les  doutes  de  la  philosophie 
sceptique  sont  d'un  gratui  usage 
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dans  les  sciences ,  Paris,  1 
volume.  On  trouve  à  la  suit 
cours  sur  la  musique,  adn 
rieurement  ao  père  Mena 
de  l'auteur,  qui  l'avait  cou 
cette  matière.  X.  Dupéu  4 
de  qu'il  y  a  dans  Vhistoin 
cet  opuscule  est  plein  de  si 
justesse.  «  Patercule,  disai 
vait  Séjan  jusqu'au  ciel;  En 
vait  les  vertus  de  Constat 
dire  ses  crimes;  Eginard,  • 
CbaHemagne,  se 'taisant  «u 
fatits.  Si  nous  avions  les  C 
taires  de  Vercingintorix  on 
tiacus ,  comme  ceux  de  Céi 
trouverait  des  récits  bien  di 
et  ces  vieux  Gaulois  don» 
leurs  guerres  des  jours  bia 
res  à  ceux  où  les  fait  voir  I 
queur.  »  XI.  Hexatneron 
ou  les  six  journées -passées 
pagne,  Paris,  1670,01-1 
terdam,  1671,  in-ia.  L 
Le-Vayer  est  aussi  l'auteur 
logues  faits  à  trimitmtion 
ciens.  sous  le  non  de  Ons 
ro,  Francfort,  1698 ,  h 
1716,  a  vol.  in-12.  Ceci 
vrages  ne  se  trouvent  -poil 
collection  publiée  d'aboi 
QËu vres,  doni  les  trois  prêt 
tions ,  données  par  l'abbé  1 
son  fils y  in-fol. ,  'Paris ,  16 
1  vol. ,  et  i66a,  3 -vol. ,  ■ 
nent  que  les  traités  publfe 
ces  époques.  La  meilleure 
de  Dresde,  1756-1759,68 
mes  in-8°.  Elle  a  e'të  faites 
tmaux  fournis  par  Roland 
de  Buntigni ,  neveu  de  l'ai 
Boutic;*!  ,  toro.  V ,  page  4' 
avons  Y  Esprit  de  La  A 
Vayer  (  par  Mont'inot  ), 
i*2.  Allelz  a  aussi  donné 
Recueil  sous  le  mémo  tilt 
i^83,  in- m. 
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tCEM  FADUL  OU  MoFAD- 

3e.  khalyfc  abbassidc  et 
der,  sortit  de  prison  pour 
Mostakfy ,  sou  coutin- 
n  334  del'hég,  (  de  J.-G. 
.'émyr-al-omrah,  Mocze- 
qui  avait  eu  le  projet  de 
s  Abbassidesdu  khal  vfat, 
reaux  descendants  d  Aly 

L-EV-DAULAU   ,    XXlX  , 

consentit  à  le  donner  à 
:  parce  qu'il  ne  \it  en  lui 
e  sans  énergie  ,  sans  a  in- 
génie, et  par  conséquent 
le  lui  porter  ombrage. 
gna    souvera influent    à 
t  dans  tous  les  pays,  qui 
ient  encore  la  supréma- 
le  du  khalyfe ,  auquel  il 
5  même  l'apparence  de  la 
é.  Mothy  n'eut  ni  vézyr, 
;  on  ne  lui  accorda  qu'un 
et  une  très-inodiquo  pen- 
;na ,  ou  plutôt  il  vécut , 
profonde  obscurité  que 
jsesontbornésànousap- 
il  était  doux  ,  pacifique , 
plein  de  droiture  et  de 
é  de  suivre  l'éiavr-al- 
19  toutes  ses  expéditions 
il  n'en  recueillit  ni  gloire, 
.  Ce  fut  par  l'ordre  et  pour 
1  cupidité  de  ce  prince  , 
vénales  toutes  les  charges 
et  surtout  celles  de  la  ma- 
innovation  scandaleuse  et 
empire.  Tels    étaient  le 
t  etla  pénuriedu  khaly  fat , 
aulali,fils  et  successeur  de 
aulah,  ayant  exige  de  l'ar- 
prétexte  de  repousser  une 
s  Grec  s  en  Mésopotamie , 
et  pour  le  distribuer  à  ses 
khaly fe  fut  obligé  de  v en- 
grande  partie  des  meubles 
lis  ,  et  n'en  retira  que  4o 


MOT  s;  5 

mille  drachmes  (  environ  3o  mille 
francs  ).  Tombé  en  paralysie,  Mothy 
abdiqua  en  faveur  de  sou  fils  Taie* 
Lillah ,  sur  la  fin  de  l'an  363  (  974  )• 
Il  avait  porté  h  vain  titre  de  kha- 
ly fe,  pendant  vingt-neuf  ans  et  demi, 
plus  loug-teraps  qu'aucun  de  ses  pré- 
décesseurs ;  et  il  mourut  deux  mois 
après  son  abdication  ,  à  l'âge  de 
soixante- trois  ans.  De  son  temps  les 
Carmathes  rapportèrent  à  la  Mrkke, 
la  Pierre  notre  de  la  Caah.ih  ,  qu'ils 
avaient  enlevée  vingt-deux  ans  aupa- 
ravant. Ce  fut  aussi  sous  le  khaly  fat 
de  Mothv-Lillah ,  que  les  Abbassidcs 
perdirent  l'Egypte,  ainsi  que  leur 
autorité  religieuse  sur  la  moitié  des 
pays  soumis  alors  aux  lois  du  Coran 
(  Fr.  Mokzs-Ledln  Allah  ,  XXIX  f 

MÔTRAYK.  r.  Mottraye. 

MOTTAKY-MLLAU  (  Anou-Is- 
nAK-lBn.4UiM  II,  al  ),  '21°.  kli.dyfe  - 
abbasside,  et  fils  de  Mortader,  suc- 
céda à  son  frère  Radhy-Biliah  ,  Tan 
de  l'hégire  $'2ij  (  de  J.  C.  9 \o  ) ,  par- 
le  choix  (hs  oulémas  de  Baghdad  et 
des  princes  de  sa  famille ,  et  par  la 
volonté  du  Turk  Yahcarn,  qu'il  con- 
firma dans  la  charge  dVmyr  al-om- 
rah.  OU'id  allah  al-Baridy,  piincc  de 
liussorah,  refusa  i!»  iccor.i'aiire  celte 
élection  ,  vainquit  Tourouu,  lieute- 
nant de  Yahcarn  ,  et  fut  battu  à  sou 
tour  :  mais  ayant  appris  que  ce  der- 
nier avait  été  assassiné  dans  le  Rour- 
distau  ,  et  que  Mottaky  s'était  em- 
paré du  palais  et  des  trésers  de  cet 
émyr,  il  accourut  à  Baghdad ,  mit 
le  khalyfe  à  contribution,  et  voulut 
se  saisir  de  la  dignité  d'émyr  al- 
unirai). Mottaky  se  retire  à  Mous- 
soul ,  où  l'émyr  hamdauidc  llaçaii 
le  recuit  avec  les  plus  grands  hon- 
neurs ,  le  ramène  dans  sa  capitale  , 
à  la  tète  d'une  armée ,  et  ch.isse 
Obcyl- Allah,  En  reconnaissance  d« 
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ce  service ,  le  khalyfe  confère  à  Hsv- 
çan  la  charge  cYémyr  il-omrah ,  loi 
donne  le  titre  de  Jieur  êti  daulak 
(  le  protecteur  de  l'empire  ) ,  et  à 
Air,  frère  de  ce  prince,  ceSoi  de 
S&f-aà-àmUk  (  l'épée  de  IW 
pire}:e'ee*4à  le  premier  exemple  do 
ces  surnoms  honorifiques ,  prodi- 
gues depuis  par  la  kkalyfes  à  lenre 
tyrans,  et  .usurpes  ,  pendant  cinq 
ou  six  siècles ,  par  la  plupart  des 
princes  musulmans.  Apres  le  départ 
des  princes  hamdanides{  F.  ffasu- 
iDDiuni  et  Sei  v-sd-dadl  *■)  ,  l'an 
33i  ( ç43  ) ,  Touruun  rentre  dans 
Baghdad  ,  à  la  tête  des  Turks  ,  et 
force  le  khalyfe  à  le  décorer  du  man- 
teau et  du  titre  d'émyr  at-omrab. 
Mais  un  an  âpre* ,  Mottaky ,  fatigué 
des  vexations  de  ce  ministre  ,  sort 
de  sa  capitale ,  et  se  rend  de  non- 
veau  à  Monssoul,  Il  y  est  reçu  avec 
■des démonstrations  qui  lui  paraissent' 
peu  sincères;  et  s'apercevaul  qu'il 
est  à  charge  ,  il  écrit  a  Touronn 
«pour  lui  faire  des  ouvertures  d'ac- 
commodement, et  se  retirée  Rakka, 
en  attendant  sa  réponse.  Ykscbid  , 
souverain  de  l'Egypte  et  d'une  partie 
de  la  Syrie ,  auquel  il  avait  adressé 
ses  plaintes ,  va  le  trouver ,  et  loi 
offre  un  asile  dans  ses  états.  Mais  le 
khalyfe,  entraîne  par  sa  destinée,  et 
séduit  par  les  promesses  astucieuses 
de  Touroun,  reprend  le  chemin  de 
Baghdad.  L'émyr  vient  à  sa  rencon- 
tre ,  à  la  tête  des  chefs  de  tous  les 
ordres  de  l'état ,  se  prosterne  à  ses 
pieds,  et  le  conduit  dam  une  tente 
magnifique.  Là,  il  lui  fait  crever  les 
yeux,  en  présence  des  femmes  et  des 
eunuques  de  ce  malheureux  prin- 
ce .  et  il  couvre  leurs  cris  par  un 
bruit  général  de  timballes.  Ce  fut  en 
lafar  333  (  octobre  <)i4  } ,  que  Mol- 
taky  éprouva  ce  malheur ,  auquel  il 
survécut  vingt-cinq  ans,  après  avoir 


.le  Lt.alyfe  | 
*  nVi<  .ïMt  ianfi 

cerd  0 taies  et  au  privilège  dr 
nota  sur  la  monnaie.  C'est 

pour  délivrer  un  enad  uui 
Musulmans  que  les  Grecs 
emmenés  captifs  dans  uur  1 
tti  Mésopotamie ,  couimtr 
der  h  l'empereur  Romain  Lt 
1k  fameux  nuoatrab  hbsi 
blesse,  lequel,  wniBla  ». 
>yer  Ij  fact 
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téc.  Ce  Llialyfr  rut  pour  >■ 
»n  cousin  Mustacfr. 

MOTTE  (  Antoihs  Il 
L*  }  ,  l'un  dm  littcrjte» 
remarquables  parmi  c 
trercttl  la  tin  du  siècle  de  Lut 
«  lceouiinenccnncntd»dii\ù 
siècle,  naquît  a  Paris,  le  17 
1(171.  Son  pérect.iit  efcaanfl 
giuairc  du  diocèse  de  Tioat.i 
sedait ,  entre  aitirrv  biens .  un 
terre  iiumtnécl.a  Mulir;df  ii 
nu  le  surnom  de  relie  famille 
avoir  fait  ses  humanités  rl>« 
suites,  Antoine  I.a  Moite  ri 
droit  j  maïs  il  .-irait  m>e  trili 
sion  pour  le  barreau, qu'il  n' 
point.  Son  çoiit  l'talTBÉst 
théâtre,  et,  ni* sa  premier*  j< 
il  se  plaisait  i  représenter*: 
dies  de  Molière,  avec  lt%tt 
nés  gens  de  son  âge.  Il  n'ai 
vingt-un  ans  ,  lonqu'en  il 
donna  au  Theatw-llalie»  1 
ruiére  pièce,  comédie  en  |jro» 
de  vers  ,  intitulée  le»  Orij 
Cette  farce  eut  peu  de  tiie 
Dégoûté  par  ce  premier  r>-l>» 
solut  de  renoncer  au  mnodt 
se  retirer  a  la  Tr.ipe  ,  «vw 
ses  amis.  Le  célèbre  a bbe  d 
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feier  à  sa  juste  valeur  cette 
n  momentanée  de  deux  jeu- 
irréfléchis;  et  il  les  renvoya 
e  deux  mois ,  sans  leur  avoir 
labit.  Cependant  la  dévotion 
otte  se  soutint  encore  assez 
ps,  après  son  retour  à  Paris. 
sa  en  prose  une  Paraphrase 
mes  de  la  Pénitence ,  que  le 
îrnemitie  a  louée  dans  une 
rttres ,  mais  qui  n'a  jamais 
rimée.  La  Motte  finit  par 
nner  à  son  penchant  pour 
*e;  et  il  composa  successi- 
pour  celui  de  l'Opéra,  Y  Eu- 
tante ,  Issey   Amadis  des 
,   Marthe  sie   ou  la    Reine 
atones  y  le  Triomplie  des 
nente,  Ompîuile,  Alcione, 
Scanderberg,  le  Ballet  des 
:ux  du  Don  des  Fées ,  du 
U  et  la  Folie  ,  de  la  Vèni- 
ît  de  Narcisse,  De  l'aveu  de 
ri  tiques,  c'est  dans  ce  genre 
position  que  La  Motte  est 
aiment  supérieur,  non-seu- 
ses  contemporains,  mais  à 
,  depuis  s'y  sont  exei  ces  :  il 
enu  le  premier  rang  après 
«  La  versification  de  ses  opé- 
d'one  douceur  et  d'une  har- 
i'od  ne  retrouve  que  dans  ses 
acréontiques.  hsé  est  sans 
t  la  meilleure  de  toutes  nos 
es  lyriques.    Le    T  iomphe 
r  fut  aussi  celui  de  l'auteur, 
succès  mérité:  cet  ouvrage, 
tée  est  ingénieuse  ,  théâtrale 
te,  offre  un  intérêt  varié;  il 
sut  embelli  des  plus  agiéa- 
ails;  le  style,  suilisamment 
î,  a  cette  élégance  musicale, 
a  plus  convenable  à  ce  ^enre. 
est  le  meilleur  de  tous  les 
opéras  de  La  Motte ,  au  ju- 
<le  La  harpe.  Ce  grand  criti- 
louaut  la  versification  de  La 
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Motte ,  dans  ses  opéras ,  remarque 
cependant  qu'il  est  toujours  fort  loin 
de  la  facilité  gracieuse  et  de  la  mélo- 
die enchanteresse  de  Quinault.  «  Un 
»  des  défauts  habituels  de  cet  écri- 
»  vain  ,  même  ddiis  ses  opéras,  dit- 
i»  il ,  c'est  la  gène  des  constructions  • 
»  et  le  prosaïsme  et  la  dureté  s'y 
»  joignent  encore  trop  souvent.  Il 
»  s'en  faut  bien  que  sa  pensée  parais- 
»  se,  comme  dans  tout  auteur  népoc- 
»  te,  s'arranger  d'elle-même  dans  sa 
»  phrase  métrique.  Le  plus  souvent 
»  il  a  l'air  d'avoir  pensé  en  prose,  et 
»  traduit  sa  pensée  en  vers.  »  La 
Motte  commença  de  bonne  heure  à 
travailler  pour  le  Théâtre-Français  : 
après  avoir  débuté  par  le  ballet  de 
Y  Europe  galante,  il  composa  eu 
commun  avec  Boindin,  une  comé- 
die intitulée  les  Trois  gascons.  Boin- 
din et  lui ,  donnèrent  ensuite  sépa- 
rément deux  petites  pièces  :  celle  de 
La  Motte  était  intitulée  la  Matrone 
d'Éphèse;  celle  de  Boindin ,  le  toi 
d'Autcuil.  Enfin,  ils  se  réunirent  de 
nouveau  pour  composer  le  Port  de 
mer,  qui  fut  joué  eu  1704.  (  1  )  Mais 
leur  liaison  ne  dura  pas  long-temps  ; 
et  depuis ,  Boindin  a  indignement  ca- 
lomnié celui  dont  il  n'avait  eu  qu'à 
se  louer,  comme  collaborateur  et 
comme  uni.  La  Motte  donna  encore 
le   Talisman ,   Richard  Minulolo , 
le  Calendrier  des  vieillards  ,  trois 
autres  comédies  en  un  acte ,  en  pro- 
se, qui  ne  firent  que  paraître,  et  qui 
n'eurent  qu'un  succès  médiocre.  Mais 
le  Magtrftque ,  comédie  eu  «ieux  ac- 
tes ,  est  restée  au  théâtre.  \S  Amant 
difficile,  comédie  en  cinq  actes,  don- 
née aux  Italiens,  offre  une  intrigue 
inté  essante:  le  dialogue  eu  est  spî- 

(l)Ynjift  \*  y >  de  Boindin  par  lui  m*»-  iCM-'utiv* 
d?  Bo  itam  ,1  I  ,  p.  X III  )  uuui  n  t  li'«ei  l'«  M-  moi- 
r  •  de  î'ruUh-t ,  p.  J4«»  »  **  *>"*  ,l,»,   l'ault-iir  d  ■  i'artide 

BoiirBisr  ,»  .ht  l  Y  ,  p.  »5 ,  <*•  c«U«  BMgnplii«. 
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rituel  et  gai;  et  cette  pièce  depuis 
long  temps  oubliée  pourrait,  suivant 
nous,  être  remise  avec  succès,  sur- 
tout si  un  habile  musicien  refaisait 
la  musique  des  intermèdes  et  des 
ballots  qui  terminent  chaque  acte.  Ce 
sujet  plaisait  tant  à  La  Motte,  qu'il 
le  mit  depuis  en  vers;  mais  la  pièce 
n'a  jamais  été  jouée  de  cette  manière, 
et  a  plutôt  perdu  que  gagné  sous  sa 
Houvelle  forme.  La  Motte  eut  plus 
de  succès  dans  la  tragédie;  il  en  com- 
posa quatre,  les  Marchabêes,  Ro- 
mulus ,  OEtUpé  et  Inès  de  Castro. 
La  première  fut  prodigieusement 
exaltée,  tant  que  l'auteur  se  tint  dans 
le  secret,  et  singulièrement  déprimée 
quand  il  se  fut  fait  connaître  ;  la  se- 
conde n'eut,  de  même ,  qu'une  foi  lu- 
ne éphémère;  la  troisième  tomba  : 
la  dernière  eut  un  succès  tel ,  qu'on 
n'eu  avait  pas  vu  de  pareil  depuis  le 
Cil  ;  il  se  renouvellera  toutes  les  fois 
qu'on  trouvera  une  jeune  aetrice 
qui  pourra  ,  par  .son  jeu  ,  soutenir 
pendant  cinq  actes  la  situation  la 
plus  pathétique  qu'on  ait  encore  ima- 
ginée an  théâtre  (  i  ).  Mais  si  le 
plan  et  la  conduite  de  cette  tragé- 
die ont  obtenu  tous  les  suffrages  ,  le 
>;l\lo  a  clé  justement  critique.  Non- 
Mv.ileiucnt  la  versification  en  est  fai- 
ble et  dure ,  mais  les  sentiments  ne 
.sont  qu'elïlcurcs;  l'auteur  est  cons- 
tamment reste  au-dessous  des  scènes 
qu'il  a  si  habilement  amenées;  les 
.sentences  ne  sont  qu'indiquées  ,  et  la 
p'issiou  s'exprime  sans  chaleur  et 
f.uv,  ferrr.  La  faeilitc  de  La  Motte, 
et  le-*  nie* 'Vs  qu'il  obtenait  au  théâ- 
tre ,  lui  taisaient  illusion  sur  la  na- 
ture de  son  génie,  qu'il  croyait  pro- 
pre à  tout.  Il  s'essaya  dans  tous  les 

il  Nn-is  ;»mhi>  mi  hua  *|<Mii«-  ni  'ri«  r  ,  71"  Pr»'.tr- 
•  iii'.  ,  I'imi  *  ♦•!«  r  -i  »  !■•■  m»  «  ■■•»!•  i .  Y'»'-'-  «1  Imi  >,  i  o 
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genres  de  composition.  H  < 
des  Odes ,  dont  qnehrues-u 
hliees  séparément ,  liri  altiri 
louanges;  mais  lorsqu'il  en  f 
recueO  ,  on  trouva  qu'elle 
datent  en  pensées  justes ,  n 
et  souvent  ingénieuses  et  i 
même  quelquefois  profonde 
qu'elles  étaient  dépourvues  c 
et  d'imagination  :  la  froide» 
composition  y  est  d'autant  \ 
siblc,  qu'elles  sont  remplies 
m  ides  usées  d'un  enthousù; 
tice.  Ces  critiques  ne  frappe 
sur  ses  Odes  anacréonttm 
sont  écrites  avec  grâce  et  fa 
dont  les  idées  sont  mgénieus 
de  toutes  les  tentatives  de  I J 
sans  contredit  la  pluspréson 
et  la  plus  bizarre ,  ce  fut  cett 
duire  l'Iliade  sans  savoir  un 
grec  ,  et  d'abréger  ce  poème 
dessein  de  l'améliorer.  Vm 
brillant  de  tout  l'éclat  de  la  ; 
et  de  ia  sauté,  il  fit, dît  Volt 
squelette  décharné.  Cet  abré] 
eût  été  plus  promptemenl 
encore  que  ses  Odes  (  qui  ofl 
moins  quelquefois  de  très 
strophes  ) ,  s'il  n'avait  fait  f 
cette  Iliade  d'un  discours  éc 
beaucoup  d'esprit ,  d'adresst 
leganec ,  dans  lequel  il  p 
prouver  que  l'admiration  p 
anciens, et  surtout  pourHon 
un  préjugé  des  modernes, 
relève  et  exagère  beaucoup 
fants  du  prince  des  poêle 
dame  Dacier  réfuta  ce  disec 
son  Traité  ries  causes  de  la 
tion  dugoiil.  Elle  avait  rais 
le  fond ,  mais  toujours  tor 
forme  ;  et  elle  mit  dans  sa 
autant  de  prdantisme  que  c 
La  Motte  répliqua  avec  jhA 
i  n  o  '  1  é  f  a  t  i  o  n ,  par  r  es  liêjlcx 
la  vrili'inc.  Cet  écrit  est  ci 
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i  autaittde  ses  Discours 
r  la  tragédie ,  sur  IV- 
\.  fable,  aux  paradoxes 
uëral,  le  style  de  La 
ose ,  peut  être  prcscii- 
i  modèle;  sa  die; ion 
ent  élégante  et  pure  , 
:cur  et  d'harmonie;  il  a 
brede  peusées  neuves, 
judicieuses ,  fines  et 
exprimées  d'une  ma- 
;  ;  sun  coloris  est  vif , 
;  il  discute  avec  c  la  l'- 
iode et  de  bonne-foi , 
p  de  subtilité  :  il  est 
r  quand  il  a  tort ,  mais 
réfuter;  car  il  donne 
u'il  omet  de  dire  plu- 
qu'il  dit.  Comment  dé- 
li  est  sublime  ou  lou- 
qui  reste  froid  en  prê- 
ts belles  créations  du 
flexions  sur  la  critique 
ip  de  bruit  parmi  les 
et  occasionnèrent  plu- 
our  et  contre.  La  dis- 
Ta  tellement ,  qu'on  en 
s  sur  plusieurs  théâtres 
n court  rapprocha  cn- 
iincmis  ;  il  leur  lit  si- 
*enélou,  que  La  Motte 
r  juge  dans  cette  dis- 
il  a  public  les  lettres, 
terprète  du  goût  et  de 
mine  il  le  fut ,  en  tant 
e  la  vertu  et  de  la  reli- 
ois,  disait-il,  que  1rs 
us  les  siècles  ont  eu  à- 
ème  fonds  d'esprit  et 
.'lits  ;  mais  je  pense  que 
par  exemple ,  sont 
à  être  poètes  que  les 
lus,  il  y  a  eu  des  pays 
,  la  forme  du  gouver- 
î  études ,  ont  été  plus 
le  celles  des  autres  pa  va- 
les  progrès  de  la  poc- 
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sie  ;  par  exemple ,  les  mœurs  des 
Grecs  formaient  bien  mieux  des 
poètes  que  celles  des  Ombres  et  des 
Teutons.  Les  anciens  ont  évite  re- 
cueil du  bel  esprit,  où  les  Italiens  mo- 
dernes sont  tombes ,  et  dont  la  con- 
tagion s'est  fait  un  peu  sentir  à  plu- 
sieurs de  nos  écrivains ,  d'ailleurs 
très-distingués.  Ceux  d'entre  les  an- 
ciens qui  ont  excellé,  ont  peint  avec 
force  et  grâce  la  simple  nature.  Ils 
ont  gardé  les  caractères  ;  ils  ont  at- 
trapé l'harmonie;  ils  ont  su  employer 
à  propos  le  sentiment  et  la  passion. 
C'ebt  un  mérite  bien  original.  Ma 
conclusion  est  qu'on  ne  peut  trop 
louer  les  modernes  qui  fout  de  grands 
efforts  pour  surpasser  les  anciens. 
Une  si  noble  émulation  promet  beau- 
coup :  elle  me  paraîtrait  dangereuse, 
si  elle  allait  jusqu'à  mépriser  et  à 
cesser  d'étudier  ces  grands  origi- 
naux. »  Au  reste,  il  était  plus  facile  à 
La  Motte  de  défendre  son  discours  que 
sou  poème  ,  dont  ou  ne  se  ressou- 
viendrait plus  aujourd'hui  sans  l'é- 
pigramme  de  J.-B.  Rousseau ,  qui  en 
a  fait  justice,  et  qui  a  vengé  Homère: 

Lf  traddrtrur  qui  rimi  l'Iliiwîp, 

1>i'  (dune  i  ImdI»  |trrtriidit  l'"l»ré|ter  ; 

Mai*,  par  son  Ht  le  nii*M  lri>tr  que  i«le, 

Dr  diHiAr  m  «14*  il  •  «u  l'alouRrr. 

Orlt  liw-lrur,  qui  «r  «eut  ^Uligrr, 

Lr  ilniiui  wu  di*k  c,  et  dit  iMrdMit  haleine  : 

«  EIj!  fioÏMti,  rimnir  à  Ij  uuuMur; 

»  Vi-talMYgn  «ont  long**  mu  uVruicr  (wiinL  » 

Ami  lecteur  ,  tous  voilà  bien  ru  prio*  : 

Keod<>u»-lt-s  courts  en  ne  Ira  IïmuI  pois  t. 

La  Motte  a  été  plus  heureux  dans 
Vëgloguc  et  dans  la  faille  que  dans 
le  poème  soutenu  :  le  style  noble  et 
élevé  était  celui  qui  convenait  le 
moins  à  son  génie  souple ,  varié,  in- 
génieux et  brillant ,  mais  peu  vigou- 
reux et  peu  profond.  Il  a  composé 
env iront  vingt  ëglo«ues9cl  l'on  y  trou- 
ve plus  de  naturel ,  que  dans  celles  de 
Kontencllc  ;  elles  ont  le  ton  du  genre: 
il  y  a  de  la  délicatesse  et  du  sentiment. 
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mais  pas  assez  de  poésie  et  d' imagi- 
nation; au  reste,  ce  sont  peut-être 
encore  les  meilleures  que  nous 
ayons  dans  notre  langue;  la  qua- 
trième est  excellente.  Les  Fables  de 
La  Motte  eurent,  ainsi  (pie  ses  Odes, 
un  sneecs  étonnant,  lorsque  l'auteur 
h\s  récitait  aux  séances  publiques  de 
l'académie.  La  Motte  fut  en  effet 
1111  des  meilleurs  lecteurs  de  suu 
temps  :  c'était  par  ce  talent  trom- 
peur, qu'il  séduisait  le  public,  ses 
propres  confrères,  et  peut-être  lui- 
même,  eu  déguisant  la  faiblesse  de 
ses  vers  par  le  prestige  de  son  débit. 
Cependant,  devenu  aveugle  dès  l'âge 
de  ([tarante  ans,  et  perclus  de  ses 
membres,  il  n'avait  pas  même  l'a- 
vantage du  regard  et  du  geste,  qui 
animent  si  puissamment  la  parole, 
ni  même  les  ressources  d'un  organe 
flatteur  :  sa  voix  n'avait  rien  d'a- 
gréable, mais  elle  parlait  à  l'ame; 
elle  ne  négligeait  aucun  détail;  elle 
savait  adoucir  avec  une  adresse  mer- 
veilleuse la  dureté  d'un  vers,  que,  par 
paresse,  il  refusait  de  changer.  L'art 
de  farc  valoir  ses  ouvrages  a  été 
cause  (pie  La  Motte  a  négligé  l'art 
plus  important  de  les  corriger.  Ce- 
pendant on  lit  encore  ses  fables 
avec  plaisir  ;  presque  toutes  sont  de 
.son  iuventiou  et  un  grand  nombre 
sont  d'une  invention,  tres-heurense: 
mais  son  style  est  souvent  recher- 
ché ,  précieux ,  et  il  manque  de 
poésie  et  de  naturel.  Par  une  bizar- 
rerie singulière,  La  Motte,  si  l'on 
excepte  quelques  discours  acadé- 
miques cl  un  éloge  funèbre  de 
LouisXlY,  n'a  jamais-écrit  en  prose 
(jne  pour  faire  valoir  ou  pour  dé- 
fend ic  ses  ouvrages  en  vers:  et 
cependant ,  il  a  fini  par  décrier 
la  poé>ie;  cl  ii  prétendit,  à  la  fin  de 
sa  caîrière,  que  tous  les  genres  d'é- 
r:irc  traites  jusqu'alors  en  vers,  et 


MOT 

même  la  tragédie,  pouvaient 
heureusement  en  prose;  il  » 
morne  que  la  poésie  «Tait  un 
essentiel  qui  devait  la  faire  ré 
ver,  ou  du  moins  priser  for 
par  les  gens  sensés:  c'était  de  g 
par  la  mesure  et  par  la  rime,  la 
see  et  la  raison  ;  en  sorte  que 
qui  écrivait  en  vers  ne  disait  j« 
tout  ce  qu'il  pouvait  ou  devait 
Pour  prouver  ce  qu'il  avança 
mit  en  prose  une  scène  de  Ba 
il  écrivit  une  ode  en  prose,  pni 
tragédie  d'OEdipe  en  vers  d 
autre  en  prose.  Cependant 
taire  avait  déjà  fait  son  OEdip 
La  Motte,  dans  l'approbation 
donna  commecenseurpoiuTui 
sion  de  cette  pièce,  dit  qu'ell 
uonçait  un  successeur  à  Gond 
à  ttacinc.  Gomment  pouvait  il  > 
un  jujrement  si  sûr  et  si  propbc 
avec  (tes  idées  aussi  fausses  si 
poésie?  Quoi  qu'il  en  soit,  La 
fit  une  ode  en  vers  pour  deted 
poésie ,  et  combattre  le  seotunc 
La  Motte;  et  La  Motte  la  ■ 
prose,  pour  mieux  prouver  ce 
avait  avance  dans  là  préface  i 
tragédie  d'OEdipe.  Voltaire 
aussi  devoir  réfuter  les  étrange 
radoxes  d'un  homme  dont  la  n 
mée  et  l'influence  étaient  fp 
alors  dans  le  monde 


défendit  non-seulement  la  pi 
mais  la  règle  des  trois  unités,  f 
Motte  voulait  proscrire  :  cel* 

Sondit  avec  beaucoup  de  poKl 
'esprit  et  de  raison.  Depuis 
harpe  a  envisagé  la  chose  so 
point  de  vue  plus  sérieux.  Il  ; 
dans  les  querelles  élevées  pi 
Motte ,  Fonteuelle  et  autres,  s 
anciens  et  la  poésie,  une  conspii 
qui  attaquait  les  mœurs  publi 
et  le  dessein  prémédité  de  se 
à-la-J'ou  le  poids  de  Im  mon 
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Iration  (  c'est  ainsi  qu'il 
).  Presque  tous  ceux  qui 
ivé  quelques  remords  d'a- 
éré aux  commencements 
olutiou  qui  a  eu  des  sui- 
lestes,  se  montrent  ingé- 
rouver  des  causes  éloignées 
heurs  :  ils  ont  voulu  fai- 
)'rer  les  sottises  et  les  cri- 
génération  actuelle  comme 
:juence  inévitabledes  fautes 
rcurs  des  générations  qui 
précédée.  Cela  se  conçoit  et 
;  facilemeut.  Mais  il  fallait 
arpe  fût  bien  aveuglé  par 
re,  pour  donner  cette  im~ 
aux  innocents  paradoxes 
tte,  et  pour  supposer  de 
positions  et  un  pareil  des- 
us  modéré  et  au  plus  sage 
>  écrivains  qui  aient  honoié 
ire  française.  Voltaire,  par- 
léfendit  toujours  la  cause 
sie  et  du  bon  goût ,  doit- 
mpté  au  nombre  des  sou- 
i  raor.de  publique  et  de  la 
La  Motte,  harcelé  conti- 
itpar  des  épig»  animes,  des 
des  réfutations  injurieuses, 
s  imprimé  un  seul  sa  1  c  as  - 
eulc  ligne,  contre  aucun  de 
L'attaquèrent.  Il  était  d'une 
naltérable.  «  Presque  tout 
le  (dit-il  avec  vérité  dans 
txions  sur  la  critique  ),  ou 
itié  ou  sous  prétexte  d'a- 
est  en  possession  de  me 
choses  les  plus  dures  pour 
-propre.  Tout  devient  Ma- 
icier  pour  moi.  »  Un  jeune 
qui  par  raégarde  il  marcha 
I  dans  une  foule ,  lui  ayant 
soufflet:  Monsieur,  dit-il, 
s  être  bienfâc/ui!  je  suis 
«a  Motteétaittrès- religieux; 
osé  un  grand  nombre  de 
uir  des  sujets   sacrés,  et 
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traduit  en  vers  plusieurs  psaumes  : 
on  trouve  dans  ses  œuvres  un  petit 
écrit  excellent  à  tous  égards,  i/it  itule  : 
Plan  de  preuves  de  la  religion.  11 
était  très  en  état  de  remplir  ce  plan , 
et  fort  versé  dans  les  matières  reli- 
gieuses; disciple  des  jésuites,  il  était 
opposé  aux  jansénistes.  11  avait  une 
sœur  religieuse  au  couvent  des  An- 
nonciades  de  Mclun  ,  qui  pensait 
difl'éremment  :  il  chercha  plusieurs 
fois  dans  des  lettres  raison  nées  (  dont 
on  avait  dans  le  temps  tiré  des  co- 
pies), à  la  faire  revenir  de  ce  qu'il 
croyait  être  ses  erreurs;  mais,  comme 
on  le  pensebien,  il  ne  put  y  parvenir. 
Cette  différence  de  sentiment  entre 
le  frère  et  la  sœur  n'altéra  point  un 
seul  instant  l'amitié  qui  les  unissait. 
La  Motte  se  faisait  chérir  et  estimer 
même  de  ses  antagonistes,  par  un 
caractère  plein  de  bonté,  de  dou- 
ceur et  de  droiture.  Aussi,  lorsque, 
vingt  ans  après  sa  mort ,  le  factuin 
posthume  de  Boindin  sur  les  fameux 
couplets  qui  firent  exiler  J.  B.  Rous- 
seau ,  le  déclara  un  des  auteurs  qui 
les  avaient  composés,  le  souvenir  de 
sa  vertu  défendit  sa  mémoire  contre 
cette  calomnieuse  accusation,  avant 
même  que  Voltaire  eût  produit,  dans 
son  Siècle  de  Louis  XI F ",  les  rai- 
sons péremptoircs  qui  la  réfutent. 
Les  odes  anacréontiques  de  La  Mot- 
te ,  et  quelques  chansons  un  peu 
libres,  ne  doivent  rien  faire  préjuger 
contre  ses  mœurs,  qui  ont  toujours 
été  très-pures.  On  savait  (  et  tous  ses 
contemporains  lui  ont  rendu  cette 
justice),  que  ces  compositions  n'é- 
taient pour  lui  qu'un  pur  jeu  d'esprit. 
C'est  ainsi  qu'on  doit  juger  aussi  de 
ses  lettres  à  la  duchesse  du  Maine , 
Louise  -  Bénédicte  de  Bourbon  (  i  ) , 

(i  Dwi«  cr'te  corrrsp<indwicr ,  re»  abréviation* 
L*'  ii,É'ue  H"»  dr;iittfi  t  Innoiudr  !»  dii<.hi»t  du 
M-iiur,  I,o«ii**.Hf  iK'du-te  ù*  Boujbou  ,  |Ktîl«  fill*  <bl 
{rarni  C!«*u4*. 
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indiscrètement  publiées  par  l'abbé 
Leblanc.  Pour  u'  être  pas  trop  étonué 
que  La  Moite,  avec  la  sévérité  de 
ses  principes  ,  et  la  réserve  qu'il 
mettait  dans  toutes  ses  actions ,  osât 
adresser  à  une  princesse  du  sang 
des  vers  tels  que  ceux  qui  commen- 
cent par  ces  mots  : 

De  ma  dernière  nui  le' router  l'avMiture, 

Je  voui  )•  rtudr^î  trait  jnjur  trait. (i\ 

il  faut  se  rappeler  qu'alors  non-seu- 
lemcntil  était  aveugle,  accablé  d'in- 
firmités douloureuses  ,  suites  de  la 
goûte  qu'il  avait  eue  de  bonne  heure, 
mais  que  cette  princesse,  qui  se  plai- 
sait aces  badi nages  spirituels,  exigeait 
qu'il  lui  écrivît  sur  ce  ton  :  alors  il  ne 
pouvait  faire  un  pas  seul ,  ni  même 
se  tenir  debout;  il  ne  vivait  que  de 
j>ain ,  de  légumes  et  de  lait  :  un  élat 
aussi  misérable  n'altéra  point  sa 
douceur  ni  sa  gaîté  naturelle.  Il  ne 
so.  maria  point  ;  et  un  neveu  nommé 
Lefebvrc  lui  servit  de  secrétaire 
pondant  les  vingt-quatre  dernières 
années  de  sa  vie.  11  en  sentit  appro- 
cher la  fin  avec  une  résignation 
toute  chrétienne,  et  mourut,  le  26 
décembre  1 73 1  ,  d'une  fluxion  de 
poitrine,  à  l'âge  de  cinquante-neuf 
hus.  Peu  de  jours  auparavant ,  il 
avait  livré  à  son  curé  une  pièce  de 
théâtre  commencée.  Ccnefut  cepen- 
dant pas  sans  quelques  regrets  ;  car 
il  dit  à  son  neveu  :  «  Admirez  la 
différence  des  paroisses;  le  curé  de 
tiaint  -  André  veut  brûler  ma  pièce  , 
<•*  le  curé  de  Suiiif-Sulpiee  me  l'au- 
rait demandée  pour  la  faire  jouer 
«m  profit  de  sa  petite  communauté.» 
Ou  a  suivent  compare  Fontenelle  à 
La  Motte  :  et  en  effet  ces  deux,  hom- 
mes, qui  lurent  lies  de  la  plus  étroite 

( \)  V.iv-f  li .  !..  •'■  ■  .  i,t    '/-•»«.  fi  ti'  I.-i  .Vi.'iir  f 
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amitié,  eurent!  ans  leurs  talenfe 

leurs  opinions  et  leurs  cane 

une  si  surp     tante  «salope 

leurs  noms  semblent  insérai 

Tous  deux,  peu  sensibles  a  la 

de  la  versification ,  firent  des 

mais  La  Molle,  en  plus  grand 

bre  et  avec  plus  de  bonheur  et 

lent  que  Fontenelle.  Tons  dar 

tinrent  les  mêmes  paradoxes  1 

anciens  et  la  poésie  ;  tons  den 

posèrent  des  égfogues ,  des  0] 

et  des  tragédies  en  prose;  ton 

écrivirent  en  prose  avec  une  cl 

clarté,  et  leur  style  abonde  a 

sées  fines  et  ingénieuses:  cela 

Motte  a  plus  de  naturel  et  de 

chisc ,  et  peut  davantage  être] 

se  comme  modèle.  Fontend 

un  esprit  plus  vaste ,  pins  è 

des  connaissances  plus  varie 

traita  des  sujets  plus  intéressa 

plus  instructifs.  «  Mais,  <Bl 

»  dernier ,  il  n'a  manqué  à  La 

1»  pour  être  plus  riche  que  no* 

»  des  yeux  et  de  l'étude.  »  T 

deux  portaient  au  pins  haut 

le  talent  de  plaire  en  société;  i 

dés  par  les  mêmes  motifs ,  kn 

duitc  était  pareille,  et  ne  d 

que  par  les  nuances  qui  distant 

le  caractère  de  l'un  et  de  1 

La  familiarité  de  La  Motte  a 

grands ,  était  plus  réservée,  pj 

pectueuse;  celle  de  FonteneH 

aisée  et  plus  libre ,  mai»  on 

aussi  circonspecte.  Fontenetf 

jours  peu  pressé  de  parler, 

avec  ses  pareils ,  se  content 

coûter  ceux  qui  n'étaient  pas 

de  l'entendre  ;  La  Motte ,  pli 

plaisant  encore,  s'appliquait 

cher  dans  les  hommes  les  ] 

pourvus  d'esprit ,  le  coté  fav 

ils  sortaient  contents  de  Fou 

ils  fiaient  enchantés  de  La 

Le*  Oiv'vrcs  de  cet  auteur, 
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éputation  dans  son  temps , 
»  a  pas  assez  conserve  de 
,  ont  été'  recueillies,  en  1 7  54, 
n-ia,  y  compris  le  volume 
émeut ,  qui  contient  ses  let- 
luchesse  du  Maine ,  et  quel- 
les pièces.  Le  tome  icr.  est 

deux  parties.  On  a  publie , 

in-i8(  chez  MM.  Didot), 
Tes  choisies  de  La  Motte. 
'  (  M.  Gobet  )  n'a  pas  rendu , 
ous, une  pleine  justice  à  cet 
,  en  n'admettant  dans  son 
le  tous  ses  ouvrages  en  pro- 
éloge de  Louis  le- Grand ,  et 
î  portion  des  Réflexions  sur 
te.  Il  nous  semble  qu'on  au- 
âmprimer  ses  discours  sur 
lie  ,  l'égloguc  ,  la  fable  , 
c. ,  etc.  :  de  courtes  notes 
suffi  pour  prémunir  la  jeu- 
tre  ses  paradoxes ,  qui  d'ail- 
u jours  ingénieux  ,  présen- 
s  certains  rapports ,  des  vc- 

peuvent  être  utiles.  Si  un 
p  sévère  avait  proscrit  ces 
»  morceaux,  qui  suffiraient 
tation  d'un  des  auteurs  de 
i9  il  fallait  extraire  de  tous 
ges  de  La  Motte,  ces  pén- 
is ,  brillantes  ,  spirituelles , 
oujours  su  rendre  en  prose 
ance,  et  qu'il  a  ri  m  ces  quel- 
ssez  heureusement.  Enfin,  si 
:  pour  la  gloire  de  l'auteur  , 

pour  le  plaisir  et  l'a rn use- 
lecteurs,  on  n'aurait  pas  dû 
'insérer  dans  un  tel  recueil , 
nouvelle  orientale,  intitulée: 
î  Garaldi.  W — R. 

TE  (  Guillaume  Mauvui.st 
chirurgien,  11c  à  Valogne, 
lift  i(i51 ,  y  mourut  à  pa- 
cii  «737.  il  vint  faire  ses 
?aris,  uù  il  suivit,  pendant 
années ,  la  pratique  de  l'ho- 
C'cstdais  cethôpitai  qu'il 
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s'adonna  particulièrement  à  î'exerci- 
cedes  accouchements.  De  retour  dans 
sa  ville  natale,  il  y  acquit  bientôt, 
ainsi  que  dans  toute  la  basse  Nor- 
mandie, une  haute  renommée,  jus- 
tifiée par  une  grande  habileté ,  com- 
me opérateur  et  comme  accoucheur. 
Maiscesont  ses  ouvrages,  entre  autres 
son  Traité  des  accouchements,  qui 
ont  transmis  son  nom  à  la  postéri- 
té. Les  écrits  de  La  Motte  attestent 
un  vrai  savoir ,  un  goût  dominant 
pour  l'observation  ,  et  une  grande 
sagacité  dans  cette  partie  de  la 
science.  Il  recueillit  dans  sa  pratique 
fort  étendue ,  une  foule  de  faits  ins- 
t  rue  tifs,  tant  sur  les  maladies  chirur- 
gicales que  sur  les  accouchements. 
C'est  surtout  cette  dernière  partie 
de  l'art  qu'il  a  réellement  enrichie 
par  de  nombreuses  observations  , 
auxquelles  il  a  joint  des  réflexions 
fort  judicieuses  et  propres  à  éclairer 
les  jeunes  praticiens.  La  Motte  fut 
moins  savant  en  théorie  et  en  érudi- 
tion ;  c'est  le  côté  faible  de  ses  ou- 
vrages. Mais  les  excellents  préceptes 
qu'ils  renferment ,  les  histoires  cu- 
rieuses de  maladies  chirurgicales,  et 
l'exposition  de  quatre  cents  cas  ex- 
traordinaires d'accouchement,  ont 
donné  une  grande  vogue  à  tous  ses 
écrits ,  qui  ont  eu  beaucoup  d'édi- 
tions ,  et  qui  ont  été  traduits  en  di- 
verses langues.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  Traité  complet  des  accouche- 
ment  s  naturels ,  nonnaiurels  et  con- 
tre nature ,  in-4°. ,  Paris,  1715.  De- 
vaux  donna.  en  17:12,  une  nouvelle 
édition  de  ce  Traité,  enrichie  de  ré- 
flexions et  d'observations.  Cette  édi- 
tion a  servi  de  type  à  toutes  celles  qui 
ont  été  faites  depuis,  ainsi  qu'aux 
traductions.  La  Motte  a  beaucoup 
critiqué,  dans  cet  ouvrage,  les  accou- 
cheurs qui  l'avaient  précédé.  11  le  fait 
souvent  d'uuu  manière  lumineuse } 
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mais  on  p«rt  loi  reprocher  dt  par- 
ler des  antre*  m  peu  de  ménage- 
ment, et  M  m  louer  en  toute  oc- 
casion avec  trop  de  complaisance. 
C'est  à  Ce  sujet  que  HaQei  «  dit 
de  lui  ;  Laudes  suas  non  negligit , 
non  perindè  famée  coUeganon  stu- 
diosus.  II.  dissertation  tur  U  gé- 
nération ,  sur  la  superfétation,  etc., 
in-  ia,  Paru,  1718.  Ce  livre  cet 
une  espèce  de  controverse  où  Le 
Motte  .réfute  le*  opinion»  de»  divers 
suteun  contemporains  sur  fa  géné- 
ration, sur  l'exclusion  des  hommes 
de  l'exercice  des  accouchements,  sur 
l'alaitement  des  onfants  par  leur  mè- 
re, etc.  An  sujet  de  la  génération, 
il  combat  le  système  des  ovaires  et 
des  animalcules  ;  mais  il  soutient  une 
théorie  purement  hypothétique  ,  en 
établissant  que  l'animai  résulte  de  la 
semence  des  deux  sexes.  Il  nie  la  pos- 
sibilité de  la  superfétation ,  si  bien 
démontrée  de  nos  jours.  Il  s'attache 
à  combattre  l'opinion  de  ceux  qui 
trouvaient  qu'il  y  a  de  l'indécence 
aux  hommes  d'accoucher  les  femmes 
(  F.  Hecquet);  il  leur  oppose  l'i- 

Snoranr*  grossière  des  sages-femmes 
e  son  temps  et  des  temps  précé- 
dents. Ses  idées  sur  l'alaitement  des 
enfants  sont  très  -  médicales.  III. 
Traité  complet  de  chirurgie ,  con- 
tenant alsj  observations  sur  toutes 
Us  maladies  chirurgicales  et  sur 
la  manière  de  tes  traiter,  3  vol. , 


in- ta,  Paris,  1732.  C  est  De  vaux 
qui  publia  celte  édition  :  il  s'en  fit  par 
la  suite  plusieurs  autres  ;  on  ne  lit 
plus  que  celle  de  Sahathier ,  a  vol. 
iu-8°. ,  Paris  ,  1771.  Ce  grand  chi- 
rurgien l'a  revue ,  corrigée  ,  et  con- 
cilie de  notes  critiques  très-sa  vantes. 
F— a. 
MOTTE  (  François  la  ) ,  pre- 
mier violon  de  la  chapelle  înipé- 
nule  ,dc  Vienne ,  naquit  dans  cette 


{hangar  de  corde,  et 
long)  passag»  tout  en  itet 
vint  a  Pariât»  i"9.'t" 
tcmire  avec  Iwau coup  de  « 
Concert  spirituel.  De  U  il  ] 
AnclciriTC  ;  mais  ayant  fait 

Mi[.„»,rm,ii,r«iu, 

requête  de  ses  créanciers. 

sous  ayaut  été  enfoncera  iL. 
meuse  insurrection  r*citee 
par  lord  Gordon  ,  La  MulU 
eu  liberté  :  1!  en  profila  puni 
gier  en  lli.H.iri.ic  ,  où  il  mo 
1781,  n'ayant  encore  que  in 
Ses  œuvres  gravé*  BOSsà 
trois  Concerto, tixSch.ti 
varies  pour  le  violon.    S — 

MOTTE  (  L.-FB.  i  ;.,r- 
lÉ*>sdela)  F.  Doiui*» 

MOTTE  [Juin  Dr 
Sjim-Remy,  de  V*toi« 
de  la),  née  le  sa  juillet 
Fouli'lie  en  Champagne 
chaume  et  daus  ["iaâbjeai 
dait  de  U  maison  royale 
par  Henri  de  Saint-Remi 
rel ,  que  le  roi  Henri  U  * 
Nicole  de  Savigui,   En   r 
géuêalocie,  appuyée  des  l 
plus  authentique*,  étant  col 
d'Ho/iei'  de  Serkni ,  ju| 
de  lu  noblesse  de  Franct 
Cércste  Braucas  se  chai 
sentel'  à  la  reiuc  Marie 
etàM,  deM.iurcpas.uoRi* 
faveur  de  la  demoiselle  d> 
de  son  frère  aîné,  et  d'n 
sœur.  La  marquise  de  Bu 
liera,  femme  du  nrerôl  d 
avait  trouvé,  daus  le  vïllagi 
I.,.:  ■-,  les  deux  premiers é 
fants,  demandant  l'a  uni ùr. 
fait  élever  à  ses  liai'.  ' 
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ce,  qui  était  venue  plus 
ette  ,  où  ses  parents  l'a- 
lonuée.  Le  9  décembre , 
1  de  peusion  fureur  ac- 
î  roi ,  au  Ois  et  aux  deux 
rques  de  Sai  ut-Rem  i  de 
t  à  Y  hôtel-dieu  de  Pa- 
e  homme ,  ayant  com- 
tre  matelot ,  devint  en- 
lieutenant  de  vaisseau, 
de  baron  de  Saint  -  Rémi 
était,  dit-on, aussi  inau- 
1e  sa  sœur ,  avait  inoius 
mourut  avant  elle.  En 
de  Valois  devint  l'épou- 
de  La  Motte ,  qui  ser- 
•etidarmerie  de  France , 
icé,  al  >rs,  dans  les  gar- 
eigneur  le  comte  d  Ar- 
immunes  ressources  (qui 
lux  trois  pensions),  étant 
pour  les  faire  subsister, 
Motte  pria  M,ne.  de  Bou- 
e  la  mener  chez  le  car- 
lan,  grand-aumônier  de 
pi  eut  lieu  au  mois  de 
781.  La  protectrice  des 
is  mourut  bientôt  après. 
à  uue' époque  peu  éloi- 
it  un  appel  à  la  généro- 
e  prélat ,  et  vint  lui  de- 
bons  oiltces  auprès  du 
e  la  Motte  était  âgée  de 
os  r'sans  avoir  l'éclat  de 
le  était  parée  fies  grâces 
e,  s'énonçait  facilement 
'  de  la  plus  grande  bon- 
?hors  séduisa  nts,  venant 
là  naissance  et  des  nial- 
descendante  des  Valois , 
t  vivement  le  cardinal, 
l'abord  de  lui  de  légers 
ensuite  le  conseil  de  s'a- 
lternent à  la  reine ,  dont 
rec  un  profond  chagrin, 
ru  la  disgrâce  complète. 
flotte ,  formant  dès-lors 
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son  plan  pour  se  luire  entièrement 
un  esprit  faible  et  crédule ,  dit  très- 
positivement  à  ce  prince ,  qu'elle 
avait  par  degrés  obteuu  la  confiance 
la  plus  absolue  de  Marie- Antoinette, 
et  qu'elle  pouvait  ainsi  devenir  un 
intermédiaire  utile  entre  lui  et  la 
souveraine  dont  il  souhaitait  si  ar- 
demment reconquérir  le  suffrage.  La 
comtesse  «le  La  Motte  découvrit  que 
la  reine  avait  refusé  aux  joailliers  de 
la  couronne  (  Bochmer  et  tiassange  ), 
l'autorisation  de  Sui  acheter  uu  su- 
perbe collier  de  diamants,  du  prix 
de  16  à  18  cent  mille  franos:  au  tout 
de  quelque  temps  l'intrigante  vint 
dire  à  Boehmer,  que  Sa  Majesté  s'é- 
tait ravisée  ,  et  paierait  le  collier  à 
des  époques  fixes ,  mais  qu'elle  exi- 
geait que  ce  marché  se  passât  dans 
le  plus  grand  secret.  Soit  en  même 
temps  ,  soit  quelques  jours  après , 
Mme.  de  La  Motte  apporta  au  joail- 
lier une  prétendue  lettre  de  Marie- 
Antoinette.  Celui-ci  ne  trouvant  pas 
que  cette  assurance  écrite  fût  tout- 
à-fait  suffisante,  Mmc.  de  La  Motte 
promit  de  lui  envoyer,  comme  char- 
gé spécialement  de  traiter  mystérieu- 
sement l'affaire ,  un  des  personnages 
les  plus  considérables  de  la  cour.  En 
effet ,  le  cardinal ,  dont  cette  femme 
avait  fasciné  les  yeux ,  au  point  de 
lui  persuader  que  la  reine,  soupirant 
après  la  possession  du  collier,  con- 
seillait à  lui  en  avoir,  à  lui  seul ,  l'o- 
bligation, comme  négociateur,  en 
traita  avec  Boehmer  et  Basvinge , 
moyennant  la  somme  de  seize  cent 
mille  francs.  Au  mois  d'août  1 784  , 
une  scène ,  combinée  avec  la  plus 
grande  perfidie  et  d'une  iinpudcuce 
sans  égale ,  fit  croire  au  prélat  , 
dupe  de  M'ne.  de  La  Motte  et  de 
ses  complices  ,  qu'il  recevait  un 
soir,  daus  un  des  bosquets  de  Ver- 
sailles ,  un  témoignage  non  cquivo- 
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que  de  l'approbation  de  sa  souve- 
raine. Dès  ce  moment  il  mit  la  plus 
grande  activité  dans  ses  démarches  : 
le  précieux  bijou  dont  il  était  ques- 
tion passa  entre  ses  mains  ;  et  il  le 
livra,  le  Ier.  février  1780,  àMme. 
de  La  Motte ,  sur  une  simple  autori- 
sation signée  :  Marie-Antoinette  de 
France.  Or ,  il  est  à  remarquer  que 
la  reine  n'avait  jamais  ajouté  ces  der- 
niers mots  à  sa  signature ,  étant  née 
archiduchesse  d'Autriche,  et  n'ap- 
partenant ,  comme  on  sait ,  à  la  mai- 
son de  France  que  par  son  mariage. 
Le  cardinal  de  llohan  pouvait-il  igno- 
rer cette  circonstance ,  ou  l'avoir  ou- 
bliée ?  Au  surplus  y  le  nom  de  la  se- 
conde personne  de  l'état  ne  parais- 
sait nullement  dans  le  marché  conclu 
par  le  grand  aumônier  :  celui  -  ci 
avait  acquis   le   collier  pour   son 
compte  uniquement ,  mais  en  con- 
fiant aux  joailliers  que  c'était  en 
vertu  d'un  ordre  signé  de  l'épouse 
de  Louis  XVI ,  à  laquelle  cette  ri- 
che parure  était  destinée.  Les  bil- 
lets souscrits  par  lui  étaient  paya- 
bles à  des    termes  fixes  ,  dont  le 
premier  (  de  4°°  mille  livres  tour- 
nois )  avait  son  échéance  le  1  o  août. 
jLc  cardinal  de  Rohan  n'ayant  pas 
été  en  mesure  de  payer  à  cette  épo- 
que ,  Boehmer  alla  se  plaindre  à  une 
personue  de  la  maison  de  la  reine , 
et  produisit  une  lettre  du  grand-au- 
mônier. Marie- Antoinette,  hors  d'cl- 
le-mcmc,  ainsi  qu'on  peut  le  penser, 
lorsqu'elle  en  rut  connaissance,  lais- 
sa cependant  écouler  le  temps  néces- 
saire pour  rassembler  les  preuves  , 
avant  de  parler  au  roi  de  faits  aussi 
graves.  Personne  n'ignore  de  quelle 
manière  le  cardinal  fut  arrêté  a  Ver- 
sailles ,  le  jour  de  l'Assomption.  On 
f>ait  aussi  qu'il  eut  le  temps  et  la 
présence  d'esprit  de  donner  à  l'un  de 
«es  gens  l'ordre  de  partir  pour  Paris , 
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et  de  brûler  tonte  la  corresp 
de  M™,  de  La  Motte,  à  1 
étaient  probablement  joints 
tendus  écrits  de  la  reine,  lé 
atteignit,  Le  18,  à  Bar-aur 
Fauteur  de  tant  d'iniquité); 
lors  s'ouvrît ,  pour  l'epoused 
XVI ,  la  cambre  des  mauc 
plus  terribles  (  V+  MaaiE  - 
nette  ).  La  Motte,  complice 
mes  de  sa  femme  T  et  surtout  1 
faussaire ,  était  déjà  passé  a 
terre,  après  avoir  mis  en  si 
produit  de  la  vente  du  coffiei 
duite  a  la  Bastide ,  M—. 
Motte  nia  d'abord  de  s'en* 
de  l'affaire  pour  laquelle  el 
arrêtée ,  et  déclara  qu'on  { 
tirer,  sur  ce  sujet,  de  ému 
mières  de  Gaoliostro ,  enasq 
avait  demeure,  rue  Saint*Ga 
Marais.  Dans  ses  confrontant! 
l'infortuné  prélat  et  les  autra 
ses ,  elle  se  montra  le  front 
d'insolence  et  d'impudeur, 
presque  toujours  l'injure  à  l 
che.  Par  l'arrêt  que  le  use 
de  Paris  rendit  le  3i  mai  178 
fut  condamnée  à  faim  assea 
norable ,  la  corde  au  cou., 
fouettée  et  marquée  sur  les 
épaules,  puis  enfarinée  pour  1 
de  ses  jours  à  la  Salpéurttn 
subit,  daus  la  prison  menu 
conciergerie ,  la  peina  qui  b 
infligée,  parce  qu'on  craiflM 
le  désespoir  et  la  fureur  ne  »  ; 
sent  à  proférer  en  public  des  « 
nies  atroces.  Transférée  à  la  1 
de  correction ,  elle  tenta  de  s'< 
avec  la  couverture  de  son  lit.  à 
de  quelque  temps ,  ayant  trot 
moyeu  de  s'éenapper  dégui 
houync,  elle  alla  rejoindre  se 
qui  avait  été  condamné  avec* 
contumace,  et  qui  jouissait,  1 
cite  xle  Londres,  du  fruit  et  à 
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le  ses  vols.  Dès  le  moment 
»cn lion  du  jugement  ,  La 
tvail  osé  menacer,  si  Ton 
rendait  pas  sa  f.mme ,  de 
uhlier  un  Mémoire  où  la 
:  le  baron  de  Breteuil  se- 
rangement  compromis.Qucl- 
"sonnes  répètent  encore ,  que 
se  de  ce  couple  infâme  fut 
par  un  envoi  d'or  et  d'ar- 
;  qu'à  ce  prix  on  obtint  la 
ie  la  prétendue  minute  du 
qui  avait  été  annonce'.  Ce 
e  de  M.  de  La  Motte,  amas 
songes  évidents  et  de  gros- 
dégoûtantes  ,  n'en  fut  pas 
npriméy  et  l'édition  envoyée 
ière ,  dans  les  premiers  temps 
rolution ,  à  Guefïier ,  libraire 
;.  L'intendant  de  la  liste  ci- 
fit  acheter ,  et  donna  Tordre 
ûlf  r ,  ce  qui  eut  lieu  dans  les 
!  la  manufacture  de  Sèvres  , 
lai  i  7 iyx  9  avec  si  peu  de 
,  qu'une  dénonciation  en 
onnaissance ,  le  jour  même, 
nblée  nationale  :  on  trouva 
ain  nombre  d'exemplaires 
noire  dans  le  château  des 
s  ,  après  le  siège  qui  en  fut 
10  août  i7yi  (  i  ).  Mme. 
Motte  ne  profita  pas  I ong- 
le sa  liberté  et  de  son  in- 
la  santé  avait  été  altérée  par 
ite  qu'elle  avait  faite  pour 
ra ire  à  ses  créanciers  :  une 
lieuse  .s'ensuivit ,  et  fut ,  dit- 
isionnée  par  un  excès  auquel 


«vrac*  •  rv^Mirti  nou*  lr  tJfr*  d  ■  Vif  de 
ï+tmt  Hem-'  de  P'aloit ,  c  'mien"  dr  F  « 
etc.  .  iriltc  par  elle  mi-ne  ,  de'tx  *  ■ 
rw.Gtnirry.  l'an  i«p.  d*  U  ir|»iil»li«,  iO 
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elle  s'était  livrée  ,  en  mangeant  des 
fruits.  D'autres  prétendent  qu'elle  «c 
jeta  du  haut  d'une  fenêtre  sur  Je  pavé. 
Ce  qui  est  certain  ,  c'est  qu'elle  mou- 
rut à  Londres  ,  le  u3  août  1791.  Le 
27  janvier  179:}  ,  on  amena  dans  la 
prison  de  Paris  dite  Port- Libre,  une 
demoiselle  Saint-Rcini  de  La  Motte. 
On  la  prît  d'abord  pour  la  femme 
trop  fameuse  à  laquelle  cet  article 
est  consacré  ;  mais  on  se  souvint  que 
celle-ci  était  morte  en  Angleterre ,  et 
il  fut  constaté  que  c'était  sa  sœur. 
Pour  tout  ce  qui  concerne  l'affaire 
du  collier  et  l'accusation  intentée  au 
cardinal  de  Rohan  ,  on  peut  consul- 
ter les  Mémoires  de  l'abbé  Geo  r  gel. 
Voyez  aussi  les  articles  Cagliostro 
et  Rouan.  L — p — E. 

MOTTE  FOUQUÉ.  V.  Fouqde'. 

MOTTE -GUYON.  V.  Guyow, 
XIX,  249. 

MOTTE  -PICQUET  (  Le  comte 
Toussaint  Guillaume  Picquet  de 
la  Motte  ,  plus  connu  sous  le  nom. 
dk  la  ) ,  naquit  à  Rennes ,  en  1720. 
Une  activité  extraordinaire ,  une 
grande  habileté  dans  les  manœuvres  f 
et  une  audace  peu  commune ,  en  ont 
fait  un  des  officiers  les  plus  distin- 
gués de  la  marine  française.  Entré 
au  service  en  1735  ,  il  s'embar- 
qua, deux  ans  api  es,  sur  la  Ve- 
nu* ,  envoyée  en  croisière  contre  les 
Salctins,  corsaires  barbaresques.  li 
avait  déjà  fait  neuf  campagnes ,  lors- 
qu'en  174^  il  s'embarqua  sur  la  He- 
nommée,  commandée  par  Ker saint. 
L'année  suivante ,  cette  frégate  reve- 
nait, pour  la  troi>ième  fois,  du  Cana- 
da en  Europe,  et  avait  livré  aux  Au- 
glais  deux  combats  très  glorieux , 
lorsqu'elle  tomba  ,  pendant  la  nuit, 
au  milieu  de  l'escadre  de  Ta  mirai 
Anson ,  qui  venait  d'écbouer  dans  sa, 
tentative  sur  Lortcut.  L'amiral  an- 
glai j  déucha  toutic  gllc  une  frégat? 
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de  3ti  canons,  qui  fui  démilée  a 
obligée  de  te  retirer.  Une  deuxième 
frégate  eut  le  même  sort.  Celle-ci  fat 
remplacée  par  un  vaisseau  de  70 , 
qui  lâcha  plusieurs  bordées  contre 
la  Renommée.  Kersaint ,  bleue  griè- 
vement, fit  appeler  les  officie»,  et, 
croyant  avoir  asset  fait  pour  L'hon- 
neur du  pavillon ,  lenr  proposa  de 
se  rendre,  a  Est-ce  pour  cela  que 

■  vous  m'aves  fait  Tenir  7  »  deman- 
di  l-a  Motle  Picquet  :  ■  en  ce  cas , 

■  je  retourne  à  mon  poste.  •  Ker- 
saint étant  hors  d'état  de  diriger  le 
combat ,  La  Motte-Picquet  prit  le 
commandement ,  et  manœuvra  arec 
tant  d'audace  et  d'habileté ,  qu'il 
réussit  k  faire  rentrer  la  frégate  au 
Port-Louis.  Il  avait  eu ,  pendant  l'ac- 
tion ,  la  joue  dépouillée  par  un  coup 
de  canon  qui  coupa  son  chapeau  au 
vas  de  la  tète.  Pendant  la  guerre  de 
1 75a,  il  fut  presque  continuellement 
employé.  En.  1760,  commandant 
une  prame  portant  »6  canons  de 
36 ,  destinée  a  défendre  les  cotes  et 
à  escorter  les  convois  ,  il  proposa 
au  commandant  d'une  antre  prame, 
d'attaquer  de  compagnie  on  vaisseau 
anglais  J'autre  officier ,  plus  ancien 

Sue  lui ,  refusa.  La  paix  de  1763  ne 
ut  point  pour  La  Motte  le  signal  du 
repos.  Il  ae  distingua  surtout  dans 
les  campagnes  d'évolution  des  esca- 
dres de  ôVOirilliers  et  de  DHchaftaidt. 
Il  commandait  le  Solitaire,  ilans  l'es- 
cadre de  ce  dernier ,  ayant  à  son 
bord  le  duc  de  Chartres.  Il  passa , 
en  1777,  au  commandement  du  Ro- 
buste ;  il  eut  l'honneur  d'v  recevoir 
l'empereur  Joseph,  qui  ae  souvint 
toujours  de  lui  avec  intérêt,  et  lui 
écrivit,  pcmlaut  h  guerre  d'Améri- 
que, pour  le  féVitcr  de  ses  succès. 
Dans  cette  même  campagne ,  un  vais- 
seau anglais  vint  le  liêlcr  pendant 
!»  nui',  d'une  manière  qui  lui  parut 
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enter- 
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Molle  -P 
mm  det  furc 
^^^^^^pi  disposé  a  ! 
1er  des  banni ,  kl  pïgMl  1 

cl  M'itrfitde  loi  envoyer  il 
officier  pour  lui  raire  dss  ■ 
Au  Bonn  de  février  1778. 
avec  7  vaisseau  et  3  fré;; 
conduire  au-defi  du  cap  Fi 
un  coutoi  américain,  il  bsjsj 
succès  'a  mission.  Mini 
laqué  par  les  Anglais.  Ij 
Pi.quet  clail  déjà  tin  des  U 
officiers  de  son  corps, 
guerre  d'Amëriqur  vint  lui 
les  occasions  d'augmenté! 
tion.  Il  n'était  encore  q 
de  vaisseau.  Il  n'avait  p. 
d'avancement  :  il  avait  | 
Celle  espèce  d'injustice,  des 
vjit  pu  s'empêcher,  dr  té. 
quelque  mec o nient einrnt ,  I 
rée  :  il  fut  nommé  chef  d* 
Au  combat  d'Oucuant ,  en  1 
moulait  le  Sainl-Kiprit ,  ai 
vait  le  duc  dcChartres;  et  il  | 
la  gloire  d'avoir  combattu,! 
sans  désavantage  ,  des  CottÉ 
péri  étires.  De  ce  moment ,  1 
ions  La  Molle  te  multiplin 
passer ,  mentant  loujcinn  li 
même  quand  il  ne  l'irlitu-ul 
près  le  combat  d'IhicMjul 
croiser  sur  le'  côtes  d'A 
avec  trois  vaissejn\,  et  [ 
bout  d'un  mois  à  Brest ,  C 
lui  avait  ordonné  le  MUnltt 
liant  Iretie  prises  faites  suri 
Au  mois  d'avril  1 77g ,  il  ia 
avec  Y jJnniliid  Ht  74  -  quai 
vaisseau*. et  quelques  f régal 
jusqu'à  la  Martin 


'le  8.. 


rejoignit  le  coinie  d'&taif 
part  ii  la  prise  de  U  Créai 
qu'à  la  victoire  remporta 
île  j'iin,  1    c  le  MOC-aBStl 


■jiâài. 
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I, serre-file  delà  ligne fran- 
t  très -mal  traite.  La  Motte- 
t  ensuite  chargé  d'effectuer, 
scadre  de  7  vaisseaux  ,  le 
îent^ïes  troupes  qui  atta- 
ivannali  ;  et  le  siège  ayant 
il  fit  voile,  avec  3  vais- 
einent,  pour  la  Martinique, 
occupé  à  réparer  ses  bàti- 
11  avaient  beaucoup  souf- 
l'expéditiou  dçSavannah , 
î  18  décembre,  1rs  signaux 
annoncèrent  qu'un  convoi 
îles  françaises,  escorté  par 
e  ,  était  poursuivi  par  une 
laise  de  i5  vaisseaux  et 
te,  qui  entraient  dans  la 
1  suite.  L'officier  que  La 
lit  envoyé  au  marjuis  de 
jouverneur  de  la  Martini- 
r  lui  en  donner  avis  ,  n'eut 
ipç  de  revenir  pour  s'ein- 
dejà  les  voiles  de  Y Annibal 
rerguées,  les  cables  coupes; 
tte  se  porta  ceul  en  avant , 
1  la  tète  de  l'escadre  enne- 
engeur  ci  le  lié  fléchi,  ayant 
? ,  avec  une  promptitude 
,  les  munitions  dont  ils 
pourvus,  vinrent  rejoindre 
fut  combattait ,  depuis  près 
heures  ,  le  Curu/ueror  et 
ih.  Pendant  quatre  heures  , 
raisscaux  curent  souvent  à 
e  feu  de  dix  vaisseaux  a  11- 
it  sept  tiraient  quelquefois 
sur  YAnnibal.  Eufin,  la 
survenue,  l'amiral  anglais 
de  ralliement  à  ses  vais- 

• 

La  Motîc- Picquet  rentra 
Loyal,  avec  la  frégate  et  la 
ide  partie  du  convoi  :  le 
du  Co9yfittiroi\  >  officiers 
ti  200  Iiommt's  de  ce  vais- 
;ut  tués.  Oltc  action  fut 
r  un«»  des  plus  éclatantes 
■re  ;  et  les  relations  anglai- 

x^x. 
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ses  du  temps  rendirent  justice  à  La 
Motte  :  mais  un  suffrage  inapprécia- 
ble fut  celui  de  l'amiral  Parker  lui- 
même  ,  qui  lui  écrivit  le  lendemain 
pour  le  féliciter  sur  ce  combat.  Au 
mois  de  janvier  1 780,  La  Motte  mit 
eu  mer  avec  six  vaisseaux  et  deux 
frégates,  croisa  entre  les  îles  anglai- 
ses ,  et  rentra  au  bout  d'un  mois ,  ra- 
menant une  grande  quantité  de  pri- 
ses ,  et  après  avoir   été  chassé  plu- 
sieurs fois  par  quinze  vaisseaux  de 
ligne  anglais,  qui  n'avaient  pu  lui 
faire  essuyer  aucune  perte.  Il  déploya 
beaucoup  de  talent  dans  cette  croi- 
sière ;  et  quoiqu'il  n'eût  point  eu  à 
combattre,  elle  lui  fit ,  aux  yeux  des 
marins  ,  le  plus  grand  honneur.  Au 
mois  de  mars  de  la  même  année  , 
étant  sorti  de  nouveau  de  la  Marti- 
nique avec  quatre  vaisseaux  ,  pour 
escorter,  jusqu'à  Saint-Domingue, 
uu  convoi  de  80  voiles ,  il  rencon- 
tra trois  vaisseaux  ennemis ,  et  or- 
donna la  chasse.  Comme  au  Fort- 
Royal  ,   il    joignit   d'abord  ,    avec 
son  seul  vaisseau  ,  les  Anglais ,  qu'il 
combattit  pendant  plusieurs  heures. 
Le   reste    de   son    escadre   l'ayant 
rejoint ,  il  continua  le  combat  tou- 
te la  nuit;  mais,  atteint  d'un  bis- 
caïen    dans    la    poitrine  ,    il   resta 
quelques  heures  sans  connaissance. 
Un  calme  plat  empêcha  pendant  le 
jour  les  deux  escadres  de  manoeuvrer. 
Le  veut  étant  revenu  vers  le  soir,  la 
chasse  fut  de  nouveau  ordonnée;  mais 
(rois  autres  vaisseaux  ennemis  et  plu- 
sieurs frégates  ayant  piru,  le  com- 
mandant français  fut  obligé  à  son 
tour  de  prendre  chasse.  Les  trois  pre- 
miers vaisseaux  anglais  avaient  étési 
maltraites,  qu'ils  ne  purent  le  suivre 
que  très-peu  de  temps;  et  il  rentra  , 
sans  avoir  été  'inquiète',  au  Gap,  où  le 
convoi    l'avait  précédé.  La    Motte 
alla  ensuite  rejoindre  l'armée  corn- 
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bince  Je  Cadix  ,  commandée  par 
Cm  if  li  ru,  et  revint  presque  aussitôt 
en  Kuropc .  avec  fl'Ksiaiug.  Les  com- 
bats, quel'  4nnihal  avait  livres  pen- 
dant deux  ans ,  "avaient  tellement 
avarie,  que,lorsqu  ii  revint  à  Brest, 
il  pouvait  à  peine  tenir  la  mer.  La 
Motte  appareilla  de  Brest,  le  »"ï 
avril  de  l'année  suivante,  avec  six 
vaisseaux  et  deux  frégates,  pour  al- 
ler croiser  sur  les  cotes  d'Angleterre. 
Le  jl  mai,  il  rcncontr-i  un  convoi  de 
trente  voiles,  charge  du  riche  butin 
lai:  parles  Anglais  à  Saint-Faistache, 
et  escorte  par  quatre  vaisseaux  sons 
les  ordres  du  commodorcllotham, 
qui  se  sauvèrent  ou  apercevant  l'es- 
cadre française.  Vingt- six  de  ces  bâ- 
timents furent  amenés  a  Brest.  Les 
vaisseaux  furent  vendus  en  masse, 
environ  huit  millions,  à  des  négo- 
ciants de  Bordeaux;  mais  X Animal 
register  pour  i  78-1  (  p.  loi  ; ,  por- 
te à  G  ou  700,000  livres  sterling  la 
perte  supportée  par  la  compagnie 
d'assurance  de  Londres  ;  et  l'opposi- 
tion lit  de  cet  événement  l'objet 
d'une  attaque  très-vive  contre  l'ami- 
rauté'. Depiis  cette  époque  jusqu'à  la 
piix,La  Motte  coin  manda  l'escadre 
légère  de  douze  vaisseaux,  dans  la 
flotte  combinée,  soit  en  croisière 
sur  les  côtes  d'Angleterre,  soit  au 
siège  de  (iibraltar,soil  culiuau  com- 
bat  du  cap  Spart  cl  où  il  attaqua  le  pre- 
iniei  l'a rmeeangl. lise.  Au  mnisd'avril 
l"S'î  ,il  ramena  son  c.*.ca  Irea  Brol, 
nu  il  désarma.  II  avait  de  f.iit  cor- 
dou  routic  .  en  i"Si>,a  l'occasion  d-j 
son  combat  nu  l;.»i  l-Iio\.d ,  cl  licu- 
teuaut-î.re'ueral  en  178'.».:  il  It.t  nom- 
me graud*  croix  en  i  "j »S  j .  Se  «sans 
fortune,  il  a\ail  rni  .  en  i""-), 
une  pension  de  8;>o  livre*.  Lu  i~Si, 
le  i«>i  |:ii  en  accorda  nue  autre  (le 
3ooo  livres.  Mais  il  ne  jouit  pa>  long- 
temps de  ces  avantage*.  Les  fatigues 


MOT 

continuelles  avaient  fort  alté: 
le:  les  attaques  violentes  d 
auxquelles  i!  e'tait  fort  sujf 
rent  sa  mort ,  qui  rut  lieu  ; 
le  1 1  juin  1791.  La  Moite  et 
petit,  très-maigre  et  fort  laie 
vanche  il  avait  beaucoup  d 
et  ses  yeux  e'taient  pleins  di 
était  en  effet  d'une  virai 
trame,  et  qui  dégénérait 
en  emportement.  Mais  ajout 
des  marins  qui  ont  consuma 
vi  à  cote  de  lui  pendant  \i 
d'Amérique,  attestent  qu'il 
vait  dans  Faction  un  sang-fr 
perturbable.  Au  reste,  sa  col 
rait  peu ,  surtout  quand  il  avj 

{>arcc  qu'il  était  îiaturellemr 
>on  ,  très-juste ,  et  d'une 
rare.  Cet  homme  si  întrér 
croyait  pas  à  la  lâcheté.  C 
1  i  tes  peuvent  donner  la  mesn 
confiance  et  de  l'attachema 
inspirait  à  tous  ceux  qui  se 
sous  ses  ordres.  Il  est  permis 
mer  que  peu  de  marins  françai 
tant  fait  pour  l'honneur  delco 
Ion  et  pour  l'intérêt  ducorami 
La  iMottc,  pendant  quarante 
de  service,  et  dans  vingt-hu 
pagnes,  dont  nous  avons  rapj 
principaux  résultats. — Pic< 
Montreuil  ,  son  frère  aine 
Hennés  en  1 7 1 7  ,  conseiller 
lement  de  cette  ville ,  et  très 
gué  par  son  esprit,  ses  himiè 
probité',  fut  mis  à  la  Bastille 
(ilialotais  et  quatre  autres  tt 
du  parlement  de  Bretagne,  \ 
p  itiou  du  duc  d'Aiguillon.  11 
a  bennes,  en  i-S(>.  B 

MO'LTKVILLEîFB43ii:o: 
r  \i  r.  dame  dk  ),  fille  de  Pie 
tant,  gentilhomme  ordùiaif 
chambre  du  roi,  descendait 
mère ,  de  l'ancienne  m  ai  s  ou  J 
gne ;  en  Espagne.  Jean  Bpila 
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son  oncle ,  a  laisse  des 
es  (  V.  Bertai/t  ,  IV, 
>ise  Bertaut  naquit  vers 
t  tous  les  biographes  (  i  ); 
us  vraisemblable  que  ce 

1621.  Elle  nous  ran- 
ime dans  1111  passage  de 
t,  qui  a  été  altéré ,  et  que 

ici,  d'après  un  manus- 
foi  :  a  Je  pense ,  dit  elle, 
belle  se  rendit  au  roi  en 

quelque  temps  après 
>re  victoire ,  ma  mère 
à  la  reine ,  âgée  d'eu» 
ans....  Trois  ans  après, 
igner  elle-même  de  la 
de  la  reine ,  qui  se  scr- 
;  pour  ses  intelligences 
1e ,  le  cardinal  de  Riche- 
t  commander  par  le  roi 
rer.  La  reine ,  à  laquelle 
t  quelque  temps  qu'on 
madame  du  Fargis ,  se 
•lisiblement  de  ce  qu'on 
isqu'à  un  enfant  de  dix 

qu'on  lui  en  donnât  de 
.  raisons.  On  lui  répon- 
a  mère  étoit  derai-Espa- 
u'elle  a  voit  beaucoup 
|uc  déjà  je  parlois  espa- 
<e  jepourrois  lui  ressetn- 
ni  obligea  feu  ma  mère 
oyer  en  Normandie.  » 
l  continua  de  recevoir  de 
modique  pension  de  six 
,  qui  fut  portée  à  deux 
,  en  iG4°-  K'ie  avait 
née  précédente ,  N  icolas 
ïigneur   de  Motteville  , 


\\ nr  no  pM*ng«*  des  Ménioirr  %im- 

id  ils  «oraioit  cependant  p»  r<  inar- 

idihM.  On  y  r«»it  ,  .\  la  paee  38  du 

l^S© ,  qu'en  if«»,  M"»*,  «le  Mot- 

.  ri  qu'«prè»  !••  r«-u»oi  de  M""*. 


'avait  que  tuuf  «11  itix  an».  Or ,  le 
|«utt  d  nnonrûr  d'Auur  d'Autriche 
fonrmè*  Jet  Jupe* ,  le  17  décruibre 
miù  XIII ,  par  «iritfi-l ,  tome  H  ,  p. 
■•.  d«  Motlrvil'e  avait  eu  »cpt  «U 
«I  Hi  alott  IffM  de  18  «m. 
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premier  président  de  la  chambre  des 
comptes  de  Normandie,  magistrat 
recommandante  et  déjà  parvenu  à 
un  âge  avancé.  Ce  mariage  réparait, 
pour  madame  de  Motteville,  les  torts 
de  la  fortune  :  a  J'y  trouvai,  dit- 
»  elle,  de  la  douceur,  avec  une  abon- 
»  dance  de  toutes  choses;  et  .si  j'a- 
»  vais   voulu  profiter  de  l'amitié 
»  qu'il  avait  pour  moi ,  et  recevoir 
d  tous  les  avantages  qu'il  pouvait  et 
»  voulait  me  faire ,  je    me  serais 
»  trouvée  riche  après  sa  mort  (  i  ).  » 
Cette  union  ne  dura  que  deux  ans. 
Après  la  mortde Louis  XllI (i643), 
Anne  d'Autriche ,  devenue  régente , 
rappela  près  d'elle  Mme.  de  Motte- 
ville,  et  elle  se  l'attacha,  sans  cepen- 
dant lui  donner  une  des  charges  de 
sa  maison  ;  car  on  ne  trouve  point 
son  nom  sur  les  Etats  de  la  Fran- 
ce ,  qui  ont  été  consultés.  Depuis  cette 
époque,  Mmc.  de  Motteville  ne  s'é- 
loigna plus  de  la  reine  :  elle  ne  la 
3uitta  pas  pendant  sa  longue  mala- 
ie ,  dont  elle  nous  a  transmis  les  pé- 
nibles détails  ;  et  la  reine  couronna 
tous  les  bienfaits   dont  elle  l'avait 
comblée,  en  lui  léguant  la  somme  de 
trente  mille  livres  (2).  Attachée  à 
cette  princesse  par  le  devoir  comme 
parla  reconnaissance,  Mmo.  de  Mot- 
teville résolut  d'écrire  son  histoire. 
Il  faut  l'entendre  elle-même  expli- 
quer, dans  son  Avertissement ,  les 
motifs  qui  l'y  ont  déterminée  (3). 
«  Les  rois,  dit-elle,  ne  sont  pas  scu- 
»  lement  exposés  aux  yeux ,  mais  au 
»  jugement  ae  tout  le  monde  ;  leurs 
»  actions ,  bien  souvent ,  ne  sont 
»  bonnes  ou  mauvaises  que  selon  les 
»  différents  sentiments  de  ceux  qui 

(1)  (  Mémoirvt ,  tome  F*. ,  p.  4>  »  **!•  d«  17 3».  ) 
(lj  I*  te.xtamrut  u'Aui<«»  d'Autriche  fut  itupriiaiài 
la  «nie  an  Mtrmoires  de  M»«.  de  MuttemBe. 

(3)  On  donne  cette  pièce  ici ,  cjooiqn'un  pm  ét«n« 
duc ,  parce  que  l'éditeur  dr»  Memoir*?  de  31  ■•  dm 
MotUville  lui  a  fini  tobir  de  grande*  *lUrali»ue, 
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■  eu  décident  par  leurs  passion*.  Ils 
■>  ont  le  malheur  d'être  censurés  arec 

■  rigueur  sur  lei  choses  dont  ils  peu- 
»  vent  être  blâmes;  et  personne  n'a 

■  la  bonté  de  le*  défendre  sur  celles 
h  qui  pourroient  recevoir  quelque 
o  excuse.  Tous  ceux  qui  les  appro- 
»  chent,  par  un  lâche  intérêt ,  les 

■  louent  en  leur  présence,  «fonde  leur 
»  plaire;  et  chacun ,  par  une  fausse 
n  vertu,  se  mêle  de  les  juger  sévere- 
»  ment  en  leur  absence.  De  pins , 

■  leurs  intentions  et  leurs  sentiments 

■  étant  inconnus* ,  et  leurs  actions 
»  publiques ,  il  arrive  souvent  que , 
»  même  sans  choquer  l'équité,  en 
a  peut  les  accuser  de  beaucoup  de 
»  fautes  qu'ils  n'ont  pas  eu  dessein 
»  de  faire ,  et  dont  pourtant  Us  sont 
»  coupables ,  parce  qu'ils  sont  trom- 
v  pes,  soit  par  eux-mêmes,  faute  de 
B  connoissance ,  soit  par  leurs  mi- 
n  nistres,  qui ,  esclaves  de  leur  am- 
»  bilion,  ne  leur  disent  jamais  la  vé- 
a  rilé.  C'est  ce  qui  m'oblige  d'écrire, 

*  dans  mes  heuresinutilesetponrnte- 
»  divertir,  ce  que  je  sais  de  la  vie, 
s  des  mœurs  el  des  inclinations  de  la 
s  reine  Anned' Autriche,  etde payer, 

■  par  le  simple  récit  de  ce  que  j'ai 

•  reconnu  en  elle ,  l'honneur  qu'elle 

■  m'a  fait  de  me  donner  sa  familia- 
b  rite:  car,  quoique  je  ne  prétende 
a  pasla  pouvoir  louer  sur  toutes  cho- 
b  ses,  et  que,  selon  mon  inclination 
b  naturelle,  jenesoispas  capable  de 
»  déguisement,  je  suis  persuadée  que 

■  les  historiens  ,  qui  n'auront  pas 
»  connu  sa  vertu  et  sa  bonté,  et  qui 
ii  ne  parleront  d'elle  que  sur  le  dire 
b  satirique  du  public,  ne  lui  feront 
u  pas  la  même  justice  que  je  vuu- 
b  drois  bien  lui  pouvoir  faire ,  si 
»  mou  incapacité  et  mon  peu  d'élo- 
»  quence  ne  m'en  ôtoicut  les  moyens. 
b  Aussi  ce  que  j'entreprends  presen- 
>•  temeut,  n'est  pas  avec  un  dessein 


»  réparer 

ajice;  ■ 

■  —  r  vr-_f*  ' 

D  et  trop  hardi    pou 

«  comme  mm ,  qui  craint  < 

»  trrr.et  qui  ne  vunJrni! 

■  pour  .jtiirur  ;  mais   \i  ' 
a  ma  propre  illi|fairtti 
u  lude  envers  la   reine, 

■  voir  un  jour,  si   je   v 
»  dans  un  tableau,  tout 

»  venu  a  ma  connaissance  ï 
*  lie  la  cour!  ce  qui  sera  f 
u  parce  que  je  n'aime  paj 

■  mais  nuaéi  je  n'y  ajoutera 
h  que  j'ai  m  i%  mu'  le  par* 

.  vu  et  je  l'ai  ou.  ;  et ,  prudj 
a  rjence,  qui  est  le  temps 
"  :i^iiiiii[caiiprésdecettr 
a  j'ai  écrit  njus  ordre,  Je 
»  temps ,  el  qud'iueToisdn 
»  ce  qui  m'a  paru  tant  : 
»  marquante.  J'ai  emplu 
»  que  Ici  dames  uni  an 
b  donner  au  jeu  etàJtxpt 
h  parle  liaînc  que  j'ai  " 
n  pour  l'imiiiliié  de  la 
«  du  grand  monde.  .  .  . 

;;<■  [leinl  iifh-11-v  Mm*.  de 
que  toutes  les  reclicrcli 
pourrions  aecumulet-i 
Ire  naïvement,  dam  r 
le,  avec  ce  caractère  n 
riilùme  que  la  postérité 
en  elle,  AonmuM)  conte 
ne  donne  des  délai!*  pli 
plus  vrais  sur  l'intérieu 
ainsi  dire,  sur  la  vie  priw 
d'Autriche,  de  même  qui 
sorti  secret*  qui  oui  fait 
pendant  les  (rouble*  i" 
l.a  modeste  Motlcvil 
(Iclinec  singulière  dVii 
ambilioii  connue  sai 
coufidenec  de  deux  = 
Aimée  d'Anne  d'Autrii 
admise  ai        dans  l'i 
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France,  femme  de  l'iufor- 
irles  Ier.  Ce  fut  dans  le  sein 
.  de  Motteville,  que  cette 
ilheureusc  repandit  ses  pre- 
ouleurs,  quand  clic  reçut  la 
accabla u le  de  la  mort  du 
mari.  Ou  ne  peut  lire  sans 
drisse  ment  mêle  d'admira- 
paroles  qu'à  cette  occasion 
e  Henri  IV  chargea  Mm,\ 
i ville  de  traus mettre  à  Au- 
:richc  (  i  ).  Elle  contribua 

conseils  à  déterminer  la 
Angleterre  à  fonder  la  inai- 
a  Visitation   de  Chaillot  , 

princesse  se  relirait  fré- 
ît  depuis  son  veuvage.  Une 
M"0*1,  de  Motteville  y  fit 
u  :  elle  -  même  y  choisit 
ite,  où  elle  venait  souveut 
?r  du  tourbillon  du  monde, 
i  milieu  d'une  cour  brillan- 

elle  ne  partageait  pas  la 
m,  elle  parlait  peu,  mais 

avec  soin  les  hommes  et 
s.  Telle  est  l'idée  que  ses 
s  nous  en  donnent;  une  de 
mporaines  la  présente  sons 
ispect.Mme.deScvigué  n'en 
ion  qu'une  seule  fois  ;  mais 
r  la  montrer  se  tenant  à  Té- 
lé salou  de  Fresncs ,  et  rc- 
bndément  (2).  Elle  mourut 
;•  1689,  laissant  un  frère 
{udles  Mémoire*  du  temps 
lucou  détail.  On  a  de  M"1". 
ille  des  Mémoires  pour  *er- 
stoire  d'Anne  d'Autriche , 
m  ,  1  7'.a3,  G  vol.  in- m: 
•e  l'édition  d'Amsterdam  , 
OU  i^So.  L'éditeur  eu  est 
innu  ;  mais  il  parait  s'être 

rtJt  Mmdame  •/•  MotiwiU, ,  (uni.  m  , 
i-5o. 

ë 

»  11.  ér  Pomponne,  du  i«r.  4uùt  iW~ . 
H7<lrl'ediUoii  iu-H  ».  dv  Hl.nm-,  irtiK. 
Ir   B*m.  de  Scviaui> ,   ■'•  »  i  Ullc .   du  \ 
Uuat  IX,  p.  287  de  U  uciuc  édition. 
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permis  de  fréquentes  altérations.  On 
ne  peut  pas  eu  douter  si  l'on  prend 
la  peine  de  comparer  l'ouvrage  im- 
primé avec  un  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque de  Monsieur  ,  dite  de 
l'Arsenal,  numéroté  90U  ,  in-fol. , 
tome  xii ,  p.  297  à  38 1.  Il  contient 
la  copie  du  commencement  de  l'ou- 
vrage; mais  il  s'arrêle  malheureuse- 
ment à  l'an  1644  >  correspondant 
àlap.'j2Qdutom.  1e1.  de  l'édition  de 
1750:  cette  copie  est  tout  entière 
de  la  main  de  Valentfn  Comart, 
mort  en  1675  (  F.  Conrart  ;.  Ce 
manuscrit  olfre  de  grandes  différen- 
ces avec  l'imprimé.  On  a  encore  de 
Ml,lc.  de  Motteville,  deux  Lettres, 
adressées  à  Mlle.  de  Montpensier, 
qui  ont  paru  pour  la  première  fois 
avec  les  réponses  de  cette  princesse , 
dans  le  Recueil  de  pièces  nouvelles 
et  galantes,  Cologne,  1^7,  •>.*. 
partie,  pages  21  à  46*  L'auteur  de 
cet  article  a  remarqué,  dans  une 
lettre  revêtue  de  la  signature  origi- 
nale de  cette  dame,  qu'elle  signait 
Mauteville  ;  Conrart  écrit  ce  nom 
de  cette  manière  dans  la  copie  qui 
vient  d'être  indiquée.  M — e. 

MOTTLEY  (  Jean  ) .  auteur  an- 
glais, était  (ils  d'un  colonel  au  ser 
vice  de  France  sous  le  règne  de  Louis 
XIV.  Ce  colonel ,  ayant  été  envoyé 
en  Angleterre  par  le  roi  Jacques  II , 
(  rois  ans  après  la  révolution  de  1 688, 
et  chargé  d'une  commission  secrète, 
ce  fut  pendant  le  peu  de  temps  qu'il 
y  resta,  qite  naquit  son  fils  Jean, 
m  iCxfX.  iMottley,  attaché  à  la  car- 
rière de  l'a.lmiuislraUon,  n'y  obtint 
point  d'avancement ,  malgré  les  pro- 
messes de  lord  Halifax  et  de  Robert 
VValpole.  U  se  vil  enfin  réduit  à  sub- 
sister de  ses  travaux  littéraires.  Plu- 
sieurs pièces  de  théâtre  qu'il  com- 
posa ,  eurent  assez,  de  succès ,  ainsi 
qu'une  Vie  du  ciar  Pierre  qu'il  publia 


par  wwcriphM.  to»  Yûtcè». 
vaioj  dramatique*.,  in»] 


destiné  p 
il  avait  li  p 
revenant ,  il  aborda  dam  1' 
mm  à?  la 

Ii.'i  ,  vers  1711,  avrc   P,  1 

(/'.t.  OT^a^utw 

XII. ri  Insiuil!  .1  IV.rh 

■e;  d'aller  .1  l'.oiisiaotLni'pl 
ilr  l'argent  pour  le  tu»  ru 
dft>»,  tt  rvrnâ  i  Beudrr 
1,1'imtr  ,  le  décroît  d<- T* 
steppes  tjni  s'etcwdent  r 
d'A/.if'.i  la  mer  CespiniM 
boTipw  sur  ce  lac  iinm 
Brocha  rf  Astrakan  ,  reg 
terre ,  le*  bord*  des  Pslas 
traversa   la   mer   Noire, 


ilhr      peut  supposer  qu'il  fut  rt 

:r  "      I   mixtion  pour  la 

Constant  in  opte, 


awiniwàk 
tuile  d*  la  tfactfM  de  ÂftudaWfaM; 
de  Wtiineop.Iai  soMatiriiwéos  w 
la  seule  raison  que  u  Vit  api  .est  mil 
partie  est  celle  tpi  cal  écrite  m  le 
plus  d*  4ét*H»  rieritaone»»,  et  qwalai 
seul  pouvait  oonnabre.  ILmoeratcn 
1750.  ■■•    W 

HOTTBiTE  (Avmi  m  la), 
voyageur  fiançais,  parcourut ,  de 
1696  à  1729,  la  plus  grande  partie 
de  l'Euro]»,  ainsi  que  quelque*  con- 
trées de  l'Asie-  et  de  l'Afrique;  il  aa- 
journa  long- temps  en  Angleterre^  et 
revint  npurir  i  Paiis,  en  nuiai  t43, 
âge  du  soixante-neuf  ans.  Il  paraît 
que ,  gêné  dans  l'exercice  de  la  ick- 
pion  protestante  qu'il  professait ,  it 
s'était  détermine,  en  1608,  à  aller 
s 'établir  a  Constanlinapn  ;  nais  il 
n'explique  pas  dans  quel  but  1  si  dit 
simplement  que  le  conseil  et  l'exem- 
ple d'un  ministre  français ,  qui  était 
appelé  dans  la  capitale  de  l'empire 
otlioman,  pour  y  prêcher  l'Evan- 
gile a  quelques  réfugies  de  sa  na- 
tion, lui-  firent  naîtra  ce  désir.  Déjà 
il  avait  vu  Rome  et  l'Italie  septeu- 
triouak,  Iaffa,  Alexandrie^  Tripo- 
li, le  Purt-Mabon,  Lisbonne  et 
Nantes  ;  puis  il  avait  suiri  TailaM 
e»  Angleterre.  A  Constant  ioo  pie ,  il 
fil  connaissance  avecTeltcu;  et  lors- 
que act  illustre  fugitif  se  fut  .rôtir*' 
u  Isimd,  La  Uattraye f*y  vit  pla- 
ceurs fois ,  et  profita  de  cette  occa- 
sion pour  parcourir  l'Anadoli  jus- 
qu'à Angora  et  à  A  mas  1  no,  l'an- 
cienne Amcbtris,  s>irla  mer  Noire. 
11  vit  aussi,  à  différente»  époques, 
plusieurs  îles  de  l'Archipel,  la  cô- 
te de  Bouraili,  Les  ilcs  Ioniennes, 
et ,  dans  une  de  sus  excursions,  ren- 
contra Paul  Lucas,  en  1 707.  L'année 
suivante,  il  partit,  comme  capitaine 
du  deux,  caïques,  pour  Malte  ;  dcù)»,  cripiioB*.  utqa*"«lei 


iSuc     arn 
xuV   crij 


n  iiii.iii  m  riiiim^inj  » 

(audect  en  Anslrtrrrr,  1 
Turquie,  l>es  courses 
cotre  CMtftantisMpW  h 
l'occopmnt  juv-iuv..  m 

de. V "  ■ 

til  pour  la  Suéde  pM 
Lapmiio,  vit  les  r&inr* < 
de  -luiiossnfvjudn. 
du  sjH'cljd'.le  singulier,  pt 
bâtant  des  fli mais  tnopri 
leil  se  mou  tram  .i  imin 
rweilé  lui  lit  Dint  I" 
qui  boraeat  au  nord  kl 
Torneotire  ••*  otîgue.  1 
lui  indiqua  k'iochi'rdrft 
sur  lequel  Hepiiani  et  * 
l>uoua  avaient  grave,  ea  : 
n  iplionpar  laquelle  Usas 
avec  l'cx.i^oration  par 
pL.r.'s,  nanti  ne  s'éu» 
qu'en  point  »t  In  terre 
manque.  ,M  multraja,  n 
rrachala  « 
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Après  la  mort  de  Charles 
ado  tragique  de  Gocrtz,  il 
Suède  t  et  gagna  par  terre 
ide  et  l'Angleterre.  11  s'oc- 
airc  imprimer  ses  voyages 
s ,  et  en  présenta,  en  1 7  u  {, 
er  volume  à  George  lrr. 
songea  à  les  faire  parai  Ut 
lis  à  Amsterdam.  De  nou- 
ursions ,  eu  France ,  en  Al- 
en  Pologne ,  en  Prusse , 
jusqu'à  Saint-Pétersbourg , 
eut  jusqu'en  inj'M);  el  de  rc- 
Augleterrc ,  où  Ton  croit 
xa,  il  fit  un  tour  eu  Jrlan- 
iation  de  ses  courses  si  Ion* 
it  sous  ce  titre  :  Voyages 
pe,  Asie  et  Afrique ,  où 
*e  une  grande  variété  de 
>s  géographiques ,  histo- 
■  politiques....  avec  des  re~ 
sur  les  mœurs ,  coutumes 
w  des  peuples  et  des  p.  j  s 
ur  a  vo>  âgé  :  enrichis  de 
ries y  etc.  la  Fl'iye  ,  17^7  , 
-fol.  Dès  17'JiJ ,  ils  avaient 
anglais.  L'auteur  fut  très- 
1 «le  cette  version  :  il  ne  le 
101ns  de  ce  que  les  librai- 
iterdam  avaient  publie  le 
ilume  sans  sou  aveu  ,  peu- 
ihscucc,  et  avant  qu'il  t'eut 
kussi  de  retour  de  sa  der- 
ursion  au  nord,  il  en  tra- 
raêinc  la  relation  eu  an- 
(il  imprimer  celte  version  , 
île  français  en  regard  ;  l'on- 
intitule  :  Voyage  en  di- 
winces  de  la  Prusse  du- 
v>yale ,  île  la  Russie ,  de 
ne,  elc,  fait  en  172(1;  la 
ndres  et  Dublin ,  1  "^1 ,  un 
s. ,  avec  caries ,  plans  et  fig. 
c  commence  par  un  traite' 
1  ordres  de  chevalerie,  et 
5  par  un  petit  voyage  eu 
lait  ca  17^5,  que  les  li- 
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braires  d'Amsterdam  avaient  omis 
d'insérer  à  la  fin  des  précédentes  re- 
lations. O11  ne  peut  contester  à  La 
Mot  ira  ye  le  mérite  d'être  un  voya- 
geur exact  cl  véruiiquc;  mais  il  n'est 
pas  très- profond  observateur,  et 
s'occu]>e  peu  de  la  description  des 
pays:  il  s'attache  davantage  à  celle 
des  villes  et  des  monuments,  aux 
usages  et  aux  coutumes  ,  et  raconte 
surtout  un  grand  nombre  d'anecdotes 
curieuses  sur  des  personnages  dont 
l'histoire  a  consacré  le  nom  ;  ces  dé- 
tails ,  qui  se  lisent  avec  intérêt ,  ra- 
chètent l'enuiii  que  causent  parfois 
les  discusMons  théologiques  auxquel- 
les il  prend  plaisirà  se  S  iv;  er.  On  trou- 
ve à  la  fin  du  second  volume  :  1  *\  Une 
Dissertation  historique  eu  latin,  sur 
l'inoculation  de  la  petite-vérole,  par 
le  docicur  Tinrin  ;  — \l°.  Quatre  Let- 
tres éci iles  de  Ucndep ,  par  Fabrice; 
elles  olîicnt  beaucoup  de  détails  sur 
Charles  XIT,  entre  autres,  sur  le 
laineux  assaut  qu'il  soutiul  avec  une 
poignée  de  monde  contre  une  année; 
—  3°.  Projet  ciu  banni  de  Goertz 
pour  le  rétablissement  du  crédit,  en 
faveur  de  l'introduction  des  Afynte- 
ktns  «»u  marques  et  bi!lc;s  de  mon- 
naic  dan*  les  finances  (  /•'.  Goert/  , 
XV 11,  583):  La  iMotlrayc  donne 
les  ligures  de  ces  petites  monnaies  de 
cuivre  ,  dont  la  plupart  représentent 
des  divinités  romaiiics  ,  et  qui  circu- 
leul  encore  aujourd'hui  en  Suède 
pour  leur  valeur  intrinsèque  ;  —  i\°m 
kxlraitdu  pi  ocès  criminel  do  Goerlz. 
Le*  ligures  qui  ornent  ces  voyages, 
sont  généralement  exactes  et  bien 
gravées  :  elles  sont  le  premier  ou- 
vrage de  G.  Hogarlh,  depuis  si  cé- 
lèbre. Un  bibliographe  français,  qui 
probablement  n'a  fait  attention  qu'à 
l'ordre  des  dates,  a  pris  la  relation  eu 
français  pour  une  traduction  de  l'an- 
glais. Ou  a  encore  de  La  Mottrayt 


des  Ker*  voues  historiques  at  criti- 
ques sur  F Histoire  Je  Charles  XII 
par  M.  de  Voltaire  .Londres,  i?3a, 
in  i  a ,  de  80  pag.  Il  relevé  quelques 
inexactitudes  de  ce  livre  ;-ei  se  plaint 
de  ce  que  Toiture  n'a  point  parié 
des  renseignements  qu'il  lui  avait 
donnes  lui-même  n  Paris ,  en  i  j  a8. 
Les  remarques  de  La  Mot  tri  je  se 
trouvent  dans  une  édition  de  Vffit- 
toiie  de  Charles  XII,  1733,  a  vol., 
petit  iu-8°.j  elles  y  sont  accompa- 
gnées de  réponses  de  Voltaire.  E— -s. 

MOUÇA.  F.  Mous*. 

MODCH  AK  (  Je  an  m  Cistillow, 
comte  de  } ,  brave  officier  ,  turf  au 
siège  de  Tortose  ,  le  a5  juin  1708, 
e'tait  entre  aux  mousquetaires  ,  en 
1673,0!  s'c'tant  distingué, en  1673, 
au  siège  de  Mastrictb ,  il  fut  tait  sous- 
brigadier  ,  en  1674 ,  capitaine  au 
régiment  de  Bourbonnais,  en  1687, 
et  se  signala  dann  toutes  les  campa- 
gnes de  Flandre.  En  1 700 ,  il  passa , 
avec  le  roi  d'Espagne,  à  Hapios,  et 
prit  part  à  la  bataille  de  Luzara  ,  à 
la  prise  de  celte  place  et  de  Borgo- 
Fortc,  en  170a.  Il  servit  comme 
a i de-major- général  de  l'armée  d'Al- 
lemagne ,  ut  se  trouvait  à  la  bataille 
d'Hocbstett,  en  1704.  Nommé  ma- 
jor-général de  l'armée  d'Espagne,  la 
même  année,  il  était  airs,  siégea  de 
Gibraltar  et  de  Barcelone,  obtint  le 
grade  de  brigadier,  le  4  octobre 
i"o5;se  trouva, en  1700,1  la  prise 
de  Carthagène;  en  1 707 ,  à  la  bataille 
d'Aï  mania  ;  fut  nommé  colonel  d'un 
régiment  d'infanterie  de  son  nom ,  le 
1 1  mai ,  et  continua  de  remplir  les 
fonctions  de  major-général  an  siège 
de  Lérida ,  la  même  année,  et  à  celui 
de  Tortose,  prise  le  11  juillet  1708, 
où  il  fut  tué.  Cet  officier,  qui  avait 
toujours  servi  avec  distinction,  fut 
singulièrement  regretté  par  ses  géué- 
rauietparLouisXIV.      D.  L.  C. 
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Amsterdam, en  168G.  —  J 
lsaac  Moucnxaon  ,  aé  k 
dam ,  en  1670  j  te  rendit  j 
en  1694 ,  et  y_  fui  admis 
bande  académique  uns»- 
A' ordonnance  Reveimdaia 
trie,  il  y  débuta  partie  gr 
bleaux  ornes  défigure*  et  o?i 
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vrai ,  toujours  exact ,  il 
,41ir  la  nature  sans  jamais 
Son  talent  consiste  dans 
lequel  il  fait  contraster  les 
\  les  rapprocher  porr  pro- 
»  effets  piquants  et  ingé- 
coi.leur  est  celle  de  la  na- 
os t  fine,  Iransparcn'c  et 
use;  le  feuille  de  ses  arbres 
f  avec  esprit  cl  facilité  ,  et 
s  deiail.s  ne  nuit  point  à 
:lo  de  l'ensemble.  11  dessine 
tbien  les  figures  et  1rs  ani- 
peude  peintres  ont  entendu 
î  lui  la  perspective  et  l'ar- 
î.  Ses  dessins  se  font  re- 
par  les  mêmes  (piailles  ; 
ordinairement  coloriés  et 
admirable.  Cet  artiste  ne 
t  pointa  la  peinture:  on  a 
grand  nombre, d'estampes 
l'une  pointe  très-dé!icate, 
squelles  on  cite  :  1.  Deux 
belles  Fuc s  de  jadinsy 
de  figures  dans  le  goût  an- 
t  divers  édifices.  Chacune 
tes  est  composée  de  quatre 
grand  iii-fol.  II.  Un  par- 
presque ,  où  Ton  voit  au 
î  gros  moucheron;  pièce 
111.  Mais  la  suite  la  plus 
ble  et  la  plus  précieuse  est 
a  été  publiée  sous  ce  titre: 
;  belles  et  plaisantes  vues , 
r  de  Ileemstède ,  dans  la 
d'Ulrecht ,  dessinées  et 
ar  J,  Mouche*  on  ,  et  don- 
imière  par  la  veuve  Nie, 
,  aG  feuilles  numérotées  , 
fol.  en  travers  ;  chaque 
t  accompagnée  d'une  des- 
en  français  et  en  huilan- 
tes Mason  et  Paul  Angier 
,  d'après  lui ,  deux  beaux 
:.  Celui  du  premier  est  in- 
he  Herdsman  (  le  pâtre  )  ; 
econd:  Aview  of  Tivoli. 
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Isaac  Moucheron  mourut  à  Amster- 
dam, en  1734.  P — s. 

MOUCHET  (  George-Jean  ), 
lexicographe ,  naquit  à  Darnctal , 
près  de  Rouen ,  en  .1737.  Ses  pre- 
miers pas  dans  la  carrière  de  l'éru- 
dition furent  dirigés  par  Fonccma- 
gne  :  Sainte  Palaye  et  Brcqnigny 
l'associèrent  ensuite  à  leurs  travaux 
et  à  leur  amitié.  Mouchct  accompa- 
gna ce  dernier  à  Londres ,  en  1 763 
et  1 76G,  et  lui  fut  d'un  grand  secours 
pour  la  rédaction  de  la  Table  chrono- 
logique des  diplômes,  Chartres ,  ti- 
tres  et  actes  imprimés  concernant 
V Histoire  de  France,  1769-83,3 
vol.  in-folio.  Mais  ce  fut  à  un  travail 
d'une  tout  autre  importance,  qu'il 
fut  redevable  de  son  existence  litté- 
raire. Sainte-Palaye  ,  excité  par  une 
généreuse  émulation  de  la  gloire  de 
Ducangc,  avait  conçu  le  plan  d'un 
G  lossaire  de  l'ancienne  langue  fran- 
çaise, de  fuis  son  origine  ju qu'au 
siècle  de  Louis  XIV .  Cette  grande 
entreprise ,  résultat  d'un  commerce 
non  interrompu  avec  les  écrivains 
de  notre  vieil  idiome,  était  au-dessus 
des  forces  d'un  seul  homme.  L'aca- 
démicien qui  en  avait  préparé  les 
matériaux,  et  que  d'autres  essais  con- 
sidérables tenaient  encore  en  halei- 
ne ,  sentit  la  nécessite'  de  se  donner 
un  auxiliaire  qui,  profondément  pé- 
nétré de  ses  vues,  pût  conduire  à  sa 
fin  le  monument  dont  les  pierres 
d'attente  étaient  seulement  rassem- 
blées. Mouchct  fut  choisi  par  son 
ami  pour  cette  honorable  coopéra 
lion;  et  en  1770,  il  demeura  seul 
chargé  du  soin  de  mettre  en  œuvre 
les  recherches  amassées  en  commun 
ou  recueillies  auparavant.  Le  prince 
de  Beauvau  fit  accorder  en,  1773,311 
modeste  continuateur  de  Sainte  Pa- 
laye ,  une  gratification  annuelle  de 
mille  francs,  portée  au  double  deux 
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ans  après.  En  i  780 ,  lorsqu'il  venait 
de  perdre  ton  devancier ,  Moue  lie  t 
confia  ^aux  presses  du  Louvre  le 
premier  volume  do  Glossaire.  L'im- 
pression ne  fut  pas  continuée  au-de- 
là des  deux  tien  du  Tolume ,  for- 
mant 74o>  page»,  et  se  terminant  à 
la  syllabe  Ast.  Chaque  article  'reu- 
nit les  variantes  d'orthographe  et 
la  filiation  des  idées  différentes, 
exprimées  par  le  même  mot.  L'his- 
toire métaphysique  des  acceptions 
successives  par  lesquelles  à  passé 
toute  locution  complexe,  n'est  pas 
toujours  satisfaisante ,  ni  complète  : 
peut-être  est-on'  également  en  droit 
de  blâmer  les  développements  trop 
éiendus  qu'entraînent  des  digres- 
sions ,  intéressantes  d'ailleurs ,  sur 
nos  antiquités ,  et  le  scrupule  de  ne 
sacrifier  que  bien  peu  des  citations 
d'auteurs  qui  avaient  tant  coûte  à 
extraire.  Du  moins  ces  citations  sont 
souvent  rattachées  l'uncà  l'autre  par 
des  transition.i  qui  ne  manquent  pas 
d'agrément.  Nous  indiquerons  pour 
exemple,  l'article  Amour.  Les  arti- 
cles Advoçat ,  Apanage ,  Arbçies- 
trier,  Arme,  Armel,  Anwul,  Art , 
Asne,  peuvent  donner  une  idée  suf- 
fisante d'un  glossaire  avec  lequel  ni 
Bore] ,  ni  Lacombe ,  ni  le  bénédictin 
Jean  François,  ne  fournissent  point 
de  comparaison.  A  l'époque  de  la  ré- 
volution, Manchet  n'avait  guère  plus 
avancé  son  travail.  Le  traitement  qu'il 
recevait  du  gouvernement,  se  trouva 
supprimé;  et  il  fut  à  la  veille  de  con- 
naître le  besoin.  Brcquigny ,  que  la 
révolution  avait  pareillement  dé- 
pouillé des  fruits  de  ses, veilles  , 
exigea  que  sou  ami  acceptât  le  don 
de  sa  bibliothèque,  dont  il  se  dessai- 
sit sur-le-champ.  Legrand  d'Aussy, 
nommé  conservateur  des  manuscrits 
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MOUCaET(FsuiKjD»ll 
peintre,  ne*  eu  >- 5o  ,  I  I 
Franche  -  Comté  ,  fttil  ( 
avocat  du  roi,  au  l>ailli»gc 
ville.  Il  alla  jeune  tiii'i» 
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portraits  :  il  venait  tl'é- 
ê  de  quelques  ouvrages  par 
•nemcnt  ,  lorsque  la  révolu- 
tcha  à  son  atelier.  Il  en  em- 
\  principes  avec  une  chaleur 
igeaitle  plus  grand  nombre 
tes ,  et  fut  successivement 
brc  de  la  municipalité ,  et 
lix  d'une  des  sections  de  Pa- 
>yé,  en  179a,  commissaire 
Belgique,  pour  désigner  les 
irt  qui  devaient  être  dirigés 
>ita!e  de  la  France ,  il  ne  vit 
cette  mission,  comme  tant 
un  moyen  d'augmenter  sa 
et  revint  plus  pauvre  qu'il 
irti.  Les  crimes  dont  il  était 
le  pénétrèrent  d'indigna- 
le  courage  avec  lequel  il 
»  chefs  du  parti  qui  oppri- 
'rance,  lui  valut  une  hono- 
tention.  Il  passa  qua'oize 
s  les  prisons,  occupé  à  faire 
•aits,  dont  leproduit  l'aidait 
ir  sa  famille.*  Rendu  a  la  li- 

I79i?  i^  *e  n^ta  de  reve- 
sa  vilic  natale,  où  ,  satisfait 
Ute  patrimoine  qu'il  avait 
,  il  se  livra  tout  entier  à  la 

de  son  art.  Il  forma  une 
dessin  à  ses  frais ,  et  n'épar- 
pour  inspirer  à  ses  ellives 
le  l'antique ,  qu'il  se  repro- 
voir  néglige.  La  mort  de  sa 
►uivie  bientôt  après  de  celle 
e  unique,  vint  troubler  son 
•t  dès   ce  moment  il  ne  lit 

languir.  Cependant,  d'a- 
cooseils  de  ses  amis ,  il  ve- 

contracter  une  nouvelle 
irsqu'il  mourut  à  Grai,  le  10 
181 4,  à  l\îge  de  soixante- 
ris.  Outre  un  grand  nombre 
'aits  remarquables  par  une 
irgc  et  vigoureuse ,  on  cite 
iix  compositions  :  I /  (lri'j.inc 
inture  et  le  Triomphe  de  la 
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justice,  qui  ont  paru  an  salon;  et 
une  foule  de  petits  sujets  gracieux  , 
qu'a  reproduits  la  gravure,  tels  que 
le  Larcin  d'amour,  Y  Illusion,  le 
Coucher,  etc.  W — s. 

MOUCHON  (  Pierre  ) ,  ne  à  Ge- 
nève ,  en  1 733  ,  d'un  père  horloger  p 
occupe  une  place  distinguée  entre  les 
prédicateurs  protestants.  Âpres  s'être 
voué  ,  pendant  quelques  années  ,  à 
l'enseignement  de  la  jeunesse  ,  dans 
le  collège  de  Genève  ,  il  exerça  les 
fonctions  du  ministère  sacré,  dans 
l'église  française  de  Baie,  puis  dans 
sa  patrie,  où  il  mourut,  en  1797.  Au 
milieu  des  devoirs  de  son  état,  il  sut 
encore  tronver  du  temps  pour  quel- 
ques sciences  de  prédilection,  comme 
l'astronomie  ;  et  il  ne  craignit  pas  de 
se  charger  dUnie  tâche  immense ,  qui 
pourrait  ne  paraître  d'abord  qu'un 
ouvrage  de  patience ,  mais  qui,  par 
le  mérite  de  l'exécution,  annonecun 
esprit  étendu  ,  accoutumé  à  embras- 
ser un  grand  nombre  d'objets ,  à  les 
disposer  avec  ordre ,  et  une  variété 
de  connaissances  acquises  qui  ne  re  - 
jette  rien  comme  lui  étant  étranger. 
Nous  voulons  parler  de  la  Table 
anatylifue  et  rai  sonnée  des  matiè- 
res contenues  dans  l'Encyclopédie. 
Paris  ,  i*;8o  ,  a  vol.  in-fol.  Les  di- 
vers articles  disséminés  dans  ce  grand 
Dictionnaire,  et  qui  se  rapportent  à 
uu  même  sujet ,  toutes  les  idées  épar- 
s«s  dans  des  articles  où  l'on  ne  pense- 
rait pas  à  les  chercher ,  sont  rappro- 
chées avec  autant  de  discernement 
que  d'ordre  et  d'exactitude.  Mou- 
chon  employa  cinq  années  à  ce  tra- 
vail ,  v  donnant  une  portion  de  cha- 
cune de  ses  journées,  conformément 
à  nu  plan  qu'il  s'était  tracé  d'avance, 
et  qu'il  a  (idèlement  suivi.  On  a  dit 
qu'il  était  probalJcment  le  seul  hom- 
me qui  eût  lu  l'Encyclopédie  en  to- 
talité, et  celui  qui  en  a  retiré  le  plus  do, 


fruit.  En  faisant  cette  revue,  des  eon? 
naissances  humaines ,  il  étendit  les 
siennes,  il  s'enrichit  d'un  grand  nom- 
bre d'idées  générales ,  perfectionna 
cet  esprit  philosophique  qu'il  possé- 
dait à  un  haut  degré ,  et  qui ,  appli- 
qué à  l'étude  et  à  la  défense  de  la  reli- 
giou,servilàfortifiersafoi,enniême- 
temps  qu'il  donna  un  caractère  neuf  et 
original  à  son  éloquence.  On  a  publié, 
après  sa  mort ,  un  choix  de  ses  -Ser- 
mons,  en  deux  vol.  in-8°.  { Génère, 
1 798)1  qui  font  regretter  qu'on  n'en 
ait  pas  donné  davantage.  La  force 
des  pensées  y  est  égalée  par  celle  du 
style.  Ceux  qui  l'ont  entendu ,  admi- 
raient combien  sou  action  simple  et 
majestueuse  était  en  harmonie  par- 
faite avec  la.  ton  de  sa  composition , 
et  complétait  en  lui  l'heureux  assem- 
blage des  premières  qualités  de  l'o- 
rateur chrétien.  Sun  Sermmtlu  jeé- 
nt ,  prononcé  dans  un  temps  de 
troubles  et  de  malheurs ,  est  peut- 
être  une  des  plus  belles  productions 
de  l'éloquence  sacrée. Cette  éloquence 
venait  du  cœur.  Dans  les  dissensions 
qui  agitèrent  quelquefois  sa  patrie, 
Mouchon  jouit  de  la  considération 
de  tous  les  partis.  Il  fut  lié  avec 
J. -J.  Rousseau,  qu'il  alla  voir  à 
Motier-Travers,  en  176a,  et  qui  lui 
donne  le  litre  de.courin,  dans  une 
lettre  datée  du  39  octobre  de  la 
même  année  { rapportée  dans  le  Ly- 
cée français  ,  tome  m,  p.  190, 
fevr.  1820  ).  Mouchon  a  fait  un 
récit  intéressant  et  animé  de  cette 
visite,  dans  une  lettre  écrite  sur  1rs 
lieux ,  le  4  octobre  de  relie  même 
année,  et  rapportée  dans  l'Uisluirc 
de  J.-.I.  Rousseau  (  par  M.  De  Mus- 
set ; ,  tome  ii,  p.  5oo.  Voyci  VÊlo- 
ce  Itiitoritjui! ,  placé  en  tête  de  ses 
Sermons  ,  et  dont  l'auteur  est  H.  Hi- 
rot,  professeur  eu  théologie;  la  /te- 
V'"e  de  1807  (  tom.  5a,  p.  183  ), 
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en  latin  HMH  le  Uciin  ilr  Ih 
res,  docteur  de  la  œ.111011  ri 
de  Sorliomie,  cuit  ai  à  f 
bourg  de  Picardie,  ta  Hiu 
Béarnais,  H  fit  sa  .  rn,i.  1I1 
vershé  de  Paris,  et  y  pro 
philosophie.  Il  en  était  réel 
i53cji  en  ij-io,il  prit  te  ht 
docteur  en  ttteelogw,  H  prr« 

professer  i-i'IIi-  t  ci  eu  ce  ilaiu  I 
les  de  Sorboone.  11  devint 
chanoine  ei  penitaicior  dr  Vé 
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cardinal  de  Lorraine ,  ce  prêt 

uiena  au  ■  l'inilc  de  Trente,  en 
avec  quelques  autres  ducttui 
lui  «connaisaallfle  la  pii-i-;, 
voir  il  du  wle.  tjui-lques-iutt 
moins  pensent  qu'il  n'était  p« 
fond  théologien.  II  prenait  l 
d'inquisiteur  de  la  foi  en  Frir 
il  en  exerçait  le»  fonction*  c« 
partirons  de*  opinions  noir 
qu'il  faisait  épier  <■(  poiu-nnu 
nue  rhulcur  qui  panait  poi 
quelquefois  outrée,  el  qui.  ju 
les  ramener,  lui  attirail  leur 
Il  fut  nu  rfnfi  1  niiimltiiiifljl 
Il  110 mm»  pour  imti'iiire  le 
d'Aune  du  Bourg  et  île*  autr 
scillersau  pârieinW.ÉitAfc 
rooinic  soupçonnés  d'tsftW 
tliy  11e  mauquait  pas  d'cloq 
Cl  parut  avec  éclat  a»  colk 
Poissi  et  au  concile  de  Bai 
i:j(>4.  H  fut  chargé,  on  t§ 
faire ,  de  concert  avec  la 
de  l'université,  la  visite  « 
les  collèges, pour  l'issunri 
thodoxie  des  disciples  et  d< 
t  rcs ,  et  priver  ceux-ci  deleur 
si  leur  foi  et.   t  suspecte.  U.i 
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1  ^7  4  >  doyen  de  la  faculté 
ie,  et  semeur  àt  Sorborme. 
li  :  I.  la  Harangue  qu'il 
au  concile  de  Trente.  II. 
De  sacrificio  Missœ ,  ou- 
ct  pour  le  dogme ,  mais 
digressions  inutiles ,  et  dé- 
critique. II ï.  Plusieurs  au- 
ges ,  où  l'esprit  ne  manque 
lis  qui  pèchent  également 
t  de  critique.  Mézerai  a 
que  la  dénomination  de 
k,  donnée  aux  espions  de 
lit  dérivée  du  nom  de  De- 
,  que  Mouchy  avait  subs- 
ien,  parce  que  Ton  s'en 
lit-on,  pour  désigner  les 
rets  qu  il  employait  pour 
les  sectaires  de  son  temps, 
irait  que  ce  sobriquet  est 
plus  ancien  (  V*  Ménage  ), 
ent  tout  simplement  de  ce 
ucles  mouches,  ces  sortes 
'insinuent  partout.  Plutar- 
fet,  comparait  les  espions 
hes.  L — y. 

H  Y  (Phi  lippe  de  No  ailles, 
maréchal  de  France  ,  na- 
is, le  7  décembre  1 7 1 5.  Il 
i  que  le  dernier  maréchal 
»,  fils  d'Adrien  Maurice, 
épousé,  en  1G98,  la  nièce 
le  Maiutenon,  et  dont  on 
6  les  Mémoires.  (  V.  Mil- 
ailles.  )  11  entra  très-jeune 
:,  commanda,  eu  1734,  un 
de  son  nom  ,  et  fit  avec 
1,  tant  sous  sou  père,  que 
11a rechaux,  de  Sa xe,  d'És- 
Richelieu,  etc.  ,  toutes  les 
11  eurent  lieu  depuis  1 7 3  i 
759.  Dans  la  campagne  de 
1742) ,  le  duc  d'Harcourt, 
andait  l'armée  à  la  retraite 
perg,  manda  à  la  cour  que 
comte  de  Noailles  (  depuis 
de  Mouchy  ) ,  qu'il  avait 
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l'obligation  du  salut  de  son  armée. 
Ce  dernier  fut  fait  lieutenant-géné- 
ral, en  1748»  après  avoir  été  aide- 
de-camp  de  Louis  XV  dans  la  cam- 
pagne de  Flandre.  Le  maréchal  de 
Mouchy  vécut  beaucoup  à  la  cour 
de  ce  prince,  qui  le  traitait  avec 
bonté  ;  mais  c'était  une  véritable 
amitié  que  lui  accordait  le  dauphin. 
Ils  avaient  ensemble  une  correspon- 
dance que  la  famille  de  Noailles  a 
conservée,  et  qui  ne  laisse  pas  de 
doutes  sur  les  sentimens  flatteurs 
qu'avait  pour  le  maréchal  l'héri- 
tier du  trône  de  France.  Chargé 
successivement  par  le  Roi  de  plu- 
sieurs missions  honorables,  il  le  fut 
spécialement  du  commandement  de 
la  (iuienne ,  eu  remplacement  du  ma- 
réchal de  Richelieu.  11  donna  dans 
cette  province  toute  sorte  de  bons 
exemples ,  et  y  obtint  l'estime  géné- 
rale, l'affection  même,  par  sou  ca- 
ractère doux  et  conciliant,  qui  ne 
l'empêchait  pas  de  remplir  scrupu- 
leusement tous  les  devoirs  attachés 
à  ses  fonctions.  Quoique  très-zélé 
pour  la  religion,  et  la  pratiquant 
avec  exactitude,  dans  un  temps  où  il 
y  avait  quelque  mérite  pour  les  gens 
du  monde  à  se  montrer  religieux , 
il  était  d'une  extrême  tolérance;  et 
les  protestants ,  très-nombreux  en 
Guienne,  montraient  pour  lui  autant 
d'attachement  et  de  respect  que  les 
catholiques.  Les  Bordelais  se  sou- 
viennent encore  du  bien  qu'il  leur  fit, 
en  remédiant  aux  désordres  qu'en- 
traîne la  passion  du  jeu ,  désordre 
qui  dans  une  ville  de  commerce  de- 
viennent plus  funestes  qu'ailleurs.  On 
a  souvent  tourné  en  ridicule  l'amour 
excessif  peut-être ,  qu'avait  le  maré- 
chal de  Mouchy  pour  la  représenta- 
tion. L'importance  qu'il  mettait  à 
l'étiquette  en  général ,  n'était  que  la 
conséquence  d'uu  hou  principe,  pous* 
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se  jusqu'à  l'exagération  ;  et  elle  ternit 
chei  lui  à  des  sentiments  très-nobles 
et  très  •  dignes  d'éloge».  Véritable 
philosophe  chrétien ,  il  avait  fixé 

nue  époque  où  il  devait  q       rie] 
beau  commandement  de  -r      "- 


pour  se  retirer  aasciade  mi. 
Il  était  iejst  et  70  ans  ,  lorsqu'il  et- 
fecUBcerrle  résolntion.  Bon  parent , 
boB  ami ,  bon  maître  ,  essentielle- 
ment charitable  dans  ses  terres , 
comme  il  l'était  a  Paris ,  où  il  allait 
lui-même  visiter  et  secourir  les  indi- 
gents, il  parut  occupé  sans  cesse  da 
bonheur  de  tous  ceux  qui  avaient 
des  relations  avec  lui.  Il  fat  mem- 
bre de  l'assemblée  des  notables  ,  en 
1787  et  1788;  mais  depuis  cette 
époque  son  grand  Ige  l'empêcha  de 
prendre  part  aux  événements  politi- 
ques. Cependant ,  une  émeute  popu- 
laire ayant  eu  lieu  a  Montlhéry,  il 
apaisa  les  perturbateurs  en  leur 
montrant  sa  figure  imposante ,  et 
il  désarma  leur  fureur  par  ion  lan- 
gage simple,  mais  énergique.  Aurao- 
ment  des  humiliations  les  plus  pé- 
nibles pour  Louis  XVI ,  if  redou- 
bla les  hommages  qu'il  se  plaisait  a 
lui  rendre.  Rien  n'bonofe  plus  la  fin 
de  la  carrière  de  ce  noble  vieillard  ,' 
que  son  dévouement  dans  la  déplo- 
rable journée  du  20  juin  1 79a. Quoi- 
que le  roi  eût  donné  à  tous  ses  fidèles 
serviteurs  l'ordre  de  se  retirer,  le 
maréchal  da  Monchy  espéra  que  ses 
.innées  feraient  pardormersa  présen- 
ce au  château,  et  il  ne  quitta  pas  un 
instant  la  personne  de  son  maître.  At- 
tachant à  la  boutonnière  de  son  habit 
une  canne  que  son  âge  lui  rendait  né- 
cessaire ,  ou  te  vit .  d'uu  bras  que  le 
zèle  semblait  rajeunir  ,  repousser 
plusieurs  fois  les  téméraires  dont  la 
violence  pouvait  faire  craindre  pour 
les  jours  de  l'infortuné  monarque. 


1 ,  la  reine  le 
\      me-  vive  émotion 

sente  du  jeune  il.iiijilini  ;  < 
à  son  tour ,  lui  lAsUtOH 
qu'il  le  put  j  ainsi  iju'a  m 
tliu'Juasede  Duras  ,  combi< 
reconnaissant  d'une  telle 
11  voulait  occuper  SAM 
<i«  I  '  honneur  le  I  o  août  ;  n 


pas  d'être  en  bulle  Mm  petu 
Ou  vint, dans  son  ebàtenn 
cliy  où  il  s'était  réfugié. If 
de  déclarer  le  lieu  île  I)  Ni 
sou  lilsaiué,  le  prince de  Poi 
lu  lète  av.iit  été  mi*c  à  pri< 
poussa  avec  hormu  rettr  («li 
mande.  On  .tut  que  lut  ri  ri 
table  épouse,  ftnm  fihîjaT 
d'Aifiiijuii  ,  aoiMnral  dt* 
qualifiés  tic  réfractairn  ,  n 
nue  ciitrème  misère.  Par  toi 
dénonciation,  le  m.ireelijl  fn 
et  conduit  à  la  Force,  Pend 
après,  on  le  transféra  in 
bourg,  d'où  il  ne  sortit  q 
comparaîtra  devant  ic  Irib 
voluiiomiair»,  et  pAwâijï 
réchale.  I.'un  «  Cintre  inlé. 
vivement  tous  leurs  coiup*- 
détention  par  lent  mnW  I 
et  parleurs  vertus.  Seulenw 
jierniettait  quelquefois  de  1 
la  vue  de  leur  costume  »u 
que,  aussi  solennel,  que  leur 
Quand  ou  apprit  qu'ils  ] 
pour  la  conciergerie  ,  Ht  fui 
f>!és  de  témoignages  de  doul 
especf.  Le  jugement  rendu 
'  '  ildeSIoucby.eatl 


1  par  1b  IooeW 

«9ltJ  Cftt**. U 


maréchal  à 
ment  curieux  p 
ration  des  délit»  IJa'm 
Ce  fut  le  17  j-in   i^,. 
immolé, à  l'aide  79«afc-J 
chalc,.  rita*wW,é 

de  66         k*mmmt 
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.  H  y  en  avait  53  qu'Us 
iriés.  Madame  de  Mouchy, 
uragc  religieux  répondit , 
lent,  à  sa  vie  toute  entière, 
iiccessivement  dame  d'hon- 
«ines  femmes  de  Louis  XV 
is  XVI.  L — p — e. 

IN  (  Pierre  -  Antoine  ) , 
i ,  était  né  à  Charquemont , 
de  Baume,  en  Franche- 
11  novembre  1735.  Après 
itné  ses  études  an  séminaire 
on ,  il  embrassa  l'état  ec- 
1e  ,  et  fut  nommé  curé  de 
Coinbe-des-Bois ,  paroisse 
»rs  du  Lomont.  Dès-lors  il 

I  par  goût  à  l'étude  de  l'as- 
:  il  adressa  ses  premières 
>ns  à  Lalande ,  en  1 766  ;  et 
t ,  avec  une  lettre  tres-flat- 

erand  télescope ,  et  quel- 
s instruments  qui  lui  étaient 
iblcs  pour  donner  à  ses  opé- 
ate  l'exactitude  nécessaire, 
rrespondant  du  bureau  des 
\ ,  il  avait  promis  de  s'oc- 

II  travail  sur  les  comètes  ; 
l  fat  détourné  par  les  evé- 
le  la  révolution.  Il  avait  été 
90 ,  membre  de  l'adminis- 
ntralé  du  département  du 

refusa  cette  place  qui  l'au- 
itde  ses  études  habituelles , 
1a  de  vivre  au  milieu  de  ses 
■stime  générale  dont  il  jouis- 
ut  le  sauver  de  la  persecu- 
êe  contre  les  prêtres  :  il  fut 
or  la  fin  de  1 79 3 ,  d'ahan- 
t  enre ,  et  de  chercher  un 
;  le  creux  d'un  vallon,  d'où9 

k  Lalande ,  je  ne  vois  plus 
?  bureau  des  longitudes  ob- 

du  gouvernement  un  dé 
endit  Mougin  à  ses  travaux 
KÎen  séjour,  plus  favorable 
rebe des  comètes.  En  180 1 , 
k  Lalande  une  grande  Table 
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de  précession ,  c'est-à-dire,  des  chan- 
gements annuels  des  étoiles  en  ascen- 
sion droite.  «  Il  y  a  trente  ans ,  »  dit 
l'astronome  français,  en  annonçant 
ce  nouveau  travail ,  «  il  v  a  trente 
»  ans  que  nous  recevons  de  ce  digne 
»  pasteur  des  marques  de  zèle ,  d'ap- 
is plication ,  de  curiosité  et  de  cou- 
»  rage ,  qui  sont  bien  rares,  surtout 
0  dans  les  déserts.  »  Mougin  est  mort 
dans  sa  paroisse,  le  21  août  1816, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-un  aus.  On  a 
de  lui  des  Calculs  dans  la  Connais- 
sance  des  temps,  de  1775  jusqu'à 
i8o3;  — les  Tables  du  nonagésime , 
dans  le  vol.  de  1 775 ;  —  les  Calculs 
de  V éclipse  de  soleil  observée  à  la 
Grand'Combe ,  le  19  janvier  1787  , 
dans  le  Journal  des  savants ,  p.  5o3 , 
etc.  Les  instruments  et  les  manus- 
crits de  Mougin  ont  été  achetés  par 
un  Suisse  ;  et  l'on  ne  sait  s'ils  sont 
perdus  pour  la  science.  (  V.  X His- 
toire abrégée  de  l'astronomie ,  par 
Lalande ,  à  la  suite  de  sa  Bibliogr. 
astronomique.  )  W — s. 

MOUHY  (Charles  de  Fieux  , 
chevalier  de  ) ,  neveu  du  baron  de 
Longcpierre,  naquit  à  Metz,  le  9 
mai  1701 ,  et  vint  de  bonne  heure  à 
Paris.  Il  n'avaitd'autre  ressource  que 
sa  plume;  mais  le  produit  ne  suÔi- 
stnt  pas  à  ses  besoins,  il  y  suppléa 
comme  il  put.  11  fut  d'abord  aux  ga- 
ges de  Voltaire  ,  qui  le  payait  pour 
être  solliciteur  de  ses  procès,  et  son 
chef  de  meute  au  parterre.  Plus  tard , 
il  rendit  au  maréchal  de  Bi*lle-Isle , 
ministre  de  la  guerre ,  des  services 
honteux ,  qui  lui  furent  bien  payés  : 
c'était  tout  ce  que  voulait  Mouhy. 
Après  la  mort  du  maréchal  ,  il  ne 
jouit  pas  d'une  grande  considération 
dans  le  moude  (  1).  Il  n'eu  avait  pa* 
■  ■  ■  ^ _^» 

(t)  l<e  chevalier  de  Mouhv  allait  «Luc  1rs  caf«-«, 
liant  le»  f»y?r».  t«*riuill.»it  tm>t  ce  qu'oo  y  d  ««il.  et 
riulif  le  soir  cli«»  lui t  il  écrivait  uu  ruuuu  ,  d*uê 
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davantage  dans  la  république  de*  let- 
tres ,  quoiqu'il  ait  produit  beaucoup 
d'ouvrages  pendant  sa  longue  car- 
rière ,  qu'il  poussa  jusqu'à  l'âge  de 
q  uatre-vingl--troisans.lt  mou  rut  le  ag 
février  1784.  On  a  de  lui  :  I.  Le  Ré- 
pertoire, ouvrage  périodique,  '735, 
in-ia.  II.  La  Paysanne  parvenue, 
1^35,  ta  parues  en  4  vol-  in-  ia, 
dont  le  titre  seul  rappelle  le  Paysan 
parvenu  de  Marivaux.  III.  Le  Dé- 
mêlé survenu  entre  le  Paysan  par- 
.  venueila  Paysanne  parvenue,  1 7  35, 
in- 13.  IV.  Mémoires  posthumes  du 
comte  de  *** ,  avant  son  retour  à 
Dieu,  i735,4p*rtiesin-i!i.V.ZA- 
mekis,  ou  les  Voyages  extraordinai- 
res d'un  Egyptien  dans  la  terre  in- 
térieure, avec  la  découverte  de  Vile 
des  Silphides ,  1735-37,  4  parties 
in- ta.  VI.  Mémoires  du  marquis  de 
Fieux,  1735-1736,  a  vol.  m-ia. 
VU.  Paris,  ou  le  Mentor  à  la  mo- 
de, 1735,  3  parties  in-ia;  ouvrage 
non  termine.  VIII.  Le  Mérite  vengé, 
ou  Conversations  sur  divers  écrits 
modernes ,  1 7  30 ,  in  - 1  a.  IX.  Le 
Papillon ,  ou  Lettres  parisiennes , 
4  vol.  in- 1  a.  X.  La  Mouche,  ou  les 
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Bigand, 
|  ■     Mplo»""* 

tio-jun  ™  ....emaiiU  sous  l< 
l' lispivn.  Ou  y  trouve  de  U 
l 'imagination  ,  de  l'original 
il  passe  pour  le  moin  a  tuai 
ouvrage)  de  l'auteur.  XI.  .1 
motif)  île  cimvenùm ,  i-3 
XII.  fie  de  Chimrne  de 
1738,111-11.  \\\\.  Mëntoi. 
ne-Mari»  de  Marat ,  eau 
Courbon,  >7$g,  'J  vol,  in- 
l.'.Jrt  île  la  toilette,  in- 
datc.  XV.  Lettre  d'un  1 
ton  correspondant  à  --/m. 
1 7^7 ,  i<i- 1  a..  XVI.  Mémai 
fille  de  ipialité  ijiii  H*  jVi 
tirée  du  monde ,  1747,4» 
Le  tiircde  cet  ouvrage  est  I 
du  litre  d'un  roman  de  l'a 
vost(  r.i»BevoSi).XVIl. 
que  de  fer,  1~At,  t5  par 
vol.  in-ia.  L'adresse  >if 
par  le  choix  de  ses  lîtrn 
quelquefois   l'a  tien  lion  nVs 

culèrent  dam  les  OhImI  1 
pitalc;  mais  ils  n'arrivai**) 

jours  jusqu'au  salon.  XVIII. 

r747,m-r/'xi\..1wLrt 
74ti,8ïol.in-i-j.X 
cules  d'un  célèbre  aMrur  i 
175a,  petit  iu-n.  XXI.) 
dramatiques  ,  amtenant 
de  Vhi>tt>irc  du  ThéaUr-f 
l'établissement  dei  thédtn 
lit;  un  dictionnaires  desp 
l'abrégé  île  l'histoire  dn  a 
des  acteurs,  17  Vi,  jx-tit  in-; 
tenr  se  proposait  de  fsin 

de  feuillets  ,  quidevaieat  ce 
leur  ordre  alphabétisât,  a 
omises  dans  son  Dreeajer  » 
représentées  depuis.  Wapt* 
VàpMssu),p 


tissement  (le  1 
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•ait  exécute  ce  projet 
8.  Mais  ces  Tablettes 
s  plus  estimées  :  elles 
êtes  et  fautives.  XKIÏ. 
t  de  toutes  les  pièces 
vôtre-Français,  1753, 
a  extrait  des  Tablettes. 
a  un  supplément  pour 
155-1757.  XXIII.  Les 
intiment ,  1753,  6  vol. 
r.  Lettres  du  commun* 
Mlle  ♦♦*j  wec  des  ré- 

3,  3  vol.  in- ri*.  XXV. 
marquis  de  Bcnavidez% 
lies.  XXVI.  V Amante 
755,  4  parties  in-  12; 
ichevé.  XXVII.  Le  /ï- 
55,  5  parties  in  -  1*2. 
s  Dangers  des  specta- 
noires  de  M.  de  Cham- 
1 ,  4  vol.  in- 12,  en  8 
IX.  Abrégé  de  Vhistoi- 
e-Français,  depuis  son 
\uau  1 cr.  jidn  de  Van^ 
1780,  3  vol.  iu-8".  Le 
un  Dictionnaire  des  pic- 
id  contient  un  Diction- 
eurs ,  suivi  d'un  Diction- 
teurs  et  actrices  :  c'est 
qui  renferme  V  Histoire 
Français.  Ce  n'est  qu'u- 
meuclature  cbronolugi- 
lissions  sont  aussi  uom- 
;  les  inexactitudes  ;   le 

plat  et  très -incorrect, 
e  Mouhy,  un  conseiller 
des  monnaies  ,  nommé 
donna  la  suite  de  son 
us  le  titre  à! Abrégé  de 
u  Théâtre  -  Français  , 
ois  de  septembre  1 780 , 
er.  janvier  de  l'année 
ae  iv,  1783  ,  in  -  8°. 
it  travaillé  à  la  Gazette 
'  et  il  nous  apprend  lui- 
ce  fut  du  10  mai  1749 

1751.  Voltaire)  dans  sa 
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lettre  à  d'Argental ,  du  28  novembre 
17^0,  accuse  Mouhy  d'avoir  écrit 
des  sottises  contre  lui ,  dans  les  Bi- 
garrures (Journal  qui  s'imprimait 
à  la  Haye  ).  Il  n'y  a  là  rien  que  -de 
vraisemblable.  Une  note  anonyme  > 
qui  ue  se  trouve  que  dans  quelques 
éditions  des  Œuvres  de  Voltaire , 
porte  que  le  Préservatif  ,  opuscule 
de  Voltaire,  fut  publié  sous  le  nom 
de  Mouhy.  Le  Préservatif  fut  im- 
primé, il  est  vrai,  par  les  soins  de 
Mouhy,  en  1738,  mais  sans  nom 
d'auteur.  La  Ju  iification  de  la  mu- 
sique française  ,  1 754 ,  in-8°. ,  que 
la  Correspondance  de  Grimm,  /> 
1 13,  attribue  à  Mouhy,  et  d'autres 
à  Estève  >  est  de  Morand  (  V.  ce 
nom  ,  pag.  67  ci-dessus  ).  A.  B — t» 
MOULEY.  V.  Mulet. 
MOULIN  (  Charles  Du  ).  V.  Du- 
moulin. 

MOULIN  (  Pierre  du)  ,  fameux 
théologien  de  la  communion  réfor- 
mée, était  originaire  d'Orléans  :  il 
naquit,   le    18  octobre  i5t)8,  au 
château  de  Buhi  dans  le  Yexin ,  où 
son  perd,  persécuté  pour   ses  opi- 
nions religieuses,  avait  trouvé  un  asi- 
le auprès  de  Duplessis-Môrnay  (  V, 
Mornav  ).  Il  fil  ses  premières  études 
à  l'académie  de  Sedan  ,  et  passa  en- 
suite en  Angleterre,  où  il  suivit,  pen- 
dant quatre  ans ,  les  leçons  des  plus 
célèbres  professeurs.  Ses  amis  Tayaut 
invité  à  se  rendre  en  Hollande ,  il 
fut  pourvu  de  la  chaire  de  philoso- 
phie de  l'université  de  Leyde,  qu'il 
remplit  plusieurs  années  avec  beau- 
coup de  distinction.  Il  obtint,  en 
1 599,  une  vocation  pour  l'église  de 
Charentou ,  et  fut  nommé  chapelain, 
de  la  princesse  Catherine  de  Bour- 
bon. Il  eut  une  conférence,  en  1601 , 
avec  Cayct ,  nouvellement  converti  ; 
mais  elle  n'aboutit  qu'à  les  aigrir  V\  §1 
contre  l'autre,  et  à  produire  desdeux 
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votes  plusieurs  é cri ts  justement  ou- 
blié» (  f.  C*t«t,  VII,  463).  Ce 
fut  du  Moulin  qui  prononça  l'oraison 
funèbre  jfe  Henri  IV,  à  Cbarenlon, 
Son  discours  ût  pleurer  tout  le  inon- 
de. 11  composa  peu  après ,  par  ordre 
du  roi  d'Angleterre ,  un  livre  qui  fut 
saisi  a  la  requête  du  chancelier  :  mail 
ii  en  obtint  la  restitution;  et  le  chan- 
celier, qui  nomme' du  Moulin  sot 
homme  de  bien ,  profita  de  cette  cir- 
constance pour  le  prier  de  continuer 
de  prêcher  modestement  (Voy.  le 
Joum.  de  Henri  /**.  t.  iv ,  3n4)> 
Il  fit  un  voyage  a  Londres  eu  r6l5( 
et  il  T  donna,  s  ta  prière  du  roi,  un 
plan  de  réunion  des  église*  proies- 
tantes,  qne  Dav.- Blonde!  a  insère 
dans  les  Actes  authentiques,  etc.  1 
Moulin  présida, en  i6'io,le»ynoac 
d'Alaûf  informe1,  quelque  temps 
après,  que  la  cour' avait  connaissance 
d'une  lettre  qu'il  avait  écrite  au  roi 
d'Angleterre  pour  l'engager  à  pren- 
dre la  défense  des  protestants ,  et 
craignant  d'être  arrêté ,  il  s'enfuit  à 
Sedan,  où  il  fut  accueilli  avec  beau- 
coup d'empressement  par  le  duc  de 
Bouillon.  11  fut  nomme  sur-le-champ 
professeur  en  théologie ,  et  ne  cessa 
depuis  de  prendre  part  aux  affaires 
1rs  plus  importantes  de  sa  commu- 
nion. U  mourut  à  Sedan  le  to  mats 
i  CïS,  ai' âge  de  quatre-vingt-dix  ans. 
C'était  un  nomme  plein  de  lèle  pour 
les  intérêts  de  sa  secte ,  et  d'une  acti- 
vité infatigable,  mais  violent  et  em- 
porté. L'a  rude  qu'on  lit  dans  les  der- 
nières éditions  du  Dictionnaire  de 
Bajle,  parut  pour  la  première  fois 
dans  l'édition  posthume  de  17201 
ce  n'était  que  le  commence  ment  d'un 
article ,  qui  certainement  eut  été  plus 
étendu;  tout  ic  qu'on  y  lit,  c'est  que 
du  Moulin  a  été  l'un  des  prolestants 
qui  rejetaient  la  fable  de  la  papesse 
Jeanne.  On  a  de  lui  soiunle-quûue 


Sautas-  wte  des  diflen 

^^^^^^r  JfyrtoJ<n  de. 
rejaillîtes  de  Fruiice ,  par 
t.  11 ,  p.  J73  et  suivantes  !S 
bornerons  £  citer  rem  qui 

cure  recherches  de,  quelques 
\.llè.:aclilc,i,u  l'el.tvani 
tire  de  lu  vf  I 
la.    II.    De   monailud  te 
pOMijiçu   ruinant  liber,  iit 

peratarit,  rvgam  et  prïm-ip 
defenduntur,  l.evile,  ifn» 
réimprimé  plusieurs  fois,  n 
aurai  k  Londres,  en  1711, 
Recueil  m-ful,  d 'écrit*  c 
[mis  suite  temporelle  «les  pa 
.-/ctroissemcnt  lies  eaiu  d, 
pour  éteindre  le  feu  du  n»rg 
nuyi'i  les  ta lisfar tintas  hum 
les  indulgence»  papale*.  I 
■  G./,,  in- ri.  Ou  ut  .Lut  ,. 
fondre  cet  ouvrage  avec  m 
■'■-..ii  publiée ontre<àiM,ttf 
»  ptti-nres  le  int'iue  t'urr.  11 
veautedu  papisme ,  opptuet 
tiqu&é  du  iftnfifiiiiilpm , 
ifrij,  in  -  fol.  1,'nlii.  dV  il 
4". ,  pan*  pooi-  Ij  1 
l'ouvract  en  lui. même  n 
de  chose.  Du  Y  " 
cet  écrit  par  ordradnroi  Jj 
l.cclcre.  dit  qu'il  avait  é 
tooj  entier  en  anglais , 
tous  Ira  exemplaires  formica 
dans  l'in<  rndie  île  Lundrei,  t 
{  ilibl.  choitie  ,  tome  ut 
L'anti  -barbare ,  ou  Du  l 
étrange  r,t  ineugnea  es  p 
Sedan  ,  iGmJ,  in-S".  Il  v 
avec  beaucoup  rfi  vintenqi  I 
points  de  la  litttr-tt  ■  ailioli 
a  commis  dam  rel  ouvrage  11 
saute  bévue,  rapporta  BW 
bliulhèque  mise  ni  tClcduibfi 
rr  de  Hicl  "  _  (  V.  lu  sujet  I 
Ùibiio        11   ticle   l>ur.  J> 
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lonyme  opposa  à  Du 
rai  Barbare  en  lan- 
m enfer,  i6^9,in-8°. 
de  la  messe ,  Lcyde, 
ette  édition  fait  partie 
n  des  Elzevirs  frau- 
de Sedan  ,  i 63p  , 
augmentée  d'une  se- 
mais comme  ou  ne 
s  de  l'ouvrage ,  elle 
s  prix.  VII.  Le  Ca- 
auquel  est  décrite 
'origine  de  ces  moi- 
[-11  ;  Sedau  ,  i6{i  , 
:  ce  petit  ouvrage  sa- 
e.  VIII.  Trois  6>r- 
présencedes  RR.  PP. 
,  Genève,  i6Ji ,  in- 
Ircissements  des  con- 
muriennes  ,  ou  Dé- 
ctrine  des  églises  ré- 

L,  1G49,  iuS°-  0n 
,  pour  plus  de  détails  , 
dernières  heures    de 
,  Sedan,   i658 ,  in- 
e,  1666,  in- 12,  dans 
pièces  du  mémo  genre , 
ns  les   Vitœ  selecto- 
irorumy  par  G.  Bâtes , 
U ,  in- 4°.  Quant  à  la 
'e  de  P.  du  Moulin , 
stoirede  sa  vie  et  de 
ans,   i6/|i,   in -8°., 
ibe  très-virulente  dont 
sté  inconnu.   Le  por- 
oulin  a  été'  gravé  dans 
ts  et  par  les  plus  ce- 
du  temps.    W — s. 
Gabriel  du  ),  histo- 
)mmenceuient  du  dix- 
le,  à  Bernai  en  Nor- 
rassa  l'état  ecclésiasti- 
vu  de  la  cure  de  Man- 
onsacra    ses  loisirs  à 
aire  de  sa  province.  11 
1660.  On  a  de  lui  :  I. 
érale  de  Normandie , 
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contenant  les  choses  mémorables  ad- 
venues depuis  les  premières  courses 
des  Normands  païens  ,  jusqu'à  la 
réunion  de  cette  province  à  la  cou- 
ronne,  Rouen  ,   i63i,  in-fol.  ;   elle 
contient  beaucoup  de  particularités 
curieuses  :  on  trouve  a  la  suite  le 
Catalogue  des  seigneurs  normands 
qui  allèrent   aux  croisades  ,   avec 
leurs  armoiries ,  depuis  Guillaume- 
lc- Conquérant,  jusqu'à  Philippe- Au- 
guste,  et  enfin  les  noms  des    119 
gentilshommes    qui   défendirent  le 
Mont-Saint- Michel  contre  les  An- 
glais, en  1 4  {3 ,  et  les  forcèreut  à  en 
lever  le  siège.  Fontette  avertit  qu'on 
ne  doit  pas  avoir  beaucoup  de  con- 
fiance dans  le  catalogue  des  Croisés , 
rédigé  trop  long-temps  après  les  évé- 
nements pour  faire  autorité.  II.  Les 
Conquêtes  et  les  trophées  des  Nor- 
mands Jrancois ,  aux  royaumes  de 
N  a  pies  et  de  Sicile ,  aux  duebés  de 
Cafabre,  d'Antioche,  de  Galilée  et 
autres  principautés  d'Italie  et  d'O- 
rient ,  ibid. ,  1 658 ,  in-fol .  Cette  com- 
pilation est  moins  estimée  que  la 
précédeute  ;  on  y  trouve  cependant 
quelques  faits  intéressants  pour  Puis- 
toiredu  xie.  et  du  xne.  siècle.    W-s. 
MOULINES  (  Guillaume  de  ) , 
traductcurpstimablc, était  néen  1 728, 
à  Berlin ,  de  parents  protestants ,  ori- 
ginaires du  Languedoc.  Après  avoir 
achevé  ses  études ,  il  fut  promu  au 
saint  ministère,  et  nommé  pasteur 
de  la  colonie  française  de  Bernau, 
Rappelé,  quelque  temps  après,  à  Ber- 
lin, ses  talents  pour  la  chaire  lui  ga- 
gnèrent la  bienveillance  du  grand- 
chancelier  de  Jarriges,  oui  le  mit  eu 
relation  avec  Voltaire,  dont  les  con- 
seils l'aidèrent  à  corriger  son  stvle 
des  défauts  qu'on  reproche  aux  réfu- 
giés. De  Jarriges  le  présenta  aussi  au 
grand  Frédéric ,  qui  etn ploya  la  plu- 
me de  Moulines ,  dans  plusieurs  cir- 
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constances ,  et  l'engagea  a  entrepren- 
dre une  nouvelle  traduction  de  1  His- 
toire d'Ammien  Marcellin  t  elle  lot 
mérita  son  admission  a  l'académie 
de  Berlin ,  et  une  pension.  Moulines 
traduisît  ensuite  les  écrivains  de 
l'Histoire  Auguste;  et  ce  nouveau 
travail  ne  fut  pas  moins  bien  accueil- 
li que  le  premier.  Il  renonça ,  en 
1783,  aux  fonctions  du  pastoral, 
pour  remplir  la  place  de  résident  du 
duc  de  Bruns  wick.  a  la  cour  de  Ber- 
lin; et  il  fut  chargé  de  donner  des 
leçons  de  philosophie  eu  prince 
royal  de  Prusse.  Le  roi  Frédérie- 
Guillanme  l'anoblit ,  en  1786,  et  le 
nomma,  en  même  temps,  membre 
de  son  conseil-privé,  membre  de  la 
commission  économique  de  l'aca- 
démie ,  et  conseiller  au  consistoire  su- 
périeur français.  L'Age  affaiblit  les  fa- 
cultés de  Moulines;  et  il  mourut, 
dans  un  état  complet  d'imbécillité, 
à  Berlin,  le  14  mars  1803.  C'était 
un  homme  d'un  caractère  fort  obli- 
geant; et  il  joignait  à  une  érudition 
solide  beaucoup  de  goût  et  de  fines- 
se. On  a  de  lui  1 1.  Réflexions  d'un 
jurisconsulte,  sur  l'ordre  de  la  pro- 
cédure ,  et  sur  les  décisions  arbitrai- 
res et  immédiates  des  souverains, 
Berlin,  17O4 >  l'Haye,  1777,  in- 
8°.  C'est  la  traduction  abrégée  de 
l'écrit  que  le  jurisconsulte  Stock 
avait  publié,  en  allemand ,  pour  dé- 
montrer que  le  roi  ne  doit  point  exa- 
miner par  lui-même  les  arrêts  ren- 
dus en  matière  civile,  et  que  les  tri- 
bunaux sout  établis  pour  pronon- 
cer sur  les  différends  qui  s'élèvent 
entre  les  citoyens.  II.  Lettre  d'un 
habitant  de  Berlin  à  son  ami  à  la 
Haye,  ibid.,  1773  ,  in-8°.  L'auteur 
y  répond  aux  déclamations  que  l'ab- 
bé îiaynal  s'était  permises  contre  le 
roi  de  Prusse,  dans  la  seconde  édition 
de  son  Histoire  philosophique.  III. 


?ellin  ,  ou  les 
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Lyon,  1778,  mémo  forma 
traduction  joint»  l'élégance 
le  mérite  de  l'exactitude  ;  «41 
ricliîe  de  noies  courtes  et  jui 
{  /'.  Amkie*  M-tncttui*  ). 
Écrivains  de  l'histoire  Aup 
Berlin,  1783,  3  vol.  in-13; 
1806,  mitai:  format.  Le  trj 
a  fait  précéder  cet  oiivragc  d' 
moire,  lu  en  1779  a  l'ocsd 
Berlin,  dans  lequel  il  appi 
mérite  de  ces  diUVrenlf.  é- 
avec  impartialité'  ;  et  il  l'a  fsil 
d'un  second  Mémoire  sur  le 
catacriens;  c'est  ainsi  qu'il  1 
les  livres  decriliqnc  altnbui* 
perçu r  Adrien.  L'édition  de 
due  aux  soins  de  M.  R>rbi 
augmentée  d'une  Notice  sur 
et  les  ouvrages  du  trnrliiclo 
l'on  a  puisé  pour  la  mlacuon 
article.  On  «l'oit  rrjjrrtlrr  <[iit 
lillcs  n'ait  pas  termine  !,i  Inil 
île  Diou-tassius  ,  a  laquelle  1 
qu'il  travailla  plusieurs  amir 
trouve  son  elo^c  daRi  l.i  Loi 
de  l'académie  de  Berlin,  iN 
P.  4o.  W 

MOULINS  (Gwï*bt  ims 
des  plus  anciens  traducteurs! 
de  la  Bible,  était  né  vers  1; 
embrassa  l'étal  ••ccléiustiquf 
tint  un  canonical  de  la  cullfi 
Saint-Pierre  a  Aire  en  Artois, 
apprend  lui-mctnr  qu'il  aï» 
ranle  ans,  lursqu'il  entreprit 
duction  de  Y  Histoire  SchoL 
dcPierrcComestiir,  qui  n'est, 
l'un  sait,  qu'une  es  pècede  par 
des  livres   historiques  de  I 


MOU 

«  ,  IX ,  345  )  ;  mais 
raduclion  des  Parali- 
►econd  et  du  troisième 
i  y  des  Psaumes  ,  des 
non ,  des  grands  et  des 
es,  des  e'pitres  de  saint 
res  epîtres  canoniques 
pse.  Il  avait  comment 
1 129 1  ;  et  il  le  termina 
le  trois  années.  Guyart 
de  son  chapitre ,  en 
ut  peu  de  temps  après. 
1  de  la  Bible  par  Des- 
pas  la  plus  ancienne 
s  notre  langue.  (  Voy. 
;  l'abbé  Lebeuf  sur  les 
tcteurs  français, dans  le 
ad.  des  inscript,  tora. 
e  style  des  autres  avait 
,e  Desmoulins  fut  suc- 
Hûuchée  par  différents 
a  plus  connus  sont  Jean 
de  Preslc ,  et  Jean  de 
çur  de  Charles  VIII , 
e  d'Angers,  en  i4<)ï. 
fut  imprimée  par  or- 
ice,  chez  Yerard  ,  vers 
>I.  in-fol,  sous  ce  titre: 
sturiaulx  de  la  Bible 
UU%  enfr.  L'abbé  Ri- 
i  cinquante  pages  de  sa 
bUQçraphes{*fwi\ 
l'époque  de  la  publica- 
idmon;  mais  il  a  plutôt 
'éclairci  la  question  par 
is  continuelles  ,  et  ses 
tssières  contre  tous  les 
▼aient  déjà  examiné  ce 
(ire  littéraire.  La  tra- 
smoulins  a  eu  jusqu'à 
is  ;  mais  elle  n'est  plus 
même  des  curieux.  Ce- 
t  des  exempl.  de  l'éd. 
or  velin  ,  dont  le  prix 
s  est  assez  élevé.  L'ori- 
rît  se  trouve  dans  plu- 
tkèqnes.  On  croit  que 
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celui  qui  est  conservé  à  Genève  ,  y 
était  employé  à  l'usage  public  avant 
la  réformation.  W — s. 

MOULINS  (  F.  Desmoulins  ). 

MOUNDAR  (Abou'l  Harem  al), 
ibn  -  Yabia ,  ibn  -  Houcéin ,  premier 
roi  maure  de  Sara  go  ce,  était  gou- 
verneur de  cette  ville,  sous  lekhaly- 
fat  de  Solcïman ,  l'uu  des  derniers 
souverains  de  Cordouc,  de  la  race 
des  Ommaïades.  Favorisé  par  son 
éloignement  de  la  Capitale  f  il  fut  le 
premier  qui,  profitant  des  troubles 
qui  agitaient  l'Espagne  musulmane , 
arbora  l'étendard  de  l'indépendance, 
et  prit  le  titre  de  roi,  vers  l'an  4<>5 
de  l'hégire  (  1  o  1 4  de  J.-C.  )  ;  exem- 
ple qu'imitèrent  bientôt  les  gouver- 
neurs des  autres  principales  villes 
qui'  dépendaient    du    royaume   de 
Cordoue.  Il  s'empara  de  Huesca  , 
de  Tudela ,  etc.  ;  mais ,  ayant  voulu 
entreprendre  des  conquêtes  en  Na- 
varre ,  il  fut  vaincu  l'année  suivante 
par  Sanche  le  Grand.  11  aida  Aly  ibn- 
Hamoud  à  détruire  le  parti  de  Soléï- 
man ,  ejt  à  s'emparer  du  trône  de 
Cordoue  ;  mais  il  se  déclara  bientôt 
contre  ce  prince,  et  lui  suscita  un 
compétiteur  dans  la  personne  d'Abd- 
el-Rahman  iv,  de  la  race  des  Om- 
ni a  iades.  Tandis  qu'il  était  en  Anda- 
lousie ,  ses  troupes,  ayant  fait  une 
invasion   en  Catalogne,  Fan   4°9 
(1018),  fureut  battues  par  Richard 
11 ,  duc  de  Normandie ,  gendre  de  la 
comtesse  Ermesinde,  régente  de  Ca- 
talogne; et  Moundar,  pour  arrêter 
les  ravages  des  Chrétiens  dans  ses 
états  ,  fut  obligé  de  se  rendre  tribu- 
taire des  comtes  de  Barcelone.  Ce 
prince  ne  se  distingua  pas   moins 
par  sa  munificence ,  sa  libéralité  en- 
vers les  poètes,  sa  prudence  et  son 
habileté,  que  par  son  courage  et  se* 
talents  militaires,  qui  lui  valurent  le 
surnom  d'M-Mansour.  Abdallah 
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ibn-Al-Ha-kcm ,  son  parent ,  "et  gêné- 
rai  de  an  troupes ,  l'assassin»  dans 
son  palais,  le  10  dioulhadjati  ^3a 
(?  septembre  1039).  Yahia  Al- 
Modhafler,  fils  de  Moundar ,  fat 
dépouille  du  royaume  de  Sarfgocâ 
p»  r  Soleïman  ibn  -Houd ,  dont  U  poa- 
terité,  après  s'être  maintenue  plus 
de  1 00  ans  dans  l'Aragon ,  régna 
depuis  à  Murcie,  à  Grenade ,  à  Gor- 
doue ,  etc.,  et  joua  un  rôle  impor- 
tant sous  MoUwakkol  ibn-Houd 
(  F .  ce  nom ,  page  263  ci-dessus  ). 

HOUNIEB  (  JeaF-Joawu  ),  l'un 
des  membres  les  plus-distingués  des 
états-généraux  de  170V),  naquit  à 
Grenoble,  le  1  a  nov.  1758,  Sonnera 
suivait  la  profession  du  commerce. 
Bon,  probe,  pieux,  il  s'était  conci- 
lie l'estime  cl  l'affection  de  ses  con- 
citoyens. A  huit  ans,  Mounier  fut 
envoyé  à  la  campagne,  chez  un  curé, 
frère  de  .ta  mère,  dont  la  sévérité  dé- 
mesurée jeta  dans  l'ame  de  son  élève 
les  premiers  germes  de  la  haine  qu'il 

Porta  toute  sa  vie  a  l'injustice  et  à 
oppression.  Passant  de  ertie  élu- 
caliun  privée  i  l'éVl  11  Cation  publique, 
Mounier  entra  au  collège  de  Greno- 
ble; etpirrenu  aux  classes  supérieu- 
res, il  annonça  tout  ce  qui  devait  un 
jour  le  distinguer.  Entraîne  par  les 
idées  de  vanité  que  lui  suggéraient 
d'autres  jeunes  gens,  il  voulut  d'abord 
entrer  dans  la  carrière  militaire  :  i) 
la  trouva  fermée.  La  rigidité  du  cu- 
ré ne  l'avait  pas  disposé  pour  le 
clergé;  l'exclusion  de  l'armée  ne  le 
prévint  pas  en  faveur  des  privilèges 
de  la  noblesse.  Ces  impressions  se 
gravèrent  dans  son  esprit;  et,  tou- 
jours juste  pour  les  individus,  il  ne  le 
fut  peut-être  pas  toujours  assez  pour 
les  classes  et  les  institutions.  Il  es- 
saya du  commerce ,  et  s'en  ennuya  : 
la  nature  ne  l'avait  pat  fait  pour  être 


e,  magistrat, 

qw  temps  chez  « 
lit  ren-roir,  a  dix-huit  a 
lier  en  droit  h  l'université 
On  aait  me  quelle  léger. 

des  se  donnaient  alors.  I 
ptaisail  ;i  raconter  que, 
appris  parereur vingt ligt 
contenant  le_s  detnaedes  r 
ses,  il  avait  obtenu  les  j 
oompltmenU  sur  ion  br. 
„„,,  L.  m 

trois  au  d'étude»  rher  h 
suites  les  [dut  éclaires  du 
de  Grenoble,  fol  ree» 
177Q.  La  juMirr  riviïe. 
netle  en  première,  instant 
due  a  Grenoble,  alterna  ' 
nu  juge  royal  et  par  . 
eopal,  luite  d'un  pailat. 
l.i  seipneuricdela  ville 
et  L'érêaue.  Mounier,  ' 
cinq  ans,  ut'ijuit  la  •' 
royal.  De  KM  les  j 
prononça  MB 


ration.  D.ius  les  tute; 
travaux    judiciaires  , 
d'histoire  naturelle  , 
de  politique  rt  de  u 
ai  ci:  plusieurs  Anglais,, 
nage  de*  Alpes  attirait  et 
il  cit.i-lt.iir  leur  la» 


ellfJ 

tilutions.  Tel  6  . 
les  troubles  civils  l'attad 
paisibles  fonction*,  MM 
au  milieu  des  oraM» polit 
prudente  cosmMalion  ih 
en  1787,  avait  tout-àJa- 
qué  Les  senliareata  tes  "pi 
et  les  passions  les  fhat  1 
contrôleur  -»^!wmm -Od 
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iceaux  de  Miroroesnil , 
is  long-temps  à  se  frap- 
abre,  avaient  été  ren- 
ne jour.  Le  parlement 
it  songe  à  se  mettre  à 
)uvement.  Il  donna ,  au 
snt  d'août  1787,  le  si- 
mrrection  à  toutes  les 
du  royaume,  déclarant 
ibre  àesast  reuse,  la  sub- 
toriale  impossible;  pro- 
éficit  énorme  y  mais  exi- 
rocation  immédiate  des 
x.  Les  parlements  de 
2  Rouen  et  de  Rennes 

qui  avaient  répondu 
l'ardeur  au  signal.  Tou- 
avait  encore  lié  le  vœu 
toyens  avec  les  vues  per- 

cours  de  justice;  mais 
jibilitéde  réduire  celles- 
res  avaient  imaginé  une 
,qui,  au  premier  coup  - 

une  aristocratie  colos- 
it  la  nation  entière  de 

A  l'apparition  de  cette 
tout  s'était  enflammé; 
its  de  Grenoble  et  de 
it  déclaré  traître  au  roi 
quiconque  irait  prendre 
>ur  pléuicre.  Le  prélat 
nier  ministre,  s'était  cru 
ir  vaincre  ces  excès  d'in- 
n.  Le  7  juin  1788,  le 
erre,  commandant  dans 
,  avait  fait  distribuer, 
iers ,  à  tous  les  magis- 
ment,  des  lettres  de  ca- 
•  enjoignaient  de  s'exiler 
rres.  I*a  populace  s'op- 
cution  de  cette  mesure  ; 

et  saccagea  l'hôtel  du 
,  qui  fut  réduit  à  ca- 
révoquer  les  lettres  de 
magistrats  avaient  paru 
évaloirde  ce  triomphe; 
ïs  jours  après,  ils  avaient 
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profité  de  la  nuit  pour  sortir  de  Gre- 
noble ,  et  tous  s'étaient  rendus  au  lien 
de  leur  exil..  Privée  de  son  parle* 
ment ,  craignant  d'avoir  perdu  avec 
lui  toutes  ses  libertés  >  la  valle  de  Gre- 
noble demanda  mie  assemblée  de  $es 
notables.  Mounier,  juge  royal,  y  fut 
appelé; et  la  réunion  de  ses  fonctions 
magistrales,  de  son  caractère  person- 
nel et  de  ses  connaissances  politiques, 
(it  de  lui  le  conseil  et  le  guide  de 
cette  assemblée.  11  y  imprima  le  pre- 
mier sceau  des  principes  qu'il  ne  de*- 
vait  jamais  séparer  :fidélitéaux  droits 
du  prince  et  à  ceux  des  sujets;  législa- 
tion formée  par  le  concours  du  mo- 
narque et  de  la  natiou  ;  balance  dit 
pouvoir  et  proscription  de  l'arbitrai- 
re. Il  avertit  les  notables  de  se  pré- 
server de  tout  ce  qui  offrirait  l'appa- 
rence de  la  rébellion ,  et  leur  proposa 
de  se  borner  à  une  humble  adresse, 
dans  laquelle  le  roi  serait  supplié  de 
rappeler  le  parlement ,  et  de  rendre  à 
la  province  ses  états ,  où  les  trois 
ordres  délibérant  ensemble ,  exer- 
ceraient, avec  leurs  anciens  droits, 
toutes  les  fonctions  attribuées  aux 
assemblées  provinciales  de  nouvelle 
création.  On  voit  naître  ici  cette  réu- 
nion des  ordres  et  cette  opinion  par 
tête y  qui  allait  bientôt  exciter  de  si 
vifs  débats.  Mounier  a  pu  regretter 
par  la  suite  d'avoir  mis  Iropue  prix 
a  cette  opinion  :  mais  elle  était  alors 
celle  de  la  France;  elle  avait  été  con- 
sacrée dans  la  formation  des  assem- 
blées provinciales.  Les  écrivains  , 
provoqués  par  un  inconcevable  arrêt 
du  conseil ,  à  publier  leur  avis  ,  exi- 
geaient tous,  plutôt  qu'ils  ne  sollici- 
taient ,  la  délibération  commune  des 
trois  ordres  et  le  vote  par  tète.  Enfin 
Mounier  ne  savait  pas  transiger  sur 
tout  ce  qui  était  pour  lui  la  justice  et 
la  vérité.  A  l'aspect  des  troubles , 
chaque  jour  plus  menaçants,  il  ne 
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voyait  pu  de  constitution  fin  qui 
pût  ni  les  arrêter  ni  les  prévenir.  Il 
en  voulait  une,  et  il  n'espérait  pu 
l'obtenir  de  cette  forme  d'états-géné- 
taux ,  dont  on  avait  dit  avant  lui , 
0  - *-—  I — J -—--■,■    ■■  „ 

Volt.,  #«rWi,  cfc.  ui. 

Pela,  ion  impatience  d'annoncer,  et 
sa  persévérances  soutenir  que,  pour 
rétablissement  d'une  constitution  , 
tous  les  ordres  devaient  délibérer,  en 
commun.  Quoi  qu'il  faille  penser  de 
ce  système,  les  notables  assemblés  à 
Grenoble-  l'adoptèrent  avec  ardeur. 
Ils  c  h  a  rgtrent  Mounier  de  rédigerl  'a- 
dresse  au  roi,  qu'il  avait  proposée.  Ils 
arrêtèrent,  en  la  signant,  que  les 
députés  des  trois  ordres  de  la  pro- 
vince se  réuniraient  dans  soixante' 
dix  jours,  si ,  dans  l'intervalle,  ils  n'é- 
taient convoqués  par  uoactedu  gou- 
vernement. Apres  cette  première  as- 
semblée de  la  ville,  les  gentilshom- 
mes de  la  province  en  formèrent  une 
seconde}  et,  comme  les  notables, ils 
s'adressèrent  a  Momùer,  pour  la  ré- 
daction de  deux  Mémoires  qu'ils  en- 
voyèrent à  Versailles,  par  six  gen- 
tilshommes ,  s'intitulaut  députes  de 
la  noblesse  du  Dauphiné.  L'arche- 
vêque de  Sens  leur  contesta  le  droit 
de  stipuler  pour  la  noblesse  dauphi- 
noise. Les  députes  répondirent  qu'ils 
venaient ,  comme  les  barons  anglais , 
lors  de  la  grande  charte,  stipuler 
pour  toute  la  communauté  du  Dau- 
phiné;  que  dans  l'anarchie  de  leur 
province,  sans  assemblée  provin- 
ciale, et  sans  parlement,  ils  sup- 
pliaient le  roi  de  rendre  au  Dau- 
phiné tes  anciens  états.  Le  minis- 
tre proposa  aux  députés  ,  non  pas 
tas  anciens  étals  du  Dauphiné,  im- 
prégnés ,  disait-il  ,  du  vire  de  ces 
institutions  féodales  oà  le  peuple 
n'était  compté  pour  rien,  nuis  des 


le  type  & 
Les  députes  y 
nt  qu'ils  r.ipp 
leurs  commeltjiits  lr^ 
ministérielles,  le  mîuî-1 
marcher  vers  le  Daiipliim 
lies  sous  les  ordre*  dur 
braves,  niais  des  plus  su 
riers  de  l'armée,  le  msi 
vaux.  II  arriva  *  (lirnob 
du  jour  où,  oOafipmtfBM 
cision  des  iioUliks,  \rs  i 
province  devaient  se  iviib 
ordre  d'empèclirr  ceflM  i 
la  permit  sagement  ,  ji 
l 'opinion  publique  était  i 
Il  défendu  seulement  d 
lire  avec  la  cocarde  pu 
qu'avaient  aibmre  Ih 
En  reooUMiUKbec  de 
sic*  .  il-  oWh-enl  à  la 
ai  juillet  i;B8.  se  tint  1' 
Vmlle.  A  travers  une  dou 
soldats,  95»  député*  d 
miera  ordni .  ei  ?Ho 
municipalité*,  m  reudire» 
il..,  liaient  délibérer  lws»| 
à  purter  au  pied  du  tronr 
couvreneBl  de  leurs  anrst 
tés ,  ci  pour  l'établisseDM 
lés  publiques  dalisloutrU 
séance  Juin  d.-pui»  neuf 
matin  jusqu'à  minuit;  M< 
'■  et  ruMMt 


indiquait  ( 
que  les  états,  ( 
viléges  de  certaines  pné 
vaient  plus  être  regardé  «, 
provisoire* ,  et  aval  Mi 
mettre  d'avance  S  I'* 
commune  que  les  die»  yéê 
«liaient  donner  4  U*  k 
Enfin  ,  i    lut    MMtUfl 
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•  septembre ,  dans  la  ville 
le.  Le  prélat-ministre  ju- 
llait  au  moins  donner  nue 
faction  au  Dauphiné.  11 
un  arrêt  du  conseil,  qui 
les  états-généraux  pour  le 
ai  suivant  ;  mais  il  refusa 
les  cours  de  justice.  II  ac- 
nciens  états  de  la  pr ovin- 
ans  une  forme  qui  n'était 
l'on  avait  demandée ,  ni 
avait  promise.  Il  les  con- 
ir  le  27  août,  à  Romans; 
pour  le  1er.  septembre,  à 
La  noblesse,  d'abord  sé- 

puis  avec  les  deux  au- 
s,  rédigea  des  Mémoires 
rct  du  conseil*  L'archcvê- 
is  envoya  au  duc  de  Ton- 
ire  d'arrêter  six  gentils- 
t  Mounier.  Comme  on  se 
.  exécuter  cet  ordre,  Gre- 
t  la  nouvelle  que  Briennc 
éduit  à  douncr  sa  démis- 
1  scène  changea.  Le  icr. 
,  les  trois  ordres  de  la  pro- 
funi rent  à  Romans ,  avec 
►ion  du  roi.  Mounicr  fut 
t  confirmé  secrétaire  de 
e  par  acclamation.  Il  re- 
lie lettre  écrite  au  roi  par 
rdres  réunis,  le  i4  sep- 
:  celle  qu'ils  adressèrent  le 
r  à  Necker.  Il  proposa 
organisation  des  états  de 
é,  qui  fut  adopté  par  l'as- 
ielon  ce  plan ,  vingt-quatre 
du  clergé,  quarante-huit 
esse ,  et  soixante-douze  du 
ordre  devaient  composer 
y  délibérer  ensemble ,  et 
tête.  Le  clergé  n'admettait 
mrés  :  la  noblesse  exigeait 
lîssion  quatre  générations 
îommes.  Le  tiers-ciat  cx- 

fenniers  des  dîmes  ou 
oeuriaux,  et  les  agents  de 
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l'administration.  Une  seule  condition 
très-im portante  avait  été  fixée,  et 
malheureusement  ne  devait  pas  pré- 
valoir par  la  suite  :  Mounier  avait  vou- 
lu que  tous  tes  députés,  même  les  deux 
curés ,  payassent  un  impôt  foncier. 
Enfin ,  les  trois  ordres  avaient  ter- 
miné  leur  session  de  vingt-sept  jours, 
en  nommant  une  commission  in* 
termédiaire    de   douze    membres , 
séante  à  Grenoble ,  pour  correspon- 
dre avec  les  ministres  sur  l'accom- 
plissement des  vœux  de  l'assemblée  ; 
et  les  commissaires  du  roi,  en  ve- 
nant  la   clore ,   avaient  dit  à  ses 
membres  :  «  La  constitution  qui  va 
»  régir  cette  province  ,  a  reçu  de 
»  vos  mains  cette  empreinte  qu'on 
»  devait  attendre  de  sujets    égale- 
»  ment  éclairés  et  fidèles.  »  Le  1? 
octobre ,  un  arrêt  du  conseil  ho- 
mologua,   avec  très-peu  de  modi- 
fications ,  le  plan  de   Mounier.  A 
peine  cet  arrêt  fut-il  publié ,  que 
toute  la  France  tourua  ses  regards 
vers  le  Dauphiné.  La  Franche-Com- 
té, la  Normandie,  l'Alsace,  la  Lor- 
raine ,  l'Auvergne  ,  le  Poitou ,   la 
Guiennc  ,  Nîmes  ,   Nantes  ,   récla- 
mèrent, les  uns  leurs  anciens  états, 
les  autres  la  formation  de  leurs  as- 
semblées provinciales  sur  le  type 
des  états  du  Dauphiné.  Ces  états  ne 
s'étaient  pas  encore  réunis depuisTar- 
rêt  qui  les  constituait  ;  et  des  pro- 
vinces ,  des  villes ,  s'adressaient  à 
eux ,  et  leur  demandaient  une  direc- 
tion. Le  secrétaire-général  Mounier 
recevait  tout ,  et  répondait  à  tout. 
On  eût  pu  dire  que  le  Dauphiné  ré- 
gissait toute  la  France ,  et  que  Mou- 
nier régissait  le  Dauphiné.  Les  nou- 
veaux états  se  réunirent  le  Ier.  dé- 
cembre, et  déclarèrent ,  comme  rè- 
gle générale  pour  tout  le  royaume , 
que  les  ordres  et  les  provinces  de- 
vaient délibérer  ensemble,  les  suffra- 
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Hcs  être  compta»  partete,  et  Utier*- 
ëut  avoir  un  aussi  grand  nombre  de 
représentants  que  le»  deux  autres  or- 
dres réunis.  Le  i".  janvier  1789, 
l'instruction  ministérielle  sur  L'dec- 
û ou  des  députés  «us  états-généraux  j 
qui  avait  &é  annoncée,  n  étant  pas 
encore  arrivée,  les  états,  cédant! 
l'impatience  de  la  province ,  durent 
trente  députés.  Meunier  fui  nom- 
me le  premier  par  acclamation.  En 
exprimant  sa 


légal.  Le  scrutin  s'ouvrit:  il  lui  man- 
qua deux  voix,  la  sienne,  et  celle  de 
son  père,  dont  la  vertu  modeste  crut 
devoir  se  récuser  dans  l'hommage 
universel  r*ndu-4  Mn  ™^*-  ^**  *° 
députés  nommes  ,  l'instruetion  du 
roi  arriva  :  elle  n'en  assignait  que 
24  au  Dauphiné.  Les  états ,  avec 
une  soumission  respectueuse,  en  re- 
tranchèrent six  ;  et  le  commissaire 
du  roi  leur  dit ,  en  fermant  leur 
session  :  *  Une  sagesse  profonde 
•  a  dirigé  vos  démarches  et  pré- 
■  aidé  à  vos  choix.  >  Ils  avaient 
pourtant  consacré  deux  grandes  in- 
novations :  ils  avaient  donné  à  leurs 
députés  des  pouvoirs  généraux,  sans 
les  entraver  par  des  cahiers  im- 
pératifs ;  et ,  dans  leur  conviction 
qu'il  n'y  avait  rien  &  espérer  de 
trois  ordres  séparés ,  ils  avaient  dé- 
fendu à  leurs  députés  de  voter 
sur  aucune  proposition,  autrement 
eue  dons  la  réunion  des  0  dres 
délibérant  par  .  tête.  Assurément 
Mouhjer  n'admettait  pas  l'idée  d'une 
constitution  forniaut  le  corps  lé- 
gislatif d'une  chambre  unique.  Dans 
un  livre  remarquable ,  qu'il  publia 
le  mois  suivant,  sous  le  titre  de 
Nouvelles  Observations  sur  les 
Etats- Généraux  (1) ,  il  établissait 
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res,  amuse  tes  Cxclui'On 

des  conta  fai  •.■•!■<:  <-<•  ■■ 
tégièt,  soumit  tous  Us  : 
pnsca  tiululinctement  1 
tr  des  luii  f  enfin  ,  j 
tution  serait  fort, 
mieDl  appris  m*  n 
iju'i!  avait  oliscné  lui 
avait  util  ruucevuir  de»  pii 
contre]*  clergé  an  lu  «obi 
lés  ;  et  le  tableau  que  ve»»J 
présenter  les  éiau  du  Ik 
modèles  sur  Sun  ntaa  ;  U  l 
i  entre  UM 


ibli  de»  ï 


ucls  ,    le    respect   ptuir  I 
royale,  qui  avaient  c 

,i  M  minier  qu'il  ■! 
des  représentant*  Je  tou 
siégeant  eatcnsnie  dans  le» 
ner.ioi.  Tel.»  lurent  le»  » 
qui  le  rou.1  unirent  ,  t( 
[)iiij(i,nn[iu  le  précéda  A 
t.ilr.  Il  y  til  d'abord,  I 
mars  ,  un  voyage  dans  k 
campagna  l'are  lievéVrur  A 
i|ui  arail  présidé  les  étal 
vince  ;  ci  le  roi  ayant  <t 
qu'il  le  rciurieùù  sfffflP 
Dauphiné  i  Sire  ,  repouu 
vcuue  ,  ce  n'est  pat  moi.  < 
secrétaire  -  eéuéral.  I 
r«ux  uiivertï  a  Vénal 
y  parut  avec  l'influence  ip 
tpimit  nu  premier  orateur  I 
du  Dauphiné.  On  devait  s'a! 
smi  ardeur  pour  U  réunat* 
dres  ;  il  y  porta, oette  pxsfce 
vérité  qui  ne  l'abandonnai* 
Dans  les  conférence*  p***> 
les  Target  et  le*  Chapefii 
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commun ,  protestaient 
'en  feraient  pas  un  ar- 
our  la  délibération  sur 
des  affaires.  Mounier , 
à  ces  petites  ruses,  dc- 
chement  «  qu'il  s'agissait 
'  par  une  constitution  la 
ublique;  que  la  réunion 
is  députés  était  nécessaire 

si  grand  objet;  qu'elle 
;ée  par  le  vœu  de  la  na- 
on  ne  pouvait  y  résister, 
ement  sans  une  extrême 

mais  sans  une  extrême 
oce.  »  Son  équité  ne  le 
sa  franchise.  Le  5  juin, 
dans  le  comité  secret  des 
,  le  projet  d'adresse  au 
éparMalouet,  dans  lequel 
Toujours  nous  reconnais 
s  le  clergé  et  dans  la  no- 
grands  propriétaires ,  les 
itoyens  de  V empire;  et 
inences  raisonnables  de 
'honneurs  qui  leur  appar- 
ies droits  de  propriété , 
r  toutes  les  classes  de  ros 
seront  violés  dans  an- 
ttidcmain  de  cette  propo- 
sante, la  chambre  de  h 
rit  un  arrêté  hostile  con- 
xmunes;  et  il  ne  fut  plus 
e  ménagements.  Les  es- 
irent  de  jour  en  jour;  le 
s  communes  formèrent  la 
extrême  de  se  constituer 

en  l'absence  des  deux 
rdres,  qu'elles  avaient  vai- 
lles à  les  joindre ,  et  elles 

quelle  qualification  elles 
lient.  Mirabeau  voulait 
u'elles  s'intitulassent  les 
nts  du  peuple  français; 
ndonna  cette  qualification 
utre  plus  séditieuse,  celle 
te  nationale ,  proposée 
até  Lcçrand.  Sieyes  ,  lui 
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même,  se  hâta  d'adopter* cette  der- 
nière dénomination  ,  eu  renonçant  à 
celle  qu'il  avait  suggérée  de  seuls 
représentants  vérifiés  et  connus, 
Mounier  les  repoussa  toutes  les  trois 
comme  inexactes  et  comme  dange- 
reuses. Voulant  encore  laisser  une 
porte  ouverte  à  la  conciliation,  il 
proposa  un  arrêté  ainsi  conçu  :  «  La 
»  majorité  des  députés ,  délibérant 
»  en  l'absence  de  la  minorité  dû- 
»  ment  invitée ,  a  arrêté  que  les  dé»* 
»  libérations  seraient  prises  par  tête 
»  et  non  par  ordre ,  et  qu'on  ne  re- 
»  connaîtra  jamais  aux  .membres  du 
»  clergé  et  de  la  noblesse  le  droit  de 
»  délibérer  séparément.  *  Cette  pro- 
position eut  un  grand  .succès  dans  la 
séance  où  elle  fut  développée;  mais 
du  jour  au  lendemain  on  travailla 
les  esprits  :  la  modération  de  Mou- 
nier fut  rendue  suspecte;  son  projet 
présenté  comme  un  moyen  dilatoire. 
Les  communes,  à  une  majorité  im- 
mense y  se  déclarèrent  Assemblée 
nationale  y  et  commencèrent  le  tra- 
vail de  la  constitution.  Une  séance 
rovalc,  tardivement  résolue,  fut  mal- 
habileniciit  annoncée,  et  malheureu- 
sement dénaturée  au  moment  de 
l'exécution.  Les  députés  des  commu- 
nes, se  rendant  à  la  salle  de  leurs  dé- 
libérations ,  s'en  virent  barrer  l'en- 
trée. Cette  interdictiun  n'avait  pour 
objet  que  de  préparer  l'appareil  cou* 
venable  pour  une  séance  royale; 
mais  les  députés  n'ayant  point  été 

S  révenus,  les  uns  se  prétendirent, 
'autres  se  crurent  chassés  de  leur 
salle  législative ,  menacés  de  dissolu- 
tion, même  d'emprisonnement  arbi- 
traire :  agités  de  ces  craintes ,  de 
ces  passions ,  factices  chez  les  uns  , 
réelles  chez  les  autres,  ils  se  réfu- 
gièrent dans  un  jeu  de  paume;  et  ce 
fut  là  que,  sur  la  proposition  de 
Mounier,  tous,  moins  un  scul;  pré- 
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tfcrent  sèment  de  ne  se  séparer  qu'a- 
près que  la  constitution  demandée 
par  la  France  entière  serait  établie. 
Cette  proposition  si  diversement  ju- 
gée depuis,  Hounier  en  a  fait  con- 
naître les  motifs  dans  une  note  de 
son  oirvrage  intitulé  :  Recherches 
sur  les  causes  qui  ont  empêché  les 
Français  de  devenir  libres.  Il  y  in- 
siste particulièrement  sur  U  reso- 
lution qu'allait  prendre  rassemblée 
de  se  rendre  à  Paris ,  et  de  solli- 
citer nn  asile  dans  la  capitale, 
comme  classée  du  lieu  de  ses  séances 
à  Versailles.  Honnier  avait  frémi 
des  suites  incalculables  d'une  telle 
démarche,  et  avait  voulu  la  prévenir 
a  tout  erix.  Il  ne  nie  pas  que  [a 
crainte  de  voir  s'évanouir  toutes  les 
espérances  qu'il  avait  conçues  des 
états-généraux  ,  n'ait  aussi  beau- 
coup agi  sur  hit  dans  cette  circons- 
tance; mais  fort  de  la  pureté  de  ses 
motifs,  il  peint  avec  une  rare  can- 
deur son  regret  de  s'être  vu  placé 
daus  une  telle  extrémité.  En  exami- 
nant ce  qui  a  suivi,  il  en  vient  à  dou- 
ter si  tout  n'était  pas  préférable  à  dé- 
pouiller le  roi  du  droit  de  dissoudre 
l'assemblée;  et  il  exalte  l'intrépide 
fermeté  de  Martin ,  député  d'Auch , 
qiii  seul  osa  protester  contre  ce  ser- 
ment du  jeu  de  paume.  Le  a  a  juin, 
la  majorité  du  clergé  se  réunit  aux, 
communes.  Le  1%  se  tint  cette 
séance  royale,  dont  les  intentions 
étaient  si  bienfaisantes ,  les  formes 
si  inconsidérées,  et  dont  l'issue  a  élé 
si  malbeureusc.  D'après  l'idée  qu'il 
se  faisait  des  états-généraux ,  Mou- 
nier  ne  pouvait  que  supporter  im- 
patiemment de  les  voir  convertis  en 
lit  de  justice.  Il  fut  du  nombre  de 
roux  qui  s'élevèrent  contre  toutes  les 
formes  et  contre  plusieurs  disposi- 
tions des  ordonnances  qui  venaient 
d'être  proclamées.  Il  a  imprimé,  en 
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<•  l 'anarchie qui  déchirait  la  Fi 
II  pressaill'assemblce  arec  d 
plus  d'ardeur,  de  s'occuper 
constitution  G\e  ,  qu'il  rr; 
comme  le  remède  à  tous  l«s  i 
et  à  laquelle  il  ne  trouvait  plus 
taclc  depuis  la  réunion  des  tr 
tires  consommée  le  ?8  juin.  I! 
colin,  le  li  jiùllct,  la  nomi 
d'un  comité  central,  chargé  i 
quer  un  ordre  de  travail  coi 
li  minci,  et  pour  la  formation! 
chaque  bureau  choisirait  un 
membres.  Mounicrf.il  clioui 


comité  central  pour  rapporte 

Iicnuaut  des  troupes  Venaient 
ilirdans  l.i  capitale  ou  dam  le 
environnants.  Dans  U  ili*}« 
des  esprits,  il  était  impouil 
iloiement  de  force  niilifc 
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bfrtc  des  suffrages.  Mirabf; 
flamina  toutes  les  tttes  par  uw 
se  pour  demander  au  roi  te 
des  troupes.  Meunier  ur  | 
manquer  de  l'aiimiyer:  nui). 
diatement  après  avoir  reem 
nécessite  de  préparer  des  diji 
Ire  les  débordements  du  pou' 
biliaire,  il  fit  ,  au  nom  du 
central,  le  rapport  le  plus  fa1 
au  pouvoir  royal  ;  ri  H  Mj 
couvert  d'à  ppla  udissements.  I 
jours  Icï  esprits  se  trouvera 
ment  tabacs,  la  confiance  i 
caractère  personnel  à* rail 
à  ce  point ,  que  l'on  caw« 
sur  le  renvoi  des  troupes.  Le* 
ment  de  ministres  opéré  dm 
du  îi  au  ta,  vint  lAivfcstt 
ment  ces  dis  positions,  A  va 
on  instruit  de  l'exil  de  m 
delà  dbgnxe  dests  collegu 
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fut  en  mouvement.  Le 
er  se  hâta  de  dénoncer 
le  nationale  les  intrigues 
lissaient  avoir  précipité 
e  et  la  monarchie  dans 
sstes  dangers.  Il  proposa 
au  roi,  pour  demander 
les  ministres  disgraciés, 
isition,  soutenue  succès- 
ir  les  comtes  de  Lally  To- 
Clermont-  Tonnerre,  de 
Castellane ,  de  Montmo- 
yroisce  par  une  multipli- 
i  propositions  telles  qu'on 
sndre  d'une  assemblée  si 
et  si  agitée.  Au  milieu  des 
reçut  la  nouvelle  que  le 
coulé  dans  la  capitale, 
e  vota  aussitôt  l'envoi  de 
ations,  Tune  au  roi  pour 
l'éloignement  des  trou- 
»  à  Paris  pour  y  ramener 
i4,  on  apprit  que  le  peu- 
I  était  en  insurrection,  et 
t  emparé  de  la  Bastille, 
e  renouvela  ses  démar- 
ibtenir  le  renvoi  des  trou- 
va la  nuit  entière  à  dc'ri- 
lotion  de  Mounier  fut  de 
icutée.Dansla  matinée  du 
roisième  députation  allait 
:  demander  encore  au  roi 
des  troupes  et  celui  des 
lorsque  Louis  XVI  entre 
smblée.  11  engage  les  re- 
i  de  la  nation  à  s9  unir  à 
mit  l'aider  à  assurer  le  sa- 
t,  annonce  l'ordre  qu'il  a 
troupes  de  s'éloigner  de 
invite  V assemblée  à  faire 
ses  dispositions  à  la  capi- 
emblee,  après  avoir  con- 
çu triomphe  dans  son  pa- 
rue à  sa  séance  pour  nom- 
utation  qui  devait  porter 
nouvelle  d'un  si  heureux 
it  Mounier  en  fut  un  des 
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principaux  membres.  Témoin  des 
scènes  touchantes  que  la  capitale  of- 
frit ce  jour-là ,  il  les  peignit  vivement 
dans  un  récit  qu'il  lut  le  lendemain  à 
l'assemblée,  et  dont  elle  ordonna  la 
publication.  A  peine  avait-il  Oni  sa 
lecture,  que  Mirabeau  et  Barnave  re- 
nouvelèrent la  motion  du  1 3  >'  pour 
le  rappel  des  anciens  ministres,  et 
le  renvoi  des  nouveaux,  mais  en 
exigeant  cette   mesure  comme  un 
droit  de  l'assemblée,  plutôt  qu'en  la 
sollicitant  de  la  faveur  et  de  la  con- 
fiance du  roi.  Mounier  combattit 
fortement  cette  prétention  ;  il  rap- 
pela les  principes  établis  par  lui  et 
le  comte  de  Lally ,  même  dans  la 
séance  du  1 3 ,  a  que  le  roi  était  maître 
»  absolu  du  choix  de  ses  ministres  ; 
»  que  des  circonstances  extraordi- 
»  naires  pouvaient  seules  autoriser 
»  l'assemblée  à  former  un  vœu  à  cet 
»  égard;  que  ce  vœu,  dans  tous  les 
»  temps  ,  ne  pouvait  se  manifester 
»  que  par  la  voie  d'une  prière  hum- 
»  ble  et  soumise ,  et  que  peut  -  être 
»  même  devrait  -  on  se  l'interdire 
»  aujourd'hui ,  si  le  roi  n'avait  fait 
»  hier  un  appel  au  zèle  des  repré- 
»  sentants  de  la  nation ,  et  ne  leur 
»  avait  demandé  leurs  conseils  sur 
»  les  moyens  de  sauver  l'état  et  d'y 
»  ramener  l'ordre  et  la  paix.  »  En 
vain  Mirabeau  traita  ces  principes 
de  doctrine  impie  et  détestable: 
ils  triomphèrent  encore  cette  fois. 
La  motion  fut  rédigée  dans  le  sens 
que  voulaient  Mounier  et  ses  amis; 
mais  elle  fut  prévenue.  Tous  les 
nouveaux  ministres  donnèrent  leur 
démission.  Mounier  se  flattait  en- 
core de  voir  établir ,  sans  de  nou- 
velles secousses,  les  institutions  né- 
cessaires pour  garantir  la  liberté  pu- 
blique. Cette  espérance  fut  confir- 
mée par  le  voyage  que  le  roi  fit  à  Pa- 
ris j  le  v]  juillet,  et  par  les  serments 
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de  fidélité  qui  lui  furent  renouvelés  à 
l'hôtel-de- ville.  Mais  bientôt  les  ma- 
chinations des  factieux ,  la  défection 
hideuse  des  gardes  -  françaises  .  les 
assassinats  qui  marquaient  le  déchaî- 
nement d'une  populace  corrompue, 
tout  porta  dans  l'esprit  de  Mounier 
la  funeste  conviction  des  dangers  de 
la  patrie.  Il  travailla  dès-lors  à  dé- 
jouer les  projets  des  factieux ,  avec 
le  meinc  zèle  qu'il  avait  mis  à  réta- 
blissement d'une  sage  et  légitime  li- 
berté ;  et  il  s'associa  ,  dans  ce  noble 
dessein,  les  députés  qui ,  dans  cha- 
que, ordre  ,  réunissaient  le  plus  l'a- 
mour du  monarque  au  désir  de  la  li- 
berté. On  distinguait  surtout  parmi 
eux  MM.  Malouct,  Hergasse,  Clcr- 
mont-Tomurrc,  et  le  comte  de Lally- 
Tolendal ,  qui  lui  fut  le  plus  intime- 
ment uni.  Le  20  juillet,  ce  dernier 
avant  proposé  que  l'assemblée  natio- 
nale publiât  mu;  proclamation  pour 
condamner   les   désordres  auxquels 
une   multitude    insensée    se    livrait 
dans  toute  la  Fiance,  et  pour  pro- 
voquer l'exécution  des  lois  contre 
les   rel>cllcs  et  les  séditieux ,  Mou- 
nier appuya  de  tout   son   pouvoir 
eette  motion  cpii,  après  quatre  jours 
de  débats,  fut  enfin  adoptée  ,  mais 
a  ver  des  modifications  q  .i  lui  olaient 
la   plus  grande  partie  de  sa   force. 
Dix  jour*  après  ,   Mounier  ne  fut 
pas  secondé  moins  vivement  par  le 
comte  de  Lally,   lorsqu'avec  toute 
l'énergie  de  sa  conscience ,  il  s'éleva 
contre  la  détention  du  baron  de  Be- 
si'ii\al.  que  la   milice  d'une    petite 
\ille  avait   osé  arrêter,  et  dont   la 
menice  d'une   iiiMirrcetion  dans  la 
capitale  mainti  nait    lincarcération. 
C'est  en  avant  à  lutter  contre  un  tel 
désordre,  que  le  comité'  de  consti- 
tution,  dont    Mounier  était    mem- 
bre ,  soumettait  le   résultat  de  ses 
travaux  à  rassemblée  nationale.  Le 
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comité  avait  partage*  entre  s 

bres  les  grandes  questions  d 

cun  devait  faire  un  rapport 

Mounier ,  que  ses  études  1< 

variées  avaient   pourvu  d 

riaux   abondants   pour  to 

parties  de  l'édifice  social, 

toutes  les  questions.  Il  mil 

claration  des  droits ,  daire  e 

à  la  place  de  la  déclaration 

tique  et  perfide  de  l'abbé 

Le  délire  nocturne  du  4  * 

rendre  plus  difficile  encor 

che  du  comité  de  constituât) 

nier  s'éleva  surtout  contre 

sion  qu'on  voulut  donner 

ticles  déjà  si  imprudemma 

Autant  il  approuvait  l'about 

droits  et  devoirs  féodaux 

suels ,  autant  les  abolir  sani 

cheter  lui  paraissait  une  in) 

la  violation  du  droit  sacré 

prietc.  Il  conquit ,  pour  an 

la  jiarole  qu'on  voulait  M 

sur  cette  question  :  lui  d  I 

réclamèrent  et  protesterai 

ment.  Ce  fut  alors  que  Mm 

blia  ses  Considérations  m 

verneinent,  et  principsk* 

celui  qui  convient  à  la  Fm 

établissait  les  principes  qui 

cinq  ans  après,  ont  servi  d 

la  constitution  ou  la  Frart 

tant  d'orages,  a  trouvera] 

berté.  A  l'approche  des  dm 

questions  qui  allaient  dériA 

de  la  monarchie,  il  y  eut  < 

parlers  en  ire  les  chefs  des  d 

o  pi  uions  qui  partageaient  l'a 

nationale.  Mounier  reconnu1 

avait  point  de  transaction  pt 

fallut  risquer  la  lutte.  Le3i 

fixé  pour  le  rapport  du  c 

constitution.  La  veille,  les 

rassemblés  dans  le  jardin  d 

Royal ,  menacèrent  de  la  ] 

t  rai  1res  tout  défenseur  de  la 
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d'entre  eux  portèrent 
au  comte  de  Lilly,  qui 
le  premier.  II  dénonça 
ît  leurs  menaces  à  l'as- 
unier  demanda  qu'une 
de  cinq  cent  mille 
omise  à  quiconque  don* 
>renvcs  d'un  complot 
-été  et  la  liberté  du  roi 
iblée.  Lally  et  Mounicr 
,  aussi  Lot  après  ,  les 
îoucës.  A  peine  étaient- 
qu'une  foule  de  voci- 
criètent  qu'on  voulait 
le  gouvernement  de 
conseil  des  Dix  et  les 
d'état ,  parce  que  le  co- 
lit  la  division  du  corps 
leux  chambres ,  la  sane- 
lans  toute  sa  plénitude  , 
Idc  convoquer,  proro- 
ge rassemblée  nationale; 
ts  trais  principes  d'une 
td'un  gouvernement  re- 
De  ce  jour ,  Mounier  fut 
rage  de  tous  les  factieux; 
ppekr  par  la  canaille  ré- 
c  du  nom  de  monsieur 
un  écrit  infâme ,  intitulé 
aux  Parisiens ,  Mounier 
avec  Lally  -  Tolendal  , 
ial  ou  et ,  C!cr  m  ont-To  li- 
es défenseurs  de  la  sa  ne- 
comme  devant  être  li- 
rt.  Leurs  têtes  furent  mi- 
îns  le  jardin  du  Palais- 
mer  n'en  fut  ni  moins 
lî  moins  convainquant , 
:onrs  qu'il  prononça  le 
»,  pour  soutenir  le  sys- 
ité,  en  s'attacha  ni  prin- 
i  la  sanction  royale.  Sa 
pplaudie ,  lorsqii'impo- 
inx  clameurs,  il  s'écria: 
xtez  à  la  France  une 
nasie  anarchie ,  au  lieu 
qu'elle  attendait  de 
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nous.  Les  efforts  des  députés  fidè- 
les aux  principes  monarchiques  fi- 
rent concevoir  des  inquiétudes  aux 
factieux.  Ceux-ci  prirent  le  parti  de 
faire  clore  les  débats  ;  et ,  dès  le  1 1 
septembre,  on  recueillit  les  votes, 
par  appel  nominal ,  sur  la  question 
des  deux  chambres  et  sur  celle  de 
la  sanction  royale.  Mille  soixante 
membres  votaient  :  quatre  -  vingi- 
neuf  seulement  opinèrent  pour  16» 
tiblissement   de   deux  chambres  ; 
cent  vingt-deux  déclarèrent  n'avoir 
pas  entendu  la  question  ;  huit  cent 
quarante-neuf  se  prononcèrent  pour 
une  chambre  unique  et  permanente. 
Les  sectateurs  de  la  démocratie,  et 
ceux  de  l'aristocratie  la  plus  enva- 
hissante, avaient  émis  le  même  vote. 
On  prit  ensuite  les  suffrages  sur  la 
sanction  royale ,  sous  le  nom  odieux 
de  veto.  On   n'en   contestait  plus 
l'exercice  au  roi  ;  mais  on  posa  en 
question:  Le  veto  royal  sera- 1 -il 
suspensif  ou  indéfini?  Ici  le  parta- 
ge des  opinions  fut  moins  inégal  : 
toutefois  le  veto  suspensif  l'empor- 
ta encore  à  la  majorité  de  six  cent 
quatre-vingt-quatre  voix  contre  trois 
cent  v:ngt-cinq.  Dès  le  lendemain, 
Mounier,  Lally  et  Bergassc  écrivi- 
rent au  président  de  l'assemblée,  que 
les  bases  qu'ils  avaient  proposées , 
et  les  seules  qu'ils  pussent  admettre 
pour  la  constitution ,  ayant  été  re- 
jettes, il  ne  leur  était  plus  possi- 
ble de  rester  membres  du  comité, 
et  qu'ils  lui  envoyaient  leur  démis- 
sion irrévocable.  Bcrgasse  ne  parut 
plus  à  l'assemblée.  Mounicr  et  Lally 
prirent  encore  la  parole  pour  pro- 
tester plutôt  que  pour   persuader. 
Ainsi  le  premier  s  éleva  fortement 
contre  la  proposition  du  députe  Bou- 
che ,  que  le  pouvoir  législatif  rési- 
dait dans  les  mains^du  peuple;  pro- 
pOiitiorij  dit  Mirabeau,  à  laquelle 
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on  ne  pouvait  s'opposer  sans  deve- 
nir traître  à  l'État.  An  frmtin  se- 
cret, la  majorité de  l'asse tablée  leur 
était  encore  favorable.  Lally,  réélu 
pour  le  nouveau  comité  de  consli- 
union ,  réfuta.  Mounier,  porte  a  la 
présidence  de  l'assemblée,  n'accepta 
gue  parce  qu'il  y  avait  du  danger,  et 
-  quêtes  factieux  le  menaçaient  d'à»* 
chute  glorieuse.  Élevé  à  cet  honneur 
redoutable,  le  a8  septembre  ,  on 
peut  dire  qu'a  aucune  époque  d'une 
vie  pleine  de  courage  et  de  vertu ,  il 
n'a  mieux  rempli  1  idée  qu'on  avait 
de  son  caractère.  Les  attentat!  de»  5 
et  6  octobre  se  tramaient  ;  un  repas 
de  corps ,  donné  par  les  gardes  du 
roi  au  régiment  de  Flandre  appelé 
à  Versailles ,  en  était  le  prétexte 
pour  les  démagogues,  et  m  cause 
pour  une  multitude  égarée.  Quelques 
députés  fidèles ,  ayant  dénoncé  des 
menaces  qui  annonçaient  une  irrup- 
tion aimée  de  Paris  à  Versailles  , 
Mirabeau  avait  osé  récrimiuer,  en 
dénonçant  le  duc  de  Guiche,  ca- 
pitaine des  gardes,  et  la  reine  elle- 
même.  11  avait  fallu  la  fermeté  de 
M ounier  pour  \e  contenir.  Le  5  oc- 
tobre ,  au  matin ,  l'assemblée,  qui 
avait  reçu  le  contentement  du  roi 
aux  articles  déjà  décrétés  de  la  cons- 
titution et  de  la  déclaration  des 
droits ,  arrêta  que  ton  président , 
à  la  tète  d'une  grande  deputalion  , 
irait  demander  au  monarque  une  ac- 
ceptation pure  et  simple.  Pendant 
que  Mouuier  s'occupait  à  désigner  les 
membres  de  cette  deputalion,  Mira- 
beau s'approche  de  lui;  Monsieur  le 
président ,  dit-il  à  demi-voix  ,  je 
vous  demande  d'être  compris  sur 
la  liste  que  vous  écrivez.  —  Son , 
■vous  n'y  serez  pas. —  Croyez  moi , 
je  puis  être  utile.  —  Fous  ne  pou- 
vez être  que  dangereux.  —  Tout 
dangereux  que  vous  me  croyez, 


vous  conseill 
ii  lération,  mer 

la  itu— ..,  mrmolc  MM 
laite. —  hh  i  pourquoi  d 
sieur?  —  l'oici  une  le\ 
tiestr  le  président  :  elle 
l'arrivée  de  av-.mfi-  Bjjf 
venant  de  l'am.  —  Eh 
une  raison  de  plus  potti 
semblée  reste  à  son  poste 
Monsieur  le  pi rendent,  or. 

t  nus  sans  es  eeption ,  la  t 
ijiie  en  ira  mieux.  —  M 
président,  le  mot  est  jei 


ta  famille  royale  est  m 
tl&ift  réduite  à  fuir,  jr 
plat  "''  I  ■•»nsêquetwes,  I 
dialogua  ,  une  foule  t* 
s'était  rassemblée  à  la  j 
salle;  quelque*  individus 
et  femmes  ,  entrèrent  pm 
lier  a  lu  ban*  :  il*  dewa 
pain  avec  «ne  audart 
Le  seul  ntqtwi  iCaùten 
leur  dit  lMntiiiîer  ,  e» 
dans  l'ordre  ;  plus  vtMt  i 
moins  il  y  aura  de  pait 
quatre  usures,  pour  m 
château,  Bwonipagnëd* 
lion.  Appelé  parle  roi  ■: 
bincl ,  M  minier  lui  sou* 
conduit»  qui  lui  pami.-<i 
pie  a  sauver  la  montra 
d'accepter  rmmntnt  tf  f 
mais  eu  irime  temps  de 
a  repousser  la  force  par 
si  l'issue  du  combat  S 
rallie,  Mounirr  propos 
pagner  le  roi,  soit  i 
dans  toute  autre  ville  o 
fidèles  se  réuniraient  t 
Le  roi  domu  VttikM, 
titre  a  ce  plan, dan* A 
rait  prévenu  tatHaVsaM 


.-,£*. 
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;  et  l'inaction  fut  défini- 
olue.  Mounicr  attendit , 
t  ce  temps ,  Yaccepta- 
simple ,  qui  lui  fut  en- 
ix  heures  du  soir.  A  son 
l'assemblée,  il  la  trouva 
îs  affreux  désordre ,  la 
litresse  de  la  salle ,  une 
le  fauteuil  du  président, 
lions  insolentes  ,  et  des 
ipule.  Il  parvint  à  réta- 
1  ordre,  et  proposa  que 
e  rendissent  au  château, 
er  le  roi,  dans  un  tel 
ibeau  opposa  la  dignité 
lée  :  Notre  dignité  est 
levuir ,  répondit  le  ver- 
lent  ;  mais  la  peur  avait 
s  courages  :  Mounier  s'a- 
iputés  qu'il  avait  toujours 
au  trône  ;  il  les  appelle , 
e  l'accompagner:  mais  il 
que  seul  chez  le  roi,  où 
command-int  de  la  mi- 
ne. Il  ne  restait  plus  qu'à 

la  salle,  et  à  s'y  asseoir 
;  eunile.  Bientôt  ce  corn- 
jrès  avoir  distribué  ses 
les  cours  et  aux  environs 
le  rendit  dans  un  des  bu- 
ssemblee.  Il  était  trois 
atin  :  les  députés  deman- 
pos.  Mounier,  épuisé  de 
chant  le  sang ,  pouvait  à 
re  entendre.  M.  de  La 
irait ,  ainsi  que  son  état- 
roir  répondre  de  la  tran* 
lique,  et  l'avait  déclaré 
r  I  interpellation  du  pré- 
nicr  leva  la  séance,  et 
son  logement ,  où ,  pen- 
-ence ,  des  bandits  étaient 
mander,  en  ne  cachant 

horribles  desseins.  On 
[uelle  fut  sa  douleur,  en 
à  .son  réveil,  les  événe- 
ttejiuit  fatale.  11  cotiser- 
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va  encore  la  présidence  le  6  et  le  7  : 
mais  il  ne  laissa  pas  échapper  une 
occasion  de  manifester  son  indigna- 
tion contre  une  assemblée  qui  avait 
montré  si  peu  de  force  pour  repous- 
ser le  crime;  et ,  dans  cet  état  de 
choses ,  il  sentit  qu'il  ne  restait  plus 
l'espoir  d'atteindre  le  noble  but 
qu'il  s'était  proposé,  et  de  réaliser 
l'attente  de  la  France ,  taut  que  l'as- 
semblée délibérerait  sous  la  hache 
de  la  populace.  Il  jugea  qu'il  devait 
s'éloigner  d'un  théâtre  où,  par  sa 
présence,  il  aurait  en  quelque  sorte 
participé  à  des  actes  qu'il  abhor- 
rait; et  en  chercher  un  autre  où  il 
pût  encore  agir  pour  les  intérêts  du 
trône  et  de  la  liberté.  II  crut  que  le 
premier  devoir  des  députés  fidèles  à 
leurs  mandats ,  était  de  se  rendre 
dans  leurs  provinces ,  pour  éclairer 
leurs  commettants ,  et  proposer  les 
moyens  de  réunir  une  nouvelle  as- 
semblée ,  qui  pût  librement  délibé- 
rer ,  et  résister  à  la  tyrannie  déma- 
gogique que  la  capitale  cherchait  à 
créer.  Dans  la  soirée  du  7,  il  délivra, 
en  sa  qualité  de  président ,  plus  de 
600  passeports  à  des  députes  qui 
pensaient  comme  lui.  Le  8,  il  en- 
voya sa  démission  ;  et  le  9,  appre- 
nant que  cette  quantité  de  passeports 
venait  d'être  dénoncée  à  rassem- 
blée, il  jugea  qu'il  n'y  avait  plus  un 
moment  à  perdre.  Dans  la  matinée 
du  8,  immédiatement  après  l'envoi 
de  sa  démission,  le  comte  de  Lally 
l'avait  trouvé  dans  une  profonde  rê- 
verie :  A  quoi  pensez-vous  si  pro- 
fondcmentl  avait  dit  Lally  à  son  ami. 
—  Je  pense,  avait  répondu  Mou- 
nier, qu'il  faut  se  battre.  Le  Dau- 
pkinè  a  appelé  les  Français  à  éta- 
blir la  liberté;  il  faut  au  il  les  ap- 
pelle aujourd'hui  à  défendre  la 
royauté.  J'ai  déjà  écrit  à  notre 
commission  intermédiaire;  je  lui 


?.i 


demande  une  protestation  contre 
les  actes  d'ans  assemblée  oui  ne 
peut  plus  Are  regardée  comme  li- 
bre; puis  la  convocation  de.  nos 
états.  I/o  reste  suivra.  Tons  doux 
quittèrent  la  capiufe  le  mime  jour% 
Mounier  foi  reçu ,  à  Grenoble ,  de  U\ 
manière  U  plus  honorable  ;  la  «om- 
*on  adopta  toute»  ses  proposi- 
t  die  n'avait  pas  attendu  son 


s'occupait 
d'organiser  les  miticei  de  la  provin- 
ce ;  on  pariait  de  former  des  corps 

de  volontaires  pour  marcher  sur 
Paris, et  arracher  la  roitune  indigne 
captivité.  Un  pareil  mouvement  de- 
vait avoir  des  imitateurs;  maù  le  roi, 
entoure  de  conseillers  domines  parla 
crainte  ou  trompes  par  les  intrigua* 
des  factieux ,  déclara  qu'il  défendait 
tout*  assemblée  des  état»  comme  ilhj- 
gate,  en  annulant  les  délibération* 
qui  auraient  été  prises.  lies  efforts  de 
Mo umer  se  trouvant  ainsi  paraly- 
ses, il  résolut  de  vivre  dans  la  re- 
traite ,  en  attendant  que  des  circons- 
tances plus  favorables  lut  permis- 
sent de  chercher  à  délivrer  son  pays. 
11  employa  ce  loisir*  rendrecompte 
de  sa  conduite  à  l'assemblée ,  et  à 
signaler  la  Tenté  obscurcie  par  les 
déclamations  des  tlartis ,  dans  nn 
ouvrage  qu'il  intitula  :  Exposé  de  ta 
condmte  de  Mounier ,  etc.  Mais 
bientôt  des  lettres  de  Paris  le  signa- 
lèrent comme  un  traître  :  la  terreur 
comprima  les  hommes  honnêtes; 
et  les  factieux  virent  qu'ils  pou- 
vaient tout  oser,  pour  éloigner  ce- 
lui qui  avait  donné  de  telles  preu- 
ves de  dévouement  au  roi.  Il  alla 
joindre ,  à  Lausanne ,  le  comte  de 
Lally,  et  lui  apprit,  avec  tristesse, 
le  renversement  de  leurs  ■espérances 
communes.  Celui-ci  te  rendit  a  son 


tour  à  Grenoble ,  au  m 
vicr  171)0.  Mounier  j>m 
cette  époque  ,  faire  n 
jours  et  le  caractère  de 
peu  après,  cela  lui  eût 
sible.  Alarmés  des  dang< 
croissants  dont  il  était  ri 
parents,  ses  amis  le  di 
quitter  le  Dauphiué.  Cett 
qu'il  avait  illustrée,  qu'il 
avec  un  /.de  si  jiur  et  si  d 
il  fut  réduit  à  s'eloignel 
traversant  à  pied  les  ino 
séparent  la  France  de 
Quelques  amis  dévoués 
gnèrent  jusqu'à  la  I' 


,1e: 


i  .790,  à 
a  femme  H 


où  il  trouva  sa  fi 
dont  il  n'avait  point  voi 
ter  au  moment  ou  il  cou 
exil  dont  il  prévoyait  la 
fi  Ha  d'abord  à  Genève  , 
d'écrire  son  appelé  Vos* 
que  (Genève,  1790,  ,  1 
Cet  ouvrage ,  qui  BMb\ 
lion  détaillée  des  evéuco 
et  (i  octobre ,  arracha  ai 
le  masque  dont  leurs 
avaient  voulu  les  couvrir, 
ve ,  oit  il  s'était  lie:  tixeç  li 
les  plus  recommandai'! 
ils  le  conduisirent  à 


l'histoire  de  la  ï 
siou  de  d 
les  a  cette  aaemtéùmmemjm 
lit-conseit  lot  décerna  * 
médaille  d'or ,  pareille  fc> 
accordait  pour  lés  servi" 
importants.  L'a 
J.  Mounier,  cm  m 
blicd  terni  Mretsv  ^  ft 


>u 

aère ,  et  chez  son 
deTessé,qui  avait 
lé ,  dans  les  mon- 
sse  ,  un  asile  cou- 
de la  révolution , 
ublia  ses  Réciter- 
as i/ui  ont  empêché 
levenir  libres ,  etc. 
■enève,  1792),  un 
tiques  les  pi  us  mar- 
epuis  3o  ans  ;  il  fut 
raduit  en  allemand 
connu ,  M.  Gentz , 
de  notes  intéres- 
m  de  Mounier  était 
cilc  ;  les  communi- 
ranec  étaient  inter  • 
ne  ne  pouvait,  sans 
rt ,  faire  passer  des 
é.  D'un  autre  coté, 
t   s'accroître   d'un 
L    Obligé  d'autant 
des  ressources  par 
I  refusait  ce  qui  lui 
liftèrent  s  gouverne- 
la  enfin  à  se  charger 
,  fils  d'un  pair  de  la 
ae.  H   se  rendit   à 
3.  Lord  Hawke  et 
f  le  présentèrent  au 
accueil  le  plus  flat- 
>rd  Grenville ,  lord 
t  les  autres  hommes 
Ite  époque.  Le  gou- 
is  lui  offrit  la  place 
1  Canada ,  avec  des 
îonsklérablcs  ;  mais 
^porter  l'idée  de  re- 
ie.  Kevenu  en  Suisse 
lie ,  Mounier  en  par- 
intous  ,  accompagné 
dont  il  dirigeait  ï'é- 
teillit  sur  le  pays,  et 
ons  particulières  des 
des  uotes  aussi  inté- 
idues ,  et  poussa  ses 
Milan,  où  il  fut  reçu 
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comme  il  l'avait  été  à  Genève,  à 
Berne  et  à  Londres^  Malgré  ces  voya- 
ges et  ces  occupations,  Mounier  ne 
perdait  pas  de  vue  touttoe  qui  pou* 
vait  servir   la   France.    îl    publia 
un  ouvrage  intitulé  Adolphe  (  Bcr- 
^j  !794>  in -8°.),  destiné  sur- 
tout à  combattre  le  dogme  sédui- 
sant ,  et  si  susceptible  d'interpréta- 
tions dangereuses,  de  la  souveraineté 
du  peuple.  Genève  ayant  été  entraî- 
née dans  le  gouffre  de  la  révolution 
française,  et  ayant  vu  périr  ses  plus 
vertueux  citoyens  (  F.  Naville), 
dont  plusieurs  étaient  ses  amis  inti- 
mes, il  retraça  ces  crimes  et  ces  mal- 
heurs dans  une  brochure  intitulée  : 
Relation  des  malheurs  de  Genève. 
Prévoyant  les  désastres  qui  devaient 
foudre  sur  la  Suisse,  il  quitta, au  mois 
d'octobre  1 795 ,  cette  terre  hospita- 
lière, pour  aller  en  Allemagne.  II  se 
rendit  à  Erfurt ,  puis  à  Wciraan 
Jusque-la  Mounier  avait  trouvé  dans 
son  bonheur  domestique  un  dédom- 
magement des  chagrins  que  lui  eau* 
sait  l'état  de  sa  patrie.  Il  fut  alors 
atteint  dans  ce  qu'il  avait  de  plus 
cher  au  inonde;  sa  femme,  égale- 
ment distinguée  par  son  esprit  et 
par  ses  agréments   extérieurs ,  lui 
fut  enlevée  par  une  maladie  aiguë. 
Il  fallut  tout  le  sentiment  des  de- 
voirs qu'il  avait  à  remplir  envers 
ses  jeunes  enfants ,  pour  lui  donner 
la  force  de  résister  à  un  pareil  cha- 
grin ,  qui  n'en  devint  pas  moirtt  le 
germe  de  la  maladie  à   laquelle  il 
succomba  lui-même  dix   ans    plus 
tard.  Le  duc  de  Weimar ,  désirant 
le  fixer  dans  ses  états,  lui  proposa 
de  former  un  établissement  d'éduca* 
tion  dans  un  de  $es  châteaux  ap- 
pelé le  Belvédère.  Mounier,  adoptant 
cette  idée,  annonça  que  son  but  était 
de  compléter  l'éducation  de  jeunes 
gens  qui  se  destinaient  aux  fonctions 
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moi; 


Bibliques  ;  il  alla  paner  six  -mois  à 
resde,  et  revint  à  Weimar  dau 
l'été  de  1797.  Le  commencements 
de  cet  établis*  ment  furent  JM™!*»  ; 

par, 

nations ,  surtout  d'Anglais.  Une  pa- 
reille direction  exigeait  des  soins 
trèi-multiplies.Néanraoiia,  indépen- 
damment de  la  surveillance  céuirale, 
Mounier  faisait  des  court  de  philo- 
sophie, de  droit  public  et  d'histoire. 
H  ne  négligeait  aucun  moyen  d'in- 
fluence sur  ces  jeunes  gens.  Peu 
d'hommes  en  ont  exercé  une  aussi 
grande  dans  les  écoles;  son  ascen- 
dant s'étendait  sur  toutes  les  per- 
sonnes qui  l'approchaient.  Ce  fut 
pendant  son  séjour  a  Weimar,  qn'it 
publia  l'ouvrage  intitulé  :  De  l'in- 
fluence attribuée  aux  philosophes, 
aux  francs-macoru  et  aux  illumi- 
nés, sur  la  révolution  Je  France,  in- 
8°.|Tubingue,  180 1;  Paris,  i8ai. La 

Sremièrc  partie  est  un  résumé  rapide 
e  ses  idées  sur  les  causes  de  la  révoln- 
tion  française.  Les  deux  autres  sont 
traitées  avec  une  rare  imparti  alite).  La 
dernière,  pour  laquelle  il  avait  puisé  à 
d'excellentes  sources,  présente  ne  qui 
a  été  écrit  de  plus  satisfaisant  sur  ce 
sujel.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
auglais  et  en  allemand.  Aussitôt  que 
la  révolution  du  18  brumaire  eut 
annoncé  le  rétablissement  de  l'or- 
dre en  France,  Mounier  songea  à 
rentrer  dans  cette  patrie,  objet  de 
ses  plus  constantes  affections.  Ses 
amis  obtinrent,  dans  les  premiers 
mois  de  1801,  sa  radiation  de  la 
liste  des  émigrés;  et  il  quitta  Wei- 
mar, le  premier  octobre,  pour  se 
rendre  à  Grenoble.  Son  intention 
n'était  point  de  remplir  des  fonc- 
tions publiques.  Il  se  proposait  de 
former  à  Lyon  un  établissement  sem- 
blable à  celui  du  Belvédère  ;  mais 


..„.,  UH,.i  ..    —ail  été 
ant  de  vicissitudes .  le 
à  se  rendre  dans  la  capital*. 
iressé  par  eux  de  servir  entait 


rapi  :té  les  eiiléa ,  ramené  la 

l  i  semblait  doublement 
ne  ir  la  résignation  de*  Frauda* 
r  la  reconnaissance  du  pan- 
sai :s étrangères,  i!  ac  ce  pfa.au  pn 
s  dp  r8oa,  leafoDCUonaéejl 
teiaJUe-et  Vilaine.  Ce  départ* 
lin  de  ceiiï  qui  av.iirtit  lr  pli» 

>ar  les  euccs  de  l.i  terreur  ri  j 
la  1  lierre  civile,  demandait  1 

si  râleur  doué  d'un  grand  e»A 
atice  et  d'une  égale  fermeté.) 
:ap    s  sun   arrivée,    il   déjoua  1 
piratiun  dangereuse .  trames, 
1        nilitaircs  meimileuli,  ejm  T 
:  l  rétablir  le  guuvrrncineat  | 

pu  iie.  Plus  lard,  il  u*a.d*-s*f 
pre  autorité,  délivrer  de*  hona 
f  sèment  accusés,  ente ,  contre  V 
les  lois,  le  premier cmujdM 
mu  arrêter  par  «m  aidr-i 
Ail  .i  fut  signalé»  toute  soi 
lion,  par  la  répressîiin  de 
ces, et  [Kir  sa  ferinrlcirefi 
tes  les  mesures  arbitraires,; 
-des  dangers  qui  puiiv.iirnl 
ter  pou 

naître  ses  principes;  si  il  |> 
■  toujours   ceui  de  rc  gniivefl 
constitutionnel  qu'il  croyait  ■ 
saire  à  sa  patrie.  Appelé  à  Pi"* 
laGndei8n4,ild«naiHlTl4 
voyé  dans  un  départcnirul  du  ■ 

espérant  qn'nn climat  plu*  ' 

Horerait  sa  saule.   Mai* 
qui  craignait  l'o[ipusitinn  ■]< 
nier   avait  1   foh  S 

aux  iccs  par  fc 
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ne  voulut  pas  lui  confier 
mps  l'administration  d'u- 
re.  Ne  voulant  pas  cepen- 
re  écarter  un  homme  aus- 
t,  il  le  nomma  conseiller- 
e  rappelle  combien ,  dans 
on  délicate ,  Mounier  sut 
ion  indépendance.  «  Oh  ! 
li-la,  disait  de  lui  Napo- 
st  un  honnête  homme  ;  je 
l'il  pense.  »  Fixé  dans  la 
itouré  de  ses  enfants  et  de 
eux  amis,  Mounier  em- 
moments  que  lui  laissaient 
as  publiques,  à  revoir  ses 
elvédère ,  qu'il  se  propo- 
indre et  de  publier.  Les 
quelles  il  donnait  le  plus 
ient  la  métaphysique  et  la 
Celle-ci,  comme  offrant 
lions  journalières,  faisait 
nt  encore  le  sujet  de  ses 
>ns.  Ses  idées  étaient  alors 
ivaient  été  quinze  ans  au- 
I  aimait  à  développer  ect- 
9rie  de  la  monarchie  cons- 
c,  qu'il  avait  cherché  à 
r ,  et  à  l'abri  de  laquelle 
evait  enfin  se  reposer.  Ce- 
•  souffrances, sans  ralentir 
iterrompaient  souvent  ses 
i  santé  s'était  de  plus  en 
e  :  une  affection  au  foie , 
ffrait  depuis  long-temps  , 
une  grande  intensité.  Les 
i  d'une  hydropûic  de  poi- 
anifestèrent  ;  et  il  expira 
fier  180C.  Reguault  -  de- 
•d'Angcly ,  son  ancien  col- 
nonça  son  éloge  funèbre, 
énergiquement  son  c a  rac- 
lette phrase  :  Cet  homme 
i  soif  de  justice.  L'amour 
;e  était  en  effet  le  trait  do- 
son  ame,  comme  la  recti- 
fie son  esprit.  M.  Berriat- 
publia  peu  après,  à  Gre- 
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noble ,  un  Éloge  historique  de  Mou- 
nier ,  qui  renferme  des  détails  inté- 
ressants. Au  bas  de,  son  portrait  on 
avait  inscrit  ce  ver»  de  Virgile  : 

/#»«»  non  popmUfmtett ,  nonpurpurm  rtgum 

Le  nom  de  Mounier  a  été  honoré  de 
la  pairie,  dans  la  personne  de  son 
fils.  L— T— l 

MOUNTFORT  (Guillaume), 
comédien  anglais,  né  en  i65g,  dans 
le  comté  de  Stafford,  se  distingua  de 
bonne  heure  dans  les  rôles  d'amou- 
reux et  de  petits- maîtres.  H  avait 
au  suprême  degré  le  talent  de  con- 
trefaire la  voix,  les  gestes  et  les  ha- 
bitudes des  hommes  :  le  grand-chan- 
celier Jefferies ,  qui  le  logea  quelque 
tems  dans  sa  maison,  l'ayant  un  jour 
engagé,  après  un  repas  donné  au 
lord- maire  et  à  la  cour  des  aldermen, 
à  prononcer  un  plaidoyer  dans  une 
cause  simulée ,  il  contrefit  avec  une 
très-plaisante  vérité,  les  plus  célè- 
bres avocats  qui  existaient  alors. 
Mountfort  relevait  au  reste  ses  qua- 
lités brillantes  par  un  excellent  es- 
prit, et  un  ton  de  décence  qu'il  sa- 
vait conserver  dans  les  rôles  les  plus 
dissolus;  tellement,  que  l'austère 
Marie  II ,  l'avant  vu  un  jour  jouer 
dans  la  cora&ie  du  Corsaire,  par 
Mistriss  Behn,  tout  en  condamnant 
la  pièce,  ne  put  s'empêcher  d'ad- 
mirer l'acteur  chargé  du  principal 
rôle.  Coiley-Cibber ,  qui  se  fit  de 
la  réputation  dans  les  rôles  de  fats 
et  de  petits-maîtres,  avoue  qu'il  s'é- 
tait formé  sur  son  modèle,  sans 
prétendre  l'avoir  égalé.  Mountfort 
avait  de  la  littérature;  et  il  a  don- 
né au  théâtre  quelques  tragédies  et 
comédies  ,  qui  cependant  n  auraient 
pas  suffi  pour  lui  faire  un  nom. 
Il  avait  une  figure  agréable  avec 
des  manières  séduisantes;  et  ces 
avautages  furent  en  grande  partie  la 
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cause  de  sa  mort ,  smtée  d'une  mi- 
nière tragique ,  dans  l'hiver  de  1693. 
I.e  capitaine  Hill ,  tomme  sans 
mœurs  et  sans  courage,  étant  êper- 
dument  amoureux  d  une  actrice  cé- 
lèbre ,  M"".  Bracegirdle  ,  et  n'en 
ayant  éprouvé  que  de»  méprit,  s'i- 
magina que  Mountfort  était  plus 
heureux  que  lui,  et  résolut  de  trou- 
bler leur  prétendue  félicite.  11  com- 
muniqua ce  soupçon  à  un  homme 
digne  de  lai ,  le  tord  Mohun ,  et  cet 
deux  scélérats  formèrent  le  projet 
d'enlever  M'-.  Bracegirdle  :  ayant 
.  manqué  leur  coup,  ils  tournèrent 
leur  rage  contre  Mountfort,  qu'ils 
rencontrèrent  retournant  chei  lui; 
le  lord  Mohun  le  salua ,  et  causa, 
avec  lui  d'un  air  d'amitié ,  pour 
donner  le  temps  à  son  complice  de 
le  frapper  par  derrière  ;  1  assassin 
s'échappa.  Lord  Mohun  fut  acquitté 
par  ses  pairs  ;  mais  il  périt  loi-mc- 
me  quelque  temps  après ,  dans  an 
duel  avec  un  duc  Hamilton,  par  l'ef- 
fet d'une  trahison  à-peu-près  pa- 
reille à  la  sienne.  Mountfort  n'avait 
cpie  trenie-trois  ans.  Ses  pièces  de 
théâtre  sont  :  Les  Amants  outragés, 
trag.,  1688;  Edouard  III,  trag., 
1  ik)  1  ;  le  Parc  de  G  reemv  ich,  co  m ,, 
1691  ;  les  Heureux  '  Étrangers  , 
corn. ,  1696;  la  VU  et  la  mort  du 
docteur  Faust,  farce,  1697;  %e*~ 
mane,  trag-,  1705,  L. 

MOUKAD-BEYG,  fameux  chef 
de  Mamlouks,  naquit  en  Circassie, 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle. 
Acheté  par  Mohammed  Abou-Dha- 
h.ib ,  et  devenu  l'un  des  '^4  bevgs  de 
l'Egypte  ,  il  partagea  la  haine  de 
son  ancien  patron  contre  Aly-Bcyg, 
vainquit  ce  dernier,  pièsdeSalcbieh, 
en  1773,1c  combattit  corps  à  corps, 
If  blessa  et  le  fit  prisonnier  (F.  Ali- 
Ittr,  1,  :iji  }.  Moh.iramed  étant 
mort  à  Acre,  en  1776  {F.  Monsii- 
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r  auprès  <!r  lui 

i^^^^^f  au  siège  de  w 
rf  prit  en  haie  la  roate  d*  1*1 
pour  disputât  a  Ibrahim- 
gouvernement  du  Caire.  ï 
■deux  rivaux,  se  voyant  à-] 
égaux  en  forces, craignirent 
faillir  mutuellement,  et  de 
occasion  a  quelque  autre  pr 
desélever  sur  leur  ruine.  I 
la  pnix,  et  partagèrent  1\ 
Ibrahim  eut  le  Mie  .le  Cl, 
lielad  (prince  du  pajs), 
iad  celui  d" Em.ir  tl  liaiii 
mandant  des  pelcnin  I .  M  A 
dur  (  trésorier  ).  Une  lien 
ma  contre  eux,  parmi  tes 
heygs  :Ismsèl,  qtrî  fii  riiit 
chassa  dit  Caire  Mourad  1 
liini ,  et  les  fur-;»  de  se 
dansle  château,  d'où  ils  gap 
Saïd  (  la  Hantr-Égypte  ).  1 
rent  bientôt,  avec  des  fon 
considérables,  attaquer  ha 
venu  odieux  par  ses  cxlorsi 
l'obligèrent  de  s'enfuir  à  fia 
il  se  rendit  par  mer  sur 
•l'Afrique,  et  arriva  par  I 
Sa'id,  Il  v  trouva  le  tra« 
Beyg,  qu'il*  y  «varies*!  exile 
temps  auparavant;  ci  il  tilde* 
cause  commune  avec  hii.  Mo 
Ibrahim,  inquiet*  de  l'union 
deux  chefs,  leur  cèdent  un  di» 
dessus  de  Djirdjrh  ;  mai*  f 
alarmés  dr  leur*  mourenir» 
projettent  de  les  exterminer.  1 
marche  contre  eux,  en  1-8Ï 
approche,  la  division  se  met 
les  c*i!cs;  les  ans  capitulent; 
tics  suivent  Hacati  et  Isma* 
souan.  Muurad  1rs  poumùt 
ïe(slac-ilaractednNil:raai»i 
pu  les  débusquer  des  rorh 
leur  servait  de  retraite,  il  je 
retourner        Caua,  où  s"  1 
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s  exigeaient  sa  présence;  et 
écrits  reviennent  prendre  leur 
fere  position  dans  le  Sa  kl.  Un 
me  parti  s'étant  formé  au 
et  ses  projets  ayant  échoué, 
eyçs  qui  en  étaient  les  chefs , 
exdés  dans  le  Delta  par  Mou- 
lais en  sortant  du  Caire ,  ils 
t  la  route  du  Saïd,  échappé  - 
ux  poursuites  des  Mamiouks 
;  Arabes,  allèrent  s'emparer 
âge  de  Minieh ,  sur  le  Nil ,  à 
les  au-dessus  du  Caire ,  et  mai- 
t  la  navigation  du  fleuve,  ils 
rent  cette  capitale.  Ibrahim 
pgea  de  les  réduire  :  au  lieu  de 
ir  aux  armes,  il  conclut  avec 
i  traité  dont  leur  rétablisse- 
Vit  l'article  principal.  Mourad 
t  trahi  par  son  collègue,  et  à 
ir  se  retira  au  Saïd.  Après  huit 
e  bravades  sans  hostilités,  et 
ociations  sans  résultat ,  il  re- 
u  Caire,  dépouilla  les  cinq 
le  leurs  biens,  et  les  fit  arrê- 
a  mésintelligence  divise  de 
m  ces  deux  chefs.  Mourad  sort 
re,  campe  sous  les  murs ,  et , 
il  attitude  meuaçante ,  oblige 
m  de  s'enfuir  au  Said,  d'où  un 
.tecord  le  ramène  au  Caire,  en 
1785.  Ainsi  ces  deux  rivaux, 
1  par  l'ambition  ,  mais  réu- 
r  un  commun  intérêt ,  se  sou- 
it  mutuellement;  l'un  (Mou- 
par  sa  bravoure ,  son  audace , 
ipétuosité,  et  par  son  carac- 
[aelquefois  noble  ,  généreux , 
jours  libéral  ;  l'autre  (  ibra- 
par  m  dissimulation,  sa  p ru- 
son  esprit  conciliant  et  rusé, 
btleté  dans  le  maniement  des 
1  :  tous  deux  d'ailleurs  égale- 
rindkatift ,  cruels  et  avides  ; 
brabim  n'amassant  l'or  que 
l  moyens  bas  et  pour  thésau- 
Mourad  au  contraire ,  par  la 
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violence,  et  dans  le  but  de  se  faire 
des  partisans  ou  de  satisfaire  son 
goût  démesuré  pour  le  faste  et  pour 
les  plaisirs.  Tels  étaient  les  deux  do- 
minateurs de  l'Egypte ,  lorsqu'on 
178G,  le  fameux  capilan-  pacha  p 
Ghazy  Haçan,  y  arriva  pour  rétablir 
Fautoritéde  la  Porte-Othomane  qu'ils 
avaient  méconnue,  insultée ,  dans  la 
personne  du  pacha  du  Caire,  et 
pour  y  exiger  le  tribut  annuel .  qu'ils 
avaient  négligé  d'envoyer.  Quelques 
avantages ,  remportés  sur  les  Mam- 
iouks, ayant  ouvert  les  portes  du 
Caire  à  Ghazy  -  Haçan ,  au  lieu  de 
détruire  leur  gouvernement  tyran- 
nique,  il  ne  s'occupa  qu'à  lever 
Î)our  45  millions  de  contributions. 
1  investit  du  commandement  les 
beygs,  Haçan  et  Isinaël,  à  la  place  de 
Mourad  et  d'Ibrahim,  qui,  quoique 
fugitifs ,  battirent  complètement  les 
Osmanlis.  Apres  le  départ  de  cet 
amiral ,  en  1 787  (  V.  Guazy -Ha- 
çan ) ,  l'Egypte  épuisée  jouit  d'une 
sorte  de  tranquillité  jusqu'en  1 791- 
La  mort  d'Ismacl ,  que  la  peste  em- 
porta cette  année,  a  vaut  laissé  Ha- 
çan seul  dépositaire  au  pouvoir,  il 
'  ne  put  lutter  contre  Mourad  et  Ibra- 
him ,  qui  vinrent  le  lui  disputer ,  et 
il  se  retira  à  Djirdjeh.  Maîtres  du  Cai- 
re et  de  la  basse  Egypte,  ces  deux 
beygs  sentirent  le  besoin  de  vivre 
désormais  dans  une  parfaite  intel- 
ligence, et  de  faire  sanctionner  leur 
usurpation.  Ils  députèrent  à  Cons- 
tantinople  pour  négocier  la  paix ,  et 
y  envoyèrent  des  chevaux ,  des  étof- 
fes, etc.,  en  guise  de  tribut  volon- 
taire :  mais ,  voyant  qu'on  y  avait 
donné  à  leur  agent  le  titre  de  vek- 
kil  (lieutenant  )  du sulthau  eu  Egyp- 
te ,  afin  de  semer  la  défiance  et  la 
désunion  parmi  les  Mamiouks  ;  ils 
cessèrent  de  ménager  la  Porte ,  et 
n'envoyèrent  plus  de  tribut.  Us  lais* 
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aèrent  néuudoihs  le  Tain  titre 'de 
pacha  au  gouverneur  qu'elle  coati' 
ima  d'y  entretenir,  et  dont  J«  Séjour 
temporaire  dans  le  château  du  Caire 
différait  peu  d'une  détention  hono- 
rable, pis-lors  Mooiad  et  Ibrahim 
se  livrèrent  intpantiment  à  leur  ava- 
nce et>  leur  cruauté.  En  1793,  ont 
famine  horrible,  causée  par  leur 
monopole,  désola  l'Egypte,  pendant 
que  leurs  »«psjni  regorgeaient  de 
grains.  Des  révoltes  eurent  lieu  à 
Alexandrie  et  ailleurs  :  les  suppli- 
ces et  l'exil  en  punirent  les  auteurs. 
Les  négociants  français ,  le  consul 
de  la  nation,  ne  furent  point  à  l'abri 
des  avanies,  des  extorsions  de  ces 
tyrans;  et  le  desir  de  tirer  vengeance 
de  leurs  outrages,  dont  la  Porte  n'é- 
tait pas  en  état  de  donner  satisfac- 
tion ,  fut .,  sinon  la  cause ,  du  moins 
le  prétexte  plausible  et  apparent  de 
l'expédition  des  Français  sous  le 
commandement  de  Buonaparte  ,  en 
1 798.  Dès  leur  première  apparition, 
une  querelle  s'éleva  entre  Mourad  et 
Ibraliim  ;  celui-ci  reprocha  à  son 
collègue  d'avoir  attiré  cette  guerre 
sur  l'Egypte ,  par  sa  conduite  en- 
vers les  Français,  «  Eh  bien  !  je  la 
■  sauverai  seul ,  *  s'écria  Mourad 
tout  bouillant  de  colère.  Si  la  fortu- 
ne contraria  cette  résolution  géné- 
reuse ,  il  faut  le  dire ,  jamais  Mou- 
rad ne  se  monfra  plus  grand  qu'à 
cette  époque  de  sa  vie,  où  il  éclipsa 
totalement  Ibrahim.  Au  premier 
bruit  du  débarquement  des  Français 
et  de  la  prise  d'Alexandrie,  il  arma 
tous  ses  Mamlonks ,  et  rappela  Mo- 
hammed Elty-Beyg,  son  favori ,  qui 
faisait  la  guerre  aux  Arabes  ,  dans 
la  provincedèCharkieh.  Mais, trop 
vain  de  sa  puissance ,  et  trop  peu 
instruit  des  forces  de  ses  nouveaux 
ennemis,  il  ne  dirigea  contre  eux 
qu'une  partie  de  ses  troupes.  Elles 
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r"  jtouL-  lit  hr»' 
mai  a  celle  nés  Français,  qi 
uil  le  Nil.  Aloi>  Mniii'.ij 
l'arrestation  des  négociants 
nation  qui  étaient  au  Caire 
lut  leur  faire  couper  la 
l'<ijniicd'll>riiuim-Ht-yi;l,'W 
vie  ,  en  obtenu  rit  i|ii  ils  fin 
fermée  dans  son  propre  ru 
die  eut  p»ur  eux  le-»  soin 
nobles  et  les  plus  délicats 
que  le  prudent  Ibrahim  il 
l.i  [il.i|!.ii  r  des  bateaux  sur 
gagnait  U  rive  droite  du  fin 
il  se  contenta  de  livrer  qw 
earmonches  et  de  fomente 
surrections  partielles,  jiuqi 
meut  tiii  il  se.  reùa  en  Sv 
joignit  à  l'année  du  i;ran 
Mourad  se  présenta  («irtou 
avait  de»  Fiançais  à  coron 
leur  oppOsl  toujours  la  pli 
relise  et  la  plus  longue  «sii 
traversa  le  Nil,  et  vint  sert 
en  avant  du  Cuire, dans  U 
: l' i-.in La lu  1 1 ,  ou  il  fui  fnrr 
juillet  ,  par  le.  i  j-.iu.  ..:-..  f 
bataille ,  livrée  ;i  la  v  M  d» 
îles .  d'où  elle  a  pris  son  no: 
lad.à  la  tète  de  3  à  tkioo  M 
seulement, loti*,  contre  l'an 
çaisc  forte  de  3 0,000  liomi 
pcidiuou  arlillcrie.sescbi 
ses  bapua».  Après  tel  échc 
monta  le  Nil ,  M  rallia  un  gn 
bre  de  MamlouL.  et  d'Arat 
harcelé  bientôt  par  Detai 
relira  dans  le  Fa'ioum  ,  01 
Beyg  vint,  de  la  Baf 'El 
joindre  a  lui.  Vainc*  pari 
francs  is,  au  terrible  cnîejMI 
man ,  le  7  octobre, Wééni 
gé  d'abandonner  eénencsn 
s'éloigner  du  Nil,  etsWj 
Haute-Egypte.  Il  émvh  1 
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0  et  de  Djedda  ,  qui ,  de 
re  de  la  mer  Rouge ,  lui  en- 

des  secours  ;  il  enrôla  des 
le  la  Nubie  et  de  diverses 
«lies  de  l'Afrique.  Avec  ces 
,  il  ne  craignit  pas  d'attcn- 
iamanhout ,  Desaix  ,  qui  le 
corc  le  11  janvier  1799 ,  le 

au-delà  des  cataractes,  et 
t  d'Assouan,  le  '20  avril. 
m  de  Buonaparte  en  Syrie 
ntraint  Desaix  de  centrali- 
orces  en  Egypte,  Mourad 
îns  le  Saïd ,  et  continua  de 
les  Français  par  des  atta- 
tinuelles.  Après  le  retour  de 
rte,  il  tenta  de  seconder  la 
de  la  flotte  turque,  au  moyen 
rersion  dans  le  Faïoum ,  tan- 
envoyait  un  renfort  à  Ibra- 
i  repassait  vers  Gaza.  La  ba- 
iboukir,  où  les  Turcs  furent 
n  pièces,  le  i5  juillet,  fit 
l'entreprise  de  Mourad  :  il 
t  dans  le  Saïd.  C'était  là, 
Mirait  ses  pertes,  réorgani- 
forces  ;  et  il  se  rapprochait 
e,  dès  que  les  circonstan- 
permcttaient  de  reprendre 
re.  La  longue  vallée  où  cou- 
il ,  le  vit  souvent  aux  pri- 

lés  Français.  Toujours  bat- 
irvenait  toujours  à  s'échap- 
r  les  routes  du  désert  ,  et 
sait  bientôt  dans  les  lieux 
vainqueurs  ne  l'attendaient 
tte  guerre  de  chicane ,  sans 
es  pour  Mourad,  employait 
ip  de  troupes  devenues  utiles 
Je  française,  que  Buonaparte 
'abandonner  pour  retourner 
pe,  et  empêchait  Kl  cher,  son 
wr,  de  tirer  du  Saïd  une  infi- 
essources.  Pendant  les  négo- 

1  du  traité  d'el-Arisch,  qui 
■mener  la  reddition  de  l'E- 
Mourad;à  qui  les  Osman  lis 
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inspiraient  plus  de  haine  et  de  dé- 
fiance que  les  Français,  demanda, 
pour  la  première  fois ,  à  traiter  avec 
ceux-ci ,  par  l'intermédiaire  de  sa 
femme,  Setti-Neffis,  veuve  d'Aly- 
Beyg ,  et  vénérée  au  Caire ,  pour  ses 
Vertus  et  son  humanité.  Kleber,  sans 
accepter  ni  rejeter  les  propositions 
de  Mourad ,  lui  prouva,  sa  confiance, 
en  lui  permet  ta  ut  de  venir  camper  à 
Djizeh.  Mourad  prévoyait  avec  dou- 
leur que  le  départ  des  Français  le 
laisserait  aux  prises  avec  les  Turcs. 
Il  pressait  Kleber  d'attaquer  ces  der- 
niers, et  promettait  de  le  seconder. 
La  rupture  de  la  convention  d'cl- 
Arisch  par  les  Anglais,  et  l'indigna- 
tion que  cette  perfidie  excita  parmi 
les  Français,  réalisèrent  une  partie 
de  ses  désirs.  Placé  hors  de  ligne,  et 
borné  ,  malgré  lui ,  à  une  stricte 
neutralité,  il  fut  témoin  de  la  défaite 
du  grand- vczyr  Yousouf-Pacha  ,  le 
20  mars  1800,  près  des  ruines  d'Hé- 
Hopolis.  Après  la  bataille,  il  se  re- 
tira sur  la  droite  du  Nil ,  à  a  lieues 
au  dessus  du  Caire,  et  refusa  de  se 
joindre  à  Ibrahim,  qui,  secondé  par 
un  corps  d'Osmanlis ,  était  rentré 
dans  cette  capitale ,  qu'il  avait  fait 
soulever  contre  les  Français.  Mourad 
renoua  ses  négociations  avec  Kléber, 
et  obtint  par  un  trailejc  titre  de  prin-' 
ce-gouverneur ,  au  nom  de  la  Fran  • 
ce ,  des  provinces  d'Assouan  et  de 
Djirdjch  dans  le  Saïd.  Satisfait  de 
ces  concessions  ,  il  voulut  aider  Klé- 
ber à  étouffer  l'insurrection  du  Cai- 
re ;  il  proposa  de  mettre  le  feu  à  la 
ville ,  et  rassembla  même  les  corn* 
bustibles  nécessaires.  Mais  voyant 
que  ce  général  préférait  employer  des 
moyens  plus  aoux ,  il  interposa  sa 
médiatiou ,  et  eut  beaucoup  de  part 
à  la  capitulation  qui  rendit  cette  ca- 
pitale aux  Français.  Avant  de  retour- 
ner dans  la  Haute-Egypte ,  il  ténioi- 
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goa  le  désir  d'avoir  avec  Klefcer  nos 
entrevue ,  qui  eut  lieu ,  le  3o  avril 
1800 ,  dans  nue  lie  au  -  dessus  de 
Djizeh.  MouratTpromit  1  ee  gênerai 
une  fidélité  qui. ne  s'est  Jamais  dé- 
mentie. Ces  deux  hommes  célèbres, 
après  s'être  concertés  sur  les  moyens 
de  défense  qu'exigeait  leur  sûreté  res- 
pective contre  l'eunemi  commun ,  se 
séparèrent  pleins  d'estime  et  d'ami- 
né  l'un  pour  l'autre.  Quoique  la  po- 
litique de  Mourad  dut  êtrede  mena- 
fer  tous  les  partis ,  son  traité  avec 
Jéber  le  Liait  tellement  au  sort  de 
l'armée  française,  qu'après  la  mort 
de  ce  général  (  F.  Ktinm  ),  il  en- 
voya un  beyg  à  Menou,  qui  en  avait 
pris  le  commandement,  pour  lui 
l'aire  connaître  les  forces  et  tes  plans 
de  campagne  des  Anglo-Turcs,  lui 
offrir  ses  services,  et  l'instruire  des 
propositions  pacifiques  du  grand- 
véiyr.  L'imprudent  Menou  refusa  le 
secours  de  Mourad ,  méprisa  ses 
avis ,  et  témoigna  à  son  envoyé  une 
défiance  injuste  et  offensante  pour 
son  maître,  que  les  ennemi;  delà 
France  sollicitaient  alors  de  se  dé- 
clarer contre  ses  vainqueurs.  Mais 
Mourad  ne  varia  point  dans  sa  con- 
duite. Lorsque  l'armée  anglaise  eut 
débarqué  (8 mars  1801  >, Le  général 
Belliard,qui  commandait  au  Caire, 
force  de  rappeler  les  troupes  qui 
occupaient  une  partie  de  ia  Haute- 
Egypte  ,  invita  Mourad  k  se  joindre 
a  elles.  Fidèle  à  ses  engagements ,  ce 
guerrier  se  mit  en  devoir  de  descen- 
dre le  Nil.  Les  revers  des  Français , 
l'inquiétude  sur  son  sort  fulnr ,  l'af- 
fectaient vivement.  Sa  sauté  ,  déjà 
altérée  parles  fatigues  et  les  chagrins, 
nu  put  résister  à  la  peste.  Après 
trois  jours  de  maladie,  il  mourut  à 
benissouéf,  le  a»  avril  1801,  igé 
d'environ  5o  ans.  Ses  compagnons 
de  gloire  et  de  malheur  honorèrent 
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scir,  Osman-I 
iiouidjv  ,  héritier  des  sei 
de  la  politique  de  son  n 
voj.'t  des  grains  aux  Fr 
fores  des  circonstances  le 
bientôt  à  se  soumettre  ai 
pacha,  lorsqu'il  vit  leur 
due;  mais  il  rrfmadepm 
aucune  hostilité  coutreem 
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taille  moyenne  :  il  m  t 
lente  de  dignité  que  dm 
tudcdu  pouvoir;  une  bar 
et  noire ,  de  larges  souni 
de  grands  yeux  pleins  dr 
longue  cicatrice  sur  la  j 
d.fi'iit  sa  physionomie  d 
imposante  :  à  nue  bravo» 
vent  éprouvée ,  il  joiguiii 
el  une  adresse  extraurdjn 
relient  cavalier ,  il  alait. 
d'un  bœuf ,  d'un  seul  coup 
en  galopant  11  avait  fit 
gouvernement  sans  en  cm 
ressorts,  et  possédait  cm 
les  venus  et  les  défauts  q 
tienne»!  aux  peuples  à  des» 
Assurément  ce  n'était  pas  1 
ordinaire  que  celui  qui.  p 
ans ,  à  quelques  interrupti 
avait  su  conserver  le  goir 

échapper  aux  pièges  ,  an 
de  ses  ennemis  ;  s'attacher 
sein  du  malheur,  la  race  il 
et  avide  des  M  ami  ou  ks;  ri 
dan)  Iroisausaux  meilleui 
de  l'Europe,  avec -«lest  fi 
rieures  ;  déployer  as  mm 
1ère ,  une  constance  soi 
milieu  de  ses  revers  ;  ma 
l'estime  de  ses.  vaàstqsksi 
justifier  par  sa- cossues 
loyale,  et  dictée  ps»  ■ 
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uce.  Bien  de  plus  magni- 
e  camp  et  les  équipages 
•Beyg  dans  les  jours  de 
Ué;  ses  tentes  ,  divisées 
•s  salles,  étaient  revêtues , 
,  des  plus  riches  étoffes 
ît  Ton  y  marchait  sur  les 

tapis  :  l'or ,  l'argent ,  les 
broderies,  couvraient  les 

ses  chevaux  et  les  ha- 

cavaliers.  On  a  vu  ,  aux 
i  du  Louvre ,  le  dessin  du 
e  Mourad ,  fait  par  Du- 
in  des  artistes  attachés  à 
n  d'Egypte  ;  c'est  d'après 
cet  artiste,  que  Ton  peut 
anecdote  de  la  générosité 
l,  qui,  après  avoir  fait 

sabres  de  Damas  à  plu- 
tiers  français,  offrit  une 
!  pièces  d'or  à  Dutertre , 
lessiné  les  ruines  de  Thè- 
fns  que  fit  celui-ci  de  les 
frappa  Monrad  ,  qui  vou- 
ler  à  son  service.  À — t. 
U>KH\N(ALY),cinquiè- 

de  la  dynastie  des  Zenris 
était  61s  d'un  cousin  -ger- 
erym-Khau,  fondateur  de 
ice.  de  cette  famille  (  V. 
Lâw,  XXII,  324  )•  Zeky- 
rede  Kcrym,  ayant  usur- 
1  sur  son  neveu  Abou'l-Fe- 
b,  en  1779,  avait  envoyé 
ad  avec  une  armée,  pour 
lu  nord  de  la  Perse.  Mais 
lui -ci  fut-il  arrivé  à  Teh- 

sou5  prétexte  de  venger 
es  du  barbare  Zeky-Khan , 
oir  les  droits  du  souverain 
il  se  révolta,  et  alla  s'em- 
ipaban.  Cependant  Zeky- 

assassiné  dans  sa  tente, 
etdkast ,  tandis  qu'il  mar- 
ne le  rebelle.  Aboif  1-Fethah 
ouvra  sa  liberté ,  fut  pro- 
hkil  { régent  )  par  l'armée, 
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et  reprit  la  route  de  Ghyraz ,  où  bien- 
tôt après  il  fut  de  nouveau  arrêté , 
puis  aveuglé,  par  l'ordre  de  son  oncle 
Sadek-Khan ,  qui  n'avait  paru  aban- 
donner Bassorah  que  pour  tirer  ce 
prince  des  mains  de  Zeky-Khan. 
Aly-  Mourad  s'était  soumis  à  son 
cousiu  Abou'l-Fethah ,  l'avait  recon- 
nu pour  souverain ,  et  s'était  retiré 
d'Ispahan  ;  mais  il  se  déclara  contre 
Sadek,  quoique  celui-ci  fût  son  oncle 
et  l'époux  de  sa  mère.  Il  reprit  les 
armes  ;  et  après  avoir  soumis  divers 
khans,  dont  l'ambition  s'était  ré- 
veillée par  la  renaissance  de  l'anar- 
chie ,  il  s'empara  de  Cazwin ,'  d'Is- 
pahan ,  d'une  grande  partie  de  la 
Perse ,  et  se  présenta  devant  Chyraz , 
à  la  tête  de  cinquante  mille  hommes> 
dans  l'été  de  1 780.  Sadek ,  inférieur 
en  forces,  et  suspectant  la  fidélité 
des  habitants ,  n'osa  pas  risquer  une 
bataille.  Après  un  siège  de  huit  mois , 
aussi  mal  dirigé  que  mal  soutenu, 
la  ville  ouvrit  ses  portes  à  Aly-Mou- 
rad,  à  la  fin  de  février  1 781  ;  et  Sa- 
dek eut  à  peine  le  temps  de  se  ren- 
fermer dans  la  citadelle,  où,  le  troi- 
sième jour ,  il  fut  obligé  de  se  ren- 
dre à  discrétion.  Le  vainqueur  fit 
crever  les  veux  à  ce  prince,  à  vingts 
six  de  ses  fils  et  petits-fils ,  et  ordonna 
ensuite  qu'ils  fussent  mis  à  mort. 
Djafar  fut  le  seul  épargné  :  il  avait 
désapprouvé  l'usurpation  de  son  pè- 
re ,  et  il  était  venu ,  dès  le  commen- 
cement du  siège ,  joindre  Aly  Mou- 
rad ,  son  frère  utérin.  Ce  dernier  lui 
procura  même  la  satisfaction  de  ven- 
ger les  malheurs  de  sa  famille,  dans 
Je  sang  d'Akhar-Klian ,  fils  de  Zeky-  ' 
Khan,  lequel  en  avait  été  l'insti- 
gateur et  l'exécuteur.  Aly  Mourad 
Khan ,  maître  de  la  Perse  méridio- 
nale, par  la  soumission  de  Chyraz , 
trouva  un  dangereux  rival  dans  l'eu- 
nucpie  Agha  Mohammed  ;  qui  s'était 


emparé  d'une  partie  des  provinces 
du  nord,  pendant  la  guerre  que  Sa- 
dek  Khan  avait  soutenue  contre  Air 
Mourad.  Gelui-ci  opposa  une  armée 
à  l'eunuque,  sou»  les  ordres  de  son 
fils  Chékh-Wets  Khan ,  et  transféra 
sa  cour  à  Ispahan  ,  afin  d'être  plua 
à  portée  de  seconder  les  opération» 
de  ce  jeune  prince.  Après  trois  eam- 

Kgnes  sans  succès  décisifs,  quoique 
.  exploits  de  Cheikh- Weis  eussent 
été  célébra  par  de  grandes  réjouis- 
sances ,  a  Ispahan ,  en  1 984  ;  Air 
Mourad  parut ,  le  a4  juillet  de  la  mi- 
me année,  pour  se  rendre  à  Tehran, 
et  se  rapprocher  ainsi  du  théâtre  de 
la  guerre.  Bientôt  la  désertion  de  l'ar- 
mée de  son  fils ,  et  la  révolte  de  Dja- 
far  Kan,  qui,  profitant  de  l'absence 
d'Aly  Mourad ,  menaçait  Ispahan , 
contraignirent  celui-ci  de  se  mettre  en 
route ,  au  cœur  de  l'hiver ,  pour  aller 
défendre  sa  capitale  contre  les  entre- 

Srises  d«  son  frire.  Mais  sa  santé , 
epuis  long-temps  délabrée,  ne  put 
résister  aux  fatigues  du  voyage  et 
aux  rigueurs  de  la  saison.  11  expira 
en  janvier  ou  février  1  j85 ,à  Mourt- 
ehah  Kourefa,  à  dix-huit  lieues  d'Is- 
pahan.  Il  avait  régné  quatre  ans,  sons 
le  titre  de  récent  ;  mais  il  se  propo- 
sait de  prendre  celui  de  chah  (  roi  ). 
Quelques  auteurs  assurent  même  qu'il 
l'avait  pris  à  Ispahan, après  la  con- 
quête de  Chyrax,  Ce  prince  avait  des 
talents ,  du  courage ,  île  la  franchise , 
de  la  générosité;  et  sa  mort  l'ut  un 
malheur  pour  la  Perse,  qu'elle  re- 
plongea dans  le  gouffre  de  l'anarchie 
et  des  guerres  civiles.  Son  année  se 
dispersa;  et  son  lils  ,  en  arrivant  à 
Ispahan ,  y  fut  arrêté  et  aveuglé  par 
ordre  de  Djafar  Khan,  qui  fut  bien- 
tôt oblige  d'abandonner  celte  capi- 
tale au  pouvoir  d'Agha  Mohammed, 
fine  longue  lutte  s'engagea  dès- lors 
fiii.ocesdeuxcouipetiteuisir.Dji- 


j  I,  (st^mHm 

j  L,  aîT  ).       i 

ISA  D'OHSSO? 

ce  ),  Arménien  d'origine;  1 
Constautinoplc,  M  1-40.  S' 
qui  devait  au  commerce  u 
ni en cernent  de  fortune  ,  an 
pli  Ifs  fonctions  de  eonsuld 
!i  Smrrne.  Manraa  •  1 .  I  ■ 
fsiniUe,  fut  Inéjpaiti,  pu  M 
tion,sia  même  antîen  1 1  ■' 

heure  attache  .1  II  iéttU -■■ 

A  vingt-quatre  ans .  il  MSJ 
principales  lingues  de  l'Or 
■  i-iili'iii'lii:  l'histoire  de  cr*i 
dans  les  écrivains  ualionau: 

Se  de  l'inexactitude  et  de  l'ù 
0  faits  que  présentaient  le 
grs  publiés  a  l'étranger  snt 
lions  soumises  à  l'influence 
bométisnw,  il  se  proposa 
plus  de  lumières  sur  !» 
<it bornants,  en  s 'appuyant 
documents  originaux, et  chs 
son  essai, dans  cette  entre 
règne  de  Sélîtu  II.  Un  n 
suédois,  qui  encourageait  li 
do  Mourudgea,  n'eut  pas  d 
lui  faire  abandonner  ce  pf' 
un  autre  plus  vaste,  phi 
mais  plus  analogue  à  ses  ' 
habituelle*.  Mosmaai  M 
ambition  de  ilutiurrà  l'fci 
notions  certaines  et  rompit 
rivili-ialimi  torque,  l„i  rlifli' 
extrême  dp  rassetoMel  '■>■■■ 
d'un  pareil  travail  au  mi 
nation  peu  couimunicativr 
sec  par  ses  préjuges  ,  par 
rance  même,  au  mépris  et 
fiance  envers  le*  étrangers 
lion  do  Mouradg.-a  ,  éln 
lieux ,  familiarisa}  avec  II 
pux  officier»' de  ftsssssst 
relations  de  son  emploi 
mandé  à  leur  estime  pas 
tuie ,  et  aji  ttant  A  ces  m» 
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âne  assez  considérable, 
is  les  obstacles.  Les  re- 
administrations lui  fu- 
s  ;  il  put  s'éclairer  de  ses 
ut  dans  tous  les  détails 
ence  n'alarmait  point  un 
>erstitieux  et  jaloux,  et 
ar  des  rapports  fidèles  à 
ance  personnelle  des  ob- 
s  a  ses  investigations.  Un 
te  et  un  théologien  mu- 
ous  les  deux  accrédités, 
pour    lui    leur   savoir. 
s   secrétaire  et    premier 
de  l'ambassade  de  Suède, 
i  reçut,  en  178a,  le  titre 
:  d'affaires  de   la  même 
fut  nommé  chevalier  de 
Wasa.  En  1784,  il  obtint 
en  France,  et  de  faire  à 
>Dg  séjour,  qu  il  jugeait  né- 
la  perfection  de  l'ouvrage 
rat  vingt-deux aus,  il  avait 
matériaux.  Aidé  parMal- 
,  et  par  la  plume  plus  ex- 
un  abbé  qu'il  avait  à  ses 
lit  au  jour  la  première  par- 
lai* général  de  V empire 
f  Pans,  1787-90,  2  vol. 
vec  137  planches  (1).  Le 
graphique,  le  graud  nom- 
sauté  des  gravures ,  répon- 
importance  du  sujet.  Jus- 
prince  Cautémir,  les  A  n- 
et  Porter ,  et  parmi  nous 
avaient  presque  seuls  écrit 
oance  de  cause  sur  les  ins- 
urques  ;  encore  n'en  avaient- 
qu'un  coté.  Mouradgea  le 
Nrésenta  l'ensemble  de  la 
et  des  coutumes  othoina- 
la  confiance  d'un  homme 
avait  tout  vérifie.  Il  prit 
de  son  travail  le  Code  uni- 
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versel,  rédigé,  sous  Soliman Ier.,  par 
le  célèbre  imam  lbrahim-Haléby, 
et  divisé  en  57  livres ,  où  les  matiè- 
res sont  très-confusément  classées  : 
ce  Code  est  connu  sous  le  nom  em- 
phatique de  Multeka-uLubhhur  ou 
Confluent  des  mers ,  parce  qu'il  esf 
le  résumé  du  Coran ,  des  préceptes 
traditionnels  de  Mahomet ,  des  glo- 
ses de  ses  disciples ,  et  des  décisions 
ca  noniques  émanées  des  imams .  Dans 
une  constitution  où  tout  repose  sur 
des  lois  théocratiques,  où  le  chef  de 
l'état  est  en  même  temps,  comme 
successeur  dos  khalyfes ,  dépositaire 
du  pouvoir  religieux ,  Haléby  n'avait 
pas  pensé  à  tracer  une  ligne  de  dé- 
marcation entre  les  divers   ordres 
d'objets  généraux  sur  lesquels  sta- 
tuait la  loi.  Mouradgea,  pour  intro- 
duire plus  de  clarté  dans  ce  labyrin- 
the de  règles  religieuses  ou  morales, 
politiques  et  civiles,  militaires  et  pé- 
nales, les  encadra  en  autant  de  co- 
des  distincts.   Chaque  disposition 
particulière  est  accompagnée  d'un 
commentaire  turc  ,  presque  aussi 
court  que  le  texte  ;  Mouradgea  y 
rattache,  sous  le  titre  à? Observa- 
lions,  de  riches  développements  his- 
toriques ,  didactiques  ou  descriptifs, 
fruit  de  sa  longue  expérience  et  de 
ses  recherches  assidues.  Les  deux 
premiers  volumes  du  Tableau  gêné' 
rai  de  l'empire  Ol.'.oman ,  renfer- 
ment le  code  religieux  .  sous  ses  trois 
di  vivions  des  dogmes,  des  rits  et  de  la 
morale.  La  partie  dogmatique  roule 
sur  les  58  articles  de  foi  des  Musul- 
mans ,  recueillis  par  Omar  Nesséû 
au  commencement  du  douzième  siè- 
cle. Mouradgea  rassemble  ,  dans  des 
appendix  pi  ci  us  d'intérêt ,  les  tradi- 
tions turques  sur  la  cosmogonie ,  sur 
les  patriarches ,  les  prophètes  et  les 
saints  de  l'islamisme;  il  donne  l'ex- 
plication précise  du  dogme  de  la  pré- 


334  MOtF 

destination,  dessine  avec  rapidite'le 
tableau  des  sanglantes  divisions  en- 
fantées par  le  conflit  de»  opinions  , 
après  h  mort  de  Mahomet;  et,  fai- 
sant luire  nu  nouveau  jour  sur  un 
côté  de  l'histoire  abandonne'  asm. 
hypothèse»,    il  décrit  es»  awa-  «V 
pages  la  suocsssi—  Jtr  Ihalyfes, 
les  propfcs ,  k  déclin  et  la  chute 
de  war  puissance.  Le*  détails  qui 
coaeernent  les  purifications,  la  priè- 
re ,  les  fites  et  les  sacrifices ,  la 
dîme  aumôniere ,  la  circoncision  , 
les  funérailles,  les  mosquées,  les 
.abstinences  et  les  pèlerinages ,  ne 
laissent  rien  a  désirer.  I*  chapitre 
des  collèges ,  et  celai  des  bibliothè- 
ques publiques ,  démontrent  1*  légè- 
reté de  l'opinion  qui  suppose  l'ab- 
sence de  toute  instruction  ches  les 
Turcs.  L'auteur  enfin,  dans  la  partie 
morale,  traits  des  préceptes  d'hy- 
giène publique  combines  avec  les 
pratiques    religieuses ,    des    règles 
somptuaires,  de  l'industrie,  de  1  in- 
térieur des  familles  ,  et  substitue 
aux  récits  contradictoires  des  voya- 
geurs ,   des    notions  saines ,  atta- 
chantes pour  un  plus  grand  nombre 
de  lecteurs.  Les  fVakfs ,  ou  fonda- 
tions ,  sont  encore  une  des  parties 
neuves  de  l'ouvrage ,  qui  se  termine 
•    par  une  notice  sur  la  hiérarchie  des 
oulémasetdesderrischs.Le  Tableau 
général  de  VemjArt  Othoman  ,  ri- 
che de  faits  ,  mais  peu  agréable 
dans  sa  forme ,  et  que  la  magnificen- 
ce de  l'exécution  mettait  d'ailleurs 
au-dessus  des  fortunes  médiocres, fui 
peu  répandu  lors  de  sa  publication, 
mais  ajouta  beaucoup  à  la  considé- 
ration de  l'auteur.  Mouradge  a  avait 
épousé,  à  Constantînople ,  la  fille 
d'un  riche  arménien  , nomme'  Kon- 
léli  :  il  engagea  son  beau-père  à  con- 
fier ses   fonds  à   la    trésorerie   de 
France,  et  lui  fit  obtenir  la  croix  d* 
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historiens  persans  :  on  a 
tvé  son  ouvrage  superfi- 
il  n'en  est  pas  moins  eu- 
enquérir  des  vicissitudes 
•e  qui ,  sous  quatre  dynas- 
ndant  près  de  3ooo  ans , 
l'Asie- Mineure,  et  sub- 
'à  l'invasion  des  Arabes , 
;  de  comparer  aux  anna- 
es,  le  langage  bien  diffë- 
auteurs   grecs  et  latins, 
ar  exemple,    appelé   le 
par  ces  derniers,  ne  fi- 
les pages  orientales  que 
i  vassal ,  un  tributaire  de 
monarchie.  La  rupture  de 
vec  la  France  vint  rendre 
e  Mouradgea  impossible  à 
obtint  du  gouvernement 
:  du  sien ,  l'autorisation  de 
au  château  de  Bièvre  , 
omit  de  ne  point  s'éloi- 
cut  dans  cette  solitude ,  au 
i  amis  de  sa  femme,  jus- 
îort,  arrivée  le  27  août 
chevalier  d'Ohsson,  issu 
ïmier  mariage,  a  marche 
ces  dans  la  carrière  diplo- 
II  a  publié ,  eu  1 82 1 ,  la 
lie  des  manuscrits  de  son 
Itat  de  paraître  :  c'est  le 
volume  du  Tableau  gêné- 
empire  Othomany  conte- 
odes  civil,  politique,  cri- 
lilitaire.  F — t. 

ET  (  Je  an- Joseph  ) ,  corn* 
le  musique ,  né  en  1 682  , 
tan  marchand  de  soie  d'  A- 
jui  lui  donna  une  bonne 
,  et  lui  permit  de  se  livrer 
on  pour  la  musique.  Quel- 
seaux  qu'il  avait  composés 
le  vingt  ans ,  lui  ayant  ac- 
réputation  dans  son  pays , 
?ans ,  en  1707.  Sa  figure  , 
son  esprit ,  ses  saillies  pro- 
se Toix  assez  belle  pour  un 
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compositeur  ,  le  firent  rechercher 
dans  les  meilleures  compagnies.  La 
duchesse  du  Maine  le  nomma  sur- 
intendant de  sa  musique.  C'était  à 
l'époque  où  cette  princesse  donnait 
à  Sceaux ,  pendant  l'été  ,  ces  fêtes 
magnifiques  qu'on  nomma  les  IViiits 
de  Sceaux  Mouret  y  com  posa  la  mu- 
sique  de  plusieurs  Divertissements , 
qui  eurent  beaucoup  de  succès ,  en- 
tre autres  Ragonde  ou  la  Soirée  de 
village ,  qui  réussit  également  à  l'O- 
péra, en  1742.  H  donna  aussi ,  à 
l'Académie  royale  de  musique ,  six 
opéras  ou  ballets  :  les  Fêtes  de  Tha- 
lie ,  1 7 1 4;  Ariane,  1 7 1 7  ;  Pirtihoùs, 
1 7  'à3  ;  les  Amours  des  Dieux ,  1 7  «27  f 
repris  en  in3*]  ,  1746  et  1757  ;  le 
Triomphe  des  sens ,  1732,  repris  en 
1 740  ;  les  Grâces ,  1 735.  On  a  en- 
core de  lui  des  Cantates^  des  Can- 
tal Me  s;  trois  livres  d'Airs  sérieux  et 
à  boire $ts  Sonates  pour  deux  flûtes 
ou  violons  ;  des  Fanfares  ;  six  re- 
cueils de  Divertissements  pour  la  co- 
médie Italienne ,  et  plusieurs  Diver- 
tissements pour  la  comédie  Fran- 
çaise. Malgré  la  célébrité  dont  a  joui 
Mouret ,  malgré  le  succès  et  le  mé- 
rite de  ses  opéras  (aujourd'hui  tota- 
lement oubliés  ) ,  le  nom  de  ce  com- 
positeur ne  serait  point   parvenu 
jusqu'à  nous  ,  s'il  n'avait  pas  d'au- 
tres titres  à  une  réputation  durable. 
C'est  dans  les  Divertissements  de 
Mouret,  que  l'on  trouve  la  plupart 
de  ces  airs  de  chansons  et  de  vau- 
devilles ,  devenus ,  pour  ainsi  dire , 
proverbes ,  parce  qu'ils  sont  pleins 
de  gaîté ,  de  naturel ,  d'esprit  et  de 
caractère.  Sous  ce  rapport ,  il  fut  le 
créateur  d'un  genre;  et  on  pourrait 
l'appeler  le  Dancourt  de  la  musique. 
Parmi  ce  grand  nombre  d'airs  qr.i 
ont  soutenu  seuls  les  operas-comi- 
ques  de  Pannard,  de  Favart ,  etc. , 
nous  ne  citerons  que  celui  des  canin* 
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caha.  Mouret  fut  musicien  du  roi , 
directeur  du  Concert-fpiriluell'coiu- 
positeur  de  la  comédie  Italienne.  Il 
perdit  cet  deux  dernière»  plaça , 
en  1736,  où  la  mort  dn  duc  du 
Maine  lui  raiera  aussi  l'intendance 
delà  musique  de  la.  duchesse.  Privé, 
par  ces  revers ,  de  5ooo  francs  de 
rente  ,  il  ne  put  résister  an  chagrin 
de  ne  plus  vivre  dans  une  aisance 
qui  lui  était  devenue  habituelle,  et 
de  ne  pouvoir  pal  marier  avanta- 
geusement sa  fille.  En  vain  le  prince 
île  Carignan  lui  assura  une  pension 
de  1 000  francs  :  la  raison  de  Mon- 
ret s'aliéna  ;  on  fut  obligé  de  le  por- 
ter cheales  pères  de  la  Charité,  a 
Charenton ,  et  il  y  mourut  le  sa  dé- 
cembre 1738.  A — T. 

MOUBGUES  (Michel),  né  en 
Auvergne ,  et  vraisemblablement  à 
Saint-Flour,  vers  l'année  164a, en- 
tra dans  la  compagnie  de  Jésus  ,  et 
s'y  distingua  par  sa  douceur ,  sa 
pieté  ,  uue  politesse  exquise  ,  et 
une  profonde  érudition.  11  professa 
la  rhétorique  et  les  mathématiques 
avec  éclat ,  dans  l'université  de  Tou- 
louse, où  il  mourut,  en  1713,  de  ht 
maladie  épidémique  qui  fît  tant  de  ra- 
vage dans  cette  ville.  Chaque  année 
vovait  c'clore  de  sa  plume  féconde 
une  nouvelle  pièce  de  poésie ,  ou  un 
nouveau  traité.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I.  Recueil  d'apoph- 
tegmes, ou  bons-mots  anciens  et 
modernes,  mis  en  vers  français , 
Toulouse,  i6q£,  in- 12  :  ce  recueil 
est  fait  avec  discernement.  II.  Trai- 
té de  la  poésie  framboise,  Toulouse, 
i685;  Paris,  174',  \jic,et  1754, 
par  les  soins  du  père  Brumoy.  L'au- 
teur a  joint  à  ses  préceptes  quelques 
exemples  de  sa  façon,  dit  l'abbé 
Sabalier,  et,  entre  autres,  un  du 
chant  royal  et  de  la  ballade  ,  dont  il 
paraît  avoir  bien  saisi  l'esprit.  III. 
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Lettre  apologétique . 
le  sentiment  des  Pères 
sur  les  nrafles  dis  fiagt 
tre  diverses  dissertait 
Vole ,  au  mime  l.a  Li 
Cet   ouvrage   mérite  d'rt 
Parallèle  et  lu  moral*  r, 
avec  relie  tirs  anciens  p* 
pour  fuite  voir  la  supêrii 
saintes  maximes  turceUei 
gesse  humaine ,  Toulouse, 
1  j;  Paria  et  Amil.ril.iiu  . 
nec   ci.    même   format  ; 
17(10,  iu-ri.  Cet  ouvrage 
cède  de  lu   rie  d~Épictn 
lettre    d' Arrian  ,    «X    «ni 
Paraphrase  cluétimne  de 
d' Epictète.    I.'cilitrtir  de 
(qui   i-at   vrai *c  11  hUblenei 
Feller  ) ,  met  cette  produ 
Père  Motirgucs  au-dessiu 
les  autres.  b*- 

MOCBTEZA,paeàndil 
était  né  en  Géorgie  s  tpam 
dansl'  DMtffjmniÉni 
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»  circoncis,  et  qu'il  resta 
îcrètementattachéauchris- 
)evenuselikh-(lar  du  grand- 
ensuite   vézyr- et   pacha 
un,  il  fut  nomme  au  gou- 
tde  Baghdad  ,r«™dei'hég. 
>3dc  J.-G.)  C'était  un  hom- 
5 tant  et  bizarre,  violent  et 
r  accès  ;  dur  ,  inexorable 
îrception  des  impôts, mais 
1e  dans  ses  libéralités  cn- 
uple ,  et  réellement  ami  de 
Son  palais ,  loin  d'être  rem- 
idjis,  était  ouvert  à  tout  le 
n  raconte  même  qu'un  pay- 
t  pénétré  un  jour  jusque 
hambre  à  coucher,  le  ré- 
.  présenta  son  plaect ,  et  en 
s  réponse  favorable.  Mour- 
tntenta  les  janissaires,  qu'il 
pas  avec  autant  d'indulgcn- 
s  cinquante  ans  ,  Bassorah 
strait  à  la  domination  otho- 
la  mort  d'Aly,  dont  le  père 
rigé  en  souverain ,  Houceiu, 
•mier ,  avant  eu  ses  deux  on- 
compétiteurs,  ceux-ci  im- 
le  secours  du  pacha  de 
Mourtcza,  sans  attendre 
*  de  la  Porte ,  marcha  vers 
,  à  la  tête  de  toutes  ses  for- 
i  le  prétexte  de  mettre  ses 
en  possession  de  cette  prin- 
iouccin  s'étaut  réfugiéen  Pcr- 
:ha  n'éprouva  aucune  rosis- 
aïs  à  peine  fut-il  maître  de 
, que,  faisant  rassembler  ses 
:  ses  musiciens  dans  la  prin- 
lace,  il  fit  périr  dans  les 
5 ,  au  bruit  de  l'artillerie  et 
s  instruments  guerriers ,  une 
i  dés  principaux  habitants, 
de  leurs  richesses,  et  de 
trésors  que  Houcein  avait 
ordonna  même  qu'on  étran- 
ieux  princes  dont  il  avait 
Masser  la  défense.  Cette  per- 

xx. 
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fidie,    aussi  cruelle  qu'im politique, 
excita  un  soulèvement  général.  Les 
Arabes,  qui  s'étaient  soumis  volon- 
tairement ,  prirent  les;  armes  ,  s'em- 
parèrent de  Kornah ,  Tune  des  prin- 
cipales clefs  de  Bassorah ,  et  taillè- 
rent en  pièces  les  troupes  othomanes: 
la  désertion  acheva  le  reste;  et  Mour- 
teza,  réduit  à  fuir  presque  seul,  à 
travers  le  désert,  ne  put  pas  même 
emporter  les  dépouilles  de  Bassorah. 
Mille  désordres  avaient   eu    lieu  à 
Baghdad  pendant  son  absence  :  les 
citoyens  avaient  été  obligés  d'y  mon- 
ter la  garde,  pour  se  défendre  contre 
les  voleurs  et  les  brigands.  La  con- 
duite du  pacha  fut  improuvéc  :  privé 
de  son  gouvernement ,  en  ramadhan 
jo65  (  i655),  il  passa  à  celui  de 
Diarbekir,  et  fut  chargé,  trois  ans 
après,  du  commandement  de  l'armée, 
contre  Abaza  Haçan  pacha ,  qui  s'é- 
tait révolté  dans  l'Analotie.  II  prit  si 
mal  ses  mesures ,  qu'il  fut  vaincu  au- 
près de  Konich,  et  contraint  de  se 
réfugier  à  Alep.  Mais  ayant  su  atti- 
rer le  rebelle  dans  une  entrevue,  il 
le  fit  assassiner,  et  envoya  sa  tête  a 
Constantinoplc.  Ce  fut  pour  cet  ex  - 
ploit ,  et  plus  encore  par  les  présents 
qu'il  distribua  parmi  les  membres 
du  divan ,  que  Mourtcza  obtint  pour 
la  seconde  fois  le  pachalik  de  Bagh- 
dad, à  la  fin  de  1069  (  16^9  ).  11  y 
reparut  avec  tout  le  faste  d'un  sou- 
verain ,    entretint   une   nombreuse 
armée,  et  vouiut  reprendre  ses  pro- 
jets d'agrandissement  du  côté  de  Bas- 
sorah. 11  commit  d'énormes  exac- 
tions, tant  pour  soutenir  son  train 
et  pour  remplir  ses  engagements  en- 
vers la  Porte,  que  pour  faire  face 
aux  dépenses  du  curage  de  la  riviè- 
re Diala,  qu'il  vint  à  bout  d'opérer. 
Ses  intentions  parurent  suspectes; on 
l'accusa  d'aspirer  à  l'indépendance , 
et  d'avoir  offert  Baghdad  au  roi  de 

22 
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Perse.  Il  fut  rappelé ,  en  redjeb  107a 
(mars  1G61);  et  il  eut  ordre  de  se 
rendre  à  Candie.  Ayant  refuse  d'o- 
béir, et  voyant  que  ses  troupes  n'é- 
taient pas  disposées  à  le  défendre,  il 
s'enfuit  dans  le  Kourdistan;  mais  il 
y  fut  dépouillé  par  les  habitants,  et 
poursuivi  parle  pacha  de  Diarbckir, 
qui  lui  fit  trancher  la  tète.  Muurtcza 
ne  manquait  pas  de  talents  adminis- 
tratifs. Il  publia  quelques  règlements 
sages,  qui  ont  été  long-temps  en  vi- 
gueur à  Baghdad.  A — t. 

MOUSA  ,  fils  de  Bajazct  1™.  , 
reçut  de  Tamcrlan  l'investiture 
de  l'empire  Othoman ,  dans  l'Asic- 
Mineure.  Ce  fut  eu  lui  abandonnant 
les  provinces  qu'il  avait  conquises  , 
que  le  conquérant  Tarlarc  lui  adressa 
ces  nobles  paroles  :  «  Reçois  l'héri- 
»  tage  de  tes  pères  :  un  grand  cœur 
»  sait  subjuguer  les  royaumes,  et  les 
»  restituer  ;  c'est  la  gloire  à  laquelle 
»  j'aspire.  »  Après  la  retraite  de  ce 
bienfaiteur  d'une  espèce  si  particu- 
lière, Mousa  fut  loin  d'être  paisible 
possesseur  des  états  qu'il  tenait  do  la 
main  du  vainqueur.  Les  Musulmans 
eux-mêmes  rougissaient  d'obéir  à  un 
prince  qui  n'avait  pas  refusé  de  se 
revêtir  des  dépouilles  de  son  père. 
Un  autre  fils  de  Bajazct ,  le  coura- 
geux et  fier  Soliman,  régnait  sur  les 
provinces  européennes  :  il  disputa 
avec  succès,  à  la  créature  du  souve- 
rain tartarc ,  et  les  pays  et  les  sujets 
qui  lui  étaient  soumis.  Mousa  fut  dé- 
pouillé par  son  frère,  et  s'enfuit,  sans 
combattre,  dans  les  montagnes  de 
la  \  alakie.  Les  vices  les  plus  hon- 
teux ternissaient,  chez  Soliman,  les 
plus  brillante;  qualités.  S'était t  per- 
du lui  -  même  dans  lYsprit  des 
Othomans,  par  le  plus  .scandaleux 
penchant  à  l'ivrognerie,  il  |»ar- 
vint  à  faire  regretter  Mousa  ,  qui  ne 
tarda  pas  à  retrouver  ses  partisans 
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et  une  armée  ;  mais  il  n 
de  sa  personne.  I-es  Toi 
tirent  pour  un  prince  de 
ca  ractère,  qui  ne  reparut  q 
n'eut  plus  de  rival.  Sol i nu 
sa  mort  rendit  son  frère 
des  provinces  ot  ho  mânes  < 
d'Asie.  Mais  un  tel  maître 
convenir  longtemps  aui 
et  indociles  Othomans ,  a 
aux  voix  mâles  et  au  joi 
A  mu  rat  h  et  de  Bajazct.  Ui 
fils  de  ce  courageux  et  iufi 
than,  le  prince  Mahomet, 
ta  comme  antagoniste  df 
Mousa.  Celui-ci ,  faible  soi 
capable  de  soutenir  lepa 
abandonné  à-la-fois  du  p 
l'armée.  Mahomet  unissait 
d'un  grand  prince  ,  les  V 
valeur  d'un  guerrier  :  les 
l'appelaient  par  leurs  va* 
ils  reconnurent  en  lui  le  s 
pour  les  commander.  Moi 
nouveau  la  fuite  :  il  fut 
les  soldats  de  Mahomet.  ! 
qu'il  montra,  pour  deTendj 
et  sa  vie ,  ne  le  garantit 
malheureuse  destinée  :  i 
armes  à  la  main ,  Tan  > 
816  (i4i3);ets'Oregn. 
faible ,  du  moins  ne  mou 
lâche. 

MOUSA  AL-KADRE 
des  douze  imams  révén 
khalyfes  légitimes,  par! 
ma  os  Chyites  ou  sectatc 
naquit  entre  la  Mekke  e 
Tan  128  ou  luqde  Phi 
7Î7de  J.-C.)  Il  était  h 
I)jafar  al-Sadik,  qui,  api 
de  son  Gis  aine  lsmacl,  et 
dice  des  enfants  de  ce  den 
mita  Mousa  les  droits  i 
(T.  Djafar,XI,  43o).  1 
Harouu-al-Raschid  v  crai 
Mousa  n'occasionnât  des! 
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t  venir,  dans  une  litière 
:  Medine  à  Baghdad ,  où 
lia  prisonnier  dans  ia 
de  ses  officiers.  Ce  fut 
éfit  de  lui  par  le  fer  ou 
n,  l'an  i83  (799),  pu- 
e  qu'il  était  mort  natu- 
Cet  imam  a  été  surnom- 
hem  (le  débonnaire), 
?  patient  ),  à  cause  de  sa 
ers  ses  ennemis ,  et  de 
in  pendant  sa  captivité, 
piété  lui  a  valu  encore  le 
1  (  fidèle).  En  eflèt,  le 
,  à  toute  heure ,  il  était  en 
t  méditation  :  aussi  sa  nié- 
îen  vénération  parmi  les 
Son  tombeau,  qui  se  trou- 
5  dans  la  partie  occiden- 
idad,  nommée  Karkh, 
lui  à  trois  quarts  de  lieue 
e,  et  à  l'ouest  du  Tygre. 
me'  dans  une  vaste  et  an- 
éey  qui  a  donné  son  nom 
Imam-Mousa ,  très-fré- 
Les  pèlerins.  Mousa  fut 
im  Aly-Ridha ,  à  qui  Al- 
ihalyfat  voulut  résigner, 
w,  XXVI, 433).  A— t. 
ou  Moïse)  benCuakir, 
l'une  histoire  intitulée  , 
de  V Histoire ,  ou  du 
raît  l'être,  d'après  le  té- 
i  d'Herbdot,  qui  lui  at- 
urrage.  Il  est  plus  con- 
trois  (ils,  Mohammed , 
Haçan ,  qui  fleurirent 
u  du  douzième  siècle  de 
me.  Ces  trois  frères,  unis 
rôts  et  dans  leurs  études, 
ibler  tous  les  livres  d'as- 
de  mathématiques  épais 
-Mineure,  l'Egypte,  la 
m*  la  Chine.  Le  plus  cé- 
e  eux  est  Mohammed) 
Bornes  qui  furent  chargés 
Qtdelamçsare  d'un  degré 
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d?la  terre  dans  la  plaine  de  Sindjâr» 
Ahmed  était  grand  mécanicien  ;  mais 
il  avait  moins  d'érudition.  Ai-Haçan, 
le  plus  jeune,  s'adonna  particulière- 
ment à  la  géométrie,  et  il  n'a  peut  être 
pas  eu  d'égal  dans  celte  scieucc  chez 
les  Arabes.  Telle  fut  l'union  de  ces 
trois  frères  dans  leurs  travaux,  qu'il 
est  diilicile  de  déterminer  les  ouvra- 
ges qui  appartiennent  à  l'un  ou  à 
l'autre.  Ahmed  passe  pour  l'auteur 
d'un  Livre  de  musique  y  et  d'un  traité 
des  Machines.  Haçan  avait  écrit  un 
traité  du  Cylindre,  et  d'autres  ou- 
vrages semblables  ;  il  inventa  et  sut 
résoudre  beaucoup  de  problèmes  de 
géométrie;  il  s'occupa  avec  succès  de 
la  trisection  de  l'angle ,  et  des  deux 
moyennes  proportionnelles  pour  la 
duplication  du  cube.  Cette  opération 
lui  attira  l'admiration  des  savants 
Arabes.  Mohammed  mourut,  en  2 5 9 
de  l'hég.  (  janvier  873),  laissant  des 
Tables  astronomiques ,  et  des  Traités 
particuliers  sur  la  géométrie,  qui  lui 
firent  beaucoup  d'honneur.  Il  fut  eu 
astronomie  le  maître  du  célèbre  Ta- 
bet  bcn-Corra  ;  lbn  Iounis  et  d'au- 
tres auteurs  le  citent  souvent  avec 
distinction.  Z. 

MOUSA  Be*  -  NASER  (  Abou- 
Abder-Rauman  ) ,  général  du  kha- 
lyie  Walid  Iir.,  partit  d'Egyp- 
te ,  vers  l'an  ^o3  de  J.-C. ,  pour 
aller  pacifier  la  Mauritanie ,  et  gou- 
verner l'Afrique  en  qualité  de  vice- 
roi.  En  709,  il  vainquit  les  Berbers, 
et  s'empara  de  Sous  et  de  Tanger. 
Méditant  dès-lors  la  conquête  de 
l'Espagne,  il  fit ,  dans  la  même  an- 
née, une  tentative  infructueuse  sur 
la  forteresse  de  Ceuta,  qui  apparte- 
nait aux  Wisigoths,  et  qui  fut  défen- 
due par  le  fameux  comte  Julien. 
Peu  de  temps  après  ,  ce  seigneur 
goth ,  ayant  voulu  se  venger  du  roi , 
Rodrigue,   engagea  lui-même  les 
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Maures  a  pénétrer  en  Espagne ,  et 
conclut  avec  Mous»  un  traité,  qui 
ouvrit  a  celui-ci  L'entrée  de  la  Pénin- 
sule. Arant  de  hasarder  son  armée 
sur  une  terre  étrangère ,  Monta  en- 
voya quelques  troupe*  août  la  con- 
duite Je  Tarik  ben-Zéiad -,  ion  lieu- 
tenant. Le  succès  ayant  surpassé  son 
espérance  (  V.  Tasin} ,  il  débarqua 
lui-même  en  Espagne  en j  1 1 ,  à  la 
tète  de  ao  mille  homme*.  Ton  t  ce  an 
avait  echanpe'  ans  armes  de  Tarit. , 
tom  ce  qui,  depuis  son  éloignement, 
avait  secoué  le  joug  des  Musulman*, 
céda  aux  efforts  de  Mous»  :  Carmo-, 
na ,'  Seville  furent  emportées  d'as- 
saut ;  Merida  se  rendit  après  une 
longue  résistance.  Le  Portugal  et  la 
Galice  se  soumirent  également.  En 
habile  politique,  le  généml  arabe 
offrait  aux  habitants  des  grandes 
villes ,  la  conservation  de  leurs  biens 
et  le  libre  exercice  de  leur  religion; 
et  c'est  de  son  nom  que  les  chrétiens 
d'Espagne  lurent  appelés  Motara- 
bes.  Jaio  nx  des  succès  qu'avait  ob- 
tenus* Tarik ,  et  voulant  éloigner  un 
lieutenant  qui  l'éclipsaît,  Mous* 
l'accusa  d'exactions  auprès  du  kha- 
lyfe.  Il  le  dépouilla  de  tout  son- 
butin,  lui  demanda  «ne  table  d'é-' 
meraude,  qui  avait  été  prise  à  Me- 
dîna-Celi-  et  voyant- qu'il  y  man- 
quait un  pied  ,  il  s'emporta  contre 
Tarik,  le  fit  charger  de  fers ,  et 
s'oublia  jusqu'à  le  frapper  de  son 
bâton.  Il  feignit  toutefois  de  se 
réconcilier  avec  lui ,  et  lui  donna 
du  service  en  marchant  à  la  con- 
quête de  l' Aragon  ,  tandis  que  son 
fils  ,  Abdel  -  Ame  ,  subjuguait  le 
royaume  de  Valence.  La  prise  de 
Saragocc ,  qui  ouvrit  ses  portes  et 
livra  ses  trésors  au  vainqueur ,  en- 
traîna la  réduction  de  l'Espagne  , 
jusqu'aux  Pyrénées.  Mousa  les  fran- 
chit,   et    pénétra  jusqu'à  Carcas- 


■  pendant  la  co 

injustices  ,  le  rappel 
ainsi  qm  TariL  A  « 
Syrie,  il  tr-juta  \\  il 
el  se  randii  à  Dama 
défoBM   de  Sulriman  , 

I irince.  Adini*  j  l'audi 
vie ,  il  lui  préjacsli 
son  buliii  et  surtout  li 
nie,  j  l.vpitlk-  il  avait 
pied  d'or.  TjliL,  ,  oui  i 
produisît  alun  le  pi 
cruyait  perdu,  et.  ]MI 
convainquit  de  mrusu 
qui  :i-,siii-,iii  avoir  Ireip 
précieuse  .i  Medina-O 
pied  de  moins.  Walid  é 
ta  entreuitet ,  en  -jo"! 
son  sueceaaeurr,  coudai 
être  b»Ul  de  verges, 
amende  de  ma  mille 
('■j  millions),  et  IVxiJa 
où  ce  malbcurcux  moor 
en  Apprenant  la  fin 
son  fils  Abdel  -  si 

laisse  en  Espagne.  ^  /"■ 
Azis,  (om.  I ,  pag. 
ambitieux  que  liravr, 
regarda»  la  posiesti.] 
rwgne  que  comme  le  pi 
In  conquête  île  l'Europe 
il  W  préparait  à  porter 
ses  armes  au-delà  desPv 
qu'il  fui  rappelé.  Sua  p 
joindre  l*Esp  : 
musulmane*  i-n  AMr.n 
uneparttede  l.i  France, 
"ne.  de  la  Hongrie  el 
Grec,  jusqu'à  Conaaal 
l'Asie-Miueure.  II  avait 
Sardaigne,  la  Corse  et 
leares  ;  tmdi  on  ne  sait 
ment  si  celui  pendant* 
Afrique,  un  en  Boillanl 
Avec  ■*  les  qualiles 

un  <  rant ,  il  n'eut 
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l'a  me  pour  voir  le  triora- 
irik  sans  envie;  et  il  causa 
son  malheur  en  voulant 
n  rival.  A — t  et  B — p. 
[1HEGH  ,  prince  des  Ma- 
,  vivait  dans  leivc.  siècle. 
Vasag  ,  ayant  e'te'  emme- 
licr  en  Perse,  eu  Tan  370  , 
i  d'Arménie ,  Arsacc ,  par 
r  II,  il  hérita  de  la  proviu- 
)n.  Bientôt  après  il  fut  in- 
la  dignité  de  connétable  , 
tre  avait  possédée ,  et  il  fut 
Gonslantinople  par  le  pa- 
ferses  1er. ,  pour  supplier 
r  Valens  de  donner  l'Ar- 
fiis  d'Arsace,  que  tous 
ors  arméniens  desiraient 
r  roi.  Ce  prince,  nommé 
1  alors  enfermé  avec  sa 
urandsem,dans  la  forteres- 
;ers ,  où  il  était  assiégé  par 
is.  On  parvint  à  tn  faire 
jeune  roi ,  dans  le  temps 
5  Môuschcgh  revenait  ac- 
:  do  général  Tereutianus,  à 
ne  armée  romaine.  Mous- 
fcrentianus  eurent  bientôt 
Persans  de  l'Arménie:  Mc- 
ioce  des  Ardzrounicns,  qui 
iandait,fut  complètement 
bataille  de  Dsirav,  et  obligé 
er  an  asile  en  Perse.  Mous- 
«suite  une  expédition  dans 
aie,  où  il  remporta  de  uou- 
toires.  Bab  fut  doue  réta- 
trône  de  ses  pères ,  par  les 
de  Môuschcgh.  Ce  jeune 
;ouverné  par  quelques  eu- 
jui,  sous  le  règne  de  son 
lient  déjà  fait  beaucoup  de 
rménie,  ne  tarda  pas  a  mar- 
ies traces  d'Arsace.  Lepa- 
Itersès  voulut  en  vain  lui 
tes  devoirs  ;  Bab  le  lit  em- 
\  Les  Persans  cherchèrent  à 
£S  désordres  causes  par  sa 
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tyrannie ,  et  Méroujan  parut  en  Ar- 
ménie à  la  tête  d'une  armée  persane: 
il  fut  encore  vaincu  par  Mouschegh , 
qui  le  contraignitde  rentrer  en  Perse. 
Les  Arméniens  furent  bientôt  las  du 
gouvernement  de  Bab;  ils  s'en  plai- 
gnirent à  l'empereur,  qui  le  man- 
da près  de  lui.  Pendant  trois  mois 
on  le  garda  prisonnier  à  Tarse, 
d'où  il  parvint  à  s'échapper;  et  il 
revint  dans  ses  états,  où  il  fut  assas- 
siné, en  377,  par  Trajan  ,  un  des  gé- 
néraux romains  en  Arménie.  Ce  pays 
fut  quelque  temps  sans  roi  ;  les  Per- 
sans et  Méroujan  voulurent  profiter 
de  cet  état  de  choses  pour  y  rentrer:  ils 
furent  encore  houteusement  repous- 
sés par  Mouschegh.  L'empereur  don- 
na enfin  la  couronne  à  Varaztad,  pa- 
rent de  Bab ,  qui  ne  se  conduisit  pas 
mieux  que  son  prédécesseur,  et  fit  pé- 
rir le  connétable  Mouschegh,  qui  avait 
rendu  à  l'état  tant  de  services  signa- 
lés (  V.  Manuel  ).  —  MouscnEGn, 
prince  de  la  même  famille,  vivait  à 
la  fin  du  vie.  siècle.  En  récompense 
des  services  qu'il  avait  rendus  à  l'em- 
pire, l'empereur  Maurice  le  fit  duc 
de  l'Arménie  romaine  ,  titre  qu'il 
joignit  à  celui  de  prince  dcDaron, 
qu'il  possédait  depuis  l'an  553  qu'il 
avait  succédé  à  sou  père.  Il  vainquit 
plusieurs  fois  les  généraux  du  roi  de 
Perse,  Hormisdas.  Lorsqu'en  Tan 
590,  ce  prince  eut  étéassassiué,  et  que 
le  rebelle  Bahram-Tchoubin  se  fut 
emparé  de  la  couronne,  lelégilime  hé 
ri  lier  Khosrou-Parviz  se  réfugia  dans 
l'empire  pour  implorer  l'assistance 
de  Maurice.  Mouschegh  accorda  un 
asile  à  tous  les  fugitifs  ;  Berdouiéh  et 
Kctlchm  ,  oncles  de  Khosrou,  se  re- 
tirèrent à  sa  cour.  Quand  les  armées 
romaines  eurent  pris  l'oflensive  , 
Mouschegh  les  seconda  efficacement; 
il  se  joignit  aux  troupes  persanes 
commandées  par  Mihran  ,qui  étaient 
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cantonnées  en  Arménie,  et  qui  te- 
naient pour  le  roi  légitime.  Sons  1er 
ordres  de  Mooschegh  .  elles  contri- 
buèrent puissamment  i  la  défaite  de 
Bahram-Tchottbin.  Kbosrou  promit 
à  Mouschegh  de  le  faire  marcha 
de  l'Arménie,  pour  le  récompenser 
de  ses  service*.  Quelques  enviera  de 
Mouschegh  le  desservirent  auprès 
du  roi,  et  empêchèrent  le  prince  de 
s'acquitter  de  ses  promesses  :  Mous- 
chegh ,  mécontent ,  se  relira  dans  sa 
souveraineté.  En  l'an  6o3 ,  le  roi  de 
Perse  fit  une  expédition  dans  l'em- 
pire romain,  pour  vengérle  meurtre 
de  Mauriee  ;  Ù  envoya  inviter  Mous- 
chegh à  y  prendre  part,  et  il  le  pres- 
sa qp  venir  le  joindre  dans  son  camp 
auprès  de  Gartn  (  Arironm  ).  Mous- 
chegh s'en  excusa  sur  son  grand  fige. 
J.e  rai,  irrité  de  son  refus,  menaça 
de  le  châtier  à  son  retour  i  il  lui  tint 
parole.  Mihran  ,  neveu  du  roi ,  fut 
envoyé  contre  Mouschegh,  avec  on 
corps de  dix  mille  hommes.  Vahan, 
que  celui-ci  avait  choisi  pour  son 
successeur ,  fut  chargé  de  repousser 
le  général  persan ,  qui  fnl  vaincu  et 
tomba  entre  les  maies  de  son  vain- 
queur, lequel  le  fit  mettre  à  mort. 
Mouschegh  ne  survécut  pas  long- 
temps à  celle  victoire  :  il  mourut 
l'an  604 ,  et  laissa  la  principauté  de 
Daron,à  Vahan.         S.  M— ». 

MOUSKES  (Phiuppe),  éverrne 
de  Tournai,  né  à  Garni,  doit  être 
cet  cvcpic  nommé  par  les  historiens 
•le  I,i  Belgique  Mus  t\  Sleuùus ,  tt 
qui  occupa  le  siège  de  Tournai  en 
i  a^4  .  éi  mourut  en  >«8a.  Des  écri- 
\ a ins  contemporains  le  qualifient  de 
personnage  savant  et  ttiscret.  Lors- 
qu'il n'était  encore  que  chanoine  de 
Tournai ,  il  se  propos»  ,  comme  il 
l"an  nonce  lui  -mon  r.  ,  de  mettre  en 
rimestùHte  l'Nstoire  et  la  liçnêe  îles 
l'((ï  dt  françe,  Il  çonimct:ee  son 


n'a  garde  d'onhlirr  le* 
ehevéqne  Turpiu.  Du 
Me,  i,  la  suite  de  l'Iiitii 
li.irdouiii.un  Fragi 
l'évoque  de  Tirant; 
trouveront  a  h  bibl 
le  manuscrit  complet, 
être,  ou  ne  le  jugera  pas 

Mousi.r.M  Ckôr 
(AboulMoûMsA 
de  Ut  dynastie  des  Oi 
citju  le  trône  de  Mu 
sut)  pi»  Cur.iwrh,  Fu 
f  1061  de.l.-C.),  cl 
l'un  de  sel  Otitlfi  qui 

dùmm.IAafW,  le 
djoukide,  AId-Amum, 
vassal ,  loi  ee'da  moyen* 
but,  loi  villes  il'AnKir 

17,H  4;'J<  MomkI'-IM,  m 

siiIlIuu  HHik-Chah  ' 
d'aller  s'en  parer  d' 

obligé  de  payer  à  M 

devance  ■ elle  de 

nars  d'or  (  3  million» 

celte  vîlte,   qu'il  prit  p» 

lion,  l'année  snrniAei 

das.liide.Aminal.SabeL, 

titres  l.i  possédaient  de 

fui  réduit  à  nu«'|H-i»ion, 

-mi.iiniiFliou.Muusleiii 

riii[|LiUilude.iiiMiliii.iu, 

,„,,„,,< 

dépouillé, 

de  ce  prune; 

Mésopotamie. . 

il  sut  gagner  l'émyrO. 

vaut  le  forcer  de  se  rend 

lion,  lui  permit  de  M 

place,  et  de  se  retirer 

Quelques  avancer  de  M 

qu'une  révolte  appelait  A 

laçait ,   déterminèrent  1 
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oumettre  k  ce   prince, 
•chc  et  surtout  ses  pré- 
ni  lesquels  était  un  su- 
îier  qui  lui  avait  sauve 
>  une  bataille,  et    qui, 
du  suîthan,  vainquit  à 
s  meilleurs  chevaux  de 
harmèrent  tellement  le 
lu'il  rendit  à  Mouslcm 
ices  qui  lui  avaient  été 
même  les.  trésors  qu'on 
fés.  Fier  des  faveurs  de 
i,  Mouslem   qui  avait 
ors  un  tribut  de  Phila- 
îeurd'Antiocbe,  voulut 
ême    tribut  du   prince 
oléiman, qui  venait  d'en- 
lie  aux  Grecs.  Irrité  du 
man,  il  eut  recours  aux 
'y  contraindre;  mais  il 
inc  bataille,  le  5*4  safar 
io85).  Les  états  de  ce 
ngué  par  son  courage ,' 
olitiques  et  son  amour 
se,  s'étendaient  depuis 
t environs  de  Baghdad , 
«déplus  de  200  lieues, 
nmed  et  Aly  rognèrent 
1,  l'autre  à'Moussou] , 
(  109G  ),  que  le  fa- 
iga  s'empara  de  leurs 
>rbouga,  au  Suppl.  ) 
lera,chasséd'AIep  par 
elik-Cbah,  obtint  le 
abar,  que  les  Croisés 
nullement    l'a/i    49-7 
n  ,  après  avoir  résisté 
fddyn  Zenghy,   Tan 
enfin  par  le  célèbre 
Tan   5(i4  (  ii(k)), 
hab  -  eddyn  ,  arrière- 
ilcin.  (  F.  Zi:ngiiy  et 

A T. 

VÎOHAMMED  BEN  ).   /'". 
AKIR. 

(N.),  poète  français , 
a  peu  de  rcnscîgne- 
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menls  (  1  ) ,  passe  nour  avoir  fait  usa- 
ge ,  le  premier ,  des  vers  mesurés,  à 
la  manière  des  grecs  et  des  latins. 
Il  avait  traduit  en  vers  de  ce  genre 
V Iliade  et  V Odyssée  d'Homère; 
mais  il  paraît  que  cette  version  est 
perdue ,  puisqu'on  ne  la  trouve  citée 
dans  aucun  Catalogue.  D'Aubigné  en 
fait  mention  dans  la  préface  de  la 
seconde  partie  de  ses  Petites  œuvres 
mêlées ,  où  il  en  rapporte  le  début  ; 

Chant*;,  <Ur>M»,  ],  CU€r  furieiu  et  l'irt  d'Achille* 
l'ermarofe  qui  fut ,  etc. 

Il  nous  apprend  en  outre  que  cet  ou- 
vrage fut  terminé  vers  1 53o.  Mous- 
set  vivait  encore  en  i55o,  si  Ton  en 
croit    Pliilippon   de    la  Madclaine 
(  Dict.  des  poètes  français  ).  II  est  as- 
sez remarquable  que  cet  écrivain  ait 
échappé  aux  recherches  de  tous  nos 
anciens  bibliothécaires.  Prosp.  Mar- 
chanda publié,  dans  son  Diction- 
naire, à  l'art.  Mousset,  une  longue 
et  curieuse  dissertation  sur  l'origine 
des  vers  mesurés ,  et  les  auteurs  qui 
eu  ont  coin  posé  dans  les  langues  mo- 
dernes de  l'Europe.  W s 

MOUSTAPHA.  F.  MustapoJ 
MOUSTIER  (de).  r.DEMoi/s- 

TIKR  et  MeWNVILLK. 

MOUSTIER  (  Éi.Kowon-FiuN- 
çoià-Éui:,  marquis  de  ),  d'une  an- 
cienne maison  de  Franche-Comté 
naquit  à  Paris,  en  ipj.  Son  père 
le  mena ,  pendant  la  guerre  de  Sept- 
Ans ,  au  collège  des  Jésuites  de  Ilei- 
dclbcrg.  Quand  ses  études  furent  ter- 
minces,  il  désira  suivre  la  carrière 
des  armes,  à  l'exemple  de  ses  ancê- 
tres ,  et  fit,  à  Besançon  ,  un  double 
apprentissage,  comme  cavalier  dans 


(  1)  Qae (que*  hinçraphrs  lin  doonrnt  le  iwitom  de 
Jean  ;  m*!»  il  uV»t  p  certain  qti<-  te  «oit  !«■  *u-n.  <>■ 
1rou\r  rili'  d*m  l»  l.ibl  l»tlg.  ui.uiustr  de  Sondent*  , 
m»  Jemn  ,V..ia,et ,  ttiilrur  d'un  pn«u<e  »ur  la  P«se*on  ; 
mai»  il  »*»t  iuiixittilrlr  d'aflirtuer  que  ce  *«4t  1«  ia««o« 
que  le  traducteur  d'iioutvre. 
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le  régiment  de  la  reine,. et  comme 
canonnier  dans  une  brigade  d'artil- 
lerie ,  trouvant  encore  le  temps  d'ap- 
prendre les  langues,  et  de  se  livrer' 
aux  sciences  exactes.  Il  passa,  eu  qua.-, 
Ijiii  de  sous -lieutenant,  dans  Royal-, 
Navarrej  à  l'igedo  17  ans,  et  en- 
tra en  1768)  comme  surnuméraire, 
dans  les  gardes-du- corps.  Son  beau- , 
frère , lé marquis  de Clerni oui  d,'Am- _ 
boise  ,  ambassadeur  en  Portugal , 
l'emmena  en  sa  ire  à  Lisbonne  ,  où 
il  le  garda  deux  ans ,  comme  gentil- 
homme d'ambassade,  et  il  lui  don-' 
ira  le  titre  de  secrétaire -,  lorsqu'il  fut 
chargé  de  celle  de  Naples.  En  1778, 
le  marquis  dé  Moustier ,  ayant  à  pei- 
ne atteint  sa  vingt-septième  année , 
fin  promu  au  grade  de  mestre-de- 
càmp  de  dragons ,  et  nomme"  minis- 
tre du  roi  à*  Trêves.  En  1783,  il  par- 
tit pour  Londres,  immédiatement' 
après  la  signature  de  la  paix,  avec 
la  qualité'  de  ministre  plénipoten- 
tiaire, pour  achever  d'aplanir  des 
difficultés  relatives  a  l'intervention 
de  l'Espagne.  En  1787,  il  rempla- 
ça ,  aux  Etats  -  Unis  d'Amérique  , 
M.  de  La  Luzerne ,  qui  était  ap- 
pelé à  l'ambassade  d'Angleterre,  et 
fut  chargé  de  celle  de  Prusse,  en 
1790  ,daus  les  circonstances  les  plus 
critiques.  Mandé  à  Paris,  au  mois  de 
septembre  1791  >  par  une  lettre  au- 
tographe de  Louis  XVI,  qui  le  pres- 
sait pour  la  deuxième  fois  d'accepter 
le  ministère  des  affaires  étrangères , 
il  déclina ,  dès  sa  première  entrevue 
avec  le  roi ,  un  poste  que  l'austérité 
de  ses  principes  monarchiques  ne 
lui  permettait  pas  de  remplir  alors. 
«  Sa  réputation  méritée  de  talent , 
n  d'instruction  et  d*enerp,ie(  dit  Ber- 
»  tr.md  de  Mollevillc ,  dans  ses  Mè- 
»  moires,  tomet"'.,  p.  n3),  le  fit 
»  regarder  comme  un  homme  dan- 
»  gereux  pour  la  révolution ,  et  ani- 


»  y  ■  .■■:!  ie«  ■  !■  ■ 

^^^^^^^  (lui  ,  à  l'eflèt  i 
tourner    Frédéric- Guillaume 

Coalition  .  que  pintiableiutitt  il 
engagé  Inî-ntéaBC  ce  munartrue 
mer  contre  les  révolu  liouuair 
France  .  os  ftjl  le  comte  de  Sq; 
se  chargea  3t  <  <  : 
on  ronaall  le  résultat.  Non 
l'ainliassade  de  ' 
marquù  de  Woutrtï  c  ne  tardi 

-:■  Hill     iuil  ': 

Loglctfl  n  -,    MUT  ne    pas  gtlï 

nombre  Hc>.  virlitnrs  ejieuyéc 
hauU-i  ourd'O  ! 
il  Versailles,  Il  r>a«4  unœ«iiiti 
sur  lr  continent,  y  rcjoicmllo 
ces,  frères  de    I 

eut  d'eux  la   mm 

!-■  -   ■'■  ■    !■■■■■■ ■     ■  1  ■'"'■  ■ 

i:niiiM(iii  près da  roi  ôe  Pria* 
qu'il  reconnul  i  Monyirar  U-  I 
rcgctil  du  royaume  pendant  la 
de  la  captivité  du  roi.  Oc  titre  1 
rire  solennellement  conféré  an 
ce,  quand  la  retraite  da  Cbani 
changea  enbcraneni  U  EbCM 
mmeiits.  Le*  équipage*  d*  .":' 
.  yatii  ék  1  uletâauar.  paries  d 
dun,  par  une  partie  de  l'ami 
Kcllrrrasnn .  la  riiifiirjiondll 
marquisat  Muustier  a»ec  lei 
lesse*  royales ,  tomba  entre  In 
des  Jacobins .  et  fut  lue  a  la  11 
par  Hérault  de >Sechell«>  qui  I 
dre  ,  le  aa  octobre  1 79a ,  un 
d'accusation  contre  le  mann 
lHonslicr.  Ces  mêmes  pièces 
rcproduitei  dans  l'acte  d'accu 
de  Louis  XVI ,  ooeuw  u 
du  concert  de  ce  mwaijpt.ff 
frères.  Le  niannàV  de"  WàntM 
tourné  en  Angleterre  après' 
funeste  de  la  -campagne  de  17J 

trouva  en  1 re  de  rendra  S 

veaux  serv»       au»  ptnàeet  f 
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vec  Pitt ,  Windham ,  Bur- 
*  la  considération  que  lui 
quise  ses  missions  auprès 
britannique.  Designé ,  en 
s  le  désastre  de  Quibcron , 
re  du  roi ,  pour  aller  ré- 
oilieu  des  armées  royales 
,  il  pressa  vainement  le 
l'expédition  que  les  All- 
ient faire  débarquer  sur 
de  France.  La  pacifica- 
ï  de  1796,  après  la  mort 
:e  et  de  Stofflct ,  contribua 
er  tous  les  efforts  des  roya- 
cette  partie,  N  'ayant  plus 
re  personnellement  pour 
11  roi  de  France  en  An- 
M.  de  Moustier  prit  le 
»r  résider  de  nouveau  en 
la  bienveillance  de  Frédé- 
ume  II ,  et  celle  du  roi 
£  placèrent  dans  une  si- 
le  aux  intérêts  de  Louis 
barge  par  ce  monarque , 
e  complimenter  Frédéric- 
III  sur  son  avènement 
il  s'acquitta  de  cette  mis- 
autant  de  noblesse  que  de 
tion  ,  dans  le  moment  où 
idait  à  Berlin,  comme  mi- 
Tan  ce.  La  réponse  du  roi 
,  en  date  du  5  décembre 
>ar  conséquent  postérieure 
de  Bâle,  qui  avait  rétabli 
tance  républicaiirc  et  la 
;  prussienne  des  relations 
honore  beaucoup  ce  prin- 
roit  la  justice  qu'il  rend 
entes  qualités  de  Louis 
>nt  il  avait  les  lettres  sous 
par  le  te'moiguage  de  son 
n  pour  des  vertus  mises 
rude  épreuve ,  l'intérêt 
juil  prend  aux  malheurs 
«r  de  cette  lettre;  les 
ents  qu'il  forme  pour  sa 
et  pour  la  jouissance 
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d'un  sort  plus  heureux  et  plus  di- 
gne de  lui.  La  lettre  du  marquis  de 
Moustier,  intermédiaire  des  commu- 
nications secrètes  entre  les  deux  mo- 
narques, a  le  mérite  de  contenir  une 
phrase  prophétique  sur  la  restaura- 
tion de  Louis  Xvlll.  11  se  trouva, 
eu  1806,  du  petit  nombre  des  fidè- 
les serviteurs  du  roi  de  France  main- 
tenus définitivement  sur  la  liste  des 
émigrés  par  Uuonaparte;  et  l'inva- 
sion en  Prusse  faite  la  même  année 
obligea  M.  De  Moustier  d'abandon- 
ner son  dernier  asiie.  11  partit  alors 
pour  Hartwcll ,  où,  admis  dans  l'in- 
timité du  roi  et  de  sa  famille,  il  ne 
fut  point  étranger  au  noble  élan  qui 
ramena  dans  la  patrie  de  Henri  IV , 
son  digue  descendant,  Monseigneur 
le  duc  d'Angoulême.  Il  accompagna 
Sa  Majesté,  eu  France  ,  au  mois  d'a- 
vril 181 4 ,  et  suivit  encore  son  maî- 
tre au  10  mars  et  au  8  juillet  181 5. 
Regardant  dès-lors  son  rôle  politique 
comme  fini,  il  se  retira  dans  une 
maison  de  campagne ,  voisine  de 
Versailles  j  c'est  là  qu'il  fut  frappé 
d'apoplexie,  et  termina  sa  carrière , 
le  Ier.  février  1817  ,  à  l'âge  de  6G 
ans.  Les  archives  des  affaires  étran- 
gères sont  remplies  de  documents 
fournis  par  cet  habile  diplomate, 
principalement  sur  l'Amérique ,  qu'il 
avait  parcourue  en  observateur  éclai- 
ré. La  plus  grande  partie  des  ouvra- 
ges sortis  de  sa  plume ,  est  restée  en- 
sevelit; dans  le  secret  du  cabinet.  Il  a 
seulement  livré  à  l'impression  :  1. 
De  Vintérët  de  la  France  à  une 
constitution  monarchique  (  Berlin , 
juillet  1791  ).  IL  De  l'intérêt  de 
V  Europe  dans  la  révolution  fran- 
çaise, Londres,  »7<)3.  III.  Obser- 
vations sur  les  déclarations  du  ma- 
réchal prince  de  Cobourg  aux  Fran- 
çais y  par  un  rojaUste  français , 
Londres  ,  1 793.  L — p — e. 
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MOUTON  (Gamiel)  ,  mathéaM- 
ticien.néa  Lyon,  m  1618,  na- 
îtras» l'dtat  ecclésiastique ,  et  devint 
vicaire  perpétuel  de  t'eglise  Saint- 
Paul  ,  an  semée  de  laquelle  il  avait 
été  attaché  de»  son,  enfume.  Consa- 
crant tout  le*  loisirs  à  l'étude  de 
l'astronomie,  il  publia,  en  1670,1e 
résultat  de  ses  observations ,  sot»  ce 
titre  t  ObtnvMiates  dimmetrontm 
solii  et  houe  mapmnalium,  muri- 
liiantuwHM  mtiamtt  akituàaam, 
càia  tmbtàd  JecLuUiowtM  tolu  ; 
dûtertaHo  A»  dtervm  mmfMMlUMt; 
etc.,  ù-4°.  (  V.  la  Bibl  *stra**m., 
373.  )  Ce  volume,  dit  Lalande,  con- 
tient des  Mémoire*  intéressant!  nr 
les  in terpoli lions ,  et  sur  le  projet 
d'  11  ne  mesure  universelle  tirée  du  pen- 
dule.  L'académicien  Picard  faisait 
■m  cas  particulier  de  cet  astronome, 
qu'il  avait  beaucoup  va  pendant  le 
séjour  qu'il  fila  Lyon,  pour  détermi- 
ner la  position  géographique  de  cette 
ville.  Mouton  mourut  le  28  septem- 
bre 1  Cp4 ,  et  fut  inhumé  dans  la  r_h». 
]ic]le  des  Troîs-Maries,  dont  il  était 
titulaire.  Par  son  testament,  il  fît 
diverses  fondations  et  beaucoup  de 
legs  pieux.  H  avait  calculé  les  loga- 
rilhmes,  avec  dis.  décimales,  des 
mous  et  des  tangentes,  pour  chaque 
seconde  des  quatre  premiers  degrés  t 
le  manuscrit  était  à  la  bibliothèque 
île  l'académie  des  sciences  ;  ces  lo- 
garithmes, réduits  à  sept  décima- 
les seulement ,  ont  été  insérés  dans 
les  Tables  de  Gaulioci' ,  Avignon , 
1770, 111 -fui.  On  voit,  dans  ses  Ob- 
si-ivaiiuœs  diametronun ,  que,  dès 
îftii ,  il  avait  déterminé  le  diamètre 
il  11  soleil,  dans  sou  apogée,  avec  une 
exactitude  à  Usuelle  un  ne  trouve  rien 
à  changer  actuellement;  ce  qui  paraît 
iiit-n  surprenant,  quand  on  considère 
le  peu  île  secours  qu'il  avait  pour  opé- 
icr  exactement. OncimsurvaiiàLvon 


digA.  de  mimsin.  11 
MOUTON  (JeÛ 

Sn,v  iiN},lié,  vrrs 

d'Auserre,  se  liia  en 
près  de  l'.iliiié  Ouriac  Ar 
et  le  seconda  iUn*%a  corn-» 
rt  la  composition  de  ws 
DuptC  eiitivlrnsit  drsirli 
dites  ave.'  l'Allemagne  , 
P&Mgne,  et  y  envoyait 
nombre  de  livra  en  fitru 
pelel  de  l'église  dX'iircSH. 
lieun  voyages  pour  le  sont» 
cause  :  Menton  | 
1  va  .1  imm  le  même 
aussi  qu'il  ml  part  « 
An  eVriu  entes  recueil» 

HdlegiruV.  I.nrugiic  le» 
eir/-.vttf'<i^f«rr«nrentce» 
»  l,i  lin  de  llftS,  il  entre 

.„..mini-i.'.  tiirrrht.Ho 
r-,  janvier  tl\v'\\  mai 
ne  |i.iiai«3ieu:  une  to 
jours, et  Imifi-tempiaf 
lellrmcnl  qu'une  feul 
mois  d'août  i-<ri.  ne 

qu'en  juin  179$. On  n 
■;î>i<  I  :<»<<  f"«r  MM 
vint.  Depuis,  In  nu» 
régulièrement  tous  le»  c, 
jusqu'au    1»  mai   l8o3 
date  du  dernier.  L'esprit 
est  le  même  que  celui  àm 
XmvelUtil  Paris,  rt  d« 
de  l,i  religion  ,  rédigées  i 
époque  par  les  ctitiatitoti 
qui  s'Imprimaient  à  Pari* 
cîen  curé  de  Saint-  ÀndW 
{  V.  Desbom  ).  On  remai 
cri  vaut  lors  des  cungrne* 
captivité  de  Pie  VI  ,  ï 
peine  mw  ou  des»  £bh  4 
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uer  le  moindre  signe 

ses  malheurs.  Mouton 

«ht  le  i3  juin  i8o3: 

ier  des  Français  éta- 

ide  par  suite  de  leur 

u  jansénisme;  et  à  sa 

va  dissoute  la  colonie 

ois  par  Poncet  et  au- 

\  ,  et  soutenue  depuis 

•e  et  Bcllegarde.   Les 

lésiastiques  n'ont  pas 
p c T# 

iETCLAlRFONS(Ju- 
i) ,  littérateur  français, 
ns,  en  1740.  Ses  pa- 
sés  ,  le  confièrent  aux 
:1e  généreux ,  curé  aux 
îtte  ville,  qui  lui  donna 
udiments  des  sciences. 
1er  ses  études  au  Mans, 
de  l'Oratoire.  Les  stic- 
tdans  les  langues  clas- 
t  assigné  un  rang  assez 
mi  les  hellénistes  de 
rcsoin  d'améliorer  sa 
a  ensuite  à  Paris.  Il  fit 
ed,  pour  ménager  ses 
ùs  pécuniaires.  Ce  fut 
fage,  que,  se  reposant 
rd  d'une  fontaine,  dont 
et  limpide  l'avait  dé- 
t  le  surnom  de  Clair- 
suite  à  son  nom  palro- 
utonnet  était  alors  âgé 
is.  Il  fut  bientôt  chargé 
m  particulière;  et  ceux 
gc  renseignement ,  se 
onnaitre  les  talents  de 
r.  Les  premiers  ouvra- 
ia ,  le  lièrent  avec  plu- 
ins  de  cette  époque  , 
ls  nous  citerons  i'au- 
et  le  père  Elisée.  Sa 
était  agrc*ib!c  autant 
,  son  caractère  noble 
•ait  épousé  une  femme 
et  il  n'eut  rien  iuan- 
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que  à  son  bonheur ,  s'il  eût  joai 
d'une  boune  santé  :  mais  de  longues 
et  douloureuses  infirmités  rendirent 
vains  tous  les  secours  de  l'art.  Il 
n'eut  qu'une  existence  languissante , 
et  mounit  le  3  juin  i8i3,  après 
avoir  subi  l'opération  de  la  taille. 
A  l'époque  de  sa  mort ,  il  occupait 
un  emploi  dans  l'administration  des 
postes.  Il  avait  pris  pour  son  épi- 
graphe favorite  ce  distique  inscrit 
par  l'amitié  au  bas  de  son  portrait  1 

Anrta  Lbertas  blnndi  respexit  anumtem  : 
Sptrno  divitias  ,  otioloquefruon 

Ses  ouvrages  sont  peu  nombreux  ; 
mais  ils  attestent  son  goût  et  ses  con- 
naissances :  I.  Les  Baisers  de  Jean 
Second ,  traduction  française ,  ac- 
compagnée du  texte  latin ,  Paris , 
177 1  ,  in -8°.  Jean  Second  est  un 
des  restaurateurs  de  la  bonne  poé- 
sie latine,  dans  un  genre  que  Ti- 
bulle  et  Properce  ont  rendu  très-dif- 
licile.  Moutonnet  avait  l'ame  aiman- 
te :  sa  traduction  est  exacte  ;  on  voit 
qu'il  était  en  harmonie  de  sentiments 
avec  l'auteur.  II.  Les  J  les  fortunées, 
ou  les  aventures  de  Bataille  et  de 
Cléobule ,  Paris ,  1 77 1 ,  un  vol.  ;  in- 
séré dans  la  collection  des  Voyages 
imaginaires ,  1 787 , 3<)  vol.  in-80."  La 
Bonne  mère  ,  la  Fille  bien  née , 
Y  Hirondelle  et  ses  petits ,  etc. ,  font 
suite  aux  lies  fortunées.  Ces  diffé- 
rents apologues  se  recommandent 
par  une  morale  douce  ,  uu  style 
agréable  et  facile.  III.  Anacréon, 

Sapho ,  Bion ,  Moschus^  etc 

traduits  en  français.  Cet  ouvrage , 
public  en  1773,  in -8°.,  et  orné 
de  gravures ,  a  eu  quatre  contrefa- 
çons avant  la  seconde  édition,  Pa- 
ris ,  1779,  '.".  vol.  in-  il.  Ou  y 
réunit  souvent  le  poème  de  Musée 
(  Léandre  et  ffém),  traduit  par  le 
même,  1774»  '77^?  in-ia.  On  sait 
combien  les  bucolique*  grecs  sont 
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difficiles  à  indpn;  combien  la  lan- 
gue et  le»  mosurs  de*  bergers  qu'il* 
mettent  «n  scène,  différent  des  nô- 
tres. Cependant  lé  travail  de  Mou- 
tonne! u  a  point  .été'  eflacé  par  ce* 
lui  de*  autour*  qui  depuis  ont  essayé 
d'enrichir  notre  littérature  des  clas- 
siques da  la  poésie  pastorale.  Il  a 
traduit  aussi  quelques  épigramma* 
de  l'Anthologie  grecque,  le  Pnvi- 
gtlium  A'eiwrw.eldiveri morceaux 
d'Horace  et  de  Catulle ,  qui  font  suite 
ii  la  même  édition.  IV.  V  Enfer  du 
Dante,  accompagné  du  texte,  de 
notes  ,-et  de  la  vie  du  poète,  Paris, 
1776,  in-8°.  Celte  traduction,  lai  ' 


Moutonne* ,  est  bien  inférieure  à  l'i 
rigiual,  Cette  différence  tient  moins 
à  la  langue  qn'iu  génie  même  de 
Dante,  auteur  sublime  ,  original, 
quelquefois  bicarré ,  et  l'un  des  plus 
difficiles  dans  l'idiome  italien.  V. 
Manuel épiitolaire  ou  Choix  de  let- 
1res  puisées  dmas  les  meilleurs  au- 
teurs français  et  latins,  Paris,  1785, 
iti- 1  a.  Ce  recueil  est  surtout  recom- 
mandante par  un  précis  intéressant 
sur  la  rie  et  les  écrits  de  Cicéron. 
VI.  Ltttre  à  M.  Clément ,  dans  la- 
quelle on'  examine  son  épître  de  Boi- 
leau  à  Voltaire,  par  un  homme  im- 
partial, Paris  ,  1771,  in-8°.  de  a5 
pac.  VU.  Le  Véiitablephilantrope, 
Philadelphie  (Paris),  1790,  in*. 
L'auteur  s'efforce  de  justifier  le  trop 
sensible  Jean- Jacques  ,  dont  il  avait 
été  l'ami  ;  et  il  se  proclame  le  par- 
tisan des  préceptes  de  morale  que 
ce  philosophe  a  professes  avec  tant 
d'éloquence.  VIII.  La  Guléide  on 
le  chat  de  la  nature ,  poème  cl  au- 
tres menues  brochures.  1798,  iu- 
8U.  Ou  distingue  ,  parmi  ces  derniè- 
res ,  un  jugement  plein  de  goût  sur 
le  Mantuii;iti  ,  poète  l.itin  trop  fé- 
coud  du  quinzième  siècle.  IX.  M***. 


(  neé  au  public 

m  pUffmn  {  .i 

.,  _allci -comique 

!'.,,ï,u     ,'l\,.ls,.,n  M  !  .8. 

8°.  V  Divers  trtklfli  dam 

nui  foi  uns,  des  icienres  1 
,-,■,,.■,■    1  Routenatl  dtaji 

do   ,ir.i-ir|i,|-.  <ii  ,    Al-i.idl.-ri 

Cruaca,da  Lyon  .  de  Rcases, 
censeur  royal.  Il  1  la**»  en  m 

■  ii.i'!iii![..(idu  Paradis  t 

U.  M  D 1 110  tirera  v  a  publié 
lice  sur  la  râ  H  tu  ksvtasj 
homme  '«timablc,  dans  sa 
latiOHS  d'unsolituire  ,  ivm.  : 
I 
MOWAfFEK-Bll-LÀfl 

Autitri  Ti.lu*u  .  ai.  ï,  princ 
side  t-i  capitaine 
quième  l.ÎMluUatjfc  Mali 
qui  l'avait  exclu  du  droit  d 

iIit  ;i  .1.  Il  in  S  ,  quoiqu'il  fi 

digne  du  troue.  La  "■  > *'■ 
talents  Mipi-murs  de  Mo* 
venc,«rcui  [dus  !ard  de  I' 
de  ion  \ù-<* ,  et  dl  rii.ptdi; 
son  frère  Mou*.  i<  -ini  -,.  rth 
assuré  le  kWvf-t.  V.Mor 
(unitaire  de  l'autorité  sou' 
suus  If  reçue  de  son  frire  M 
l'anaSG  de  l'L^.  (  87 v  de 
il  fit  rentrer  dans  le  devuirh 
iurs.es  .  releva  l'honneur  du 
f.ii  qu'elles avaient  efttttVI 
lé,  rétablit  U  pais,  dans  fi 

et  1  ri  mu  plia  du  ÙMmtt  \  I 
soffaride,  l'ail  idi(  P.1s.t 


Ls.ii!  ).  Il  n 

-m  porta  plusie 

foires  sur  le  b 

.irlialf  \1\ ,  au 

l<    ,„„„,:  U. 

i  Zendjrs'.    M) 

avait  enrôlé  1 

tous  saséteadk 

multitude  de 

neçresdnZ- 
mefi  il  s'était; 

à  la  tête  dose 

des  îles  et  d 

ie»  c6W  du  d 

sique ,  de  Basrah  et  àê.t 

Pendant   14 

ans,  Aly  avait 

à  toutes  les.l 

mdpjftiji 
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and  nombre  (le  Mustil- 
:  trembler  plusieurs  fois 
Ce  fut  après  une  der- 
le,  gagnée  l'an  270  sur 
auquel  il  fit  trancher  la 
î  prince  abbasside  ,  déjà 
:rôtic  par  Molamed ,  et 
tier  présomptif  de  l'cin- 
e  nom  de  MowafTek  , 
rnom  de  Naser  Ledin 
rotecteur  de  la  religion), 
ela  lèpre ,  à  Sennenraï , 
178  (  \  juin  891  ),  dans 
es  les  plus  cruelles.  Mo- 
brave,  prudent ,  libéral , 
lesse  etde  grandeurd'ame, 
à  fond  l'art  de  conver- 
ti trois  ans  avant  sa  mort, 
renfermer,  pour  des  mo- 
;nore,  son  fils  Motadhed, 
istingné  à  la  tête  des  ar- 
c  les  Zendjs,  et  contre  le 
e  l'Egypte.  (  V.  Kno- 
)  Mais  aussitôt  que  Mo- 
?xpiré ,  les  troupes ,  les 
e  peuple,  demandèrent 
prince  succédât  à  tous 
à  toutes  les  dignités  de 

V ,  MOTADIIED  et  MoTA- 

A T. 

<î  (  François  )  ,  évêque 
e  Cork  en  Irlande ,  était 
te  ville,  en  1735,  d'un 
t  estimé.  On  le  fit  passer 
nrc  sur  le  continent  pour 
les  catholiques  n'ayant 
n  Irlande  ni  en  Angleter- 
cinent  pour  élever  leurs 
\  leur  religion.  Le  jeune 
envoyé  à  Toulouse ,  01V 
in  séminaire  fondé  par 
ichepour  les  catholiques 
fut  la  qu'il  connut  l'abbé 
,  qui  faisait  aussi  alors 
t  avec  lequel  il  contracta 
altérable  (  ^.Firmont). 
chever  leurs  cours  à  Pa- 
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ris,  où  Mo)lan  fut  ordonné  prêtre  en 
1761.  Il  fut  quelque  temps  employé 
dans  le  ministère ,  et  il  exerça  les 
fonctions  de  vicaire  à  Chaton  ,  près 
Paris.  Peu  après  il  retourna  dans  sa 
patrie,  et  il  fut  missionnaire  pendant 
plusieurs  années ,  jusqu'à  ce  que  sou 
mérite  et  son  zèle  le  firent  choisir 
pour  l'évêché  de  Kerry ,  le  i5  avril 
1 775.O11  voit,  par  une  lettre  de  l'abbé 
Edgcworth,  récemment  publiée  (i)f 
que  le  docteur  Moylan  avait  voulu , 
en  1777  ,  se  donner  son  ami  pour 
coadjuteur  ;  mais  la  modestie  de 
l'abbé  Edgeworth  repoussa  bien  loin 
un  tel  projet.  Les  deux  amis  entrete- 
naient une  corrcspondancedontquel- 
ques  lettres  se  trouvent  dans  le  Re- 
cueil cité.  Dès  1779?  le  docteur  Moy- 
lan s'occupait  de  former  en  Irlande 
une  congrégation  pour  P éducation 
des  fdles  pauvres  :  le  '20  mai  1787  , 
il  fut  transféré  au  siège  de  Cork,  qui 
venait  d'être  abandonné  d'une  ma- 
nière fâcheuse  par  le  précédent  titu- 
laire, le Dr.Dunboyne;  etde  concert 
avec  une  fille  pieuse  ,  miss  Nano 
Naglc ,  il  établit ,  dans  sa  patrie ,  les 
religieuses  de  la  Présentation  ,  qui  y 
rendent  beaucoup  de  services  pour 
l'instruction  des  jeunes  personnes. 
Cork  dut  également  à  Péveque  des 
écoles  pour  les  garçons.  Moylan  prit 
part  à  rétablissement  du  collège  de 
Maynooth  ,  pour  l'éducation  des 
catholiques  irlandais.  Lors  de  la 
révolte  qui  éclata  en  Irlande,  en 
1797  ,  il  publia  une  adresse  à  ses 
diocésains  pour  les  engager  à  ne  se 
laisser  séduire,  ni  par  les  promesses 
des  étrangers  ,  ni  par  les  suggestions 
des  factieux.  Il  donna,  en  1798  et 
1 7<)9,  des  mandements,  des  discours 
et  des  remontrances  dans  le  même 


(1)  Félines  fU  l'abbi  Edgtwonh  à  tti  «mis,  P>- 
rw,  ifi8,tn  •©. 
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mds  :  dm  *rmmmmhrjisn.  une 
itowMMMMP-Ar  prélat  *■>  peuple , 
dtàétàm  16  avril  1799-  Sa  conduite, 
«  cette  occasion  et  dans  tous  la 
troubles  qui  suivirent,  lui  fit  unhao- 
neur  infini  ;  et  le  gouvernement  an- 
glais luien  témoigna  sa  ntcomoû- 
sance  :  c'est  l'expression  dont  se  ser- 
virent lord  Caitiereaeh ,  M.  Pelham , 
et  les  autres  chefs  de  l'administration 
en  Irlande ,  dm»  les  lettres  qu'ils  M 
écrivirent.  L'évêque  reçut  alors  les 
témoignages  les  plus  honorables  d'es- 
time de  la  part  des  Protestants.,  n 
t'était  concilie'  l'affection  de  BurLe  ; 
et  l'on  trouve  quelques  lettrée  de  cet 
orateur  célèbre  à  Movlan  à  la  suite 
des  Lettres  M  l'abbé  Edgeworth. 
L'évêque  de  Cork  devait  un  accord 
■i  flatteur  de  suffrages  à  une  sagesse 
qui  ne  se  démentit  jamais.  Un  cœur 
excellent ,  et  en  même  temps  un  ca- 
ractère ferme ,  des  talents  distin- 
gues ,  une  ame  loyale  et  franche , 
des  manières  engageantes-,  se  joi- 
gnaient chet  loi  aux  connaissances  et 
aux  qualités  propres  à  loa/état.  Ce 
prélat  mourut  a  Cork,  le  10  février 
1 8 1 5  ,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans  ; 
on  remarqua  que  l'évêque  protes- 
tant de  cette  ville ,  et  beaucoup  d'ha- 
bitants de  la  même  communion,  as-, 
sisttrait  à  ses  funérailles. M. Moylan 
avait  obtenu  pour  coadiuteur  ,  en 
i8o3,  Florent  Mac'  Carthy,  qui  ht 
fait  évêque  d'Antinous  ;  et  celui-ci, 
ctant  mort,ful  remplacé  par  M.  Jean 
Murphy.  P— c— t. 

MOÏI.E(WjLTER),né,en  1673, 
à  Baks  ,  dans  le  comté  de  Comouail- 
Ics  ,  fut  un  fougueux  presbytérien. 
Il  lit  ses  humanités  à  Oxford,  étu- 
dia le  droit ,  ne  le  considérant  que 
comme  un  travail  préparatoire  à  l'é- 
tude des  lois  politiques,  et  siégea ,  en 
1  (iij.T ,  dans  là  chambre  des  commu- 
ne* ,  comme  représentant  du  bourg 


où  d'abord  il  | 

~_  embarrassée ,  1 

frais  une  nanti»  anîmr»ilr  cen 
cierge' ,  el  insista  avec  chaleur 
licenciement  de  (wmsc,  ifa 
paix  de  [lyswirL.  Il  vit  sir 
svec satisfaction,  la  lin  de  sa 
voirs  parlementaires,  nui  lr  r^ 
à  son  goût  pour  la  solitude  ri 
les  lettres.  Sa  fortune  lui  donra 
moyens  de  s'y  livrer  ■  sans  - 
distraction*  que  celles  de  l'ai 
Movle  cultiva  particulièrement 
de  Congre  ve  et  de  Wicberlet 
i(i<i7  ,  il  traduit  te  traité  de  ) 
pbon  sur  les  revenus  d'Athii 
la  prière  du  docteur  Dannau 
en  orna  son  ouvrage  sur  le»  rt' 
elle  commerce  di-  l'Anglrteri 
critique  historique  Ddàtpfe  !■< 
part  de  ses  loisirs  ;  il  ne  recor 
sait ,  comme  origjUianS  ,  ip 
auteurs  qui  avaient  écrit  Justin 
le  milieu  du  cinquième  ïièele, 
consultait  qu'avec  dc'iï.tnre  le» 
vains  postérieurs.  Il  l'ut  en  ce 
pondante  avec  le  docteur  Nu 
ve ,  au  sujet  du  Selgium  briti 
cum  de  ce  dernier,  et  Irait» d 
points  d'histoire  nalurclle.  11» 
mit  ce  terrain,  il  poussa  ptm 
ses  observations,  fil  un  reninl 
seaux  curieux  ,  pour  le  caliiu 
docteur  Tancrede  RuUnson ,  > 
choix  de  plantes,  pour  l'inibi 
Sbérard.  Son  projet  le  phis 
était  de  former  une  collection 
lliologique  complète ,  et  de  soi 
tic ,  ii  la  société  royale  de  Loi 
une  suite  de  recherches  où  il  1 
lie  les  erreurs  de  Ray  :  ni 


faible 


tdesi 


iail.  Il  mourut  le  ç>  juin 
ies  o'uvres  parurent  à  LonJi 
72(i,avol.in-6«.  Elles  renfei 

nu  eïUorlati  11  aux  grands  1 
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s  à  Lèscard  ,  en  1706  ;  un 
:  le  gouvernement  de  Home  ; 
cussion  épistolaire  ,  entre 
lui ,  sur  le  temps  où  fut 
?  le  dialogue  de  Philopatris  , 
attribué  à  Lucien;  divers 
x  sur  les  antiquités  et  l'his- 
urellc  ;  des  Observations  sur 
le  la  Connexion  de  l'Ancien 
mveau  Testament ,  par  Pri- 
qui  adopta  avec  reconnais- 
s  corrections  ;  et  une  Disser- 
ir  le  miracle  de  la  légion  ful- 
,  sous  Marc-Aurèle.  Moyle, 

Erime  en  général  avec  me- 
is  apologistes  de  la  religion 
ite,  traite  de  conte  cet  évé- 
miraculeux  ;  il  a  été  corn- 
tr  King  et  d'autres  écrivains 
8H£iM  ,  pag.  '2^3  ci-dessus). 
nd,  qui  représenta  l'univcr- 
iambridge  au  parlement ,  et 
fcc  Moyle ,  a  publié  un  com- 

in-8°.  aux  deu\  vohirnes 
,  de  ses  œuvres.  Ce  nouveau 
comprend  la  traduction  du 
e  Xéuophon,  un  Essai  sur  le 
ement  de  Lacédémone ,  des 
mm  de  Lucien,  des  Lettres,  un 
nposé  en  société  avec  Tren- 
sur  Tincompatibilité  d'une 
lermanente  avec  un  gouver- 
libre ,  et  sur  le  danger  d'un 
me,  pour  la  constitution  an- 
Urère  a  traduit,  eu  1801  , 
sur  le  gouvernement  de  Ro- 
•aravant  peu  connu  en  Fran- 

prétendu  que  Montesquieu 
puisé,  eu  grande  partie,  les 
son  livre  sur  les  causes  de  la 
r  et  de  la  décadence  des  Ro- 
/écrit  de  Moyle  peut  avoir , 
l'esquisse  tracée  par  Saiut- 
nd ,  quelque  couformité  avec 
;e  de  Montesquieu  :  mais 
Suite,  qui  se  retrouve  entre 
\    idées  de  ces   écrivains , 
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naît  purement  du  sujet  ;  et  Montes- 
quieu paraît  avoir  eu  plutôt  pour 
guide  Bossue t,  qui  écrivait  4<>  ans 
avant  Moyle.  F — t. 

MOYNE  (Le).  V.  Lemoykjb. 

MOYRIAC.  V.  Mailla. 

MOYSANT  (François),  biblio- 
thécaire de  la  ville  de  Caen,  etc.  , 
naquit  le  5  mars  i  ^35  ,  au  village 
d'Audrieu,  près  de  cette  ville.  Les 
Jésuites ,  sous  la  direction  desquels 
il  fit  de  brillantes  études,  voulu- 
rent l'admettre  dans  leur  Société  ; 
mais  il  préféra  la  congrégation  des 
Eudistcs ,  qui  le  chargèrent  de  pro- 
fesser ,  au  collège  de  Lisieux,  la 
grammaire,  et  bientôt  après  Ja  rhé- 
torique. La  faiblesse  de  sa  com- 
plcxion  l'ayant  forcé  d'abandonner 
ces  pénibles  fonctions ,  il  vint  k 
Paris , où  il  étudia,  pendant  six  an- 
nées ,  la  médecine.  Ces  travaux  ne 
l'empêchèrent  point  de  s'occuper  do 
littérature  ;  et  il  fournit  plusieurs 
articles  au  grand  Vocabulaire  fran- 
çais, Paris,  1767,  3o  vol.  in-}°.  Il 
donna  ensuite,  conjointement  avec 
MM.  Vacher  et  La  Maullerie ,  le 
Dictionnaire  de  chirurgie,  Paris, 
17G7,  'i  vol.  in-8°.  En  1764?  il 
avait  obtenu  ,  dans  la  faculté  de 
médecine  de  Caen  ,  le  grade  de 
docteur.  Une  de  ses  thèses  agitait 
nue  question  dont  la  solution  ne 
saurait  être  douteuse ,  mais  qui , 
savamment  traitée,  0 lirait  le  plus 
haut  intérêt  :Anà  malâ  vivvndi  nor- 
md , functionum  débilitas?  Moy- 
saut  ne  tarda  pas  à  reconnaître , 
dans  la  pratique ,  combien  il  avait 
eu  raison  de  soutenir  l'affirmative. 
Une  imprudence  de  régime  mit  aux 
portes  du  tombeau  ,  un  malade  au- 
quel il  avait  donné  tous  ses  seins  ;  et 
celte  circonstance  suffit  pour  l'éloi- 
gner d'un  état  qui  était  sa  seule  res- 
source, mais  où  sa  sensibilité  avait 


trop  cruellement  à  souffrir.  II  rede- 
manda et  obtint  à  Caca  mne  chaire  de 
rhétorique ,  oa'il  ne  quitta  que  pour 
occuper  la  puce  de  aihu'othécaire. 
Lors  de  la  suppression  des  mations 
religieuses,  il  fat  chargé  de  ta  surveil- 
laocédes  buUiothèque*  des  établisse- 
ments supprimés.  Eu  visitant  ces  an- 
tiques etprécieoses  collections,  il  con- 
çut l'idée  de  publier  les  chartes  qu'el- 
les contenaient,  et  de  créer nnMon**- 
tîeon  neustriocum  sur  le  modèle  du 
Monasticon  ttngtiouutm  de  Dods- 
worth  et  Dugdale.  Il  se  proposait 

2  joindre  les  tus  des  principaux 
Secs  gothiques ,  et  les  inscrip- 
tions les  plus  intéressantes;  mais  les 
troubles  toujours  croissants  ne1  lni 
permirent  pas  de  publier  on  ouvrage 
aussi  considérable.  II  passa  en  Angle- 
terre', où  il  croyait  intéresser  l'orgueil 
des  seigneurs  descendants  des  compa- 

S nous  de  Guillaume-Ie-Conqnérant  : 
es  contrariétés  de  tout  genre  Tinrent 
s'opposer  à  son  entreprise.  D'abord 
il  fut  déclaré  émigré,  et  le  retour 
en  France  lui  fnt  interdit.  La  vente 
des  domaines  nationaux,  la  destruc* 
lion  de  plusieurs  édifices  remarqua- 
bles, apportèrent  de  nouveaux  ob- 
stacles à  ses  projets  :  il  fallut  qu'il 
s'occupât  de  pourvoir  à  sa  subsistan- 
ce. Il  aurait  pu  recevoir  les  secours 
que  le  gouvernement  britannique  dis- 
tribuait aux  émigrés,  ou  se  rendre 
aux  nombreuses  sollicitations  des 
Anglais  qu'il  avait  eus  pour  élèves; 
(nais  il  ne  voulut  rien  devoir  qu'à 
son  travail.  Il  publia  un  ouvrage  in- 
titulé :  Bibliothèque  des  écrivains 
français,  ou  Choix  des  meilleurs 
morceaux  en  prose  et  en  vers ,  ex- 
traits de  leurs  ouvrages ,  Londres , 
1800,  Aval.  in-8».  {?.  Uvttaç.) 
Moysatit  fit  suivre  cette  compilation 
d'un  Dictionnaire  portatif  anglais  - 
français.  Tourmenté  du  désir  de  rc- 


■ 

liitit  quifnt  jr 
^^^^iWvinl  à  C*n 
dVjût  tfiira.  Les  sunrlc 
de  c«tl«  ville  l'admirent 
<lr  leurs  membres;  ri  tl  U 
sein  plusieurs  Méntutn-sûi 
Il  fut  diBfn(  m  mime  Irm 
ganiser  la  bibltulhojiie.  1 
rore  à  h  tête  de  i-c  dépôt 
à  IV|>oquedesamorl(3ju 
M  M.  Barbie .-..!,,..  son  A 
re  île* anonymes ,  ri  Hr 
un  ouvrage  jnçla»  sut 
armoriée»  de Saint-  L"':~ 
sont  convenus  des 
avaient  h  fittjiM 

['lu-  "l'un  volume  d'     i 

son  Dictionnaire  biitoi 
priinnitnC-icn  mius  <a< 
Dcréu,  M.  Hubert,  bib 

lucl  delà  villedrf.tr» 
Notice  histnnatm'sat 

■su,  in-8».  rWn 

Moysont!  I.  **fW 

public  gratuit  des  belles- 
çaites ,  ttc. ,(*.•  h  ,  rt! 

In  Jeltces  nuptitts  Im&OM 
Oalliarmi)  delphini,  « 
177O,  in-4".,  -i(>  ftp  l 
rhrj.  historiques  sur  U. 
du  COIU&  rie  :Voirt 
Bateux  .fondé  dans  Ta* 
Paris,  parmaitre  Gevn 
in-4". 

MOYSANT    ne 


successivement  page  et  ge 
de  la  chambre  du  roi  '■> 
se  trouvait  a  Perthavee* 
l'an  1 600 ,  lortqu'écUta 
conspiration  do  «mm 
[F.  eenr  i),surlT>iit«iî! 
il  n'apui    — "     " 


assa  ses  dernières  années 
rai  te,  et  mourut  à  Ëdîn- 
3o,âgéde  cinquante-sept 
i  primé,  en  1 753,  un  Mé- 
l  avait  composé  sur  ce  qui 
i  son  temps  à  la  cour  ;  on 
I  particularités  curieuses, 
peu  connues.  L. 

IT    (  WOLFGANG  -  AMÉ- 

posileur  du  premier  or- 
à  Saltzbourg  le  -17  jan- 
Des  Tâge  de  trois  ans,  il 
1  père  (  1  )  les  premièces 
licales.  Il  en  avait  à  peine 
!  composa  de  petites  piè- 
xm  ,  qu'il  exécutait  lui- 
e  manière  fort  agréable, 
ayant  conduit  à  Vienne 
'empereur  François  Ifr. 
cet  enfant  extraordinai- 
de  ses  talents  précoces , 
ima  son  petit  sorcier ,  et 
ocier  aux  jeux  de  l'arcbi- 
Iarie-Antoinettc,  depuis 
ance.  Mozart  n'avait  pas 
ans ,  quand  il  parut ,  en 
.  cour  de  Versailles.  11 
gue  à  la  chapelle  du  roi , 
a  dès-lors  l'égal  des  plus 
très.  Ce  fut  à  cotte  épo- 
t  paraître  les  premières 
s  ae  son  génie  pre  m  a  tu- 
deux  œuvres  de  sonates  : 
ni  à  Mme.  Victoire,  fille 
'autre  à  la  comtesse  de 
une  virtuose  se  fit  enteu- 
dans  deux  concerts  pu- 
>ortrait  fut  grave  d'après 
Carmontellc,  et  promp- 
vé  par  tous  les  amateurs. 
sa ,  l'année  suivante ,  en 
Le  roi  George  III ,  qui 
amateur  et  même  cxcel- 
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lent  musicien  ,  prit  un  plaisir  parti* 
culier  à  exercer  les  talents  du  jeune 
artiste.  Il  plaçait  devant  lui  les  mor- 
ceaux les  plus  diûicilcs  de  Bach, de 
Haendel  et  d'autres  grands  harmo- 
msles.  L'enfant  les  exécutait  à  la  pre- 
mière vue,  avec  le  mouvement  et  l'ex- 
pression convenables.  Avant  de  quit- 
ter Londres,  il  composa  six  sonates, 
qu'il  dédia  à  la  reine  Charlotte.  Il 
parcourut  les  Pays  -  Bas  et  la  Hol- 
lande, recueillant  partout  les  témoi- 
gnages unanimes  de  l'enthousiasme 
an'il  excitait.  Au  bout  de  trois  ans 
d'absence ,  il  revint  à  Saltzbourg , 
et  il  s'y  livra  entièrement  à  l'étude 
de  la  composition.  Emanuel  Bach  , 
Hassc  et  Haendel  ,  étaient  l'objet  de 

ses  méditations  continuelles.  II  se  ren- 
dit aussi  familiers  les  anciens  maî- 
tres italiens ,  qu'il  regardait ,  en  gé- 
néral ,  comme  fort  supérieurs  aux 
modernes.  En  1  jG8,  Mozart  reparut 
à  Vienne ,  âgé  ac  douze  ans.  L'era- 
percur  Joseph  II  lui  demanda  un 
opéra  -  bttffa.  Mozart  composa  la 
FiiUa  Semplice.  Hassc  applaudit;  et 
le  célèbre  abbé  Métastase  lit  éclater 
l'admiration  et  l'amitié  la  plus  sin- 
cère pour  le  jeune  artiste.  En  1770 
sa  réputation  était  déjà  si  grande  ' 
que  le  théâtre  de  Milan  le  choisit 
pour  écrire  Vopera  séria  de  la  sai- 
son. Mozart ,  âgé  de  quatorze  ans 
donna  son  Milhridate,i\\\\  eut  vingt 
représentations  consécutives.  Ce  fut 
la  même  année  qu'il  fit  le  voyage  de 
Bologne.  Il  s'empressa  d'y  rendre 
visite  au  P.  Martini,  si  célèbre  dans 
la  science  du  contre-point.  Ce  pro- 
fond harmoniste,  frappé,  selon *es 
propres  expressions  ,  dos  éclairs  que 
lançait  ce  génie  naissant,  prédit  avec 
assurance ,  que,  lorsqu'il  serait  dans 
toute  sa  splendeur,  iln'y  aurait  plus 
de  rivaux  qu'il  n'éclipsât.  L'acadé- 
mie àtsPhUarmomtjnesà^  Bologne, 

*3 


354  M0&     . 

d  Mirant  s'asiocier  le  jeune  Allemand,  ■ 
lui  fit  subir  l'examen  d'auge.  Il  fut 
enferme  dans  une  chambre,  où  il 
trouva  le  thème. d'une  fugue  a  quatre 
voix.  En  une  demi  -  heure  le  mor- 
ceau fui  compote*;  et  Mozart  reçut 
son  diplôme;  honneur  que  personne 
n'avait  encore  obtenu  dam  un  Ige 
aussi  tendre.  Comble1  d'honneur»  i 
la  cour  de  Toscane,  et  pressé  de  s'y 
fixer ,  il  n'aspirait  qu'à  se  rendre  i 
Rome  pour  y  assister  à  toutes  les  so- 
lennités de  la  semaine-sainte.  Set  de- 
sirs  furent  remplis  :  à  peine  arrive' ,  il 
courut  i  la  chapelle  Sixtiue ,  pour  j 
entendre  le  fameux  Sfitercre  d'Allè- 
cri.  On  tait  qu'il  est  défendu ,  sous 
des  peins*  sévères ,  de  donner  ou  de 
prendre  copie  de  ce  morceau.  Pré- 
venu de  cette  défense,  le  jeune  Alle- 
mand se  place  dans  un  coin,  et  prêts 
l'attention  la  plus  scrupuleuse.  Au 
sortir  de  l'église ,  il  note  la  pièce  en- 
tière. I.e  vendredi- saint ,  il  y  eut  une 
seconde  exécution  du  Miserere.  Mb- 
zaït  tenait  ta  copie  dans  son  cha- 
peau ,  et  s'assura  de  la  fidélité'  de  sa 
mémoire.  Le  lendemain,  il  chanta 
ce  Miserere  dans  un  concert ,  en 
«'accompagnant  du  clavecin.  Ce  trait 
prodigieux  fit  la  plus  grande  sensa- 
tion à  Rome.  I*  nape  Clément  XIV 
voulut  que  cet  enfant  extraordinaire 
lui  fut  présente';  et ,  loin  de  le  répri- 
mander d'avoir  transgressa  sa  dé- 
fense, il  lui  fit  l'accueille  plus  gra- 
cieux. Peu  de  temps  après,  Mutait 
parut  a  Naples  :  il  y  excita  un  tel 
enthousiasme,  que  l'on  entendit  plu- 
sieurs personnes  s'écrier  qu'un  ta- 
lent aussi  surnaturel  ne  pouvait  être 
que*  l'eflet  d'un  talisman.  Cependant 
il  regrettait  l'Allemagne  ;  il  revint  à 
Vienne.  Il  y  vit  le  chevalier  Gluck, 
dont  lu  génie  avait  tant  d'analogie 
avec  le  sien,  puisa  dans  les  entre- 
tiens et  dans  les  ouvrage)  de  cet  im- 


silc-ur  ,   des  lu 
I  se  plaisait  â  V 

,  r.~_ «t  W  gr.inrk 

qu'obtinrent  ses  cstRpojiliM 
maftqnet,  Mozart  ne  mit  pu 
d'empicssewnt  a  rofcweWî 
lie  du  l-  élébre  Haydn ,  qu'il  m 
souvent  sou  maître.  II  lui  de 
ouvre  de  qualuuis,  qui  »o 
pnes  de  l'un  et  de.  l'autre.  ! 
lîl  un  second  voyage  j  Pu 
1776  :  c'est  à  frite  éptapaj  ; 
que  Gluck  y  mit  Mir  la  srri 
Mcesle.  On  sait  que  oc  chef 
vre  ne  fut  pas  même  irnli  de 
siens.  Après  la  ntenjnVf  pmH 
don ,  Gluck  était  dans  le  fort 
cev.nil  les  fcltcîuiion*  de  qi 
connaisseurs,  elles  eomrJinv 
condoléance  des  profanes.  Un 
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se»  bras,  I!  ne 

«  Ah!  In  l'wl 
»  Ali!  les  cœurs  de  l>rnoir,'Q|i 
d  il  donc  pour  les  cramivuii 
o  Console-toi,  petit,  répondit! 
u  dans  trente  ans  ils  me  m 
»  juslice.  «  Ce  jeune  homme 
Mozart  ;  il  a  vu ,  depuis .  que  L 
diction  du  sublime  auteur  <!\l 
s'était  parfaitement  accompli' 
zart  fut  si  révolté  du  maunÈ 
qui  repliait  alors  dans  la  ni 
partie  du  publie  français, et ii 
de  barbarie  où  I  an  poissait  M 
licrement  la  musique  vucale 
renonça  bientôt  au  projet  qu'il 
coi'Çii  de  composer  un  opéra 
le  théâtre  de  Paris.  Il  se  conte 
donner  plusieurs  morceaux  u 
cert  spirituel.  Lr  chagrin  qu 
de  perdre  sa  nacre  dans  retli 
taie,  contribua  beaucoup  s hl 
retour  en  Allemagne.  Il  entra 
vice  de  l'empereur  Joseph 
s'altac"  "  lent  a  crpriiKi 
ne  vi  its  le  quitter.  Q 


oz 

la  cotir  de  Vienne 
>o  florins  (  environ 
'usa.  les  offres  bril- 
tat  plusieurs  prin- 
i  Frédér  ic-le-Grand. 
ide  de  l'empereur , 
que  le  Mariage  de 
,  Le  premier  acte 
cnient  exécuté  par 
ns,  Mozart  descs- 
loge  du  monarque 
de  leur  m  a]  veilla  ri- 
re aux  acteurs  que 
n'allait  pas  mieux 
ouïe  la  troupe  ir.iit 
(ilôt  l'exécution  de- 
rès  avoir  félicité  le 
on  succès ,  l'cmpe- 
faut  convenir  pour- 
lier  Mozart  ,  que 
notes  !  —  Pas  une 
!  »  répondit  vive- 
oseph  II ,  peu  de 
;  mander  et  s'entre- 
t  avec  lui.  Ses  amis 
il  profitât  de  cette 
olliciter  une  aug- 
litement  ;  ils  l'at- 
ir  de  l'audience,  et 
;  sur  la  réussite  de 
[uoi  !  leur  répondit 
eossiez  voulu  que, 
non  souverain  me 
mt  de  bonté,  j'al- 
ipre ,  pour  rentre- 
intérêts  !  Je  vous 
ai  seulement  point 
«  suivante ,  il  com- 
iivre  de  Don  Juan , 
italien  de  Prague. 
il  point  senti  gé- 
nne,  lors  des  pre- 
nions. On  en  par- 
is une  assemblée 
se  trouvait  i  élite 
lydn  faisait  partie 
Quelqu'un  s  aper- 
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çut  enfin  que  tout  le  monde  avait 
émis  son  opinion,  excepté  ce  grand 
artiste.  Pressé  enfin  de  s'expliquer  i 
«  Je  ne  suis  pas  en  état  de  juger  le 
»  différend  (  répondit  Haydn ,  avèé 
»  une  excessive  modestie  ou  la  plus 
v  a  mère  dérision  )  ;  tout  ce  que  je 
»  sais,  c'est  que  Mozart  est  le  plus 
»  grand  compositeur  qui  existe.  * 
Mozart ,  dans  la  force  de  Tige , 

Î promettait  de  fournir  encore  une 
ongue  et  brillante  carrière ,  lorsque 
des  excès  auxquels  il  s'abandonnait 
quelquefois ,  parurent  avoir  altéré 
sa  santé.  Il  sentit  tout-à-coup  sa  fiù 
s'approcher ,  et  il  s'écria  doulou- 
reusement :  a  Je  meurs  au  moment 
»  où  j'allais  jouir  de  mes  travaux  ; 
»  il  faut  que  je  renonce  à  mon  art, 
»  lorsque  je  pouvais  m'y  livrer  tout 
»  entier,  lorsqu'après  avoir  trio  m* 
»  phé  de  tous  les  obstacles ,  j'allais 
»  écrire  sous  la  dictée  de  mon  cœur  !  » 
Mozart  expira  le  5  décembre  1791  , 
n'ayant  pas  encore  trente-six  ans  ré- 
volus. On  remarqua  que  cette  fin  pré* 
maturée  était  une  conformité  de  plus* 
avec  Raphaël,  qui  mourut  â-peu-près 
au  même  âge.  Peu  d'heures  avant  de 
rendre  le  dernier  soupir,  il  se  fit  ap- 
porter la  partition  de  sa  fameuse 
messe  de  Requiem.  Eh  bien  !  s'écria-t- 
»  il ,  n'avais-je  pas  bien  dit  que  c'était 
»  pour  moi-même  que  je  composais 
»  ce  chant  de  mort?  1»  L'origine  sin- 
gulière de  ce  chef-d'œuvre  a  été  rap- 
portée de  dix  manières  différentes  : 
nous  donnerons  ici  cette  anecdote, 
telle  que  nous  la  tenons  de  la  veuve 
même  de  Mozart.  Un  inconnu  se 
présente  un  jour  chez  lui  ,  et  lui 
remet  une  lettre  sans  signature,  par 
laquelle  on  lui  demande  s'il  veut  en- 
treprendre la  composition  d'une 
messe  de  Requiem ,  quel  prix  alors 
il  met  à  son  travail ,  et  dans  com- 
bien de*  temps  il  croit  pouvoir  Je 
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terminer.  Mozart  répond,  pu  un 
écrit ,  qu'il  se  charge  de  l'ouvrage 
désiré  :  il  s'exprime  noblement  sur 
les  conditions,  nuis  refuse  de.  pren- 
dre des  engagements  pour  un  terme 
'  fixe.  U  pne  qu'on  lui  indique  où  il 
devra  envoyer  sa  partition.  Peu  de 
temps  après ,  l'inconnu  revient  avec 
une  seconde  lettre  anonyme  :  elle 
contenait,  non  -  seulement  la  som- 
me convenue ,  mais  ,  de  plus ,  la 
promesse  d'augmenter  considérable- 
ment ses  honoraires  ,  qu'il  avait 
régies  beaucoup  trop  bas.  On  l'en- 
gageait, d'ailleurs,  à  ne  point  se 
presser ,  a  ne  suivre  que  1  inspira- 
tion de  son  Renie.  Le  billet  finissait 
par  le  conseil  de  s'épargner  des  dé- 
marches superflues  pour  découvrir 
le  nom  d'une  personne  qui  ne  serait 
jamais  connue  de  lui  que  sous  le 
nom  d'admirateur  secret  de  ses  ta- 
lents. Sur  ces  entrefaites  ,  Moiart 
fut  invité,  parles  plus  illustres  per- 
sonnages de  Bohême ,  a  se  rendre  à 
Prague,  pour  y  composer  un  grand 
opéra  ,  a  l'occasion  du  couronne- 
ment de  l'empereur  Léopold  U.  H 
accepte  la  proposition  avec  joie  :  an 
moment  où  il  montait  en  voiture 
avec  sa  femme,  l'inconnu  apparaît 
tout-à-coup  comme  un  spectre,  et 
demande  ce  que  deviendra  le  Re- 
quiem. Moiart  promet  de  s'en  oc- 
cuper des  son  retour  :  l'inconnu  se 
retire  satisfait.  En  effet ,  revenu  a 
Vienne ,  Moiart ,  dout  la  santé  dé- 
périssait chaque  jour,  se  livra,  avec 
une  excessive  ardeur,  à  la  composi- 
tion de  r.ettc  messe.  Sou  sang  s'allu- 
ma ;  sa  tèle  se  remplit  d'idées  lugu- 
bres ,  et  bientôt  il  ne  dissimula  plus 
sa  persuasion,  qu'il  travaillait  pour 
sis  propres  funérailles.  Sur  -  le- 
cliarap ,  de  l'avis  du  médecin  ,  on 
lui  relira  son  manuscrit,  el  il  parut 
reprendre  des  forces  et  de  la  gaité. 


T  ■  ces  beureusi 

^^^^^B*ar  lui  rend» 
lition.  Mourt  ne  la  quitta 
la  mort  vint  le  surprend 
qu'il  y  eut  mis  la  deruici 
i,'.4(;mw  Vri ,  qui  termine 
ceau  célèbre,  fut,  pour  i 
artiste,  lei'li.mt  du  cygne: 
do.  l'art  y  rtrnmiiiaifl  l'ei 

delà  profonde  mélancolie  et 
lion  religieuse  dont  m  » 
remplie.  Cette  notion  serai 

Silhc,  *i  elle  n'offrait  quel 
lu  caractère  dininctifa» 
tiens  de  re  génie  HUM 
Nous  commencerons  d'al 
faire  observer  busj ,  drpui>  I 
romance  jusqu'à  U  tragédie  I 
à  la  musique  sacrée ,  depni 
se  jusqu'au  quatuor  et  à  U  i 
nie ,  Mourt ,  mort  si  jeune , 
sa  dans  tons  les  genre»  i 
blcs  :  il  e\eella  dans  iliarn 
De  tous  les  eompusilriirs  u 
modernes ,  c'est  le  seul  au 
puisse  donner  celte  louange 
ploya  les  instrument!!  a  in 
manière  totalement  incunni 
lui.  On  ne  se  lasse  point  I 
l'art  infini  avec  lequel  il  le*  I 
1er  sans  se  cou  foudre,  ■ 
eu  rien  au  chaut  prinrjju! 
inépuisable  variété  dcvi«u,| 
oreilles  même  les  induis  n 
nue  des  principales  C4UM1  il 
me  répandu  sur  toutes  la 
lions  de  ce  maître.  Mail, 
riche  ,  quelque  brillaut'qiK 
orchestre,  jamais  Moiart  i 
gea  de  soigner  ses  chants. 
toujours  mélodieux  et  par 
tou  j  ours  originaon ,  tnnjonfl 
an  caractère,  à  la  tiMawn 
sonnage  dramatique,  Une  tl 
tement  organiste ,  un  hndf 
gieux  de  ■ 
vaieuta,       j 
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;  dans  les  morceaux  d'en- 
i  ses  finals  d'opéra  sont- 
us  ultra  de  l'art  et  du 
s,  contre  l'usage  com- 
tprochait  du  piano  dans 
.  d'inspiration.  Dès  qu'il 
t  plume,  il  écrivait  avec 
qui,  au  premier  aspect, 
rabler  à  de  la  précipita- 
arceau  entier,  tel  qu'il 
,  médité  et  mûri ,  s'exé- 
a  tête ,  comme  il  le  disait 
endant  qu'il  jetait  les  no- 
ipier.  Bien  de  plus  rare 
ver  une  rature  dans  ses 
La  merveilleuse  facilité 
dont  il  était  doué ,  fut 
«fois  à  de  surprenantes 
In  n'oubliera  jamais  que 
ie  Don  Juan,  avec  tou- 
ies ,  a  été  improvisée  en 
iy  et  l'on  se  souviendra 
)t  que,  dans  les  quatre 
lis  de  son  existence,  lut- 
tre  une  maladie  mortelle, 
ar  deux  vovages  (  1  ) ,  il  a 
ïis  de  ses  chefs-d'œuvre  : 
nchantèe  ,  la  Clémence 
t  sa  Messe  de  Requiem  , 
tndre  quelques  morceaux 
omme  un  Motet ,  et  une 
francs-maçons,  à  grands 
s   ouvrages  de  Mozart 
breux  et  si  varies ,  qu'ils 
te  classes  distinctes.  Cet 
talogue  ne  pouvant  avoir 
nous  nous  bornerons  à 
»  compositions  dramati- 
seras Italiens  :  La  Finta 
0](5S);Mithridate{  1770); 
Alla  (  1771  )  ;  Luclo 
a  );  Il  soguo  di  Scipio- 
La  Giardiniera  (  1774  ); 


te  n^MMDoiut  qu'il  6t  ,  dan»  l'un  d« 
premier  *tt«  entier  del-  Clciamcc 
tf  àm  VlMn«  &  Pr»|«- 
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Idomeneo  (  1 780);  Le  Nozze  di  Fi- 
garo (1  786)  ;Don  Giovanni  (  1 787  )$ 
Cosifan  tutte  (  1 790  )  ;  La  Clcmen- 
za  di  Tito  (  1 79 1  ). — 'i°.  Opéras  alle- 
mands :  Die  Entfuhrung  aus  dem 
Sérail  (1782);  for  Schausjnel-Di- 
fektor  (  1 786  )  ;  Die  Zauberjîôte 
(  1 79 1  ).  Les  amateurs  qui  désireront 
des  détails  plus  précis  sur  les  œu- 
vres de  Mozart ,  pourront  consulter 
la  Notice  de  Schlichtcgroll,  dans  le 
Nécrologe  allemand  de  1 793 ,  tome 
11;  ou  la  traduction  que  Winckler  en 
a  donnée  dans  le  Magas.  ençycl.,']*. 
ann.  (  1801  ),m,  29et43o; — Der 
Geist  von  Mozart  (  Erfurt ,  1 804  )  ; 
—  la  Vie  de  Mozart ,  par  le  profes  - 
seur  Niemîschek ,  qui  avait  vécu  dans 
l'intimité  de  ce  grand  artiste  ;  —  les 
Anecdotes  sur  Mozart,  trad.de  l'al- 
lemand par  C.  F.  Cramer,  Paris  , 
1H01  ,  in-8°.  ;  enfin  la  Nonce  compo- 
sée par  Fauteur  de  cet  article,  et  pla- 
cée en  tête  de  la  partition  de  la  Mes- 
se de  Requiem  ,  publiée  par  le  con- 
servatoire de  musique,  eu  i8o5  [  1).. 

S — v — s. 
MOZZI  (  Marc  -  Antoine  ) ,  en 
latin  Mutins ,  ebanoine  de  Florence, 
d'une  noble  famille  de  cette  ville,  y 
prit  naissance,  le  17  janvier  1678. 
Son  père  se  chargea  de  sa  première 
instruction ,  et  lui  fit  faire  un  cours 
de  belles-lettres  et  de  philosophie 
chez  les  Jésuites.  Mozzi  étudia  en- 
suite la  théologie  et  les  lois  dans  l'u- 
niversité de  sa  ville  un  taie,  et  fit  des 
progrès  remarquables  dans  les  diffé- 
rentes branches  des  sciences  divines 


(i)  1 1  f»r  ni  être  iul^rrvMKit  JV|i>nlt?r  une   Min%*rt 
avait    pris ,    d<*  l'ruUiice ,   l'habitua*  ar  Uyir    A 
tt%  *Jr--j  tiirn«l  de   »es  rotn|«o«iioiw  ,  dan»  il  iof 
qutt't  «ni  utétiM-  tt-m;  s  le  ui<-!if  «•♦  I»  mrmrv  iW 
lia),  dont  il  «kÏ>'«-  |t!ti*iiiir»    ct>iiir*  mir 
des  preinit  r»  oon»o«*il*»ir*  de  *'* 
<l«i   dciuoiilfr  l>l#i:i«anlr  t" 
cvu^MMt  On  y  tiouv»"- 
lurior  jourure  ,  ■   \f 
tu  >r>  lsui  ,  d(*  grur» 
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terminer.  Mozart  répond,  par  on 
écrit ,  qu'il  se  charge  de  l'ouvrage 
désiré  :  il  s'exprime  noblement  sur 
les  conditions,  mais  refuse de  pren- 
dre des  engagements  pour  un  terme 
'  fiic.  U  prie  qu'on  lui  indique  où  il 
devra  envoyer  aa  partition.  Peu  de 
tempa  après  ,  l'inconnu  revient  avec 
une  seconde  lettre  anonyme  :  elle 
contenait,  non  -  seulement  la  tom- 
me convenue  ,  mais  ,  de  plu» ,  U 
promesse  d'augmenter  considérable- 
ment ses  honoraires  ,  qu'il  avait 
réglés  beaucoup  trop  bas.  On  l'en- 
gageait, d'ailleurs,  à  ne  point  se 
presser  ,  a  ne  suivre  qtw  1  inspira- 
tion de  son  génie.  Le  billet  finissait 
par  le  conseil  de  s'épargner  des  dé- 
marches superflues  pour  découvrir 
le  nom  d'une  personne  qui  ne  serait 
jamais  connue  de  lui  que  tous  le 
nom  d'admirateur  secret  de  ses  ta- 
lents. Sur  ces  entrefaites  ,  Moiart 
fut  invité,  parles  plus  illustres  per- 
sonnages de  Bohême ,  à  te  rendre  a 
Prague,  pour  y  composer  un  grand 
opéra  ,  a  l'occasion  du  couronne- 
ment de  l'empereur  Léopold  II.  Il 
accepte  la  proposition  aveejoie  :  au 
moment  où  il  montait  en  voiture 
avec  sa  femme,  l'inconnu  apparaît 
tout-à-coup  comme  un  spectre,  et 
demande  ce  que  deviendra  le  Be- 
tfutem.  Moiart  promet  de  s'en  oc- 
cuper dès  son  retour  :  l'inconnu  se 
retire  satisfait.  En  effet ,  revenu  a 
Vienne  ,  Mozart ,  dont  la  santé  dé- 
périssait chaque  jour ,  se  livra ,  avec 
uuc  excessive  ardeur,  k  la  composi- 
tion de  cette  messe.  Sou  sang  s'allu- 
ma ;  sa  tète  se  remplît  d'idées  lugu- 
bres ,  et  bientôt  il  ne  dissimula  plus 
s.i  persuasion,  qu'il  travaillait,  pour 
■es  propres  funérailles.  Sur-le- 
champ,  de  l'avis  du  médecin,  un 
lui  relira  son  manuscrit,  et  il  parut 
reprendre  des  forces  et  de  la  gaîte. 


T  ces   heureuse 

F  Une  lui  rendit 

litioa-  Mo/.arl  ne  U  uuitu 
la  motl  vint  le  sti[|H'tndr 
qu'il  y  eût  itiU  la  dirtiict- 
L'Jgntu  Dut  ,  «jj  u  uni'.. 
cran  oeuVtm ,  fut ,  pour  e 
artiste ,  le  chant  du  cygue: 
de  l'art  y  recunnaùseoi  l'en 
delà  prufonderocianeolieeti 
lion  religieuse  dont  son  M 
remplie.  Celte  notice  serait 
jiléle ,  si  elle  n'oflrait  queli 
du  caractère  di-iini-hf  ■!■'  | 
lions  de  ce  e,enic  cïtraor 
Nous  commencerons  d'*U 
faire  observer  que  ,  dep»i>  Ij 
ejusiju'èUtrapciirlv 
isique  sacrer,  depuis 


a  lai 

se  jusqu'à,  _ 
nie,  Mozart,  murt  m  jrnnc, 
sa  dans  tous  les  genres  i 
Ides  ;  il  excella  dans  cliaei», 
De  tous  les  compoMlcnri  Q 
modernes ,  c'est  le  «ml  ■!», 
puisse  donner  celte  louaup 
ploya  les  iusiromcnb  a  tnl 
manière  totalement  încoiuw 
lui.  On  ne  se  lasse  point  d'il 
l'art  infini  avec  lequel  il  lohi 
1er  sans  se  Confond» j  M 
en  rien  au  chaut  prûnijul. 
LuépuisaHe  variété  devient, p 
oreilles  même  le*  inoins  fM 
une  des  principal»  cause)  d« 
me  répandu  sur  tooies  laf 
lions  de  ce  maître.  Mab,i 
riche,  quelque  brillant  «]iif 
orchestre,  jamais  Moiart  w 
gea  de  soigner  ses  chants, 
toujours  mélodieux  et  asn 
touj  ours  originaux ,  Unjo— 

sonnage  dramatique,  lus  il 


gieux  de  r     eues  k 
vaieut  a        r  à  afosnt  wt 
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;  dans  les  morceaux  d'en  - 
ses  finals  d'opéra  sont- 
vs  ultra  de  l'art  et  du 
»,  contre  l'usage  com- 
prochait  du  piano  dans 
d'inspiration.  Dès  qu'il 
plume,  il  écrivait  avec 
qui ,  au  premier  aspect, 
nbler  à  de  la  précipita- 
irceau  entier,  tel  qu'il 
,  médité  et  mûri ,  s'exé- 
i  tête ,  comme  il  le  disait 
indant  qu'il  jetait  les  no- 
ipier.  Bien  de  plus  rare 
ver  une  rature  dans  ses 
'ja  merveilleuse  facilité 
dont  il  était  doué,  fut 
efois  à  de  surprenantes 
n  n'oubliera  jamais  que 
le  Don  Juan,  avec  toil- 
es ,  a  été  improvisée  en 
;  et  l'on  se  souvieudra 
it  que,  dans  les  quatre 
is  de  son  existence,  lut- 
tre  une  maladie  mortelle, 
ir  deux  vovages  (  1  ) ,  il  a 
»is  de  ses  chefs-d'œuvre  : 
xchantêe  ,  la  Clémence 
t  sa  Messe  de  Requiem  , 
ndre  quelques  morceaux 
)mme  un  Motet ,  et  une 
rancs-maçons ,  à  grands 
s    ouvrages  de  Mozart 
breux  et  si  variés ,  qurils 
ce  classes  distinctes.  Cet 
talogue  ne  pouvant  avoir 
nous  nous  bornerons  à 
.  compositions  dramali- 
péras  Italiens  :  La  Fini  a 
768);  Mit  hridate  (177  o); 
Alla  (  1771  )  ;  Lucio 
2  ) ;  Il  sogtio  ai  Scipio- 
La  Giardiniera  (1774); 


le  n^Munoiut  qu'il  6t  .  d»m  l'un  d« 
Nimier  m  l«  entier  du  1-  Clcmrnc* 
«  4*  Vi«a»u  »  ?rm%a: 
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Idomeneo  (  1 780);  Le  Nozze  di  Fi- 
garo(  1  *$6);Don  Giovanni  (  1 787  ); 
Cosifan  tutte  (  1 790  )  ;  La  Clcmen- 
za  di  Tito  (  1 79 1  ). — 2°.  Opéras  alle- 
mands :  Die  Entfuhrung  aus  dem 
Sérail  (1782);  Ver  Schauqnel-Di- 
fektor  (  1 786  )  ;  Die  Zauberjlôte, 
(1791).  Les  amateurs  qui  désireront 
des  détails  plus  précis  sur  les  œu- 
vres de  Mozart,  pourront  consulter 
la  Notice  de  Schlichtcgroll,  dans  le 
Nécrologe  allemand  de  1 793 ,  tome 
11  ;  ou  la  traduction  que  Winckler  en 
a  donnée  dans  le  Magas.  encycl.,  7e. 
ann.  (  180 1  ),m,  29et43o; —  Der 
Geist  von  Mozart  ( Erfurt ,  1 804  )  ; 
—  la  Vie  de  Mozart ,  par  le  profes  - 
seur  Niemtschck ,  qui  avait  vécu  dans 
l'intimité  de  ce  grand  artiste  ;  —  les 
Anecdotes  sur  Mozart,  trad.de  l'al- 
lemand par  C.  F.  Cramer,  Paris  , 
1801 ,  in-8°.; enfin  la  Notice  compo- 
sée par  l'autour  de  cet  article,  et  pla- 
cée en  tête  de  la  partition  de  la  Mes- 
se de  Requiem  ,  publiée  par  le  con- 
servatoire de  musique,  en  i8o5  T 1). 

S — v — s. 
MOZZI  (  Marc  -  Antoine  ),  en 
latin  Mutins ,  ebanoîne  de  Florence, 
d'une  noble  famille  de  cette  ville,  v 
prit  naissance,  le  17  janvier  1678. 
Son  père  se  chargea  de  sa  première 
instruction ,  et  lui  fit  faire  un  cours 
de  belles-lettres  et  de  philosophie 
chez  les  Jésuites.  Mozzi  étudia  en- 
suite la  théologie  et  les  lois  dans  l'u- 
niversité de  sa  ville  uatale,  et  fit  des 
progrès  remarquables  dans  les  diffé- 
rentes branches  des  sciences  divinc3 


(O  lhwut  ê*r«  ÎDl^ri'S!**!!!  d'»j  miter  «|u*  Mw*rt 
avait  pn*  ,  tifi  I'cuUim  *• ,  l'habitua*  de  tcuir  rfb 
iej{  tlr.'-j-mrii»!  d?  tes  roinj«o«ii«»i»  ,  doo*  il  iod - 
qiM>t  eu  mèutr  trm;  *  If  wi««tif  *♦  U  uirwire.  V+  jour» 
U<ti ,  dont  il  oui»»»-  plmuur*  entir»  entf  •  Ir»  iirtio» 
des  premit  r*  cun»p«»*it*iiro  de  rAUrniJijfu?  ,  «c'irT  • 
<U  dciuoulrrr  l>  tonnante  Ucil'te  »\rc  laqu'llr  il 
ctiup'-awit  *>n  y  tiouv*  t|ii'il  «fait  «nuvei't ,  d«n«  I«» 
lurior  jcuruM? ,  »  |#.-u  d'ifur.-»»  «Tiiitrr»*H*.  dc.t,\ 
iu-ir«  »:au«  ,  dr  grur»  »  cntièivnieut  oppoâe»  ,  't  lott» 
l«ftû«ui  ffjUuMut  »Wikiue».  L«— O. 
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j  oignait  le  joût  et  U  cultnredea  beaux- 
arts.  L*  poésie,  l'éloquence,  U  mu- 
sique, l'occupaient  alternativement. 
U  jouait  du  théorbe  et  de  la  nu- 
doline  arec  tant  de  perfection,  que 
peu  de  maître»  TigUmt.  Le  jeûne 

S  rince  Jean-Gastttn  de  Médicie ,  ama- 
sur  de  musique,  l'appelait  souvent 
dans  son  palais  pour  s'en  faire  ac- 
compagner. Il  chantait  arec  goût  et 
improvisait  en  vers.  Coame  III  lui 
fit  donner,  en  inoo.uncanunicat  de 
la  métropole.  II  fallut  alum,  ae  par- 
tager entre  U  cour  et  l'église  :  il  n'a- 
bandonna pas  la  première,  et  tut 
remplir  les  devoirs  du  bénéfice  qui 
l'a  (tachait  a  la  seconde.  En  1 70 1 ,  il 
prononça,  par  ordre  de  la  cour ,  l'O- 
raison fmebrt  de  Charles  II,  roi 
d' Espagne ;tt,  en  1 703  ,  sur  l'invi- 
tation du  chapitre  métropolitain, 
celle  de  Léon  Stroxzi,  archevêque 
da  Florence.  L'académie  de  la  Crus- 
ca  se  l'associa;  et  celle  de  Florence, 
en  170a,  le  nomma  professeur  de 
littérature  toscane.  L'université  de 
la  mente  ville  le  promut  an  grade 
de  docteur  en  théologie;  et  la  prin- 
cesse Violante  -  Beatrix  de  Bavière 
lu  fit  son  théologien;  distinctions 
qui  supposent  le  mérite,  et  qui,  dans 
Mozzi,  ne  faisaient  que  le  récom- 
penser. On  a  de  lui  :  I.  Discorsi  se- 
cri,  Florence,  1717.  Parmi  cesâu- 
eours  se  trouvent  les  deux  Oraisons 
funèbres  citées  ci- dessus.  II,  So- 
nelti  sopra  i  nomi  dati  ad  alcune 
dame  Florentine  dalla  serenissi- 
ma principeisa  Fiolanta, etc., Flo- 
rence, 1705.  Cette  princesse  s'était 
amusée  à  donner  différents  noms  sin- 
guliers à  quarante-cinq  dames  de  la 
cour.  L'abbé  Moxzi  fit  un  sonnet  sur 
chacun  de  ces  noms.  III.  Istoria  di 
S.  Cresci  e  de'  sami  martjrri  suai 
vumpagni,  corne  pure  délia  chiesa 


gello ,  ri.-.  , 

r ifig.Us-étnh 

différends  sur  i'autbïiitinti 
1rs  du  martyre  de  ce»  saint 
111  chargea  l'abbé  Mon 
leur  histoire  :  0:1  y  tronvi 
lutta  jndicMHac  et  beaucni 
diiion.  IV.  fit*  di  Lan 
Uni  Fiorenliito  :  elle  a  et 
dans  le  recueil  des  /'ici  des 
Ârcaàicns,  partie  i1*..  st 
Rome,  1713.  V.Traduik* 
si  stioltî  JegrinmdiPnelri 
tpltili  Pnnue».  Milii.  iqji»| 
zi  mourut  sulùuineiH  te  Çu 
â);é  de  cinquante-huit  an*.  ( 
KM  fîlopr  parmi  «-nx  /V*/ 
illustri  Tasamm,  vol.  iv,  p 
Ou  connaît  encore  du  soi 
H ,  noble  cl  ancienne  fa«s 
game, laquelle  tirait  son  1 
tcan  de  M07.10  : 1  ".  Ambres 
archevêque  de  Bergi 
llfj  jusqu'en  1119 
Muzzi ,  au  MUMM  iicrlt, 
en  vers  latins  in  Éloges  de, 
i  de  Berçai 


lapert 


de  Tealro. —  3' 
jurisconsulte  M 
site  de  Padone, 
talionci  imbi 
tritip ,  Padoilc 
Pierre- NieoUs  ! 
Unixé  Decontraadnu,yi 
1  u  -  fol.  —  5".  Enfin  I 
comte  Louis  Mom . 
nié  du  pape  Pie  V I ,  dont  û" 
marques  d'une  bonté  pin 
Le  plus  couuu  de  ses  envi 
L'Histoire  abrégée  du  sck 
la  nouvelle  attise  eYObm 
bliee  en  1785,  et  à  leonal 
chanoine  de  Milan,  M 
1788,  le  CathoUcismui 
d'Utrecht.  1 
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Thomas),  mécanicien 
it  à  Excter,  en  1715. 
était  ecclésiastique,  et 
oie  à  Biddeford,  lui 
mière  instruction.  Le 
nontra  moins  de  goût 
xe  pour  la  mécanique  ; 
lui  yoyant  des  dispo- 
rdinaires  pour  l'hor- 
t,  a  l'âge  de  14  ans, 
âge  chez  Graham  , 
c  horloger  du  temps, 
es  progrès  si  rapiaes 
crue  bientôt  son  mal- 
les ouvrages  les  plus 
s  plus  délicats  dont  il 
Après  son  apprentis- 
snça  de  travailler  pour 
jt  fut  alors  qu'un  des 
logers  de  Londres  , 
roi  d'Espagne ,  Ferdi- 
ui  faire  une  montre  à 
e  se  sentant  pas  capa- 
ir  cette  commission , 
seul  artiste  qui  pou- 
:  c'était  Mudge.  L'hor- 
é  Ellicot ,  ne  s'en  lit 
meur  de  l'ouvrage  ,  y 
et  en  expliqua  savam- 
anisme  aux  curieux  ; 
>ar  malheur ,  dérangé 
dans  le  mouvement, 
avouer  que  Mudge  seul 
e  réparer  sa  maladres- 
tiste  était  l'auteur  d'un 
nieux.  Le  roi  d'Espa- 
ateur  des  ouvrages  mé- 
3ut  des  montres ,  infor- 
îrconstance,  s'adressa 
Mudge,  et  le  chargea 
lui ,  les  ouvrages  qu'il 
)lus  curieux  ,  et  d'eu 
e  le  prix.  L'artiste, 
t  autres ,  pour  ce  sou- 
ontre  à  répétition,  qui 
•mps  vrai  et  le  temps 
onnait  et  répétait  l'un 
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et  l'autre,  ce  qui,  auparavant,  n'a- 
vait eu  lieu  dans  aucune  montre;  de 
plus  elle  répétait  les  heures,  les 
quarts  et  même  les  minutes.  Le  roi 
avait  voulu  que  cette  montre  fût  en- 
fermée, sous  verre,  dans  le  gros 
bout  d'une  canne ,  en  sorte  que,  par 
des  coulisses ,  il  pouvait  voir,  dans 
ses  promenades ,  opérer  le  mécanis- 
me de  ce  beau  travail.  Mudge  se  le 
fit  payer  480  guinées  :  ses  amis  l'a- 
vaient engagé  à  en  demander  au 
moins  5oo  :  mais  il  répondit  qu'il 
avait  calculé  strictement  le  profit 
honnête  qu'il  devait  avoir  sur  un 
travail  de  ce  genre,  et  qu'il  ne  voyait 
pas  de  raison  de  surfaire  a  un 
souverain  plus  qu'à  un  simple  par- 
ticulier. En  1750,  il  s'associa  Dut- 
ton  ,  autre  élève  de  Graham ,  et  ou- 
vrit un  atelier  d'horlogerie.  Les  An- 
glais racontent  que  le  comte  de 
feruhl ,  ayant  apporté  de  Paris  une 
montre  de  Berthoud,  avec  un  défaut 
que  l'auteur  même  était  incapable  de 
corriger  ,  s'adressa  au  mécanicien 
anglais,  qui  d'abord  ne  voulut  pas , 
par  délicatesse ,  se  charger  de  l'en- 
treprise ,  et  qui  ensuite,  cédant  aux 
pressantes  sollicitations  du  comte 
saxon ,  remédia  complètement  au 
défaut  de  la  montre  parisienne. 
Mudce  porta  ses  vues  sur  la  cons- 
truction des  montres  marines  ou 
garde-temps,  et  publia  d'abord ,  en 
1 765  ,  ses  Pensées  sur  les  moyens 
de  perfectionner  les  montres,  parti- 
entièrement  celles  de  la  marine. 
Pour  mieux  réfléchir  sur  cet  objet , 
si  important  en  Angleterre,  Mudge 
quitta ,  en  1771 ,  son  commerce,  et 
se  retira  à  Plymouth ,  où  il  employa 
plusieurs  années  à  construire  un  gar- 
de-temps. Cette  montre  fut  donnée 
à  l'essai ,  d'abord  à  l'observatoire  de 
Grecnwich ,  puis  au  baron  de  Zach , 
astronome  du  duc  de  Gotha ,  et  en- 
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Tin  à  l'amiral  Campbell ,  qrd  «'en 
servit  dans  du  voyage  à  Terre- 
Neuve.  On  la  trouva  partout,  d'une 
t iès -grande  précision.  Le  bureau  des 
longitudes  accorda  'au  constructeur 
une  prime  de  5oo  livre*  sterling,  en 
l'invitant  à  concourir,  par  la  cons- 
truction d'nneaecoude  montre  par- 
faitement semblable  à  la  première, 
au  graud  prix  proposé  par  le  parle- 
ment. Madge,  au  lieu  d'une,  en  fit 
deux  autres;,  elles  Eurent  soumises  à 
l'essai  de  l'astronome  royal.  Haske- 
lync  fit  an  bout  de  l'année,  an  bu- 
rcatidea  longitudes,  un  rapport  trèi- 
satisfaiuut;  et  U  fut  convenu  que  les 
montres  de  Mudge  seraient  essayées 
aussi  sur  mer  :  mais  uu  nouveau 
rapport,  de  l'astronome  tendit.* 
prouver,  par  des  calculs»  qu'elles  ne 
soutenaient  pas  une  épreuve  rigou- 
rcuse  :  en  conséquence,  le  bureau  des 
longitudes  arrcia  qu'il  ne  serait  plus 
donné  suite  aux  premiers  essais.  Ue 
■ils  de  Mndgc  attaqua  le  rapport  de 
l'astronome,  dans  une  brochure  in- 
titulée :  Exposé  des  faits  relatif  taux 
barde  -  tcrnpt  construits  par  Th. 
Mudge,  17Q0;  Maskclyuey  fit  une 
■  épouse,  et  cette  réponse  attira  une 
réplique  de  Mudge.  L'année  suivante, 
Mii(lgc  s'adressa  au  bureau  des  lon- 
gitudes, jfin  d'obtenir  une  récom- 
pense quelconque  pour  des  garda- 
temps  qui,  lùçcn.  qu  ils  n'eussent  pas 
été  jugés  digues  du  grand  prix, 
avaient  pourtant  <:ie  reconnus  par  le 
bureau  même,  supérieurs  à  ceux  que 
l'on  avait  construits  auparavant, 
ri  ne  s'étaient  point  déranges  pen- 
dani  -la  ans  d'expérience.  Le  bureau 
îles  longitude*  ne  lui  pas  favorable 
i,  sa  demande;  tuais  Hua>  s'claul 
adressé,  en  fjffi,  à  la  chambre  des 
l'uni  ni  unes,  ctl  obtint,  l'a  nuée  sui- 
vamc  ,  une  récuinpGnsa  de  -2300 
tiwti  sterling.  Outre  le  perfection- 


c  m  d'uii  uourc 

.es  ra  outres  or 
i.e  ivi   u  Angleterre   l'avait 

suii  horloger,  en  i"7":  il  *' 

devait  cette  fucur*  l'entra 
roi  avait  («MUC  Mut  b  M 

des  talents  de  Mudge,  dcnui 
seul  s'était  montre  capablr 
i-.)i]ini..i].-i  mu-  mouU-etrés 
ijue'f,  afiJuiU'iiilll    *    S.    M. 

mourut  oi'logtuaire,  le  1 4  »' 
17.ll  :  il  â¥«l  perdu,  en  1 
femme,  liJlc  d'uu  membre  de 
fité  d'Oxfoid.  Il  eu  jvjiI  ru  i 
dont  le  plus  jeune  fut  recicw 
leiglh;  1!  scia  question  de  l'ai 


HUDOE'I  WilUM  |, 
général  dtui  famee  injlajii 

|1|.rcdeiit,ue.il'lu;u..,.ii1.. 
tut  place,  comme  Cadet,  a  \'i 
lit  aire  de  Woolvt  u  h .  tta*i  ■■ 
partes  talents.  Il  servit  «u 
iluus  l'artillerie  royale,  eu» 
inlaineii  son  retour,  des  en 
lue  de  la  société  royale  de  L 
il  inséra  dans  les  Trantetti: 
tosophûptes  pliuàenri  Mtai 
léreuaiits.   Il   fut  luug-lem 

Ïluyc  dans  1  Vils lipi) fia nit 
eis,  k  larsenal-ntililaiieii 

à  l'école  de  tj  e pafilH>(V 

Orientales.  Il  fut  juam  l'uni 
miswires  du  bmeau  des  lui 
Il  seconda  M.  liiui  dansa, 
lions  pour  la  nu  Nlf  dSo 
méridien  en  Écoiuaj  ntaii  N 
sauté  i.r  lui  peinai  pas  d'ac 
puer  le  savant  frangut  aux  il 
laud;  il  le  lit  accompagner 
fils,  qui  avait 'le  grade-  de 
ne.  Mudge  concourut  a  la  1 
lion  'trigonométriqiie  delà  I 
Urctaguu;  et  c'est  a  lia  anal 
patriotes  do  jçnt  m  géaDo 
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s  comtés  y  publiées 

se  font  remarquer 

coup-d'œil ,  et  par 

trouve  dams  YE- 

de  janvier  iHo5 

\  ) ,  une  Notice  dé- 

raux ,  pour  le  levé' 

de  l'Angleterre  et 

es  L'académie  des 

hague  Tapuela  dans 

titut  de  France  le 

es  correspondants. 

t  est  mort  à  Lon- 

18'io.  Ou  trouve, 

tctions  philosopha 

795,  1797  et  1800, 

lie  des  travaux  tri- 

[u  il  avait  exécutes 

Z. 
ire  Le  ).    V.  Le- 


MUNOZ  (Gilles 
connu  sous  le  nom 
[,  était  chanoine  de 
îur  eu  droit  ranoni- 
;  d'une  certaine  ré- 
tsse  et  de  lumières, 
image  que  les  deux 
fidèles  à  l'antipape 
ent  à  sa  place,  en 
le  serment  qu'ils 
(  Voyez  Benoît 
e  ).  Clément  se  lit 
iscola  avec  toutes 
usitées  en  pareilles 
t  les  ornements  pou- 
promotions  dans  le 
n'y  oublia  point  son 
se  passèrent  dans  ce 
'une  puissance  non 
ue  le  roi  Alphouse, 
geait,  s'etaut  reçoit- 
1e  Martin  V,  envoya 
%  à  Clément ,  po;ir 
démettre.  L'auli-pa- 
ibord  accepté  sa  no- 
Spugoauçe,  et  qui  ce- 
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pendant  semblait  s'y  être  attaché , 
consentit  avec  assez  de  docilité  à  la 
demande  d'Alphonse.  11  voulut  néan- 
moins donner  quelque  solennité  a  son 
obéissance.  Comme  il  ne  lui  restait 
que  deux  cardinaux  de  tous  ceux  qu'il 
avait  créés;  il  en  nomma  un  troisième. 
Il  prit  ensuite  la  tbiare  et  ses  habits 
pontificaux,  monta  sur  son  trône, 
environné  de  ses  trois  cardinaux,  de 
ses  autres  officiers  ;  et  en  présence 
des  deux  conseillers  d'Alphonse  qu'il 
décorait  du  nom  d'ambassadeurs ,  il 
fit  sou  abdication  authentique,  et  in- 
vita ses  cardinaux  à  choisir  son  suc- 
cesseur. L'elec!  ion  eut  lieu, et  le  choix 
unanime  tomba  sur  Othon  Colonne, 
ou  Martin  V.  Munoz  se  dépouilla 
ensuite  des  marques  de  sa  dignité, 
reparut  dans  l'assemblée ,  vêtu  com- 
me un  simple  docteur  5  et  l'on  rendit 
grâces  a  Dieu ,  de  l'issue  de  cette  heu- 
reuse journée.  La  cour  de  Rome  fer- 
ma les  yeux  sur  le  ridicule  et  l'indé- 
cence de  cette  cérémonie  théâtrale. 
On  regarda  l'événement  comme  la  fin 
du  grand  schisme  qui  avait  désolé 
l'Église  pendant  cinquante  -  un  ans. 
Gilles  de  Munoz  reçut  son  absolu- 
tion ;  et  le  pape  lui  donna  l'évêcbé 
de  Maïorque(en  i4'i9  ).     D — •• 

MUGNOZ  ou  MUNOZ  (Sébas- 
tien ) ,  peintre  d'histoire ,  naquit , 
en  i654  ,  à  Naval-  Caruero,  et 
tut  un  des  élèves  les  plus  distin- 
gues de  Claude  Coëllo.  Chargé,  en 
partie,  de  l'exécution  des  décorations 
que  Ton  fit  à  Madrid  pour  le  ma- 
riage de  Charles  II  avec  Louise  d'Or- 
lcaus  (  1675  ),  il  employa  le  produit 
de  ses  travaux  à  faire  un  voyage  à 
Rome ,  où  il  entra  dans  l'école  de 
Carie  Maratti.  Malheureusement  les 
arts  du  dessin ,  à  cette  époque  ,  se 
ressentaient  déjà  de  la  fausse  direc- 
tion qui  leur  avait  été  imprimée  par 
(es  Bernini ,  les  Pict»  de  Cortoue, 
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etc.  E*  1684,  Muàet  revint  daft* sa 
patrie ,  aida  «on  premier  nuîire  ■ 
terminer  quelque»  umn,  et  M 
rendit  avec  lai  à  Madrid ,  où 
Muâoc  ne  larda  pat  à  obtenir  un 
grand  crédit  à  la  cour ,  et  fut  nommé 
peintre  du  roi,  en  1 688.  Pour  justifier 
ce  titre,  il  exécuta  ton  beau  tableau 
de  Pigrelmet  ÏAmaar,  et  huit  en- 
jeu tiré*  de  la  V u  «te  «um*  Eloi, 
pour  l'église  du  Sauveur.  Mail 
un  abcf-d'ceuvre  est  le  Martyre  de 
saint  SJbmstien,  grand  tableau  peint 
sur  toile ,  que  l'on  a  tu  an  Musée  du 
Louvre  un  i8i<,  et  que  l'Espagne 
a  reprit  en  i8i5.  Charge  de  retou- 
cher, dan»  l'église  d'Atocha ,  la  belle 
voûte  peinte  par  Serrera  le  jeune , 
Muôoi  tomba  du  haut  de  l'échafau- 
dage ,  et  te  tua  eux  la  place ,  le  lundi- 
saint  de  l'an  1690.  H  n'avait  alen 
311e  trente-six  au.  Le  roi  lai  fit  faire 
es  obsèques  magnifiques.  Quoique 
Mungz  fut  un  peintre  d'un  talent  oit- 
lingue  ,  on  peut  lui  reprocher,  avec 
justice,  d'avoir  eu:  l'un  des  corrup- 
teurs  du  goût  en  Espagne  ,  en  y  in- 
troduisant les  vices  oui  de  son  temps 
infestaient  les  écoles  d'Italie.  Ses 
productions  se  fout  remarquer  par 
le  fracas  de  la  composition ,  par  un  ; 
coloris  heurté  et  visant  a  l'effet;  on  y 
(le tirerait  d'ailleurs  un  dessin  plus  cor- 
rect, plus  de  noblesse  dans  le  style  et 
de  grandeur  dans  let  caractères.  Cest 
à  Tarruoue  et  à  Madrid ,  que  l'on 
voit  le  plus  grand  nombre  de  «et  ou- 
vrages. —  Evariste  Muitoz,  peintre 
«l'histoire,  néa  Valence,  en  1071, 
fut  élève  de  Conchillos  :  doué  de 
grandes  dispositions  et  de  beau- 
coup de  fécondité,  la  fougue  de 
non  génie  l'empêcha  toujours  d'être 
correct,  et  deoonnerdcla  noblesse  a 
ses  caractères.  Il  avait  pris  par  goût 
le  métier  des  armes,  qui  lui  permet- 
tait de  se  livrer  a  ton  penchant  pour 


>yaittc  marit 
chez  les  Alger 
reparut,  et  Muôot  fet 


fi 


femme.  Il 
e'oadtJ  noees  h  vcuvei 
que  l'un  disait  arnir  rie 
*inc;iuais  comme  s'il  fit' 
»  voir  toujours  reparaitir 
cesseur  ,  le  premier  m. 
au  buiit  de  quelque  U 
M'iùuise  trouva  veuf  Je* 
tenta  encore  um  sTOnitt 
cette  fois  -  ci  il  frtf  phu 
et  personne  ne  nul  Ip  * 
rt.ihlil  à  Valence 
qui  fut  très  -  fréquenter 
mort  ,  arrivée  en  173] 
des  eglisesi 


MUGNOZ  ou  MU! 
liiprisTL  ),  oc  en  y^S,' 


s  de  Vajca 
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iit  SCS  élndcs  ,  se   mnn 
a  tous  ses  camarades,  et  f™ 
l'an  de  ceux  qui  conlnbi 
I  1  ■  ■...  m  j  de  la  philu 
oies.  [ 
cintre  o> 
phie  en  l'université  de  T/i 
publia  une  dissertatioo  Isi 
Ire  :  De  recto  philafi^ 
in  ihcologid  ntu  Dût 
traite  de  futilité  de  la 
moderne  pour  le 
r.il .  et  en  particulier  pi 

pif, soit elle    ioitrt 

en  17(1.4,  qu'il  1 mu  t 

lrc  les  Pétri  pat  et  icirus  ,  B 
pression  de  lu  Logique  èe  V 
une  préfacé ,  et  un*  dons* 
rres  latines  du  P.-r*.  Leui 
nade,  avec  de»  pfetecea  «u1 
tetede  ohnmvusvstttMj 
on  doit  surtout  rot" 
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i  de  l'origine  et  des 
i  rhétorique  chez  les 
nains ,  des  principa- 
l'éloquence  ecclésias- 
ides  nécessaires  pour 
Aques  années  après , 

1775  )  une  nouvelle 
lecianea  moraUsphi- 
îême  religieux,  en  le 
'd'un  traité  fort  estimé 
wiptorum  gentilium 
ffanarum  disciplina- 
f  christianœ  pietatis 
ndis.  Trois  ans  après 
relie  littéraire  avec  le 
>zzi  ,  commensal  du 
1a,  alors  nonce  en  Es- 
ivait  public' eu  italien 
l'éducatiou  des  coti- 
di  educazione  claus- 
le  sujet  de  l'opuscule 
rt  pour  titre  :  Juicio 
l  M.  /?.  L.  D.  Cesa- 
escribia  por  el  honor 
n  espanola  D.  Juan 
78,  in-8°.  Le  P.  Pozzi 
î  de  son  livre ,  fit  im- 
ignan  une  Apologia. 
Munoz  avait  pris  la 
même  avait  composé 

mais  il  la  garda  en 
I  avait  été  appelé  à 
dsmographe  en  rhef 
à  celle  d'official  de 
e  d'état  et  dépêches 
ême  département.  11 
nission  d'écrire  une 
Amérique  :  pour  la 
lent ,  il  voyagea  pen- 

années  ,  visitant  les 
imancas ,  de  Sévillc, 
Lisbonne ,  et  rccueil- 

immensc  de  pièces 

lettres  originales  de 
lomb,  de  Pizarre ,  de 
.  Ca  van  il  les  dit  que 
latent  cent  trente  vo- 
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lûmes.  C'était  vers  1 782  qu'il  avait 
commencé  ses  recherches  :  ce  ne  fut 
qu'en  1793  ,  qu'il  donna  le  premier 
volume  de  son  Historia  del  nuevo 
mundo,  în-8°. ,  le  seul  qui  ait  vu  le 
jour.  L'auteur  rend  compte  des  événe- 
ments qui  ont  eu  lieu  jusqu'aux  pre- 
mières années  du  seizième  siècle.  Il 
parut  à  Madrid,  une  critique  de  ce  vo- 
lume :  on  y  accusait  Munoz  de  pla- 
giat, comme  s'il  avait  pu  se  dispenser 
de  consulter  ses  devanciers,  et  ne  pas 
être  d'accord  avec  eux  sur  plusieurs 
points  ;  on  lui  reprochait  amèrement 
une  faute  d'impression  !  Au  reste  on 
n'attaqua  pas  le  fond  de  l'ouvrage,  qui 
fut  même  traduit  en  allemand  ,  avec 
des  notes ,  par  K.  Sprengel  (Weimar, 

1795,  in-8°.  )  ;  et  en  anglais  (  Lon- 
dres ,  1 797  ,  in-8°.  )  Au  milieu  de 
ses  travaux ,  Muùoz  se  vit  arrêté  par 
de  fréquentes  fluxions  à  la  tête  et  à  la 
gorge.  Ce  ne  fut  qu'au  bout  d'un  an 
que  sa  santé  se  rétablit.  11  avait  re- 
pris ses  travaux  depuis  quelques  mois, 
et  était  sur  le  point  de  publier  deux 
nouveaux  volumes  qui  auraient  con- 
tenu, l'un  la  fin  du  règne  de  Ferdi- 
nand le  Catholique  (  i5i6),  et  l'au- 
tre des  pièces  justificatives, lorsqu'une 
attaque  d'apoplexie  l'enleva  9  le  19 
juillet  1799.  Outre  les  ouvrages  dont 
il  a  été  tait  mention ,  on  a  encore  de 
lui ,  £lngio  de  Antonio  de  Lebrija, 

1796,  in-8°.  (  F.  AirroirfE  de  Le- 
brija ,  II ,  280),  dont  Chardon  Laro- 
che! te  a  rendu  compte  dans  le  Ma- 
gasin encyclopédique  ,  troisième 
année ,  tome  m ,  p.  181  -io  1 .  Munoz 
avait  commencé  des  Institutions  phi- 
losophiques,  en  latin  :  Sempere  y 
Guarinos,  qui  en  avait  vu  plusieurs  ca- 
hiers relatifs  à  la  logique,  dit  qu'en 
1787  ,  les  travaux  littéraires  et  les 
fonctions  de  l'auteur  ne  lui  avaient 
pas  permis  d'achever  cet  ouvrage  ; 
il  est  douteux  qu'il  ait  pu  le  repren- 
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dre.  Il  existe  es  espagnol ,  tons  le 
nom  d'Antoine  Munoi.,  un  Discurso 
sobre  la  eeonomia  politic*,  Madrid , 
1779 ,  in-8°.  ;  maïs  Sempere  y  Gna- 
1  in  os  pense  qud'auteur  de  cet  écrit 
a  pris  nu  nom  supposé.  A — B— r. 
MUGUET  de  NANTHÛU  (F««- 
çots-Fiuz-HTAciitTSE),  député  à 
1  assemblée  constituante,  né  a  Be- 
sinçon  en  1760,  était  fils  d'un  des 
premiers  négociants  He  la  Franche- 
Cimté ,  connu  par  des  services  trts- 
éminenta  rendus  à  la  province.  11  fit 
set  études ,  a  Paris,  au  collège  d'Har- 
court ,  et,  après  avoir  reçu  ses  pre- 
miers grades,  fut  pourvu  successi- 
vement de  la  charge  d'avocat  du 
roi  et  de  celle  de  lieutenant-général 
au  bailliage  de  Grai.  Il  se  distingua, 
lors  des  émeutes  de  1788,  par  sa 
fermeté,  et  appuya  de  tout  son  pou- 
voir les  mesures  adoptées  par  le 
parlement.  L'estime  que  lui  avait 
(Qêriiée  sa  conduite  le  fit  élire  député 
aux  états  gênerait*  par  le  grand' 
bailliage  d'Amont,  if  se  lia  bientôt 
avec  les  membres,  de  l'assemblée  qui 
voulaient  l'abolition  des  privilèges  , 
ainsi  que  la  réforme  des  abus ,  signa- 
lés dans  les  cahiers  de  doleance ,  et 
adopta  franchement  les  principes  do 
la  révolution.  Nommé  membre  du 
ooraile'  des  recherches ,  il  ne  parut 
guère  à  la  tribune  que  pour  ren- 
dre compte  des  événements  malheu- 
reux qui  se  succédaient  sur  tous  les 
points  du  royaume,,  et  pour  provo- 
quer des  mesures  coutre  les  auteurs 
ries  troubles.  D'une  santé  délicate, 
qui  ne  lui  permettait  aucune  appli- 
cation soutenue,  mais  doue  d'une  ra- 
re facilite  ,  Muguet  ne  parlait  près- 
1111e  jamais  que  d'abondance,  ou  sur 
île»  notes  rédigées  au  courant  de  la 
plume.  11  appuya,  en  1791,  la  loi 
rendue  contre  l'émigration:  à  l'epo- 
n_.ii!  du  départ  du  roi,  il  fut  l'un  des 
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I  irnM.  JeMuif 
pour  donner  des  esplvcaùou 
passeport  dont  le  roi  l'étal 
appoyi  vivement  ies  MMO  j 
ItM  par  le  ministre  pour  11 
caiion,  et  lit  décréter  qu'il 
pas  1  tué  ■  !.■  pnériler  la  \o< 
de  rasMnbUfj  Si  ■'  M  '!■■' ■■■ 
ter  sur-le-champ  à  la  ami 
du  peuple  qui  entourait  ïh 
ministre  dans  une  attitude 
ça  nie.  M  ugue  1  demanda  ijik  | 
compenses  fussent  deJcrtini 
ceui  qui  avaient  coulriltiWJ 
restation  du  roi  ;  et  il  lit  '* 
port  ,  au  nom  dr*  r.oimlrt  " 
sur  les  chefs  militaires  tuupt 
d'avoir  favorisé  son  népHl  J 
de  la  session  ,  il  fut  munira 
d'un  des  tribunaux  de  Pirifl 
il  pria  les  électeurs  d'agiter 
mission  ,  rt  le  retira  dans  un 

3u'il  pusMÎdailà  SojMprM 
écidéa  ne  plus  prendre  dt p 
a  flaires  publique*  :  î!  y  ï«i 
la  retraite  U  pli»  prolaude, 
disant  toute  «père  de  ean 
dauce.  La  levée  ritraurduu 
donnée  eu  1711't  ,  ayant  étt 
Grai  des  ubstarles  i|ui  jhiutj 
tuer  des  mesures  rigoureuMi 
celte  ville,  Muguet  li'liesu, 
se  Taire  inscrirait  nremki  | ■■= 
tir  ,  a  son  exempte,  enbi 
foule  de  citoyens  :  niai,  le*  a 
crurent  devoir  l'opposât  a 
pari; et  il  fui  nommé  .unm 
je  la  garde  nationale  de  l'ai 
semcul.  Il  donna  sa  demi* 
bout  de  trois  mois  ;  et  ta  s 
s'affaiblissait ,  ne  lui  pernel 
de  faire  un  servir*  actif, 
manda  à  Être  employé  dajo 
m  inist  rations  de  l'armée,  1 
rite  a  Ujoeile  UVftait  cen 
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istraire  aux  pcrse'cu- 
ichaicnt  de  préférence 
îts.  Deux  fois  il  fut  ar- 
,  par  l'ordre  des  com- 
i  Convention;  et  il  ne 
et  la  vie  qu'à  la  fer- 
aractère.  Nommé ,  en 

au  conseil  des  Ciuq- 
s  département  de  la 
,  il  refusa  cette  mis- 
a  également  à  toutes 
lui  furent  faites  de  la 
;r  Consul ,  et  n'accepta 
e  maire  de  Soing,  qui 
léliorations  utiles  dans 
s'occupant  à  procurer 
ne  des  eaux  de  source , 
la  fièvre,  et  mourut , 
i  zèle,  en  mai  1808,  à 
s.  W — s. 

IF  EL  S  (Jean-Henri 
te  charlatan ,  exploita 
;nt  le  champ  de  la 
une,  à  une  époque  où 
éral  de  connaissances 
dit  les  soi-disant  pos- 
rand-œuvre.  Son  nom 
ait  Millier  :  il  naquit 
Wasselonne ,  en  Alsa- 
3ord  barbier  à  Eslin- 
nsuite  à  Breslau ,  puis 
1  il  passa  six.  mois ,  et 
œ  avec  Daniel  Rapold , 
uiste,  qui  lui  vendit 
es  secrets.  Muller,  qui 
out,  emprunta  l'argent 
«soin ,  au  maitre-d'hô- 
jrave  Christophe  de 
gageant  à  le  payer  par 
Muni  de  secrets  mer- 

revint  en  Allcma- 
i'abord  à  la  cour  de 
,  où  il  parait  qu'il  ne 
beaucoup  d'effet  ;  mais, 
t  courses  inutiles ,  sa 
le  conduisit  à  Prague, 
r  Rodolphe  II  tenait 


MUH      » 


365 


sa  cour.  Ce  prince ,  qui  avait  plus 
de  zèle  pour  les  sciences  que  de 
connaissances  réelles  ,  était  .sans 
cesse  entouré  de  charlatans  et  d'em- 
piriques ;  et  il  suffisait  de  lui  pro- 
mettre quelque  chose  d'extraordi- 
naire pour  attirer  son  attention. 
Muller  se  fît  présenter ,  et,  par  toute 
sorte  de  tours  de  passe-passe ,  ac- 
quit beaucoup  de  crédit  sur  l'es- 
prit de  Rodolphe.  Il  prétendit,  en- 
tre autres ,  posséder  un  secret  qui 
le  rendait  invulnérable  ,  et  se  fit 
plusieurs  fois  tirer  des  coups  de 
pistolet  par  sou  domestiqua ,  en 
présence  de  l'empereur.  Rodolphe, 
émerveillé,  combla  Muller  de  pré- 
sents ,  et  l'anoblit  sous  le  nom  de 
MiMenfels.  C'était  un  appât  bien 
séduisant  pour  tenter  de  nouvelles 
aventures.  Mùhlenfcls  court  à  Nu- 
remberg; il  annonce  au  rhingrave  de 
Stein,  qui  était  riche  et  aussi  crédu- 
le qu'il  pouvait  le  désirer,  que  le  se- 
cret de  la  pierre  philosopha  le  lui  a 
été  enseigné  sur  les  frontières  de  la 
Pologne,  par  un  célèbre  alchimiste: 
il  ajoute  qu'il  a  fait  de  l'or  à  Bres- 
lau, où  il  en  a  vendu  aux  orfèvres 
pour  plus  de  3ooo  florins  ;  à  Prague , 
pour  plus  de  18,000  en  présence  de 
l'empereur,  qui,  par  reconnaissan- 
ce, l'a  anobli  ;  enfin,  que,  par  souve- 
nir de  sou  ancienne  amitié  pour 
Stein,  il  veut  eu  peu  de  temps  luiea 
faire  pour  plus  de  10,000  :  radis  il 
lui  faut  une  avance  de  6000  écus  de 
Hongrie.  Stein  ,  ébloui ,  lui  donna 
/poo  écus,  et  une  chaîne  qui  valait 
5oo  florins.  Miïhlenfels ,  bien  loin  de 
lui  faire  de  l'or ,  s'échappa  sans  bruit 
de  Nuremberg,  et  muni  d'argent, 
décoré  de  la  chaîne ,  il  ne  lui  fut  pas 
difficile  de  se  faufiler  avec  les  per- 
sonnes du  plus  haut  rang,  et  d'eu 
faire  ses  dupes.  Il  trompa  d'abord , 
à  Prague ,  uu  coloucl ,  qui  était  au 
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M'i-vicc  du  margraved'Angpach:  ce- 
lui-ci l'introduisit  auprès  de  ion  m» 
ferais,  en  1601.  Muhlenfeh  répéta,  1 
devant  ce  prince  et  ton  : 


présomptif,  l'expérience  de  faire  ti- 
rer sur  fui.  Ce  dernier  le  mena  a* ai*V 


^e  d'Ottende ,  et,  de 

éuts ,  le  fit  truraJHi 

vre.  L'a4ey*t#in+efCroqua  plu  de 

3o,oovt>rnV  sans  rien  produire,  et 

sut  n  lr«n  entretenir  le  prince  dans 

dM  dispositions  favorables,  que  ses 

Jeux  ne  s'ouvraient  pal.  En  iGo^, 
luhlenfels  dupait  le  duc  de  Wur- 
temberg, et  d'un  autre  côte  Tendait, 
a  oui  en  Toulaii ,  de  m  teinture  d'or  : 
indépendamment  des  particuliers , 
le  roi  de  Pologne,  les  électeurs  de 
Saxe  et  du  Palatinat ,  et  le  prince 
d'Anhalt ,  lui  eu  achetèrent  pour 
160,000  éciis.  Gagnant  de  l'argent 
si  aisément,  Miïhlenfcb  le  dépensait 
de  même,  afin  de  convaincre  u  mon- 
de que  son  creuset  était  une  mine 
inépuisable  .'Le  duc  de  Wurtemberg 
conçut  quelquefois  des  soupçons: 
l'impndence  de  ntublenfels  sut  les  dé- 
truire; elle  alla  jusqu'à  faire  tirer 
du  pied  d'un  chêne  une  somme  de 
110,000  écus qu'il  prétendait  avoir 
découverte  par  la  force  de  son  art, 
mais  qu'il  travail  fait  enterrer.  Ses 
jongleries  devaient  avoir  leur  réeom- 

fense.  Sendivog,  fameux  adepte  pe- 
inais, étant  venu  à  Stnttgàrd,  le 
duc  conflit  bientôt  pour  Ini  plus  de 
considération  que  pour  Muhlenfcls , 

Earce  qu'il  était  plus  habile  mauipu- 
iteur  ;  el  il  voulut  If  retenir  auprès 
de  sa  personne ,  parles  offres  les  plus 
brillantes.  Muhlenfcls  prévoyant  que 
ce  Polonais  ne  tarderait  pas  à  le 
remplacer  dans  la  confiance  du  priu- 
ce  ,  résolut  de  se  débarrasser  de  lui. 
Il  feignit  donc  un  attachement  ex- 
traordinaire pour  Sendivog ,  parvint 
a  l'alarmer  sur  les  intentions  du  iluc, 


b.iilli.  Ou  prétend  neaieanT 
'le  s'emparer  par  violence  Ai 
possédait  nriidirn» ,  et,  mil* 
de  ses  papiers.  |,e  nialbaiK 
lonais  w  se  soucia  pal  d'atit 
Boit  l'alun;  il  trouva  le  «> 
sortir  de  caplui.'-,   reJpJBj 
son  pays .  où  il  raconta  ma  ; 
re,ct  écrivit  même*  Via 
se  |<l.-iiiii!rc.MtililrnfcI*.J 
fil  enlever  les  diyfclm  * 
duc   par  plusieurs   tira;! 
lugiie  :  mais  celles  de  ta  ci 
leiirïillrreiit  les  yena  A 
HliililenfrhfHtarr«lc;U»i 
son  urterrogite-iru  imnet  ■ 
nerir».  On  sut  iju'iI  M 
de  faire  ntftr  un  ho. 
dan*  les  buWalejrça,  î 
el^ni  dam   un  nifire, 
moyen  fie  fausses  clef»,  1 
ainsi  de  l'or  et  de  i' 
creusets.  Une  ai 
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.  juges  nu:  1. 
Miiblenfrb  à  être  pendu  :i 
il  j  instamment  à  rire  dersp 
on  le  considéra  comme  u 
qui  avait  employé  la  viola 
fut, au  c  oui  mèneraient  de 
taché  pi  un  gibet  rn  fer,  t 
ques  années  aapnrsrvant  pt 
tre  fripon  du  menu  gant* 
fêla  n'a  rien  écrit, 

MOIS  (Sinuio*  MiM 
savant  hébrauant,  né  à 
en  1587,  devînt  chancs 
chidiacre  de  Snisaons.  fia 
roi  le  noi  h  4  là  «nain 
au  uUégen  jd.flnmnmmt 
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bon  jugement ,  il  Con- 
rad les  dogmes  et  l'his- 
igion.  Nui  autre, eu  Fran- 
a  une  plus  haute  repu  ta- 
nce dans  la  langue  hé- 
aus  le  rabbinisine;  nul 
méritée.  Sou  style  pur, 
,  se  fait  également  re- 
•  une  grande  force  de  rai- 
lans  la  polémique.  Nous 
[.  In  Psalummxix  triuin 
*rum  rabbiiwrum  coin- 
traicè  cum  latinâ  inter- 
Paris,  1620,  in-8°.  Cct- 
1  des  commentaires  de 
b  i  ,d'Aben-  Eira  et  de  Sa- 
li, sur  le  psaume  dix- 
édiée  au  cardinal  de  la 
ild ,  n'est  point  insérée , 
11e  la  suivante,  dans  la 
es  œuvres  de  Muis.  11. 
Kimchi  commentarius 
un  y  hebr.  et  la  t.  ,  Pa- 
in- 4°.  111.  Bellarmini 
ihebraïcœ,  Paris,  1622, 
édition  de  la  Grammai- 
ellarmin  est  suivie  il'  An- 
or  le  psaume  34.  IV. 
tus  litteralis  et  histori- 
és Psalmns  Davidis  et 
ris  Testamenti  cantica, 
1,  in -fol.,  dans  la  collec- 
par  Claude  d'Auvergne, 
o,  in -fol.,  et  Louvain, 
4°. ,  *  vol.  Déjà,  en 
is  avait  fait  paraître 
t  premiers  psaumes,  Pa- 
iomme  un  essai.  Ce  cora- 
s  psaumes  est  sans  con- 
il  leur  qui  existe.  C'est  le 
Bossuet,dans  une  lettre 
tduitde  l'Oratoire  (  édit. 
*, tome 3 1,  page  4?1  ): 
catholiques,  dit  l'illustre 
uis  emporte  le  prix  ,  à 
•ans comparaison.  »  C'est 
aea*daGo<kauév4qued* 
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Venee  ,de  Gassendi ,  de  Voisin  et  de 
presque  tous  les  interprètes.  Richard 
Simon ,  qui  n'aimait  point  à  louer  sans 
restriction,  convient  d'abord  que' 
Muis  a  réussi  dans  son  dessein  prin- 
cipal, qui  était  de  s'attacher  à  la  let- 
tre et  à  la  grammaire;  niais  il  ajou- 
te :  «  On  pourrait  retrancher  de  ce 
»  commentaire  plusieurs  choses  qui 
»  le  rendent  languissant;  en  un  mot, 
»  il  n'est  pas  assez  châtié  (  Histoire 
critique  du  Vieux-Tes tan. eut ,  pag. 
4*5  ).  »  V.  Assertio  veritatis  he- 
br àicœ  adwersus  Joannis  Mot  in  i 
exercitationes  in  utrumque  Samari- 
tanorumpentateuchunty  Paris,  1 63 1 , 
in-8°.  VI.  Assertio  veritatis  fiebiaï- 
cœ  altéra,  Paris,  i634»  in-8°.  VII. 
Castiçatio  animadversionum  Mori- 
ni  in  censurant  Exercitalionum  ad 
F  entât  eu  chu  m  samaritanum  ,  seu 
veritatis  hebraïcœ  Assertio  tertiaf 
Paris,  1639,  in-8°.  Le  père  Morin 
de  l'Oratoire  avait  fait  paraître,  en 
1 63 1 ,  ses  Exercitationes,  dans  les- 
quelles il  n'oubliait  rien  pour  dimi- 
nuer l'autorité  du  texte  hébreu  d'au- 
jourdhui,  et  pour  relever  celle  du 
Pentateuque  samaritain  et  de  la  ver- 
sion grecque  des  Septante»  De  Muis , 
dans  le  premier  de  ces  trois  traités, 
entreprit  de  défendre  le  texte  hébreu, 
et  de  répondre  aux  propositions  du 
père  Morin  ;  et  comme  le  docte  ora- 
torien  persista  dans  ses  opinions , 
Muis  fit  paraître  successivement  les 
deux  autres.  Ils  peuvent  être  d'une 
grande  utilité  contre  les  erreurs  du 
P.  Morin ,  suivant  Richard  Simon  et 
le  père  Fabricy,  quoique  l'auteur 
soit  tombé  dans  l'extrémité  opposée, 
en  attribuant  à  la  Massore  des  pri- 
vilèges qui  ne  lui  conviennent  point, 
et  qu'il  n'ait  pas  toujours  compris  le 
sens  de  son  adversaire.  Ils  se  trou- 
vent dans  le  deuxième  tome  de  la 
collection  des  Œuvres  de  Muis  , 


Puis,  i65o.  VIII.  Fart*  sacra 
varia  è  rabbims  coM»xia,  Paru, 
i63:i,in-8".;i  la  suite  de  f  Aserfto 
veritatu  hebraîae  aller*,  dans  le 
tome  vii  des  Critici  sacri,  et  dans 
le  tome  h  de  la  collection  de  i65o. 
Cest  un  recueil  de  ce  qne  les  rabbins 
ont  dit  de  meilleur  snr  les  endroits 
les  plus  difficiles  du  Peutateuque.du 
livre  de  Josué  et  des_premiert  cha- 
pitres du  livre  des  Juges.  De  Hais 
s'était  exerce'  dans  la  poésie  hdbraï- 
que  ;  et  Bourdelot  a  recueilli  une  do 
ses  pièces,  Paria,  i6itj.On  lit  dans 
Y  Abrégé  de  la  vie  d*  Baillé,  que 
ce  ministre  ayant  écrit  en  faveur  des 
protestants ,  snr  le  dernier  verset  du 
psaume  ao,  de  Huis  lui  répondit 
pour  soutenir  L'interprète  latin.  Il 
est  question  de  quelques  antres  deses 
opuscule» ,  dans  les  Mémoires  de  JH- 
ceron,  dans  Moréri  et  dans  te  Gai- 
lia  orientalis  de  Paul  Col  o  mies. 


MULET-ABDALLAH,  empereur 
de  Maroc,  de  la  dynastie  régnante 
des  eheryfs-filely ,  et  fils  de  Muley- 
Ismaèl,  succéda  ,  en  1719,  a  son 
frère  Muiey- Ahmed-Debaby ,  par  les 
intrigues  et  les  largesses  de  sa  mère , 

i  le  fit  venir  de  T afilet  à  Mekinez. 

prince  avait  inoutre  quelques  bel- 
les qualités  avant  de  parvenir  au 
troue.  On  rapporte  un  trait  singu- 
lier de  sa  clémence  et  de  sa  justice. 
Un  esclave  portugais  ,  l'ayant  volé 
deus.  fois ,  avait  deux  fois  obtenu  sa 
grâce  ;  il  revint  encore  à  récidive , 
prit  des  pistolet!  d'arçon  à  sou  maî- 
tre ,  et  en  substitua  d'autres  moins 
riches.  Abdallah  s'aperçut  de  cet 
échange,  pressa  l'esclave  d'avouer  sa 
faute  ,  promit  de  lui  pardonner  de 
nouveau  ,  et  lui  offrit  même  de  l'ar- 
gent pour  aller  racheter  les  pistolets, 
s'ils  étaieut  vendus.  Irrité  des  im- 
pudentes dénégations  de  l'esclave, 


collets  ae  fWektuc*  ,  e\| 
au  père-jardien  ,  SOW  un  I 
posés ,   et  lui  demanda  1] 
ment   ou  infligeait  c 
tiens  à  un  esclave  qnj  ' 
trois  fois  son  maître:  a 
le  punissait  de  ni'trl. 
avait  lue  le  sicu.  I.e  n 
observer  que  sa  précip 
v  .1  i  t  pas  1, tissé  a 
temps  de   se   repentir, 
Hl-iiI  i'tre  sa  damnjtiuii.  « 

<t  damne ,  1 


S 


=  pour  lui  s'il  e 
»  prince;  1rs   \ 
«  l'être.  »  L'élévation  (k  Mi 
i!.i!l.i!i    eliangea    son  c 
dc»înt   ;.ussi  injuste,  I 
aussi  cruel  rwftl  avait  étt 
ëquiuLtr,  généreus  etatee 
pré  l.i  conduits  circoss 
d'Ahmed-  Penalty,  il 
de  tousses  biens,  lDf«! 
vé  du  tronc,  le  lit  anfl 
fois;  et  il  l'eût  sacrifié  J 
si  ce  jeune   primai  n'tt 
à  se  sauver.  La  ville  dr 

F  as  voulu  reconstttrl 
assiégea,  la  prit  fa* 
scr  la  gani' 

ne  le  dissuada  delà  dét 


dre  de 


ml.le 


iille  ayant  et 
Kdris  .  l'uu  de  sesauo  n 
tombeau  v  était  en  grssi 
lion  (  T.  Ëonis.  Il,  5361.1 
pas  d'en  laîre  raser  les 
Ce  fui  auprès  de  Mulri 
(pie  se  retira,  eu  17.ÎS, 
Ripnerda,  disgracie  psi 
Madrid  ,  et  dunt  les  ml 
gagèrent  ce  prince  dans  < 
ruineuses  imalhsMnmsa 

■SHV^nifWI 
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gne  ).  Mulcy-Abdallah  ne 
las  de  courage  et  d'acti- 
,  fougueux ,  imprudent  , 
il  échoua  dans   presque 
expéditions,  et  répandit 
ses  sujets  pour  se  venger 
ers.  «  Mes  sujets  (  disait- 
re ,  qui  lui  reprochait  sa 
»  n'ont  d'autre  droit  à  la 
ma    volonté;  et  je  n'ai 
lus  grand  plaisir  que  celui 
1er  moi-même.  »  En  efïèt, 
nt  d'assister  au*  exécu- 
trouvait  souvent  que  les 
s'en  acquittaient  mal,  et 
rait  comment  il  fallait  s'y 
ie  général  du  corps  des  nc- 
p  échapper  à  son  ressenti- 
lait  réfugie  dans  un  asile, 
it  sur  la  parole  du  l)ran, 
promis  de  lui  pardonner. 
i  drap  du  sanctuaire ,   il 
'ant  ce  prince  ,  qui ,  après 
é  religieusement  l'étoffe  sa- 
iépouilla  l'infortuné  géné- 
rça  de  sa  lance ,  et  deman- 
>upe  pour  boire  son  sang. 
trier  ministre  le  détourna 
isein,  en  lui  représentant 
■curage  était  indigne  d'un 
i,  et  en  offrant  de  le  bouc 
\.  Ce  prince ,  pendant  les 
»  années  de  son  règne ,  fut 
les  caprices  de  la  fortune, 
i  s  tan  ce  des  peuples  ,  et  de 
té  de  ses  soldats ,  quoique  , 
satisfaire ,  il  se  fût  livré 
odigalitcs  bien  étrangères 
iractère.  Déposé  cinq  fois 
icé  par  quatre  de  ses  frères, 
ucls  il  fut  continuellement 
; ,  il  demeura  enfin  paisible 
ir  du  trône,  pour  la  sixiè- 
,  vers    i~/\'>..  Instruit  par 
nec,  il  résolut  d'affaiblir  le 
s  nègres ,  qui  avaient  épui- 
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se'  l'état  par  les   révolutions   qu'ils 
avaient  causées.  Voulant  les  rendre 
odieux  dans  les  provinces ,  il  leur 
suscita  de  fréquentes  querelles  avec 
les   montagnards  ,  et  envoya.1  des 
troupes  au  secours  de  ces  derniers. 
Par  cette  politique  barbare,  il  anéan- 
tit l'influence  que  cette  milice  tur- 
bulente avait  usurpée.  L'empire  jouit 
alors  de  quelque  tranquillité  ,  jus- 
qu'à la  mort  de  Muley  -  Abdallah  , 
arrivée  le  1*2  novembre  17.57  ,  dans 
un  palais  qu'il  avait  fait  construire 
à  Fez  ,  où  il  passa  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie.  Auparavant  il  rési- 
dait alternativement  a  Mekinez  et  à 
Maroc  ,  aux  deux  extrémités  de  ses 
états.  Les  vicissitudes  que  ce  prince 
avait  éprouvées,  loiu  de  le  corriger, 
l'avaient  rendu  plus  sanguinaire.  11 
régna  par   la  terreur.   Il  ne  passait 
pas  de  semaine,  de  jour  peut-être, 
sans   immoler  quelque  malheureux 
à  sa  fureur  ou  à  ses  caprices.  Aussi 
féroce ,  aussi  bizarre  que  son   père 
Ismaél,  il   se    montra    quelquefois 
moins  avare ,  moins  superstitieux; 
il  fut  plus  accessible  aux  fciiropéens. 
Il  conclut  la  paix  avec  les  Anglais 
et  les  Hollandais;  il  autorisa  plu- 
sieurs établissements  de  commerce 
dans    ses    états.    Quoique    dur   et 
cruel  envers  les  esclaves  chrétiens, 
il  ne  leur  refusait  pas  la   liberté , 
moyennant    une   rançon  ;  et  il    y 
eut    plusieurs    rachats    de    captifs 
sous  son  règne.  Dans  ses  cruautés , 
on    distinguait    quelques    principes 
de  justice.  Un  a  le  aide ,  condamné 
à  mort  ,  offrit  tout  son  bien  pour 
sauver  sa  vie.  «  Ton  bien  est  à  tes 
»  enfants  ,  lui  dit  le  monarque;  tu 
»  es  seul  coupable,  tu  périras.  »  La 
férocitéde Muley- Abdallah  seirfblait 
proveuir  d'une  humeur  atrabilaire 
et  de  l'agitation  de  son  sang.   Il 
présenta  un  jour  1 000  ducats  à  uu 
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de  ses  gens ,  «  le  pressa  4e  s'éloi- 
gner pour  se  soustraire  à  ses  fo- 
reurs. Cet  officier  ne  voulut  pas 
quitter  son  maître ,  qui  le  tui  dans 
vue  autre  occasion  ,  en  lui  repro- 
chant de  n'avoir  pas  'suivi  son 
conseil.  À  vaut  couru  risque  de  se 
noyer .  il  fut  secouru  par  tin  nègre 
qui  .se  félicitait  de  l'avoir  retire  do 
leauj  lorsque  ce  prince  lui  fendît  1* 
tète  d'un  coup  de  sabre ,  en  disant  ; 
€  Voyei  ce  c' ien  qui  croit  que  Dieu 

■  a  besoin  de  lui  pour  sauver «o  che- 

■  ryf .  ■  Sans  manquer  publiquement 
au?  pratiques  de  l'islamisme ,  il  res- 
pertait  peu  les  préjuges  populaires. 
Il  fit  périr  plusieurs  Maures  en  répu- 
tation de  sainteté  :  l'un  d'eux  ayant 
prétendu  être  envoyé  par  le  pre* 
phète  pour  l'exhorter  à  changer  dé 
conduite  :  •  Le  prophète  ,  répondit 
»  Abdallah ,  t'a-t-il  dit  comment  je 
»  le  recevrais  ?  Il  in'a  assuré,  ré- 
»  pliqua  le  santon ,  que  vous  sérier 
»  touché  de  mes  avis,  et  que  vous 
*  en  feriez  votre  profit.  >  —  Il  t'a 
trompé,  dit  l'empereur,  en  le  cou- 
chant par  terre  d  un  coup  de  fusil  ; 
et ,  pour  punir  son  audace ,  il  défen- 
dit  qu'on l'enterrât.  Livré  a  des  go ûts 
infâmes,  ce  monarque  n'ait  que  deux 
fils ,  l'un,  qui  périt  dans  les  guerres 
civiles; l'autre,  Sidy- Mohammed  , 
qui  gouverna  l'empire  pendant  les 
deux  dernières  années  de  son  père, 
auquel  il  succéda.  A-— t. 

MULEY-ABDELMELEK,roi,fe 
Fez  et  de  Maroc ,  de  la  première 
dynas'ic  des  Chcryfs,  avait  servi 
dans  tes  a  rinces  othomanes  avant 
de  parvenir  au  trône.  Apres  la  mort 
de  son  frère  Abdallah ,  Van  981  de 
l'bég.  [i.W  de  J.-C.),  MnleyWo- 
liamincd  al  Monthascr,  fils  et  suc- 
cesseur de  ce  dernier  ,  sacrifia 
jusqu'à  ses  propres  frères  a  une  po- 
litique barbare.  Abddmclek,  crai- 


I  uver  le  n 

1  seconde  par  s 

_, Jet  mr  le*  sec 

lui  mvny.1  Raraaillian,  pari 
ger.  il  livra   bataille   i  .son 
1-ij.rS;  (iS*6),r«nTp»rl»ssj 
vi  loire  deoUVe,  quoique) 
forces   Lrtt-hiféHtnrtt .  >-ti 
maître  du  royaume.  Mohia 
recours  .i  l.i    p 
lii  11- .  qui  poi  ■ 
ces  eu  Afrique,  II  ue  put  ni 
nir  des  Espagnol»;  suis  il 
heureux  auprès  des  Portre* 
miel)  il  promît  les  parti 
de  l.aracue,  s'ils  laidaier'1 
Vicr  ses  eMls.  D'iu  Sclt 
r.>i.  s  ii,ji.irec  ardeur  « 
de  se  signaler  contre  l< 
Après  deus.  .■■.■ 
i]  parvint  a  rassembler  a 
de  -fit  mille  hommes  ,  ff" 
Afrique,  près  d'Arriile.l 
1  "17H  ,  et  vint  camper, 
suivant . dans  1rs  pl.uimd 
Kcbir.  MuteyAbielmHH™ 
vain  d'acheter  la   ttftfDnnfl 
prince  imprudent,  par  le* «1 
plus  avantageuses.  Eh  bie*!* 
perde ,  s'eeru-t-fl,  irn/r  Je* 
Le  monarque  africain,  aaria 
maladie  dangereuse  ,  et  porl 

mesures  les  plus  sauj  Wf 
uii  ta  tranquillité  dans  ni  cj 
s'avança  contre  l'ennemi  ,1  Ij 

5o  mille  hommes ,  et  dormi 

dres  en  grand  capitaine.  U 
Portugal  coiiili.ii  h  m  mM 
troupes ,  accablées  par  le  non 
enveloppées  de  toutes  sffl 
taillées  eu  piétés,  l.a  liai 
taille  d'Al-Ciçar  eut  rtU 
noble,  que  iii.ii  rtH  | 
Sebastien  deux 
morts.  MoleyJ 
1  venu  joindre  Ci 
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.avaliers ,  se  noya  dans  sa 
M  ulcy-Abdelmclek ,  ayaut 
iter  à  cheval  pour  animer 
i,  sentit  ses  forces  défail- 
it  reporté  dans  sa  litiè- 
ipira ,  en  mettant  le  doigt 
eue ,  afin  de  recommander 
es  de  cacher  sa  mort ,  dont 
e  pouvait  empêcher  son 

remporter  une  victoire 
:  mais  les  auteurs  arabes 
il  mourut  de  joie.  Ce  prin- 
pendant  un  règne  de  deux 
t  su  mériter  l'affection  de 
,  eut  pour  successeur  sou 
;y- Ahmed  Labass ,  qui  fut 

roi  sur  le  champ  de  ba- 

Y  -  AHMED  DEHABY  , 

de  Maroc ,  fils  et  succes- 
ttulcy  -  Ismaël ,  en  17^7  ? 
ut  que  ce  monarque  eût  ex- 
tes  les  mesures  nécessaires 
surer  le  tronc ,  auquel  son 
lit  appelé.  Reconnu  à  Me- 
commença  son  règne  par 
de  clémence  remarquable 
rince  musulman  et  africain. 
10a  à  son  frère  Abdallah , 
s  avoir  tente  de  s'emparer 
ille ,  avait  eu  la  confiance 
er  à  lui.  Mais  Ahmed  n'en 
îoins  un  prince  aussi  inca- 
ndignede  régner.  Généreux 
ique,  mais  avare  comme 
,  s'il  diminua  quelques  im- 
épouilla  de  leurs  bijoux  les 
e  ce  prince.  Féroce  et  dîs- 
it  bientôt  dissipé  les  trésors 
►ère  avait  amassés.  Attaqué 
dmclek,  un  autre  de>  ses 
lui  opposa  Mule\-Aly,  son 
fin,  qui  (ut  taillé  en  pièces., 
ueur  fut  reconnu  à  Maroc , 
t  le  midi ,  ainsi  qu'à  Fez  et 
;  mais  les  nègres  qu'il  n'a- 
su  ménager,  l'ayant  défait 


MUL  37 1 

daus  une  embuscade ,  le  faux  bruit 
de  sa  mort  releva  le  parti  d'Ahmed. 
Fez  se  soumit;  et  les  Arabes  ren- 
trèrent dans  le  devoir.  Abdelmelck 
offrit  la  paix,  et  demanda  la  moitié  de 
l'empire, des  trésors  ,  des  chevaux, 
des  arsenaux.  Ahmed  aurait  acheté 
à  ce  prix  la  liberté  de  se  plonger 
impunément  dans  la  crapule  et  la 
cruauté  :  ses  ministres  l'en  détour- 
nèrent ;  et  il  continua  de  souiller  le 
trône  par  toutes  sortes  d'infamies  et 
d'horreurs.  Passionné  pour  les  plai- 
sirs de  la  table,  et  ne  trouvant  point 
assez  de  variété  dans  les  mets  en 
usage  chez  les  Maures,  il  choisit, 
parmi  ses  esclaves  chrétiens ,  quatre 
cuisiniers  de  quatre  nations  diffé- 
rentes ,  et  les  chargea  de  lui  apprêter 
les  mets  de  leurs  pays.  Pour  se  dé- 
rober à  sa  fureur,  on  n'avait  d'autre 
ressource  que  de  l'enivrer  :  car  son 
ivresse  était  moins  dangereuse  que 
l'usage  de  sa  raison.  Un  jour  il  pré- 
cipite un  esclave  du  haut  d'une  ter- 
rasse, pour  avoir  trop  pressé  le  ta- 
bac dans  sa  pipe  ;  étant  à  la  chasse , 
il  en  fait  périr  un  autre  qui  n'avait 
pas  assez  tôt  amené  ses  chiens.  Il 
fait  arracher  les  dents  à  une  de  ses 
femmes,  et  lui  envoie,  pour  la  con- 
soler, les  dents  de  l'exécuteur  de 
cet  ordre;  couché  auprès  d'une  au- 
tre de  ses  favorites  ,  il  lui  coupe  le 
bras  en  sf éveillant,  parce  qu'elle  avait 
osé  le  passer  au  cou  de  son  empereur. 
11  abuse  des  femmes  de  ses  sujets , 
et,  par  une  atroce  jalousie,  il  les 
condamne  ensuite  à  mort,  avec  leurs 
ma  ris  auprès  de  qui   elles  étaient 
retournées.  On  se  soulève  contre  lui , 
on  l'arrête  ;  et  Ton  proclame  son 
frère  Abdelmelek,  en  mars  1728,  Le 
premier  eunuque  ,  frustré  dans  son 
espoir  de  posséder  seul  la  confiance 
du  nouveau  souverain,  entreprend 
de  le  ronverser  du  trône.  Pour  pré- 
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*  mil  in  suite*  éVcccsmlot . 
m-rlck  ordonne  an»  il* de  Un  cre- 
ver !c*  yen»  i 
ruit  relégué  _ 
ni  liahi.  Mulej-Atuned  n'évade  de 
la  prison, et  ('eiVnfe  dans  les  dessala. 
Abdelmdeh,  (M  juré  do  sùujr», 
irrite  ce  «irp»  redoutable.  Ahmed, 
rappelé ,  s'einpare  de  Meiinrx  ,  par 
irahiiou ,  et  teit  douer  rifc  aux 
porte*  de  la  ville  te»  prinejpaax  ac- 
teur* de  ta  disgrâce.  Son  frère  ■'«% 
tait  sauve  a  Fea  :  il  y  ett  assiégé  ;  et 
les  habitants,  preaè  parlafaaaw, 
obtiennent  leur  trace  en  le  limait 
au  vainqueur.  Haley-AkiDcd  le  traite 
quelque  tempa  arec  douceur  ;  mai»  j 
attaque  d'une  bjdrupùfc,  Crnitd* 
•ou  intempérance,  il  le  fait  étran- 
gler, et  expire  lui-même  six  jottra 
après ,  le  12  mare  17ZQ.  11  entpeaur 
successeur  sou  frère  Mntey-Abdal- 
lah.  Dana  le*  derniera  tempe 
règne,  il  s'était  occupé  <ve± 


son  palais  de  Maroc)  if  «avait  dort 
tout  l'intérieur  ,  décoré  de  glaces  tua 
plafond»,  et  orné  le*  principales: 
salles ,  de  grandi  bessùnt  de  inacbmV 
où  coulait  une  eau  vin  et  rctnplaajj 
de poissons,  A— t.  ';■.' 

MULKY-AHMED  LABAS5  k\* 
MANSOUR ,  fut  proclamé'  roi  de  Bfa- 
rocetdr  Fei,  apre*U  mort  de  ton. 
frère,  AbdelrMele*.,-aur  le  champ  de 
bala  il  le  d' Al  -Gaçar .  En  allant  p  rendre 
possession  du  troue ,  l'an  986  (  1 578  (1 
il  fit  porter  en  triomphe  devant,  loi! 
la  peau  empaillée  de  sou  tie»ru,. 
Muley  Muhamiucd,  afin  d'avilie  la 
mémoire  d'un  prinoe  qui  s'était  al- 
lie aui  Chrétiens,  et  d'épouvanter 
les  esprits  portés  à  la  révolte.  Ce- 
pendant, lui»  de  chercher  à  enle- 
ver .iin  Portugais  les  places  qui  leur 
lestaient  eu  Afrique,  Mulry-sJmietl, 

Jrrsiiadc  que  ses  était  avaient  lutioin . 
u  repus  ,   ontreiinl  la   puis,  avec 
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i  des  pays  nouvellement 
e  règne  de  ce  monarque 
•cinq  ans,  et  ne  fut  qu'une 
tes  et  de  plaisirs  ;  chose 
pie  dans  l 'histoire  d'Afri- 
anquillité  ne  fut  trouKlée 
ntreprise  infructueuse  de 
ser,  son  neveu ,  qui  ten- 
parer  de  Fez,  en  i5q5. 
:ikh ,  (ils  et  héritier  pre- 
i  roi  de  Maroc ,  détruisit , 

victoires,  les  espérances 

rebelle.  Muley  -  Ahmed 

i6o3,  emportant  les  rc- 
îs  peuples,  dont  il  avait 
nour  et  le  respect.  Ama- 
ts ,  il  avait  fait  venir  deux 
pagnols,  dont  il  rc'com- 
reuscmcul  les  travaux.  II 

cultiva  les  sciences:  elles 
ervi  dans  son  expédition 

Désert  ;  car  la  boussole 
scrvntions  astronomiques 
rigé  la  marche  de  sou  ar- 
;rc  ses  dispositions  en  fa- 
ilcy-CheiLh ,  prince  digne 
tc,  le  tronc  de  Maroc  lui 
!  par  les  autres  fils  de  Mu- 
i,  et  demeura  enfin  à  Mu- 
,  le  plus  jeune.  A — t. 
r-ARCIiYD,3<.j>iincede 
astie  des  Cheryis ,  nom- 
r,  aujourd'hui  régnante  à 
ait  fils  de  Muley -Aly, 

fondée  à  Tafilct ,  vers  le 
•ment  du  dix  -  septième 
:ès  la  mort  de  sou  père , 
Ita  contre  son  frère  aîné , 
hammed  ,  qui  le  vainquit 
ifermer.  Archyd  s'évada  , 
,  et  ayant  été  délivré  de 
e  prison  par  un  nègre ,  il 
êlc  à  ce  fidèle  esclave  ,  en 

cheval ,  de  peur  d'en  être 
misant  son   rang   et  son 

9  O 

illa  successivement  offrir 
•s  k  deux  princes  mauns 
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qui  régnaient  dans  les  montagnes  de 
Chavoia  et  de  Rif.  Obligé  de  quitter 
la  cour  du  premier ,  où  il  avait  été 
reconnu,  il  paya  d'ingratitude  le  se- 
cond ,  qui  lui  avait  accordé  toute  sa 
confiance,  le  fit  périr,  s'empara  de 
ses  états ,  et  distribua  la  plus  grande 
partie  de  ses  trésors  ,  aux  dignes 
compagnons  de  ses  exploits.  Moham- 
med ,  roi  de  Tafilct ,  alarmé  des  pro- 
grès de  son  frère ,  tenta  contre  lui  le 
sort  des  armes  :  mais  après  avoir 
essuyé  deux  défaites ,  il  fat  assiégé 
dans  sa  capitale,  et  y  mourut,  en 
ir>(>4.  Tafilct  ouvrit  ses  portes  à 
Muley-  Archyd  ,  qui ,  Tannée  suivan- 
te, se  rendit  maître  de  Fez,  et,  par 
suite,  de  toutes  les  provinces  septen- 
trionales. Après  y  avoir  détruit  plu- 
sieurs principautés  qui  s'y  étaient 
formées  pendant  les  troubles ,  il 
marcha,  au  printemps  de  1667,  vers 
Maroc,  où  régnait  Mulcy-Cneikh, 
(ils  de  l'usurpateur  Crom-el-Hadj , 
qui  venait  d'être  assassiné  par  sa 
femme.  H  dissipa  les  troupes  de  ce 
jeune  prince,  le  fit  traîner  dans  la 
ville,  att  «ché  à  la  queue  d'une  mule, 
et  ordonna  que  le  corps  de  Crom- 
el-Hadj  fût  exhumé  et  brûlé,  avec  le 
cadavre  et  la  famille  vivante  d'un 
juif,  qui  avait  gouverné  l'état  sous 
cet  usurpateur.  Maître  de  Maroc  , 
Mulcy-Archyd  prit  le  titre  d'empe- 
reur ,  alla  soumettre  les  provinces 
orientales,  limitrophes  de  Tafilct, 
et  revint  par  celle  de  Taroudant.  Il 
avait  ordonné  aux  plus  riches  habi- 
tants de  Fez ,  d'y  bâtir  des  casernes 
pourses  troupes.  De  retour  dans  cette 
ville ,  pour  les  punir  de  leur  déso- 
béissance, il  les  fit  attacher  à  des 
orangers  ;  et  déjà  il  commençait  à 
les  mettre  en  pièces  à  coups  de  sa- 
bre ,  lorsque  son  beau-père,  intercé- 
dant pour  ceux  que  le  prince  n'avait 
pas  encore  frappés  ,  lui  persuada 
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de  se  cnntenter  d'une  forte  ««- 
tributîon.  Le»  veuve»  de»  malhe»- 
l'eus,  qu'il  remit  d'immoler,  ayant 
refusé  d'y  concourir,  l'empereur 
les  y  contraignit ,  enserrant  leur» 
mamelle*  entre  l'ouverture  d'un  cof- 
fre, sur  lequel  il  monta  lui -mime. 
Apre»  avoir  euiqéti  toute»  les  pro- 
vinces maritime»,  il  poursuivit  le 
prince  de  Sont ,  jusque  dan»  le  pays 
de  Soudan  :  mai»  n  ayant  pu  l'arra- 
cher de  cet  asile,  il  craignit  de  s'en- 
Sager  dan»  les  déserts ,  et  ramena 
ans  se»  états  un  grand  nombre  de 
noir»  „  dont  il  composa  la  garde  de 
son  ealaU.  Devenu  le  plus  puissant 
monarque  de  l'Afrique,  par  l'éten- 
due de  son  empire,  qui ,  depuis  la 
Détroit,  allait  jusqu'au  cap  Noun ,  il 
voulut  en  être  aussi  le  plu»  riche. 
Un  de»  moyen»  dont  if  usa  pour 
grossir  son  trésor ,  fut  d'envoyer  de» 
troupe»  dan»  toutes  les  province», 
.i  lin  d'y  lever  de»  contribution*  ar- 
bitraires, auxquelles  les  voyageur» 
même  furent  assujélis.  Une  caravane, 
ayant  résisté,  tut  presque  entièrement 
égorgée.  Nuley  -  Archyd  publiait 
des  ordonnances  très-sévère»  contre 
les  voleurs  ;  et  il  était  lui-même  le 

Premier  brigand  de  son  empire. 
Icau  des  méchants,  il  Us  punissait 
perde»  crimes,  outrageant  dans  leur» 
supplices  l'humanité,  la  pudeur,  la 
justice  et  la  majesté  royale;  car  il 
exerçait  s  ou  vent  l'office  de  bourreau, 
qu'il  regardait  comme  un  des  plut 
beaux  attributs  de  la  souveraineté. 
La  compassion  que  l'on  témoignait 
pour  ses  victimes ,  était  à  ses  yeux 
une  preuve  de  complicité',  et  punie 
du  même  supplice.  Ce  monstre  fai- 
sait in  al  heureusement  respecter  sa 
cruaiMc  par  nu  grand  courage,  un 
Renie  supérieur  et  une  extrême  libé- 
ralité :  mais  il  réservait  ses  recom- 
penses po  ur  les  hom  mes  qui  luiétaieut 


l  |H|    lui    MWfl 

Ijuv  ii  ?ï  neveux  de  et 

Cl  qui  lill  tiuiiflee  dans  irur 

le  dernier  événement  d'un  ii- 

I..M,    |ii„i,|iir   Ii.mï  J.I.-,     '.!■ 

clijd,  inexorable  nontre  I. 
eues,  lU'Hinlt  à  la  Mille  d'ni 
le  >7  nun  ifa»,  dam  la  q 
unième  année  de  »uq  jgç,  c 
tièrae  de  son  règne  II  se  in 
eiànc  sons  une  allée  d'orani 
il  av-iit  poussé  sun  cliev.il. 

S  rince  qui  a  établi  ,  l<-  pr. 
broc,  cesy.ilimc  de  Ijr.n 
guiiiiiirc  |  consolidé  CI  nerf 

Su  Mulcy-lsoi-icl  ,  -ion  frti 
igné  successeur.  Pour  lui  la 
était  Une  habitude,  un  -irai 
lludesesalca'idei,  voulant  II 
b&ùretedes  rouies  de  sou 
disait  avoir  rencontré  un  ssm 
que  persouiic  n'avait  osé  n 
Cumulent  sais-tu  que  c'ètat 
noix ,  dit  Arcbyd?  ■'■■  les 
avtc  mnnpied,  répondît  le  m 
Qu'on  lui  coupe  le  pied,  repr 
pen-ur,  pour  punir  sa  cariu 
4' 
MULF.Y-rlAÇAN.roia. 
■  I  : 
au  trône ,  l'an  de  l'hég.  »i 
J.C,  ■  533  ).  après  1a  rouit  i 
père  >Iuley-Mobammed,Qusl 
I  r  Hn  nn  itijt  rimfiliinlinftM 
liitt  eu  faisant  étrangler  ou»* 

l.i  plupart  de  te»  I I 

veux.  VI n.uchid, l'un  des  pie 
s'étantrvfugtfauiimdcKUH 
Barberousse,roi  d'Algff.OBn 
promit  les  secours  do  la  Pmi* 
couduisit  a  Oonsisntinople.Or 
para  nu  armemeut  comidtrau- 
devait  agir  contre  Tunis,  ti 
■l'Ai  K.nclii'1  ;  în.iis  ionqut  El 
mit  d  la  voile,  ce  prince  f»i 
pi  iiuimier  d;  is  le  sérail ,  r 
•l'entendit  parler  de  lui-  ' 
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rousse  débaraua  près  de  la 
ont  il  acheta  la  reddition , 
vers  Tunis ,  où  son  appro- 
un  soulèvement  gênerai 
d'Al-Raschid  ,  que  l'on 
lade  a  bord ,  et  dont  il  se 
olecteur  et  l'allié,  ftïuley- 
testé  de  ses  sujets  ,  essaya 
d'arrêter  la  sédition.  11  fut 
ordonner  son  palais  et  sa 
ù  il  laissa  des  richesses 
Les  Tunisiens  ouvrireut 
is  aux  Turcs  :  mais  ,  se 
npésdans  leur  attente,  ils 
armes  pour  les  chasser. 
e  ,  déjà  maître  du  cliâ- 
Hitraiguit  de  se  soumettre 
1  Soléiman  Ier.  Mnlcy- 
int  levé  une  armée  parmi 
rabes,  revint  bientôt  atta- 
nrcs;  mais  quelques  dé- 
rtillericsuitirent  pour  dis - 
tmpes.  Réduit  à  fuir  et  à 
il  eut  recours  à  la  prolec- 
rles-Quint ,  par  le  conseil 
it  Génois,  qui  fut  chargé 
ation.  L'empereur,  à  la  tê- 
e  mille  hommes  ,  portés 
cents  voiles  flamandes , 
i  et  maltaises,  aborda 
Goulettc ,  eu  i535  ,  et 
tentes  au  même  endroit 
npé  autrefois  saint  Louis. 
g  fut  emportée  d'assaut  ; 
en  en  prenant  possession , 
r  -  Haçan ,  qui ,  à  travers 
rs,  était  parvenu  au  camp 
us  :  «  Voilà  la  porte  par 
entrerez  dans  vos  états.  » 
«  remportée  sur  Barbe- 
la  révolte  des  esclaves 
Tunis  ,  mirent  au  pou- 
ipereur  cette  ville,  qui  fut 
ccaçée(/r.  Barberousse 
l  ).  Muley-Ha^an,  rétabli 
que  entouré  des  cadavres 
e  miJile  de  ses  sujets ,  se 
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rendit  tributaire  de  la  couronne  d'Es- 
pagne :  il  céda  la  Goulette ,  Biserte , 
Bonna  ,  et  toutes  ses  places  mariti- 
mes à  l'empereur ,  relâcha  tous  les 
captifs,  et  accorda  aux  Chrétiens  la 
liberté  du  commerce  et  de  leur  reli- 
gion dans  ses  états.  Devenu  odieux 
par  ce  traité,  aux  Musulmans  qui  le 
regardaient  comme  un  apostat,  il  vit 
les  principales  villes  de  son  royaume 
se  révolter  ;  Mahdiah  ,  Sousa ,  etc., 
arborer  l'indépendance,  et  se  créer 
des  magistrats  annuels;  Constanline, 
et  d'autres  places,  se  donner  à  Bar- 
berousse ,  qui  fomentait  la  rébellion 
dans  les  états  de  ce  prince ,  et  qui  ac- 
cueillait a  Alger  tous  les  Tunisiens  mé- 
contents. Environné  d'ennemis  se- 
crets ou  déclarés ,  le  roi  de  Tunis  va 
lui-même  implorer  une  seconde  fois 
le  secours  du  monarque  qu'il  avait 
reconnu  pour  suzerain.  Il  s'embarque 
avec  cinq  cents  cavaliers ,  en  tj5o 
(  1 543)  ;  mais  il  ne  trouve  l'empereur 
ni  à  Naples  ,  ni  eu  Sicile  :  Charles 
était  alors  en  Allemagne.  H..çan  an? 
prend  à  Naples  la  révolte  de  son  lus 
Homa'i  la  h.  Du  consentement  du  vice- 
roi  ,  il  lève  un  corps  de  deux  mille, 
bandits  et  déserteurs  ,  retourne  en 
Afrique  ;  et ,  malgré  les  conseils  du 
gouverneur  de  la  Goulette ,  il  s'obs-- 
tine  à  marcher  contre  Tunis ,  sans 
attendre  de  nouveaux  renforts.  Aveu* 
glé  par  le  désir  de  la  vengeance  ,  et 
trompé  par  la  feinte  soumission  de 
quelques  perfides ,  il  s'avance  impru- 
demment avec  sa  petite  troupe.  En- 
veloppé par  des  forces  très- su  pé- 
rieuses ,  il  se  bat  eu  désespère  :  tous 
ses  gens  sont  taillés  en  pièces ,  et  lui- 
même,  blessé  et  renversé  de  cheval , 
se  traîne  dans  un  marais  et  s'y  cache 
sous  des  roseaux. Ou  le  découvre,  et 
on  le  conduit  à  Mulcy-Homaidah, 
qui  lui  fait  crever  les  yeux  et  le  con- 
nue dans  une  prison.  Haçan  fut  mi* 
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en  liberté  dans  la  suite ,  par  «on 
frère  Abdéi-Melrk  que  les  Espagnols 
avaient  place'  sur  te  trône  de  Tunis. 
11.  se  relira  d'abord  à  la  Goulette  , 
d'uù  il  passa  a  Naples ,  puis  a  Rome. 
Il  se  rendit  ensuite  à  Augsbourg  où 
il  vit  Charles-Quint , qui ,  Mâche'  de 
ses  malheurs ,  promit  de'le  rétablir  ; 
mats  ïfaçan  mourut  à  Rome  ou  en 
Sicile  ,  quelque  temps  après  {  F. 
l'article  suivant  ).  '  A— t. 

'  MULEY-HOMAIDAH,  dernier 
roi  de  Tunis,  de  ta  dynastie  des  Haf- 
sides ,  et  (ils  du  précédent,  se  ré- 
volta tandis  que  son  père  était  à  Na- 
pics.  Il  publia  que  Mutey-Uacau  était 
mort  dans  cette  ville,  après  avoir 
reçu  le  baptême,  etqueMohammed, 
second  fil*  de  ce  prince,,  allait  être 
donné  pour  roi  aux  Tunisiens  par 
les  Espagnols , chez  lesquels  il  était 
eu  otage,  etdout  il  avait,  disait- il, 
adopte  les  mœurs  et  ta  religion.  Ces 
faux  bruits  répandent  l'alarme.  Mu- 
Icy-Homaïdali  est  proclamé  souve- 
nu! de  Tunis  l'an  g5o  (i543):les 
portes  lui  en  sont  ouvertes,  llfait  pé- 
rir le  gouverneur  de  ta  ville  et  celui 
du  château,  qui  étaient  dévoués  à 
son  père,  s'empare  du  palais,  et 
.souille  le  harem  de  ce  prince,  dont 
il  ^'approprie  les  plus  '  miles  fem- 
mes. Après  avoir  vaincu  et  privé  de 
la  viLcMulcy-Haçanîr.  l'art,  pré- 
cédent ) ,  l'usurpateur  crut  échapper 
au  ressentiment  de  Charles  -Quint, 
en  se  reconnaissant  son  fendataire. 
I.r  gouverneur  espagnol  de  la  Gou- 
1  cl  le  feignit  d'accepter  cet  hommage; 
mais,  ataiit  reçu  des  troupes  que  fui 
eu  royale  vice-roi  de  Naples,  il  mar- 
rha  contre  Tunis,  et  y  établit  pour 
suuvmiiiAbdel-Mclek.trëiedcMn- 


elant  mort  cinq  semaines  après ,  1 
Espagnols  placèrent  sur  le  trône  si 


îeJ  ,  Igé  de  il 
si  de  trois  tnin 

l  ■■  ..—.M  bientôt  île 
virât , et  rappel. <  I!..iim"!.; 
tait  retiré  dansl'ile  de  Djrt 
liammcd  se  rotogia  chu  lin 

cl      Mi!III.Mr{.i)i    lÎEBall     '('Il 

Tunis  par  le  massacre  ite  l 
qui  lui  avaient  clé  contrai; 
Km  paûîbienwat  jusqu'à 
(1S70),  qn'rJ  fut  ebaseéde 
pai  Kilid)-Aj] 

pritTnny  ave.  le  m  un 
pagnoli  1  ii  iicii  (  t5;3,;r  u 
|tlé  |  .11  ra  "i)cts,  il  alla, 
mourir  en  Snile ,  ou  ii  «  l 
lien.  I. 'année  suivante,  « 
Mulcy  -  Mohammed  f"l  rtcli 
Siuan-PschB,  qui  pin  h  I 
cl  Tuu»,  y  établit  le  rftM 

turc,   cl   mit    Rn  .1    II    Mfe 

Hafsidcsl  r. S«tj(M,«3 
MlJi-ET-ISHAEL,  n 

Marne,  était  frère  iile'nn* 
Aivliyd,  ayant  en  p 
inciiégre*Mi  Pendant  le  ré 
prince  ,il  vn  .. 
pie  particulier,  ic  tivr. 
culture  et  nu  rr.inmrri-f.J 
m  enter  ses  richesse*;  rj 
i'nrful  une  de  . 
Dès  qu'il  eut  appris  la  nul 
l'v-Aicliyil,  m  ifrrt,  1'  ■' 
'le  Ftz,  où  ètaicnl  M  <"-"■ 
lut  proclamésountraîn.  S*' 
Miilrv-Haraii^e rendit  î  T* 
il  pnl  Je  liiretlr  n»  ;  ci  A 
iiiêd  leur  neveu  fut  reeoiinn» 
I, 'armée  suivante  ,  Istnlcl 
•  nfilir  ce  dernier  .  rt  dut  à  >i 

leric  la  victoire  'pi'il  renipcr 
lieue  île  la  capitale,  U>*M 
d'une  balle,  s  enfuit  dam  I» 
-lies;  et  Ismaol  entra 
Mais  sa  parcimonie  ajan!  û 
ses  troupe»,  des  ré"    '" 

4M)  ■■ 


entra  oji" 
Jitie  aiant  « 
1  réroilrsrt 

remm.e.1 
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a,  se  déclarèrent  pour  Ah- 
gouvemeur  d'Arzille ,  avec 
;  des  Algériens  ,  fit  soulever 
ice  de  Garb.  Ismaël ,  avec 
lehommcsquiluircstairnt, 
pièces  les  rebelles,  et  sou- 
s  les  provinces  du  nord.  11 
celles  du  midi,  en  irvj4» 
rmit  son  autorité'  par  dos 
inouïes.  Ahmed ,  soutenu 
îaures  de  Ta  roi  dant ,  et  sc- 
r  les  intrigues  de  sa  mère , 
rètcmentdans Maroc,  l'an- 
iiile,  battit  les  troupes  en- 
ir  son  oncle  ,  et  lésista  d'a- 
:  avantage  aux  cf  Forts  ,  aux 
x  pièges  de  ce  prince,  qui 
i  le  cerner  dans  Maroc, 
roir  l'obliger  à  se  rendre, 
ï  la  lougueur  du  siège  ,  et 
a  disette,  Ismacl  e'::]'oya 
ur  la  perfidie  et  la  créante, 
rquer  dfs  vivres  et  c!c  l'ar- 
cheikhs  des  tribus  voisi- 
n  la  médiation  de  Mi;lev- 
oi  de  Ta  filet ,  rétablit  la 
e  Ismacl  son  frère,  et  Ah- 
gendre  et  son  neveu.  Le 
ice  conserva  le  titre  de  roi , 
a  souveraineté  de  Dara.  ls- 
t  entré  dans  le  ebaleau  de 
t  ayant  vu  qu'il  y  restait  à 
munitions  pour  huit  jours, 
la  barbe  de  dépit,  accusa 
le  trahison,  le  fit  arrêter,  et 
JeTaûlet.  Sans  respect  pour 
ation  ,  il  abandonna  Maroc 
,  et  exerça  lui-même,  con- 
stants, toutes  les  violences 
ggéra  sa  férocité.  Une  ré- 
étoufTà  par  la  force  des  ar- 
s  la  province  de  Cliavoia , 
i  guerre  qui  durait  depuis 
Ismaël  fit  main-Lasse  sur 
'S  et  les  enfants  des  rcbel- 
voya  dix  mille  têtes  pour 
es  aux  mm  s  de  Fez  et  de 


MUL 


377 


Maroc,  afin  d'annoncer  sa  victoire, 
et  d'inspirer  la  terreur  aux  deux  ca- 
pitales de  son  empire.  Ce  prince, 
jouissant  enfin  à  Mekinez ,  des  don- 
ceurs  de  la  paix ,  se  livra  à  la  pas- 
sion des  femmes  et  à  la  manie  des  bâ- 
timents. L'une  et  l'autre  lui  offraient 
de  fréquentes  occasions  de  satisfaire 
son  humeur  capricieuse  et  sangui- 
naire. 11  se  f. lisait  un  jeu  de  tuer  de 
sa  main  ses  femmes,  ses  esclaves 
"chiéîicns ,  ses  ouvriers  ;  et  les  jours 
destinés  à  la  prière  étaient  ordinai- 
rement ceux  qu'il  consacrait  .à  des 
actes  de  cruauté.  Afin  d'ôter  à  ses 
sujets  le  loisir  de  réfléchir  sur  son 
avi:le  et  barbare  despotisme,  il  les 
employait  sans  cesse  à  détruire  et  à 
élever  de  nouveaux  édifices ,  dont  il 
donnait  et  changeait  lui-même  les 
plans.  Quand  je  tiens  un  panier 
plein  tic  rats,  disait-il  à  ce  sujet. 
je  l'agite  continuellement  ;  sans 
quoi  ils  le  rongeraient  pour  en  .sor- 
tir. Non  moins  avare  qu'inhumain  , 
il  disait  brutalement  à  ses  offi- 
ciers, lorsqu'ils  lui  exposaient  leurs 
besoins  :  Voyez- vous ,  chiens  île 
Maures ,  les  mulets  ,  les  chameau  1 
de  mon  empire ,  me  demander  quel- 
que  cfwse  pour  leur  nourriture  ?  ils 
la  trouvent  eux-mêmes  :  faites  corn- 
me  cur,  et  ne  m'importunez  pas 
davantage.  Aussi  ses  troupes  ne  vi- 
vaient que  de  brigandages.  En  1G7H, 
la  poste  lui  enleva,  dit-on,  quatre 
millions  de  sujets,  et  respecta  ce 
monstre.  Fier  de  quelques  succès  ob- 
tenus sur  les  Anglais ,  qui  possédaient 
alors  Tanger,  il  s'engagea  impru- 
demment dans  une  expédition  contre 
les  montagnards  de  l'Atlas,  et  perdit, 
au  milieu  des  neiges,  trois  mille  ten- 
tes,  et  une  grande  partie  de  son  ar- 
mée et  de  ses  richesses.  11  se  vengea 
de  cette  disgrâce,  en  faisant  périr 
sou  vé/yr,  coupable  d'exactions  et 
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HCLGRAVE,CoB»TiimwJBAir- 
Piups,  lord  ),  navigateur  anglais , 
était  fil»  d'un  |»air  d'Irlande;  il  na~ 
■qnÎL le  3omai  1734.  Entré  de  bonne 
heure  dam  la  marine ,  il  fut  nommé" 
capitaine  de  Taiwan  en  ij65:  on 
le  regardait  déjà  comme  un  officier 
très- instruit,  lorsqu'eu  1 773,  il  trou- 
va une  occasion  de  donner  une  preuve 
de  ses  connaissances  et  de  son  ifele. 
Depuis  i6i5  on  avait  cessé  de s'oc- 
cuper de  la  recherche  dn  passage 
par  le  nord  ;  cet  objet  fixa  l'attention 
de  Daines  Barrington,  membre  de  la 
société  royale  de  Londres.  Il  pré- 
senta on  mémoire  à  cette  compagnie, 
pour  prouver  que  le  passage  était 
praticable.  La  société'  pria  le  comte 
de  Sandwich,  premier  lord  de  l'a- 
mirauté, d'obtenir  le  consentement 
du  roi  pour  une  expédition  dont  le 
but  serait  d'essayer  jusqu'à  quel  point 
un  navire  peut  s'approcher  du  pôle 
linicitl.  Phips,  instruit  du  projet,' 
"flïit  ses  services  à  l'amirauté;  ils 
furent  acceptés.  Il  partit  de  la  rade 
du  Nore,  le  10  juin  1773,  avec 
deux  bombardes  :  le  Racekorse  et  le 
Curetus.  Le  17,  il  atteignit  le  paral- 
Iclle  de  la  pointe  snd  du  Snitiberg, 
uns  avoir  vu  de  glaces;  le  an,  il 
eut  connaissance  de  la  terre.  Le  5 
juillet,  par  79»  34'  de  latitude,  il 
rencontra  la  masse  des  glaces  qui 
enveloppent  le  pôle  boréal.  Il  dirigea 
si  coursa  de  divers  côtés,  à  l'ouest, 
ou  tord  et  à  l'est,  au  milieu  des  gla- 
cis, sans  pouvoir  trouver  un  pas- 
s.i^i-,  à  travers  la  grande  masse,  o  Je 

»  dans  sou  journal ,  à  1a  claie  du  ç> 
»  juillet,  <]iie  la  place  formait  uu 
»  curps  compact  el  impénétrable,  n 
Il  ne  put  pas  s' élever  au-delà  de  8o° 
4#.  Le  3»  juillet ,  par  le  plus  beau 
temps imaginable,  les  deux  bStimrnts 
élaul  près  des  SepMles,  par  8o°  37', 


'.  août,  1rs  gt*c 
mccrcnl  a  tes  newr;  il  1 
puis  l,i  moindre  vuverlurcp 
lir  :  le*  glaçon*  s'ai'i-omul 
i:n>  sur  les  astres; Hl  sVtiir 
jusqu'à  la  li.iutcur  de  l.i  rri 
gne.IiralÙitftOUflrretsdti 
nui  avait  Qjndgiiflfot*  dml 
il  r-ji.'i i^.-cur r  cet  npolû-ut  H 
d'un  grand  fcoours;  Ici  MU 
purent  pas  ava 
celle  eUrémiié,  l'bips  proji 

■■■ 
lurquer  datu  les  clnnuûri 
■  11  ■■:•;  on  les  bâta  torli  À 
les  conduire  atua  ittîqoali 
uicrue  Temps  1rs  li.ilimmîj 
Imites  voiles  del 
du  vent;  lu mn^etaciit  il  di 
vor.ible:  le  10,  Mlipi  fui  4 
|.i  n  [y  nu  SpUxlxig.i 
tit  le  16, et,  le  a  S  sepuH  .  ' 
rii.'i  la  rade  du  Nore,  aj» 
l'impossibilité  At  faiin-lur 
ces  du  pôle  boréal.  Il  se  Luit. 
(Uns  la  carrière 
rué  iiiimbrrdrla  chambre  1 
mimes  en  1775,  cl  rondes 
sains  de  l'aintrauhf,  en  1! 
fonction»  ne  lYnipèclirreuî 
servir  sur  nier;  il  toium. 
v.iiisciii  de  ligue  jusqu'à  li 
1 783.  La  chute 
l'.ivaït  éloigne  dtl  .'i.nv.il  \ 
mule:  il  oblînt  ensuite  dilTér 
plois  ,  devint  nirinl.-re  du 
privé.  M  enfin,  fut  fierf  a 
de  la  <i va nde- Bretagne  en  1 
délabrement  Ar.  u  sauté  l< 
en  1791,  de  quitter  les  afi 

pn-a  Mir  le  roiitmi-nt    peu? 

1rs  cuis  ilcS]i.i, .!  knoetaj  . 
le  10  oclubre  !;<)',,  HiW 
de  lii  fuiHié  rovalc  cl  dc( 
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»s,  et  contribua  à  faire  éta- 
qui  a  pour  but  de  perfec- 
irehitecture  navale.  II  pu- 
latiun  de  son  expédition  : 
au  pôle  boréal,  entrepris 
du  roi  y  en  1773,  Londres 
vol.  in-4°. ,  carte  et  fig.  ; 
11  français ,  Paris ,  1  vol. 
arte  et  figure  ;  eu  allemand 
dditions  par  Samuel  Engcl, 
777  ?   1  vol.  in-4°,  cartes 

Ce  livre,  utile  pour  la 
autique ,  fait  honneur  à 
dépendant  ment  des  obser- 
datives  au  voyage,  on  y 

catalogue  descriptif  des 
os  de  la  nature  au  Spitz- 
n  mémoire  sur  un  procède' 
aler  Peau  de  la  mer.  Les 
«s  astronomiques  furent 
ttneert  avec  Israël  Lyons  , 
le  la  société  royale.  Une 
1  envoyée  au  pôle  boréal  en 
1  pas  pénétré  plus  au  nord 
s  :  un  des  navires  a  failli 
wé  pries  glaces.  E — s. 
ER  (Jean)  ,  plus  connu 
m  de  Regiomontanus  (  1  ) , 
1  célèbre ,  naquit  le  6  juin 
tonùigshoven,  en  Franco- 
Deppelmaycr  (*2).  A  lMgc 
J»,  ses  parents  l'envoyé- 
îpxîg  ,  où  il  étudia  la 
te  ardeur  ,  et  montra  le 
m  décidé  pour  l'astrono- 
JPurbach  enseignait  alors 
dans  l'université  de  Vien- 
9  à  peine  âgé  de  1 5  ans  , 
île  deVienne,  et  alla  se 


'flitf  il  prend  Ira  noms  de  Joannr» 
hfpomottte. 

Û4  %  Kanicrftrrc  (  Itomt  regiu*  ) ,  cm 
laa  vnttwmhUhle  p  puÎM|ue  rV»l  de  Il 
tau  J*  lf^ffi0iftAfffnn«ic.  Sfrfri>\ol«ri  , 
■iaaj#  m*m  lai  in,  tr  croyait  natif  Ho 
Pana»*.  Ton*  H«imt  dans  IVirrur.  I)« 
Tt  qtj»  S.  Mollir  riait  n+  an  v  D'âge 
KflPHgaherg,  «Wa  lr  dnrbr  de  Siii»- 
,  aVpftiilant  de  la  Fr.nwniiic  (  Sa» 
\r.l  tic,  p.  3.; 
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présenter  à  l'urbach ,  qui  l'accueillit 
avec  bonté.  Le  trouvant  déjà   fott 
instruit,  son  nouveau  professeur  lut 
donna  une  première  idée  de  la  théo- 
rie des  planètes  ,  pour  le  préparer  à 
la  lecture  de  Ptolémée.  Millier  trouva 
bientôt ,  dans  l'ouvrage  de  l'astro- 
nome grec  ,  la  matière  de  nombreux 
problèmes  dont  il  cherchait  les  solu- 
tions, et  qu'il  calculait  ensuite,  pour 
se  familiariser  avec   les   méthode* 
astronomiques.  Ces  occupations  ne 
l'empêchaient  pas  de  lire  Arcbiinède 
et  tous  les  géomètres  grecs  dont  il 
existait  dos  traductions  latines.  Dès- 
lors  Purbach  et  Kcgiomontanus  en- 
trèrent en  société  de  travaux  :  ils 
observèrent  ensemble  quelques  éclip- 
ses ,  et  une  conjonction  de  Mars  , 
pour  laquelle  ils  reconnurent  deux 
degrés  d'erreur  dans  les  tables  Al- 
phonsines.   Le  cardinal    Bcssariou 
était  alors  à  Vienne.  Il  avait  entre^ 
pris  une  version  latine  de  la  grande 
composition  de  Ptolémée,  parce  qu'il 
était  peu  content  des   traductions 
qu'on  avait  de  cet  important  ou- 
vrage. Ses  diverses  missions  politi- 
ques et  religieuses  l'empêchant  d'exé- 
cuter son  projet ,  il  engagea  Purback 
à  donner  au  moins  un  abrégé  de  sou 
auteur  favori.  Purbach  se  chargea 
de  cet  abrégé  ;  mais  à  peine  avait-il 
nu  le  commencer,  qu'il  mourut  à 
l'âge  de  39  ans.  D'après  l'invitation 
qu'il  en  avait  reçue  de  son  maître, 
Millier  s'offrit  pour  le  suppléer  ;  et , 
en  i4&*,  il  suivit  le  cardinal  à  Ro- 
me. Il  commençait  à  lire  le  grec:  il  lit 
connaissance  avec  George  de  Trébi- 
zoude ,  traducteur  de  Ptolémée  et  de 
Tliéon.  A  Rome ,  il  observait  toutes 
les  éclipses,  et  passait  son  temps  à  la 
recherche  des  manuscrits  grecs,  dont 
il  achetait  les  copies,  ou  qu'il  copiait 
lui-même.  De  là ,  il  se  rendit  à  r er- 
rai e,  pour  y  converser  avec  Blau- 
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chinas.  11  t'y  lia  d'amitié"  avw 
Théodore  de  Gâta ,  auprès  duquel  il 
se  perfectionna  dani  la  connaissance 
du  grec.  Alan  il  reconnut  nombre 
d'erreurs  dan*  la  traduction  de 
Theon ,  M  raeate  dani  celle  de  PtoU- 
mee.  En  iffiS ,  il  était  à  Padoue , 
où  il  fat  invité  4  faire  un  coori  d*aa- 
tronomiei,  Il  prit  pour  texte  ¥a»j*m- 
ge  d'Àlfergany,  et  eetvrit  ses  leçons 
parun  discours  m  depuis ,  en  îMl, 
Mdsnch tfce» joignit a l'édi  tic*  mol 
donna  de  «et  auteur  arabe.  En  i{64,< 
Régie*  ontaous  vint  à  Venise ,  pour 
y  attendra  Beaurion.  C'est  là  qu'il 
composa  ses  cinq  livres  des  IVsaui- 
gl*sr  et  >a  réfntatiou  de  la  quadra- 
ture du  cardinal  de  Cnta.  Il  7  ré- 
digea une  espèce  de  calendrier,  au- 
quel il  [oignit ,  pour  -trente  années , 
la  table  dés  par*  où  U-Péque  de- 
vait Atre  célébrée ,  suivant  l'usage  de 
l'Eglise  et  le  décret  du  concile.  De 
retour  a  Rome ,  il  eut  quelque!  dé- 
mêlés avec  George  de  Trébkonde , 
dont  il  avait  critique  les  traductions. 
Peu  de  temps  après,  il  partit  poor 
Vienne;  -on  il  reprit  ses  cours  de 
mathématiques.  Le  roi  de  Hongrie , 
Mathias  Corvin ,  l'appela  à  Bade , 
où  il  se  plaisait  a  rassembler  les  ma- 
nuscrits grecs  enlevés  à  la  prise  d'A- 
thènes et  a  celle  de  CMtuntinople. 
Millier  composa,  pour  un  archevê- 
que de  Strigonie,  des  tables  de  di- 
rection ,  dans  lesquelles  il  ne  te 
montra  pas  moins  passionné  pour 
l'astrologie  que  pour  l'astronomie. 
Les  troubles  de  Hongrie  lui  tirent 
désirer  de  retourner  à  Nuremberg. 
Il  s'y  lia  de  la  manière  la  plus  intime 
avec  Bernard  Walter,  l'un  des  prin- 
cipaux et  des  plus  riches  citoyens. 
Ils  firent  construire ,  en  cuivre ,  de 

Î;r.indes  règles  comme  celles  de  Plo- 
eraéo,  un  grand  rayon  astronomi- 
que, un  astrolabe  armilUire,  sem- 


I111  d'Hippsrqu 
snfece  d'cquati 

. — Jpc  décrit  par 

Walter  se  chargea  de  ta 
[H'iise.Avec.cesnistnHura 
mencèrent  un  court  réji 
scryu  lions  ,  et  acqiiiir»! 
preuves  de  l'inexactitude 
Al|iLo[isines.  Une  comète 
raitrc.rt  fournit  a  Regii 
L*ocoanon  de  composer  m 
parallaxes.  Pans  le  mrmt 
dirigeait  une  imprimerie 
rit  sortir  ta  Tlui-hipiaii 
le  poi;mc  de  Manilins,  M 
et  des  Éphêm codes  pour  1 
de  1^75  a  iStfJ.  Pmu  1 
ouvrage,  le  roiMatliiitlii 
ter  800  ciciis  d'or  [d'ad 
iaoo).  Ce  livre  cm  nn  t 
que ,  malgré  le  pris  du  ti 
que  coûtait  chaque  ri 
l'édition  eiilièiv  se  rtju* 
de  temps  dans  la  Hoaç 
l'Italie,  dans  la  Franor  < 
Grande  -  Bretagne,  Reg» 
pas«a  pour  le  premier 
.elle  >orle  d'ouvrages,  <| 
fort  multiplies  depuit; 
avait  sans  doulc  nri»  1 
Tiicon  ,  qui  nous  a  laissël 
liéiaillê  d'Ephi 
blablcs  qui  se  composai™ 
dtie.  Millier  projetai!  ta 

qui  voulait  reformer  le 
l'attira  auprès  de  lui,  p 
messes  les  plus  magnifiqi 
nommant  à  l'evétRé  dr  I 
Il  quitta  donc  WnllM  y4 
vers  Rome,  en  juillet 
mourut  le  ti  juillet  1,70 
ans  et  quelques  semjiw 
disent  de  la  peste ,  el  d'à 
ressentiment  des  fils  de 
Ti  "  "  le  ,  dont  il  1 
les  s.  11  fut  enter 
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fait  honneur  à  J.  Miil- 
onstructioii  de  deux  an- 
îu  était  nue  mouche  de 
enant  son  vol ,  faisait  le 
table  et  des  convives  , 
lie  revenait  dans  la  main 
rc.  L'autre  était  un  aigle 
1  volant ,  au-devant  de 
qu'il  accompagna  jus- 
'■s de  la  ville.  Voyez  Cas- 
a  FïédeRegiornontanus, 
,  page  3oq.  Ce  dernier 
à  n'ajouter  aucune  foi  à  ce 
ix  automates,  dont  le  seul 
rlé,  et  dont  il  n'est  ques- 
cun  auteur  allemand,  (i) 
us  donne  ensuite  la  liste 
iges  sortis  des  presses  de 
nus  ,  à  Nuremberg.  Il  y 
des  autres  ouvrages  qu'il 
t  de  publier.  On  y  reraar- 
tlemcntun  commentaire 
>grapliiedc  Plolémée;  une 
Theon ,  contre  George  de 
;  un  commentaire  sur  les 
chimède  dont  Eutocius 
it  occupé  ;  un  traite  des 
lestes,  contre  Campa  nus 
,  astrologues  dont  il  re- 
doctrine ;  un  traité  des 
s  delà  huitième  sphère, 
rith  et  ses  sectateurs  ;  un 
a  réformation  du  calen- 
»régé  de  Y  Almageste  ;  des 
istronomiques  et  géomé- 
;  grande  table  du  premier 
traité  des  miroirs  bru- 
'autres  miroirs  dont  les 
«t  pas  moins  étonnants. 
it  d'un  A -traire ,  ouvra- 
wx  et  d'un  usage  con- 
oppdmaycr    pense    que 

m  dfCtltr  GMe,  *<»*  *  lu  l)i««*rt»- 
HiiMt .  De  mquilA  t»  mincdjerrtd 
ttiijteiù  mp*ta  Nor  h*rç*n<e*  i/uon- 
mmtmr,  Aitdorf ,  1-08 ,  w-p.  de  a  \ 
wmri»  f"*h,  Hambourf ,  1708 ,  p. 
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ce  devait  être  une  espèce  de  pla- 
nétaire. )  Il  projetait  enfin  un  trai- 
té de  l'imprimerie  et  de  la  fonte 
des  caractères.  11  mettait  surtout  une 
grande  importance  à  ce  dernier  ou- 
vrage, et  disait  que,  s'il  pouvait  le 
terminer,  il  aurait  peu  de  regret  à  la 
vie ,  sûr  de  laisser  à  la  postérité  un 
héritage  qui  préviendrait  la  disette 
de  bons  livres  (i).  On  voit,  par 
cette  liste  ,  quelle  était  l'activité  de 
Millier ,  et  la  variété  de  ses  connais- 
sances. La  plupart  de  ces  traités  sont 
restés  manuscrits;  on  peut  même 
douter  que  tous  fussent  achevés. 
Tâchons  do  donner  une  idée  de  ceux 
qui  ont  paru ,  et  que  nous  avons  pu 
nous  procurer  :  1.  Joannis  Regio- 
montani  Ephemerides  astronomie* 
abanno  147  5  adannum  i5oG,  Nu- 
remberg. in-4°.  ;  II.  Dispntationes 
contra  Gherardi  Cremonensis  in 
planetarum  theoiicas  deliramenta, 
ibid.,  i474<  ni  fol-  III.  Tabula  ma- 
gna primi  mohilis  cum  u\U  multi pli- 
ci  ,  rationibusque  certis ,  ibid.  1 47  5 , 
in  «4°.  IV.  Fundarnenta  oteratio- 
num  quœfiunt  per  tabulant  gênera- 
lem ,  Neubourg,  i557,in-foL  C'est 
une  espèce  de  trigonométrie  com- 
plète, dont  toutes  les  opérations  sont 
facilitées  par  la  table  précédente.  V. 
Kalcndarium  novumy  Nuremberg, 
1476,  in-4°.;  le  même  ouvrage  a  été 
réimprimé  en  1699,  à  AugsDOurg, 
sous  ce  titre  iKalendariam  magistri 
de  Monteregio  viri  pcrjtissinti.  Ce 
calendrier  est  composé  pour  les  an- 
nées 1 47^ ,  1 4f)4  rt  1 5 1 3 ,  à  19  an- 
nées d'intervalle,  c'est-à-dire,  pour 
trois  années  où  le  régulier,  le  cycle 
lunaire,  le  cycle  de  19 ans,  l'épaetc 

(0  Vovrt  b  DiVarrlatinu  d*  Clir.  Gnlt>.  Srhwarft , 
ife  Joh.  Reçtomontani  meritis  in  rem  trpoQrmpIti- 
cam  ,  en'»  initie*  apemm  ejutde-n  et  ohseiwttoni- 
bni  qu-btudam  ,  *  ia  «litc  de  U  lroi»i««e  d'NMlla- 
timi  du  uième  autrar ,  D*  orjmim»  tjpafrmphim,  Alt» 
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et  la  clef  des  fête*  mobile*,  étaient 
lu*  mêmes,  et  marqua  de»  chiffres 
7,  10,  i3,  la,  i4-  Un  pièce  de 
vers ,  qui  vient  après  la  frontispice , 
commence  par  j/btwm  Aie  liber  est. 
L'explication  indique  lu  moyen*  de 
faire  servir  ces  trais  •Imanaclis  à 
toutes  le*  année»  intermédiaires  du 
cycle.  1*  colonne  de  >475,  qui  cuit 
devenue  inutile,  est  reste*  en  blanc 
dans  cette  édition.  Les  figures  de» 
éclipses  de  1497  a  i53o,  y  sont  en- 
luciinces.  On  y  voit  que  .l'on  em- 
ployait déjà  le»  heures  égales  et  équi- 
uoitales,  mai»  que  les  HUM  anti- 
ques et  inégales  n'étaient  pu  encore 
tumbécscudéiuétade.Onylrouvedes 
jiieceptes  pour  le»  jours  auxquels  il 
est  ban  de  se  faire  saigner  ou  purger. 
IJ  prou» et, un  traite  plus  complet  aar. 
ce  sujet  intéressant,  et  se  borne  à 
donner  les  qualités  de»  ta  signe»  du 
zodiaque.  Mai»  ce  qui  rend  cet  ou- 
vrage curieux,  c'est  la  figure  et. la 
description  du  Carré  kram,  pics 
connu  maintenant  sousk  nom  d'i- 
nalemme  rectjlifine  unvertal;  ce  ca- 
dran a  été  depuu  copie  par  tous  les 
cnomonistei,  dont  aucun  n'a  su  en 
donner  la  démonstration, .^(rouvée 
enfui  par  le  P.  de  Clialle»;  nous  en 
avons  prdscn  té  une  plus  simple  et  plut 
générale  dans  notre  Bisiokp  dp  l'as- 
tronomie  du  moyen  âge,  p.  3i-]* Ce 
calendrier  avait  déjà  été  réimprimé 
en  1482,  i483,  1 48:1 ,  1489,  9a 
cttp,  VI.  Tabula  dirtctionuinprth 
J'ectioitumque,  Venise,  1 485,  in-4°.  ; 
réimprimé  en  1 490,  et  puis  avec  une 
table  de  sinus  en  i5o4;  eu  t55o, 
avec  uue  table  des  sinus  pour  toutes 
les  minutes;  en  1 55 1 ,  i55ii;  enfin  en 
1  3H4)  par  Reinhold,qiiilcs  annonça 
comme  très-utiles  ,  nuusculcmeut  à 
l'astrologie  ,  mais  à  l'astronomie. 
On  y  trouve  la  table  féconde  ou  des 
tangentes,  la  première  qui  ait  été 


au  lir.i  i]ue  Mùllcr  n'a  janu 
conod  le    parti 

SiiuTJÎI  en  tiui  ';.",.  ":■ 
.:  r,,l,u!-  ,  cl  Onu   M  1 1   ■ 

que  comme  moi  m      '■  i 
un  cas  totH  p  i 
|..r.  empoche  «Ton  lui  an  t 
neurdcla  prrrairr*îdée>kc< 
et  de  leur  iiilroit'ictîtiti  dac 
gonoiaélrie,    .Sa    t.*  Lie  m 

Sucre  le  nom  de  féconde; 
0  l'étendre  a  lumen  le* 
comme  celle  de*  <irut*,  il  l'a 
née  aux  simples  ■'■  I  U 

nach  tut  mutai  iS  ah  an* 
VIII.   J.   K.et    Cevrpi   f 

été  réimprima'  plusieurs  fui 

taimuenl  à  Bill  1  , 

vc  quelques  dévvlunneneMs 

qu'ils  oui   tuliei    ■ 

personne  enoore  travail  ]■ 
qui  sert  à  trouver  le  lien  de 
que  où  U  ml,., 
la  plu*  grande.  I\.  &nV 
meipimtes  ab  uniut  14^3, 
1498,  iu-4".  X,  In  If*' 
cummentarmm,  «  laMiten 
iiacUdcSloefler,'  ■  . 
Xi.  Tabula  rclipiium  Pu 
Tabula primi  molilûà  Ht 
ibid.,iB.fol.,i5i5.XII.K 
v»  1  de  coinelo-  longitudà 
finituiiinett  Içt»  nwii,  Nut 
1  iii .  m-  i".  Ce  sont  dm  1 
ciaclcscnlueotiejiii  u  „., 
la  pratique,  |>>iii'dctcriniu*r 
l.ixcjadislaace.et  la  crantl 
comète.  Il  y  en  -  — 
Tvclio  a'fait,  di 

xiii.  i     it  à 
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n  de  compositions  et  usu 
m  meteoroscopii  armdlarts; 
te  de  riutroduclion  géogra- 
de P.  Apianus,  Ingolstadt, 
n-fol.  XIV.  Problemala  19 
nobilissimi  instrument  à  /» 
leregioy  Nuremb. ,  i534.  Il 
saphée  un  instrument  qui 
ï  rtndrtévidentes  les  démons- 
des  problèmes  ,  et  qui  res- 
beaucoup  à  l'aiialcmme  dont 
t  un  si  long  usage.  XV.  Ob- 
mes  3o  annorum  à  Joann. 
ontano  et  B.  fValtliero  No- 

\œ  habites Script  a  claris- 

tathemalici  de  torqueto  , 
bio  armiUariy  régula  magna 
sied  ,  baculoque  astronomie 
ïmb.  1 544  in-4°.  Ces  observa- 
étaient  pas  très-correctement 
tées  ;  Snellius  en  a  donné  une 
plus  soignée  sous  ce  titre  : 
ûderum  in  eo  errant  ium  ob- 
wêês  Hassiacœ....  quitus  ac- 
Rt  Regiomontani  et  Be  mardi 
m  ebservationes  Norimber- 
«ydc,  16 18.  XVI.  De  trian- 
Omis  et  sphœricis  libri  r 
m  tabulis  sinuum,  sans  date; 
dans  le  même  volume,  on 
un  autre  ouvrage  qui  est 
iteurSantbech,  et  qui  porte  la 
*msileœ,  1 56 1 .  La  préface  fait 
1  d'une  édition  précédente 
t  quelques  années  auparavant 
idner,  qui  avait  ajouté  ce  qui 
rit  au  manuscrit.  On  est  éton- 
m  ait  différé  si  long- temps  à 
uir  le  public  d'un  ouvrage  le 
itères  sa  nt  qu'eût  composé  un 
ai  célèbre,  et  le  seul,  peut- 
pi  offre  aujourd'hui  quelque 
,  Lalande,  dans  sa  Bibliogra- 
n*a  point  donné  la  date  de  la 
réédition  ;  De  Murr  nous  ap- 
,  qu'elle  est  de  Nuremberg, 
in- 4°.  (Nolitia  trium  cod. 

XXX. 
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pag.   ai.  )  Schôner   y   avait  mis 
le  titre  suivant  t  Dcctissimi  et  ma- 
thematicarum  disciplinarum  eximii 
professons  Jo.  de  Regiomonte  De 
triangulis   omnimodis  libri  r ;  ac- 
cesserunt  in  calce   D,   Cusani  de 
quadraturd  circuit  atque  recti  ac 
curvi  comme  nsuratione  ,    itemque 
eddem  de  re  ttoy%ri%*  hdetenus 
à    nemine  Dublicata.   Ou   y  trou- 
vait   la    table  des    sinus    calculée 
par    Muller    pour     le    rayon    de 
6,000,000,  et  une  autre  table  pour 
un  rayon  de  10,000,000  parties,  et 
rien  pour  les  tangentes,  dont  Fau- 
teur ne  tait  aucune  mention.  Tous 
les   cas  des  triangles,  soit  recti  li- 
gnes, soit  spbériques ,  y  sont  résolus 
par  les  sinus  ;  sans  parler  d'une  mul- 
titude de  problèmes ,  plus  curieux 
qu'utiles  pour  la  plupart.  Les  solu- 
tions en  sont  parfois  fort  ingénieu- 
ses ,  mais  toujours  prolixes  par  la 
maladresse  qu'il  a  eue  de  ne  tirer 
aucun  parti  des  tangentes.  Il  enseigna 
à  circonscrire  un  cercle  à  un  triangle 
sphérique    quelconque.    Il    s'étend 
avec  complaisance  sur  le  cas  où  les 
trois  anglesétant  donnés  on  demande 
les  trois  côtés.  Ce  cas  n'avait  jamais 
été  résolu  par  les  Grecs ,  ni  par  per- 
sonne peut-être  ;  et  il  n'est  d'au- 
cun usage  en    astronomie.   Muller 
parait  y  attacher  une  importance 
particulière.  C'est  un  problème  qu'il 
propose  à  ses  correspondants  sans 
leur  donner  jamais  la  véritable  solu- 
tion qu'il  réservait  pour  son  ouvrage. 
Celle  qu'il  voulait  bien  leur  commu- 
niquer était  beaucoup  plus  longue  et 
plus  compliquée,  parce  qu'il  en  cher- 
chait les  principes  dans  l'ancienne 
trigonométrie  grecque.  XVII.    Ses 
Lettres  inédites  ont  été  publiées ,  en 
1786,    par  De  Murr,    dans  son 
Memorabilia  bibliothecarum  publi- 
cation Iforimbergensium  et  univer- 

a5 
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On  y  décrit  quelques  instrument!  qui 
ont  appartenu  à  Muller,  al  qui  ont 
été  achetés  des  héritiers  de  Waltner. 
Ce  sont  trois  petits  astrolabes  de 
quelques  pouces  de  diamètre;  le* 
limbes  en  sont  d'argent  :  l'un  des 
trois  est  arabe.  Ce  recueil  contient 
nombre  de  problèmes  ,  la  plnr 
part  de  simple  curiosité.  Dans  une 
de  ces  lettres  il  parle  d'un  volume 
dont  il  n'indique  pas  le  titre,  et  qui 
doit  être  publié  par  ordre  de  son 
seigneur  le  cardinal  Beastrion  , 
auquel  il  se  dit  attaché  eomme/o- 
miliarii  :  dans  une  autre,  on  voit 
qu'il  avait  trouvé  à  Venise  les  six 
premiers  livres  de  Diophante  et  qu'il 
était  disposé  à  traduire  l'ouvrage 
entier  s  il  avait  pu  se  procurer 
Ici  sept  derniers  livres.  Il  revient 
plus  d  une  fois  sur  le  problème  des 
trois  côtes  connus  qu'il  paraît  regar- 
der aussi  comme  difficile,  quoiqu'il 
ait  dû  voir,  dans  le  livre  o'Alhate- 
gaius  qu'il  a  commenté,  les  deux 
solutions  de  ce  problème  que  nous 
employons  encore  le  plus  souvent. 
Aucun  de  ses  historiées  ne  parle  de 
ce  commentaire;  l'édition  où  il  se 
trouve  est  de  1 04  S  :  il  est  dit  qu'elle 
est  faite  sur  un  mauusc rit  du  Vatican. 
11  est  possible  que  Muller  y  ait  ajouté 
ces  notes  pendant  l'un  de  ses  deux 
séjours  i  Rome.  Ces  Lettres  se  termi- 
nent par  un  problème  astrologique 
plutôt  qu'astronomique ,  celui  de 
chercher  si  deux  lieux  différents 
peuvent  avoir  le  même  ascendant. 
1, a  question  est  bien  simple;  la  solu- 
tion qu'il  eu  donne  par  la  synthèse, 
est  adroite  et  curieuse.  Mais  pour 
finir  par  une  chose  plus  impor- 
tante, il  remarqua  le  premier  que  si 
l'hypothèse  lunaire  de Ptolémée  était 
véritable,  le  diamètre  de  la  lune  se- 
rait quelquefois  presque  double  de 


mode  .i  ■■•■  sUbut  de  foui 
rie.  Murr  possédai!  trou  ■ 
autÛgtapfl«S  de  Muller; 
tenait  ses  notes  sur  la  versi 
de  la  Géographie  de  PmUb 
kheiuirr  le*  m  n^eir-".  (Lu. 
de    M   gtVfTapfc*,    d< 


,  de  rf}'i  pa;. 
de  TU. 
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nuit  sa  défense  de 
Onrgc  de  Trcbixoude  ;  et  li 
ioO  feuillets  in-4"  - 
De  triangulis  on 
Murr  en  a  douué 
un  fac-similé  de  l'écrit  on 
leur ,  sous  ce  titre  :  Ml 
eiilicma  autograoiumtK 
/ieçioiiuKitani ,  Nuremli 
ii1..i».de34FR.(.>.-: 
un  homme  pleiu  d'*r> 
ctif 
conçu  le  projet 
les  tables  astrououiiqun 
fait  tous  les  préparât  if 
res ,  et  commencé  un  ( 
stivations  :  il  ne  lui  mai 
temps  et  du  loisir.  Son 
Itome  et  sa  mort  préuuu 
à  l'astronomie  un  tort 
être  répare  de  Iou^-Ifuj 
à  se  repentir  lui-iuèiuer 
voqué,  par  ses  écrits,  ut 
tion  pour  laquelle  il  et 
d'attendre  que  l'astronef* 
peu  moins  imparfaite  et  b  1 


veut  parlé  d'une  prédictiei 
due    trouvée  dans  le  tM 


Regiomontanus 
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ER  (André),  savant  orien- 
é  vers  i63o,  à  GreifTenha- 
s  la  Poinéranie  ultérieure  , 
•s  études  à  Rostock,  avec 
listinction.  Il  n'avait  alors 
ans,  et  il  composait  déjà 
très-agréables ,  non  -  seule- 
grec  et  en  latin ,  mais  enco- 
reu  ;  aussi  Klefeker  lui  a-t-il 
inc  place  dans  la  Biblioth. 
cecoc.ll  vint  ensuite  à  Giïps- 
[  il  prit  le  degré  de  maître- 
;t,  s  étant  rendu  à  YVitlcm- 
f  donna  des  preuves  de  ta- 
capacité,qui  lui  méritèrent 
it  ae  l'église  de  Kœnigsberg 
Vaila.  Son  aversion  natu- 
r  la  société,  et  le desir  de  se 
is  tranquillement  à  l'étude, 
inèrent  à  se  retirer  à  Trep- 
s  il  passa  bientôt  en  Angle- 
il  était  appelé  par  Wallon 
,  <[ni  préparaient  une  nou- 
ion  de  la  Bible  polyglotte 
ltow  ).  Il  demeura  dix  ans 
s,  dans  la  maison  de  Cas  tell, 
itavec  une  telle  application, 
e  dérangea  pas  même  pour 
îortége  de  Charles  II ,  qui 
«ous  sa  fenêtre ,  lors  de  la 
ion.  Ce  fut  là  (pic  Wilkins 
ra  pour  la  langue  chinoise 
[jui  se  changea  ,  pour  ainsi 
passion ,  quand  il  eut  trou- 
ision  d'acheter  à  Arnstcr- 
un  certain  Jean  -  S.  Morus 
More  )  une  quantité  assez 
ible  de  types  chinois  ,  et 
dations  avec  le  P.  Ki relier 
it  encore  procuré  d'autres 
en  ce  genre.  De  retour  en 
le,  il  fut  nommé  pasteur 
>w,  et,  en  16(37,  prévôt 
€  de  Berlin ,  bénéfice  qu'il 
en  iG85 ,  pour  se  retirer 
u  Occupé  entièrement  de 
a  langues  orientales,  il  y 


avait  fait  de  grands  progrès.  Il  s'était, 
comme  on  a  dit ,  appliqué  au  chinois; 
et  il  annonçait  une  méthode  par  la- 
quelle une  femme  ou  un  enfant  pour- 
rait apprendre  cette  langue  dans 
très  -  peu  de  jours  (  intrà  patteos 
dies)  (1).  11  brûla  cet  ouvrage  avec 
la  plupart  de  ses  autres  écrits  (a), 
dans  un  accès  d'humeur  contre  le 
genre  humain ,  qu'il  accusait  d'in- 
gratitude, parce  qu'il  n'avait  pu  par- 
venir à  remplir  une  souscription  de 
deux  mille  écus  de  Prusse,  qu'il  de- 
mandait pour  sa  Clavis  sinica.  Dans 
le  5e.  prospectus  qu'il  publia  en 
1684  ,  à  la  suite  du  Spécimen  lexici 
mandarinici,  il  convien  t  que  des  prin- 
ces pourraient  seuls  faire  les  frais 
d'une  telle  publication  ;  quant  aux 
autres,  ajoute- 1- il  :  Scire  volunt 
omnes  ,  mercedem  solvere  nemo. 
Millier  mourut  le  'à6  octobre  1694. 
Ce  savant  était  capricieux  et  peu 
communicatif  ;  il  retouchait  sans 
cesse  ses  ouvrages,  et  ne  se  détermi- 
nait que  difficilement  à  les  rendre 
publics.  U  refusa  à  Job  Ludolf, 
son  ami,  de  lui  donner  copie  de  sa 
Claris  sinica ,  dont  ce  savant  lui 


(  1)  Cette  annonce  fa»tueu*e  ,  faite  du  ton  le  plu* 
moisirai ,  pouvait  impose''  du  temps  de  Millier  :  les 
elruienis  de  la  langue  et  de  l'écriture,  leurs  difficultés 
et  le»  moyen»  de  les  surmonter ,  étaient  également 
iiKoiiiius.  Il  «11  était  alors  d*-»  c«r  ctèrrs  chinois, 
connue  aujourd'hui  des  lùerogU plies  égyptiens* 
Chacun  proposait  ses  idees  au  tumrd  ,  et  il  n'y  eu 
avait  pas  de  M  «hsu'de  ,  qu'elle  ue  jouit  quelque 
temps  de  l'admir  ition  du  vulirairr  des  savaut».  B«yrr, 
médiocrement  instruit  lui-même  d<iiis  Je  chinois, 
av.iit  apprécie  à  leur  'pi  te  valeur  les  emphatiques 
prouteMes  d'André  Mùilcr.  Il  a  réimprime  la  Propo- 
titio  CLtv  s  ttnicœ  ù  la  fin  du  loin.  1 ,  de  s«»u  Mu- 
seum  umeum  :  le»  lect  nr»  curieni  de  voir  jusqu'où 
|>eut  aller  le  charlatanisme  des  savants ,  feront  niera 
de  c- usu'ter  ce  m  >eceao.  Ils  trouveront  au«#i  des 
di  Uil»  intéressants  «*t  F<rt  n»  U  »ur  h  s  «-Inde»  qut) 
5 J ni  1er  avait  faites  en  ch.uois  ,  dans  la  Pr<  fsce  du 
même  Muséum  .  p.  33-f».  !«•■»  faits  recueillis  par 
Ba>er  avaient  été  oiui»  par  Si  art  k-  A.  R— T. 

(%  Ils  te  montait  ut  à  ira  volumes  on  cahiers  ; 
*»ns  compter  un  ^rand  no.nlire  de  feuilles  volantes  : 
car  le  *oir  avant  de  se  coucher,  il  ue  manquait  ja- 
mais d'«crre  tout  cs>  qu'il  avait  appris  dans  la 
journée,  par  ses  lecture*  et  sa  <orr«- pondants  <m 
en  conversation,  et  qui  p</uvait  ss  rattacher  «s) 
v  j*U  »Ud  4s  sv»  élati.s. 

25., 


388  MOL 

offrait  mille  ducats.  Ludolf  nous 
apprend,  dans  sa  correspondance 
avec  Leibniti ,  qu'il  fut  oblige'  de 
cesser  tout  commerce  arec  Muller , 

Sarce  qu'il  ne  pouvait  qu'à  peine 
(■chiffrer  ses  lettres ,  écrites  d'un 
style  énigmatique.  Malgré  tous  ses 
défauts ,  on  doit  convenir  que  Muller 
a  beaucoup  contribué  aux.  progris 
des  langues  orientales  en  Prusse.  Il 
fit  graver  a  ses  frais  soixante-six  al- 
phabets ;  et  il  possédait ,  comme  on 
a  vu ,  une  espèce  d'imprimerie  chi- 
noise, qu'il  légua  à  la  bibliothèque 
de  Bénin,  en  reconnaissance  des 
secours  qu'il  y  avait  trouvés  pour 
son  instruction.  Il  légua  sa  nom- 
breuse bibliothèque ,  au  gymnase 
académique  de  Stettin.  Les  princi- 

Îaux  ouvrages  de  ce  savant  sont  : 
.  Exeerpta  manuscripti  cujusdam 
turciei  auod  de  cognititme  Dei  et 
konùnu  ipsius  à  quodam  AzOJ 
XESEPMMO,  tataro,  scriptum  est , 
cum  vers.  lot.  et  mais  nonnullis 
subitaneis  ,  Berlin  ,  if365  ,  in  -  4". 
II.  Une  bonne  cdit.  des  forages 
de  Marc  Polo ,  avec  des  notes  des 
dissertations  et  des  index,  ibid. , 
1671,  iri-40.  Le  texle  qu'il  donne  est 
celui  de  la  versiou  latine  attribuée  à 
J.  Huttich ,  et  qui  avait  déjà  paru 
dans  le  Novus  Orbis  de  Grinteus  ; 
mais  Muller  l'avait  coliatiooni  quoi- 
que imparfaitement,  avec  uu  ma- 
nuscrit de  1a  bibliothèque  de  Ber- 
lin. (  V.  Polo.  ;  111.  Symbolee  ffria- 
ae,  sive  epistolw  duce,  una  Mosis 
Mardeni  sacerdotis  sjri ,  altéra 
Andr.  JUasii \cumversionelaiind  et 
not'is,  aedissertationes dua;  de  rébus 
syriacis,  ibid.,  i(i73^in-4".lV.L't)- 
ruison  dominicale,  eu  chinois,  com- 
parée avec  cent  autres  versions  eu 
autant  de  langues,  ibid.,  1676 ;  ib. , 
ifiSo,  iu-4°.  (  V.  Ll'dekeh,  xxv  , 
3B6.  )  Sébast.  God.  Starck  en  a 


taL 


II. 

A  oisicme  éditioi 

h»  u.  dliiu  ics  manuscrits 
leur,  ibid.,  1703,  in-4 
joint  une  f'ieAr.  Muller,  e 
logue  détaille  de  ses  ouvr 
Ce  irav.nl  n'a  pu  qu'être  f< 
Cliambcrbiyne  {  /'.  ce  noo 
Catalogue' {en  allemand 
vrages  chinois  de  hi  hilil,  1 
(au  nombre  do  i\,  formai) 
3oo  volumes),  il'i'l.,  108! 
nouvelle  cdit.  en  latin,  168 
in-ful.  I.lli'  est  ,i; .^  1  .i.- 1 .:, .  i 
des  manuscrits  précieux  q 
dait  Muller,  tant  en  clii 
daus  les  autre*  langues  orir 
delà  nomenclature  des  ouvr 
avait  déji  puhliés  ou  qu'il 
posait  de  faire  paraître.  V 
cula  noiutullii  oriental!»  ■ 
i'ort,  ifigS,  iu-4".  C'est  1 
de  différents  petits  écrits  ijn 
avait  déjà  publiés  sépirtnif 
dislingue  :  AbdalUe  Seid*» 
ioria  sinensis ,  purs.  Ut» 
nous  et  Appendice ,  Berlin 
in-4".  {1}  —  Manumentifi 
toria,  textds  illmtratio  f 
mentarios ,  et  examinii 
C'est  la  fameuse  inscription 
bre,  découverte  en  i(il5, 
Si'an-Fou  j  la  date  qu'rllt  | 
potiil  à  l'année  780,  et  prw 
dès  cette  époque,  l'Évangile 
chc  à  la  Chine,  h  ire  lier  »«»il 
Mie  ce  luuuunieul ,  daus  si  ' 


tua*»,™* 

Ii,„>»  *.*-,.< 

..  ,  l.,n 

.ftlll>-«»l .  I> 

r«Ml.  J'rt-H- 

;';;:;  V.t", 

l  ■■'.'':. 

|    .h..    Jr    II    • 

...  .1  il.-. ■  ■• 

'!"*■•.»«  - 

K-.titr.l'ti  1 

,  !—    !".»>" 

NUL 

(  V.  KlBCHER  ,  XXïï,  445). 

a  reproduit  avec  de  nouvel- 
dations.  (  Berlin ,  1672 ,  in- 
i  pag.  )  Mais  il  a  eu  la  mal- 
idée  de  la  mettre  en  mu- 
r  en  noter  la  prononciation. 
ornas  observationum  sini- 

(  ibid.  1674 ,  in-4°-  *  de  48 
—  Comment atio  alphabe- 
linarum  magnœque  Tarta- 

s*  (  7*  Pag-  )  —  Geogra- 
mperii  Sinensis  nomencla- 

1669,  Muller  avait  donné 
jction  de  la  grande  carte 
mut  les  géographes  chinois, 
»  explications  en  latin.  — 
n  Sinense  (  36  p«g.)  C'est  un 
comparatif  des  listes  d'cm- 
de  la  Chine ,  données  par 

Mendoza  ,  le  prétendu  Béi- 
et  les  manuscrits  chinois. — 
n  analyticœ  litterariœ.  On 
;  une  lettre  à  Ludolf ,  par 

Muller  s'offre  d'expliquer 
morceaux  qu'on  lui  présen- 
ane  ceux  qui  sont  cents  dans 
ues  dont  les  caractères  lui 
t-a-fait  inconnus.  VII.  Spe- 
um  si  nie  or  uni  decimœ  de 
,  unà  cum  niant  i  s  sis.  i685, 
e  60  pag.  C'est  le  plus  rare 
races  de  Muller  :  on  y  t rou- 
ira la  relation  chinoise  (  avec 
$  suivant  les  prononciations 
oises  et  japonaise  )  de  l'é- 
ïivee  la  7*.  année  de  Kouang- 

comparée  avec  l'éclipsé  mi- 
equi  accompagna  la  passion 
s  -  Christ  :  vient  ensuite  un 
?n  Lexici  mandarinici.  .  .  . 
emplo  Sjllabœ  xim  corn- 
itum  (  1648  )  G  pag.  ;  De 
passionali  teslimonia  vete- 
judicia  récent iorum  ;  enfin 
ïtio  c  lavis  sinicœ  editio  quar- 
ts catalogues  des  livres  chi- 
:.  (n°.  v.  ci-dessus.  )  W — s. 
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MULLER  (  Jean-Henri  ) ,  phy- 
sicien et  astronome  allemand  ,  né 
près  de  Nuremberg ,  le   1 5  janvier 
1671  ,  observa  dans  sa  jeunesse  avec 
Einimart ,  qui  lui  donna  sa  fille  en 
mariage,  et  lui  légua  ses  manuscrits. 
11  fut  nommé  professeur  de  mathé- 
matiques et  de  physique  à  l'univer- 
sité d'Altorf ,  contribua  ,  en  1711, 
à  faire  élever   un   observatoire  au 
collège  de  cette  ville,  et  mourut  le 
5  mars  1731  :  il  eut  Doppelmayer 
pour  successeur.  On  connaît  de  Mul- 
ler (  1  )  :  I.  Oratio  de  physicœ  trac* 
tatione  ;  —  Descripiio  eclipsis  so- 
lis  anni  170G,  Nuremberg,  1726, 
in-4°.  II.    Exercitatio   academica 
decxtispiciisveterumJA\\orf<t  1711, 
in-4°»  C'est  une  savante  dissertation 
sur  les  présages  que  les  anciens  ti- 
raient ae  l'examen  des  entrailles  des 
victimes.  III.  Programma  de  spe- 
culis  uranicis  celebrioribus ,  ibid.  , 
1713,  jn-fo!.  IV.  Disjmtatio  de  ga- 
laxidy  ibid. ,  1715,  in- 4°.  V.  De 
aaudprincipio  rerum  ex  mente  Tha* 
lotis  dissert atio ,  ibid. ,  1 7 1 8  ,  in- 
4°.  VI.  Collegium  expérimentale  , 
etc. ,  Nuremberg  ,1721  ,in-4°.ucst 
un  recueil  des  expériences  qu'il  fai- 
sait répéter  à  ses  élèves  sur  ce  qu'on 
nommait  alors  les  quatre  éléments. 

VII.  Disputatio  cornet  as  sublu- 
nares  sive  aëreos  non  prorsùs  ne- 
gandos  esse,  ibid.,    1722,  in -4°. 

VI II.  Observationes  astronomicœ 
physicœ  sélect  ce  in  spécula  AUorfi- 
nd  ab  anno  novœ  ejus  instauration 
nisy  1 7 1 1 ,  annotationibus  illustra- 


c 


(1)  Muller  avait  «n  frrrr ,  Dominé  «/«ui-CAmlv- 
Jbc,  attaché  aucomtedeMarsifli,  qui  ~  terril  de 
*ui  pour  le*  opération»  aatronoraiuur»  et  e,e>»fr»pl»- 
qor»  M  mourut  çapilaioe-iinéuieur,  à  Vienne,  e» 
i-«.  Cet  oflicier  a  dont*  u<»e  rnrte  de  Moravie  «■»  8 
feuille»,  rt  le»  autre*  caitr»  de»  état»  autricu**»». 
uni  aont  intérêt-»  dan»  l'Ella*  de  Ilomuo».  Il 
otwerva  ,eo  l'Xjti.  h  hauteur  du  pôle  de  Viçun*.  et 
Je  3  no».  i*«97»^e  paM»f,e  de  Mcrcnre  »w  le  Soleil  II. 
rendjt  compte  de  celle  dernière  olMei\»tivtt  àm*  «»• 
IttUî  k  EwuuMt,  Viesw,  »u^,  "»-'»•• 
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tœ,  Altdarf,  17*3,  »<•.  IX.  Dm- 

serlatio  de  ina-tpjali  clantmte  lu- 
cis  tliunue  in  Un»  et  planetis, 
ibid.,  1739,  in-4"-Sos  observations 
manuscrites  étaient  à  Paris  an  dé- 
pôt des  cartes  de  la  marin*.  —  Ma- 
rie-Claire Eimmakt,  épouse  de  Mill- 
ier, avait  été  élevée  par  ion  père, 
qui  l'initia  dans  les  secrets  de  l'as  ■ 
tronomie,  et  lui  apprit  le  latin,  le 
français,  et  les  arts  du  dessin,  U 
peinture  et  la  gravure.  Elle  aida  son 
père ,  et  ensuite  son  mari  dans  leurs 
o  b  Serrai  ions  ,  et  dessina  élégam- 
ment, à  la  manière  noire,  un  grand 
nombre  d'éclipsés,  de  comètes,  de 
ta rlics  solaires  et  lunaires,  et  deux 
cent  irenie-cinq  phases  de  la  Lune. 
Ou  a  conservé  d'elle  des  fleurs  et 
des  oiseaux  rares  peints  d'après  na- 
ture ,  et  plusieurs  gravures  a  l'eau- 
forie.  Cette  dame  mourut  le  a8  oc- 
tobre 1707,  âgée  de  trente-nn  ans 
(  y.  Eimmart  ,  XII ,  57S).  Vis. 

MULLER  f  GÉBAitr»- Frédéric  ), 
voyageur  et  historien  allemand,  né 
en  1  ';o:j,  àHerford,en  Westphalie, 
lit  ses  études  sous  le  professeur  Menc- 
ke ,  à  Leipzig ,  avec  tant  d'éclat,  mie 
ce  professeur  le  recommanda  au  gou- 
vernement de  Russie,  et  obtint  pour 
lui  une  place  à  la  classe  historique 
de  la  nouvelle  académiefondéeàPé- 
tersbourg.  Muller  fut  sécréta  ire-ad- 
joint de  l'académie,  et  enseigna  le 
latin,  l'histoire  et  la  géographie.  U 
rut  ensuite  ta  place  de  sous-biblio- 
lliciiiire,  puis  celle  de  professeur 
d'histoire.  L'académie  l'ayant  char- 
ge cic  I dire  un  viivagc  srieniiliuuc,  il 
(.c  icndità  Londres ,  et  y  fut  uomnic, 
en  1  7  il ,  membre  de  la  sociélé  roya- 
le. De  retour  à  Pctcrsbourg,  il  fut 
(IrMsiié  pour  accompagner  Gme'in 
■  lOeiisk-de  la  Crovi-re,  dans  leurs 
i-.v^es  en  Silieïic'.ivcc  la  mission 
O  vLudick-  surtout  l'histoire,  les  an- 
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i.siler.  CM   vu 

I^^^^^^^ljp.ijs  dcseite 
•M,  duri  renl  dix  ans  :  Gmel 
a  publié  la  reliiiii.'",  pRUMV  ■  l 
■prés  Sun  retour,  Muller  fut  lu 
hi-iFi!'ie);i'.inlpedelVmpireru! 
»  titre,  il  joignit,  m  1-  v; .  et 
secrélairanel  ■<  l 
Ht  nouvellei   distieetioni  I' 

riaient  :*a  i-tB  il  fut  apprit!., 
reftiouilel'i&ok- de*  enfant*  tri 
fondée  p*r  Catherine;  et,  In. 
après ,  ou  lui  confia  !  (s  arrima 
mleMiciaHaire!,  étrangères  Jll 
vr m  i-iitij'i[f<'ini.stiller-dVtjt,e 
laikf..r;.liou.lcrordrrdeVI.< 
H  fit  psrtiedeUiMMMBisnissalft 
\e,  instituée  par  Catherine  II, 
chargé  de  rédige  un  mnisfilut 
tés  diplomatiuues  Ur  la  llu»i 
le  modèle  du  Cùtrps  iUptomani 
Diimont.  Il  s'ni quitta dpresdi 
missions  ave.  »nl 
Talent  :  et  la  Russie  a  ni  [vu. 
vaut*  qui  lui  aiml  dé  aussi 
l'aitoul  nûil  fui  cmi 
la  sans  ri'l.irlu-  , 
delà  de  l'ai  lente  lie-  ses  snpr 
liiilépriiiltmimenldes  miviùf 
ces  par  lui,  il  a  (onltitiir  s 
liliration  de  !.. 
d'aulres  savants;  «I  il  a  fcr 
ions  cens  qui  se  sont  occupa 
littérature  russe,  les  moyen» 
faire  avec  succès.  Quoiq»' 
à  lutter  contre  de  puiwain 
nemis,    Il  u, un, 1    il. m,  |',uir 

Non  contente  des  dignités  est 
Ires  qu'elle  lui  avait  conférés,* 
paya  la  valeur  d'une  ■saison 
avait  achetée,  et  fit.  pour  l'Etat 
miisition  de  sa  biLitiotheqae,  si 
nant  '.10,000  roubles,' mais  1 
laissant  la  jouissance  des*  os&e 
Dansl'ct  ,l*s«m*fe*& 
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I  d'un  grand  secours  aux 
s  et  aux  historiens.  Les 
autres  y   ont  puise'  une 
latériaux  neufs  et  curieux, 
la  Russie  ;  aucun  Russe 
rassemblé  autant  sur  ce 
>iqu'il  n'ait  point  donne 
re  suivie  de  la  Russie  ,  on 
pielque  sorte ,  le  regarder 
père  de  l'histoire  de  cet 
tnt  pour  les  ouvrages  qu'il 
que  pour  ic  vaste  fonds 
aux    qu'il    a    laisse  aux 
qui  viendront  après  lui. 
it-ils    cités   avec    recon- 
p.ir   tous   ceux  qui   ont 
histoire  et  de  la  géogra- 
tte  immense  contrée.  On 
à  ce  sujet  les  témoigna- 
rendent  Coxe ,  Lévesquc , 
t  autres.  Millier  a  écrit  en 
allemand ,  en  latin  ;  quel- 
rires  sont  même  rédigés  en 
ar  il  parlait  ces  quatre  lan- 
une  facilité  particulière , 
.'anglais,  le  hollandais,  le 
»  danois  et  le  grec.  Sa  mé- 
:  étonnante;  et  la  connais- 
se qu'il  avait  des   moiu- 
ments  des  annales  russes, 
resque  toute  croyance.  Sa 
le  papiers  d'état  et  de  ma- 
tait précieuse.  L'impéra- 
l'acquisition.  L'académie 
ss  de  Paris  l'avait  nommé 
pondant.  Il  mourut  le  23 
83.  Ses  principaux  ouvra  - 
l.  Gazette  allemande  de 
ersbourg  ,    depuis    i  728 
73o,  in-4°-  IL  Remarques 
y,  généalogiques  et  géo- 
f  sur  les  gazettes,  17*28 
vivantes.  Lors  du  voyage 
•n  Sibérie,  cet  ouvrage  pe- 
ut continué  par  d'autres. 
«7  pour  l'histoire  de  Rus- 
bourg,  1  722-1  7O4 , 9  vol. 
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in-8°. ,  dont  une  partie  a  été  publiée1 
par  d'autres  savants,  pendant  les 
voyages  de  l'auteur.  L'ouvrage  a  été 
réimprimé  à  OfTenbach,  en  5  vol. 
in-8°.,  1777-80;  mais  cette  édition 
est  moins  complète.  IV.  De  scriptis 
Tanguticis  in  Sibirid  repertis,  Pé- 
tersbourg ,  1 7  47 ,  in-4°. ,  et  dans  les 
Comm.  acad.  Petropolit.,  x,  4^o. 
Ces  fragments ,  échappés  à  la  destruc- 
tion d'une  vaste  bibliothèque  tartare, 
sont  passes  en  diverses  bibliothè- 
ques ,  et  ne  sont  pas  très-rares  dans 
Iescabiuets  des  curieux.  La  premiè- 
re découverte  en  ce  genre  remon- 
te au  règne  de  Pierre  -  le  -  Grand 
(  F.  Fourmont  ,  xv  ,  376  ).  On 
trouve  de  plus  grands  détails  sur  cet 
objet  intéressant,  dans  les  Recher- 
ches t  art  ares  de  M.  Abel  Remusat, 
tome  ier.,  p.  228  et  332.  V.  Ori- 
gines gentis  et  nominis  Russorum  , 
ibid. ,  1 7  49.  VI.  Histoire  de  la  Si- 
bérie, tome  ier.,Pétersbourg,  i75o. 
Cet  ouvrage,  qui  fait  aussi  partiedu  re- 
cueil n°.  m  (f .  Fischer,  xiv,  574  ), 
n'a  pas  été  continué;  mais  Fischer 
a  fait  un  abrégé  du  premier  volume 
publié  et  de  la  continuation  manus- 
crite. Cet  abrégé  a  paru  en  17G8 ,  à 
Pétersbourg,  en  2  vol.  in-8°.  VII. 
Dissertations  nouvelles ,  Péters- 
bourg, 1755-64,20  vol.  VIII.  Dis- 
cours prononcé  en  1 762 ,  après  le 
couronnement  de  Catherine  //,  dans 
une  séance  publique  de  V académie 
des  sciences,  1762.  IX.  Les  Deux 
derniers  voyages  faits  dans  la  mer 
G  laciale ,  par  le  capitaine  Tclàtcha- 
gow,  Pétersbourg,  i773,in-8°.  Il 
a  fourni  un  grand  nombre  d'articles 
curieux  et  instructifs  à  des  ouvrages 
périodiques  et  à  des  recueils  scienti- 
fiques ,  entre  autres ,  une  Lettre  d'un 
officier  de  la  marine  rus  sienne  à 
un  seigneur  de  la  cour,  Berlin,  1753, 
contre  la  relation  publiée  à  Paris,  par 
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De'islc  de  La  Croyère ,  sur  mb  exp4- 
dition  auKamtscliali.a;  —  Mémoi- 
re sw  la  colle  de  poisson,  imprimé 
dans  If  tome  v  des  Mémoires  des  sa- 
vants étrangers,  présentes  àl'acadé- 
ntic  des  sciences  Je  Paris  ;  —  Xotioe 
sur  l'avènement  de  Michel  Fédéro- 
tvitrlt  au  tronc  de  Rusrir;  —Notice 
sut  le  fleuve  Amur;  —  Éclaircisse- 
ments -sur  une  lettre  de  Louis  XII 
au  tzar  Michel  Federowitek;  — 
Sur  les  langues  et  la  servitude  ;  — 
et  Réfutation  Je  U  fable  donnée 
pour  vraie  dans  les  nouveaux  veyay 
ges  de  Bossu,  relativement  à  U 
princesse  Brunswickoise ,  Christine 
-  Sophie  (  ou  Charlotte  ) ,  dans  le  Ma- 
gasin histor.  «t  géogr.  de  Busching 
(  V.  Bnunswicji,  vi,  i^5);  —  Pe~ 
tits  voyages  en  Russie^  dans  le 
Journal  Pétera  bourgeois  de  Arndt; 
—  Remarques  sur  le  i".  tome  de 
V Histoire  de  Russie, par  Foliaire, 
(liais  )e  Magasin  des  amis  des  scieo. 
ers  utiles,  Hambourg,  1760-61  (t). 
M>iller  a  été'  l'éditeur  de  l' Histoire 
du  Kamtschatka,  par  Krascnenin- 
nikow;  du  Dictionnaire  allemand-; 
latin-russe  ;  de  la  Généalogie  des 
czars  de  Russie;  de  l'Abrégé  de  this- 
toire  russe ,  par  le  prince  Chilkow  ; 
de  V  Histoire  de  Russie,  par  Tatis- 
clitchew.  Il  a  coopère'  au  Cellarius 
russe;  au  Dictionnaire  géographie 
que  de  l'empire  russe ,  par  Pc  licou  ; 
an  Recueil  des  lettres  de  Pierre-Ie- 
firaml  au  feld- maréchal  Chéréiné- 
low.  Dumas  a  traduit  de  l'allemand 
Vffiïtoire  des  voyages  et  découver- 
tes des  Russes ,  rédigée  par  Huiler , 
Amsterdam  ,  17GG,  a  vol.  petit  in- 
8'.  ti_c. 


était  lils  d'un  jardinier  U 
to.  Après  avoir  appris  la  j 
dans  s»  ville  nat.jlc,  il  sera 
inglelfrrt  *\rc  sou  fier*  1 
qui  a  grave1  bIum  in  rtuaSsi 
chitecturt.  Jean-Sébastien  1 
dans  rc  pays,  an  "jn-lile  rfr  [1 
graveur ,  et  y  lit  de  notnbmi 
vaux.  Il  grava  des  paysages (i 
dei  ^ir.ei'etdrOande  IumMj] 
patnaval etnivhllii.i.i  iliin..i 
tïeron  déposant  les  ternira  d 
Unnicus  .d'aprb  Lhmm 
II'-  Fa  mille ,  d'après  B«rocfio. 
la  Continence  de  Scipioii,  d 
YanbvtLOii  luidi.it  fcsgrsr! 
l'Histoire  d'Angleterre  dr  Su 
les  vignettes  du  Vi.gilrctaeï 
ce  de  l'édition  do  Baskenili 
voyages  de  llannav ,  ainsi  qiw 
pan  des  gravuxs  i-oiuenoet  1 
Traité  de  la  méihodeautiaoei 
ver  en  pierres  fine»  MTDlM 
hs  M:ii lues d'Anuidol par Cbi 
dans  1rs  Ruines  d.-  POBfcJQ 
a  peint  drs  paysages,  ainsi  if* 
Ires  tableau»  ,  tris  on  Ij  Ou 
lion  de  1a  gland.-  eluirk. 
iju'il  .1  aussi  grave;  les  Puitf, 
roi  et  dp  h  reine  d'Angtctent 
mais  «.nit  priucip.il  otn  ragr,  1! 
[jiiel  U  s'est  montre  do  plus  bot 
psi  siin  ItlustratiasjstematU 
lis  lÀnstœi,  en  latin  ri  en  » 
Londres  ,  1777,  >5  cahiers 
in-fol.  Pour  repri-vcnHr  \e  * 
sexuel  du  naturaliste  suédois, 
avait  choisi  cent  1  pal  replante 
avait  dessinées  et  gravées  1 
plus  grand  sois  :  elles  sont  re] 
tecs  eu  floraison; et souvent  k 
sont  figurées  à  part,  dans  le  p 
milieux  détail.  Chaque  plaid 
présentant  les  pluies  «t.  M 
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'une  autre  où  la  même 
•iée  d'après  nature.  Le 
a  définition  delà  plan- 
ères  ,  tirés  des  œuvres 
:  la  traduction  et  une 
nglaises.  Muller  y  a 
lères  différents ,  des  re- 
îS  diverses  parties  de 
explications  des  ter- 
par  les  botanistes,  etc. 
t  en  Angleterre ,  après 
,  de  deux  mariages, 
mts  :  deux  de  ses  (ils 
nnaitre  comme  dessi- 
s  aîné,  Jean-Frédéric, 
;  Banks  et  Solander 
iges. — Muller  (Fré- 
vaitfait  une  riche  col- 
rures  relatives  à  l'his- 
îark,  dont  la  descrip- 
tmée  en  25  vol.  in-foL, 

Pinacotheca  Dano- 
e  incisa  y  collecta  et 
fdacta  à  Frederico- 
r ,  Copenhague ,  1 797 . 
mark,  Christian  VII , 
élection,  moyennant 
eux  mille  ritdales ,  à 
nt.  D — g. 

(  Louis  ) ,  ingénieur 
1  1735,  dans  la  Mar- 
z,  entra  fort  jeune  au 
l  part  aux  principaux 
la  guerre  de  Sept- Ans. 
:eset  ses  connaissances 
er,en  17  86,  capitaine- 
corps  des  ingénieurs , 
ver  qui  furent  établies 

l'inspection  générale 
;  la  Marche  de  Bran- 
ravaux  et  les  écrits  de 
t  produit  une  espèce 
;hez  les  Prussiens  ;  et 
beaucoup  contribué  à 
eur  artillerie,  et  leur 
opie  et  de  défense  des 
ré  jusqu'alors  comme 


MUL  3q3 

le  seul  côté  faible  de  l'armée  formée 
par  le  grand  Frédéric.  Muller  joi- 
gnait à  un  coup-d'œil  exercé  par  cin- 
quante années  d'expérience,  des  élu- 
des très-profondes  ;  et  l'on  trouve , 
dans  ses  ouvrages ,  des  leçons  pré- 
cieuses sur  la  stratégie  et  sur  le 
parti  que  l'on  peut  tirer  de  toutes 
les  espèces  de  terrain.  Nommé  ma- 
jor en  1797  ,  il  mourut  le  11  juin 
1804.  On  a  de  lui,  en  allemand  : 
I.  h1  Art  des  retranchements  et  des 
cantonnements  d'hiver,  Potsdam, 
1782,  in-8°.,  i5  planches;  réim- 
primé à  Vienne  en  1 786 ,  et  à  Gotha , 
en  1795;  ouvrage  fort  estimé.  II. 
Introduction  au  dessin  des  plans  et 
cartes  militaires ,  ibid.,  1783,  in- 
4°.  III.  Instruction  sur  la  manière 
dont  la  largeur  et  la  profondeur  des 
rivières  peuvent  être  exprimées  sur 
les  cartes ,  Berlin ,  1 784  >  et  dans  le 
calendrier  généalogique  de  Berlin  , 
pour  178J.  IV.  Précis  des  trois 
campagnes  de  Silésie ,  pour  servir 
d'explication  à  une  grande  carte  où 
sont  tracées  les  vingt-six  batailles  ou 
combats  principaux  de  cette  guerre, 
1785,  in-4°.  (en  allemand  et  en 
français  ).  V.  Tableau  des  guerres 
de  Frédéric-le- Grand,  in»40.,  Ber- 
lin ,  1  j85  ;  Potsdam ,  1 787  ;  les  édi- 
tions de  1786  et  de  1788  sont  en 
allemand  et  en  français.  Don  Fran- 
cisco Paterno  le  traduisit  en  espa- 
gnol ,  Malaga,  1 789  ;  et  c'est  le  mê- 
me ouvrage  que  le  comte  de  Gri- 
moard  fit  imprimer  à  Paris ,  sous  le 
titre  de  Tableau  historique  et  mili- 
taire de  la  vie  et  du  règne  de  Fré- 
déricAe-Grand.  VI.  Plan  de  Vile 
de  Postdam ,  et  des  environs ,  1 787 . 
VII.  OEuvres  militaires,  Berlin, 
1 806,  2  i^l.  in-4°. ,  fig.  Cette  collec- 
tion complète,  publiée  après  la  mort 
de  l'auteur,  a  eu  beaucoup  de  succès 
dans  toute  l' Allemagne.     M — d  j. 
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1MUIJ.EB  C  arnoif-FîtoÉRic  ), 
savant  naturaliste  danois,  l'an  des 
nWrvateurs  Ici  pins  lâborieui  et 
les  plut  exacts  du  dix-huitième  siè- 
cle, naquit  à  Copenhague,  en  i  ?3o. 
Son  goût  pour  le  travail  lui  fit  sur- 
monter la  mauvaise  fortune.  Un  de 
ses  talents  l'aidait  à  en  acquérir  d'an- 
tres; et  ee  fut  par  la  musique  qu'il 
gigua  M  subsistance ,  pendant  qu'il 
étudiait  en  théologie.  Sun  instruction 
et  la  régularité  de  ses  mœurs  le  firent 
nommer,  en  1^53,  précepteur  du 
jeune  comte  de  Schulin,  fils  d'un 
ancien  ministre -d'état ,  que  sa  mère 
faisait  élever  Sous  ses  yeux  à  la  cam- 
pagne. M™',  de  Schulin  était  une 
personne  distinguée  par  l'esprit  et 
par  le  caractère-  Ce  fût  die  qui  en- 
gagea Millier  à  se  livrer  a  l'observa- 
tion des  êtres  naturels ,  et  qui  donna 
ainsi  a  la  science  un  des  hommes  qui 
l'ont  le  plus  enrichie.  Non-seule- 
inent  il  apprenait  à  connaître  et  à 
décrire  les  animaux  et  les  plantes; 
mais  il  s'exerçait  à  les  peindre ,  et  il 
parvint  en  peu  de  temps  à  le  faire 
avec  beaucoup  de  vérité  et  de  finesse. 
Les  voyages  qu'il  fit  avec  son  élevé , 
lui  fournirent  l'occasion  d'étendre  sa 
propre  instruction;  et,  dès  son  re- 
tenir à  Copenhague  en  17fl7.il  fut 
in  étal  de  prendre  rang  parmi  les  na- 
turalistes les  plus  estimés.  Il  obtint, 
en  1769,  la  place  de  conseiller 
ff'n  chancellerie,  et,  en  17^  1 ,  celle 
'l'archiviste  de  la  chambre  des  finan- 
ces de  Norvège  ;  mais  ayant  contrac- 
te ,  quelque  temps  après,  un  mariage 

rient  i  scs  occupations  scientifiques. 
.'-ni  premier  ouvrage  sur  quelques 
1  hitmpigttoni ,  est  en  danois ,  et  avait 
i-aru  des  1 763.  Il  donna  en  latin ,  et 
i-ii  -i  vol.  in-8".,  en  17(1/1  et  en 
■  ~<'n,  l'histoire  des  insectes  et  des 


■s  titre»  de  /' 
rtiedrichidolia 
Flora  Friedrichidiiiiana.  ( 
i|ici,  ii»ns  ce*  écrits ,  br*i 
méthode ,  cl  l'annHion  la  p 
pull  iiaedanj  la  rechercheil 
el  ces  miltilM  lui  mérit'-rn 
nwtr  d'être  chargé  de  toni 
FVtre  de  Danemark  ,  ont 
perbe,  que  la  butanlqur  1! 
générosité  du  roi  Frcnéri" 
protecteur  île  lotîtes  les  cm 
ces  miles.  (icurgc-Chiétiei 
l'avait  commencé  par  oti 

trois  volume*,.  Muller  es  1 

terminé  en  178a.  Le*  ai" 
lu  bolaniqiie  savent  oa»  T< 
et  la  veiitédcs  figures nchl 
Danemark  surpassent  tes* 
avait  été  fait  auparatanl  < 
genre.  Cependant  Muller  on 
core  plus  de  pUîsir  i  Taw 
des  petits  animaux  (pa  * 
plantes,  II  publia .  en  1771, 
m. nid.  un  volume  iri-^'.  > 

stiUe.ob  il  traitait  PtraUP 

rouge  auxquels  Linné  *w> 
les  noms  A'aphrvililes  «de» 
ci  lue  leur  forre  de  reprw 
récemment  observa  fi  ! 

vriinit  île  rendre  célèbre*.  M 


nouvelles,  et  donna beancM 
servalions  curieuses  sur  ha 
turc ,  sur  leurs  habitude! 
leurs  propriétés.  11  KM 
core  plus  grand  observateur 
ouvrage  général  qu'il  publia  < 
en  deux  volumes  in-4a-> 
1774,  swUsvtrsdaUm 
douce.  La.  preatiëfë  partie  0 
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inx  infusoires,  c'cst-â- 
îlits  êtres  invisibles  à 
dot  la  plupart  ne  nous 
[u  à  l'aide  de  forts  mi- 
en découvrit  un  grand 
premier  parmi  les  na- 
eut  le  courage  de  les 
genres ,  et  d'assigner  à 
eurs  espèces  des    ca- 
ctifs.  La  seconde  par- 
les observations  in  té- 
lés vers  des  intestins. 
,  qui  remplit  le  second 
ir  objet  les  coquillages  ; 
aya  de  les  classer ,  à 
danson  et  de  Geoffroy, 
misation  des  animaux 
nt  :  mais  l'anatomie  de 
était  trop  peu  avancée 
ême  était  trop  peu  ana- 
'  qu'il  eût  de  grands  suc- 
entreprise.  Son  traite 
rachnes  ou  araignées 
mbliécn  1781,  et  celui 
racés  (  antre  sorte  de  pe- 
iquatiques ,  compris  par 
î  genre  des  monocles  ) , 
1785  ,  ne  sont  pas  des 
noins  remarquables  de 
e  patience.  Ils  sont  l'un 
atin,  et  consistent  cha- 

tit  volume  iii-4°->  or" 
i  nombre  de  planches. 
lit  connaître  une  mul- 
•  animés ,  dont  on  soup- 
le l'existence,  bien  qu'ils 
par  millions,  toutes  nos 
,  et  même  celles  que 
>ns  comme  les  plus  pu- 
ant Mul  1er  travaillait 
à  multiplier  ses  decou- 
»s  animaux  infusoires; 
,  arrivée  le  *2()  deeem- 
l  en  laissa  l'histoire  et 
mis  détaillées  en  un  fort 
\ ,  orné  de  5o  planches , 
ic  par  les  soins  de  sou 
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ami  0  thon  Fabricius.  Ces  trois  écrits, 
sur  les  infusoires ,  sur  les  monocles 
et  sur  les  kydrachnes,  ont  assigné  à 
Millier  l'un  des  premiers  rangs  par- 
mi les  naturalistes  qui  ont  enrichi  la 
science  d'observations  originales  :  ils 
sont  classiques  ,  chacun  pour  la  fa- 
mille à  laquelle  il  se  rapporte,  et 
ils  le  demeureront  long-temps ,  non- 
seulement  à  cause  de  la   patience 
et  de  l'exactitude  infinie   de  l'au- 
teur, mais  encore  à  cause  des  obsta- 
cles nombreux  qu'opposent  aux  ob- 
servateurs la  petitesse  extrême   et 
le  peu  de  consistance  des  animaux 
qui  composent  ces  familles.  Les  in- 
fusoires surtout  forment  en  quelque 
sorte  un  nouveau  règne  animal,  que 
IMuller  a  révélé  au  monde,  et  sur  le- 
quel depuis  lors  on  n'a  guère  fait 
que  le  copier.  Il  avait  commencé  , 
en  1779 ,  un  ouvrage  beaucoup  plus 
magnifique  ,  la  Zoologie  danoise , 
qui  devait  être  pour  les  animaux  de 
Danemark ,  ce  que  la  Flore  du  mê- 
me pays  est  pour  les  plantes.  Il  n'a 
pu  en  publier  de  sou  vivant,  que 
deux  cahiers  in -fol.,  comprenant 
chacun  4°  planches  enluminées.  Le 
texte  latin,  qui  avait  paru  d'abord 
in-8°. ,  a  été  réimprimé  en  1788, 
dans  le  format  des  planches.  L'année 
suivante,  M.  Abildgaardt  a  publié  le 
troisième  cahier  que  l'auteur  avait 
laisse  incomplet;  et  ce  naturaliste 
étant  mort  lui-même  pendant  qu'il 
travaillait  au  quatrième,  a  eu  pour 
continuateur  M.  Rathké,  qui  a  fait 
paraître  ce  4e»  cahier  en  1806.  De- 
vant embrasser  tout  le  règne  ani- 
mal du  nord   de  l'Europe,  et  ne 
comptant  jusqu'à  ce  jour  que  160 
planches,  on  conçoit  que  la  Zoo- 
logie   danoise  est   encore    un ,  ou- 
vrage bien  iucomplct;  mais  il  n'eu 
est  pas  moins  précieux ,  et  même  in- 
dispensable pour  les  naturalistes ,  4 
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cause  du  grand  nombre  de  mollus- 
ques, de  vers  et  de  zoophyles  «mi  s'y 
trouvent  décrits  et  représentes  pour 
la  première  fois.  L'auteur  avait  été 
puissamment  seconde'  pour  ses  ob- 
servations ,  et  surtout  pour  ses  des- 
sins, par  son  frère  Charles-Frédé- 
ric ,  qu'il  avait  forme  à  sa  manière 
de  travailler,  et  qui  lui  fut  toujours 
fort  attaché.  Outre  les  grands  ou- 
vrages dont  nous  avons  parlé ,  on  a 
encore  de  lui  un  catalogue  général 
des  animaux  du  Danemark,  intitulé 
Zualngiœ  Danicœ  prodromus  y  Co- 
penhague, 1777  ,  in-8°.  — un  traité 
en  danois  sur  la  Chenille  à  queue 
fourchue,  ibid. ,  1 77 1  ;  —  une  rela- 
tion, aussi  en  danois,  d'un  Voyage 
à  Christian;and ,  ibid.,  1778,  et 
quelques  Mémoires  imprimés  par- 
mi ceux  de  diverses  sociétés  savan- 
tes. Le  gouvernement  danois  mar- 
qua combien  il  appréciait  l'honneur 
que  Millier  faisait  à  son  pays  ,  en  lui 
accordant  successivement  les  titres 
de  conseiller  de  justice ,  de  conscillcr- 
d'état ,  et  de  conseiller  de  conféren- 
ces, lesquels  demeurèrent  cependant 
toujours  purement  honorifiques.  Il 
ne  paraît  pas  qu'il  ait  laissé  d'en- 
fants. C — v — R. 

MULLER  (  Christophe-Henri  ) , 
i\<:  à  Zurich,  on  174°»  ^  5('s  étu- 
des dans  cette  ville,  et  se  rendit ,  en 
1767,  à  Berlin,  où  il  obtint  une  chai- 
re de  philosophie  au  gymnase  dit 
de  Joachim.  A  un  esprit  philosophi- 
que il  joignit  beaucoup  de  connais- 
sances ;  il  s'appliqua  surtout  à  des 
recherches  sur  les  portes  allemands 
du  xir*.  au  xi\*\  siècle,  dont  il  a 
publié (  Berlin  ,  1 78  \ ,  1  vol.  in-4°.  ) 
plusieurs  poèmes  d'après  des  manus- 
crits peu  ou  point  connus.  Ses  pro- 
pres éciits  (  Zurich  ,  17Q',  '.i  part. 
in-Ro.  )  se  ressentent  des  idées  siu- 
£iiliJ»re2  et  deî  paradoxes  qui  ?  peu- 
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à-peu ,  subjuguèrent  sa  rai 
firent  quitter  tout  commer* 
hommes.  Il  vécut  d'une 
pension  qu'il  recevait  de  '. 
il  s'était,  en  1788,  retir 
ville  natale ,  où  il  mourut, 
vrier  1807. 

MULLER  (Frédewc-A 
poète  allemand ,  né  à  Via 
septembre  1767  ,  reçut  * 
re  éducation  dans  le  Philai 
Dessau  (  F.  Basedo w ,  III 
passa  ensuite  Quelques  as 
les  universités  de  Halle  et  1 
gue.  Indépendant  par  sa  foi 
sans  être  considérable,  soi 
besoins,  il  vécut  tantôt  a  Vi 
tôt  à  Erlang ,  sans  y  renj 
ne  fonction  publique,  etau 
la  première  de  ces  villes ,  I 
vier  1807.  Ce  poète  s'esta 
réputation  méritée  dam  k 
l'épopée  romantique.  Son 
ouvrage,  Richard-Cœur  •* 
poème  en  sept  chants ,  qw  I 
en  1 790 ,  est  remarquable 
pression ,  en  vers  harmoai» 
ciles,des  sentiments  Les  pb 
et  les  plus  élevés.  Ce  mai* 
core  plus  frappant  dans  • 
production ,  AlfonsojfA* 
chants.  Mais  sa  troisième 
Adelbert^  poème  en  dont 
est  très-inférieure  à  ses  pR1 
vrages.  1 

MULLER  (  Jeaw  ne) 
historien  ,  naquit  à  Schafl 
3  janvier  175.2.  Sonaïeuh 
homme  d'un  excellent  es 
était  curé,  et  employait  s 
de  loisir  à  rédiger  des  cb 
Les  bons  souvenirs  qu'il  h 
l'aine  de  Jean  de  Miïller, 
point  étrangers  au  dével 
du.  caractère  et  à  la  de 
celui -ci.  A  peine  âgé  de  ! 
il  s'essaya  sur  l'histoire  di 
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en  avait  que  douze,  lors- 
l  comparait  laborieuse- 
crs  systèmes  de  chrono- 
edilection  pour  les  clas- 
i  s'accrut  par  le  dégoût 
a  L'e'tude  obligée  des  de- 
là philosophie  de  ?Volf7 
ister  :  selon  toute  appa- 
it  rapporter  à  cette  e'no- 
5  de  son  aversion  invm- 
ia  métaphysique.  Des- 
théologie ,  après  avoir 
fmnase  de  Schaffhouse , 
à  l'université  de  Gbttin- 
Walch ,  Hcynect  Schloe- 
ses  maîtres,  et  fixèrent 
et  les  travaux  du  jeune 
[uel  la  carrière  du  théo- 
ait  plus  rien  d'attrayant, 
é  par  Schloezcr  à  écrire 
e  la  guerre  cimbrique, 
deux  années  après  (  Bel- 
cum ,  Zurich  ,  1 772,  in- 
;st  à  Miller  qu'il  dut  la 
ée  de  se  faire  l'historien 
De  retour  à  Schafthouse, 
nent  lui  conféra  la  chaire 
ccque.  Il  l'accepta  ;  mais 
t  ses  moyens  restèrent 
grands  travaux  histori- 
s'était  proposés.  L'ac- 
çut  des  premiers  savants 
,  des  Bodmer  ,  des  Brci- 
Haller  et  des  Fuessli ,  lui 
ouragement;  après  plu- 
es d'un  travail  assidu  , 
;  natale,  il  fit  la  conuais- 
arles-Victor  de  Bonstet- 
mitié  parut  remplir  tous 
e  son  cœur.  Lacorrespon- 
;  deux  amis  a  été  publiée 
i  :  Lettres  d'un  jeune  sa- 
uni,  à  Tubingue,  1802, 
:  (une  traduction  fiançai- 
avec  soin  par  une  dame 
e  qu'instruite  et  spirituel- 
Zurich,  eu  1810.  )  C'est 
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un  monument  durable  et  touchant  de 
l'amitié  la  plus  pure  et  la  plus  ver- 
tueuse y  dirigée  vers  les  plus  dignes 
fins  ;  et  elle  est  en  même  temps  un 
modèle  des  études  les  mieux  ordon- 
nées. Désirant  étendre  ses  connais- 
sances dans  un  cercle  moins  étroit 
que  celui  de  Schaffhouse,  Mûller 
partit  pour  Genève ,  en  1774»  com- 
me instituteur  des  fils  du  conseiller 
Tronchin.  Le  commerce  des  savants 
de  cette  ville ,  parmi  lesquels  il  dis- 
tingua Bonnet ,  et  celui  de  son  ami 
Boustetten,  qui  demeurait  dans  le 
voisinage ,  rendirent  son  séjour  heu- 
reux. Il  donna  successivement  à  Ge- 
nève et  à  Berne  des  leçons  d'histoire 
universelle,  qui  furent  singulièrement 
goûtées.  Peu  de  temps  après  (  1 780), 

Sarut ,  à  Berne ,  la  première  partie 
e  son  Histoire  de  la  confédéral 
tion  Suisse.  Cette  première  édition 
n'a  point  été  continuée  ;  et  elle  dif- 
fère essentiellement  de  celle  qui  a  été 
commencée ,  six  ans  après ,  à  Leip- 
zig (  dont  cinq  volumes ,  qui  complè- 
tent l'histoire  du  quinzième  siècle , 
ont  été  publiés ,  et  dont  les  premières 
parties  ont  encore  été  réimprimées  , 
revues  et  augmentées  en  1806) ,  et 
traduite  en  français ,  par  Labaume , 
Lausauc,  1 795-  i8o3 ,  i*j  vol.  in-8°. 
Mallet,  en  abrogeant  cet  ouvrage, 
l'a  continué  jusqu'à  nos  jours  (  F. 
Mallet  ,  XXVI ,  3qo  ).  En  1780 , 
Millier  se  rendit  en  Prusse  ;  le  grand 
Frédéric  s'entretint  avec  lui  :  il  s'a- 
gissait de  l'attacher  à  l'académie; 
mais  l'envie  s'en  mêla ,  et  la  chose 
n'eut  point  lieu.  Les  Essais  histori- 
ques ,  que  Millier  lit  imprimer  à  Ber- 
lin ,  renferment  quelques  pièces  cu- 
rieuses et  intéressantes.  Le  land- 
grave de  Hesse  lui  ayant  donné  une 
chaire  à  £assel ,  il  y  reproduisit 
ses  cours  d'histoire  qu'il  avait  don- 
nés à  Genève.  En  1783,  il  revint 
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en  Suisse ,  On  il  vécut  pendant  quel- 
ques années  chai  ion  ami  Bonstetten. 
Au  commeu cernent  de  1786,  il  fut 
appelé"  au  service  de  l'électeur  de 
Maïence,  Ce  prince  éclairé  l'attira 
ilani  ses  état* ,  et  le  nomma  secré- 
taire' du  cabinet ,  et  son  conseiller 
intime.  Millier  se  trouva  ainsi  occu- 
pe des  a  flaires  publiques  les  plus  gra- 
ves ,  qui  toutefois  ne  le  détournèrent 
ni  dé  ses  études,  nide  ses  travaux  bis- 
toriques.  L' Allemagne  redoutait  al  on 
des  projets  de  domination  de  la  mai- 
son d'Autriche,  auxquels  nn  contre- 
poids semblait  nécessaire  :  Muller  dé- 
veloppa (  en  1787)  les  motifs  d'une 
coalition  des  princes  de  l'Allemagne 

Pour  la  défense  de  la  constitution  do 
empire;  et  des  l'année  suivante, 
dans  un  second  écrit  sur  ce  mente 
objet ,  il  eut  à  déplorer  le  but  man- 
que' de  l'association.  Vers  le  ruénie 
temps  sa  plume  traitait  des  rapports 
de  la  puissance  ecclésiastique  avec 
celle  de  l'état.  La  révolution  françai- 
se survint,  et  Maïence  fut  conquise; 
Muller  fut  envoyé  à  Vienne.  L'em- 
pereur Lec-pold,  qui  avait  su  l'appré- 
cier à  Francfort ,  à  l'époque  de  son 
couronnement,  lui  avait  confère'  des 
litres  de  noblesse  :  il  voulut  le  retenir 
à  son  service,  et  lui  accorda  une  place 
de  conseiller  à  la  chancellerie  d'état. 
Muller  ne  trouva  plus  dans  cette 
place  la  confiance  dont  l'avoit  hono- 
ré Frédéric- Charles- Joseph  :sa  pla- 
ce do  conseiller  ne  l'occupait  guère; 
et  celle  de  bibliothécaire ,  à  laquelle 
il  avait  été  nommé,  lui  devint  odieu- 
se, par  l'intrigue  :  il  n'obtint  pas  , 
pour  ses  travaux  littéraires ,  l'indé- 
pendance qu'il  aurait  souhaitée.  On 
conçoit  qu'un  historien  protestant  ne 

Itouvait  toujours  être  d  accord  avec 
a  censure  impériale  devenue  ;  et 
son  histoire  de  la  Suisse  figura  sur 
la  liste  des  livres  prohibés.  11  desirait 
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il  à  (V.,d.l: 

lin  .  pMct  qu'il  t 
di\-l.uii  (M  auparavant.  Il 
mil  dès-lors  d'éei  ire  la  viril 
1  ic-le-(ir»nd  ;  deux  discourt 
.1  l'académie,  eu  i8o5et  it* 
mil!  l'idée  di*  la  manién  du 
brassait  ce  méworaMe  ju 
guerre  dans  laquelle  la  Prœ 
comha  ,  changea  de  non* 
plans  de  MtfUer.  Ituonapiru 
distinguée!  juye  pruthui  j" 
à  ISerlin;  et .  quelque  Itmf 
(  1807  ),  Muller  se  trouvait 
min  pour  hniversEeé  tic  T 
où  le  roi  de  YVuiirmbrrj  b 
conféré  une  place  de  pVOlM 
conditions  tel  nhuoimenHl 
qu'il  lui  uiiimlé  a  Paru.  M  1 
SGCrétairc-d'éfM  du  tw«w 

luèic  de  Wi'iitphalie.  em|J» 
échangea  ensuite  «min  ti-liu 
recteur- général  do  l'InjtntC 
blique.  Les  travaux  «nJii]'li 
nouvelles  organisations  *UIf> 
dut  contribuer ,  etsurtod  '" 
que  lui  causa  le  prude  M 
soins  et  île  tout  son  atn\j 
sa  mort .  qui  eut  lieu  le  »<) ra" 
t,i  fut  nue  perte  irrcpamUef 
sciences,  en  les  privant  i'«* 
cousidérable  de  ses  tnwti 
res  avec  tant  de  peines.  Je*»' 
1er  ne  fut  jamais  marie  :  t» 
lire  riait  rempli  de  eandri 
bonté;  sa  probité  «  s»  fi 
étaient  parfaites;  sa  modo*. 
simplicité  extrêmes.  Maison 
dé  à  lui  reprocher  la  uni 
caractère,  l'imprévoyance  ■, 
ta  dans  sa  carrière  pohiifi 
persévérance  à  demeurer 
d'état ,  environné  d'une  méd 
fluence,au  <  étrimentdesci 
taats  travaui  lûieraim.  U< 
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î  produit  de  ses  ceu- 
ues  a  paye'  ses  det- 
ment  est  remarquable 
et  touchante  simpli- 
*e  de  la  Confédération 
ar  Millier ,  ne  dépas- 
nzième  siècle  :  a  elle 
nier ,  pleine  de  recher- 

*  origines  des  villes  et 
aditions  particulières. 
>rt  crudité,  clic  n'est 
î;  elle  abonde  en  ré- 
ujours  judicieuses   et 

d'une  grande  portée, 
•xécutiou  générale,  la 

l'auteur  est  large  et 
aleur  n'est  pas  sa  qua- 
lité ,  mais  il  a  souvent 
sse;  et  dans  ce  qui  cou- 
toire  naturelle  de  la 
tie  traitée  de  main  de 
i  style  s'élève  à  des  for- 
icuses...  L'ouvrage  est 
s  les  confédérés  de  la 
e  dédicace  ,q ne  l'auteur 
airs,  n'est  pas  d'un  ton 
Dn  y  remarque,  corn  me 
itedu  livre,  un  profond 
e  liberté;  et,  ce  qui  pour- 
y  se,  se  trouver  encore  la 
!,  un  grand  respect  pour 
îain.»  Un  autre  contern- 
/illers  ) ,  qui  professait 
;ion  que  Millier,  et  qui 
iopté  ses  principes  et 
en  politique  et  en  litté- 
gé  encore  plus  favora- 
ns  citerons  néanmoins 

portrait  flatteur  qu'il 
«  L'opinion  publique 
ez  généralement  à  Mùl- 
mier  rang  parmi  les 
de  son  temps,  et  re- 
i  lui  la  plus  exquise 
;s  qualités   nécessaires 

•  voue  à  la  haute  fonc- 
•e  les  fastes  de  l'imma- 
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»  nité.  Les  uns  le  comparent  à  Ta- 
»  cite; d'autres,  avec  plus  de  raison, 
»  le  nomment  le  Thucydide  de  l'Hel- 
»  vétie.  Sans  doute  que  la  grave 
»  majesté  de  son  style,  que  la  vi- 
w  gueurde  ses  tableaux, que  la  cran* 
»  deur  de  ses  vues ,  que  la  richesse 
»  de  son  imagination,  enfm  que- sa 
»  manière  vraiment  antique,  autori- 
»  sent  ces  comparaisons.  Mais  un 
»  genre  de  mérite  que  n'ont  pu  avoir 
»  ces  anciens  historiens ,  c'est  celui 
»  des  recherches  les  plus  laborieuses, 
»  les  plus  profondes  et  les  plus  exac- 
»  tes.  L'historien  suisse  conduit  cette 
»  histoire  de  sa  patrie  depuis  l'ori- 
»  gine  de  la  nation,  au  travers  de 
»  toutes  les  relations  qu'eut  celle-ci 
»  avec  la  France ,  l'Italie  et  l' Allcma- 
»  gue;  ce  qui  rend  ce  bel  ouvrage  un 
«complément  indispensable  à  l'his- 
»  toirc  de  ces  diverses  contrées.  »  Le 
frère  de  Jean  de  Millier,  M.  Jcati- 
George  Muller,  professeur  à  Schaf- 
fouse  ,  a  donné  la  Collection  des 
œuvres  complètes  de  l'illustre  his- 
torien (  Tubingcn ,  Cotta ,  iu-8°.  ) , 
dont  le  -27e.  volume  a  paru  en  1819. 
Les  trois  premiers  o Oient  le  Cours 
d'histoire  universelle ,  qui  a  été  trar 
duit  en  frauçais  par  J.-G.  Hess, 
Genève,  1814-17.  4  volumes  in- 
8°.  Sa  correspondance  familière  en 
remplit  plusieurs  autres.  Un  de  ses 
amis,  M.  Fuessli  de  Zurich  ,  a  pu- 
blié séparément  les  lettres  que  Millier 
lui  avait  écrites.  (  Voy\  Abrégé  de  la 
vie  de  J.  de  Muller,  écrit  par  lui- 
même,  et  formant  le  premier  cahier 
des  Vies  et  portraits  des  hommes 
lettrés  de  Berlin,  publié  par  M» 
Lowe ,  1 806,  à  Berlin,  in-8°  —  Me- 
moria  J.  Mùlleri,  scriptore  C.  Gm 
Lehutz,  Halle,  1809,  in- 4°.  —  /#«* 
de  Muller ,  l'historien,  par  A.  H.  T., 
Heeren,  Leipzig,  1809 ,  en  allem.  — . 
Notice  biograplùquc  sur  /.  de  Mul* 
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1er,  par  M.  Guizot,  Mercure  de 
France  An  17  février  1810,  pag. 
417  -4i8.)  NotietsttrJ.de  Mul- 
ïer ,  t  rad.  de  1'aHemand  de  Boel  tiger, 
par  Bader  (  Maeas.  tncycl. ,  uclob. 
1809,  v.  336-355).  U— 1. 

MCLLER  (  Je  AH-FaiDERic-Gmi.- 
laumk  ),  graveur  allemand ,  naquit 
à  Stuttgard,  en  1 78a.  Son  père,  na- 
liilf  graveur  et  professeur  dans  celte 
ville,  le  forma  pour  son  art.  Le*  pre- 
miers exercices  du  jeune  Huiler  fu- 
rent des  copies  de  gravures  de  Ma- 
cret  et  d'Edelink ,  ainsi  qu'un  por- 
trait de  Rufel  and,  d'après  Tischbein, 
A  Toge  de  vingt  ans,  il  se  rendit  à 
Paris ,  pour  s'y  perfectionner  sous 
les  plus  habiles  maîtres  de  l'acadé- 
mie, et  travailla  avec  tant  d'ardeur, 
que  sa  santé  s'altéra  pour  le  reste  de 
sa  vie.  Il  s'était  appliqué  avec  beau- 
coup de  succès  au  dessin  ;  il  y  joi- 
gnit la  peinture ,  et  Gt  plusieurs  por- 
traits estimés ,  entre  autres ,  le  sien. 
Celte  réunion  de  talents ,  lui  fut  très- 
utile  dans  la  suite  pour  les  grands  tra- 
vaux qu'il  entreprit.  Pendant  son 
séjour  a  Paris ,  il  commença  de  coo- 
pérer au  Musée  de  Robillard,  et  grava 
la  Vénus  d'Arles,  d'après  la  statue 
antique.  Ce  premier  essai  pour  ren- 
dre le  marbre  par  la  gravure,  sa- 
tisfit tellement  l'éditeur  Aa  Musée, 
qu'il  chargea  Millier  d'exécuter  dans 
le  même  genre  la  statue  de  la  Jeu- 
nesse ,  sculptée  par  un  de  ses  amis, 
François  Masson.  Muller  s'acquitta 
parfaitement  de  cette  tâche:  sa  gra- 
vure fut  publiée  aussi  séparément 
avec  1111  teste  imprimé.  Il  peignit  et 
grava  encorcàParis,  le  portrait  du 
roi  actuel  de  Wurtemberg:  il  dessina 
la  sainte  Cécile  du  Dainiuiqitin,  la- 
quelle a  été  gravée  eosuile  par  son 
pure;  il  commença  aussi  la  gravure 
du  saint  Jean,  du  même  maître, 
qu'il  acheva  à  Stuttgard ,  où  il  re- 


io6.    Il   avait 
1  ide  de»  beauté 

pua);  et  son  burin  les  rendit 
toutes.  Cette  feuille,  publiée! 
fut  tirée  à  un  si  grand  non 
preuves ,  que  l'auteur  fut  ( 
retoucher  la  plaiichccn  181 
été  chargé  par  un  marcha: 
tauipcsde  Dresde,  degraverl 
de  Raphaël,  dite  la  Sfad* 
santo  Sîslo,  que  l'on  coosii 
la  galerie  de  celle  ville,  Midi 
se  bien   préparer  à  ce  irai 

Portant ,  résolut  de  visiter 
Italie.  Après  avoir  vu  à 
l'original  qu'il  avait  à  gra 
se  rendît,  eu  1808,  à  Ron 
plusieurs  études  d'après  ft 
Michel-Ange  et  le  Doioiuùr 
retour  à  Slullgard,il  trawi 
dant  plusieurs  années  au  du 
vrrquî  a  illustré  sou  nom.  El 
il  fut  appelé  à  l'académie  de 
.iris  à  Dresde,  et  s'établit  di 
ville  avec  sa  femme,  nièce  1 
bile  sculpteur  Danuekcr.  I 
va  la  belle  planche  delà 
ainsi  que  les  portraits  de  S 
Jacobi  et  Hebel  ;  mais  ses  ft 
trouvaient  tellement  épuiser 
ne  (il  pins  que  languir;  il  M 


fùti 


plus  que  languir;  il» 
1818,  avant  que  U  -V 

se  au  jour.  A  son  ret« 
lie,  il  avait  eu  le  projet  de 
quelques  tableau*  peu  cm 
grands  maîtres  ;  et  il  avait  o 
ré  par  un  plafond  de  EbphM 
les  loges  du  Vatican  ) ,  repr 
Adam  et  five.  Le  temps  nel 
permis  de  donacr  sut  Msk 
feuille.  Il  a  gravé, avec  son 
portrait  de  Jérôme  Bncnurna 
tampe  qui  n'a  pas  été  mm 
commerce.  Ou  trouve i*e H 
taillée  sur  cet  artiste,  data 
geniUît  de  ilattgam,  aot 
et  p.  81         'iWMftstr.    1 
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T  (  Fkançois-Valentin  ), 

en  1749%  entra,  dès  l'a- 
ie ans ,  dans  l'ordre  des 

réguliers  de  Saint-Victor, 
;  sacerdoce ,  et  fut  nom- 
isivement  maître  des  no- 
bliothccaire  ,  professeur 
gie ,  procureur  -  général , 
en  même  temps  curé  :  car 
Jaint- Victor  avait  droit  de 
son  enclos.  C'est  à  ce  titre 
:,  étant  allé  visiter,  dans 
le  la  Force ,  un  de  ses  pa- 
iétenu  pour  dettes,  \f*rs  la 
•4 ,  y  connut  Bette  d'Etieu- 

figura  depuis  dans  la  fa- 
océdurc  du  Collier  (  V,  la 
alois  ).  11  se  trouva  lui- 
irectement  implique  dans 
e,  pour  avoir  cru  trop  légè- 
n  prétendu  mariage  négocié 
mville ,  entre  une  protégée 
tal  de  Rohan,  et  le  baron 
Mais  cet  épisode ,  étranger 
de   la  principale   affaire , 

de  suite  ;  et  il  n'en  ré- 
r  Mulot ,  que  la  honte  d'a- 
promis  la  dignité  de  sou 

ses  relations  avec  des  in- 
Get  abbé  ,  dont  la  mo- 
:  fort  relâchée,  embrassa 
la  cause  de  la  révolution  ; 
douceur  de  sou  caractère 
t  toujours  d'eu  approuver 
,  Nommé,  en  1789,  mem- 

commune  provisoire  de 
la  présida  trois  fois ,  et  fut 

ensuite  dans  la  municipa- 
tive.  Il  fit  partie  de  trois 
os  qu'elle  envoya  successi- 

l'assemblée  constituante; 
•ta  la  parole  dans  les  deux 
,  i°.  pour  demander  ,  en 
s  Juifs  de  Paris  ,  la  qualité 
cas  actifs ,  accordée  aux 
mands ,  espagnols  et  por- 
".  pour  présenter  un  travail 
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sur  les  maisons  de  jeu.  Son  caractère 
conciliateur  le  fit  nommer ,  par  le 
roi, en  juin  1791  ,  Pun  des  commis- 
saires médiateurs  dans  le  cointat  Ve- 
naissin  (  V.  Lescene  des  Maisons, 
XXIV  ,  '276  ).  Après  le  départ  de 
ses  collègues  pour  Paris ,  Mulot 
se  retira  dans  la  principauté  d'O- 
range ,  à  Courthézon  ,  atin  d'y  sur- 
veiller également  Avignon ,  "  Car- 
pentras  ,  et  surtout  Bedarrides  ,  où 
siégeait  l'assemblée  électorale  de 
Vaucluse ,  dont  il  ne  cessait  de  dé- 
noncer les  déprédations  et  les  em- 
piétements continuels  sur  le  traité 
de  pacification.  Il  fut  néanmoins 
obligé  de  faire  quelques  excursions 
dans  le  Comtat,  pour  apaiser  des 
troubles  à  l'Isle,  à  Cavaillon,  au 
Pont  de  Sorgues.  11  s'était  même 
installé ,  depuis  quelque  temps ,  ave<i 
des  troupes  ,  dans  ce  dernier  bourg , 
afin  d'être  plus  à  portée  de  s'op- 
poser aux  entreprises  de  la  faction 
avignonaise;  mais  il  ne  put  em- 
pêcher les  massacres  des  i(j  et  17 
octobre  (  F.  Main  vielle  ).  Le  son 
du  tocsin,  et  les  réclamations  des 
citoyens ,  qui  sortaient  eu  foule  d' A- 
viguon  ,  auuonçant  un  péril  immi- 
nent, il  requit  le  nnréchal-dc-camp 
commandant  des  troupes,  de  mar- 
cher au  secours  de  cette  ville.  Les 
deux  réponses  évasives  de  ce  général 
prouvent  moins  l'insuffisance  de  ses 
forces,  que  sa  pusillanimité,  ou  peut- 
être  sou  dévouement  secret  au  parti 
désorganisateur.  Alors  Mulot  envoya 
un  trompette  dans  Avignon ,  pour 
requérir  les  administrateurs  provi- 
soires de  faire  cesser  le  carnage, 
d'en  arrêter  les  auteurs,  et  de  rece- 
voir les  troupes  françaises.  Voici  la 
réponse  de  ces  administrateurs,  qui, 
le  malin  même,  avaient  vu  égorger 
les  victimes  :  a  Nous  sommes  parve- 
»  nus  à  rétablir  la  tranquillité;  il 
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»  n'y  a  de  nouveau*  émigraots  ,  que 
a  les  auteur  s  et  complices  de  l'as- 

■  sassinat  du  patriote  Lescuyer.  La 
s  loi  est  en  vigueur  :  nous  avons  , 
b  pour. témoins  de  notre  conduite  , 
a  des  membres  de  l'assemblée  cons- 

■  tituante.  ■  Une  nouvelle  réquisi- 
tion plus  pressante  de  Mulot ,  ayant 
été'  suivie  d'uue  réponse  encore  plus 
insignifiante,  il  fut  réduit  a,  être,  en 
quelque  sorte,  l'impuissant  témoin 
'des  forfaits  d'Avignon.  Mais  il  ac- 
cueillit ,  il  consola  les  parents  et  les 
amis  des  victimes  ;  il  transmit  au 
ministère  leurs  justes  réclamations, 
et  pressa  le  départ  des  nouveaux 
commissaires  qui  devaient  le  rcm- 

C  lacer.  Ils  arrivèrent  le  a  i  ;  et  Hu- 
it qui ,  nommé  membre  de  la  dcpu- 
tation  de  Paris  à  la  seconde  législa- 
ture, avait  été  pendant  son  absence, 
dénoncé  par  les  anarchistes ,  comme 
le  principal  auteur  des  crimes  d'Avi- 
vîguon ,  s'empressa  de  retourner 
dans  la  capitale.  Il  lut ,  le  i<)  novem- 
bre, à  la  barre  de  l'assemblée,  un 
rapport  où  il  se  justifia  pleinement 
des  accusations  qui  lui  étaient  impu- 
tées, et  donna  des  détails  très-exacts 
sur  les  horreurs  d'Avignon,  et  sur 
les  scélérats  qui  en  étaient  les  vérita- 
bles fauteurs  ou  complices  ,  parmi 
lesquels  il  signala  Rovere,I'undeses 
dénonciateurs  (f.RovÈaj;).  Ici  se  ter- 
mine l'époque  la  plus  honorablede  la 
carrière  politique  de  Mulot.  Admis  à 
siéger  avec  ses  collègues,  il  joua  un  rô- 
le à  peu-près  nul  dans  cette  me 
ble  session.  Le 5  décembre, il  y  i 
vêla  sa  motion  contre  les  mais< 
jeu.  Le  28  février  1  ■jqi  ,  il  annonça 
que  le  roiavait  retiré  les  distributions 
qu'il  faisait  aux  pauvres  de  Paris.  Le 
i3  mars,  il  parla  sur  les  troubles 
d'Arles,  et  proposa  de  suspendre, 
de  leurs  fonctions ,  les  administra- 
teurs du  département  et  du  district , 


officiers  munit 
BM  â  l.i  bm 

pt  qu'il  /ivait  déiiloyée  un  i. 
s'uljiiibli>saît  gnUMUtOMU. 
sure  qu'il  voyait  l'ameftn  I 
de  lu  faction  démagogue, 
mars ,  il  *$f*J*  Vaàaùm 
barre,  d'un  député  extant 
d'Avi  mon  ,  qui  venait  Ewt  1 
ire  *  l'ijMrablM  lu  rerinUi 
tiou  de  cttta  villr.  Mail, 
Thuriol  eut  présente  m  fin] 
faveur  àaa.ias.'iiiiilelairl 
Mu  loi  dont  li' témoignage  a» 
éclairer  on  grand  uotulirrde 
lègues  trompes  rm  iiilliiruic? 
terminer  leur  oppoMtiou ,  u 
ouvrir  la  bouche  dans  une  lit* 
qui  lui  oHrait  l'oetaSÛM  Je  I 

Entf  et  de  prévenir  de  graa 
enrsj  et  le  jour  im'iiic  ;  ( 
que  le  fameux  doirrt  d'ano 
prononcé,  il  ne  rompit  Iniii 
pour  parler  en  faveurde  fa  j 
tiou  du  COStUme  c-cclésiaMiqg 
rentra  dans  l'oL-curit*  apr 
août  ;  îl  fii|  iucarcére  prii 
terreur  ,  et  fil  ensuite  part: 
commission  des  monuments 
régime  directorial ,  il  fut  1 
salre  du  gouvernement  à  1 
is  professeur 
cole  centrale 
mais  il  s'y  fit  principalmi 
naiircrommc  apétre  île  h 
Tbéopliilantropes.  Drirtnu: 
il  y  mourut  subitement  ai 
des  Tuileries,  le  g  jnù  : 
était  membre  de  la  société (3 
ces ,  lettres  et  arts  de  Puis, 
des  Bosati,  et  président  àsrl 
arts.  Mulot  avait  rta  la  b 
et  des  qualités  sociales  est 
mais  il  n'avait  aucune  de  a 
ecck*  >ii  :.  Il  épousa  m 
quia-  ■  m  upiltrissM 
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a,  et  il  en  a  laissé  une 
i  de  lui  :  I.  Essai  de  ser- 
vies à  l'hôtel  -  dieu  de  Pa- 
,  in- ix  II.  Traduction  de 
et  Chloé,Myti\hne( Paris), 
-8°.,  et  Paris,  1793,  in- 
Requéte  des  vieux  auteurs 
Uothèque  de  Saint- Fict  or 

Marbeuf,  évéque  d'Au- 
ers ,  Pans ,  in-8°.  de  8  pag. 
te  t  ion  des  fabulistes ,  avec 
rs  sur  les  fables,  et  la  tra- 
ies Fables  de  Lockman, 
;85,  in -8°.  L'auteur  n'a 
;  le  premier  volume  de  cet- 
ion.  V.  Le  Muséum  de  Flo- 
avé  par  David ,  avec  des 
>ns  françaises,  Paris,  1788 

suivantes,  6  vol.  in  -  8°. 
d'un  pauvre  moine,  1789. 
npte  rendu  à  V  Assemblée 
f,  comme  commissaire  du 
gnon ,  avec  supplément  et 
xdance  officielle ,  1 791 ,  in- 
4  pages.  VIII.  Almanach 
culottes ,  Paris,  1794,  in- 
rage  destiné,  dit  l'auteur,  à 
ceux  qui  prenaient  alors  le 
sans-culottes,  aux  vérita- 
•ipes  de  la  société.  IX.  Dis- 
•  \es  funérailles  et  le  res- 
ulx  morts,  prononcé  à  la 
e  funèbre  consacrée,  par  le 
arts,  à  la  mémoire  de  La- 
ie 1  août  1796.  X.  Vues 
yen ,  ancien  député ,  sur  les 
s,  Paris,  1797,111-8°.  Ces 
rages  ont  été  refondus  dans 
t.  XI.  Discours  qui  a  par- 
rix  proposé  par  l'Institut, 
question  :  Quelles  sont  1rs 
es  à  faire  pour  les*  funé- 
t  le  règlement  à  adopter 
ieu  des  sépultures  ?  Paris, 
too  ),  in-8°.  XII.  Rapport 
ycée  des  arts,  sur  une  ma- 
preàfaire  des  allumettes. 
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in-8°.  XIII.  Réflexions  sur  tétât 
actuel  de  F  instruction  publique , 
in-8°.  XIV.  Mémoire  sur  l'état  ac- 
tuel de  nos  bibliothèques  ,  an  v 
(  1 797  ) ,  in-8°.  XV.  Discours  pronon- 
cé à  la  société  littéraire  des  Rosati 
de  Paris ,  pour  le  couronnement  des 
Rosières,  floréal  an  v  (  mai  1797  ). 
XVI.  Essai  de  poésies  légères, 
Maïcnce ,  1 799  ,  in  -  8°.  Rien  de 
plus  lourd  que  ces  poésies  légères. 
A.VI  I  .Des  Notices  biographiques  sur 
plusieurs  écrivains,  tels  que  l'abbé 
Lemonnier,  Dcmousticr,  etc.,  et  les 
notices  nécrologiques  des  tomes  1  et 
3  du  Nouvel  Almanach  des  Muses. 
XVIII.  Des  Hymnes ,  ides  Discours 
pour  des  fêtes  républicaines  natio- 
nales ,  et  pour  des  cérémonies  pu- 
bliques.  On  y  trouve  ses  Sermons 
theophilantropiques.  Mulot  parlait 
avec  facilite,  avec  onction;  mais 
il  n'était  nullement  orateur  :  son  style 
est  lâche,  incorrect,  et  ses  vers  valent 
encore  moins  que  sa  prose.       A-t. 

MUMMIUS  (  Lucius  )  ,  consul 
romain,  était  d'une  famille  plébéien- 
ne. Envoyé  l'an  601  (av.J.-C,  i53), 
dans  l'Espagne  ultérieure  ,  avec  le 
titre  de  préteur  ,  il  essuya  d'abord 
un  échec  considérable  ;  mais  il  ré- 
para ce  malheur,  et  remporta  plu- 
sieurs avantages ,  qui ,  sans  être  dé* 
cisifs ,  lui  méritèrent  pourtant  les 
honneurs  du  triomphe.  Élu  consul , 
l'an  O08  (  av.  J.-C. ,  1 46  ) ,  et  chargé 
de  continuer  la  guerre  contre  la  ligue 
dcsAchécns  ,  il  hâta  sa  marche  dans 
la  crainte  que  Metellus  ne  pacifiât  le 
pays  avant  son  arrivée ,  et  lui  ravît 
ainsi  la  gloire  de  terminer  cette  guerre 
mémorable.  Metellus  lui  ayant  rerais 
le  commandement  (  V.  Metellus  , 
XXVIII ,  453  ),  Mummius  rassem- 
bla ses  troupes ,  et  vint  camper  sous 
les  murs dcCorinthe.  Les  assiégés,  en- 
fles d'un  petit  avantage  qu'ib avaient 
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obtenu  dans  une  sortie  ,  nièrent  eu 
venir  à  une  bataille  rangée  ,  qui  de- 
vait filer  leur  sort.  Le  consul ,  pour 
accroître  encore  leur  audace ,  retint 
ses  troupes  dans  le  camp:  mais  la 
cavalerie  des  Ache'ens  ayant  éle  atta- 
quée en  flanc  par  celle  des  Humains  , 
fut  forcée  de  se  replier  en  désordre; 
cl  leur  infanterie,  n'étant  plus  sou- 
tenue ,  lut  rompue  et  mise  en  fuite  , 
après r]ii'l'(ii('it'.ii>lyin'i'. Les  Acliédis 
quittèrent  Corinthc  pendant  la  unit; 
et  Mummius  y  entra  dès  le  lende- 
main. Tous  les  hommes  qui  y  étaient 
restés,  furent  passés  au  iil  de  IVpée  , 
elles  femmes  et  les  entants  réduits  en 
esclavage.  Aptes  en  avoir  eulcvê  les 
statues,  les  tableaux  et  les  meubles 
les  plus  précieux  ,  ou  mit  le  feu  à  la 
ville ,  uni  fut  réduite  eti  cendres.  On 
prétend  que  les  métaux  fondus  dans 
cet  incendie  ,  venant  à  se  mêler  ,  en 
formèrent  un  nouveau ,  connu  sous  le 
nom  d'airain  deCorinthc.  Ainsi  pé- 
rit celte  ville  fameuse  par  ses  riches- 
ses, la  même  année  que  Cartilage  fut 
détruite.  Les  commissaires  du  sénat 
abolirent  le  gouvernement  populaire 
dans  toutes  les  villes;  etla  Grèce,  ré- 
duite en  province  romaine  ,  prit  le 
nom  d'Acha'ie  ,  parce  qu'alors  les 
Arhécus  eu  étaient  le  peuple  le  plus 

S uissant.  Parmi  les  tableaux  aban- 
onnes  aux  soldais  ,  comme  des  ob- 
jet* sans  valeur  ,  se  trouva  le  Bac- 
chtts  d'Aristide  ,  que  le  roi  Allais 
racheta  pniir  }5,ooo  liv.  de  nuire 
monnaie.  Muinmius  ,  étonné  que  ce 
tableau  eût  été  porté  à  un  pris  si 
élevé  ,  et  soupçonnant  qu'il  avait 
quelque  vertiLcachée,  le  reprità  A  ttale 
pour  l'envoyer  à   Renne,  où   il  fut 

1>1are  dans  le  temple  de  Cérès  ,  avec 
cqucl  il  3  péri.  Au  reste  Muminius 
était   tellement    étranger   aux  arts, 

Îu'ayaui  chargé  nu  vaUseaudcschefs- 
' oeuvre  ,  fruits  de  sa  conquête,  il 


menaça  le  pilote  de  l'obliger  à  rem- 
placer les  objets  ,  s'il  us  laissait 
détériorer  dans  le  trajet  |  /".  \rf- 
leiu»  Patercule,  liv.  i".,  eh.  t.i. 
A  son  retour  à  Rome,  tfamrifli  I* 
çut  les  houueurs  du  triomphe,  al* 
surnom  à' Achaiijiir.  Il  fut  An  W 
seur,raufii3(  .{>  avant  J.-C. ';;  et 
ci: fut  (tendant  qu'il  exerçait  celle  Mu- 
gi straturt  qu'on  dora  les  Lmbm& 
Capitole(  Pline,  xxxm.chap.aVtl 
mourut  si  pauvre,  qu'il  uc  laissa  pu 
de  quoi  marier  sa  lUV ,  qui  fut  dota 
aux  frais  du  sénat  (  ibid.  sxxi»  L 
Ceux  qui  prétende»!  rju'il  ttmiim 
exilé  à  Dclos,  paraissent  l'avoir  ne- 

f 1 m  qiifirjiir  iniIrnjiiiniunMy 

du  même  nom.  Mummius  Hjui  m 
médiuerc  orateur.  Il  avait  laisse  qnei- 
ques  discours  ,  que  Cicéron  Irootitl 
écrits  d'un  style  grossier  (  Bruira, 
ch.  xxv  )  j  niais  il  rend  une  j.tstM 
éclatante  à  sa  probité1  et  à  sondesto- 
téressemeut,  eu  l'cHrau!  comme  io*- 
dote  dans  sa  conduite  a  Curiutlil, 
d'où  il  ne  rapporta  j.our  lui ,  ui  n 
tableau,  ni  une  statue,  ni  un  sffl 
meuble  précieux.  W — F. 

MUNCER,  NvxrzK*  ou  Monta 
(Thomas),  chef  de  lu  secte  des  su 
lia  pliâtes  conquérants,  euil  ué»«i 
la  liu  du  quinzième  siècle  àZwiclx 
dans  la  Misuie.  Il  reçut  les  erd» 
sacrés  ,  et  desservit  quelque  les»" 
une  des  paroisses  de  celle  ville.  Sa 
extérieur  mortifié  et  sa  dévubou  *f 

Sarente  lui  acquirent  la  vnirnna 
es  peuples;  mais,  sous  des  MM 
humbles,  il  cachait  un  eœurdeven 
d'ambition.  Il  adopta  d'abord  ]<K 
ardeur  les  principes  du  lulheranu- 
me;peu  satisfait,  ensuite,  durait  » 
rnndaire  qu'il  avait  joué  daus  l'éu- 
bassement  delà  reforme  ,  il  uetinb 
pas  de  s'alurber  ai»  rnttalMffl 
qui  reprochaient  à  Luther  d'à»») 
laissé  subsister  beaucoup  d'abus  dm 
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se.  L'ascendant  qu'il  obtint  sur 
ommes  simples  et  crédules ,  se 
it  facilement  :  donnant  à  un 
ce  de  l'Évangile  une  intcrpréta- 
torcëe ,  il  annonça  que  le  bap- 
des  enfants  ne  pouvoit  les  jus- 
,  parce  que  renseignement  doit 
der  le  baptême.  Il  proscrivit 
tages,  et  fit  disparaître  des  tem- 
ous  les  restes  du  culte  catholi- 

Luther,  informe  des  progrès 
ouveaux  sectaires,  arma  contre 
'autorité  des  magistrats ,  et  les 
oscrirc  pour  des  motifs  qui  ren- 
mt  sa  propre  condamnation. 
Hist .  des  variations  des  églises 
stantes.  )Muncer,  banni,  par- 
it,  avec  Stork,  la  Souabe,  la 
inge  et  la  Franconie ,  prêchant 
ois  contre  le  pape  et  contre  Lu- 

et  se  faisant  partout  de  nom- 
t  prosélytes.  L'ouvrage  de  Lu  • 
,  De  la  Liberté  chrétienne ,  ré- 
uavec  profusion  dans  les  cam- 
es,avait  disposé  les  paysans  à  la 
te  ;  et  Munccr  résolut  de  profi- 
î  cette  tendance  des  esprits  pour 
nir  la  nouvelle  secte.  Il  n'eut 
Je  peine  à  se  faire  regarder 
ne  un  autre  Gédéon ,  destiné  à 
lir  le  royaume  de  Jésus-Christ 
&  moyen  de  l'épée  (Voy.  Y  Hist. 
anabaptistes  par  le  P.  Catrou): 
couragea  les  paysans  dans  leur 
in  de  se  soustraire  à  la  dominâ- 
tes seigneurs  ;  leur  défendit,  au 

de  Dieu  lui-même,  de  payer 
q  tribut;  et  leur  persuada  de 
re  leurs  biens  en  commun  comme 
ient  les  premiers  chrétiens.  Des 
▼ements  eurent  lieu  dans  la  plus 
le  partie  de  l'Allemagne  :  les 
tants  de  Miilhausen  (  en  Fran- 
?  )  chassèrent  leurs  magistrats , 
'une  voix  unanime,  nommèrent 

leur  chef  Muncer ,  qui  se  trouva 
tôt  a  la  tête  de  trente  mille  fana* 
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tiques  armes.  Les  princes  sentirent  la 
nécessité  de  se  réunir  et  d'attaquer 
Munccr,  avant  que  son  armée  Se  fût 
grossie  des  bandes  de  révoltes  qui 
étaient  en  marche  pour  le  rejoindre. 
La  bataille  fut  sanglante;  plus  de  sept 
mille  paysans  perdirent  la  vie  dans 
cette  journée.  Muncer,  après  la  dé- 
route des  siens ,  se  réfugia  a  Franc- 
knau ,  où  il  fut  arrêté  :  conduit  à 
Miilhausen,  il  y  eut  la  tête  tranchée , 
vers  la  fin  de  l'année  1 5a5.  On  dit 
qu'avant  de  monter  à  l'échafaud ,  il 
fit  l'aveu  de  ses  erreurs ,  et  en  témoi- 
gna le  plus  grand  repentir.  Son  sup- 
Î>lice  n'arrêta  point  les  progrès  de 
'anabaptisme  ;  de  nouveaux  chefs 
lui  succédèrent  d'intervalle  à  autre. 
Les  deux  plus  fameux  sont  Mathi,- 
sen  et  Jean  de  Leyde.  (  V*  sur  les  pro- 
grès de  cette  secte  ,  le  Dictionnaire 
des  hérésies  de  Pluquet.  )     W — s. 

MUNCHH  AUSEN  (  Gerlach- 
Adolphe  ,  baron  de  ) ,  homme  d'é- 
tat allemand,  d'une  des  plus  an- 
ciennes familles  hanovrieuncs ,  na- 
quit le  19  octobre  1 688.  Après  avoir* 
fait  ses  études  à  Iéna,  Halle  et 
Utrecht,  il  occupa  divers  emplois  , 
et  parvint ,  depuis  les  fonctions  de 
conseiller  du  tribunal  d'appel  à 
Dresde ,  en  1 7 1 4 ,  jusqu'à  la  place  de 
premier  ministre  del'électoratd'Ha- 
uovre  ;  dignité  dont  il  fut  revêtu  en 
1 768 ,  après  avoir  siéçé  trente-sept 
ans  dans  le  conseil-privé  de  l'élec- 
teur. Pendant  les  cinq  années  de  son 
ministère,  il  montra  un  esprit  éclairé, 
et  un  caractère  de  douceur  qui  lui 
concilia  l'affection  des  Hanovriens  ; 
il  s'occupa  soigneusement  de  tout  ce 
qui  pouvait  contribuer  à  la  prospé- 
rité de  sa  patrie  :  mais ,  ce  qui  lui  a 
valu  surtout  les  éloges  de  l'Allema- 
gne ,  c'est  la  part  distinguée  qu'il  a 
eue  à  la  prospérité  de  l'université  de 
Gôttingue.  Ayant  été  nommé  cura- 
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leur  ou  directeur  de  cette  université', 
quelque  temps  après  sa  fondation, 
le  baron  deMuncnhausen  veilla  pen- 
dant trente-deux  ans,  sur  cette  insti- 
tution littéraire,  avec  le  aile  d'un 
homme  intimement  persuade'  de  l'im- 
portance des  lettres;  et  c'est  en  par- 
tie à  sa  direction ,  qu'elle  doit  son 
éclat  et  le  rang  distingue  qu'elle  fient 

Kir  mi  les  universités  d'Allemagne, 
eync  le  loue  d'avoir  introduit  à 
l'université,  libsrtattm  cogilandi, 
senXienM,  scribendi;  d'avoir  ac- 
commode' tout  le  cours  de  l'instruc- 
tion des  jeunes  gais  aux  besoins  de 
la  vie  civile,  en  donnant  la  préfé- 
rence aux  sciences  vraiment  utiles 
sur  celles  qui  n'étaient  qu'oiseuses; 
d'avoir  complété  l'enseignement  de 
toutes  les  branches  de  ta  jurispru- 
dence ;  d'y  avoir  établi  l'étude  de 
la  politique,  de  la  géographie,  de 
l'histoire  littéraire;  d'avoir  fondé 
l'élude  de  la  théologie  (protestante), 
sur  des  bases  philologiques  et  his- 
toriques ;  d'avoir  banni  la  barbarie 
de  la  philosophie  scolastique ,  et  d'y 
avoir  fait  substituer  l'éclectisme 
de  la  philosophie.  Hunchhauseu 
contribua  en  outre  beaucoup  a  enri- 
chir la  bibliothèque  de  l'université, 
ii  fonder  la  société  académique,  son 
journal  littéraire  et  ses  prix  annuels. 
C'est  grâce  à  son  active  coopéra- 
tion, que  tant  d'hommes  célèbres  ont 
etc'  réunis  pour  les  chaires  diverses:  il 
facilita  aussi  aux  savants  qui  avaient 
he.-ioin  de  voyager  en  Europe  pour 
leurs  recherches,  les  moyens  d'entre- 
prendre ces  voyages  uliïcs.  Enfin  le* 
lettres  curent  constamment  en  lui 
un  protecteur  plein  de  zèle  et  de 
lumières.  On  voit  son  portrait  à  la 
bibliothèque  qui  lui  a  tant  d'obli- 
K" lions.  Miinchhausfu  mourut  à  Ha- 
novre,  le  a(>  novembre  1770.  Le  cé- 
lèbre llcync  a  prononcé  deux  fois 
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académicien-  I»c  premier  rfisci 
été  insère  dans  le  tome  11  des 
■nia  academica  de  ce  uval 
second  se  trouve  dans  le  to 
des  Novi  CommeiUatii  ton 
Gottingensis.  —  Oïliou  ,  bar 
Mc»CWUBs»*,l*a*l  OMiefa 
allemands  des  plus  estimés, 
171U,  mort  le  >3  juin  17741 
sou  château  de  Schwobber.  pr 
Hanovre,  a  public  divers  ou> 
d'ècouomic  rurale.  D — 

MUHOt{Ji^J,Mv%iW 
liois,  reçut  ordre,  en  lliln,  J 
a  la  recherchcd'im  passage  au  1 
ouest  pour  ariivrr  gntX  ludr*,  l< 
eoiivcrtcsd'Hudsoi»ctd*BaffiuJ 
fait  regarder  le  succès  comme  û 
li!i!i-.  Muuck  était  aussi  elwrj 
retrouver  le  Groenland  oricau 
partit  d'Elseneur,  avec  dein  l 
seaux,  le  iG  mai,  eut  r.ouu.uis 
du  cap  Fareuell,  le  10  juin 
tâcha  de  pénétrer  an  non!  dan 
détroit  de  Davis,  pour  juim 
traces  de  Badin  el  île  Hyiul. 
glaces  le  forceront  de  ictourufl 
sud;  il  entra  dint  le  deii.m  H 
son,  qu'il  nomma  Frttum  CM> 
euiu  (détroit  de  Christian  :.  II 
j  ela  Mare  novum.U  partie  #} 
trionalc  de  la  mer  d'ilndson,  H 
Dardes  méridionale*  et  om* 
tare  Chrt'stiamsum.  Il  «tierii 
la  cote  d'Amérique  par  63"  V> 
latitude;  les  glaces  le  contraijpu 


d'entrer,  le  j  septeml 
ri ,  où  il  passa  l'hivi 
le  nom  de  Mandes  Pirtai 


port, 


l'hiver.  111* 


!  port d'hivei de  Munel}i  c'est 
bablement  celui  uue  les  AafUii 
appelé  Chesterfieifs  o*  tàwi 
inlet.  Des  m«lh~irs  sans  inmsi 
câblèrent  Munç*s  le  frmA,  |tt 
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mque  de  vivres  firent 
grande  partie  de  sou 
>elit  nombre  de  ceux 
it ,  gréa  le  plus  petit 
ments ,  et ,  après  une 
lible ,  aborda  daus  un 
ge ,  et ,  quelques  jours 
ïiihague ,  au  mois  de 
20.  Christian  IV,  qui 
les  comme  perdus .  fut 
hé  du  récit  des  mal- 
k;  et  il  ûtpréparer  une 
iition.  Lorsque  Munck 
c  prince, la  conversa- 
•  le  précédent  voyage  : 
;rtit  d'être  plus  pru- 
la  lui  imputer  la  perte 
;e.  Munck  ,  piqué  du 
ondit  un  peu  vivement, 
e  colère  le  poussa  avec 
îalheureux  navigateur 
t-on ,  un  si  grand  cha- 
irut  peu  de  jours  après, 
ivec  raison,  révoque  en 
ît ,  Forster ,  daus  son 
découvertes  dans  le 
apprend   que   Munck 
•ar  Christian,  en  1624* 
,daus  la  mer  du  Nord 
et  mourut  sur  mer  le 
Le  voyage  de  Munck  a 
danois ,  sous  ce  titre  : 
la  navigation  et  du 
nouveau   Danemark  , 
,  i6'A3,in-4°.  ;clle  est 
de  mauvaises  figures, 
2,  dans  laquelle  la  géo- 
mer  d'Hudson  esttou- 
s.Uy  en  a  une  traduc- 
de ,  Francfort ,  iG5o , 
e  hollandaise,  Amster- 
,  in-4d.  Ce  livre,  peu 
ur  la  géographie ,  offre , 
d  détail ,  le  récit  des  in- 
urces  par  Munck  et  ses 

h — s. 

US.   V.  MofiDINI. 
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MUNNICH   (  Burchard-Chris- 
Topn  k  ,  comte  de  ) ,  naquit  en  1 683 , 
dans  le  comté  d'Oldenbourg,  d'un 
lieutenant-colonel ,  retiré  du  service 
de  Danemark  ,  qui  était  inspecteur 
des  digues  de  la  principauté  de  Frise. 
La  connaissance  de   l'architecture 
hydraulique  était,  eu  quelque  sorte, 
héréditaire  dans  cette  famdle  depuis 
trois  générations  ;  et  le  jeune  Mun- 
uich  en  prit  le  goût  dès  l'enfance  , 
ce  qui  eut  une  grande  influence  frur 
sa  destinée  (  1).  A  près  a  voir  reçu,  sous 
les  yeux  de  son  père,  une  instruction 
très-soignée,  il  vint  en  France,  à  l'âge 
deseizeans,et  fut  sur  le  poiutd'accep- 
ter  une  placed'ingénieur  au  service  de 
de  cette  puissance;  m.iis  voyant  écla- 
ter la  guerre  de  la  succession,  ou  l'em- 
pire germanique  se  trouvait  engagé , 
il  ne  voulut  passervir  contre  sa  patrie, 
et  se  rendit  eu  Allemagne,  où  il  obtint 
une  compaguie,   dans   les  troupes 
de  Hesse-Cassel.  Il  suivit  le  prince 
Eugène  en  Italie,  puis  en  Flandre, 
et  ce  fut  sous  les  yeux  de  ce  grand 
homme,  qu'il  fît  1  apprentissage  des 
armes.  Blessé  et  fait    prisonnier  à 
Denain  ,  on  le  conduisit  à  Cambrai, 
où  il  fut  un  de  ces  militaires  traites 
avec  tant  d'humanité  par  le  ver- 
tueux Fénélon.  Il  paya  lui-même  sa 
rançon,  et  revint  daus  sa  patrie,  où 
il  reçut  le  grade  de  colonel ,  à  l'âge  de 
trente  ans ,  et  fut  chargé,  par  le  land- 
grave de  Hesse,  du  plan  d'un  canal 
destiné  à  joindre  la  Fulde  au  Weser. 
Mais  déjà  son  ambition  se  trouvait  à 


(  t)  It  «»'«»*  donc  P*»  TT*i  »  V**  Mmraich ,  comme  U 
Hit  RiiU.ieTW .  devint  hmbiU  ingénieur,  lorsque  U  ha~ 
tnrd  tut  fait  tonberentit  ft  maint ,  dun*  t*d*$mu- 
vrement' d'un  quartier  d' hiver  ,  quelyuet  /<**"*' 
iptrtei  »t  dirhiries  d'une  mauvotse  $iomitrt*rr*n- 
coiit.  On  *ait  <\w  «et  Mrtomn  »  «Murent»""»  •»cr|- 
îié  la  vérité  au  de*c  de  produire  d«  I  eftrt  P""  «• 
cmlr.».te.  et  par  Ar%  rer.U  r«lraordjo*.r».  ;  certè- 
peu-ure»  de  I-  même  manière .  q»  il  *t  ou*  Mun- 
«eh  fit  enterrer  *ifr  troi.  «oldaU  qui  ataynt  faut 
d'ilra    malade*  pua*  ne  pas   »aor«btr  a  I  e— — 
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l'eu  oit  dans  les  états  d'un  aussi  petit 
souverain  ;  et  la  querelle  de  Charles 
XI  l  et  de  Pierrc-le-Grand  ,  qui  em- 
brasait le  nord  de  l'Europe ,  lui 
parut  une  occasion  de  satisfaire  sa 
passion  pour  la  guerre.  Il  entra  ,  en 
i  ~  i  6,  au  service  de  Pologne ,  avec  le 
grade  de  colonel ,  et,  dès  Vannée  sui- 
vante, fut  inspecteur  et  major -géné- 
ral. Cet  avancement  lui  suscita  des 
jaloux  ;  et  il  eut  à  soutenir  plusieurs 
querelles  dont  il  se  tira  avec  honneur 
(  i  ).  Il  n'en  fut  pas  de  même  des  dés- 
agréments que  lui  fit  essuyer  le 
comte  de  Fleming:  l'insolence  de  ce 
favori  obligea  Munnich  à  s'éloi- 
gner ;  et  ce  fut  alors  qu'il  tourna  ses 
pas  vers  la  Russie  ,où  Pierre  Ifr.  je- 
tait les  fondements  de  son  vaste  em- 
pire. Sa  politesse  et  ses  manières 
élevantes  lui  nuisirent  d'abord  au- 
]u*ès  d'un  monarque  aussi  grave  et 
aussi  sévère:  il  fut  cependant  employé 
comme  ingénieur  général;  et  le  czar 
l'emmena  avec  lui  lorsqu'il  alla  vi- 
siter l'amirauté,  le  port  de  Croustadt 
cl  les  fottifi cations  de  Riga.  Les  ob- 
servations que  fit  Munnich,  et  les 
avis  qu'il  donna,  furent  appréciés 
par  Pierre  Ier.;  mais  ce  prince  n'avait 
encore  rien  fait  pour  lui ,  lorsque  le 
ha^irdcî  une  espèce  de  caprice,  dont 
le  czar  n'était  pas  exempt ,  lui  firent 
envoyer  le  brevet  de  lieutenant-gé- 
néral. Munnich  mérita  bientôt  plus 
réellement  les  faveurs  de  son  maî- 
tre ,  en  dirigeant  la  grande  entreprise 
du  canal  de  Ladoga ,  qui  devait  être 
si  utile  à  la  prospérité  de  Petcrs- 
bmirg  ,  et  que  Pierre  desirait  si  ar- 
demment terminer.  Le  czar  n'eut 
rependant  pas  cette  satisfaction  , 
puisqu'il  mourut  en  i~'2>,  se  flat- 
tant encore  de   voir  la  iin   de  ses 

•'  i  ï  Mimniili  Inn  <*u  fliwl  li.  i'olt»nt*l  français.  R<>n- 
■•«.!■  t.*  <,ui  •  l..it,c«in»i.ie  Jui,  .«u  service  tic  Pulognr. 


grands  projets ,  et  disant  c 
souffrances  qui  précédèrent  $ 
«  J'espère  que  ta  travaux  i 
«  nich  me  guériront.  »  Cat 
sa  veuve,  qui  lui  succéda, 
fait  un  devoir  d'accomplir  s 
seins,  aida  Munnich  de  te 
protection ,  et  fit  continuer 
vaux.  Sous  le  règne  de  Piem 
chute  de  Meuzikoff,  rival  (k 
nich  ,  ajouta  encore  à  son 
il  reçut  le  titre  de  comte ,  J 
grade  de  général  d'infanterie 
nommé  gouverneur  de  Peten 
de  la  Ca  relie  et  de  la  Finlai 
ne  fut  cependant  qu'en  17Ï 
le  règne  a  Anne  IwanowM, 
travaux  du  canal  furent  on 
d'un  succès  complet,  et  « 
qui  les  avait  dirigés  eut  le  i 
de  faire  passer  l'impératrice 
te  sa  suite  par  les  trente 
écluses  qu'il  avait  fait  coi 
Ce  fut  pour  lui  un  véritable, 
phe  :  il  était  alors  au  combl 
faveur,  et  il  reçut  le  titre < 
maréchal  et  de  membre  da  < 
privé  :  mais  une  fortune  au 
lante  et  aussi  rapide,  ne  poavi 
quer  d'exciter  l'envie.  Ou 
et  Biren  se  réunirent  cont 
et  ils  réussirent  à  l'eloign 
cour,  en  lui  faisant  donner 
de  céder  à  la  princesse  d 
klenbourg,  nièce  de  Ymfé 
l'appartement  qu*il  occupai 
palais.  Il  alla  habiter  sur 
rive  de  la  Newa ,  où  ses  ri 
jugeant  encore  trop  près  <Ft 
firent  donner  le  commande! 
troupes  qui  devaieut  porter  l 
en  Pologne,  et  lui  fournira 
en  voulant  le  perdre,  une  1 
occasion  d'ajouter  à  sa  glo 
sa  fortune.  Malgré  un  ecb 
essuya  par  la  négligence  < 
ses  lieutenants ,  malgré  l'en 
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de  troupes  françaises  qui  devait 
*cer  la  garnison  de  Dantzig  , 
Plelo  ) ,  il  obligea  cette  ville 
ituler  au  bout  de  deux  mois, 
int  triomphant  à  Pétrrsbourg , 
opératrice  l'accueillit  d'autant 
l,  qu'elle  songeait  à  se  venger 
(Fronts  que  les  Turcs  avaient 
isuyerà  ses  prédécesseurs  (  Fm 
e  Ier.  ),  et  qu'aucun  chef  ne 
traissait  plus  propre  que  Mun- 
,  à  diriger  une  telle  guerre.  Ce 
1 736.  que  ce  général  fit  sa  pre- 
t  campagne  contre  les  Turcs , 
il  marcha  vers  la  Crimée  avec 
rmee  de  56,ooo  hommes.  Les 
utions  qu'il  eut  à  prendre  pour 
fense  de  ses  immenses  équi- 
et  ponr  résister  à  l'impétuo- 
le  la  cavalerie    ennemie ,  lui 
des-lors  imaginer  ces  bataillons 
I  dont  l'infanterie  russe  à  con- 
l'usage.  11  emporta,  Pépéc  à 
lin,  les  lignes  de  Précop,  dé- 
es  par  cent  mille  Tartares,  et 
inrut  en  vainqueur  toute  la  Pè- 
le. Cette    campagne  glorieuse 
t  cependant  pas  heureuse  pour 
lusses  :  ils  y  perdirent  trente 
hommes, qui  périrent  de  besoin 
fatigue  ;  et  le  maréchal  ,  dé- 
\  secrètement   par  ses   lieute- 
> ,  fut  reçu  froHcinent  lorsqu'il 
ta  Petersbourg.  Ou  parla  même 
ï  faire  juger  par  un  conseil-de- 
ie;tnais  la  fermeté  qu'il  mon- 
i  présence  de  ses  ennemis,  et  la 
mité  de   Lascy  à  son  égard  , 
èrent  toutes  les  préventions  ;  et 
continué  dans  son  commande- 
pour  la  campagne  de  17.37  , 
1  prise  d'Oczakoff  le  remit  eu 
t.  11  avait  attaqué  cette  place 
de  faibles  moyens  ;  et ,  cepen- 
j  il  y  donnait,   avec  audace, 
issant  général  :  mais  déjà  ses 
tes  pliaient  devant  les  efforts 
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de  ao,ooo  Turcs ,  lorsqu'un  heureux 
hasard  fit  sauter  le  magasin  à  pou- 
dre ,  et  lui  livra ,  presque  sans  com- 
bat, un  des  boulevards  de  l'empire 
Othoman.  La  fortune ,  il  faut  le  di- 
re, l'avait  encore  mieux  servi  dans 
cette  occasion  que  la  prudence;  et  ce 
fut  avec  quelque  raison  qu'un  colonel 
autrichien,   qui  s'était  trouvé  à  la 
bataille,  écrivit  à  Vienne  que  tous  les 
généraux  russes,  sans  exception, 
n'étaient  tout  au  plus  que  de  bons 
capitaines  de  grenadiers.  Cette  im- 
prudente lettre  fut  envoyée  à  Peters- 
bourg ;  et  Munnich ,  qui  en  eut  con- 
naissance ,  conçut  pour  les  Autri- 
chiens un  ressentiment  qui  ne  s'ef- 
faça jamais.  Cette  seconde  campa- 
gne contre  les  Turcs  lui  acquit  ce- 
pendant, aux  yeux  du  public,  qui  ne 
juge  que  par  les  résultat*,  une  grande 
renommée;  tandis  que  la  troisième, 
où  il  montra  beaucoup  plus  de  sa- 
gesse et  de  prudence  ,  mais  où  il 
n'obtint  pas  des  succès  aussi  bril- 
lants ,  porta  des  atteintes  funestes 
à  sa  réputation.  Forcé  de  se  retirer 
par  la  supériorité  de  l'ennemi  et  1rs 
revers  des  Autrichiens,  il  alla  jusqu'à 
désobéir  à  sa  souveraine,  qui  lui  or- 
donnait de  marcher  en  avant;  et  il 
abandonna  aux  Turcs  la  forteresse 
d'Oczakoff,  dont  la  conquête  lui  avait 
fait  tant  d'honneur.  De  pareils  torts 
et  d'aussi  grands  revers  ne  purent 
affaiblir  la  confiance  que  l'impéra- 
trice avait  en  lui;  et  il  recommença 
la  guerre ,  en  1739,  avec  des  forces 
encore  plus  nombreuses.  Cette  der- 
nière campagne  mit  le  sceau  à  sa 
gloire,   et  donna  aux   armes  rus- 
ses un  éclat  dont  elles  n'avaient  pas 
encore  brillé.  Ce  fut  par  sa  fermeté 
et  par  ses  savantes  dispositions,  que 
les  Turcs  furent  entièrement  défaits 
à  Stawutshane,  et  qu'ils  perdirent 
la  place  importante  de  Choczitn.  Le 
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feld  -  maréchal  écrivit  à  Biren  ,  de 
Jassi ,  OÙ  il  était  entré  victorieux  : 
«  C'est  l'ouvrage  de  Dieu;  celai  qui 
s  n'eu  a  pas  été  témoin  pourrait  met- 
»  Ire  en  doute  la  vérité  de  tout  et 
b  qui  s'est  passé.  Le  Pruth,  source  de 
»  toute  pour  la  Russie ,  est  devenu 
■>  une  source  de  biens;  je  suis  au  rac- 
■  meut  de  marcher  sur  Beoder,  et 
»  de  terminer  glorieusement  la  guer- 
»  re  par  cette  conquête.  *  Mais  les 
malheurs  de  l'Autriche,  qui  traita 
séparément  de  la  paix,  rendirent 
moins  avantageuse  celle  que  la  Russie 
conclut  elle-même  un  mois  plus 
tard.  Miumich  revint  triomphant  a 
la  cour  ;  et  il  crut  que  dès-lors  rien 
ne  pouvait  lui  être  refusé.  Cepen- 
dant il  ne  put  se  faire  nommer  duc 
de  l'Ukraine,  malgré  ses  demandes 
réitérées;  et  son  ambitieux  orgueil 
essuya  encore  d'autres  refus.  Bircn, 
.sou  ennemi  secret,  était  au  plus  haut 
point  delà  faveur;  et  l'impératrice 
Anne ,  qui  ne  survécut  pas  long- 
temps à  la  paix  glorieuse  que  Mu n- 
nich  lui  avait  procurée,  confia  à  son 
favori  la  régence  de  son  petit-neveti 
Ivvau  III.  Le  feld  maréchal  ne  sentit 
pas  assez  toutes  les  conséquences  de 
cette  disposition;  et,  se  flattant  de 
diriger  le  régent,  il  concourut  lui- 
même  à  lui  assurer  le  pouvoir:  maïs 
lors  qu'il  vit  ses  avis  méprisés,  lors 
qu'il  fut  informé  des  trames  secrètes 
de  Biren  avec  la  princesse  Elisabeth, 
il  se  hâta  d'en  prévenir  les  suites; 
il  avertit  la  princesse  Anne  de  tout 
ce  qui  se  passait,  obtint  son  consen- 
tement pour  renverser  litre»,  et,  par 
une  de  ces  révolutions  de  cour  si 
fréquentes  en  Russie  ,  fit  relé- 
guer le  refont  en  Sibérie  et  placer 
toute  l'autorité  'ans  les  mains  de  la 
xub.it-  de  l'empereur.  Il  fut  alors 
110  in;  ne  [ire  m  ut  uiLiislri'  ;  mais  il  ne 
put  obtenir  le  litre  de  généralissime, 
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i  'autres  des  a  grcni 
?!  les  intrigues  de  la  princesse 
iaheth  reprirent  une  nouvelle  a 
lé.  La  régente,  trop  faible  pour 
porterie  fardeau  de  l'autorité,! 
es  yen*  sur  les  avis  qu'elle  rep 
>c  laissa  circonvenir  parles  rot 
du  feld- maréchal.  Celui-ci  «s 
dans  ce  temps  là,  une  grave  ra.il; 
et  tout  le  monde  cru!  qu'il  ara: 
empoisonne  :  mais  la  force  il 
constitution  l'emporta ,  et  Um 
Mit,  Voyant  le  danger  s'apprr* 
il  se  disposait  à  le  fuir  en  qtn 
la  Russie  ,  lorsque  la  reroli 
qu'il  avait  si  bien  prévue,  vint  i 
1er;  et  que  le  triomphe  d'Elisil 
qu'il  avait  fait  tant  d'effarl* 
empêcher,  vin)  mettre  tous  lu 
tîsans  ilu  jeune  empereur  du 
plus  grand  péril.  Munnich  d 
lerruann ,  qui  en  étaient  rr;, 
comme  les  chefs,  furent arrài 
l'on  instruisit  contre  eux  un  p 
qui  ne  fut  qu'une  vaine  form 
Leurs  ennemis  les  plus  déclin 
vinrent  a-ld-fois  leurs  accusate 
leurs  juges;  et  l'on  produisit 
témoins  les  hoiunn-.  m  d|bj  u 
sables.  Apres  avoir  déinont 
procureur-  général  mutes  ces 
gularités,  Munuirti  lu>  dit  :  ■ 
•  vei  plutôt  en  m  un  nom  MU 
b  réponses  que  vous  vouln  < 
»  fasse  ,  et  je  signerai  s» 
»  voir,  b  Le  procureur* gém 
luit  au  mot ,  et  il  signa.  Ce  lu' 
janvier  174a,  qu'on  seconda 
supplice  sur  la  pUce  du  séant 
les  autres  condamnés  :il  nui 
même  intrépidité  que  su-  le  1 
de  bataille.  OstermanB  m 
1  1* 
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[unnich  l'arrêt  qui  le  con- 
ètre  écartelé;  mais  on  lui 
ussitôt  que  cette  peine 
îuée  en  un  bannissement 

Tous  ses  biens  furent 
et  son  fils  fut  exile'  de  la 
r  lui ,  on  le  transporta  à 
avait  fait  conduire  Biren 
rayant;  et  il  l'y  remplaça 
ison  dont  lui-même  avait 
in  pour  y  loger  son  cnue- 
â  éprouva  au  contraire 
.oucissement  à  son  sort; 
*mit  de  quitter  la  Si- 
s  deux  rivaux  se  rencon- 
u  le  faubourg  de  Casan  : 
mnurent ,   se    saluèrent , 

dirent  pas  un  seul  mot. 
:ut  peut-être  plus  grand 
,  par  la  résignation  et  la 
y  montra ,  qu'il  ue  l'avait 
namp  de  bataille  et  dans 
de  sa  fortune.  11  habitait 
,  et  cultivait  lui-même  un 
i.  Trois  roubles  par  jour, 
nnait  à  l'officier  chargé  de 
iffisaient  à  son  entretien  , 
s  sa  femme  et  du  docteur 
ri  s'était  exilé  volontairc- 
le  suivre.  Au  bout  de  sept 
le  malheur  de  perdre  cet 
ai y  et  il  le  pleura  long- 
fut  lui  qui  le  remplaça 
cice  de  la  prière,  pour  la- 
iunissait  toute  sa  maison 
par  jour  :  il  composa 
rs  des  cantiques  spiri- 
i  pensées  sur  la  religion, 
primés  depuis.  Sépare  de 
ers,  il  ne  savait  de  nou- 
ar  un  jardinier,  qui  avait 
lepper  avec  des  gazettes 
qu  il  lui  envoyait  tous  les 
rsbourg.  Munnich  passa 
us  cette  triste  situation;  et 
impératrice  Elisabeth  put 
e  fin  à  ses  maux.  11  était 
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à  faire  la  prière  du  matin  avec  ses 
domestiques ,  lorsqu'arriva  l'ordre 
de  sa  liberté  :  sa  femme  qui  la  premiè- 
re aperçut  le  couricr,  ne  vou'ut  pas 
interrompre  la  prière,  et  elle  ne 
l'introduisit  qu'après  que  ce  devoir 
pieux  fut  rempli.  Les  deux  époux 
se  jetèrent  alors  à  genoux ,  et , 
tendant  les  bras  au  ciel ,  lui  ren- 
dirent grâce  de  leur  délivrance.  Mun- 
nich voulut  s'éloigner  aussitôt  de  ce 
séjour  d'infortune  :  ni  les  mauvais 
chemins,  ni  la  rigueur  de  la  saison,  ne 
purent  le  retenir;  il  était  a  for  s  âgé 
de  8.2  aus  ;  et  il  avait  conservé  pres- 
que toute  sa  vigueur ,  et  surtout  l'ar- 
deur infatigable  de  son  ame.  Depuis 
Moscou  jusqu'à  Pétersbourg  ,  sa 
marche  fut  un  véritable  triomphe  : 
tous  les  militaires  qui  avaient  servi 
sous  ses  ordres,  accouraient  pour  le 
voir,  et  tous  répandaient  des  larmes 
de  joie  ;  mais  ce  qui  lui  causa  une 
impression  bien  plus  vive,  ce  furent 
les  cinbrassemcnls  de  son  fils  uni- 
que, et  de  sa  petite-fille ,  Mmc.  de 
Viiiughof ,  qui  étaient  accourus  au- 
devant  de  lui ,  dès  qu'ils  avaient  su 
son  rappel.  Le  nouvel  empereur, 
Pierre  111 ,  le  combla  de  bienfaits , 
et  lui  rendit  tous  ses  titres;  mais  il 
fit  d'inutiles  efforts  pour  le  réconci- 
lier avec  Biren  (  i  ).  Munnich  se  mon- 
tra reconnaissant  et  fidèle  dans  la 
catastrophe  qui  précipita  du  trône 
cet  infortuné  monarque.  11  lui  avait 

(  i  )  Lorsque  ers  deux  vieillard»  reparurent  a  la 
cour  ,  dit  Rulhières ,  ou  les  eut  pria  pour  des  ombrra 
qui  revenaient  a  la  lumière  ,  au  mi  lien  d'un  monde 
inconnu.  Fiirre  III  s'était  fait  un"  fête  de  les  réunir; 
et  il  1rs  jugeait  d'après  loi- même,  en  croyant  que  m 
rancune  se  noie  dans  les  pots  comme  le  chagrin.  Il 
Ct  apporter  trois  verres  pleins  ,  et  présenta  l'on  à 
Mmmicu  et  l'autre  ù  Biren  ;mais  tandis  qu'il  prenait 
Je  si.  n ,  un  vint  lui  parler  a  l'orrille  :  il  but  en  écou- 
tant ,  et  courut  à  ce  qu'on  loi  disait.  Les  deux  enoo* 
mis  restaient  vis-à-vis  l'un  de  l'autre  le  verre  en  main, 
sans  dire  un  mot,  les  yeux  fixes  sur  l'endroit  d'ofc 
l'i  nipcreur  a? ait  dispara  ;  et ,  se  flattant  bientôt  qu'il 
les  avait  oubliés ,  loua  deux  se  regardèrent ,  se  mesu- 
rèreul  des  ytux  ,  et ,  laissant  leur»  terres  pleins,  m 
tournèrent  le  dos. 
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donné  d'excellents  avis;  et  lorsqu'il  le 
vit  réduit  par  sa  faiblesse  à  la  der- 
nière extrémité ,  il  lui  dit  avec  cou- 
rage :  Prenez  un  crucifix  à  la  main; 
ils  n  oseront  pas  vous  toucher;  moi 
je  me  charge  des  dangers  du  com- 
lat.  Mais  le  malheureux  empereur 
était  incapable  de  l'énergie  qu'exi- 
geait une  pareille  circonstance  (  V, 
Pierre  III  )  :  il  se  livra  sans  com- 
battre à  ses  ennemis;  et  le  lendemain 
Munnich  parut  au  milieu  de  ceux 
qui  allaient  féliciter  Catherine  II. 
a  Vous  avez  voulu  combattre  contre 
»  moi  ,  lui  dit  cette  princesse.  — 
»  Oui  Madame ,  lui  répondit  le  vieux 
»  feld- maréchal  ;  pouvais-je  moins 
»  faire  pour  le  prince  qui  m'a  dcli- 
»  vie  de  la  captivité?  mais  c'est  à 
»  présent  mon  devoir  de  combattre 
»  pour  votre  Majesté;  et  je  le  rem- 
»  plirai  avec  dévouement.  »  Cathe- 
rine fut  assez  juste  pour  tenir  comp- 
te à  Munnich  de  la  noblesse  de  sa 
conduite  :  elle  souffrit  qu'il  poriat 
pendant  trois  mois  le  deuil  de  sou 
bienfaiteur;  et  mettant  à  profit  son 
expérience   et  ses  derniers,  effoits 
pour  le  bien  de  son  empire,  elle  le 
chargea  de  diriger  les  travaux  du 
port  Baltirfhc,  projet  conçu  par  les 
Suédois ,  puis  adopte'  par  Picrre-lc- 
<  irand  ,  mais  que  Catherine  semblait 
regarder  comme  inexécutable  (i). 
Muimirh    entretenait    cette    prin  - 
cesse  d'un  autre  projet  qui  la  flattait 
davantage  :  celui  de  chasser  les  Turcs 
d'Europe,  et  de   rétablir  l'cmpiie 
d'Orient.  Il  travaillait  dans  le  même 
temps  à  perfectionner  sou  système 
de  fortifications  ,  et  composait  son 
Ebauche  pour  donner  une  idéf  de 
la  forme  du  gttuvernement  de  Vem- 


m"  I  «-s  ti.(\au\  <),  tt.  poi  (  furent  nluiii'loiiiK  * 
«!■  i:\  :ilis  .i|)|i  >  I  i  lll.,rl  de  I>]  Kir.iu  11 ,  Hlai"  On  ne  jalt 
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pire  Russe;  ouvrage  écrit  ei 
avec  assez  de  correction,  el 
quel  on  trouve  des  détails 
sur  l'histoire  de  Russie:  il 
blic  à  Copenhague  (  Leipt 
kopf  ),  1774,  in-8°.  Muo 
tait  aussi  occupe  à  rédiger 
moires  ;  et,  d'après  le  desi 
en  témoigna  Catherine  II, 
ce  travail  dans  les  derniers  : 
de  sa  vie.  Cet  ouvrage,  c 
lui-même,  devait  donnet 
lutions  importantes  sur 
points  historiques  :  mais  il 
pour  la  postérité;  on  croit 
la  mort  de  l'auteur,  il  fut  p 
les  archives  impériales ,  a 
sortira  probablement  jama 
nich  avait  publié,  en  1 76S 
lumede  dessins,  intitulé:  Be 
écluses  el  des  travaux  dm 
Ladoga.  Il  songeait  a  aller 
jours  dans  sa  patrie,  lorsqi 
rut,  le  16  octobre  1767, 
quatre-vingt-  quatre  ans.  1 
son  aide-de-camp,  est  un d 
mes  qui  l'ont  le  mieux  cou 
néral  avait  fait  sous  lui  ti 
campagnes  contre  les  Tu 
fut  son  confident,  et  son] 
agent  dans  les  circonstance 
importantes ,  surtout  dam 
lut  ion  qui  renversa  Birea.1 
ne  pouvait  mieux  le  juger: 
saurions  donc  mieux  faù 
rapporter  un  portrait  tres-i 
et  très- vrai ,  qu'il  en  a  tract 
Mémoires  sur  la  Rasa 
»  comte  de  Munnich ,  d 
»  un  vrai  contraste  de  bon 
»  mauvaises  qualités.  Poli , 
»  humain  ,  emporte  ton 
»  rien  ne  lui  est  pins  faci 
»  gagner  les  coeurs  de  car 
7)  a  faire  à  lui  ;  mais  souveo 
»  tant  après,  il  les  traite  d 
»  nière  si  dure,  qu'ils  soi 
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tsi  dire,  de  le  haïr.  Dans 
nés  occasions ,  ou  Ta  mu 
mérosité  extrême;  dans 
,  d'une  avarice  sordide. 
tomme  du  monde  qui  a 
plus  haute;  et  cependant 
i  vu  faire  des  bassesses. 
1  est  son  vice  dominant, 
sans  cesse  par  une  ambi- 
lesurée ,  il  a  sacrifié  tout 
le  pour  la  satisfaire.  Il  n'a 
onnu  d'autre  ami  que  son 
après  tout  cela  ,  celui  qui 
itrer  dans  ses  vues  ,  et  le 
en  était  très-bien  reçu.  Un 
[leurs  ingénieurs  de  l'Eu- 
a  été  aussi  l'un  des  plus 
capitaines  de  son  siècle. 
téméraire  dans  ses  entre- 
I  a  toujours  ignoré  ce  que 
:  l'impossible  ;  car  tout  ce 
Btrepris  de  plus  difficile , 
ssi.  D'une  stature  haute  et 
le ,  et  d'un  tempérament 
et  vigoureux  ,  il  semble 
enéral.  Jamais  aucune  fa- 
a  pu  le  rebuter.  Peu  fait 
e  ministre,  il  n'a  cepen- 
i  négligé  pour  entrer  dans 
îl  :  il  y  est  parvenu  à  force 
tes  ;  et  c'est  là  la  source 
oalheur.  Pour  tirer  de  lui 
•s  les  plus  secrètes ,  il  suf- 
:ontrarier  et  de  le  fâcher.  » 
Frédéric  lui-même  a  accu- 
b  d'avoir  sacrifié  la  vie  de 
à  sa  réputation.  Du  reste, 
ne  professait  pour  ses  ex- 
grande admiration  ;  et  il 
•  prince  Eugène  des  Mos- 
osieurs  auteurs  ont  écrit 
réchal  de  Munnich  ;  nous 
I  «pie  Manstein ,  son  aide- 
le  comte  de  Sol  m  s  ,  son 
iempel,  Bûsching,et  de 
»nt  l'ouvrage  a  été  traduit 
i  (  par  J.  F.  Bourgoing  ) , 
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sous  ce  titre  :  Fie  du  comte  de 
Munnich,  général,  feld-maréchal 
au  service  de  Russie,  Paris,  1807, 
in-8°.  M—dj. 

MUNNIKS  (Winold),  médecin 
hollandais ,  naquit  à  Joure,  en  Fri- 
se, le  4  décembre  1744*  A  l'âge  de 
quatorze  ans ,  il  fut  envoyé  en  Fran- 
ce ;  et  il  resta  deux  ans  à  Bolbec , 
principalement  pour  s'y  former  dans 
la  langue  française.  Son  goût  ne  tar- 
da pas  à  se  décider  pour  la  méde- 
cine; mais  avant  d'être  envoyé  dans 
une  université ,  il  fut  confié  à  un  ha- 
bile pharmacien  d'Amsterdam ,  chez 
lequel  il  acquit  d'utiles  connaissan- 
ces préliminaires  en  botanique  et  eu 
chimie.  Il  était  dans  sa  vingtième 
année,  quand  l'académie  de  Gro- 
ningue  le  reçut  au  nombre  de  se» 
élèves.  11  y  trouva  deux  hommes  dis- 
tingués ,  Camper  et  Van  Doeveren , 
tous  les  deux  célébrés  dans  les  Elo- 
ges de  Vicq-d'Azyr  (  tome  icr. ,  p. 
3o5-33a  ,  et  tome  111 ,  p.  3*26-333  ). 
Il  s'attacha  surtout  au  premier,  et 
il  finit  par  en  être  honoré  d'une  es- 
pèce d'adoption  scientifique,  réci- 
proquement utile  à  l'un  et  à  l'autre. 
Au  bout  de  quatre  ans ,  Munniks 
visita  l'université  de  Leyde,  et  y  sui- 
vit les  leçons  de  Gaubius,  de  Van 
Royen  et  des  Albinus.  Il  couronna  ses 
études  académiques  par  un  nouveau 
voyage  en  France.  Louis  ,  Nollct , 
Levrct,  Senac,  Sabatier,  Portai,  le 
signalèrent  à  Paris  daus  le  nombre 
de  leurs  élèves.  Il  vit  Lecat  à  Rouen, 
Pouteau  et  Flamand  à  Lyon;  s'ar- 
rêta pendant  quelque  temps  à  Mont- 
pellier ,  et  s'en  retourna  chez,  lui  par 
l'Allemagne  et  la  Suisse.  Ce  ne  fut 
que  le  *2§  avril  1 769 ,  qu'il  prit  ses 
degrés  en  médecine  à  l'université 
de  Leyde,  par  une  savante  thèse 
«  sur  la  maladie  vénérienne ,  et  sur  s 
*  ses  principaux  remèdes ,  spéciale* 
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5)  ment  ceux  de  Van-Swictcn  et  de 
y»  Plcnck.  »  Une  cruelle  épizootic  ra- 
vageait la  Hollande;  elle  avait  parti- 
culièrement fixe  l'attention  de  Cam- 
per. Van  Doeveren  et  Munniks  formè- 
rent une  société  pour  l'inoculation 
du  mal  redoute.  L'autorité  publique 
s'intéressa  au  succès  de  l'entreprise, 
dont  Munniks  devint  l'acteur  prin- 
cipal, mais  dans  laquelle  il  ne  man- 
qua ni  de  tracasseries ,  ni  de  dégoûts. 
L'issue  en  fut  toutefois  aussi  hono- 
rable qHe  satisfaisante.   En   177 1  , 
Camper  s'étant  demis,  à  l'académie 
de  Groningue,  de  la  partie  anato- 
mique  et  médicale  de  ses  fonctions , 
elles  furent  confiées  à  Munniks.  Il  en 
prit  possession  ,  le  19  juin,  par  un 
discours  latin  a  sur  les  jouissances 
»  attachées  à  l'anatomic,  »  et  par 
une  leçon  inaugurale  a  sur  les  étroits 
»  rapports  qui  existent  entre  la  mé- 
»  canique  et  l'art  de  guérir.  »  Deux 
ans  après,  Camper  ayant  pleinement 
résigne  sa  chaire,  Munniks  lui  succé- 
da tout-à-fait.  Mais  sa  sauté  ne  tarda 
pas  à  souffrir  de  l'excès  de  travail; 
et  Camper  lui  conseilla  un  voyage 
dans  la  partie  méridionale  delà  b  ran- 
cc,  pour  se  refaire  de  ses  fatigues: 
ce  voyage  eut  l'effet  désiré.  A  son  rc- 
tour,  Munniks  se  maria ,  et  reprit 
ses  fonctions  avec  une  nouvelle  ar- 
deur. En  1784,  il  concourut  pour 
le  prix  destiné  par  l'académie  d'A- 
miens au  meilleur  mémoire  «  sur 
»  les  eau  es  des  liei  nies  elles  moyens 
»  de  les  prévenir;  »  et  il  remporta 
la   couronne,   fia  société   royale  de 
médecine  de  Paiis.  dont  il  était  cor- 
respondant depuis   17H0,  lui  adju- 
gea,  à  la   même  époque,    le  prix 
sur  cette  question  «  :  Quels  sont  en 
»  Kranceles  abusa  réformer  dans  IV- 
»  dueation  physique,  etc.?  »  Toutes 
les  sociétés  savantes  semblaient  riva- 
liser pour  L'admettre  au  nombre  de 
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leurs  membres ,  quand  les 
troubles  politiques  de  sa  p 
teignirent  au  mois  d'octol 
Il  conserva  cependant  une 
ses  attributions ,  et  il  supp 
justice  avec  une  noble  ié 
Ses  discours  académiques 
tous  sur  des  sujets  bien  cl 
qu'il  savait  traiter  avec  aul 
térêt  que  de  sagesse.  Quan 
crée',  dans  les  Provinces 
des  commissions  d'admii 
et  de  surveillance  médical 
de  Groningue  le  compta  p 
membres  les  plus  distingn 
septembre  1806,  il  suceo 
suites  d'une  attaque  de  pan 
part  qu'il  eut  aux  travaux  de 
Camper,  n'est  pas  un  des  1 
titres  qui  honorent  sa  car 
téraire.  Une  Notice  biogr 
ornée  de  son  portrait,  pu 
Hollande ,  par  son  fils,  J.  M 
docteur  en  médecine  (Gn 
1812,  in-8°.  ),  nous  a  f« 
matériaux  de  cet  article. 
Mun mus ,  médecin  et  pral 
Utrecht,  mort  le  to  juin  15 
de  cinquante-neuf  ans ,  est  a 
nu  par  quelques  ouvrages,  < 
Praxis  chirurgien ,  pubbfl 
terdam ,  en  1715,  in-4°.  1 
diteur  des  tomes  iv  et  v  de 
Malabaricus.  M 

MUNOZ.  rcyezMvQ** 
MUNSTER  (SÉBAsnw 
hébraïsant ,  et  l'un  des  b 
graphes  et  mathématicien 
temps  ,  était  ne ,  en  1489, 
heim  ,  dans  le  Palatinat  II 
miné  ses  éludes  à  l'âge  de  s 
et  s'étant  rendu  à  Tubingo 
suivre  les  leçons  de  Stoffler 
eh  lin  ,  il  se  décida  à  prend 
de  cordelier,  afin  de  pouvi 
vrer  plus  tranquillement  < 
ture  des  lettres  et  des  scie 
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lecture  des  ouvrages  de 
quitta  son  couvent ,  et  fut 
;  1 529 ,  à  Baie ,  011  il  en- 
:cssivemciit  l'hébreu  et  la 
avec  beaucoup  de  reput a- 
mourut  de  la  peste,  le  11 3 
,  Munster  était  petit  de 
is  d'une  constitution  10- 
i!  leurs  très  -  laborieux,  et 
îlicité  de  mœurs  admira- 
le  chercher  a  se  faire  va- 
voulut  jamais  accepter  le 
cteur  en  théologie;  et  Ton 
d'user  d'une  espèce  de 
•oiir  le  déterminer  à  se 
es  fonctions  du  rectorat. 
.  été  surnomme'  VEsdras 
onde  l'Allemagne,  par  les 
s  contemporains;  et  bien 
*éputation  ne  se  soit  pas 
à  cette  hauteur,  ou  ne 
re  indigné  du  mépris  avec 
liger  parle  de  ce  savant, 
traductions  des  ouvrages 
maire  de  D.iv.  Kimcui , 
évita  [F.  Elias,  XIII, 
V Histoire  de  Jossiphon 
onides  ,  XVIII ,  141  ) , 
Édition  augmentée,  de  l'an- 
•sion  latine  de  la  Géogra- 
tolémée  (  1 54 o ,  in  -  fol.  )  ; 
•  sur  Pomponius  -  Mêla  et 
.,  ou  citera  de  Munster  :  I. 
ïraïca,  charactere  singu- 
Judœos  Germanos  in  usu 
mm  latind  planèque  novd 
\ne  post  omneis  omnium 
ubïvis  gentium  editiones 
,  et ,  quoad  jleri  poluit , 
veritati  conformât  a  :  ad- 
tper  è  Rabbinonim  corn- 
annotât ionibus  haiid  pœ- 
pulchrè  et  voecs  ambi- 
ibscuriora  qudpque  eluci- 
Bale,  i534  5,  ih-fol.,  1 
6,  in  -  4°. ,  a  vol.  ;  i54(>, 
vol.,  avec  des  additions 
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et  des  corrections  importantes.  Cette 
Bible,  dont  le  titre  indique  tout  ce 
qu'elle  renferme ,  est  très  -  bien  exé- 
cutée, surtout  celle  de   i536,  qui 
est  sans  notes.  Munster  a  été  le  plus 
exact  et  le  plus  fidèle  de  tous  les 
protestants  dans- sa  version,  au  ju- 
gement d'Huet  et  de  Richard  Simon. 
Cependant  on  peut  lui  reprocher  de 
s'être  trop  attaché  aux  rabbins ,  qu'il 
semble  copier  partout,  et  de  négli- 
ger les  anciens  interprètes.  Ses  no- 
tes ,  excellentes  pour  le  seus  gram- 
matical ,  le  seraient  encore  davan- 
tage si  elles  étaient  purgées  des  su- 
perfétations  rabbiniques  dont  elles 
abondent.  II.  Fides  Christianorum 
sancta,  recta  et  perfecta,  atque 
irulubitata,  et  j. des  Judœorum  :  oc- 
ce  dit  L'x  Dei  nova,  quœ  est  doctri- 
nu  et  vita  Ckristi.  sive  Evangelium 
Do  mini  nostri  Je  su  Christi  secun- 
dù.n  Matthœum  ,  hébr.   lat.,  Baie, 
1 537  ,  in-fol.  ,  très-rare.  L'évangile 
de  saint  Matthieu  est  en  mauvais 
hébreu,  plein  de  solécismes  et  de  bar- 
barismes ;  Munster  n'en  possédait 
qu'un  exemplaire  défectueux,  et  il  se 
crut  autorisé  à  suppléer  ce  qui  man- 
quait. Cinq- Arbres  le  fit  réimprimer 
à  Paris,  i55o,  in-8°. ,  avec  très- 
peu  de  changements;  mais,  en  i555, 
Du  Tillet  en  donna  une  meilleure 
édition  dans  le  même  format.  III. 
Calendarium   biblicum  hebràicum 
ex  Hebrœorumpenetralibus  editum, 
Baie,  i5*J7,in-4°.  IV.  Sphœra  mundi 
et  Arithmetica,  hébr.  lat.,  Bile, 
1 546,in-40.,  tri  s-rare  selon  LaSerna- 
Santauder.Ces  ouvrages  d'Elie  Orien- 
tal  avaicut  été  traduits  en  latin  par 
Schreckenfuchs  ;  Munster  y  joignit 
des  notes.  V.  Colloquium  cum  Judœo 
de  Messid,  héb.  lat. ,  Bile.  VI.  Hig- 
gaïon  y  logica  R.  Simeonis ,  latine 
versa  etpunctis  vocaUbusiUustrata, 
Bile,  i5^7,  in-8°.  Cette  logique, at- 
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thbiiéc  par  MunstcràRabbi  Siméon, 
n'est  pas  de  lui,  mais  de  Itfaimonidc, 
comme  le  prouve  très  bien  Richard 
Simon.  (Lettres  choisies ,  tome  /r, 
page  40  et  suiv.)  Le  même  critique 
nous  semble  trop  sévère,  quand  il 
ajoute  que  Munster  ne  faisait  pres- 
que aucun  pas  sans  tunber;  qu'il 
était  un  pauvre  homme ,  lorsqu'il  se 
mêlait  de  traduire  d'autres  livres 
que  ceux  de  la  Bible,  ou  quelques 
Eabbiris  grammairiens,  dans  l'inter- 
prétation desquels  il  a  été  aidé  par 
Elias  Levita.  VIL  Aruch,  Diciio- 
narium  liebràicum  ullimb  recogiû- 
tum,  et  ex  Kabbinis,  prœsertim  ex 
radicibus  David  Kimchi  complet  a- 
tum,  Bile,  i548,  in-8°.  Ce  diction- 
naire avait  déjà  paru  à  Baie.  Mil. 
Grammaticachaldaïca,Bà\ey  1 5^7, 
in-4°.  Munster,  dans  la  préface,  se 
glorifie  avec  raison  d'être  le  premier 
<jui  ait  réduit  la  langue  chald.riquc 
t-ii  principes  :  il  a  été  surpasse  depuis , 
mais  il  n'en  a  pas  moins  fraye  le 
chemin.  IX.  Dictionarium  chaldai- 
cum  non  t  am  ad  Chaldaïcos  interprè- 
tes, quàm  ad  Rabbinorum  intelligent 
da  comment  aria  necessarium ,  etc., 
ibid.,  i5'27,  in-40.  X.  Dictionarium 
trilingue  in  quo  latinis  vocabulis 
grœca  ethebraïcarespondent,  ibid., 
if)3o,  in-ful.  XL  Captivitates  Ju- 
dœorum  inverti  autoris,  héb.  et  lat., 
Worms,  1 5vtt),  in-8°.;  lcna,i54o, 
in-8°.(  /"'.Maïmomide,  \x\v2S7.  ) 
X 1 1  Isaïasprtsphetahrbrùicèigrœce, 
latine,  ex  vvrsione  S.  Jlieronjmi  et 
ex  versione  Seb.  Munst*  ri;  accessit 
succinct  a  difficiliorum  hebraïeurum 
vocabulorum  expositio,  collecta  ex 
D.  himehi  comment ario ,  Bâle,  in- 
4".,  sans  da  Le.  Uoscnmuller  blâme  , 
dans  Sebastien  Mun.sttr,  sa  hanîiose 
n  donner  comme  cciUii-s  le>  conjec- 
tures des  Rabbin».  XI IL  Kpisit-la 
snncii  Pauliad  Heir.i  c:<}  hcb.  et  lui., 
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Bâle,  i557,i58i,in-8°.On 
dans  quelle  langue  a  été  écriti 
tre  aux  Hébreux  :  ce  ne  peu 
être  sur  l'original ,  que  Mui 
fait  sa  traduction.  XIV.  J 
bia  Salomonis  :  accedit  dial 
commenloriolo  R.  Aben-Ezn 
lat.,  Bâle,  i5a7,in-8°.  La 
incntaires  de  Sébastien  Mum) 
différents  livres  de  l'Ancien- 
meut,  sont  insères  dans  les 
socri.  XV.  Cotalogus  omnim 
ceptorum  legis  Mosoîcœ,  qmt  > 
brœis  sexcenta  et  octodeaes 
rantur,  cum  succinct*  Rabèi 
expositione  et  addition*  tn 
num,  quitus  irrita  feceruntm 
Dei9  hcb:  lat.,  Baie,  i533, 
Ce  n'est  point  une  traduira 
raie ,  mats  un  abrégé  des  cm 
déments  négatifs  et  affinaali 
Juifs.  Il  y  a  deux  préface 
intéressâmes.  Le  grand  nonJ 
traductions  qu'a  données  Sa 
Munster ,  indique  assez  qoll  t 
lait  fort  vite ,  et  qu'il  dru 
échapper  bien  des  fautes  :  f 
ses  ouvrages  graramaticMi, 
peuveut  maintenant  Mirôeai 
l'histoire  de  la  science.  XVL 
logiographia,  ibid.,  i53iv 
in-4°.;  traité  de  gnomonîqwl 
complet  qui  eût  para  josfi 
XV IL  OrganumUramaoÊil 
cœ  omnium  plahetarum  wuU 
nones,  etc.,  ibid.,  i536, 
XVI IL  CosmograpMa  wà* 
ibid.,  1 54 4?  iu-fol. ,  en  allé 
Cet  ouvrage  a  été  rcimprim 
sieurs  fois  dans  les  deux  b 
Hagcr  croit  que  l'édition  aile 
est  l'originale ,  quoiqu'elle  n'a 
»;ue  le  1 7  août  1 54  4  ;  et  suivi 
1er  [Biblioth.  hist.  de  la  Si 
l'édition  de  i553  passe  pour 
belle  cl  la  plus  rare,  n'a  va  u 
éprouvé  de  mutilations;  mai* 
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dan»  la  traduction  latine, 
igue  d*  Araerongcn ,  1 55o, 
L'ouvrage  a  aussi   été 
rançais  (Bâlc,  1 555 ,  in- 
ien  (Baie,  i558,  in-fol.), 
îar  Rie  h.  Edcn,  et  même 
en,  par  J.    de    Puchou 
554,  in-fol. )•  Bclleforêt 
base  de  sa  Cosmographie. 
je   de  Munster   contient 
le  détails  d'histoire  na tu- 
est  intéressant,  surtout 
(graphie  de  l'Allemagne, 
quoique  gravées  en  bois, 
niables  comme  un  monn- 
ectte  partie  de  l'histoire 
celle  de  la  Suisse,   par 
ui  est  en  deux  feuilles ,  est 
î  carte  de  ce  pays  qui  eût 
.  XIX.  Rudnnenta  ma- 
in duos  libros  digesta, 
1 ,  in-fol.  Le  premier  livre 
s  éléments  de  géométrie, 
Ides  principes  de  gnomo- 
istieu  Munster  a  obtenu 
>eu  commun  d'une  Oraison 
i  hébreu ,  prononcée  par 
►wald  Schrcckcnfuchs,  et 
àBâle,  i553,  in-8°.  Sou 
;ravé  eu  bois ,  est  à  la  tête 
lographie,  et  en  cuivre  par 
•y,  dans  la  Biblioth.  de 
qui  contient  une  Notice 
rivain  ;  on  en  trouve  une 
plus  détaillée  dans  Hjger 
îuchcrsaal,  1,  7i>- 1 4°)  • 
te  complète  de  ses  ouvra- 
imbre  de  40  :  on  peut  con- 
»i  XAthence  rauricœ ,  pag. 

L — b — e  et  W — s. 
ING  (  Henri  ) ,  médecin 
te  hollandais, du  commen- 
dix-septième  siècle,  après 
is,  par  ses  cours,  unegran- 
ion  dans  son  pays,  voya- 
nglctcrre,  en  France,  en 
en  Allemagne.    Plusieurs 
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hommes  dis  lingues,  avec  lesquels  il 
s'était  lié  dans  ces  différents  pays, 
lui  firent  passer  une  grande  quantité 
de  plantes ,  dont  il  couvrit  un  terrain 
acheté  du  produit  de  sa  pratique  , 
comme  médecin.  Son  jardin  s'en- 
richit très  -  promptement  par  ce 
moyen ,  et  devint  bientôt  un  objet  de 
curiosité  pour  les  voyageurs.  Ses  le- 
çons sur  la  culture,  et  entre  autres , 
sur  l'art  d'élever  et  de  conduire  les 
arbres ,  contribuèrent  beaucoup  à 
procurer,  sous  ce  rapport, à  sa  pa- 
trie, et,  surtout  à  sa  ville  natale, 
une  grande  célébrité.  Il  y  mourut 
en  iG58.  On  a  de  lui  :  Ilorius  uni- 
versœ  materiœ  mediav  gazophyla- 
cium,  Groningue,  1646,  pet.  in- 1*2. 
C'est  un  catalogue  de  jardinier ,  qui 
n'offre  d'autre  intérêt  que  de  donner 
le  nombre,  assez  remarquable  pour 
cette  époque,  des  plantes,  presque 
toutes  étrangères  ,  qui  étaient  culti- 
vées dans  ce  jardin  ,  eu  y  compre- 
nant les  variétés  de  tulipes,  d'oeillets, 
de  jacinthes,  etc.  D — u. 

MUNTING(  Abraham),  fils  du 
précédent,  comme  lui  médecin  et 
botaniste,  naquit  à  Groningue,  en 
1 616.  Élevé  par  son  père ,  il  acquit 
de  bonne  heure  de  grandes  connais- 
sances en  botanique  et  dans  la  cul- 
ture des  plantes.  Après  avoir  voyagé 
en  Hollande ,  il  visita  la  France ,  en 
1649.  H  s'y  ha  avec  Davisson  et 
Vcspasicn  Robin;  et,  avant  de  quitter 
ce  pays ,  il  se  fît  recevoir  à  Angers 
docteur  en  médecine.  De  retour  à 
Groningue,  il  seconda  son  père,  au- 
quel il  succéda,  en  i658,  dans  les 
chaires  de  médecine  et  de  botanique, 
et  obtint  des  succès  semblables.  La 
Hollande  était  alors  le  pays  le  plus 
renommé  pour  la  culture  des  plantes  : 
elle  en  recevait  une  grande  quantité 
de  ses  nombreuses  colonies;  et  Mun- 
ting  lui-même,  daos  ce  qu'il  appelait 
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*on/V*dùife  GrofimgÊ*,mr6*f 
pissait  beaucoup  de  pm,  qui  loi 
#uimt«BTOTteda  tome*  In  pwrtiei 
du  monde,  il  exerçait  In  fonction» 
de  praCMMiir ,  depuis  vin# -quatre 
ans ,  a  la  grande  satisfaction  de  mi 
compatriotes,  lorequ:il  fut  aitaqrje 
d'un  catarrhe  auffoqannt ,  et.mourut 
au  bart  de  vingt-««*tre  heure»,  la 
3>  janvier  i683,  MiwtingapaUûd 
1.  tr**n  QFff*Hi*%derphmten, 
etc.  (CulturadwpUale*,  ate.),BBTaJ, 
petit  ia-8*.,  4°  H'  Anutenlam, 
2673;  a",  éd.,  ibid.  (et  non  i  Len- 
Svarde,  comme  l'indique  Halier), 
1683.  Cet  ouvrage  e*tdrri»é  en  trois 
parties  :  arbre»,  arbnuettn  et  pLas- 
tes ,  oontanant ,  tur  le*  forme*  exté- 
rieuret,  (et  propriowfe  eî  la  entoure 
de  ohaaBM  ,m  détails  connus  alors: 
nuis  aucun  ordre  n'y  cal  observé , 
«t  le*  planche*  sont  Tort  ntodiocre* 
et  inférieure*  à  celles  de  la  plupart 
des  ouvrâtes  de  botanique  du  même 
siècle  et  du  précédent.  U.  AlcùU. 
rium,  «te.,  ou  Histoire  4a  Valait 
mmmctfin  et  dofnWyw  antre*  es- 
pèces, sans  nom  de  Ville,  1680,  on 
vol  pet.  io-4D-  de  33  pa«.,8  fuf. 
L'autenr  y  décrit  le  port  et  la  végé- 
tation fort  remarquable  d'un  ptf  da 
cet  abèa  {Atm/e  mauriemn»),  et 
entre  dans  quelque*  détails  iut  la  cul- 
ture et  le»  propriété*  de  cet  La  espèce 
•t  de*  autre*.  Le*  figures  sontéàaJe- 
neot  médiocres  ;  quâqiies-unc*  u'ont 

Saint  de  leur.  Sept  te  retrouvent 
au*  de  plus. fraude*  dimension*, 
dans  la  Photographia.  III.  Deverd 
onliquorum  Herbd  britannied,  nu 
vol.  petit  in-4°-  de  -j3  i  p.  ,  Amster- 
dam, 1681,  aj  fia-  Se'guicr  cite  une 
a',  édition  de  itxjfl.  Cet  ouvrage  pos- 
thume renferme  des  détails  intéres- 
sants; mais  l'origine  des  différents 
peuples  de  la  Hollande,  de  la  Saxe, 
etc.,  U  description  du  terrain  où  se 


mologie  de  son  11 
les  nouions  A 
Htmâi  iïït  lajTUtan .  nwian 
ting  attache  une  Mareattaî 
ce  ;  tout  y  tu  roraroe  cm 
ordre ft  *.i(ii  metliorif.dr  t 
en  rendre  h  lecture- lrés-f..r. 
resta  ,  il  n'est  nullement  pr 
ce  Bumex  soit  VHcrii*  àv 
des  ancien*.  On  peut  Bonf* 
sujet:  Visusriatin  de  Knlti 
etc. ,  deCaflueu.ietcr.  I V.  Mi 
rige  btsehtyirinjn  lier  **•> 
sert ,  etc. ,  ou  Descriwitio* 
des  plantes,  «le.,  I.vviiectt 
itkp,  gr.  in-fol.,  143%. 
île  cet  ouvrage,  jcWt  fi 
par  les  Urwëri  doMwril 
même  que  celui  du  pre** 
Î1  est  de  deux  tiers  plus  n 
bit,  de  sorte  qu'il  pe  ut  rlr 
île  comme  neuf.  Les  dessin 
coup  plus  nombreux,*!  ** 
gnw.pourll  plupart.  iiV 
]i.iysages,»(int  anssidWe 
eiécuNOB.  Ce  livre  est,  ssw 
vu  les  progrès  que  la  cotant 
depuis  un  siècle ,  du  moi»  t 
comme  offrant  Mal  de  en 
Hollande,  a  celte  cpvaw.  T< 
il  contient  une  foule  n'iaaa 
n'y  a  presque  poiul  défie* 
voiles  :  1.1  plupart  des  fie»» 
;  quelques- unes  ■' 
sent  être  de  pure  inventai 
relie  du  Macer  arbat* 
1,  des  deux  Cardamom*. 
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Photographia  durio- 
par  Kiggelaer,  Leyde 
,  170a,  iu-fol.,  245 
Halkr  en  citent  une 
,  qui  est  la  même  que 
,  indiquée  également 
le  titre  seul  est  chan- 
traduction  du  précè- 
des étrangers,  mais 
,  avec  les  mêmes  plan- 
ix  nouvelles,  que  la 
la  synonymie ,  et  un 
t>re  d'observations.  Si 
ne  ont  rendu  quelques 
culture ,  ils  n'en  ont 
la  botanique  propre- 
enre  Manlingia ,  éta- 
;r,  en  l'honneur  d'A. 
imposait  d'une  seule 
né  a  réunie  au  Rham- 
>m  de  R.  Micanthiis , 
lui  de  Muntinçia  à  un 
imiUe  des  tiliacées. 
D— u. 
[  Jean  de  ) ,  médecin 
scendait  d'une  famille 
lire  de  Locarno  ;  ses 
itété  obligés  de  quitter 
1 1555  (1).  Ayant  em- 
rnation,  ils  trouvèrent, 
unillesdujnémc  pays , 
Zurich  ;  ils  s'étaoli- 
dans  cette   ville  et  à 
le  Murait ,  chirurgien 
u  bourgeois  de  Zurich , 
ses  descendants  ,  plu- 
itivé  la  médecine  ;  et 
('agit ,  fit  ses  études  eu 
m  France,  et  en   Arç- 
t  créé  docteur  à  B4le  , 
devint  médecin  de  la 
fesseur  en  physique  et 

la  Hmtmk  de  la  même  famille  qoe 
fC"tî]homnie  d  •  Coin*- ,  qui  '•cri- 
*t*'  àem  |>ntrie ,  ouvrage  curieux 
»•  4a  «««veine  siècle.  Voyrs  1rs 
tU  Camaëca,  par  lt  comte  Gio- 
U 
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en  mathématiques ,  à  Zurich.  Il  fut 
habile  dans  son  art,  et  savant  dis- 
tingué :  le  nombre  de  ses  écrits  est 
considérable,  sans  parler  de  grand 
nombre   de    Mémoires  et  d'obser- 
vations qu'il    ht  insérer   dans   les 
Ephe  mer  ides   nature  cunotsorumy 
On  ne  citera  que  les  principaux  :  Ex- 
périmenta   anatomica  ,    1670  ;  — - 
Va  de  mecum  anatom  icum,  1G77  ; — 
Exerciialiones  mediev  seu  expéri- 
menta anatomica  de  humoribus  in 
corpo.  e  circumjiueniibus ,  1675  ;  — 
OÈuvres  de  chirurgie  ,    1691    et 
1 7 1 1  ;  —  Hippocrates  heheticus , 
169'A  et   17 16;  -—Description  des 
bains  d'Urdorf,    170-1;  —  Php- 
sica    specialis ,  en    six    parties  , 
1707  à    1714»  dont   la  quatrième 
partie  comprend  un  Catalogue  des 
plantes   de  la  Swsse  ,  qui   a   été 
traduit  cl  allemand  ,  en   1715  ;  — 
Collegium  anatomicum  enriosum, 
1687  ;  —  Lux  in  tenebris  à  tene- 
bris  rejecta ,  non  tamen  extincta , 
sub  dium  revocata  in  Locarnen- 
sium  persécution*,  sous  le  nom  de 
/.  Eutichiusà  Claramonte.  11  mou- 
rut,  en    1733,  à  l'âge  de   quatre- 
vingt-huit  ans. — Son  fils,  Jean  Con- 
rad de  Mur  alt  ,  fut  de  même  méde- 
cin de  la  ville,  à  Zurich  ,  et  publia 
quelques  Dissertations  médicales.— 
Mu ra.lt  ,  Beat-Louis  de),  né  à  Berne; 
s'est  fait  connaître  par  quelques  ouvra- 
gcs,tels  que  les  Lettres sur  les  Anglais 
et  les  Français,  1728;  —  lettres  sur 
les  vtyages  et  sur  l'esprit  -  fort  y 
1753;  —  Y Instinct  commun  recom- 
mandé au  r  hom  me  ç,  1 7  5  3  ;  —  Fables 
nouvelles,  1753.  Ces  écrits  prou- 
vent que  l'auteur  avait  de  l'esprit , 
et  qu'à  des  connaissances  assez  super- 
ficielles il   joignait  un  grand  pen- 
chant an  paradoxe.  Le  premier  fut 
traduit  en  anglais,  et  tut  en  France 
rhtamr  d'une  réfutation ,  sous  U 

a7" 
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titre  A' Apologie  du  caractère  dis 
Français  et  des  Anglais.  V — i. 

MÙIUT  (Hf.kbiette  -  Julie  de 
CuTEUiiSt  comtesse  se  ),  était 
petite-fille  du  maréchal  de  Castel- 
Dau(^.cenom,Vnt338),  et  fille 
de  Michel  II ,  marquis  de  Castelnaa, 
mestre-de-camp  de  cavalerie  et  gou- 
verneur de  Brest ,  lequel  mourut  à 
Utrecht ,  le  a  décembre  163a ,  âgé 
de  aj  au,  d'une  blessure  reçue i 
l'attaque  d'Ameyden.  Henriette- Julie 
eut  aussi  pour  aïeul  maternel ,  un 
maréchal  de  France ,  Louis  Fou- 
cault ,  comte  de  Daugnon.  Elle  na- 
quit a  Brest,  en  1670,  et  quitte 
cette  Tille ,  a  l'âge  de  ifiaus,  pour  se 
rendre  a  Parts ,  où  elfe  était  oeman- 
«iéeen  mariage  par  Nicolas,  comte  de 
Mural ,  brigadier  des  armées  du  roi, 
d'une  très -ancienne  famille  trans- 
plantée d'Auvergne  en  DauphùW  ; 
et  alliée  de  celle  de  la  Tour-d'Au- 
vergue.  La  jeune  Gastelnan  parut  de- 
vant son  prétendu ,  dans  le  costume 
<Ies  villageoises  bretonnes,  dont  elle 
parlait  passablement  la  langue.  La 
reine  voulut  qu'elle  fut  présentée  à 
la  cour ,  sous  cet  habit ,  dont  on  lui 
avait  beaucoup  vanté  l'originalité; 
et  cette  circonstance ,  jointe  i  l'es- 
prit et  à  la  beauté  d'Henriette,  loi 
mérita  les  hommages  des  poètes 
-contemporains.  Son  mariage  eut 
lieu  peu  de  temps  après.  Née  avec 
beaucoup  d'imagination  et  de  viva- 
cité, mais  avec  un  caractère  ardent 
et  opiniâtre ,  et  avec  trop  de  pen- 
chant au  plaisir  ,  madame  (le  Murât 
donna'  quelquefois  dans  des  égare- 
ments auxquels  sa  naissance  ne  servit 
qu'à  donner  plus  d'éclat,  Soupçon- 
née d'avoir  coopéré  à  nu  libelle  dans 
lequel  était  insultée  toute  la  cour 
•  le  Louis  XIV,  elle  fut  ailée  à  Lo- 
ches ,  par  ce  monarque ,  i  la  sollici- 
tation Je  madame  de.Mainlcnon.  Ce 
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moires  de  «a  v 

(K)7,  in-12  :c'tst  uiouu 

n.   U.l 

Paris, 

.',>|l,^:i]niiujt!tilléc:  Calrintl 
111.  I.e  l'otage  de  oimpi 
ris,  169Ô,  S  vol.  iiMi; 
agréablement  écrif,  hntvi 
iriliué  à  miSnae  Uwand, 
Dialogua  de,  mont.  \\ 
de  la  courtisane  hkodopt, 
170H;  celle  histoire  n'esl[ 
véc.  VI.  Histoire  g  ttaifti 
bilants  de  I  or As* ,  qui  et 
sous  le  nom  de  Ségwic;  l'« 
l'idée  de  ce  roman  ' 
le  Diable  boiteuz  ,  (|tii  n 
paraître.  VII.  Les  / 
teau  de  h'errtnxjr , 
1710-1717  ,  tn-ri 
primés  plusieurs  f 
ingénieux  .  et  rempli  i 
est  le  meilleur  ouvrait  ' 

de  «m t.  VIII.  «m 
et  elUi 

par  Ltnglet  Dufmoov. 
Chansons  et  .mires  Pem 
i>es,  réptndna  duns  ta  $ 

temps,  et  parmi  lesqurll" 
lingue  tu  Chanson  sur  Vl 
1709,  son  Couplet  sur  le? 
cinq  à  six  autre*  BÎeCH  ril 
liles.  Le  coin  le  tic  Dunou 
in- 11 ,  qu'on  lui  a  ,  mal-*- 
attribué ,  est  de  madame 
dieu.  Le  marquis  de  Puni 
dait  un  manuscrit  de  leste) 
dame  de  Murât  ,  '  adreW 
amies ,  et  contenaot  des 1 
mans,  des  MMtt* ,  de* t 
fées.  On  y  trouvait  aussi  « 
inédit ,  intitolé  k^odbtà 
C'est  encore  a  tort  qu'on  ai 
cette  dame    s  Efftt*j*h 
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i-ia  :  ce  n'est  qu'une 
nnëe  par  Lcsconvel, 
m  titre,    selon    sa 
histoire  tragique  de 
Foix ,    comtesse  de 
(  F.  Lesconvel  , 
Les  romans  de  la 
urat ,  l'ont   placée 
ornes  les  plus  célè- 
enre  de  littérature, 
larquer  par  la  pu- 
sagesse  des  idées , 
ablcaux ,  et  par  une 
phie  qui  caractérise 
ont  été  écrits.   Ses 
nombre,  se  distin- 
:ilité  ;  et  elle  aurait 
un  parmi  les  poètes 
e  s'était  livrée  uni- 
>ésic.  En  1715,  le 
régent  de  France, 
tdation  de  madame 
maîtresse,  mit  fin  à 
c  de  Murât ,  qui  ne 
mps  du  plaisir  de 
dont  elle  dictait  les 
».  Elle  mourut,  non 
l'ont  dit  la  plupart 
s  ,  mais  à  son  châ- 
lièrc ,  dans  le  Mai- 
16,  âgée  de  4^  ans, 
nts.  Ses  deux  sœurs 
é  mariées ,  elle  fut 
1  de  l'ancienne  fa- 
îau ,  originaire  du 
A — T. 

achim  ).,  l'un  des 
uouapartc  ,  naquit 
,  à  la  Bastide,  près 
n  père  était  auber- 
Toulouse  pour  y 
il  y  prit  quelque 
es;  mais  son  goût 
»n  et  les  aventures 
itôt.  Revenu  à  l'au- 
: ,  il  y  Gt  le  service 
:  les  domestiques , 
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puis  s'enrôla  dans  les  chasseurs  .des 
Ardenncs.  Il  déserta  ,  bientôt  après, 
par  inçonduite ,  vint  à  Paris,  s'y 
trouva  dans  la  détresse  ,  et  fut  con- 
traint de  servir  à  table  chez  un  res- 
taurateur. S'étant  fait  remarquer  par 
son   activité  et  par  sa  tenue  ,   et 
son  père  s'étant  déterminé  à  lui  en- 
voyer des  secours,  il  fut  admis  dans 
la  garde  constitutionnelle  de  Louis 
XV I.  Le  licenciement  suivit  de  près: 
la  formation  de  cette  garde  ;  et  Mu- 
rat  obtint  une  sous-lieutenance  dans 
le  onzième  régiment  de  chasseurs  à 
cheval.  Il  s'y  montra  révolution- 
naire exalté,  et  se   procura  par-là- 
un  avancement  rapide.  Il  était  déjà 
lieutenant-colonel ,  et  l'un  des  plus 
fervents  apôtres  de  Marat,  lorsqu'à 
la  mort  de  ce  féroce  tribun  du  peu-' 
pie,  il  écrivit  d' Abbeville,  où  il  était 
en  garnison,  à  la  société  des  Jacobins* 
de  Paris,  pour  lui  faire  connaître 
son  intention  de  changer  son  nom  en 
celui  de  Marat.  On  ne  sait  si  cette 
demande  lui  fut  positivement  ac  - 
cordée  ;  mais  il  est  sûr  qu'après  le 
règne  de  la  terreur  il  fut  destitué, 
comme  terroriste,  par  une  confor- 
mité singulière  avec  Bnonaparte,  et 
se  trouva ,  ainsi  que  lui ,  à -peu- près 
sans  ressources  dans  Paris,  en  atten- 
dant uue  révolution  qui  pût  lui  être 
favorable.  Son  espoir  ne  fut  pas  trom- 
pé. Réintégré  à  l'époque  du  1 3  vendé- 
miaire an  iv  (  5  octobre  1795  ) ,  il 
servit  sous  les  ordres  de  ce  même 
Buonaparte,  chargé  de  disperser  les 
Parisiens  armés  contre  la  Convention 
(  V.  Buonaparte,  au  Supplément). 
Murât  s'attachant  de  plus  en  plus  à 
son  nouveau  général,  montra  beau- 
coup d'intelligence  et  de  bravoure  à 
l'ouverture  de  la  campagne  d'Italie , 
eu  1796;  et  il  devint  son  aide- de- 
camp  de  confiance.  A  la  suite  d'un* 
mission  à  U  cour  de  Turin ,  qu  *• 
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vait  fait  des  ouverture*  Sa  foi», 
panit  pour  Paris  avec  des  dépêches 
eelativM  aux  négociations.  Au  moi* 
de  juia ,  Buonaparte  le  chargea  d'ac 
compeguer  le  ministre  Favpoult , 
ebez  le  doge  de  Gènes,  pour 
sommer  d'expulser  le  rainisJ-a 
périal.  De  retour  â  l'armée, 
dirigea  quelques  attaques  arec  »- 
ces;  et  pendant  toute  cette  c.  e- 
gne ,  et  celle  de  1797  .  il  se  tu  re- 
marquer- par  H  bravoure.  Dévoré 
d'ambition  comme  son  chef,  il  as- 
pirait dès-lors  aux  plue  haniesdiani- 
tes.  Au  mois  de  mars  1798,  il  mar- 
cha Ter»  les  confins  de  la  Valtehne, 
avec  unir  colonne,  et  réunit  cette  pro- 
vince à  la  nouvelle  république  Cisal- 
pine. Il  précéda  Buonaparte,  lors- 
qu'agres  la  paix  de  Campo  For- 
mio.  ce  général  traversa  la  Suisse 
et  l'Alsace,  se  rendant  a  Bsstsdr. 
Envoyé  à  Home  avec  Berlhier,  il 
marcha  contre  lu  insurgés  de  Ma* 
rino  ,  Albano  et  Caslello  ,  en  tua  un 
grand  nombre,  et  fit  arrêter  beau- 
coup de  moines  et  de  prélats  réputés 
ennemis  des  Français.  L'expédition 
d'Egypte  résolue,  il  déclara  qu'aita- 
ché  à  Buonaparte  il  le  suivrait  par- 
tout :  il  ne  le  quitta  plus  en  effet ,  se 
distingua  dans  tout  le  cours  de  cette 
expédition,  notamment  â  la  bataille 
d»  Moni-Tabor,où,par  des  charges 
brillante*  ,  it  acheva  la.  dispersion 
de  l'arméo  turque  ;  ce  qui  lui  valut 
le  grade  de  général -de-division.  De 
retour  en  France  avec  Buonaparte,  il 
le  servit  Irès-effieaceuient  à  Saint- 
Cloud,  où  ce  général  changea  la  forme 
du  gouverne  in  eut  et  s'empara  du 
pouvoir.  Ce  fut  Mural  qui,  à  lalêle  de 
soixante  grenadiers ,  dispersa  le  con- 
seil  des  Cinq-cents.  Ilfut  aussitôt  nora- 
înccommaudantdcla  garde  consulai- 
re: sa  fa  ven  r  u  'eut  plus  ue  bo  rn  es.  Buo- 
uaparte  resserra  encore  les  liens  qui 
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mer  ilf  riVi  *e;  Mnj-.iI  «irn 
nier  I  Mil-m.  arnmi  Mail 
r»  minauda  la  cavalrrir* hl 
iliiMejswJii  Viiiifi  lajlMI 
il  curuuiiiHii  l'année  à'iittr 
il  sigOS,  Avec  1*  chrvalù* 
tous ,  â  l'oligoo ,  nu  ar»ùlit 
!  ■  :runl  f  radeau  «( 

des  Deux-Sicile-.  Il  gtnrrarnw 
avec  le  litre  de  général,  li  * 
que  Cisalpine,  «rt  se  rrwlil  - 
sultaAt  Lyon,  à  la  suiledrl 
il  inmill.1,  m  180-1.  In  nos" 
toritff,  Niimmr  ■muMlSJsJ 
en  janvier  i8o4,aveclii-^ 
nérai  en  ehefi,  jTdkiaafck* 
litain  .  quand  Biiouaparl*. 
se  faire  nroeusnier  -ni|i«uir 
rirPichègststcktlaflCBl 

l'"i  1l.'.',f:L  .  Cl  E»<iUIK.1,X" 

Peu  de  juursapri-s .  Mural  <■ 
au  rang  de  raaréVW-a 
cl  ,  l'année  suivante  ,iM* 
prince  cl  de  grand-amiraL 
prise  des  liuiiilitcj  avrrfl 
en  180rJ.il  passa  le&hwal 
la  réserve  de  caval«i».**| 
Souabe  ;  ei  au  luoraenl  & 
d'Ulmeld*  lacapitulinrnn 
il  poursuivit  nTH  avliviit  I 
aull  i'  !>:■■!  .•  qui  rhmtiaitnl 
(irer  en  Bohème  pal  la  Pi 
sous  les  ordres  de  Fatt* 
dinand.  Il  força  le  coeptd 
Werneck  à  mettre  ha*  !» 
cl ,  arrivant  l'un  dos  prêtai 
mule  de  Vieum-,  y  M  m 
1 1  novembre  ;  il  marri 
contre  les  Busses  e»  Hersa* 


tribus  par  < 
valerie  à  la  «CU>irs4!As-» 
vesti  du  graaàVduohéd*  B 
le  traîna  un  souverain,  fias 
dçuxcajnyiig-  --' 


taille  de  lent,  fit  son 
vie  le  28  novembre 
uanda  la  cavalerie  à 
[au  et  à  celle  de  Fried- 
at  toujours  aussi  actif 
1  entreprises  les  plus 
1011a parte,  il  fondit 
lu  mois  d'avril  181)8, 

armée  nombreuse  ; 
urs  à  toutes  sortes 
r  ajouter  aux  divi- 
lient  dej.i  dans  la  fa- 
p  !  e  fut  qu'a  force  de 
uses  et  <;e  violcuces, 

la  faire  partir  pour 
1  livrera  Buona  parte 
it.  Le  peuple  de  Ma- 
'étant  soulevé,  Murât 
ment  un  massacre  qui 
jours;  et  ce  fut  ainsi 
*ns  un  pays  dont  il 
roi.  L'ambition  qu'il 
te  époque  ,  donna  de 
npolëuii.  Il  fut  éloi- 
ne ,  et  revint  très-mé- 
me ,  où  il  eut  des  ex- 
vives avec  son  bcau- 
jouta  encore  aux  cha- 
ivait  c  h  uses,  eu  f<«i- 
1  frère  Jo*cpli  sur  le 
te,  qui  lui  avait  été 
1e  fut  que  par  les  sol- 
1  femme,  encore  plus 
tfgner  que  lui-même, 
e  consentit  a  le  faire 
^  fut  le  premier  août 
e  proclama  roi  des 
tous  le  nom  de  Joa- 
11.  Il  succédait  à  Jo- 
teque  les  Napolitains 
é  :  et  la  comparaison 
e  qu'a  son  avantage, 
ussil  dans  l'e>piU  des 
le  faste  qu'il  dé|  lova , 
marital.  Resseui liant 
p  de  rapports  à  on 
e,  il  se  donnait  de 


MUR  {*) 

grand»  airs;  il  aimait  la  pompe, 
les  cavalcades  et  les  cérémonies  bril* 
lantes;  enfin  Ton  reconnut  dans  1* 
nouveau  roi ,  l'homme  qui ,  dans 
les  armées  françaises ,  avait  affecté 
tous  les  genres  de  costumes  et  do 
magnificence,  au  peint  d'en  fatigue* 
les  soldats ,  qui  ne  le  désignaient  ouo 
par  le  nom  de   Franconi ,  célébra 
bateleur.  Murât  affecta  aussi  beau- 
coup de  modération  et  de  bienvenV 
lance,  travaillant  à  s'attacher  la  no- 
blesse et  le  peuple,  tart  par  son 
faste  que  par  sa  condescendance  pou* 
les  préjugés  populaires.  Il  montrai 
même  une  grande  partialité  en  fa  veuf 
des  nationaux  contre  les  Français 
qui,  sous  la  domination  de  Joseph, 
avaient  envahi  toutes  les  places  et 
abusé  de  tous   les  pouvoirs.  Il  té- 
moigna eu  même  temps  une  obéi*» 
sauce  moins  servi  le   au*    volontés 
de  son  impérieux  beau-frère,  cher- 
chant ,  par  une  conduite  plus  adrot^ 
te,  a  jeter  quelques  racines  Sur  naè 
sol  si   souvent  en  proie  aux  con- 
vulsions de  la  nature  et  de  la  politi- 
que. Cependant  ses  tentatives  pour 
s'emparer  de  la  Sicile,  échouèrent 
complètement  ;  mais  il  est  permis 
de  douter  qu'elles  fissent  sérieuses» 
Joachiiu  régnait  paisiblement  depuis 
q  atre  ans,  qua;d  la  plus  gigantes- 
que des  entreprises  de  Buotiaparte^ 
l'invasion  de  la  Russie,  le  ramenttf 
sous  les  drapeaux   de  son  anciem 
maître.  Placé  a  la  tête  de  la  cavale* 
rie ,  il  eut  part  à  tontes  les  opération* 
qui  précédèrent  la  prise  de  Moscou; 
et  il   commanda  un  corps  sépara 
vers    Kalouga,  où  il  obtint  quel- 
ques avantage*  :  mais  il  essuya  en* 
suite  de  grands  revers;  et  après  1* 
départ  de  Buonaparte,  il  sévit  ac- 
cablé de  tout  le  poid*  dn  comman- 
dement dans  une  retraite  désasti 
depuis-  Smolensk  jusqu'à 
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ligué  et  mécontent, il  aba»lonn»sas*i 
l'armée,  et  prit  le  drania  de  S»  pies , 
pour  essayer  de  se  soutenir  encore 
*ur  un  trôna  qui  semblait  devoir 
l'écrouler  avec  le  colosse  de  l'empi- 
re français.  De  retour  dans  sa  tapi- 
talc  ,  il  fit  a  ta  cour  d'Autriche  des 
ouvertures  tendant  à  se  réunir  a 
cette  puissance.  Mais  bientôt  s'ou- 
vrît  là  campagne  de  i8i3;  et  le* 
premiers  événements  avant  été  fa- 
vorables à  Bnona parte,  Murât  quitta 
Daplcs ,  et  parut  de  nouveau  a  l'ar- 
mée française,  toutefois  avec  moin» 
d'éclat  et  de  cèle ,  et  comme  forcé 
d'y  faire  acte  de  présence.  Apres  la 
perte  de  la  bataille  de  Leipzig,  il  s'é- 
loigna encore  pour  retourner  dans 
ses  états  ,  avec  le  dessein  de  se  rap- 
procher de  l'Autriche  et  de  l' Angle- 
terre. Voyant  s'éclipser  l'étoile  de 
Buoiiaparte ,  il  eut  I  ambition  de  se 
soustraire  à  sa  dépendanee ,  et  de  se 
créer  nue  sphère  à  part ,  afin  de  pro- 
longer sou  existence  royale.  Les  con- 
seils de  Fouché,  éloigné  dans  ce 
temps-là,  du  ministère,  et  relégué 
en  Italie,  le  décidèrent  à  suivre  cette 
nouvelle  politique.  Murât  ne  se  crut 
réellement  souverain  qu'à  partir  de 
Cette  époque  ;  alors  seulement  il  put  ' 
avoir  une  volonté  et  des  intérêts 
séparés  de  ceux  de  la  France.  Mais 
ses  talents ,  comme  chef  d'un  état , 
étaient  loin  de  pouvoir  faire  face 
aux  difficultés  de  cette  nouvelle  po- 
sition. A  peine  arrivé  à  Naples,  il 
ouvrit  ses  ports  aux  Anglais,  et  re- 
noua le,  négociations  nui  avaient  été 
rompues  par  son  accession  à  l'ai- 
l lance  européenne.  Toutefois  il  ne 
voulut  point  enteudre  parler  d'in- 
demnités >u  d'équivalent,  persistant 
au  contraire  à  vouloir  régner  sur 
Naples,  sans  aucune  restriction.  On 
consentit  à  lui  laisser  sou  royaume, 
pourvu  qu'il  prît  l'engagement  de 
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ilitédV* 

KM*,  a  la  laveur  des  i 

n*  de  l'Auirirlie,  de  ladr 

.  Y.N-l.'niM'iilpMntérflidd'ii. 

rr.  Instruit  que.  |r*  alliii  tua 
!•■  [i.iMrr  |r  lïliin  ,  ri  canauaai 

iijtiuti  murale  ilr  la  Innée,  i 

j,   le    1 1    janvier    iHi(    .,'.- 
nr   de    Vienne,  ut 
rlil  i'm n nnaii  i  fii 
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■ii  cette deTection,  1 

di  mjn  existence  politiu»e.rl»t 

droits  de  conquête  sur  la  vïef* 


,.  D'un  autre  coté,  Il  w_ 

s  forces  hiitaiiniqur*  iLeth  * 
iitcrranée ,  lord  Bentinck ,  «aÉ 
si  ce  lui  un  armistice,  iwpnlkgi 
ve  r  nera  en  l  an  glais  n  'ad  bérafrfnni 
ri  m  plaire  à  l'Autriche ,  «W  <*" 
lion  que  Murât,  pour  raosawr 
n  yaume  ,  donnerait  de»  isà* 
au  roi  rie  Sicile.  Il  seiuiteiO* 


v  meut    força    l'a 

c  mruaitdée  parle 

is.  de  se  replier  *urI'Adkc> 
m1  plus  agir  que  surladeïtn** 
fol  le  premier  fruit  de  la  df 
Joacliiu).  Il  dépendait  (k 
changer  le  son  de  la  g 
lie:  mais  bientôt 
équivoque;  il  sembla  0 
son  inactivité,  et  ensuite  paria 
iKFiivrcs  combinées  avee  .i.iiry  If 
projets  des  alliés,  dans  des  ri1  _ 
tances  décisives.  Leur  defiau  # 
tant  convertie  eu  certitude.  If** 
lion  de  Mural  devint  délira  tri  ji- 
Liililc  :  redoutant  â-la-fois  le  won* 
lentement  des  confédérés,  e»cB* 
1ère  de  Nflpoie       donl  il  appuï^ 
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mêlé  de  crainte  les 
s  dans  les  plaines  de 
on  le  vit  dans  une 
.  Il  avoua ,  dans  une 
ec  le  consul  français 
a  nécessité  seule  l'a- 
t  joindre  aux  alliés , 
son  armée  ne  coin- 
içais.  Le  vice-roi  en 
persuadé  :  a  J'ai  les 
espérances,  écrivit- 
,  que  le  roi  de  Naples 
;  à  ses  torts  envers 
f,  celui  de  faire  feu 
es  impériales  (  i  ).  >» 
i ,  la  reine  de  Naples, 
pondanec    avec    son 
t  à  ménager  un  rap- 
îonaparte ,  dans  une 
i,  faites  au  moment 
lelqncs  succès,  traita 
L'un  maître  :  «  Votre 
est  très-brave  sur 
bataille;  mais  il  est 
'une femme  ou  qu'un 
1  il  ne  voit  pas  L'cn- 
aucun  courage  mo- 
peur,  et  il  n'a  pas 
>erdre  eu  un   instant 
peut   tenir   que   par 
moi. ...»  Dans  une 
ressée  à  Murât  lui- 
>n  le  menaçait  de  son 
it.  a  Je  suppose,  lui 
>us  n'êtes  pas  de  ceux 
pie  le  lion  est  mort  ; 
n  ce  calcul ,  il  serait 
ous  m'avez  fait  tout 
rous   pouviez  depuis 
de  Wdna.  Le  titre  de 
lurné  la  tête  ;  si  vous 
mserver ,    conduisez- 
i).  »  La  duplicité  de 

e  BaaaharuaU  \  NapoUou  ,  du 

nrâ  m  |Mrltmmt  «TAngltl rrrr, 
dai»  la  «noce  du  a  mai  iftjj. 


MUR 


4*5 


Murât  n'ayant  pu  échapper  aux  gé- 
néraux allies,  ils  s'aperçurent  aisé- 
ment qu'il  voulait  tenir  la  balance , 
s'emparer  de  l'Italie  jusqu'au  Pô,  et 
se  ranger  du  côté  du  plus  fort.  I*es 
officiers  de  son  armée  disaient  hau- 
tement, que  l'Italie  devait  être  réu- 
nie sous  une  seule  domination,  et 
que  Murât  en  serait  le  souverain.' 
Les   carbonari ,  ou    révolutionnai- 
res italiens ,  s'agitèrent  dès-lors  sous 
sa  protection  ,  accréditant  et  propa- 
geant les  mêmes  idées.  Ce  fut  dans 
ces  entrefaites  que  la   puissance  de 
Napoléon  s'écroula,  et  que  Louis 
XVI II  remonta  sur  le  trône  de  ses 
ancêtres.  A  la  suite  du  traité  de  Pa- 
ris,  toutes  les    armées   combinées 
commencèrent  leur  retraite  ;  celle  de 
Naples  rentra  dans  les  Marches  pon- 
tificales, sur  lesquelles  Murât  ne  dé- 
guisait pas  ses  prétentions.  Les  rap- 
ports de  toutes  les  puissances  allaient 
êlrcdéterminésau  congrès  de  Vienne. 
Toutes  les  branches  de  la  maison  de 
Bourbon  se  prononcèrent  contre  la 
reconnaissance  du  roi  Joachim.  De 
tous  ces  rois  créés  par  l'usurpateur 
du  trône  de  France  ,   Murât  était 
le  seul  qui  régnât  encore.  La  cou- 
ronne de  Naples  pouvait-elle  rester 
sur  la  tête  d'un  soldat ,  tandis  que  le 
congres  des  rois  de  l'Europe  faisait 
revivre  le  principe  de  l'hérédité  et 
de  la  légitimité  ?  Déjà  le  roi  de  Sicile 
s'était  prononcé  contre  toute  espèce 
d'indemnité  pour  le  royaume  de  Na- 
ples. Dans  ces  circonstances,  le  sé- 
jour de  Napoléon  à  l'île  d'Elbe ,  et 
les  espérances  que  ne  dissimulaient 
pas  ses  partisans  en  France  et  en 
Italie,  inspirèrent  à  Murât  une  aveugle 
confiance  dans  ses  forces  ;  et  l'intérêt 
commun  fit  taire  l'inimitié  de  ces 
deux  soldats  parvenus.  Menacé  des 
mêmes  revers  que  son  beau-frère , 
Joachim  jugea  que  l'union  seule  fe- 
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v»k  le»  forée,  et  quolr  noMrt  éfntt 
nécessaire  au  salut  de  ton  in  deux. 
^uiiiuM  chaqaar 
o  désertmraet  4» 

séf  agié*  iulitn ,  formant  des  plana) 
vastes  pour  l'avenir,  et  sotebinant 
tous  les  élément*  d'une'  révo!  i 
nwlitaiM  et  politique,  avait  et 
vntvsimaeuiaVad'nnrfcciieau  1  * 
goûta  fantueun  el  m.  Im 


taira  avaient  donne  quelque 
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raiua  poire  âtrecXeaifrtcderemerda 
«tda  crainte;  et  il  Tenait  de  s'ait»» 
$  bar  la  secte  propagandiste  des  Cmt- 
hémmi,  ennemie ,  par  ettence,  d' uno 
jnaxesMon  d'ordre  et  de  stabilité. 
Dons  le  tempe  où  il  devait  «àaatxr 
les  révoiuliniis,  sa  parie*  avait  sévi 
contre  leurs  Béuniuns;  maê  des  «p'il 
vil  soumettre,  a» onagre*  de  Vienne, 
U  question  de  sa  déchéance ,.  il  eus 
seaours  à  leur  >]ipiii ,  leur  accorda 
uns  protection  spéciale,  et,  nom 
«ornant  do  laisser  rétablir  leurs  a- 
semblées,  se  déclara  publiquement 
leur  chef.  De  leur  coté ,  les  Carim- 
xari  fortifièrent  d'autant  plus  se* 
parti,  que ,  selon  icar  von ,  sa  poli  - 
tique  tendait  à  mettre  toute  l'Italie 
en  révelu tion.  Ses  préparatifs  ne 
pouvaient  gnete  échapper  à  l'atten- 
tion du  congres  de  Vienne.  Murât 
v  avait  set  ambassadeurs  ,  ainsi 
que  la  cour  de  Païenne.  Il  sut  que 
là  France  et  le  reste  de  l'Europe 
insistaient  pour  qu'il  fût  détrôné  ; 
et  ce  fut  alors  qu'il  renoua ,  plus 
que  jamais ,  ses  relations  secrètes 
avec  Buona  parte ,  relégué  à  l'Ile 
d'Elbe  ;  qu'il  prit  part  à  ses  com- 
plots, et  qu'il  se  chargea  de  sou- 
lever l'Italie,  et  d'en  expulser  les 
Autrichiens.  Déjà  tous  les  esprits 
étaient  agités.:  pareout  les  partisans 


dePfapoléunrk 
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r avec  la  r*u* 

J«-rti';nijislr]iri'iiii-t  n'j'':. 
m  UU*  d'énergie  pinir  |i 
l'étendard  de  la  guerre ,  f 

trapriiE  Beau1  pas  M b 

la  teniaitvo  plu-  nataoÎMl 
beau-frère,  Pressé  d'agir,  t 
ses  entreprises  par  d«prr> 
ceux,  et  mit  son  armée  l 
complet,  alléguant  lanér'* 
sr  trouvait,  de  ic-ulrr  il* 
qu'il  accusait  de  prujrfci  a"* 
Enfin,  .1  demanda,  r  L 
Vienne,  le  passage, 

Il,ilic,  d'une j.rniérdr, 
met,  qu'il  feignit  de  * 
mareher  contre  ï.uniiX 
étrange  propus 
par  I  empereur d'Autrirk, 
m>  ju*  cabinet*  île  rViafl 
pie»  ,  le  i!i  et  le  ili  Ht] 
I  LL-.,li.Ki.|ui-1rv]iir!lc 

l.i  ferme  resultiriun  de 
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.étrangère.-..  Mtiratiir 
de  coMie-dcclar.iiioni:!' 
de  dévoiler  se»  t 
n'était  pasarrivé.  1^5 «m 
l.i  u  un  vol  U>  de  l'évasion  * 
le  ;  et  il  lui  expédia  ai 
de  li  nuire  m  ont ,  sou  1 
pour  l'assurer  d'une  M 
lieaee.  Dé»  qu'il  eut  « 
son  entrée  à  Grenoble  et 
lit  déclarer  »  la  courriels 
«  regardait    la    came  d 

»  prouverai!  qu'il  ne 
«  mais  été  et  ranger.  «Il 


passage,  à  travers!' 
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oiitife.  Le  t  4  mars  , 
vêlé  ses  projets  aux 
t ,  et  annoncé  à  l'ar- 
e  qu'elle  allait  accom- 
s  destinées ,  il  ordon- 
es  gardes  nationales, 
me  régente ,  et ,  vou- 
iser ,  diminua  les  im- 
.  Il  quitta  Naples  le 
riva,  le  19,  à  Anco- 
»u  de  jours  après ,  que 
ait  fait  son  entrée  à 
son  titre  de  Joachim 
il  avait  rejeté  depuis 
;  Fontainebleau  ;  et , 
ïsant  à  ouvrir  la  cam- 
Àutriohe ,  il  fit  assu- 
mée, par  un  rafïine- 
ité  ,  de  sa  volonté  im- 
mais  se  séparer  d'elle, 
rs ,  saus  déclaration 
ommença  les  hostili- 
postes  autrichiens , 
n ,  et  publia  le  même 
ti,  une  proclamation 
:s  peuples  de  l'Italie  à 
.  Son  année ,  forte  de 
nés  d'infanterie  et  de 
îx ,  marchait  en  cinq 
la  Haute-Italie  ,  se  (li- 
ft sur  Bologne ,  Modè- 
.  menaçant  toute  la  li- 
andis  qu'une  division 
me,  par  les  Apennins, 
tproviste,  l'armée  au- 
replia  sur  Bologne  et 
il  enleva  ses  positions 
iernière  ville ,  et  y  fit 
1  tête  de  sa  cavalerie  , 
de  ses  divisions  s'em- 
*ence»  Au  bruit  de  ces 
portés  au  nom  de  la  li- 
ie  ,  un  grand  enthou- 
ifesta  parmi  les  Carbo- 
;eant  pari  ont  des  adres- 
sât à  se  lier  entreeux  et  à 
;te fédérai.  Les  monai- 
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qnes  alliés  parurent  d'abord  effrayes 
de  cet  embrasement.  Le  3 1  mars  un  de 
leurs  plénipotentiaires  fut  chargé  de 
donner  à  Murât  l'assurance  de  sa  con- 
servation sur  le  trône ,  s'il  s'unissait 
à  la  confédération  européenne  contre 
Napoléon.Ce  fut  à  Parme  que  le  cour- 
rier autrichien  joignit  Murât,  qui 
répéta  plusieurs  fois  en  lisant  ses 
dépêches  :  //  est  trop  tard;  V halte 
veut  être  libre,  et  elle  le  sera.  Simu- 
lant aussitôt  une  fausse  attaque  sur 
Plaisance  et  sur  Crémone ,  il  dirigea 
ses  principales  forces  sur  Ferrare. 
Ce  plan  était  habilement  conçu  :  il 
consistait  à  se  rendre  maître  de  Fer- 
rare  et  du  Bas  Pô,  à  couper  les 
communications  de  l'armée  autri- 
chienne, et  à  provoquer  L'insurrec- 
tion, des  peuples  de  la  Lombardie  et 
du  pays  Vénitien.  Mais  Joachim  n'a- 
git pas  avec  assez  de  promptitude  ; 
et  laissant  aux  Autrichiens  le  temps* 
de  recevoir  leurs  renforts,  il  étendit 
trop  sa  ligne,  et  ne  put  réunir  autour 
do  Ferrare  une  masse  de  forces  suf- 
fisante. Repousse  dans  plusieurs  at- 
taques devant  la  tête  du  pont  d'Oc- 
chio-BeUo ,  et  assailli  lui-même  sur 
son  flanc  gauche ,  il  se  vit  obligé , 
non-seulement  de  renoncer  à  ses  opé- 
rations offensives,  mais  d'abandonner 
Parme,  Modène,  Bologne  et  même 
Florence.  Cet  échec  eut  pour  lui  des 
conséquences   aussi    fâcheuses    que- 
s'il  eût  succombé  daus  une  bataille- 
générale  :  le  moral  du  soldat  en  fut 
ébranlé;  et  l'armée  n'eut  bientôt  plus: 
ni  ressort,  ni   consistance.  On  ne 
saurait  d'ailleurs  expliquer  que  par 
la  fausse  espérance  d'une  prompte' 
diversion  tentée  par  Buonapartcvers* 
le  Piémont  et  la  Lombardie ,  l'obsti- 
nation de  Murât  à  rester  cantonné* 
dans  la  Romagne  après  l'échec  d'Oc- 
chio-Bello.  Il  se  flattait  encore  de* 
pouvoir  y  faire  faoe  à  l'armée  autii*- 
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chienne  ,    et   publiait  des  bulletin* 
mensongers;  il  appelait  les  Italiens 
au  secours  fie  la  patrie  en  danger, 
et  eanvoqtfait  à  Home,  pour  le   8 
mai ,  les  députes  de  toutes  les  villes 
réunies  en  assemblée  nationale.  Mais 
tous  les  secours  de  Napoléon  se  ré- 
duisirent à  l'envoi  d'un  ministre  plé- 
nipotentiaire (  le  général  ttelliard), 
chargé  de  régenter  IN  Tu  rat ,   et  de 
lui  donner  des  leçons  de   tactique. 
Le  baron  de  Frimont,  commandant 
de  Tannée  autrichienne,   poussant 
5 es  opérations  avec  vigueur,  Murât 
fut  à  lafois  tenu  en  échec,  et  déborde 
par  de  fortes  divisions.  Il  rassembla 
cependant  le  gros  de  ses  forces  à  Cé- 
M'iic,  avec  l'intention  délivrer  ba- 
taille; mais  désespérant  enfin  d'être 
secouru    par  Buonaparte,  il   solli- 
cita un  armistice.  Dans  sa  dépêche 
du  -m  avril,  il  représentait  la  mar- 
che de  son  année  sur  un  territoire 
étranger,  ses  assauts  contre  des  pla- 
ces -  fortes  et  des  tètes -de -pont,  et 
même  sa  proclamation  de  Ri  mini, 
comme  des  actions  fortuites  et  très- 
.rimplcs.qui  n'avaient  pu  rompre  la 
bonne    harmonie    dans    laquelle   il 
voulait  wvre  avec  l'Autriche  et  l'An- 
îjrtcric.   |.a   1  épouse  du  baron  de 
Frimont    fut    un   refus  positif  d'in- 
terrompre ses  opérations.  Alors  Mu- 
îat  quitta  sa  position  sur  le  Savio, 
et  il  continua  sa  retraite  surlliininî. 
jilais  déjà  les  Autrichiens  entraient 
a   Foli;„no.   que   ses  troupes  étaient 
«T.repa  ÎYsaro.  Là  1rs  .Napolitains, 
riqiucii's  oins  toutes  les  directions, 
«•!■'■  !m  nt  le  terrain,   après   un   léircr 
combat  ,    et    précipitèrent  Imr    re- 
|j..ile.    IMurat,  toujours  décidé  à  ii- 
'.  ii  r  h.ilaille  dans  mie  position  favo- 
J.ii>;e.en  c'îait  empêché  par  les  mon- 
■»c;iicnîs    lapides  des    colonnes   aii- 
''•ii'lnenr.e*;,  qui  semblaient   vouloir 
i!u  couper  toute  retraite  vers  sa  ca- 
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pitale.  Enfin ,  devant  ToleitiDO,  Il  I] 
deux  armées  se  mesurèrent,  fei  l< 
mai ,  dans  une  espèce  de  bitiileaj-  1  i 
néralc.  Murât  attaqua  en  penowtf  1  \ 
à  plusieurs  reprises,  me  iYateèl] 
ses  troupes,  les  positions  datait*  l{ 
Bianclii.  I  lfutconstammeDtRJnMi&  1} 
et  son  aile  droite  finit  narUekr.ifl|| 

Kied ,  et  abandonner  le  ckup  kmt 
ataille.  Le  lendemain  sa  défaifcff  m 
complétée  à  Macerata:  IiiilkBs\lij 
prise  d'assaut ,  et  saccagée  ftf  1*1  ■{ 
deux  partis.  Poursuivis  ssvrMbj  *i 
les  Napolitains  fuyaient  par  fa  cs%,  m 
mins  impraticables  le  longoeliolrlj 
orientale;  de  nombreurdëtackena*  |[ 

les  devançaient  dans  d'unte 
tions.  Caisses  militaires, 
artillerie ,  tout  devint  la  fit 
vainqueur.  Murât  n'eut  aoeai 
sans  cesse  harcelé  sur  M*  tes 
attaqué  sur  ses  derrières,  il  A  S» 
armée  se  dissoudre  entîèiewrtâi* 
entrée  dans  la  Pouille;  etssmè 
quelques  Français,  de  LositaW 
ac  Corses,  il  marcha  le  bi|  il 
cotes  de  l'Abruzze.  On  »' 
Naples  que  le  18  mai ,  tonte 
de  ces  revers  :  l'arrivée  de  iS 
fuyards ,  et  d'un  grand  noabn 
blessés  ,  ne  laissa  bientôt  phsftt 
doute.  La  reine,  les  nûnisMi 
favoris ,  les  courtisans ,  Coa 
plongés  dans  l'abattement  et 
leur.  Le  lendemain  ,  à  la 
jour,  Murât  entre  dans  b 
cheval  et  au  galop ,  accompapé»* 
leinent  de  quatre  lanciers.  Il  stp*" 
sente  au  palais,  pâte  et  défait, ^* 
vaut  sa  femme  :  «  Madame,  lôfr  j 
»  il,   je  n'ai  pu  mourir!  »  Le  ** 
demain  il  se  dérobe  seulàeheraV 
a  êtu  d'un  frac  gris  sans  aucune  déct* 
ration,  arrive  sur  la  plage,  se  je», 
dans  une  barque,  et  se  dirige  Tfl* 
l'iie  d'Lschia.  Il  rencontre  en  m* 
une  antre  barque,  où  se  trouvaient  te 
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iet  de  Villeneuve  et 
i,  ainsi  que  d'autres 
n  état-major;  et  tous 
s  les  côtes  de  France. 

dix  heures  du  soir, 
a  sur  la  fameuse  plage 
»c  sa  suite ,  composée 
mnes.  Il  se  hâta  d'ex- 
irrier  à  Paris ,  où  sa 
i  regardée  comme  per- 
le de  son  détrônement 
ion  d'autant  plus  vive, 
ature  même,  l'événe- 
:  préluder  à  la  catas- 
li  moteur  de  tant  de 

révolutions.  Frappe 
présage ,  et  craignant 
'en  reçût  la  même  im- 
aparte  interdit  à  Mura  t 
,  et  le  tint  éloigné  de  sa 
îot  d'exil  entre  Siste- 
?,  fut  même  prononcé, 
iccueil  aussi  imprévu , 
t,  disait  il,  de  Vhon- 
battre  pour  la  France 
Murât  exhala  tout  son 
i  lettre  (  i  )  qu'il  écrivit 
e  la  police  Fouchc. 
un  document  d'autant 
,  qu'on  y  trouve  la 
n'avait    agi  que    par 

Buonaparte ,  et  pour 
sion  utile  à  son  entre- 
>ondrai ,  dit  -il ,  à  ceux 
nt  d'avoir  commencé 

trop  tôt ,  qu'elles  le 

demande  formelle  de 
et  que ,  depuis  trois 

cessé  de  me  rassurer 
ments,  en  accréditant 
*s  près  de  moi ,  eu 
u'il  comptait  sur  moi 
abandonnerait  jamais, 
lorsqu'on  a  vu  que  je 
rdre  avec  le  trône  les 
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»  moyens  de  continuer  la  puissante 
»  diversion  qui  durait  depuis  trou 
»  mois  ,  qu'on  veut  égarer  l'opinion 
»  publique,  en  insinuant  que  j'ai  agi 
»  pour  mon  propre  compte  età  l'insu 
»  de  l'empereur  »  (  i  ).  Murât  vivait 
incognito  et  presque  ignoré  ,  à  Plai- 
sance ,  maison  de  campagne  près  de 
Toulon ,  lorsqu'il  apprit  le  désastre 
de  Waterloo.  Ce  fut  pour  lui  un  coup 
de  foudre  ;  car ,  malgré  la  dureté  et 
l'ingratitude  de  son  beau-frère,  il  ne 
pouvait  avoir  d'espoir  que  dans  sa 
fortune.  Un  seul  mois  d'intervalle 
avait  sépare  sa  propre  chute  de  U 
seconde  chute  de  Buonaparte;  mais 
la  catastrophe  de  Joachim  n'en  est 

Sas  moins  une  des  plus  singulières 
out  l'histoire  puisse  faire  mention. 
Tout-à-1'hcure  maître  d'un  des  plus 
beaux  royaumes  de  l'Europe,  il 
était  précipité  du  trône  pour  avoir 
fait  la  paix  quand  il  aurait  dû  con- 
tinuer la  guerre ,  et  commencé  la 
guerre,  quand  il  aurait  dû  rester  en 
paix.  Dans  l'espace  de  deux  mois , 
il  avait  perdu  à-la-fois  son  armée , 
sa  flotte,  une  partie  de  ses  trésors, 
sa  couronne, et  |usqu'à  ses  équipages 
de  campagne.  Réfugié  dans  fa  domi- 
nation de  celui  pour  lequel  il  venait 
de  perdre  le  trône ,  tenu  par  lui  eu 
exil  et  dans  une  disgrâce  humiliante, 
il  se  trouva  tout-à-coup  dans  un  état 
bien  plus  misérable  encore  après  sa 
chute,  ayant  tout  à  craindre  de 
l'exaspération  des  royalistes  du  midi. 
Ne  voyant  plus  de  sûreté  pour  sa 
personne,  il  envoie  un  de  ses  officiers 
a  l'amiral  anglais  Exinoulh  ,  pour 
lui  demander  à  passer  en  Angleterre 
sur  son  escadre.  L'amiral  cousent 
à  le  recevoir ,  mais  sans  lui  faire  au- 
cune promesse  sur  sa  destination  ul- 
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lérieure.  Murât  ose  «Ton  fautant 
moins  se  livrera  l'amiral,  qu'il  a 
l'exemple  récent  de  son  beau-frère  , 
prisonnier  sur  le  Beliarophon,&un 
une  circonstance  a  peu  prêt  sem- 
blable. Apres  avoir  erré  dans  les  can- 
tons montneux  des  environs  de  Tou- 
lon, obKgé  de  changer  souvent  de ghe 
et  de  te  nourrir  d'un  pain  grossier , 
il  n'échappa  à  tant  de  périls  qu'en  se 
jetant  fnmvemeut ,  le  a»  août ,  dans 
une  frêle  embarcation  avec  trois  de 
ses  affides,  pour  gagner  File  de  Corse, 
où  l'appelaient  un  grand  nombre  de 
ses  partisans.  Hais  une  tempête  sur- 
vint en  haute-mer  ;  et  vingt  fois  il 
faillit  être  submergé.  Rencontré  par 
la  BaianceUe  qui  sert  dé  messager 
entre  ta  France  et  la  Corse ,  il  y  est 
reçu  à  bord;  et  a  peine  a-t  il  quitté  le 
bateau  où  il  avait  tant  souffert ,  qu'il 
le  voit  s'engloutir.  Ce  fut  a  bord  de 
la  Balamdle ,  que ,  rencontrant  des 
généraux  français  ,  comme  lui  fu- 
gitifs ,  il  forma  le  projet  insensé  de 
"se  jeter  dans  le  royaume  de  Naples. 
Débarqué,  lea5  août,  «BattU ,  sans 
avoir  été  d'abord  reconnu ,  il  se  rend 
immédiatement  au  bourg  voisin  de 
Viscovato  ,  dans  la  maison  du  vieux 
Colonna  -  Cecaldi.  Là,  il  est  salué 
d'abord   par   le   général   Frances- 
chetti ,  et  successivement  par  plus 
de  deux  cents  officiers  qui  avaient 
servi  sous  lui.  Les  vétérans  Corses 
accouraient  en  foule;  en  peu  de 
jours ,  Viscovato  devint  la  résidence 
d'une   cour  et   le  quartier  -  généra] 
d'une   armée.  Toutefois  les  roya- 
listes  de    Bastia    préparant    contre 
lui  une  expédition ,  il  se  dirigea 
vers  Ajaccio .  qui  tenait  encore  pour 
Napoléon.  Le  peuple  vint  k  sa  ren- 
contre ;    et  les  soldats  qui   occu- 
E aient  la  citadelle  ,  firent  entendre 
s  cris  de  vive  le  roi  Joachim  ! 
Ses  partisans  le  sollicitent  alors  de 


lap 
mvcrainth!  y 
de  la  Corse ,  fait  oirmlriut 
préparatifs  d'une  expédition, 
imasmutHB 
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Hisoléliuns.  L;i  cour  dr  S»pli 
faisait  suivre  ses  train.juil 
dp  lui  deux  ànisssHvf,  <iuil 
ma  i  eut  exacte)  n  en  I  ilr  MCtq 
Murât  aUail  mettre  à  la  voit 
que  son  aide  -  de  ■  canU  M: 
qu'il  avait  envoyé  à  Pain,  ' 
communiquer  nUiricllesiwl 
nisîoii  de  l'Aiittirlir,  ni  v«li 
quelle  il  devait  renoueer  w  i 
roi,  ei»e  conlenlerdewlwi 
de  L)|>'ina(  auap-arnwie'icrt 
«ne sa  fumoir  v.-iuiitl'j.tyti 
liarqiMOt  à  Trient.  Il  «M. 
à  ré-iderenBohtBM,et|h 
en  Autriche,  ■  cnudiliuiidc 

point  sortir  r! 
consentement  del'cmpMfX 
«  donc,  s'écria  Murât,  «pri 
»  lu  Li  déclaration  ibpriM 
»  leruict,  on  m'offre  uw 
»  pourasile?De  |a  prison] 
»  il  n'y  a  qu'un  pj>!  fm 
»  rivé  trop  lard,  mon  ch 
»  roue,  le  dé  en  est  jeté,' 
put  le  détourner  de  s*  ré 
Apre 

"      rép. 
toi 


c  aux  lois  du  Bip,  I 
sortir  de  sa  rctUetB 


de   transport  < 

mes  des  plus  brave»  et  tua 
lu*  ne  ne.  Il  .Tait  II 
débarquer  .  ox  eoviros»  & 
d'occuper  ftfceeaT  cette 
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»  drapeaux  les  offi- 
dats  de  son  armée  qui 
lit ,  de  continuer  en- 
he  sur  Avelliuo,  et  de 
enfin  devant  Naplcs, 
tnbrede  ses  troupes  et 
ins  aurait  pu  eu  im- 
lud  projet  fut  détruit 
de  l'aquilon  ,  qui  dis- 
le.  Séparé  des  compa- 
n  entreprise,  Murât 
octobre ,  daus  le  golfe 
ïhemie  :  uuc  seule  de 
ivait  rejoiut.  Attendre 
aller  à  leur  rencontre, 
lemcut  dangereux.  Il 
la  plage  de  Pizzo  ,  ac- 

trente  hommes  seu- 
■*  ses  tentatives  pour 
ys  aux  cris  de  vive  le 

sont  iuutiles.  Les  ha- 
ent  les  armes  ,  et  font 
pe.  Ses  deux  bâtiments 
ge,  et  l'abandonnent. 
;  sur  ses  pas ,  et  court 
écheur  qui  était  sur  le 
ît  pouvoir  le  mettre 
mise  en  vains  efforts, 
is ,  maltraité  par  le 
t  traîné  prisonnier  au 
izzo.  On  saisit  sur  lui 
érents,  des  proclama- 
dent  complété  la  res- 

son  entreprise  avec 
on  moins  téméraire  de 
i  celle  -  ci  n'avait  eu 
mentané  !  Murât, sin- 
îau- frère,  préteudait 
ntrer  dans  ce  qu'il  ap- 
i/5;  il  était  le  roi  légi- 
ind  un  usurpateur;  il 
iu  peuple  sou  indépen- 
rinee  l'honneur  et  la 
ju  Pavait  dépouillée; 
s  de  l'Europe  étaient 
:  lui,  et  celles  qui  ne  fa- 
.  sou  entreprise  étaicut 
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du  moins  intéressées  i  ne  pas  la  tra- 
verser. Quant  à  lui,  ayant  fait  asses 
pour  la  gloire,  il  renonçait  à  la 
guerre,  et  voulait  vivre  en  paix  avec 
le  reste  du  monde.  Tandis  que  les  mi- 
nistres de  Ferdinand,  instruits  de  la 
capture  de  Murât,  ordonnaient  sa  tra- 
duction devant  une  commission  mili- 
taire; lui,  tranquille  et  serein  dans  sa 
prison,  se  flattait,  la  veille  même  de 
sa  mort,  qu'un  arrangement  pouvait 
encore  se  conclure  entre  Ferdinand 
et  l'usurpateur  du  trône  :  «  «te  ne 
»  garderai  que  mon  royaume  de 
»  Naplcs,  dit-il,  et  mon  cousin  con- 
»  servera  la  seconde  Sicile!  »  Lors- 
qu'il connut  son  arrêt  de  mort ,  sa 
fermeté  l'abandonna;  il  marchan- 
da sa  vie ,  et  versa  des  pleurs ,  s'é- 
criant  :  «  Je  suis  Joacbira-Napoléon, 
»  roi  des  Deux-Siciles  !  9  Les  se- 
cours de  la  religion  que  vint  lui 
offrir  le  chanoine  Masdea ,  purent 
seuls  le  décider  à  se  résigner.  Le  1 3 
octobre,  après  avoir  écrit  à  sa  femme, 
il  est  conduit  dans  une  salle  du  châ- 
teau de  Pizzo,  devant  douze  soldats 
disposés  sur  deux  rangs.  Là,  il  ne 
veut  pas  qu'on  lui  bande  les  yeux  , 
voit  charger  les  armes ,  se  plare 
comme  pour  mieux  recevoir  les 
coups ,  et  dit  aux  soldats  :  »  S  mvez 
vie  visage,  visez  au  cœur!  À  ces 
mots,  il  tombe  mort,  tenant  dans  ses 
mains  les  portraits  de  sa  femme  et 
de  ses  enfants.  Son  corps  fut  enterré 
sans  pompe ,  dans  Téglise  même  de 
Pizzo.  Ainsi  périt,  à  quarante-huit 
ans,  l'un  des  nommes  dont  la  des- 
tinée fut  la  plus  extraordinaire  de 
ces  temps.  Sorti  des  dernières  classes 
de  la  société,  parvenu  au  rang  su- 
prême, il  s'était  élevé  d'une  manière 
d'autant  plus  surprenante,  qu'on  i* 
trouvait  en  lui  m  les  grandes  qnali-* 
tés  ni  les  grands  vices  qui  semblent 
comioaudcr  aux  cvcttcweatt.  La  fer* 
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tune  l'iwt  tellement  aveugle  qu'il 
ne  vit  pM  si*  inévitables  dangers 
dont  la  chute  de  Buo  un  parte  et  le  rc- 
ttblissanent  des  Bourbons  l'avaient 
environné,  et  i[u'il  m  sut  tirer  aucun 
parti  des  raboutées  que  les  circons- 
tances lni  ol raient  encore.  On  a  cru 
asse*  nénéralcriicrit  qu'il  ne  s'était 
jeté' avec  tant  d'incousidératwn  dans 
le  rojaiuae  ('■-,  ■..■[!  l'ait  iru  par 
quetaieVunt  de  ses  anciens  .idliérculs, 
que'  Ici  mû  du  roi   légitime 

avaient  ganti  pour  le  faire  tomber 
daui  tu  nté^c.  Mai.*  celle  suppo- 
sition, qui  n'a  été  appiivc'e  d'au- 
cuk  preuve ,  soultïc  peu  l'examen: 
les  ministre*,  île  Ferdinand  tattâeat- 
ilt  pn  répondre  des  suites  d'une  en- 
treprise, trru itniunttn  tan  doute, 
ma»  dont  toutes  les  chnnOM  M  pou- 
vaient être  mmi  mises  aux  calcul*  de 
la  prévoyai  Ou  sait,  à  Biffent, 
que  l'idée  de  son  entreprise  vint  à 
Murât,  pendant  i[ue  sa  position  lui 
suggérait  de*  projet.-  désespérés.  Gâté 
par  son  étonnante  fortune;  ayant 
bravé  intpuiiénieiitdes  périls  de  tons 
les  genres}  et  croyant,  d'ailleurs,  à 
la  fatalité ,  il  tonna  à  la  mort  sans 
craimeetsans  prévoyance.  Si  te  passe- 
port de  l'Autriche  lui  était  venu  au 
moment    ori    l'adversité   l'accablait 

renvoyé  à  d'autres  temps  ses  |«rojets 
surNaplcs  :  tuais  il  lui  parvînt  en 
Corse,  an  moment  où  il  avait  repris 
l'attitude  d'un  rut  elles  habitudes  de 
la  prospérité.  11  crut  voir  dans  l'ac- 
eueil  que  lui  (lient  les  Corses,  le  pré- 
Inde  de  celui  ijui  l'attendait  à  Napli 


rait  des  ta 
tili 


■     flotlllf 


inquait  pas  de  rt 
jutiou:   il  voulut  tenter  la  fort 
dans  un  pays  où  la 
souvent  apiag  tenu  à  des 
On  peut  consulter:   Catastrophe  de 
Murât  '  par  l'auteur  de  cet  article  ) , 


■      . 
i8t5.  in-8».  —   nbafaj 
Murât ,  et  HeUtùm  <*e>  r>« 
mu  l'ont  précipita  du  (»W 
ajtf,PUM,  i 
intéressant*   >■■■■■ 
à  In  mort  ég  Jnaààm  .Km 
par  V.  Maeirone,  ir.nii.it  ,i 
glais.Caud.  iHi7,  u,.-,     . 
toirt  itrs  six  if&rnitrs  iun 
vit  Ar  Joarhim.  Murai,  part 
traduite  eu  français  p»rL.( 
i8at,in-ia.—  l'Uttanm 
JoacHmHurat.  p»rM.  L. 
,.;,      „.-,  ..  ï 

Ml}IUTOBl(Lout*-iiM 
des  salants  II  i 
plus  laborieux  ili  -.it 
naquit,  1b  »i  octobre  i<H.J 
la.  dansle  ModeDW.  llï 
miéres  éludes  tacaBaMtl 
où  il  se  signala  par  soaafr* 
et  parla  rapidilëdesnfèaf 
les  langnm  ancieaneScJtW 
lèrature.  11  fi-rqueuU,  rf 
cours  de  l*uut!VrsiBi,  jt| 
avec  la  même  ardeur  à  U 
phic  ,  à  la  jurisprudence  «il 
logic.  Le  P.  Barchîni ,  w« 
thécaire  dn  duc  dp  Moi* 
pira  le  goût  de*  reeùereiat 

ipirs,  rt  lui  apprit  à  lirrlt 

crils.  Enfin,  à  i'igc  de 

on  le  regardai! 

dige  d'esprit   et  rai 

„PI«l,:  „, 

comte Ch.  Burromeo,  j< 
une  des  places  dérouler* 

fameuse  bibliothèque  i» 
Avant  de  quitter  Modènr. 
recevoir  le  doctorat  in  ati 
Les  thèses  qu'il  soutiat  i  i 
siau,  furent  iimvrr*rllens< 
dics.  Arrive  a  Mil  m. 
après  ;-voir  pria  In  nfl 
ne  larda  pas  de  justifier  1 
ces  que  se»  talent»  avaiew 
.1  fit  un  choix  parmi  les 


Pari  à,  y 
Aeena 

(.âXt 
imeo . |» 
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>nt  la  garde  lui  était 
)  publia  avec  des  dis- 
>pres  à  répandre  uq 
sur  différents  points 
la  réputation  fit  bien- 
u  duc  de  Modcnc ,  d'à- 
ûguer  un  homme  qui 
rec  tant  d'éclat.  Pour 
venir,  il  lui  offrit  la 
5crvatcur  des  archives 
celle  de  son  bihliothc- 
î  p  ir  la  retraite  du  P. 
Bacchim  ,  111,  iG3). 
it  à  Modcnc  en  î  700 , 
lus  de  cette  ville  que 
i*s  dépôts  publics  des 
illes  d'Italie.  Apost. 
offrir  ,  en  173 \  ,  la 
«-lettres  de  l'uni  versi- 
fiais Muratori  s'excusa 
place  qui  l'aurait  dé- 
»;i  les  favorites.  Lapu- 
e  foule  de  morceaux 
l'histoire  de  l'Italie 
,  et  de  savantes  dis- 
Kitait,  chaque  année, 
■i  toujours  croissante; 
écrivain  trouvait  en- 
<1c  cultiver  la  litté- 
c,  et  même  de  preu- 
discussions  théologi- 
upaient  alors  les  cs- 
;s  journaux,  tous  les 
lires  ,  s'enrichissaient 
1rs  de  ses  productions, 
animent  vers  un  but 
ompl  ai  sauce  avec  la- 
uuiq  tait  le  résultat  de 
•  l'avait  mis  en  relation 
ts  les  plus  illustres  de 
France  et  de  l'Allema- 
mraient  à  ses  lumic- 
l'tibtciiir  les  cclaircis- 
avaient  demandés.  Les 
tires  s'empressaient  à 
adresser  des  diplômes 
oc  foule  d'hommes  rc- 
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ccmmandables  dans  tous  les  genres 
lui  faisaient  hommage  de  leurs  écrits, 
le  priant  d'en  accepter  la  dédicace. 
Mais  au  milieu  des  distinctions  flat- 
teuses dont  il  était  l'objet,  il  eut 
aussi  parfois  à  essuyer  des  criti- 
ques injurieuses,  et  à  repousser  d'in- 
justes accusations.  Le  bruit  courut 
que  le  pape  Benoît  XIV  avait  dé- 
couvert ,  dans  les  ouvrages  de  Mu- 
ratori ,  des  propositions  contraires 
aux  vérités  de  la  religion ,  et  qu'il 
les  avait  signalées  dans  un  bref  à  l'in- 
quisiteur d'Espagne.  Sûr  de  son  in- 
noceuce,  le  savant  bibliothécaire 
n'hésita  pas  à  écrire  au  pape  une 
lettre,  pleine  de  respect  et  de  sou- 
mission ,  dans  laquedc  il  lui  exposait 
ses  inquiétudes  ;  et  le  souverain  pon- 
tife s'empressa  de  le  rassurer,  en 
lui  expliquant  la  cause  du  bruit  qui 
s'était  répandu.  Il  lui  déclare  qu'il 
n'a  vu  de  répréhcnsible  dans  ses 
ouvrages  ,  que  certains  endroits  qui 
concernent  la  juridiction  tempo- 
relle ;  mais  qu'il  n'a  jamais  eu  l'in- 
tention de  les  faire  censurer,  per- 
suadé qu'on  ne  doit  point  chagriner 
un  homme  d'honneur  sous  le  piétex* 
te  qu'il  erre  sur  des  matières  qui 
n'appartiennent  ni  au  dogme ,  m  à 
la  discipline.  La  sauté  de  Muratori, 
affaiblie  par  un  travail  excessif,  de- 
mandait les  plus  grands  ménage- 
ments :  par  le  conseil  de  médecins ,  il 
interrompit  ses  occupations  pour  al- 
ler respirer  l'air  de  la  campagne.  A 
son  retour ,  il  se  hâta  de  terminer 
quelques  écrits,  qu'il  .se  proposait 
de  publier;  mais  les  accidents  qui 
avaient  fait  craindre  pour  sa  vie, 
reparurent  bientôt,  et,  après  avoir 
laugui  quelques  mois ,  il  mourut  le 
'2Z  janvier  1750,  à  IMgc  de  soixan- 
te dix-sept  ans.  II  fut  inhumé  avec 
beaucoup  de  pompe,  dans  l'église 
Sainte-Marie  de  Poaiposa ,  d'où,  lu» 
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de  la  reconstruction  de  cette  basili- 
que ,  ses  restes  furent  transportes , 
en  1 774  >  dans  celle  de  Saiut- Augus- 
tin. Muratori  n'avait  jamais  possè- 
de' d'autre  bénéfice  que  la  prévote  de 
Sainte-Marie;  cl  l'on  assure  mcuie 
qu'il  ne  l'avait  ni  recherche',  ni  de- 
mande'. On  a  de  lui  soixante-quatre 
ouvrages ,  dont  on  trouvera  la  liste 
détaillée  dans  la  Mbl.  Modenese  de 
Tiraboschi,  m,  3jlG-$6.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  Anecdnta  ex  Am- 
bwsianœ  biblioth.  codicibus  nunc 
primùm  eruta  i  notis  et  dissertation 
nibus  illustrata,  Milan,   1697-98; 

Padouc,  1713,  4  toin« en  ,J  V°I»  lu" 
4°.  Le  premier  tome  contient  quatre 
poèmes  attribues  à  saint-Paulin  sur 
la  fête  de  saint  Félix  de  Noie,  avec 
vingt-trois  dissertations  dans  lesquel- 
les le  savant  auteur  a  rassemble'  les  re- 
cherches les  plus  curieuses  sur  ces 
deux  saints  et  leurs  familles ,  et  sur 
différents  usages  de  la  primitive 
Église  (  V,  S.  Paulin  )  :  le  second, 
plusieurs  opuscules  relatifs.!  l'hérésie 
des  Manichéens,  et  des  disserta  (ions, 
dont  la  dernière  et  la  plus  ample, 
qui  traite  de  la  couronne  de  fer 
gardée  à  Pavie,  a  été  réimprimée  sé- 

f)arément  à  Leipzig  :  le  troisième, 
e  livre  de  Ter  milieu  De  oratione, 
d'après  un  meilleur  manuscrit  que 
celui  dont  Rigault  avait  fait  usage, 
et  divers  petits  écrits  d'auteurs  ec- 
clésiastiques du  moyen  âge  :  et  enfin 
le  quatrième,  plusieurs  sermons  de 
S.  Maxime ,  évfqne  de  Turin  ;  un  cu- 
rio;i\  antiphonairc  du  monastère  de 
Bangor  en  Irl.iu  le;  quelques  autres 
opus.  nies  pcclésia^ii  jurs,  'Jt  les  vies 
des  patriarches  .i\.V(:iiléc  jusqu'au 
quinzième  siècle.  Quelques  assertions 
de  Muratori,  dans  ses  notes  et  ses 
dissertations,  ont  été  reconnues  fau- 
tives; mais  son  travail  n'en  était  pas 
moins  utile  et  digne  de  l'accueil  qu'il 
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reçut.  II.  Fita  e  rima  JL 
Milan,  1700  (F.Ch.  Mar 
xxvi  y  vi5  ).  Une  lettre  de 
publiée  par  Grevenua  (C 
218) ,  nous  apprend  qu'il 
cette  édition  faite  à  son 
qu'il  tenta  en  vain  de  la  si 
III.  Délia  perfetta  poesia 
Modène,  1706,  a  vol.  ii 
imprimé  avec  des  notes 
Safviui,  Venise,  17*4» 
même  format;  cette  dernii 
est  la  plus  recherchée.  Gel 
dans  lequel  Muratori  ne  cr 
de  signaler  les  défauts  des 
les  plus  admirés  des  Italien 
vait  manquer  de  lui  attirer 
de  critiques  ;  mais  il  laissa 
à  en  faire  justice,  et  n'ei 
pas  moins  dans  ses  sentino 
Pétrarque).  IV.  Anecdo 
ex  mss.  codicibus  eruia ,  l 
nota,  notis  et  disquidtwnU 
Padoue,  170g,  in- 4°.  C 
contient  des  épigrammes 
Grégoire  de  Nazianae;  A 
de  Fîrmus,  évéque  de  Cesa 
tre  lettres  de  l'empereur  j 
une ,  attribuée  faussement 
Jules  Ier.  Outre  les  notes  qu 
à  éclaircir  ces  différentes  pet 
tcur  y  a  joint  quatre  dissertai 
les  agapes  et  les  causes  de  fa 
pression  ;  sur  les  sépulcre!  < 
ciens  chrétiens,  et  enûn sari 
supposée  de  Jules  Ier.  V.  U 
niorum  modération*  in  ni 
negotio,  Paris,  1 7 1 4,  în-4°«î| 
réimprimé.  L'édition  la  plus  J 
est  celle  de  Venise,  1768,  isJ 
ratori  publia  cet  ouvrage  1 
nom  de  Lainindus  pritanùa 
que  dont  il  s'était  déjà  serfi 
deinment.  Il  y  expose  les  ri 
critique  qui  lui  semblent  les p 
taines  pour  juger  des  choses 
par  tiennent  à  la.  religion  3  e 
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itiquc  que  Jean  Phere* 
eclerc)  avait  faite  de  la 
ition  des  Œuvres  de 
tin.  VI.  Délie  antidata 
aliane ,  Modcne ,  1717- 
i-fol.  Cet  ouvrage  est  uu 
sou  genre.  VII.  Rerum 

scriptores  prœcipui  ab 
i  i5oo,  quorum  potissi- 
nc  prodiit,c\c.i  Milan, 
8  ou  2Q  vol.  in-ful.  Ou 

précieuse  collection  un 
ueil  publie  sous  le  même 
.  Mar.Tartini,  Florence, 
;  vol.  in-fol.,  et  les  -1c- 
1  P.  Mittarclli,  qui  cou- 
;  historiens  de  Faenza 
relu).  Ceint  en  17M0, 
ri  conçut  l'idée  de  cette 

dont  l'exécution  ,  qui 
.  recherches  et  une  pa- 
igables,  est  telle  qu'un 
*udre  d'un  savant  aussi 
.  communiqua  son  projet 

et  lui  (it  part  en  même 
tnbarras  où  il  se  trouvait, 
ant  pas  en  Italie  uu  seul 

en  état  de  se  charger 
ille  entreprise.  Argcllati 
itéresscr  a  ce  projet  quel- 
Milanais,  qui  se  réunirent 
3  de  Société palatine  (1), 
eux  les  fonds  nécessaires 
lissemcnt  d'une  imprime- 
que,  de  laquelle  est  sortie 
•tante  collection  \F.  Ar- 
11,   /,o8.  )    V11I.    Pelle 

intend  imen  ta  limant* , 
3j,  et  17/p,  in-S°.  C'est 
ion  du  traité  de  Huet  De 
e  de  l'esprit  huma'n  (/". 
Olivet  ;.  IX.  De  Para- 
juc  ca*lestis  gluriti  lioer, 


e  prit  n-  fimii  pjn  r  qu'elle  («ii.ii'  sr\ 
i»ll  'Kr    C>IUUU    JIlllTÎ' UH'lll'Ul  SOU*  le 


MUR 


435 


Vérone,  17.38,  in  4°.  Cet  ourr.  gc 
est  une  réponse  à  l'ouvrage  de  liur- 
net.  De  statu  mortiwmm.  X.  An- 
tiquitales  ilalicœ  medii  œvi;  sive 
Dissertation? s  de  moribus  italicipv- 
puliab  incliuatione  Romani  imperii 
11  que  ad  ann.  i.joo  ,  Milan,  1738- 
43 ,  (>  vol.  in  fol.;  Arczzo ,  1777-80, 
17  vol.  in -4°.  C'est  un  recueil  des 
chartes,  diplômes,  lettres,  chroni- 
ques, que  Muratori  avait  extraites 
des  bibliothèques  et  des  archives  des 

{)  ri  u  ci  pales  villes  de  l'Italie.  Malgré 
es  erreurs  qu'y  ont  relevées  plusieurs 
savants,  cet  ouvrage  est  un  de  ceux 
qui  font  le  plus  d'honneur  à  la  pa- 
tience et  à  l'érudition  de  Muratori  : 
il  en  donna  un  abrégé  en  italien  pour 
servir  de  suite  aux  Annali  d'Jtalia 
(  f,  ci-dessous  n°.  xiv  ),  que  J.  Fr. 
Soli  Muratori,  son  neveu,  a  publié, 
Milan,  1 7  ">  1, 3  vol.  in-4'\;  réimprime 
plusieurs  fois.  XI.  ffwits  thésaurus 
veterum  inscriptionum  in  prœcipui  s 
earumdem  collée tionib us  hactenùs 
prœtermiïsarum  ,  Milan ,  1 739-4*1 , 
6  vol.  in-fol.  C'est  le  recueil  le  plus 
ample  qu'on  possède  en  ce  genre; 
mais  il  s'est  glissé,  dans  la  copie  de 
quantité  d'inscriptions,  des  erreurs 
qui  ont  été  relevées  par  La  liastie , 
Leich  ,  Canncgicter  ,  Hcgcmbuch , 
Christ.  SasM  ,  etc.  Scbast.  Donati  a 
publié  un  supplément  à  ce  Recueil  t 
Lucqucs,  177"» ,  'X  vol.  in-fol.  XII. 
De  Mtperstitionv  vit  and  à  adversùs 
votum.  sangiunarium  pro  immacu- 
laid  Deiparar  voncfptione ,   Milan 
(Venise  ),  17  {n  et  174*1,  in-4°.  Il 
publia    cet  ouvrage  s>>us  le    nom 
lïAni.  LampridiiL\\  suivant  Tira- 
bosclii,  ou  A4nt.  Campana,  sui- 
vant  M.  Barbier  (  Dict.  des  «/10- 
nw/icv,  11".    11,178')  :   il  v  eom- 
bal .  avec  autant  de  force  que  de  rai- 
sou  ,  le  vœu  de  défendre  jusqu'à  la 
mort  l'immaculée  conception  de  la 
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Vierge  ,  opinion  respectable  5.1ns 
doute,  mais  q»ii  c'est  point  un  dogme 
de  la  foi.  XIII.  Il  Cristianesimo 
felicenelle  missionidel  Paraguai, 
'Venise ,  1743 ,  iu-4°. ,  et  augmente' 
d'une  seconde  partie  ,  i*j49#  même 
format  (  K  Cattani  ,  vu,  4!9)î 
la  première  partie  a  été  traduite  li- 
brement en  français  sous  ce  titre  : 
Helation  des  missions  au  Paraguay, 
Paris  ,  1754  ,  in-r2  (1).  XIV.  An- 
nali  d'Italia  da\V  era  volga  -e  sino 
alV  anno  1749?  Milan  (Venise), 

1 7 4  î ~4 0 ?  I'1  vo'*  m'4°«  &t  ouvra- 
ge ,  réimprime'  plusieurs  fois  ,  a  été' 
traduit  en  allemand  avec  des  notes  , 
par  Baudis,  Leipzig,  i745-5o,  9 
vol.  in-40»  :  l'édition  de  Lucques  , 
i-Ox-70,  1 4  vol. in-40.,  est  augmen- 
tée d'un  vol.  qui  renferme  la  conti- 
nuation jusqu'en  1  761 ,  et  d'un  vol. 
de  tibles.  Celles  de  Monaco,  1761  , 
de  Naplcs  ,  177! ,  de  Rome,  1786, 
contiennent  des  Préfaces  critiques 
de  Jos.  dalalani  ;  eufm  ,  i'abbe  Jus. 
Oggcri  a  public  une  Continuation 
de  cet  ouvrage,  de  17.00  à  1786, 
Rome ,  1 790 ,  5  vol.  in-8°.  On  a 
reproche-  aux  sinnalx  d'Italia,  un 
style  trop  familier,  et  trop  peu  de 
soin  dans  les  discussions  chronologi- 
ques. XV.  LUurgia  roman  a  vêtus 
tria  sacramentaria  complcctens  , 
Venise,  1748,  '2.  tomes  in-fol.  :  le 
fonds  de  cet  ouvrage  appartient  au 
savant  P.  Bacchini;  l'éditeur  l'a  fait 
précéder  d'une  curieuse  dissertation 
sur  raiicicnuclitui'gir;  ro:.uine,  com- 
parée à  ailes  des  églises  d'Orient  et 
d'Oecidcnt.  X\  X.Deilapublica  feli- 
cilà  oggt'itu  de  biami^mneifà  ,lLuc- 
ques,  17  î<);  tr.id.  ci* français p  u  le  i\ 
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de  Livoy.XVn.Lei  FUs  an 
Segneri ,  goniÉi  t  de  J1«J 
deTassou,etcXVlILBes 
taxions  dans  les  OjpsJtofid 
gerà  ,  dans  les  Jtacfteîfrdeia 
Columbaire ,  de  l'académie  4 
de  Cortonà ,  dans  les  Sj-mlto 
rar.  de  Gori ,  etc.  XIX.  Des  l 
Venise ,  1783 ,  a  vol:  Ce  m 
précède'  d'une  Fie  de  Moral 
André  Lazzari ,  recteur  et  pre 
d'éloquence  au  séminaire  de 
Les  OEuvres  de  Muratori 
publiées ,  Arezzo  ,  1 76*7-80 1 
in- 4°. ,  et  Venise,  1790-181 
vol.  in-8°.  Peu  de  savants 
l'objet  de  plus  d'éloges  :  les  je 
littéraires  de  l'IUlie  et  def  Al 
renferment  des  Notices  sur  s 
ses  ouvrages  ;  l'abbé  Gonjet  j 
une  Vie  de  Muratori,  avec  A 
lions,  dans  le  tome  vides  M 
de  d'Artigny  ;  J.  Fabrfenfe,  B 
etc.,  lui  ont  consacré  dès  erti 
taillés  :  enfin  le  neveu  de  Mm 
publié  enitaKen  la  ffcdeeetl 
célèbre ,  Venise ,  17^6 >  n-4 
est  très  -  recherebée.  On  b 
des  détails  sur  ses  autres  nfoj 
dans  la  Bibl.  Modéhëse,  à  lam 
renvoie  les  curieux  avec  edH 

W 
MURBERG  (  Jtxn  ) ,  M 
et  poète  suédois ,  mort  au  et* 
cément  du  dix  -  netnièine 
était  recteur  d'un*  des  fcoM 
Stockholm,  et  devint  mettl 
l'académie  suédoise  ,  peu  aj 
fondation  de  cette  société  pal 
tave  111.  On  a  de  lui  pKusiea 
cours  académiques  ;  mais  il  e 
tout  connu  on  Suède  par  sa  I 
tion  ,cn  vers  suédois, de  YJtki 
Racine.  Cette  traduction,  lrw-( 
est  en  même  temm  de  la  plus  { 
élégance ,  et  reud les  beautés df 
gi.'ial  aussi  bien  qu'il  est  pas5ii 


MUR 

oduire  dans  une  langue  c'tran- 
out  le  génie  est  entièrement 
t  <le  celui  de  Racine.  G-  au. 
RDOC,  roi  d'Ecosse  ,  fils 
vkellcth ,  succéda ,  en  7 1 5 ,  à 
f  IV.  Le  règne  de  ce  prince  fut 
quille  ,  que  Bedc  L'historien 
dans  sa  surprise  :  a  Quels  se- 
les  fruits  de  ceci  ?  la  postérité 
ira  ,  car  on  a  presque  entiè- 
nt  mis  de  côté  toutes  'es  idées 
aleresqiics ,  et  oublie  l'usée 
irraes.  1»  Murdoc  répara  les 
i  bâtit  des  monastères,  et  mou- 
f3o.   Elfiu  lui  succéda.  F — s. 
Œ  (  Je  a»  -Marie  de    i,a), 
ic    de  Montbrison    au    dix- 
ie  siècle.  ,    appartenait  très- 
Je  m  eut  à  h  famille  de  son 
connue  dans  le  Fore/.  (  aujour- 
épartemeut  de  la  Loire  ) ,  dès 
ième  siècle.  Il  n'est  cependant 
mme  par  Pernctti ,  dans  ses 
ois  dignes  de  mémoire.  On 
La  Mure  :  I.   antiquités  du 
ules  religieuses  de  Beaulieu , 
de  Fontcvrauld  (  diocèse  de 
,  16J4,  in-ra.  II.  Histoire 
astique  du  diocèse  de  Lvon , 
'  par  la  suite  chrorwl  %itfue 
tes  des  archevêques ,  Lyon  , 
in-4°.  III.  Histoire  urùver- 
mle et  ecclésiastique dupajs 
rez  ,  Lvon  ,  1O74  ,  in-4°- 

A.  B— t. 
RE  (François  Bouroiicnoïi 
ssilrk  de  la),  professeur  et 
de  la  faculté  de  médecine  de 
ellier,  naquit  au  Fort-Saint- 
de  la  Martinique ,  le  1 1  juin 
et  mourut  à  Montpellier  le  18 
1787.  Il  descendait  d'une  an- 
famille  de  France  ;  et  ses  anec- 
aient  été  du  nombre  des  pré- 
habitants  qui  fondèrent  la  co- 
te la  Martinique  dans  le  xvnc. 
Son  père,  l'un  des  proprié- 
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t aires  de  cette  île,  était  chevalier  de 
Saint-Louis,  et  commandant  des  mi- 
lices du  quartier  du  Mac  oui)  a.  Le 
jeune  La  Mure  fut  envoyé  dans  la 
mère-patrie ,  vers  l'âge  de  six  ans , 
pour  y  recevoir  une  éducation  conve- 
nable; il  fut  d'abord  placé  au  collège 
de  Nantes,  puis  à  celui  de  la  Flèche. 
Après  y  avoir  achevé  sa  philoso- 
phie, il  lut   rappelé  par  son  père 
a  la  Martinique,  où  il  apporta   le 
plus  vif  désir  d'étudier   la  méde- 
cine; mais  son  père,  qui  avait  sur 
lui  d'autres  vues  ,  s'opposa  à  sou 
dessein  de  repasser  en  France  pour 
prendre  ses  degrés.  La  Mure ,  aeé 
de    i<)  ans,  et    désespérant  de  le 
fléchir  ,   s'embarqua    secrètement , 
se  rendit  à  Marseille ,  et  de  -  là  à 
Montpellier  ,  où  il  se  livra  sans  re- 
lâche à  l'étude  de  la  médecine.  Il  y 
obtint  le  doclont  en  1740,  après 
avoir  fait  prouve ,  dans  ses  examens, 
de  connaissances  étendues ,  et  d'uut 
brillante  élocution.  Abandonné  de  sa 
famil'c ,  il  conçut  le  projet  de  se  fixer 
à  Montpellier,  et  de  se  procurer, 
dans  la  carrière  de  l'enseignement , 
les  moyens  de  subsistance  que  lui  re- 
fusait fa  rigueur  d'un  père.  Les  cours 
qu'il  lit  sur  l'anatomie ,  la  physiolo- 
gie, et  en  général  sur  tous  les  sujets 
d'institution  de  médecine,  attirèrent 
la  foule  des  élèves.  La  Mure  possédait 
à  un  très-haut  degré,  le  talent  d'ensei- 
gner :  ou  admirait,  dans  ses  leçons, 
l'abondance ,  le  choix ,  l'heureux  en- 
chaînement des  idées ,  la  clarté  avec 
laquelle  il  les  exposait ,  et  l'élégance 
soutenue  de  ses  expressions.  Il  pre- 
nait souvent  pour  sujet  les   diver- 
ses propositions  de  Boerhaavc ,  alors 
très  en  crédit  dans  les  écoles.  Il  com- 
mentait ces  propositions  ;  et  tout  ca 
admirant  le  génie  de  ce  grand  hom- 
me, il  combattait  victorieusement 
ses  théories  mécaniques.  Eu  17^8, 


438  MUR 

une  chaire  de  professeur  en  méde- 
cine vint  à  -vaquer  dans  la  faculté' 
d<-  Montpellier:  La  Mure  se  mit  sur 
les  rangs  pour  la  disputer  aux  six 
aul res  candidats.  L'opinion  publique 
lui  donnait  la  préférence  sur  tous; 
il  justifia  cette  opinion,  par  la  supé- 
riorité qu'il  montra  dans  le  cours  de 
la  dispute.  Ce  fut  surtout ,  dans  les 
yréîeçons  auxquelles  les  candidats 
étaient  obligés  ,  qu'il  fit  briller  re- 
tendue de  ses  connaissances  et  ses 
talents  oratoires.  Dans  une  de  ces 
prcleçous,  il  avança  et  soutint  que 
la  fièvre  n'est  pas  bien  caractéri- 
sée par  la  fréquence  du' pouls,  et 
que  son  vrai  caractère  est  indiqué 
par  le  rapport  de  la  force  du  cœur 
avec  la  force  constante  des  muscles 
.soumis  à  la  volonté.  Celte  assertion 
ayant  été  combattue  par  M.  Séranc, 
l'un  des  concurrents,  lia  Mure  la  jus- 
tifia dans  un  écrit  imprimé.  11  s'ap- 
puya judicieusement  sur  ce  que ,  dans 
les  f'èvres  dites  malignes ,  le  pouls 
est  souvent  très-semblable  au  pouls 
naturel,  bien  que  ce  pouls  insidieux 
soit  trop  fort  relativement  à  l'état  de 
faiblesse  du  malade.  Après  être  sorti 
victorieux  de  ces  préleçons,  La  Mure 
ne  brilla  pas  moins  dans  ses  tridua- 
nes.  C'étaient  douze  tbèses  dont  les 
sujets  <;;aicut  assignés  par  les  juges 
du  concours  .  et  qui  devaient  vtre 
composées  ,  imprimées  dans  l'espace 
de  douze  jours  ,  et  soutenues  dans  le 
cours  de  trois  autres.  Ces  sortes  de 
compositions  .sont  rarement  remar- 
quables, n'étant  que  ile.s  espeeesdim- 
prousalioiis  :  celles  de  La  Mure  ont 
eu  un  M)it  plus  heureux;  elles  sont 
lestées  dans  la  littérature  médicale, 
connue  autant  de  chefs-d'œuvre. 
•Jioiquc  les  sujets  qu'il  a\,iit  eu  à 
traiter  ,  partissent  choisis  exprès, 
pour  leur  d illimité,  par  la  malvcil- 
!-mr"  ilo  wscs  juges,  on  dirait  que  les 
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thèses  dont  il  est  question 
fruit  de  longues  <4béditatii 
qu'elles  ont  été  écrites  dans 
grand  loisir.  Maigre  ces  i 
succès,  La  Mare  n'obtint] 
suffrages  dé  la  faculté  :  il  I 
devenu  suspect  par  son  op 
aux  systèmes  qui  araient  Ion 
domine  dans  1  école.  Révolté 
injustice,  il  se  rendit  à  F 
recourut  à  la  justice  du  tr 
chancelier  D'Aguesseau  exau 
même  les  différentes  tbèses 
cours  :  celles  de  La  Mun 
rent  tous  les  suffrages  ;  et 
nomma  candidat  perpétuel  à 
mière  chaire  qui  lui  serait  c 
ble ,  parmi  les  places  qui  vio 
à  vaquer  dans  la  faculté  de  a 
lier.  Ce  fut  trois  ans  après,  e 
qu'il  y  entra  en  qualité  de  pro 
11  sut,  par  la  douceur  comme 
lévation  de  son  caractère,  et  j 
cendant  de  ses  talents ,  se  c 
les  suffrages  et  l'amitié  d'an 
pagnie  qui  avait  voulu  le  it] 
de  son  sein.  Dès-lors ,  il  assa 
travaux  de  l'enseignement,! 
cherches  et  des  expérience!  f 
logiques  du  plus  haut  ïnte 
devint  membre  de  l'académie 
des  sciences  de  Montpellier; 
fut  à  cette  compagnie  <p 
diflércnts  Mémoires  sur  ces 
Le  premier  est  relatif  à  fi 
ment  de  la  salive.  11  y  1 
tre  ,  contre  l'opinion  généra 
renie  alors  ,  que  ce  n'est 
par  la  pression  des  glandts! 
res  que  cet  écoulement  deviei 
abondant ,  lorsqu'on  parle,  o 
dantiu  mastication.  D'autres  n 
res  sont  consacrés  à  Pexplica 
la  cause  des  mouvements  do  c 
deins  l'homme  et  dans  les  ani 
11  établit  que  le  mouyementd 
tiou  du  cerveau  qui  a  lieu  & 
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nts,  pendant  l'expiration, 
ittribué  à  la  pression  du 
•rime' dans  la  veine-cave, 
rers  le  cerveau  ,  et  lève  ce 
n  gonflant  les  sinus  qui  se 

la  base  du  crànc;  et  que 
sut  du  cerveau ,  au  con- 
ulte  de  la  dilatation  qu'é- 
reine-cave  ,  pendant  Tins- 
/auteur  tire  de  cette  doc- 
L'onséquenccs  intéressantes 
me  de  la  saignée.  Cette 

a  donne,  par  la  suite, 
grandes   lumières    sur  la 

du  sang  eu  général ,  et 
•gression  du  chvlc.  Tou- 
•erieuces  de  La  Mure ,  fu- 
jnées  dans  un  Mémoire , 
o,  qui  fut  lu  à  l'acadé- 
:>ntpcllicr  dès  le  mois  de 
,  et  adresse  à  l'académie 
:s  de  Paris.  La  compagnie 
si  grand  prix  à  ce  travail , 
lt  imprimer,  par  antici- 
ins  le  volume  de  ses  Mc- 
r  1 7  40-  ("était  le  ri  août 
l'académie  de  Paris  avait 
ire.  Toutes  ces  dates  sont 
les,  à  raison  de  l'accusa- 
igiat,  que  forma  contre 
l'illustre  Hallcr:  celui-ci 
ait  dans  une  lettre  au  célè- 
;es ,  de  ses  nouvelles  idées 
jilité  et  la  sensibilité',  et 

que  la  lettre  avait  été 
ice  à  La  Mure ,  qui  en 
on  profit  pour  le  travail 
Dt  d'être  parlé.  La  Mure 
empiétement  ;  il  prouva, 
ant  les  dates  de  la  lecture 
ioire,et  de  la  lettre  de  Hai- 
v aient  fait  leurs  découver- 
etemps.  La  Mure  se  livra 
îs  recherches  sur  la  puisa- 
tères.  11  s'attacha  à  de- 
e  ce  mouvement  résulte 
usse  ou  d'une  vibration 
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u'clles  éprouvent ,  et  non  de  leur 
ilatation.  11  rédigea,  à  ce  sujet,  un 
Mémoire  qui  fut  imprimé  dans  le 
recueil  de  l'académie  des  sciences 
de  Paris,  pour  i^65.  Ce  Mémoire, 
celui  qui  traite  des  mouvements  du 
cerveau,  des  pièces  relatives  à  la 
dispute  avec  Haller ,  ainsi  qu'une 
dissertation  sur  la  couleur  du  sang  , 
ont  été,  par  la  suite,  réunis  en  un 
volume.  La  Mure,  qui,  par  une  sor- 
te de  défiance  de  lui-même ,  s'était 
interdit  la  pratique  de  la  médecine, 

Scndant  les  premières  années  où  il  s'a- 
onnait  à  renseignement,  essaya  ce- 
pendant de  faire  l'application  de  ses 
vastes  connaissances  théoriques  à  la 
guérison  des  malades.  Ses  premiers 
essais  furent  couronnes  du  plus  grand 
succès;  et  bientôt  il  mérita  d'être 
compté  parmi  les  plus  habiles  pra- 
ticiens de  son  siècle.  Les  étrangers 
accouraient  de  tontes  parts,  pour  re- 
cevoir ses  conseils  ;  et  quoiqu'il  fût 
fort  désintéressé,  et  qu'il  visitât  gra- 
tuitement un  grand  nombre  de  pau- 
vres ,  sa  clieutellc  lui  rapportait 
40,000  fr.  par  an,  somme  considé- 
rable pour  l'époque  et  la  ville  où  il 
exerçait.  Comme  il  n'avait  point 
«l'entants,  et  qu'il  avait  été  repoussé 
par  sa  famille  T  il  dépensait  tout  son 
revenu  dans  l'intérieur  de  sa  mai- 
son, ou  à  des  actes  de  générosité.  La 
Mure  joignait  aux  talents  les  plus 
rares  un  professeur  ceux  qui  cons- 
tituent le  grand  praticien  :  ces 
avantages,  depuis  plusieurs  siècles, 
ne  s'étaient  pas  rencontiés,  chez 
le  même  professeur,  à  Montpellier. 
11  cej>sa  de  bonne  heure  d'écrire  \ 
tous  ses  moments  étaient  nbsoibds 
par  sa  pratique,  et  par  ses  de- 
voirs de  professeur  ,  qu'il  remplit 
jusqu'aux  derniers  instants  de  sa  vie. 
Tous  ses  ouvrages,  dont  noiiN  avons 
indiqué  les  plus  importants ,  out  été 
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réunis  en  deu*  volumes  in-ia.  Voy. 
son  Éloge,  par  V icq-d'Azyr ,  et  par 
D<T.-ittc,  dans  ceux  des  académiciens 
do  Montpellier;  on  en  a  un  troisiè- 
me eu  latin ,  par  le  professeur  Brun, 
lu  à  la  faculté  de  médecine  de  la  mé- 
mo ville.  F — r. 

M  URER  JÎIexrO,  de  Lucerne,  mou- 
rut procureur  de  la  Chartreuse  d'It- 
tingen  en  Turgovie,  en  i(i38,  dans 
sa  cinquantième  année.  CViaît  un 
homme  savant  et  laborieux,  qui  se  fit 
connaître  par  <=oïï  ouvrage:  Uelveiia 
sancta,  seii  Paraftfsus  sanclorum 
Ilvli'titi'pjlonitn  ,  imprimé  après  sa 
mort ,  en  1O48  ,  à  Lucerne,  in -fol. 
Ol te  première  édition  ,  ornée  de  4<> 
plane  fies,  d'après  les  destins  de  Jean 
Aspor,  est  recherchée.  Un  ouvrage 
Lion  plus  considérai >îe  ,  le  Thea- 
truni  /fel.'rti'tritm  seu  Monunien- 
ta  sacra  Ht  Ivetiœ  episcnpatuum  et 
mnnfisleriorum,  l'occupa  une  grande 
partie  de  sa  vie.  On  le  conserve  en 
manuscrit  dans  les  abbayes  et  cou- 
vents de  la  Suisse,  dont  il  renferme 
l'histoire.  U — 1. 

MURET  (Marc -Antoine  )  cé- 
lèbre humaniste,  naquit  au  bourg  de 
ce  nom  ,  près  de  Limoges,  en  \5'àG, 
Il  appartenait  à  une  famille  honora- 
ble: ses  panégyristes  ont  même  vou- 
lu lui  conférer  des  titres  de  noblesse, 
.sans  autre  fondement  que  la  coufor- 
mitrdesou  nom  avec  celuidu  lieu  qui 
l'avait  vu  naître.  Ses  professeurs  lui 
inspirant  un  dt'^uùt  invincible,  il 
dovin»  sou  prnpi  :•  iittiître,  et  fut,  ait 
MMiirde  l\ido!r»iVucp,  on  état  d'eu 
M'r'.iiMii\  autres. Il  n'avait  guère  que 
dix-l'iiit  h:t«  .  busqu'encouragé  par 
la  bionveilï  inrc  de  Jules  S-.aliger, 
qu'il  se  pïais.»ità  nommer  son  père, 
il  cxpliqui  rjréron  et  IVrenee  dans 
la  maison  de  l'aiv^evequc  d'Aucli. 
Il  se  iiiidit  ensuite  à  Villeneuve- 
tV  Vgen  ,  pour  se  charger  de  J'édu- 
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cation  du  fils  d'an  riche  m 
et  enseigner  en  mémo  terop 
siques  latins  An  collège  de  g 
Son  séjour  ne  se  prolonge 
part.  Poitiers  le  retînt  pei 
dans  les  modestes  fondons 
titeur  de  quelques  jeunes  ge 
une  chaire  lui  fut  offerte  à  Bi 

avant  i547  *  et  *'  ^  ',|UI  ' 
cepteurs  de  Montaigne  [Va 
A  cette  dernière  époque  iln 
la  troisième  à  Pans,  oùflp 
fixer  ;  et  il  donna  vers  l55s 
philosophie  et  sur  les  généra 
droit  ci  vil,  des  leçons  q^nattiti 
concours  prodigieux  d'anfif 
milieu  de  ses  succès,  on  Tac 
penchants  anti- physiques:* 
clans  les  prisons  du  Châtcfct, 
piis  le  parti  désespéré  de  tf 
mourir  de  faim,  lorsque b 
ches  de  ses  amis  le  rewBm 
liberté.  Une  retraite  inhos) 
l'attendait  à  Toulouse.*] 
avait- il  ouvert  des  confini 
les  éléments  du  droit  rond 
fut  poursuivi  par  le  icp 
n'avoir  point  renoncé  à  m 
famé.  On  dénonça  comnefi 
plice  nn  jeune  Dijonnais, s« 
nommé  Luc-Menge  Frew 
tous  deux  furent  coudasse 
brûlés  comme  sodomîsltt 
tiques,  est-il  dit  dans  l'an 


(  1)  Ce  jeune  Irorame  iy  Ifit  l  * 
)<  r.icntain*.  fifcoiidc  en  bnain^t  M* 
di-iiK  |»i«-«-e«  de  toi  dam  in  JiweWfc* 
)Vn  m  trouve  trou  aatrm  iUm  G**!" 
<?fu«ii  iup  rulitmi*  à*-*  Detici* pottar* 
Ulurrt,  rn  lui  d--d>int ,  ea  l-Vxjt*.' 
'<■.  Iimc  «li'n  Topique»  d'Arist«t*,li* 
AilWtiou  i't  dr.  leur  cninimme  dwgrace  i 
^•■;i  qui  dfrr.it  le  rtuohle  de  l'impud*ort 
t  li v<o  con're  lui  elurat  fondo.  Cet  h 
in<  nli»  par  >«  cuoduite  uuftt»rieure-  0» 
«•u  •  >»nnait  L>  péme  âpre,  orgiK-iUen 
Il  «  »•  irritai)!''  dr  U  plupart  de*  lettré*  d* 
c|  u-  If  mininrrcn  des  griuid*  n*»«itp* 
•  n  te  jwiiu.v.ta  ■itéiMMit  que  Moret  frit  I 
)<  r  il<vAnt  lr«  imnoruvm  dr  ■cirnoeav 
lr-»  .4i,ir*.f*t  htténùm  de  L»jMr*  p* 
siftflnç  «  f.1-9  Mmt-eto  crimimiSo&Hi* 
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stres  des  capitouls  de 
complication  de  délits 
rc  que  Muret  fut  victime 
re  crédulité'  de  ses  juges 
les  de  quelques  envieux 
perdre.  Prévenu  à  temps 
;  ourdie  contre  lui,  il 
asile  en  Italie,  et  tomba 
herain  :  le  médecin  ap- 
traiter ,  trouvant  le  cas 
ulut  entrer  en  consulta- 
1  confrère.  Us  délibérc- 
.  en  présence  du  patient, 
téricur  de  fugitif  ils  { ut- 
un  misérable,  incapable 
idre,  et  convinrent  de 
ir  lui  un  remède  violent 
Zcs  mots  prononcés  par 
mus  periculum  in  anima 
entirent  dans  la  tête  de 
lendemain  il  recouvra  ses 
t  échapper  à  l'épreuve 
Les  flétrissantes  impu- 
avaient  plané  sur  lui  eu 
nouvclcreut  pendant  son 
oise  et  à  Padoue  ;  mais 
•ent  devant  les  témoigna- 
qu'il  reçut  des  hommes 
ins  la  littérature.  Loré- 
arino,  Bcmbo,  les  Ma- 
pressèrent  de  le  recher- 
rdinal  Hippolytc  d'Esté, 
ait  été  recommandé  par 
de  Tournon,  le  pressa 
rossir  à  Rome  sa  petite 
re.  Muret  avait  alors  34 
upart  des  membres  du 
s,  et  le  pape  Pie  V,lc  veil- 
leur accueil ,  d'une  ca- 
irante.  Deux  anciens  amis 
!jambin,  et  Joseph  Séa- 
nt contribué  à  la  répan- 

ilatetir»  inndiTiM1*  ont  tu<i<!f*  rrttr 
rtft  niMiicTi  t ,  ni  l'-mant  rromidri» 
MiaUde  •  Anttmn  non  r*t  w<«  f"9 
Chruiu*  r  elt .  Non*  iwiii  mi  iir- 
Cit  ruii*Î£iie  <Jau»la  Pi-OK<|r^iKtc  d« 
w  ••uUuii'oraui. 


mur  44 1 

dre ,  en  la  répétant  eux-mêmes.  Le 
premier  s'était  pris  d'humeur  contre 
Muret ,  qu'il  accusait  de  lui  avoir  vo- 
lé quelques  notes  sur  Horace;  mais  il 
tarda  peu  à  rétracter  les  suggestions 
d'une  aveugle  animosité.  Une  plai- 
santerie avait  aigri  le  dernier  sans 
retour  :  Muret  ayant  imaginé  de 
donner ,  comme  fragments  de  deux 
anciens  comiques  latins ,  quelques 
vers  de  sa  composition  ,  Scaligcr 
avait  été  assez  dupe  pour  insérer  ces 
vers  dans  une  édition  de  Varron 
sous  le  nom  des  auteurs  supposés, 
Attius  ctTrabéas:  cette  méprise  jeta 
sur  rhyper-eritique  un  ridicule  qu'il 
ne  put  jamais  digérer.  En  i56i  (i)f 
Muret  accompagna  son  protecteur 
Hippolytc  d'hste,  nommé  légat  à 
latere  en  France.  Il  y  réveilla  sa 
vieille  amitié  pour  Turncbc,  auquel 
il  dédia  ses  sr  ho  lies  sur  les  Philip- 
piques  de  Cîcéron.  De  retour  à  Rome, 
en  i5G3,  il  prit  pour  texte  de  ses 
leçons  publiques  la  Morale  d'Ans- 
totc ,  sur  laquelle  il  épuisa  les  déve- 
loppements jusqu'en  \56n.  Après 
avoir  reçu  le  bonnet  de  docteur  à  As- 
coli,  il  professa,  pendant  quatre  ans, 
le  droit  civil,  et  mena  de  front  l'en- 
seignement des  belles-lettres.  Muret 
porta  dans  cette  première  étude  ce 
qu'elle  pouvait  emprunter  d'agré- 
ments de  la  seconde  :  à  l'aridité  d'ex  « 
position  en  usage  dans  les  écoles  de 
jurisprudence,  il  substitua  un  style 
toujours  clair,  éléga ut  et  harmonieux. 
Le  goût  d'une  vie  réglée  le  condui- 
sit a  entrer ,  en  1 5~(} ,  dans  l'état  ec- 
clésiastique. Deux  ans  après ,  Etienne 
Battori.  roi  de  Pologne,  voulant 
l'attirer  auprès  de  sa  personne,  lui 


(  1  )  Nnu»  avofn  prffrré  i-elte  date  ,*i  ci  Ile  <(•  l56l  f 
parrr  i|n'rn  iJWi  •*■  liof  le  mlli-ifur  de  Poiaai,  aoqml 
xfi*U  Je  cardinal  d'h«lf.  Quant  aui  diflacroles  mi- 
drm<«  de  Muret,  uir  r<'|nN|u«  d  «quelle*  re*tai«tit 
hrauruup  de  (iiffai  ultrg ,  r  »>u»  avoMfl  mivi  m 
l'juUnU  du  preudeut  De  Thu» 
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(ï!f  il  un  ti.iilf  inci.t  annuel  de  i  !>0f> 
f  "  ■  d'ur,  et  un  Leuc'bce  qui  cil  rap- 
p:'Mail  mm»,  (ii ivoire  I\  se  pi'pia 
d'obtenir  la  préférence  sur  lrt  prince 
oLimw^t;  et,  pour  retenir  Muret,  il 
doubla  1rs  jo«>  crus  d'or  auxquels 
montaient  se*  honoraires.  Muret  s'a- 
baulonna.  sur  la  fin  de  sa  carrière, 
à  tnii'i»  |.i  ferveur  fies  sentiments  re- 
ligieux ;  iN  s'accordaient  aver  la  dis- 
1>>sitiuii  à  être  e'mu,  qui  le  dominait, 
dit  ou,  à  un  tel  degré,  que  plusieurs 
fois,  ni  célébrant  la  messe,  il  se  sur- 
prit attendri  jusqu'aux  larmes.  Il 
mourut  à  Rome,  le  4  j'ûn    i j8j, 

I  tissant  aux  Minimes  de  la  Trinité  du 
^lont ,  miilc  crus  romains  pour  son 
anui\ersairc  perpétuel;  et  au  P.  Fr. 
lient  i,  jésuite,  son  disciple  et  son  ami, 
ct(|iii  prononça  sou  oraison  funèbre, 
tii'.-.N  ses  li\  rcs  el  ses  ouvrages  nianus- 
e.iîs.  que  l'en  vo va it  encore,  à  la  fin 
d  i  \\  îi r  .siècle, tlans  la  bibliothèque 
(L  ('..'ilje'vie  romain.  La  première  édi- 
t f %  m  iiV  m->  OKuwes,  donnée  a  Yé- 
r  v.ii.î ,  i  -j  •/;  ju  ,  >  vol.  in  S  \ ,  et  de- 
f'iiîifpar  Nicernn,  e>t  incomplète 
r!  (i'ii'iîr  exécution  vicieuse  de  tout 
|    iiif.  tîiiliiikeniiis  en  a  public  mie 
::  'ii.imeut  meilleure,  Lcydc,  17HÇJ, 
i\  Nol.  in  «S\  Il  y  a  réuni  les  préfa- 
«->   coim; osées   par   Tliomasius  et 
O'i'.-r.nii'.is,  pour  leurs  (Mitions  par- 
ti. ii.ièivN  »les  Harangues,  des  Lettres 
et  d'.s  rVcMes  cle  Muret.  Son  pre- 
mier volume  renferme  quarante-six 
di-  ces  Harangues,  les  Lettres  amr- 
î::eu;c«s,    les  Ju.'C.niliti  cl  jioi'indta 
>-,i!i(t  d  •  Muret.  Le  secniid  cimtient 
bs   /  ft.i"  Irctituii'.»  .  des  ('.(•luuieii- 
î.iire.s  sur  Calellc  et  les  (ïaMliiiaires  ; 

II  iî  livre  Ot'M'ivatiortim  juti.\%  et 
•  !■■•  :i'np!?s  S<  liolies  sur  Téieiice  ,Ti- 
b  .11,'  ,  iVi-pcne,  Horace,  eï  sur  les 
r'inlippiqip's  d.'  (aceroii.  Le  troiiiè- 
m«"  m*  coin  pose  de  Commentaires  niiï* 
L    tl  ji\i'c  et  les  Économiques  d'A- 
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ristote.  d'une  Traduction  du 

me  livre  des  Topiques,  et  d 

livres  de  la  Rhétorique  de  cep 

plie;  d'un  Commentaire  suri 

livres  de  la  République  de  I 

de  Notes  sur  Xénophon ,  de  S 

surSéncque,  sur  la  première 

la  ne,  les  Offices,  les  cinq  Ht 

Finibus^  l'Oraisun  Pro  Dejoi 

Cicérou.  Dans  le  quatrième  1 

un  Commentaire  sur  cinq  Kvi 

Annales  de  Tacite  et  sur  Salhu 

Discussions  sur  les  titres  du  p 

livre  du  Digeste  De  origine  ju. 

legibus  et  senatusennsuliis, 

des  Notes  sur  les  îustitutes;ei 

Co  m  men  ta  ire  français  sur  \&A 

de  Ronsard.  Ruhnkcnius  a  i 

de  recueillir  (  et  il  n'y  a  pas  1 

à  regrets  )  les  dix  -  neuf  Ch 

spirituelles  de   Muret,  déte 

vers  français ,  mis  en  musiqw 

ire  parties,  par  Cl.  Goudimi 

ris,  1 ').**:>,  i:i-ia.  Les  prodi 

oratoires  de  M  lire  t ,  vides  dep 

ne  sont  remarquables  que  ps 

clocutioit  qui  paraît  avoir  bfî 

d'ailiiiité  avec  le  style  de  Gré 

servilement  adopté  pour  mod 

les  humanistes  de  cette  époqiM 

consistent  en  Discours  de  coi 

lation ,  adressés  au  pape,  aui 

dillercnls  souverains,  par  ; 

en  Discours  d'introduction  à 

cous  publi(pies ,  et  en  Oraison 

bres,  entre  lesquelles  on  dû 

celle  du  roi  de  France,  Chaii 

I/o  râleur  ,  comme  op  devait  1 

die  de  sa  position  ,  fait  un  m 

que  éloge  de  la  Saint-BarthéScE 

crivain  qui  prostituait  ainsi  n 

ne  méritait  pas  rie  s' élever  a  c 

pirations  éloquentes.  Rien  ne; 

mieux  combien  il  en  était  inc.< 

(pie  la  harangue  qu'il  pronoii{ 

célébrer  la  victoire  de  Le  pan 

marina  lion  abandonne  peut-c 
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ret  dans  ses  poésies  lati- 
lerdesa  tragédicdc/i/^'j 
lis  informe  desajeuncs- 
plus  froid  que  ses  Odes, 
,scs  Élégies.  On  cherche 
s  ses  Satires  et  ses  Épi- 
pointe  qu'exige  ee  genre, 
l'érudition  de  Muret  ont 
s  d'estime.  Ses  Variœ 
eue  il ,  eu  cinq  livres ,  de 
:t  d'explications  sur  un 
rc  de  passages  des  au- 
>,  ont  beaucoup  contii- 
claircir,  ainsi  que  ses 
es.  Ce  recueil  est  dédie 
son  Mécène,  qu'il  pre- 
om plaisance  comme  le 
iule  de  François  I*'r. ,  ce 
des  lettres ,  qui ,  s'il  eût 
"d, n'eût  pas  cédé  .Muret 
;  savant  Huet  mettait  les 
oes  d'auteurs  grers.  par 
au-dessus  de  celles  de 
;s  trouvait  pi  us  élégant  es, 
usexactes  et  plus  confor- 
del'origiual.  Njiis  passe- 
iers  sous  silence  une  tra- 
ers  français  des  poésies 
ar  un  sieur  Mo  ret  :'  Pa- 
ti-ia  ).  Mais  nous  ne  dc- 
blicr  les  Conseils  d'un 
ils,  imites  des  distiques 
ar  M.  François  de  Ncuf- 
*me,Bodoni,  1801,  in- 
EloQe  de  Muret  ,  par 
itrac,  Limoges  ,  177 {  , 

F — T. 
?  (P.)  (1),  littérateur, 
3o ,  à  Cannes  ,  bourg  rlu 
rrasse,  entra  jeune  dans 
liou  de  l'Oratoire.  Son 
a  chaire  l'ayant  fait  c.oi:- 
1  manière  avantageuse, 
is,  et  y  soutint  sa  répu- 
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fation  de  grand  prédicateur.  L'ar- 
chevêque d'Embrun  ,  D'Aubussoii , 
se  chargea  de  la  fortune  de  Muret, 
et  le  fit  attacher, comme  premier  se- 
crétaire, à  l'ambassade  d'Espagne. 
A  son  retour ,  il  fut  n  uni  m  d  «aumônier 
du  duc  de  Vivo  une ,  général  des  ga- 
lères, et  se  fixa  à  Mars<  ille.  11  y  prê- 
cha le  carême  de  1O87  ,  et  y  pro- 
nonça ,1a  même  année,  un  panégyri- 
que de  Louis  XIV,  a  l'occasion  de  la 
convalescence  de  ce  prince.  On 
ignore  l'époque  de  la  mort  de  Mu- 
ret ;  mais  on  conjecture  qu'elle  est 
postérieure  à  i'i<)o.  On  a  de  lui  :  1. 
Cérémonies  funèbres  de  toutes  les 
nations,  Paris,  jO^ri,  in-r.>..  II. 
Traité  des  festins  des  anciens  , 
ibid.,  i(58'i,  iii-i'2.  11  va  des  exem- 
pi  aires  avec  on  fronlispice  de  ta 
Hâve,  171");  mais  c'est  la  même 
édition.  Ces  deux  petits  trait  et  .%.i..t 
assez  estimés  ;  ou  n'y  trouve  cepen- 
dant rien  de  neuf.  L'auteur  avertit 
lui-même  qu'il  a  puisé  dans  les  écrits 
publies  sur  les  mêmes  sujets  par  les 
antiquaires  allemands.  1 II.  Impli- 
cation morale  de  l  '  E}.il  rc  de  S.  Paul 
aux  Romains,  ibid.,  îO^.  IV. 
Oraison  funèbre  du  duc  de  M  or- 
temart ,  maréchal  de  France  et  gé- 
néral des  galères  ,  Marseille ,  1688, 
in- 4°.  W— s. 

MURET  (  Jea!v-Louis  ) ,  savant 
économiste  suisse,  né  à  Morges  7 
en  171. 5  ,  reçut  une  éducation  sé- 
vère ,  qui  développa  en  lui ,  dès  l'en- 
fance ,  une:  fermeté  qui  ne  se  démen- 
tit jamais.  Entré  dans  l'ordre  ec- 
clésiastique, en  17/10,  il  exerça  suc- 
cessivement le  ministère  du  saint 
Evangile  à  Berne  ,  à  Orbe,  à  Grand- 
son  ,  à  Corsicr.  En  1717.  il  f»t 
nommé  diacre  à  Vevei ,  puis  pre- 
mier pasteur  de  cette  ville,  place 
qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort ,  avec 
zèle  et  activité ,  plus  occupé  d'edi- 
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fier  son  troupeau  ,  que  de  briller 
par  la  pompe  du  style  et  le  luxe 
«1rs  images.  Il  acquit,  par  l'exer- 
cice ,  une  telle  facilite  d'improviser, 
que ,  se  trouvant  un  jour  dans  une 
église  dont  le  pasteur  fut  saisi  d'une 
indisposition   subite,   il  monta  eu 
rlia ire ,  cl  acheva  le  sermon  com- 
mence ,   sans  .s'écarter  du  texte  et 
du   plan  de  celui  qu'il   remplaçait. 
ÎSonimc  doyen  du  .synode  de  Lau- 
sanne et  de  \  evei,  il  déploya,  dans 
ces  fondions,  autant  de  sagesse  que 
de  fei  me!e.  O.i  a  de  lui  plusieurs  IVIo- 
Mnircsdans  les  collections  de  la  so- 
ciété économique  de  InTiie.  Nous  ci- 
tir  ois:  r\  Lettre  sur  le  perfection- 
nem  ent  de  V 'agriculture ,  qui  offre 
quelques  idées  neuves  à  cette  époque 
(1  ■-»>.>/,  et  sanctionnée-»  par  d'heu- 
reux résultais  ;  —  -i°.  Mémoire  sur 
Vtldt  de  la  population ,  dan*  lepay  s 
de  f'audi  couronne  eu  i~GG; — 3". 
un    Mémoire   sur  cette   question  : 
Quel  est .  dans  le  canton  de  Berne , 
le  prix  des  grains  le  plus  avanta- 
geux ?    1767.   Des  tables,     cons- 
truites pour  venir  à  l'appui  d'une 
théorie  de  rentes  viagères,  fixèrent 
singulièrement    l'attention  de   Iiuf- 
fon  ,   par  l'ordre  que  suit  l'auteur 
dans  le  classement  des  détails  et  par 
la  sagacité  des  aperçus.  Ce  fut  Muret 
qui  fournit,  à  Court  de  Gebeliu,  uu 
Glossaire  du  patois  du  pays  de  Vaud. 
Mais  ce  qui  l'occupa  surtout  dans 
sa  longue  et  honorable  carrière ,  ce 
furent  les  moyens  d'améliorer  lYlat 
moral    et    politique   de   ses    conci- 
toyens. Kclairer  le  pcupY  dos  cam- 
pagnes swv  .ses  vrais  i  ut  en};  s  ,  rédiger 
uu  catéchisme  d'agiiculturc,  ouvrir 
des  dépôts  où  le  cultivateur  pût  se 
procurer  les  graines  «les  plantes  cé- 
réales et  'les  ^r.nniiiées  nouvellement 
découvertes,  «1  la  simple  charge  de 
î's  rendre  ni  nature  après  la  recul - 
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te  ;  établir  une  sorte  de  bai 

le  laboureur  trouvât   les 

nécessaires  à  ses  travaux 

les  almanachs   plus    utile 

faire  des  organes  d'instim 

polaire;  amener,  dans  soi 

l'uniformité  des  poids  et 

obtenir  une  reforme  de  la 

dence  criminelle  :   tels  f 

pions  favoris.  S'ils  ont  él 

suite,  embrasses  arec  plus 

et  realises  par  d'autres  phîl 

Muret  ne  doit  pas  être  t 

mérite  de  les  avoir  conçu 

suivis  à  une  c'poque  où  l'aj 

des  sciences  aux  arts  us 

l'accroissement  de  la  prosj 

blique  et  privée,  n'e'tait  p 

au  premier  rang  des  obje 

cherches  scientifiques.  Il  1 

4  mars    179O.   On   trou 

le  tome  vi  du  Conservai* 

du  pasteur  Bridel,  une  1 

teressaule  sur  ce  respectai 

siastijue. 

MURILLO(Babtbcui 

da5  ) ,  le  plus  célèbre  peûil 

coleespagnole,iiaqiiitâSêri 

janvier  1618,  et  non  àPtk 

l'annonce  Palomino  Yelai 

dcl  Castillo,  son  parent, 

les  premières  notions  de  se 

progrès  furent  rapides; 

maître  étant  allé  s'établir 

Mu  ri  No ,  reste'  sans  guide 

pour  vivre, à  peiudredesl 

et  des  tableaux  de  paco 

expédier  en  Amérique.  Ce 

lui  acquirent  une  grande 

et  il  se  fit  connaître  dès-h 

un  habile  coloiislc.ll  n'a1 

que  seÎ7.e  ans ,  lorsque  la  ' 

v rages  de  Moya  ,  qui  pas 

époque  par  Se  vil  le  pour  : 

Cadix  ,  lui  inspira  le  de* 

Yan-Dyck,  dont  cet  artis 

cueilli,  en  Angleterre,  le 
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t  pu  profiter  que  bien 
les  conseils  de  Mo  va, 
rendre  en  Italie.  Mais, 
me,  il  se  voyait  dans 
î  de  subvenir  aux  frais 
ge.  Enfin ,  réunissant 
►sources,  il  achète  de 
vise  on  une  multitude 
1  imprime  lui-même , 
.  des  sujets  de  dévo- 
eurs  :  il  les  vend  pour 
et,  avec  le  modique 
rite  vente,  il  se  met  eu 
i  de  ses  parents  et  de 
irrive  à  Madrid,  s'a- 
isqucz ,  son  compa- 
rait part  de  ses  projets. 
blc  et  des  talents  du 
t  Velasquez  le  reçoit 
ui  prodigue  les  enrou- 
le détourne  du  voyage 
j  servant  d'une  manière 
:f(icacc,  par  les  nom- 
ix  qu'il  lui  procure , 
îal ,  soit  dans  les  diflTé- 
le  Madrid.  Après  une 
rois  ans,  Murillo  re- 
e,  en  i(>4,,>.  Son  rc- 
>rd  peu  de  sensation  ; 
l'il  eut  peint  ,  l'an- 
,  le  petit  cloître  de 
is,  on  demeura  frappe 
.  Le  tableau  de  la 
te  Claire,  et  celui  de 
s  distribuant  des  au- 
iit  le  sceau  à  sa  réputa- 

daus  le  premier ,  un 
e  de  Van-Dvck ,  et  dans 

rival  de  Velasquez.  Il 
rgé  d'une  multitude  de 
fardèrent  pas  à  lui  pro- 
mue plus  qii'iudépcu- 
imiter  tant  d'artUtcs  à 
Tait  négliger  le  soin  de 
l  perfection na  de  plus 
mère;  donna  plus  de 
)Q  pinceau;  et,  sans 
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abandonner  cette  suavité  de  coloris 
qui  le  distinguait  de  tous  ses  rivaux, 
il  mit  plus  de  vigueur  dans  ses  tons  , 
et  de  franchise  dans  sa  touche. Placé 
ainsi  au  premier  rang  des  peintres 
de  son  pays,  il  suivrait  «î  lui  seul 
pour  constater  le  mérite  trop  peu 
apprécié  de  l'école  espagnole  :  mais 
il  parut  encore  se  surpasser  dans  les 
tableaux  qu'il  peignit  pour  Sainte- 
Maiïe-la-IiluiK'hc,  dans  la  Concep- 
tion dont  il  orna  la  coupole  de  la  ca- 
thédrale ,  et  surtout  dans  la  Sainte 
Elisabeth  et  Y  Enfant  prodigue  y 
qu'il  exécuta  ,011  iG~  4  ,  pour  l'église 
dt  la  Charité.  II  fit ,  à-peu-près  à  la 
meiiic  époque,  pour  l'hospice  des 
Vénérables,  une  nuire  Conception 9 
à  laquelle  l'école  lombarde  clle-mt- 
me  pourrait  comparer  jkmi  de  pro- 
ductions. 11  avait  également  exécuté, 
pour  le  couvent  des  Capucins  de 
Sévillc  ,  vingt- trois  tableaux  qui 
faisaient  le  plus  bel  ornement  do 
leur  église.  Ces  religieux  ont  empor- 
té ces  chefs-d'œuvre  en  Amérique. 
Il  serait  trop  In ug  de  rappeler  tous 
les  ouvrages  dont  cet  artiste  a  enri- 
chi les  églises  et  couvents  de  Sévil- 
lc. Appelé  à  Cadix  pour  peindre  le 
maître-autel  des  Capucins ,  il  y  exé- 
cuta sou  célèbre  tableau  du  Mariage 
de  sainte  Catherine.  Sur  le  point 
de  le  terminer ,  il  se  blessa  si  griève- 
ment sur  l'échafaudage  ,  qu'il  se 
ressentit  cruellement  dés  suites  de 
cet  accident  jusqu'à  sa  mort ,  arri- 
vée à  Sévillc ,  le  3  avril  168:2.  Par- 
mi ses  nombreux  élèves,  on  distin- 
gue Antolinez  ,  Meuescs  -  Osorio  , 
Tobir,  et  Villavicencio ,  son  disci- 
ple chéri  et  son  plus  heureux  imita- 
teur. Au  mérite  le  plus  éminent  com- 
me peintre  d'histoire  ,  sous  le  rap- 
port de  la  composition  expressive 
et  gracieuse  unie  à  la  vérité  de  l'imi- 
tation, Murillo  joignit  celui  d'ex- 
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ma 


■  i  llej  egajetneuj  H.i.ii  la  peinture 
des  Reun    ei   le    paftage.    Il    <e 

servit    long-temps  d  Vii.iMe  pute 

peindre   les  fonds  Sa  ses   l.illcaux; 

cl  en  retour  ,  il  peignait  lu  ligu- 
res dans  les  tableaux  de  te  ïïk* 
nier.  M.iis  les  deux  artistes  l'An) 
un  joui  pris  de  dispute,  Murillo  ne 
■.  i.uh.i  pi  as  avoir  recours  aimemaui 
rtiaugrre,  et  entreprit  de  faite  lui- 
inetne  les  paysages  de  »«a  tahlean. 

Sun  premier  essai  l»t  ;oiip  Be 

maître;  et  depuis  ee  temps,  il  cul- 
tiva ce  genre  avec  un  succès  qui  ne 
lui  lima  poiut  do  rinl  paruri  »cs 
compatriotes,  Henri  de  Las  Mariius 
Seul  peut  lui  ètve  comparé  pour  les 
marines.  Le  Musée  du  Louvre  pos- 
sède de  ce  maitre  Je*  i  i ri< j  t.i L.k.m •. 
suivants  ;  I.  \' EnfuM-Jé  us  assis 
sur  les  genoux  Je  lu  t'ierge  et 
jouant  apeû  un  chapelet.  IL  Dieu 
le  Prie  cl  le  Saint-  Esprit  cfntem- 
plant  lu  sainte  Famille.  III.  Jésus- 
Christ  iurla  montagne  des  Olivier*. 

I\  .Sa'nl  l'icne  implu- uni  Sun  par- 
dan.  V.  Un  Jeune  memliaiit.  On  a 
vu,  en  i8i4<  à  une  exposition  du 
Louvre, quatre  tableaux  dcMurillo, 
remarquables  par  leur  beauté,  et  re- 
présentant :  i°.  L'adoration  des 
bergers  ;  i".  Suinte  Elisabeth  de 
Hongrie  ;  3".  et  4"-  V 'emplacement 
de  Sainte- Marie-Majeure  ,  désigné 
au  Palliée  Jeanpar  un  esp.ice  cou- 
vert de  neige. -Ces  tableaux  étaient 
Feintssivrtotle.Lestroisdeiiiiers.iue 
on  peut  regarder  r< 


donnes  par  la  ville  de. 
re'cha!  Soult.  A  l'a 


.  le 


irball 


a  les  chefs- 
avaieni  ct4 
eViflîao  mi- 
se du  roi ,  en 
Ht  don  à  sa 
i  i«i5: 


Majesté;  mais  lesalli 
en  exigèrent  h  remise.  Ces  der- 
niers tableaux  surtout  établissaient 
d'une  manière  incontestable  le  de- 
gré* de   perfection   où    s'est  élevée 


ni  le  crier 
■ 
s'il  est  miel-piHoii  trh 
reef,  il  es)  toujours  t 
Ti.inii.-heiIasuaviWJ 
cheur  et  |"  bar  m  ouïe  de 
i"  '  wiblierla  pfupm 

-II  lai    ■ 
i|'il  suivît  '■■ 

cidlîvanl  la  |m»limo 
1     ■ 

lent  ,  q j.i'il  u<st  i 

de  son  pire.  Il  eao 
'7°îl'  On  ignore-  si  e* 
que    celui   nue    jtclsjue* 

ii ni  Jeu,  e( d'à* 

an 'ils    signalent    i 
■iittingBC1M  qu'ils  foi 
IihJcs,  où  il  était    -" 
an. 

MURIS  (Jii* 
Sorbcnne  ri  i  hauwû.c 
Paris,  flou 

siècle.  Qoelmi»  écrirai 
plais  ,  et  d  autres  ÏU 
nous  apprend  Uiî-mèm 
criptîon  d'un  de  ses  o 
était  Français, et  onl* 
némenl  originaire  de  ] 
a  été  regarde-  loii£-tem| 
veilleur  des  ligaes  «' 
sous  le  rapport  ,-t>la 
leur  des  uoirj.d«uu9i.r 
il  est  bien  désnonln-  q- 
((ne  réunir  d 
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eloppcr  les  procèdes  cm- 
lcs  musiciens  <!c  s  un 
lit  que  J.  de  Mûris  vivait 
358;  mais  on  ignore  IV- 
mort.  Son ouvrage,  dont 
:  d'anciennes  copies  dans 
èques  de  Paris,  de  Vienne 
!,ctc. ,  a  été  analyse  par 
une  (  Harmonie  univer- 

•  tloin  Juin d lue  (  Pra- 
>lain-i'httnt  ) ;  par  J.-J. 
Dict.  de  musique);  p.ir 

Essai  sur  la  mu.dq.  ) , 
nt  Mart.  Gei  bert,  abbé  de 
i,  l'apublitdaiisletoni.  i n 
'.  ecclesiasticidi;  mu  sied, 
h  L'ouvrage  est  divine  en 
,  qui  ont  chacune  un  titre 
B.  Summa  musica?  ;  celle 
artic,  écrite  en  prose  et 
aile  de  la  musique  en  gé- 
n origine,  de  ses  difleren- 
ies proportions,  des  in ter- 
— a° .  De  m  usied  spécula  - 

un  abrège  de  l'ouvrage 
Conrad  Noricus,  maîlre- 
îcad.  de  Leipzig,  au com- 

du  seizième  siècle ,  Ta 
dis  dans  un  nouvel  ordre. 
vuneris7qui  musicas  icti- 
nanlias ,  secundùm  Pto- 
Parisiis.—  !\°.Depropor~ 

•  5°.  De  praelied  musica 
abilL  —  G'\  QuiPstiones 
smusicœ.  —  7".  Ars  dis- 
idbbrtviando.Qn  a  encore 
is  :  Arithmelicœ  specula- 
duo  ,  Maïcnre  ,  i538  , 
rare ,  inconnue  à  la  plu- 
iliographcs.  —  Deregu- 
ni;  Mausi,  qui  indi  pie  cet 
ris  ses  notes  sur  la  HibL 
hn.  latitinatis  de  J.  Ail). 
pense  qu'on  ne  doit  pas 
rd'un  opuscule  du  même 
sur  la  ré l't »/ /nation  du 

conserve  parmi  les  ma- 
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nuscritsdclabibl.  impe'r.  de  Viennr, 
avec  deux  autres  opuscules  qui  lui 
sont  encore  attribues,  l'un  :  De  arituj 
nalwiiale  Christi  et  vjus  Pas.danis 
atque  de  terrninis  festi  paschùlis  ; 
et  l'autre  :  De  tempore  celebrationis 
paschalis.  Nous  renverrons  ,  pour 
plusdcdctails ,  aux  auteurs  cites  dans 
le  corps  de  l'article.  On  connaît  enfin 
de  J.  de  Mûris,  Arithmeùca  cum- 
munis,  ex  BoeLii  arûhmelicà  ex- 
cerjtta,  Vienne,  Alairtsc,  ijij,  in- 
4°.,  publié  par  George  Tauiistc  Un* 
Gollimilius,  professeur  de  malhéiua- 
tiques  a  Vienne  en  Autriche.  Ce  livre 
est  si  rare  qu'il  a  échappe  aux  re- 
cherches du  savant  bibliographe  F. 
G.  A.  Murhard,  qui  n'en  tait  point 
mention  dans  sa  iïibliulheca  m  al  lu:  - 
niaticn.  \V — s. 

ML1UT1I,  né  en  17  \'\ ,  a  Saint - 
Brauchicr  en  Valais .  entra  dans  Tor- 
dre des  religieux  de  Sainl-Bcruard. 
et  s'y  distingua  par  son  goût  pour 
les  sciences.  Grâces  à  ses  soins,  le 
petit  cabinet  des  antiquités  de  L'hos- 
pice du  Grand-Saint -Bernard  fut  aug- 
menté; et  il  y  fonda  un  cabinet  de 
minéralogie.  Son  cabinet  particulier 
d'histoire  naturelle  et  de  médailles, 
qu'il  avait  formé  à  Lyddcs  pendant 
qu'il  y  était  curé  ,  était  cite  par  les 
voyageurs  (  A". de  Loges,  Essais  his- 
toriques sur  le  mont  Saint-  fiernard, 
page  i"tf).  Il  obtint  la  charge  de 
prévôt  à  Martigny  ,  bénéfice  dont  la 
collation  appartient  à  l'hospice;  et 
il  y  termina  sa  vie  en  octobre  1H18. 
Le  de^ir  d'augmerter  .»cs  connais- 
sances le  porta  souvent  .i:;\  tentati- 
ves les  plus  hardies  :  il  fil  le  pre- 
mier téméraire  'dit  de  Loges  ,  page 
180',  (pii  o*a  iiriucltir  1»  pointe  du 
montVelan,  l'un  des  plu*  élevés  du 
Valais.  Au^i .  parvenu  à  son  extré- 
mité, fit-il  v. ni  de  ne  iam.ii.s  ten- 
ter pareille  ciitrepiivc.  Ou  a  de  lui 


une  Lrttre  conôMMûl  ilw  rensei- 
gnements < 

ii.inl  insérée  dans  le  Mom  J'tirtl 
le  JHimt- Bernard,  ouvrage puIJié en 
i  Bos.  it>  Hu. ,  ptt  M.  Mangourit,  qui, 
étant  tësltUnl  de  France  en  Valais 
lui  avait  ilressé  um-  séiic  de  ques- 
tions. L'ics  tinio  wliwne  à  l'ai  i^ , 

qui  avait  admis  le  prcvûl  Minilh  an 
uumbfe  de  ses  correspondants  .  a 
imprimé,  dans  le  un  pilmt  volume 
de  as  Mémoires,   une  Leitrc   lie 

ce  savant ,  sur  U  véritable  position 
<ie  l'ancien  Taiiredii'Min.  Il  avait 
adressé  aussi ,  à  celle  académie  ,  un 
Mémoire  sur  les  monuments  anti- 
ques   trouves   sur    le    Cr.iu.l -S.ilnt- 

ItcrnarU.  I,a  société  royale  des  ioJi- 

qnaires  de  France,  qui  a  remplacé 
l'académie  celtique  ,  a  donne  ,  dans 
le  troisième  volume  de  ses  Mémoi- 
res, la  seconde  partit  de  rc  i  rivai) , 
contenant  les  inscriptions  ,  dont  la 
plupart  avaient  déjà  clé  publiées, 
mais  d'une  manii-ri;  tris  meumrte, 
par  de  Loges  ,  dans  ses  r.ss.iis  his- 
toriques sur  le  mont  Saint-Bernard, 
178g,  in-8°.  O11  lit,  dans  un  Voya- 
ge mis  an  jour  en  Allemagne ,  que  ce 
travail  de  Mnrilh,  dont  le  manus- 
crit avait  été  envoyé  à  Turin  ,  y  fut 
Irès-mal  accueilli,  et  qu'on  ne  vou- 
lut pas  l'imprimer,  parce  que  Mu- 
rith,  concluant  par  l'épithètc  Penni- 
mis  (  q-11'il  dérivait  t!e  Pœws  )  , 
qu'Hannilialavait  passé  par  le  Saînl- 
ISernard,  contrariait  l'opinion  des 
Piémontais  ,  qui  veulent  que  le  gé- 
néral carthaginois  ait  passé  par  le 
mont  Cenis.  Murilh  esi  encore  au- 
teur du  Guide  du  Botaiàite  qui 
■voyage  dam  le  f'alaii ,  Lausanne 
1810.111-40.  D— g. 

MURNEEL  (Thomas),  cordelier 
et  poète  satirique  allemand  ,  ne  à 
Strasbourg,  en  1^75  ,  a  joui  d'une 
réputation  que  n'ont  pu  soutenir  le 


nombre  et  h 

1   ii'    île  beaui-n 
| 
des  incilleut*  |  ■  ■  - 

Il    lut    mu  1 

ihénUcie,  0  ■ 

de  de»  a! 

l'.IFI-..    Il    II!    '       .       '     ■        ■ 

' ,■  ■!■  l'iir.  a  Fiancfut, 
■ 

;  'ii  il  iipau  t 
il  1  11  presque  paituot 

aVecjesc ■ 

Sibasi.  Bran    I 

lin;;.  Tanin  qil  11 

a  1  raiovic,  iU'avUa  1 

cour»  ilt-  toepu 

jeu  di  i-a,  |«     eti     1  1 

vcllctwifila, 

.,,■-  ,',    ;..,  . 

iu  d'avuiT    1 
accusation  «ipaufond. 
tôt.  Henri  VTïI , 
en  Angleterre,  lui  retel  If*' 

le   plus   lnui  ■■  .   . 

di:  leiiLiinin.i.- 

Ir  1  lupleml  rei 
tratde  Slr.i.'. 
des  plus  ardents  adven 
fonnede  Lutter.  Kod 
cantons  catWiqw.saMl 
que  de  Bade  . 
Zwingleavec  mif.cUpe 
au  lieu  de  répondre  vïj 
arguments,  il  «  attacha 
la  censure  de  ses  moi 
lia  sa  harangue  m  se  fl 
prouïé,  par  quarante 
iwinçlcéiailun  malltuno 
Les    Pvo lesta n U     ptél 
tronqua    les  actes   de 
dans  l'édition  qu'il  rn  1  tu 
suivante,  en  allemand, 
a  une  version  latine  mwi 
Cauta  Melvrlica  vrthod 
Luttera,  lîaS.b^*.! 
bitait  alors  Lucuiic;  i 
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-,  le  couvent  de  son  or- 
•rimerie,  doiii  il  se  servit 
au  jour  plusieurs  irai  tes 
rse  ,  dans  lesquels  il  ne 
as  les  cantons  de  Zurich 
,  qui  s'étaient  déjà  pro- 
aveur  de  la  réforme.  11 
nt  appelé'  à  une  nouvelle 
qui  eut  lieu  à  Berne ,  eu 
s  il  ne  crut  pas  de\oir 
.    De   nouveaux,   écrits  , 

en  i53o,  piquèrent  si 
$  novateurs,  qu'ils  eurent 
c  s'en  venger,  en  Taisant 

la  pension  qu'il  rece- 
rdeîiers  de  Strasbourg; 
rt  tic  Lucerne  fut  une  des 
de  la  paix  entre  les  cau- 
raît  que  Murner  mourut 
ps après  (vers  Tan  i533;, 
c  assez  avance.  On  Iron- 
ie de  ses  ouvrages,  tant 
que  latins  ,  dans  la  Bi- 
iesner.  Prosp.  Marchand 

une  plus  ample  et  plus 
n'il  aurait  été  facile  d'.iug- 
aide  de  Bauer  et  des  l»i- 
•s  allemandes  publiées 
;.  Mais  on  nous  saurait 
d'exhumer  les  titres  d'e- 
lle peuvent  avoir  aucun 
celui  d'une  extrême  rarc- 
îlous  bornerons  donc  à 
,ï  ceux  qui  paraissent  les 
s  de  l'attention  des  cu- 
'nvecliva  cunlrà  astmlo- 
ontrà  fiptli'ratns  ,  quos 
taises    les  Suisses  ;  nun- 

interitum  purdicentes  , 
;,  \\ij\.  în  -  V-  <>ite 
îlle  que  cite  Bauer;    mais 

bibliographes  s'aceor- 
ccr  cette  édi.ion  en  i  499. 
atu>  vrrul>li\  de.  Pjtho- 
iut  r'ribourg,  1  199,  i»- 
un  dialogue  dont  Murner 
t  trois  interlocuteurs;  il  a 

tx. 
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ete  insère  dans  le  tome  11  du  Recueil 
intitule:  Malltus  malejicanim.  III. 
Chitrtiludiuni  logices,  logica  me- 
moraliva  ,    sive    tntins  dialeclica? 
memoria  ,  ete  ,    Bruxelles ,  Vand- 
voot ,    1 J09  ,  in-40.  Cette  première 
édition  est  si  rare,  qu'elle  a  été  in- 
connue à  Prosper   Marchand   (1): 
Balesdens  l'a    reproduite  à  Paris , 
iO-ju)  ,   in  tt«\,  lig.  ,  avec  quelques 
additions  faciles  a  distinguer  parce 
qu'elles  sont  eu  caraclèie  italique. 
Ce  traite  a   reparti    depuis  ,    avec 
quelques  perfectionnements,  qui  s'a- 
daptent mieux  «i  la  forme  des  cartes 
ordinaires  ,   par  les  soins  du   père 
1-v  (iuischet ,  cordelier  et  professeur 
de  philosophie  à  Angers  ,   sous  ce 
titre  :  Ar$  ratiocinandi  lepida...  in 
cartiliulium  r<?f'att<z,Saiiinur,  i(35o, 
in  -  4".  ,  de   i<>  et  ôa   pages.  Ce 
jeu  est  compose  de  bx  cartes ,  cou- 
vertes de  figures  si  bizarres ,  qu'elles 
sembleraient    plus   propres  à   em- 
brouiller qu'à  éclaircir  les  idées  des 
élèves ,   si  Ton  ne  savait   que  c'est 
précisément  par  la   bizarrerie  des 
rapprochements,  que  ces  inventions 
mnémoniques  se  tixeut  plus  forte- 
ment dans  la  mémoire  {  V.  J.  Her- 
degeii,  Schcdiasma  du  Th.  Murneri, 
logicd  meinorutivd ,   INuieuibcrg  , 
1  "3<i  in  -  folio. }.   Les  auteurs  des 
Efistol.  obscuror.  viror.  (  /MIut- 
ten  et  Rkuculi*)  se  sont  efforces 
de   tourner  en  ridicule  cette  inven- 
tion ;  et   Erasme  paraît  avoir   eu 
Murner  en  vue  ,  dans  plusieurs  pas- 
sages de  son  dialogue  :  .1rs  notaria. 


(l  Crt'i*  rdilioii  île  Hrni  I.»  v  «pli  f»f  f  ri  joli*  , 
t-it  du  iri  .•■•il'  \~*'\  IVni>»r  M*t>  ■•■n-l  i  '«i.i<diiu 
qui   t  rll«> -i«' S'i  •sjtuiiri. .   'nu  lu/r    m.  h*  ve^   li  im« 

|-l    lli*  r   I'   l'i'i    O'ill  K'  lit    l«  lllfin.   illiUi*     ,  ni  1  »>-m 
t«T«»£  -lhll|l|f-t.  iiih  s  ■  'ut      luit  «|«i  >l  ■•■.<  u*r  IIiIimUiw 

lil'   ll'«V    III    "•*»  •-••■•flll    '  •  liliiuil  ■•!  Illll  >l  ',   yv-v\<u    \T- 

lii   <     l<  1   |in>  ii  1   i«  •liu-îlf  m  itî  ,  »l  ''lit'   mut  i 

n."t  •*  Éwrinn1     'i'ul*  *|-i  «  il  d.    -Iji!*".  /»-m4    Hnufl' 

l.r  'Vit  -fi  ».  /'  ■«./ f  tntpi.'tMi  an'.»  l5»fji/>|4  <&• 

diVi  dufutti'H  tf/novft. 


Cependant  cet  ouvrage  «**  remar- 
quable en  ce  qu'il  est  le  premier  de 
ce  genre  (■).  IV.  Luius  studentilm 
Friburgtnsium,  Francfort,  i5ii  , 
îii-4°  :  c>est  '*  'prosodie  latine  mise 
en  jeu.  V.  Ktus  et  celebratio phase 
Judatomm  ,  ex  Hebrmo  in  latin. 
trad.,  iSia,iti-4».  VI.  ChartiU- 
dium  in  InstUuta  Justiniarti.  Ges- 
ner  en  cite  une  édition  de  Venise, 
dont  il  ne  désigne  ni  la  date  ni  le  for- 
mat; et  Prosper  Marchand  était 
disposé  à  croire  que  l'ouvrage  n'avait 
jamais  été  imprimé  :  mais  Bauer  en 
indique  une  édition  de  Strasbourg , 
i5i8,  in-4».  (f.  BAL  libror.  ra- 
rior.  )  Vil.  Narren  Besckwerung, 
id  est  :  Exoreismum  itultorum , 
Strasbourg,  i5i8,  in- $°.  (a)  Cet 
ouvrage ,  où  l'auteur  dépeint ,  en 
vers  allemands,  le*  folie»  et  les 
travers  des  homme*,  a  été  tra- 
duit en  latin  par  Jean  Flitner  { F. 
ce  nom  ) ,  et  copié  presque  en  entier 
par  Pierre  Baardt,  qui  a  caché  la 
source  ou  il  puisait  si  largement. 
VIII.  D'autre*  ouvrages  allemands  , 
sur  lesquels  on  petit  consulter  Floe- 
gel  [  f/ist.  de  la  littéral,  comique , 
tome  3);  mais  c'est  à  tort  qu'on  a 
cru  qu'il  était  le  premier  auteur  du 
roman  lYEuten  Spiegel ,  dont  la 
traduction  française  (  sou*  le  titre 
A' Aventures  d'C'lespiègU  )  ,  fait 
partie  de  la  BOitioth.  bleue  (  F. 
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Bohemieni  (ibid.,  psg.  M 
qui  fait  vraisnenl  hanocorlkti 
t'est  qu'il  a  ose,  le  prrmicr, 
prendre  nue  traduction  de  l'J 
•/'-  ï'irgile  ;  maïs  elle  ot  ii 

3  n'allé  :i  ecbipp*:  ma  mli 
e  la  plupart  de*  curieux;  < 
intitulée  :  Vergilii  Manài 
zrhm  Mneadische  £«*« 
TriiiaiùtchAr  Zersttnvnç  .n* 
gang  dei  ilumhctien  {indu. 
Doctor  .yfurnrr  vertulil , 
bou,».  ,S,S,hvhL,  6;.- 
lein,  Supellri  lil'r.ir.,  uJ.  S 
Voyet.  sur  ce  treizième  lii 
rEoéide  ,  dc  que  <h\  ('■"(!• 
dans  l.i  préface  qu'il  a  wi>e>i 
(faction  de   Virgile    pur   Stfl 
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H".  ,  el  Waldmi .  dan*  ses  f 
hilfr.  Ile.  ai ,  ..lu.  >t  .  pq 
rt'iirili-ih  avait  MM  autre  ( 
sans  date,  WotlM  .  Hr6"», 
il''  cette  version 
l'Enéide,  parTh,  HbiMi  3 
/ttrar.,ne.43'S]LV«  .ff 
de  détails  ,  le  IHçtionnan 
Prosper  Marchand  ,  et  Uj 
A'tilît-e  sur  la  vie  rt  le*  rci 
Th.  Muroer,  Nuronliets, 
in-8u.  de  i  la  pjg.  (eu  all"i 
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ma  tique  et  polygcaphe  axurij 
quiia  Clooniquin,  dam  le"1 
l\  os  rouira  on  ,  eu  Irlande,  le 
ce  mitre  i  ^v}.  Son  père,  «ioiiti 
nicrccc'Uiti   sczbicucuUi, 
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i  traversée  tle  Londres  à 
ie ,  il  demeura  confie  a 
qui  l'envoya  au   collège 
Saiitt-Omer ,  où  il  fit  de 
les.  Il  garda  de  cette  édu- 
goût  très -vif  pour  les 
latins ,  qu'il  cultiva  do- 
nnaient et  sur  lesquels  il 
plume.  Forcé  de  s'atta- 
comptoir  ,  sou  éloigne- 
*  les  intérêts  mercantiles 
tir  la  passion  subite  qu'il 
le  théâtre.  Sur  la  fin  de 
publia  une  feuille  hebdo- 
li,  bien  que  superficielle, 
i  des  amis  ,  avec  la  repu- 
littérateur  judicieux,    et 
deux  ans ,  malgré  la  con- 
îMoore,  d'Hawkcsworlh 
son.  Cependant  M.irphy 
tté  ;  et  une  succession  sur 
comptait,  venait  de  lui 
Le  fameux  acteur  Fuote 
a  de  monter  sur  le  théâtre  : 
loué  d'un  extérieur  agréa  - 
outumé  à  des  succès  dans 
,    où  Ton  ne  plaît  çuère 
•ter  quelque  chose  du  ta- 
îédicu,  fut  néanmoins  peu 
e  public.  Son  cii^agt?uicut 
:e  fut  assez,  lucratif.  Mus. 
.rchc  de  sa  jeunesse  ,  dont 
r  lui  fut  toujours  amer , 
ixverssatiriquc»<ie  Chur- 
i  ferma  la  société  de  juris- 
te M  iddle- Temple.  Celle 
xs-Inn  fut  moins  sévère,  et 
en  17  r>7«  Cette  même  an- 
diy  rédigea ,  sous  l'influeu- 
Fox,  alors  ministre  et  qui 
lord  Hollaud  ,  un  journal 
dont  l'existence  ne  se  pro- 
i  au-delà  de  celle  du  minis- 
léfcndait.  De  cette  époque 
tison  avec  Ch.  Fox,  dont 
a  depuis  dans  ses  opinions 
.  Au  milieu  de  ses  études 
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de  droit ,  le  théâtre  lui  offrit  de  nou- 
velles ressources.  Ku  i^.Hi,  il  débuta 
par  une   pièce   intitulée  V Apprenti, 
Eu  1 7  38  ,  il  eu  fit  jouer  une  autre  : 
le  Ttipisiicr,  dans   laquelle  ou  ap- 
plaudit surtout  le  rôle  d'un  barbier- 
poète  ,  et  qui  avait  pour  but  de  frap- 
per de  ridicule  ces  grotesques  politi- 
ques dont  Addison  avait  déjà  tracé 
un  portrait  plaisant  dans  le  Specta- 
teur. Vers  la  même  époque, il  donna 
l' Orphelin  de  lu  Chine ,  composé  en 
ptrlic  sur  le  drame  chinois,  traduit 
par  le  P.  du    Halde,  et  en  parti» 
sur   la  pièce  de  Voltaire.  Enfin  il 
commença    de  plaider,     en   1761; 
ce   q*ii  ne  l'empêcha    pas  d'entre- 
prendre un  journal  (  tlie  Auditor), 
en  faveur  do  lord   Bute ,   comme  il 
l'avait   fait  autrefois  pour  M.  Fox. 
Cette  ontreprise  fut  médiocrement 
soutenue  par  son  parti  ;  et  une  mys- 
tification acheva  de  la  faire  tomber. 
Wdkcs  et  Churchill,  ses  adversaires, 
dans  le  journal  intitule  Nord  Bri- 
tain  ,  tiraut  avantage  de  sou  igno- 
rance des  matières  politiques ,  lui 
envoyèrent  une  lettre  anonyme,  où 
cutre  autres  avautages  du  traité  con- 
clu par  lord  Kite  ,  ou  vantait  l'ac- 
quisition des  Floride* ,  si  précieuse 
pour  ses  bois  de  chauffage.  Murphy 
inséra  sain  soupçon   cette  missive 
perfide  ;  et  sa  crédulité,  en  lui  atti- 
rant des  sarcasmes  de  toutes  parts  % 
lui  fit  perdre  Je  reste  de  ses  abonné*. 
En  17*33,  il  alla  grossir  ie  nombre 
des  hommes  de  loi  du  comté  de  Nor- 
folk; et  jusqu'en  1787  il  persévéra 
dans  cette  carrière,  quoi  qu'il  l'eût 
parcourue  avec  peu  d'éclat.  Enfin, 
blessé  de  se  voir  préférer  un  de  ses 
confrères  ,   beaucoup    plus   jeune  . 
pour  la  place  de  conseiller  du  roi , 
il  se  livra  sans  partage  à  la  littéra- 
ture. Il  s'occupa  eu  1 78(5  de  recueil- 
lir se*  «UYU'S  ;  7  Vol.  iu-8°.  ;  et,  *u 
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\~i)'X  il  donna  une  édition  de  celles 
de  Johuson  ,   où  il  inscia  un  Essai 
sur  la  vie  et  les    ouvrages  de  cet 
écrivain,  morceau  jieu  exact,  et  d'ail- 
leurs trop  visiblement  copié  de  la  vie 
de  Johnson  par  Hawkins.  L'année 
suivante,  Murpby  dédia  à  Burkcunc 
traduction  de  Tacite,  4  ▼«!•  in-4°., 
précédée  d'un  Essai  sur  la  vie  et  le  gé- 
niede  l'historien  romain,  ctaccom- 
pa«niéc  d'un  supplément   historique 
et  de  notes.  La  traduction ,  d'ailleurs 
élégante  ,  fut  Jugée  doublement  infi- 
dèle ,  en  ce  qu'elle  ne  retraçait  point 
la  précision  et  les  formes  du  style 
de  l'original,  dont  souvent  même 
elle  ne  rendait  pas  le  véritable  sens. 
On  accorda  plus  d'estime  aux  notes; 
mais  on  leur  reprocha  trop  d'aflec- 
tatiun  pour  amener  des  rapproche- 
ments avec  les  circonstances  politi- 
ques au  milieu   desquelles  vivait  le 
traducteur.  11  s'y  montre  continuelle- 
ment pénétré  de  eette  indignation 
profonde  qui  animait  Burkc  contrcla 
révolution  française.  Murphy  con- 
tinua d'écrire  jusque  dans  un  âge 
trîs-avancé.  En  171^,  il  publia  son 
Ârminius  ,  pour  rendre  plus  frap- 
pantes la  justice  et  la  nécessité  de  la 
sjuerre  contre  la  France.  La  protec- 
tion de  lord  Lougborough  lui  valut 
un  emploi  important  à  la  binquc,  et, 
dans  1rs  dernières  années  de  sa  vie  , 
une  pension  de  y. 00  livres  sterling. 
Le  regret  d'avoir  vu  presque  tous 
les  amis  de  sa  jeunesse  élevés  à   des 
charges  émiiieutes,  tandis  qu'il  n'a- 
vait  éehappé    à    l'obscurité     qu'en 
;:< >u "aérant  toute*  ses  facultés   à  des 
euin  cptioiis    dramatiques    mises     à 
la    merci    d'un    fantasque    publie , 
répandit    une    teinte  de   méîaucnlie 
Sïir  sa   tieillcs^r.    L'ohîiiération  de 
*!■>    idées    était    devenue    sensible  , 
inr-qu'il  mourut  .  le  1S  juin  180J. 
^Luphy  et  lit  irascible:  ses  alterca- 
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lions  avec  les  libraires  et  I 
teurs  l'en t retenaient  surtout 
cette  disposition.  Son  ameni 
agréments  de  sa  convcrsaûc 
firent  cependant  rechercher 
tendre,  excellent  frère ,  il  se 
serva  de  nombreux  amis.L'H 
Jessc  Foot,  a  publié,  en  181 
4°. ,  une  Vie  de  Murpby,  qn 
tinguent  de  curieux  détails,  et 
a  inséré  des  fragments  de  coi 
et  des  matériaux  prépara  pai 

J>hy  pour  la  Vie  de  Samuel  1 
Murphy  se  plaisait  quelque! 
composer  des  vers  latins ;c'e 
({u'il  a  traduit  le  Cimetièrti 
pagne ,  de  Gray.  Dans  ses  p 
tions  dramatiques  il  avait  11 
veut  à  contribution  les  ce 
français  ;  ce  qui  ne  Fa  pas 
ché,  ou  plutôt  ce  qui  a  été' p 
une  raison  de  les  dénigrer.  11 
met  surtout  une  critique  iapR 
tre  Voltaire.  C'est  néanmoii 
XAlzire  de  ce  dernier,  qu't 
avoir  puisé  l'idée  de  sa  I 
d'_  ilzuina  ;  et  sa  Zënobie  ds 
euup  au  Bhadamisie  de  Ci 
En  revanche  il  n'a  pris,  dit 
sa  Fille  Grecque  que  trois  ti 
Zelmire  de  Dubelloy.  Sa  ci 
intitulée  Know  jour  ownm 
de  ses  meilleures  pièces ,  c 
traces  d'imitation  de  Ylm 
Destouches,  Dans  celle  qui 
titre  le  Moyen  de  le  fixer 
dans  laquelle  il  apprend  a 
mes  à  rendre  leur  intéricui 
hic  si  elles  veulent  régnei 
eu'iir  de  leurs  maris  ,  M 
encore  fait  un  emprunt  cou: 
à  Lachaussée.  Eu  général , 
tragique  manque  de  force, 
recommande  par  sa  nobles* 


;  1'  Il  y  a  une  tradurlioo  libre  <k  crtl 
>!««•.  Kicculxmi. 
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•implicite.  Ses  comé- 
ntrigue  est  ordinairc- 
e  ,  et  parmi  lesquelles 
it  Y  École  des  tuteurs; 
le  a  tort ,  dont  l'action 
ir  le  Cocu  imaginaire 
le  Choix,  V Ennemi  de 
«ont  nu  peu  outrées  : 
encontre  sou  véritable 
farce.  Toutes  ces  piè- 
ies  au  répertoire,  ainsi 
*eois ,  la  Jrieille  Jille , 
imitée  de  la  pièce  |de 
i  porte  le  même  nom, 
ge  clandestin  qui  a 
au  Matrimonio  Secre- 
tusique  par  Cimarosa. 
ncore  l'auteur,  i°.d'un 
;lding,  à  la  tète  de  l'é- 
1  de  ce  romancier;  — 
aduction  du  Bélisairc 
1,  1791  ;  —  3°.  d'une 
iste  et  des  Catilinaires 
—  4°.  d'une  imitation 
te  satire  de  Juve'nal; — 
îcdes  Abeilles ,  eu  qua- 
iccom pagne  de  notes: 
tation  du  quatorzième 
iium  rusticutn  ,  de  Va- 
[urphy,  dans  sa  pre- 
,  ainsi  que  le  P.  Kapin , 
liques  trop  rigoureuses; 
e  de  Garrick  ,  1801  , 
,  qui  a  été'  resserrée  eu 
'2 ,  pour    l'adapter  au 

M  -.s T. 

(  Jacquks-Cavanah  ), 

voyageur ,  né  en  Ir- 

t  de  Dublin ,  le  '^7  dé- 

$  ,   pour  le   Portugal  , 

ce  royaume  jusqu'à  la 

1  visita  aussi  l'hspague, 

dans  les  îles  Britanui- 

1c  résultat  de  ses   ob- 

[  continua  de  s'occuper 

mis   de   l'art   dans    la 

mourut  eu  18 16.  On 
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a  de  lui ,  en  anglais  :  I.  Voyage 
en  Portugal ,  dans  les  provinces 
d'entre  Douro  et  \finlw ,  Beira  , 
Estramadoure  et  Alentejo,  dans  les 
années  1789  et  1 7 90  ,  contenant 
des  obseivations  su  les  mœurs ,  les 
usages  ,  le  commerce ,  les  édifices 
publics  ,  les  arts ,  les  antiquités 
de  ce  rojaume,  Londres,  1795, 
1  vol.  in-4°. ,  fig.  Le  Portugal,  à 
l'époque  du  voyage  de  Murpby,  avait 
été  peu  visité  par  les  étrangers.  Ceux 
qui  en  avaient  publié  des  relations, 
le  représentaient  comme  renfermant 
à  peine  quelque  objet  digne  de  fixer 
l'attention  du  philosophe,  de  l'anti- 
auaire  et  de  l'artiste.  Murphy  essaya 
de  faire  voir  que  ce  jugement  était  in- 
juste. 11  convient  lui  même  que  se 
concentrant  dans  la  sphère  étroite 
des  talents  que  la  nature  lui  a  dé- 
partis ,  il  ne  s'est  arrêté  que  sur  les 
objets  à  sa  portée  :  mais  on  doit  lui 
rendre  la  justice  de  dire  que ,  surtout 
pour  ce  qui  concerne  l'architecture 
et  las  antiquités,  il  unit  au  talent  de 
bien  observer  le  mérite  d'aimer  la 
vérité.  Son  livre  offre  une  lecture 
agréable  et  instructive  ,  et  fait  ju- 
ger avantageusement  le  caractère  de 
l'auteur.  Le  docteur  Rauquc,  dans 
ses  Lettres  sur  le  Portugal ,  lui  re- 
proche néanmoins  des  négligences  et 
de  nombreuses  erreurs.  Se  liant  aux 
explications  qu'il  reçut  d'un  religieux 
portugais,  M. irphy  donna  une  traduc- 
tion inexacte  d'une  inscription  arabe 
tracée  sur  un  canon  conservé  à  Lis- 
bonne ,  sous  le  nom  de  canon  de 
Diu  ,  et  qui  fut  envoyé  de  l'Inde 
avec  d'autres  dépouille»  arrachées 
aux\Mahomctans,  durant  la  période 
de  gloire  du  Portugal.  M.  Siivestrc 
de  Saey  a  rétabli  l'inscription ,  et 
eu  a  inséré  une  traduction  correcte, 
dans  le  tome  11  des  Mémoires  de  l'ins- 
titut, classe  d'histoire  et  de  litté- 


rature  ancienne.  Ce  voyage  «  été 
traduit  en  français  par  M.  Lalle- 
niant,  Paria,  «797,  1  vol.  in-40-i 
011  ï  vol.  in-8°. ,  figuras.  Celte  tra- 
duction offre  des  négligences  et  île» 
inexactitude».  IL  Plans,  élévations, 
coupas  et  vues  de  l'église  de  Bo- 
toiha ,  dans  la  province  d'Es- 
tramadoure  en  Portugal,  traduit 
de  Fr.  Luit  de  Souxa  ,  Londres , 
1795,  în-fol.,  avec  27  planches.  La 
monastère  royal  de  Batalha  dans 
l'Ustramadonre ,  a  60  milles  au  nord 
de  Lisbonne,  étant  un  des  monument» 
remarquable*  du  moyen  Ége,  Mur- 
phy  en  publia  cette  description  sépa- 
rée, pour  en  bien  faire  connaître  ton- 
tes les  beautés.  III.  Antiquités  des 
Arabes  en  Espagne,  Londres,  1816, 
1  vol.  gr.  in-foi.  Cet  ouvrage  offre 
une  suite  de  100  gravures,  exécu- 
tées parles  premiers  artistes,  d'après 
les  dessins  faits  sur  les  lieux  par 
l'auteur.  Murphy  mourut  a  l'ins- 
tant tmlW  publiait  ce  livre  magni- 
fique. E— s. 

MDRR  (  Cuws-roriiE-TsuÉoraiLi 
3>e  )  savant  et  laborieux  écrivain 
•allemand  ,  remarquable  par  l'éten- 
due et  la  variété  de  ses  connaissan- 
ces, naquit  à  Nuremberg,  en  1733. 
L'amour  des  lettres  était  héréditaire 
dans  sa  famille.  Sa  mère  était  de  la 
t'mniile  de  Dilberr,  l'un  des  plus  sa- 
vants bibliothécaires  de  cette  ville 
<  r«y.DiL«eaa,Xl,  36t);etson 
sueul  paternel ,  qui  avait  séjourné  en 
ïtalie,  s'était  formé  à  Rome  une  fort 
ldlebibliolhique,rt  entretenait  une 
currcsiiundance  active  avec  le  céle- 
]  re  Mïigliaberclii.  Le  jeune  Murr, 
iiprès  ses  premières  études  dans  sa 
ville  natale  et  à  l'université  d'Alt- 
durf,  visita  .successivement  Stras- 
bourg, Amsterdam,  Lcyde,  Ulrecht, 
l'uuillanl  dans  les  bibliothèques ,  en- 
trant en  liaison,  avec  les  savants  les 


es,el  n'é| 
t  i*s  rtirn 

parcourut  de  même  I". 

17S8,  l'Iialie.  H 

l'année  suivante  en, 

voir  1rs  eéréwaniei 

uiriit  de  I  irorge  III . 
lenorddprAlleiiia^iic.lr 
tout  ,1  esxrotr  su  n  îuhhI 
té.  La  place  dé  tit&am 
nés ,  cpi'ou  lui  donna  ,  m 
liia  enfin  à  Nuremberg,» 
cupa  de  la  compotiiti* 
nombreux  onmccf  .de  II 
de  dettl  Hccilcils  pérrodifM 
pi  iidauimcnl  desartirJo 
hissait  k  battu 
naui),et  i»VtaWomi 

p.mdancr  la  plus  arme 
qu'aucun  savant  »il  tari 
rrse ,  si  l'on  en  eieeptt 

Dos  f;53,  il  avilit  ropirart 
cueillir  l«  mutéruui  de  tiw 
ouvrages,  auxquels  il 
que  tiiutc  sa  vit  :  i".  upt 
phie  des  languet,  dont  il 
.pic  Ir  prospectus .  n  ■'.  11 

•à",  une  Ùist'.'irr  dipl-i 
l'empereur  J-'rrdèric  II; 
Bibliographie  m*thèi*Mt 
abandonna,™  171$, au 
c..  A.  Murlurd,  Une  ■* 
h  bon  ruse  eût  ■if*TÎt"" 
comoder  avec,  les  soins  i' 
il  s'était  vivement  épris 
des  charmes  d'une  jeu 
qui  répondît  a  ses  scniiu 

dure, lorsque  las  parents 
moisetle  furent  appelés 
par  les  aflaires  de  leur  e 
et  quelques  mois  après  j 
la  douleur  d'apprendre  f 
morte  de  b  petrte-Térofe  : 
rester  célibataire,  et  il  ri 
Toutes  les  tant*  de  FI 
étaient        uJerntj  3  ■'«*] 
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au  public  tout  ce  que 
$  immenses  lecture*  et 
pondanec,  lui  avaient 
ie  curieux  :  aussi  ses 
ts.  quoique  manquant 
ofuudeur  et  de  cor- 
t  tous  quelque  chose 
t  d'instructif,  lis  fu- 
ent  on  bulte  aux  sar- 
Wiothèq'te  irflnnanJe 
Limai  rédige'  par  le  li- 
,  et  qui  avait  (e  plus 
ms  le  nord  de  l'Alle- 

y  répliqua  souvent 
ux,  ou  par  des  opus- 
rs  ;  mais  cette  polemi- 
*it  pas  :  ses  épigram- 
t  de  sel,  et  il  mit  rare- 
de  son  côte.  bans  un 
ts,  il  prit  pour  épi- 
•ts  de  l'Apocalypse: 
larum  odisti  ?  ctjui- 
îorrespont lance  avec 
\s  établis  à  la  Chine, 
is  soupçonner  d'être 
ulique  ,  et  même  ce 
it  un  jésuite  de  robe 
torien  s'efforce  de  le 

égard  ,  et  nous  ap- 
t  était  franchement 
entant  aucune  église, 
à  aucune  révélation, 
vie  privée  do  s  au  hé- 
détails  dans  lesquels 
%on*  pas  :  à  quoi  bon 
e  buvait  ni  vin  ni 
it  point  usage  de  ta- 

jamais  de  tnc,  mais 
au  moins  quatre  îas- 
jue  jour?  qu'il  était 
:.  ]|  nous  suffira  de 
îsocicaux  académies 
c  Berlin  ,  tic  Cassel , 
de  Munich.  etc.;  qu'il 

1 1  décembre  1807  , 
de  la  3'.  classe  de 
nce;  et  qu'il  mourut, 
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presque  octogénaire,  le  8  avril  181 1. 
Ses  travaux  ne  l'avaient  pas  enrichir 
après  avoir  vendu  lui-même,    ou 
donne'  à  divers  souverains ,  plusieurs 
des  manuscrits  ou  des  objets  les  plus 
curieux  de  sa  collection,  il  légua  sa 
nombreuse  bibliothèque  au  docteur 
Colinar  ,  président  de  la  société'  pas- 
torale de  la   Pegnitz  (  V.  Hlrde- 
gi.n  ) ,  lequel  fut  obligé  d'en  Vf  n- 
drclt  plus  grande  partie,  en  1812, 
pour  payer  les  dettes  du  défunt.  J. 
Ferd.Roth,  qui  rédigea  le  catalogue 
de  vente  (composé  de  5835  articles), 
V  joignit  une  notice  assez  étendue  sur 
fa  vie  de  Murr ,  avec  son  portrait, 
La  liste  de  ses  ouvrages  se  trouve 
disséminée  dans  X Allemagne  litté- 
raire de  Meuscl ,  dans  le  Diction- 
nuire  des  savants  Nuretnbergrois  9 
par  Wiîl  et  Nopitsch  ,  et  dans  le 
J)irti<.unaire  de  Kotermund,  qui  en 
compte  quatre-vingt-deux ,  quoique 
son  éniunération  ne  soit  pas  com- 
plète. Murr  publia  lui  -  même,  en 
180'i  et  180 5  ,  la  liste  de  tous  ses 
ouvrages  imprimés  ou  inédits  (1)  : 
cinq  sont  en  français  ,  et  trente  en 
latin  ;  le  lest»'  est  en  allemand.  Un 
grand  nombre  «l'entre  eux  ne  sont 
que  de  minces  brochures  :  quoique 
tous   offrent  quelque  chose  de  cu- 
rieux ,    nous    ne  citerons    que  les 
plus  importants ,   en    commençant 
par  ceux   qui  sout  écrits  en   fran- 
çais :    I.    Essai  sur  l'Iûstoire   des 
pot' t  os  t  r*tgioues  f*recs ,  N  u  remberg  . 
17G0,  in -8°.  11.    Hibliothaime  de 
reiuture,  de  sculpture  et  tle  gra- 
\>tre  ,  Francfort,  1770,  'J  vol.  111-8°. 
de  plus  de  800  pag.  (l'est  un  ample 
catalogue  raisonné  de  tous  les  livres 


(1^  n*puî<»  177  î ,  i«wq»'*  »*«»'».  Murr  fit  ***n*  % 
|«.us  li  «  il«*u»  a<»  ,  ini|>riii:er  «»  Ulin  #1  eu  (t-wmrmn  U 
«  r»t*;«i-ui-  «1  *  l»»r*»» ,  w.umcriU ,  H«*»»o»  ri  jraTim» 
d-    »••  •  t»l  û.'t.    J  Mil  il  n'avait  plu*  b«»Oin  p<HIT  M» 
travaux ,  et  d<mt  J  to«Uit  M  •ieUirc 
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concernant  les  art*  an  dessin ,  r 


par  une  table  alpbabélii 
leurs ,  au  nombre  de  plu*  oe 
L'auteur  en  préparait  une  pou  s 
édition,  très  -Augmentée,  lorsqud 
mourut.  III.  Bibliothèque  gl/ptc- 
graphiaue,  Dresde,  1804 ,  iu-8°.  , 
de  yaBpaféf  :  c'est  une  réimpression 
du  chapitre  5  de  l'ouvrage  précé- 
dent  (  qui  traite  des  pierres  gra- 
vées ),  arec  plus  d'un  tiers  d'aug- 
mentations, mais  sans  table  d'au- 
teurs. IV.  Description  du  cabinet 
de  Si,  Paul  de  Praim. ,  Nuremberg, 
i597,in-8°, ,  avec  sept  pL  V.  Dus- 
crifdoa  des  ornements  impériaux, 
etc. ,  gardés  à  Nuremberg  et  à  Aix- 
la-Chapelle  ,  ibidem ,  1 700 ,  iu-8". , 
avec  quinze  planches.  VI.  Commen* 
tatiode  redî/'loinaiicdFriderici  II, 
Alldorf,  i756,  in-4".  VII.  Cala- 
logusomnium  opentm  Mss.  et  sche- 
matmn  Georgii  Chr.  Eimmart, Nu- 
remberg, 1779,  ic-4°.  Celte collec- 
tiuu,  dont  il  était  possesseur,  se  com- 
posait de  cinquante  -  sept  volumes 
(  V.  El  km  art  J;  il  l'augmenta  en- 
core depuis,  et,  dans  une"  deuxième 
édition  de  ce  rataloguet  &*&.  1781, 
iu-8".  j,  elle  s'élevait  à  soixante-deux 
volumes.  N'ayant  pu  trouver  d'ac- 
quéreur, il  en  enrichit, en  1786  ,  la 
bibliothèque  des  jésuites  de  Poloci , 
eu  Kussie.  VIII.  Memorabitia  M- 
bVathecanim  puliUcarum  Aoriin. 
b'.r  grmium  et  universitatis  Alldor- 
/(M.^iLid.,in-8».,  loin.  1,178(1, 
avec  huit  planches  tt»m.  a,  1788, 
quatorze  planches  ;  tulii.  3  ,  171)1  , 
drnxpWhri.Cc  n'est  pas imsiui pie 
catakigiu1,  nuis  une  nulicr  raisonnée, 
entremêlée  d'extraits,  souvent  fort 
rli-ndus,  tires  des  ini.niiscrilsiuc.Iils. 
(  r.  ni;LLtB,pag.385ci-dessiis}, 
On  peut  regarder  ce  livre  comme  uu 


. iBtciit  y  <U-' 

SolgtT,  de  Dillirn  . l L . ■  I  ■ 
m  1.  ri      amri  tartan  »"<« 

COtlMCIW»,  itjl"   la  mn- 

l'usage  du  public.  IX.  .^ 
raris.dmi  fcngraphia     ' 
glùeri,  si  -  i  ■ 
pas.  A  b  suit! 

auMrameéogranBM  t' 

«ilJiurimh 

cditiuindcceMcaDMi 
tilîe   quelques   [ncxactiQ 

pc'rï  j  i;jidii,i]iu.iv,iii  1 

dans  irpluspranddétii   . 
duorum  codtcusn   mwi 
donis   .tretint  ,  rlc. ,  i  » 
ro-4°-i  dru»  planche*. 
trium  codicurn  autognt 
HeeiamoMam,  ilud. ,  1 
1  planche  t/'.  Mvlus, 
dessus  ).  \)\.  .ddnatam 
bUothecat  1/fiUerinnti 
.-■•  pag.     /".  IIau-i*, 
XIII.   Cunspevuu  &b* 
lime  uiùvtrsalis  propeiun 
oplis   i/utnijuagmla   em 
rrraberg,    1804,  in*. 
Ce  n'esl  que  l'annonce 
ge  immense  dont  Ici  au» 
passé  depuis   entra  l« 
profesHitr  J.  S.  Y-i«i. 
tus  ne  cou  lient  que  le*    H 
l'ouvrage,  et  la  clusifci 
Ihodique  -le  ImilcslesU 
nues  (  au  nom  lire  de  4' 
I*  système  de  l'auteur.  \ 
d'une  hhtf  ire  de  la  Une* 
et  dit  ses  dialectes ,  Lei|  n 
'\ifH»,X\ .  Notices  iiirdivtt 
avalai*  et  italien*  1*0*4 
Supplément  aux  voyages* 
et  un  Mémoire  sur  la  osai 
anglaise  du  nmealae,  Ni 
1770,  in*.  XVI.  /liste 
matique  de  Marti*  $**#> 
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V.  Bkhaim.  )XVII. 
vie  et  les  écrits  de 
rw ,  i8o5,iu-8°.  fïg. 
meurtre  d' Albert , 
md  (  r.  Wallens- 
1806,  in  -  8°.  'i  pi. 
is  chirographorum  et 
itographacum  perso- 
m ,  Nuremberg  ,  iu- 
x.  XX.  Clùrtwrarhia 
lebrium  è  colLxtione 
missus  prit  nus  y  Wei- 
•fol.  ,  \x  pi.,  conte- 
nile  de  Mgnaturcs  et 
Dgraphcs  Je  ^8  per- 
rcs  ,  Pétrarque  ,  Le 
Durer,  Cirdau  ,  Lu- 
it, Ignace  Je  Lo\oIa, 
le,  Juste-Lipsc,  Saii- 
17. ,  Voltaire,  Kuus- 
le  Ma  «as.  eneyel.  Je 

5,  p.  4'^«  )  G*-1  cu~ 
qui  Jc\ait  avoir  eu 
?s  ,  11*3  pas  (fie  couti- 
jnnat.  L'auteur  en  a 
lie  une  suite  dans  les 
lires  ,  tome  111,  n°.  <), 
'A,  lien,  de  Spino.ui 
id  tract  al  um  the*  la- 
,  ex  autogra.  ho,  mm 
"ografho  phil  >sophi , 
,  'u\-\°.  XXII.  slnti- 
lanuni ,  Aii^sliour^  , 
ri.  iu-fol.  ,  contenant 
>  <))  et  10*)  pi.  ;  M., 
-,  Nuremberg,  1  7<>3, 
.  W1II  Spi'cimina 
scripturr  gnrvr  te- 
rsfoiv  ,  a  nie  f'esna- 
,  Xuiember.; ,  1  "t\)'K  , 
a  Ver  1 1  •  t  simplement 
ibiJ. ,  1  mt)  >.  in -fol., 
)*»  papy  r'i*  seu  vola- 
is liemtlanen.sihus  , 
80  {. ,  iii-8".,  Je  (Jo 
elics.  XXV.  Ea  trait 
livre  de  Philndème . 
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sur  la  musique  ,  tiré  Jes  Mss.  trou- 
ves à  Hère iiUmim  ,  avec  un  spécimen 
Je    l'ancienne    musique    notée   Jes 
Grecs ,  Berlin ,  1 80O ,  in-  4°. ,  Je  (>4 
pages  et  'à  planches.  C'est  une  ver- 
sion allemande,  avec  commet. tau  es, 
du  fragment  public  dans  len<%.  pré- 
cédent. XXVI.  Mémoires  pour l  his- 
toire des  premiers  e\*ai*  de  gra- 
vure en  taille  douce,  Augsbourg , 
i8o'i  ,  in-4°.,  5  planches.  XXVII. 
Al  coibaji  Meksowra ,  ou  Discours 
prononce  par  le  inuphti  au  sulthan 
actuel   Mustapha    III       Tau     1179 
(  17OJ),  Nuremberg,  17(17  ,  in-i°. , 
avec  1  pi.  Je  texte  arabe.  XXVIII. 
Inscript io  arabica  lileris  cujicis  au- 
ra teutili  pic  ta  in  injimd  fimbrid 
pallii  imperialis .  Nuremberg,  1 790, 
in -8". ,  avec.  1  pi.    et    1G  grav.  en 
bois.  L'inscription  qui  fait  le  sujet 
Je  cette  curieuse  dissertation  ,  avait 
passé  jusqu'alors    pour  Je  simples 
arabesques  ou  ornements  de  fantai- 
sie. XXIX.    Mémoires  (Bcitraegeî 
pour  la  liité'ature  arabe ,  Erlang  , 
i8o3,  in-4". ,  3  pi.  On  y  trouve  la 
description  et  Texplicaiiou  Je  quel- 
ques monuments  arabes  conservés  à 
Cor  Joue  ,  à  Imola,  à  Gissel ,  etc. , 
et  une  Notice  sur  l'état  de  la  liltéra- 
tmearaliC  eu  Portugal,  en  Espagne 
et  a  A  grain  (  /'.  le  Magas.  encycl. 
Je   1804  ,  vi,  -277  et  3i)8  ).  XXX. 
stslrolabium  eufico-arabicum  quod 
adsen'atur  in  bihliothecd  publied 
IS'orimbeigen  i  ,    cum  bihliothecd 
scriptorwn  de  astrolabiis  ,  Leipzig, 
180O,  in-i«\,  a  pi.  XXXI.  Haoh 
Kjoeh    Tshwen  ,   romau  chinois  , 
traduit  sur  la  version  anglaise,  avec 
un   Essai  Je  grammaire  chinoise, 
à  l'usage  des  allemands  ;  Leipzig, 
i7(k>,  in  8*.  Ce  roman,  trèa-célè- 
bre  a  la  (mine,  fut  traduit  en  fran- 
çais la  même  année,   par  Eidous  , 
d'après  la   même  version  anglaise 
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deTh.Percy  (  F.  Holvtbu. ,  ix, 
493  ).  XXXII.  Litum  patentes 
impcraUsris  Sinantm  Ktuifhi.  — 
Ifotitiœ  SS.  BibUontm  Judatorui* 
in  itnperio  Sinend  (  F.  Koecleb, 
xxii,  5rg).  A  U  suite  du  premier 
de  ces  deux  ouvrages ,  Murr  doune 
un  aperçu  de  te*  travaux  sur  la  lan- 
gue chinoise,  et  ;  joint  un  tableau 
des  noms  chinois  de  4'*  quadrupè- 
des ,  classes  par  lui  suivant  la  systè- 
me de  Linné.  Il  avait  delà  publié  ce 
tableau  dans  le  Naturaliste  (Halle, 
1775, in-8".),  dans  le  n°.xn  ci  des- 
sus ,  et  ailleurs.  XXXIII.  Essai 
d'une  liisloire  dos  Juifs  è  U  China , 
avec  la  notice  de  la  Bible  qu'ils  y 
conservent  dans  leur  synagogue  de 
Caï  -  fong  -  fou  L  et  un  supplément 
sur  l'origine  du  Peu  la  te  u  que ,  Halle , 
1807, in-8».  XXXIV.  Potage  de 
quelques  missionnaire}  jésuites  en 
Amérique,  Nuremberg,  1785,  3 
part.  in-8". ,  avec  *  pi. ,  et  une  carte 
de  la  province  de  Marnas.  Cette  re- 
lation des  missions  du  Haut-Mara- 
gnon  a  pour  auteur  le  P.  Fr.  Xav. 
Vcigl  ;  mais  Murr  y  a  fait  diver- 
ses additions  :  on  y  lit  (  pag.'  3aS- 
4  5o  ) ,  de  grands  détails  sur  la  lan- 
gue des  Indiens  voisins  de  l'Oréno- 
que  ,  des  notes  du  P.  Anselme  Ec- 
lart  sur  le  Brésil ,  etc.  XXXV. 
Voyage  du  P.  tFolfgang  Baier  au 
Pérou,  1776,  in-8°.  ,  avec  une 
suite  publiée  en  1810,  sous  ce  titre: 
Notices  de  divers  pays  de  t 'Améri- 
que espagnole,  d'après  tes  manus- 
crits autographes  des  missionnaires 
jésuites.  Huile,  in-8",  avec  une 
grande carte espagnole,  inédite,  du 
Chili  et  de  Hic  Cbilnc.  X\XVI. 
Description  des  principales  curio- 
sités de  Nuremberg  et  d'Altdorf, 
ibid.,  1778,  in  8".,avecfig.  clgrav. 
eu  bois.  Le  caustique  Nicolaï{  Fot ra- 
ge, 1  ,  208  ),  trouve  ce  livre  inexact 


K.:l   'I   llr  I. 

.  11  mrtiltva 

occupe  que  i3  pastt-tasinJ  1 
te  11. 'u  coAMtn  33»  la  An* 
d'un  livre  clùnoisstu-rbbwi 

relie,  OOMMfrVC'  d»US  1.1  lubfc. 
d'Alldurf.  Le  lecteur  y  rlirrt 
Qeinenl  le  plan  de  tes  dmi 

mais  il  y  trouve  le  drnnt 
d'uM    ili-'IL|'!iim   al.it*   fi 

sur  l,i  tonton  du  mautcjuiu 
(  V.  l'art  xnui  tx-4ht>ajki 
i.i.ie,  ajouta  tâcoUï,  ptftj 
aurait  plutôt  dû  elle  imiuJf 
criplion  des  olijcts  que  M,  M 
a  jugé*  Us  plu*  remarquàla 
mnlerg.  Au  reste  .  ttlir  ri 
porte  à  fan,  puisque  le liirt 
vie  n'annonce  pas  une  1W1 
comptine;  d'aiUiuM  dfW 
porte  qu'à  la  première  êdiiwn 
teur  en  ayant  publié  une  ajA 
refonduecttrfes-4vgBHBiilja 
XXXVII.  CuriosHAdain 
Hamberg  .ibid.,  17119,  in-fi1 
leur  y  donna  itt)  supplemm 
les  FeuilUfS  littéraires ,  tomi 

.).\\\\\n.<--IUcn.ia*f> 

.■.luîi'lomm  de  Ku'notUïiS.I 
('•ermanici  ,  de  coronatimu 
etc.,  i793,  in-8».  \\\P 
criptùm  des  objets  servant 
nmaemenl  des  mnf  erctiri,  1 
tr<:r<-ti,fnr\c<m-ervée>à.j'ts 
pelle,  ibid, ,  itfoi  ,ui-^u-; 
AiiRtn.  iflo5.  in  4".,  4  p|,  5 
la  fabuleuse  prëtaitdtti  ud* 
poule  de  lietms,  ibid.,  1801 
de  16  pag.  La  figura  qu'il  ] 
de  l'antpuule  n'est  pas  ex» 
déclamations  de  l'auteur,  an 
la  crédulité  qu'il  attribue  aa; 
liques, prouvent  qu*3oeeoi 

fias  la  lettre  de  Piocbe  sur  c 
ique  (  F.  Puicu  }.  XIX 
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des  Rose-Croix  et  des 
wons,  et  sur  l'histoire 
*s,  SuUbach,  i8o3,  in- 
ig.  ;  ouvrage  superficiel, 
t  remonter  l'ordre  des 
[ira  Paracelsc,ou  même 
lWlim ,  et  celui  «les 
çons  q«ia  Tan  i6>5. 
ze  littéiiiire  sur  l'his- 
è tend  us  faiseurs  d'or, 
*o3  ,  in- 8".  XMII. 
montent  (  der  Zufried- 
hcbdom.idaire ,  Nurcin- 
34,  4T°l-  in-8\,  avec 
vec,  et  les  poitrails  de 
,  de  Raphaël  et  duGor- 
Journal  pour  l'histoire 
e  lu  littérature ,  ihid. , 

vol.  in-8^.,  fi-.  XLV. 
trnal  pour  V histoire  de 
e  et  des  arts,  Leipzig  , 
2  vol.  in-8".  Murr  a  été 
deux  premiers  volumes 
nitUissimus  de  Trew , 
t  -fol.  (  /'.  Tiiew  )  ;  —  de 
Cochinch  :nœ  descript  io 

redavta  du  P.  Kofller, 
l'ei-jesuiie  Ans.  Eck--irt , 

i8o3  ,  in -8°.;  —  du 
icmn  lançon  ,  par  le 
'efl'rl,  Halle,  i8o«),  in- 
traduit du  grec  en  al- 
assandradv  Lv(>opliron 
Journal  de  littérature , 
fasindc  Schirach ,  etc.)  ; 
ais  en  latin  et  ru  aile- 
oologia  hritannica  ;  K, 
— d'anglais  en  allem  tnd 
*e  (îlover  {  i^tiî  )  ;  le 
Lisbonne  ,  de  FieMing 
Traité  de  Percival  P  >lt, 
es  à  la  tr'le{  17(18  );  la 


<iirc  «Mrim4iid-!»r.iiiuiiinru]ii<  •  l-*i»— 
•r  li'Iixli.m  J  ■  la  V>uvh||» -|!.nai#»# 
•   (iUjJ«I«|«i  j  t  ,  m  <-tr    intfre  ,   mu 
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Notice  sur  la  découverte  de  Pom- 
peii ,  par  W.  Hamilton  (  1 780)  ;  — ■ 
du  français,  VJIisioire  de  l'Afrique 
et  de  l'Espagne  sous  les  Arabes 
(  f .  Gardo.nne  ,  vu ,  1 J9  )  ;  un  Es* 
sai  sur  les  machines  aérostatiques , 
par  Fan  j  as  de  Saint-Fond  ;  —  du  la- 
tin ,  une  Dissertation  sur  la  ma- 
nière de  former  les  cabinets  d'his- 
toire naturelle  ,  Leipzig,  1 77 1  ,  in- 
8  ».  de  7'J  pag.  (  1  )  ;  — de  l'espagnol , 
l'Introduction  à  V  Histoire  naturelle 
de  l'Espagne,  par  le  P.  Torrubia 
(  f .  ce  nom  )  ;  —  de  l'italien  ,  une 
Notice  sur  les  Jésuites  établis  en 
Russie  [  1 78})  ;  et  presque  toutes  ces 
traductions  sont  curicliies  d'amples 
notes   historiques    et   bibliographi- 
ques. Parmi  les  nombreux  ouvrages 
que  Murr  a  laisses  inédits ,  nous  in- 
diquerons seulement  un  Essai  sur 
V  histoire  de  la  musique  à  Nurem- 
berg; —  Anecdola  Leibnitziana;  — 
Analccta  Spinosiana; — Notitiœ  ty» 
po^raphicœ ,  unà  cum  signis  char- 
tulariorum  ab  anno  1 3 1 9  ad  ann. 
i5oo,  avec  fïg.  ;  et  dans  le  grauj 
nombre  de  morceaux  intéressants 
qu'il  a  insères   dans  divers   jour- 
naux ,  nous  signalerons  son  Essai 
sur  Femploi  des  caractères  chinois 
comme  langue  universelle  (Journal 
des  arts  et  de  la  littérature,  iv, 
1 5o  1 1  o),  et  un  article  sur  l'ancien- 
neté' de  la  guillotine  (  Journal  du 
luxe  et  des  modes,  1 797).  C.  M.  P. 
MURRAY  (Jacques,  comte  de), 
régent  d'Ecosse,  fds  naturel  de  Jac- 
ques V,  avait  pour  mère  Marguerite, 
fille  de  lord  Erskiiie.  Ne  vers  le 
commencement  de  i53i,  il  avait 
onze  ans  de  plus  que  Marie-Stuart, 
sa  sœur  consanguine ,  dont  il  fut  tou- 
jours le  plus  cruel  ennemi.  Des  le 
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berceau ,  il  reçut  du  roi  sou  purs 
la  baronie  de  Tarn  talion;  et  il  n'a- 
vait pus  encore  sept  ans ,  lorsque 
Jacques  V,  toujours  prodigue  pour 
ses  bâtards,  lui  conféra  Le  prieuré 
de  Saint -André  ,  dont  il  porta 
long  •  temps  le  litre.  11  commença 
ses  études  à  l'université  de  Saint- 
André  ;  nuis,  à  la  mort  du  roi  , 
quoiqu'il  n'eût  encore  que  onze  ans, 
sa  mère  le  mira  auprès  d'elle ,  k 
Locbleren. Lorsque  la  jeune  reine, 
Marie  Stuart ,  passa  en  France  ,  le 
prieur  de  Saint  André  l'y  accompa- 
gna. On  trouva  extraordinaire  de 
voir,'  i  la  agite  d'un  jeune  homme  de 
dix-sept  ans,  des  savants  et  des  po- 
litiques f  qui  affectaient  une  gravité 
particulière.  II  faut  prendre  garde, 
en  lisant  les  Mémoires  du  temps ,  de 
le  confondre,  comme  on  l'a  fait  trop 
souvent,  avec  un  de  ses  frères,  égale- 
ment fils  naturel  de  Jacques  V ,  et 
que  l'on  appelait  aussi  U  Prieur 
a  Paris,  parce  qu'il  possédait  le 
prieuré  de  Kelso.  Hurray,  déjà  deV 
vore  d'ambition,  jeta  les  yeux  sur 
l'héritière  du  comte'  de  Bûcha n  ;  et , 
quoiqu'elle  fut  encore  en  bu  âge,  il 
parvint  a  faire  signer  un  contrat  de 
mariage,  qui  lui  servit,  par  la  suite-, 
à  envahir  les  biens  immenses  de  cette 
illustre  famille,  quoique  l'union  pro- 
jetée ne  s'accomplit  jamais.  Cette 
profonde  astuce  annonçait  déjà  ce 
qu'allait  être  Murray  dans  le  monde. 
ll.se  fît  donner  des  plein*- pouvoirs 
pour  gérer  les  affaires  delà  jeune 
rtine-douphine ,  comme  un  l'appe- 
lait alors;  et  il  n'eu  usa  que  pour 
nuire  en  tout  à  une  sœur  trop  Lieu- 
veillaule.  Il  ne  négligea  pas  d'obte- 
nir d'elle  des  lettres  de  légitimation. 
Passant  continuellement  u'Éccssc  eu 
France,  et  de  France  en  Ecosse,  ou 
observa  qu'il  prenait  toujours  son 
chemin  p*r  I-oudres.  11  y  tramait 
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a  celui  du  jeune  Fruisçott  I 
pendant  que  Murray  perverti 
giiwejtuoiùiticen  Ecaiv-.d 
citait  iri  faveurs  ru  ftioc 
avait  obtenu  le  prieure  de  I 
et  il  sollicitait  menu-  un  rit.- 
projets  criminels  de  cet  an 
étaient  m  [«.-u  déguisés  ,  qu'i 
encore  des  lettres  ou  Frai 
Marie  lui  en  fout  de  vifs  rep 
I.a  coi  rcspoudaDce  de  Cecil 
ire  d'Elisabeth,  avec  Tnroe, 
et  ses  autres  envoyés  ,  prw 
Murray,  qu'ils  ne  nommeni 
(pie  lurd  Jactfuei  ,  agUuil 
ligenoe  «vue  la  reine  d'An) 
Cette  perfide  primcv.  .  |M 
voulut  enlever  Marie  Stuan 
retour  Je  France,  n'avait  p 
<pie  de  mettre  le  sceptre  t 
malus  d'un  liomme  qu'elle  n 
déjà  rumine  son  vassal.  G 
point  la  faute  de  Murray, si 
sa  scur  échappa  aux  vaissi 
glais  qui  croisaient  sur  sa  ■ 
leur  avait  fourni  tons  les  re 
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onsetts  de  ce  frère  hvpo- 

le  moment  était  arrivé  , 
lit  le  connaître.  Dos  que 
t  qa'il  n'était  plus  eu  son 
mi  pécher  le  mariage  de  la 
son  cousin  lori  Darnlcy, 
e  les  enlever  l'un  et  l'au- 
fut  obligée  de  prendre  les 
ir  sa  sûreté'  personnelle, 
floigua;  mais,  dès  le  len- 

l'assassinat  de  Rizzio,  il 
riomphe  dans  Elinbourg, 
principaux,  conjurés.  La 
l'un  lièrilicr  du  trône  rai- 
es ses  fureurs.  A  la  céré- 
bapteme.  il  refusa  d'entrer 
hapcllc  d'une  idolâtre  : 
>i  qu'il  désignait  sa  souve- 
jrocedés  cuve rssou  époux, 
iri ,  étaient  si  injurieux 
rince  menaça  de  quitter 
si  Murrav  n'en  était  éloi- 

une  catastrophe  soudaine 
question  :  le  roi  est  ass.is- 
•ay,  accusé  ouvertement  et 
lent  d'être  le  chef  du  com- 
e  en  France,  accumulant 
r  forfait  ;  et  il  invente  un 
cment  infernal  ,  pour  re- 

la  reine  elle  -  même  le 
le  l'époux  qu'elle  pleure. 
premier  complice  de  son 
le  comte  de  Bothwell  :  il 
enlever  Marie,  à  la  forcer 
mer  sa  main  ;  il  fait  enfin 
:ouronne  à  ses  veux.  Mais 
rapt  est  consommé,  quand 
ée  princesse  s'est  laissé 
l'autel ,  le  chef  de  cet  exé- 
nplot  se  montre  à  décou- 
i  les  seigneurs  écossais,  qui 
tachés  à  la  fortune  de  Mur- 
nent le  dosait  trop  crédule 
:ils  le  contraignent  de  fuir; 
prisonnière ,  reçoit  l'ordre 
er  la  régence  au  frère  bar- 
a  creusé  l'abîme  sous  ses 
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pas.  11  reparait  insolemment  devant 
sa  victime  :  il  l'accable  d'outrages  , 
il  lui  reproche  d'avoir  fait  ce  que 
lui-inème  l'a  contraint  de  faire  ;  il 
la   met  enfin  sous  la  garde  de  sa 
propre  mère ,  qui ,  fidèle  aux  ins- 
tructions de  son  fils ,  traitait  la  fille 
légitime  de  Jacques  V  comme  une 
bâtarde  et  une  usurpatrice.  Marie 
trouve  le  moyen  de  briser  ses  fers; 
ses  fidèle:;  sujets  courent  se  ranger 
sons  son  élendart.  Murrav  se  met 
audaciciisemcnt  à  la  tête  des  rebelles, 
et  force  bientôt  sa  souveraine  et  sa 
sujiir  à  chercher  un  asile  en  Angle- 
terre. Les  ministres  d'Elisabeth ,  et 
Elisabeth    elle-même,  attendaient 
leur  proie.  Depuis  long-temps .  l'in- 
fâme  régent  était  aux  gages  de  la 
cruelle  rivale  de  Marie.  J|  entrete- 
nait  à  sa    cour  des   agents  dignes 
d'elle  et  de  lui ,  et  entre  autres ,  Jac- 
ques Melvill,  secrètement  pensionné 
par  Elisabeth ,  et  dont  il  ne  faut,  par 
conséquent,  lire  les  Mémoires, qu'a- 
vec une  extrême  défiance.  Dès  que 
la  captivité  de  la  reine  est  bien  cons- 
tatée ,  Murray  fait  jouer,  à  Édin- 
bourg  ,  une  exécrable  comédie.   Il 
demande  vengeance  du  meurtre  du 
roi  Fleuri ,  lui ,  le  premier  des  meur- 
triers de  ce  prince.  Les  commissai- 
res de  Marie  ont  le  courage  de  ré- 
torquer, contre  le  régent  lui  même, 
l'accusation  de  régicide.  Eiïrayé  un 
instant,  il  court  en  Angleterre  pour 
y  plaider  sa  cause  ;  elle  était  déjà 
gagnée  d'avance.  Bientôt,  on  le  vit 
revenir  en  Ecosse ,  flétri ,   par  un 
présent  de  cinq  mille  livres    ster- 
ling ,  trop  faible  prix  de  ses  lâches 
perfidies.  11  en  coin  met  à  l'instant  une 
nouvelle  ,  digne  de  toutes  les  autres. 
Le  duc  de  Norfolk  conçoit  le  projet 
d'arracher  Marie  de  sa  prison.  Il 
croit  ne  pouvoir  mettre  trop  de  con- 
fiance dans  l'homme  qui  a  1  honneur 
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Lînliihgow ,  par  un  mari  qu'il  avait 
offensé  (i).  Il  ne  laissa  que  deux 
Clles ,  et  point  de  fortune ,  quoiqu'il 
eût  eu  de*  bien»  immenses.  Ses  pro- 
fusions et  ms  complot!  iraient  tout 
absorbé.  Le  récent  d'Ecosse  ne  fut 
pleure  que  d'Elisabeth  :  elle  s'écria , 
en  apprenant  sa  mort,  qu'elle  per- 
dait Pami  le  plus  utile  qu'elle  eût  ja- 
mais eu.  Ce  mot  seul  courre  Mnr- 
ray  d'une  étemelle  infamie.  On  peut 
consulter,  sur  sa  vie  politique,  l'un 
des  six  mémoires  recueillis  par  Mr. 
Chalmers ,  a  la  suite  delà  rie  de  Ma- 
rie Smart.  (  V,  l'article  de  cette  rei- 
ne, XX  Vil,  99.  )         &— v— s. 

MURRAY  (  Jacques),  prédicaut 
écossais,  né  à  Dunkeld  ,  en  170», 
fut  quelque  temps  second  prédicateur 
d'une  congrégation  de  Westminster: 
mais  ses  idées  exaltées  et  sa  tournure 
d'esprit  romantique  n'ayant  pu  ob- 
tenir de  faveur,  il  s'attacha  au  duc 
d'Athol ,  qui  lui  donna  un  asile  dans 
sa  maison;  c'est  (S  qu'il  composa  uu 
livre  intitulé  :  AUiheia,  ou  Système 
de  vérités  morales,  en  forme  de 
lettres,  3  vol.  in- 13.  Il  mourut  à 
Londres, en  i058. —  Un  autre  Jac- 
ques MunnAT  ,  ministre  anglican  , 
mort  en  1782,  possédait  un  esprit 
aussi  original,  mais  plus  gai,  comme 
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seur  iI'.iiiHloniie.  et  medre 
<ieSMe.lc.ieuStocVhi.loi, 
est  mort  à  L'psal,  le  S* 
Son  pèreéUil  pasteur  de  F 
limande  *  Stockholm, Ml 
une  éducation  u. ---,„.,.., 
b' t  ses  étude*  1  Lj'wi, 
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ayant  pour  objet  des  i> 
anal  (uniques,  qui  (itcrnrlF 
du  fameux  ll-ller.  Ayjirt  M 
voyage  dans  l'élnnoit 
luiig-icmj).4.i  l'iurenre,? 
lime  du  grand -duc,  et  S" 
aprufondle  dt-  tout  ir  qi 
ofTrail  de  relatif  a  Vta 
tourné  en  Suède,  eu  ifl 
chargé  d'enseigner  eetir 
l'université'  dTJpsal;  *|i 
des  devoirs  de  sa  place  a* 
infatigable  jusqu  4  ta  est 
soutenir  un  ^raiid  notoire 
sur  des  sujets  neuf»  «ici 
et  il  enrichi!  de  ssfaatt 
les  recueils  de  l'acadésae 
ces  de  Stockholm  et  de 
royale  d'Upsal.  Murrajcn 
de  ces  deui  soHcléssjrs 
quedesacadéuiiead*  Berlâ 
?.  Il  avait  d  eu  S' lèse*  ( 
Philippe  et  Jes 
tre  professeurs  ii  C.i>ni 
se  sont  fait connaine ifnj 
ches  historiques  et  n 
'  irtion  du  V 
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—L'aine  (  Jean-Philippe  ) , 
ig,  eu  17UG,  mort  le  n 
76,  a  traduit  en  allemand 
atious  critiques  de  Nord- 
'Histoire  de  Charles  XII 
ire),  et  d'autres  ouvrages 
a  public  plusieurs  curicu- 
itiouftsur  la  géographie  et 
des  pays  du  nord,  dans 
s  de  l'académie  de  Gottin- 
m  autre  frère,  Jean- André' 
ne'  à  Stockholm,  le  27 
4o,mort  le  'jL'i  mai  1791, 
sseur  de  médecine,  et  di- 
u  jardin  botanique  (  de 
).  Outre  plusieurs  traduc- 
isserfations ,  dont  ou  peut 
ail  dans  Mcusel,  nous  ei- 
ui  :  I.  Enumeratio  libro- 
puorum  medici  argumen- 

ialein  en  donna  une  édi- 
ugmenlée  ,  Aurich  ,  1 7çv* , 
Bibliothèque  de  médecine 
Gbttiugue,  177481,  \i 
lut  3  vol.  in  8°.  (  en  alle- 
I.  apparat  us  medicami- 
ii  1792  ,  f>  vol.  in-8°.;  ré- 
en  i"<>3,  et  dont  ou  a 
jetions  en  allemand.  L'E- 
s  deux  frères,  par  Heyne, 
lans  le  recueil  de  l'acadé- 
ttingue  {Comment.,  t.  10, 
wm.,  tom.  (')).  C — au. 
HOG.  r.  Bmlx 
ILLE  (  P.  y.  Ai\DRL  ,  plus 
suis  sous  le  nom  de  ),  ua- 
54,Pt  début  à  dans  le  inon- 
re  sous  le  nom  d'André' 
elui  de  sa  famille,  et  qu'il 
a  ensuite  pour  en  piendrc 
commun,  et  qu'il  espérait 
1  n'avait  que  dix-neuf  ans 
oncournt  pour  le  prix,  de 
'académie  fram;ai>c.  Il  ne 
intimais  ne  se  découragea 
t  peudaut  quelque*  aimées 
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l'un  des  plus  obstines  concurrents. 
Enfin,  en  1776,  le  prix  fut  partagé 
entre  Murville  et  Gruet  élève  de  De- 
lillc  (mort  peu  de  temps  après  ). 
Les  deux  auteurs  avaient  imite'  le 
même  morceau  d'Homère.  Enivre 
de  son  demi -triomphe ,  Murville 
s'écriait  :  Si  je  ne  suis  pas  de  l'aca- 
démie à  trente  ans,  je  me  brûle  la 
cervelle.  —  Taises  vous,  cerveau 
brûlé f  répondit  la  célèbre  M1Ie.  Ar- 
nould,  qui  fut  depuis  sa  belle-mère. 
Murville  n'a  jamais  été  de  l'académie, 
et  il  a  vécu  bien  au-delà  de  trente 
ans.  En  1779,  quoique  n'ayant  mé- 
rité que  l'accessit ,  il  toucha  le  mon- 
tant du  prix.  Laharpe,  académicien, 
avait  envoyé  au  concours,  dont  le 
sujet  était  l'éloge  de  Voltaire,  un  Di- 
thyrambe, auquel  le  prix  fut  décer- 
ne. M.  d'Argental,  qui  s'était  prêté  à 
cctteinfi  action  au  régie  m  eut,  déclara, 
au  nom  de  l'auteur  qui  voulait  rester 
anonyme,  qu'il  renonçait  a  la  mé- 
daille, en  faveur  de  celui  qui  avait 
eu  l'accessit.  En  1 785 ,  un  prix  fut 
donné  à  Murville  p.ir  l'académie 
française  ;  c'était  celui  d'encoura  - 
gement ,  fondé  par  Valbelle.  Le  suc- 
cès de  la  comédie  intitulée  Melcour 
et  f'erseuil,  avait  déterminé  le  suf- 
frage de  l'académie;  et  l'auteur  cou- 
rut quelque  temps  la  carrière  draina* 
que,  sans  perdre  de  vue  l'académie 
française  et  ses  lauriers,  ou  plutôt 
sa  médaille.  Deux  de  ses  pièces  fu- 
rent l'objet  d'une  mention  honorable 
en  1790.  Mécontent  de  ce  juge  meut, 
le  poète  voulut  haranguer  le  pu- 
blic pour  prouver  que  l'académie 
aurait  dû  lui  adjuger  le  prix.  Oa 
ne  voulut  pas  l'entendre;  et  Mur- 
ville, dans  la  préface  qu'il  mit  à  ses 
deux  opuscules  en  les  faisant  impri- 
mer, ne  craignit  pas  Hedire  qu'il  ne 
tenai'  qu'à  lui  d'attaque'- l'académie 
en  restitution ,  mais  qu'il  était  44* 
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dessus  de  quatre  centftivra  (c'était 
le  montant  de*  pris,  qui  est  aujour' 
d'hui  de  qninxe  cents  francs);  ef. 
le  prix  ayant  été  remis ,  il  signa- 
la d" ma  comme  nu  voleur  l'konj-  ". 
me  de  lettrée  qui  l'obtiendrait 
Tannée  soi  vote.  L'année  suivante, 
il  ne  fut ''aucunement  mention  de 
lui  à  l'académie  ;  mais  il  appela 
d'une  autre  manière  l'aueution  .du 
public.  Le  ^décembre  i?gi ,  pour 
remplacer  un  acteur  malade ,  il  jona 
lui  même  le  rôle  de  Natter  dans  sa 
tragédie  XAbdeiaits.  Pendant  les 
guerres  de  la  révolution,  Murville 
servit  en  qualité  de  capitaine,  et  com- 
posa une  pièce  de  théâtre  en  l'hon- 
neur de  la  cause  qu'il  défendait  de 
son  bras.  Revenu  a  Paria ,  il  se  livra 
tout  entier  aux  lettre*,  et  n'en  deiifct 
pas  plus  riche.  En  181 1 ,  il  paya, 
comme  tant  d'antres ,  ion  tribut  an 
rejeton  de  Napoléon.   Il  avait  fait 

I'ouer  deux  pièce*  sur  le  théâtre  de 
'Odéon,  en  iSioeten  181X  Le  V) 
octobre  181», après  la  première  re- 
présenta tion  de  son  dramed'/ifeioua, 
il  réjouit  fort  le  parterre  par  les  re- 
mercîments  qu'il  lui  adtessa  au  mi- 
lieu des  sifflets,  déclarant  qu'il  re- 
connaissait avec  une  grande  recon- 
naissance l'indulgence  qu'on  avait 
eue  pour  son  faible  talent.  Quelque 
temps  après,  un  acteur  de  ce  théâtre, 
s'élaut  permis,  dans  un  de  ses  rôles, 
de  parodier  Murrillc ,  celui-ci, juste- 
ment piqué,  demanda  nue  réparation 
qui  lui  fut  refusée,  et  se  'lendit  à 
retirer  sa  pièce  :  il  n'avait  cepen- 
dant ,  pour  subsister .  que  le  prrduit 
des  représentations,  l.rguuvé  avait 
été  l'élève  de  Murville  ei  l'avait 
presque  journellement  à  sa  talile. 
La  perte  de  Lcguiivc  fut  d'autant 
plus  grande  pour  Murville ,  qu'il 
c'tait  d'un  appétit  extraordinaire  ;  il 
ne  pouvait  le  satisfaire  tous  les  jours. 
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ipriméc  dans  le  Journal 

26  décembre  1 70 1 .  Ab- 
te  remis  au  théâtre ,  eu 
i  n'y  est  pas  resté.  XII. 
'  Codrus,  ou  la  Liberté 
tragédie  républicaine,  en 
il  en  vers,  Bordeaux,  au 
X11I.  Les  Saisons  sous 
ipérêe ,  poème  en  quitre 
:n  vers  libres  ) ,  Baionnc, 
s  date,  mais  de  1796  ou 
est  probablement  eet  ou- 

reproduisit  sous  le  titre 

champêtre ,  poème  en 
its  et  en  vers  libres ,  suivi 

diverses ,   1 807 ,  i  n  -  8°. 

sur  le  prochain  accou- 
e  S.  M.  V impératrice , 
K ,  et  dans  Y  Appendice 
âges  poétiques.  XV.  II c- 
mc  en  trois  actes  et  en 
1,  in-8".  XVI.  Les  Infi- 
its,  ou  Précis  anecdoti- 
nements  qui  se  sont  pas- 
tre de  V Odéon ,  les  *> .2  et 
re  18  ri,  ou  Détails  sur 
d'administration  de  ce 
li  sont  cause  de  tous  ces 

i8i3,  in  80.  XVII.  La 
ouïs  XVlll ,  ode ,  1814, 
viile  avait  fait  jouer,  le 

1790,  sur  le  Théâtre 
une  comédie  cptsodiquc 
liants  et  de  danses,  iuti- 
ncr  magique,  ou  1rs  Peur 

17<j3,  sur  le  Théâtre  de 
pic,  le  Huila  de  Samar- 
nédie  en  cinq  actes  et  en 

1810,  à  rôdéoii,  Y  In- 

la  comédie.  Aucune  de 
èces  n'est  imprimer.  Oiu-I- 
s  avant  sa  mort,  il  avait 
énéc  de  Paiit,  une  autre 
titillée,  les  Journalistes  , 

ni  représentée  ni  impiï- 
>n  en  croit  Lalinrnc  '  Cor- 
ve  luteittii  e .  tome  V-  p. 
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3  lo),  Murvil  le  est  auteur  de  l'amour 
exilé  des  Cieux ,  comédie  imprimée 
sous  le  nom  de  Mme.  Diifrcsuoi.  H 
a  coopéré  au  Courrier  lyrique  et 
amusant ,  ou  Passe-temps  des  toi- 
lettes ,  publié  par  cette  dame ,  en 
17  80  et  1787.  Les  Almanachs  des 
Muscs  et  autres  recueils  contiennent 
aussi  des  pièces  de  Murvil  le.  A.  Bt. 
MUSA  (  Aatoiuus  ) ,  célèbre  mé- 
decin, était,  suivant  l'opinion  com- 
mune, un  affranchi  de  la  famille 
Pompouia,  dont  il  garda  le  surnom. 
D'autres  prétendent  qu'il  était  d'ori- 
gine grecque ,  et  que  son  père  se  nom- 
mait lasus.  Pline  parle  d'un  frère  de 
Musa,  nommé  Euphorbe,  médecin 
de  Juba,  roi  de  Mauritanie;  et  il 
ajoute  qu'une  plante ,  dont  il  a  vait  dé- 
couvert les  propriétés,  reçut  de  ce 
prince  le  nom  d'  Euphorbia{Yiv.  xxv, 
eh.  7  }. Musa  avait  reçu  une  éducation 
très-distinguée.  11  étudia  la  médecine 
pour  soulager  son  père ,  accablé  d'in- 
firmités; et  il  fit  de  grands  progrès 
dans  cet  art.  Auguste,  tourmenté 
d'une  maladie  au  foie,  contre  laquelle 
avait  échoué  tout  l'art  des  médecins, 
manda  Musa,  qui  lui  prescrivit  nu 
traitement  contraire  a  celui  qu'on 
avait  employé  jusqu'alors.  11  suppri- 
ma les  fomentations,  et  les  remplaça 
par  des  bains  froids  et  des  boissons  ra- 
fraîchissantes. Ce  inovcn  lui  réussit; 
et  l'empereur  recouvra  promptenieut 
la  santé.  Auguste  reconnaissant  com- 
bla Musa  de  richesses,  et  lui  accorda  le 
droit  3e  porter  unanneaiid'or.  privilè- 
ge réservé  aux  personnes  de  l'ordre 
fies  chevaliers.  Musa  ne  fut  pas  tou- 
jours aussi  heureuxdaiis  sa  pratique; 
et  l'usage  des1  bains  froids,  qui  avait 
sauvé  Auguste,  hâta,  ou  du  inoins 
ne  put  empêcher  la  monde  Marcel- 
lus.  Mais  comme  011  soupçonna  le 
jeune  prinre  d'avoir  été  empoisou- 
né.  ut  iicàdcut  uc nuisit  point  à  la 


reputatiou  du  n^eciu.  Il  avait  aussi 
la  confiance  d'Horace,  auquel  il  con- 
seilla de  renoncer  aux  bains  de  Baies 
(ItT.I*1.,  épîtrei5);et  il  oust  IV  ; 
mi  intime  de  Virgile.  Alterbury, 
éveque  de  Hocberter,  prétend  que 
c'est  Mou  qne  le  poète  «  célèbre , 
dans  le  doôueme  livre  de  l'E- 
néide, sou  le  non  de  Japis.  Il  a  éta- 

jÛLSseriation,  imprimée  a  Londres, 
eu  'j4o)  in-8". ,  et  dont  on  lit 
un  Extrait  k  la  suite  de  la  traduc- 
tion de  l'Enéide,  par  l'abbé*  Desfoa- 
laines.  11  parait  que  Musa  avait  lais- 
se des  observations  sur  les  proprié- 
tés médicales  de  quelques  plantes  , 
du  cloporte  et  de  la  vipère  (  Pline, 
liv.  xxii,  cb.  6).  pn  lui  attribue 
un  petit  Traité  de  la  hétoma,  pu- 
blié par  Bumelherg,  avec  des  notes; 
mais  d'autres  critiques  donnent  cet 
ouvrage  à  Apulée ,  et  on  le  trouve 
dans  plusieurs  éditions  du  traité 
qu'on  a  sou*  son  nom  ,  Des  vertus 
des  plantes.  Les  fragments  qui  nous 
restent  de  Mtts*  ont  été  publié»  a  part 
parFlorianoCaldani,fiatsano,  lâoo, 
in-8".  Vlnstructio  ad  Mœcenatem. 
suum  de  bond  valetudine  eonservan- 
dd,  qui  lui  est  attribuée ,  avait  paru 
à  Nuremberg,  i538,  in-8°.,  par  les 
soins  de  Fr.  Ëmeric  de  Troppao.  Ou 
;<  lieu  de  penser  que  les  ùkois  de 
Musa  ne  se  bornaient  pas  à  la  méde- 
cine. Virgile  loue  son  esprit  et  son 
rcoùt,  dans  une  jolie  épigramme,  où 
il  ajoute  que  Musa  a  été  comblé  de 
mutes  les  faveurs  d'Apollon  et  des 
T\îiises(Voj.  Firpfl.  CqtaUcla).  Le 
peuple  romain  lui avaitérigé  une sta- 
t  ne  <lans  le  temple  d'Esculape,  après 
1j  rétablissement  d'Auguste;,  et  ce  fut 
,:  sa  ronsi  dé  ration  que  les  médecins 
Juri-ut exempts  à  perpétuité  de  toute 
.  -pèce  d'impôts.  Dan.  Leclcrc  a  con- 
juré uiichyiitrcmléiessaut  a  Musa, 
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MUSJEUfi  (  Jt»ir-C»»iL 
r.tiTr.  ),  littérateur  allrnu» 
qui)  à  léna,  en  i-3j.  Son  pi 

te  dnns   Dette  Ville,   fui  appe 

d<>  temps  apri-s  ,  a  des  fonrin 
perieurM  -  hiiscuick.  J*\ca 
«nui  y  mm.  l'aficctinn  du  n 
dauf  ecclaefniiqua,  VMnM 

■' [-.l'iii.  tjui  commença» 

mtioQ.  Il  pa**a  quatre  an»  et 
Ioba,M  livrant  aux  étwlei  il 
ques.ttfttouri  ■  ■ 
comme  mmisirr,  >'y  nei^ 
prédication  ,  où  il  obtint  mt 
suce*»,  11  fut,  au  bout  de  « 
temps,  nommé  pasteur;  m 
paysansne  voulurent  pas  Jero 
parce  qu'Usât  lomtmienf  | 
voir  vu  danser.  Oblige  dti> 
d'autre»  t.-simrccs,  il  ie  Uor 
la  carrier»  littéraire  .  <ï  début.  : 
roman,  tu  funurdeJetirri.il 
Graïuiison  Aer  zwtite  [  Le  l 
Grand iss ou ,  etc.  j ,  ruseiiatb, 
(j'i.  3  vol.  i«8->.  Ce  n'est  pu 
critiq'ie  du  roman  de  Ridui 
mais  celle  de  luulci  lc5  en 
que  produisait  dans  le  maoJ 
la  fureur  de  l'imitation.  Lrtq 
qui  firent  plus  tard  la  rémitin 
l'auteur,  s'y  iroutairnt  ilejài 
depré  assez  cm  ment  :  néuml 
i!i:  dm  r.i  vogue  m  Aflrnu»ae 
1 1  detaième  (i.iition  ;  ccUc-ei  ( 
i.'iiri-t'ii  't  roLyaehH  ft  litrcé 
dtntliçlut  Grandi  cm  '■  ■■  <■...- 
.dlcinanil  ),  ibid.,  1781  ,*k 
ri  talion  du  ,:,,rairc ,  témoin  H 
us  de»  f'%     i«*  rJ^T-ii 
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;c  mérita  même  d'être  com- 
roman  si  célèbre  en  Alle- 
<le  Siegfried  de  Linden- 
«saeiis  fut,  en  17O3  ,  noin- 
epteur  des  pages  du  duc  de 
eimar ,  et ,  sept  ans  plus 
rofesseur  au  gymnase  de 
.  Mais  les  appointements 
eux  places  11e  pouvant  suf- 
ntreticn  de  sa  famille,  il  se 
la  à  donner  des  leçons  par- 
5 ,  et  à  prendre  des  pension- 
1  publia  successivement  les 
i  suivants  :  IL  Dos  Gartner 
1  (  La  jardinière  ) ,  opcïa- 

cn  3  actes ,  joué  à  Leipzig, 
me  à  Wcimar,  en  1771J11- 
;  une  imitation  de  la  Jardi- 
?  Pincennes.  111.  Plntio- 
he  Kcisen  (Voyages  phvsio- 
les  )  ,  4  vol.  in-cR,  Alton- 
177.8-9  ;  'xv.  édif. ,  4  vol.  in- 
d.,  1781  ;  3*'.  édit.,  ibid., 
/ouvrage  de  Lavater  sur  la 
omie ,  avait  paru  quelques 
upa ravant  :  on  sait  quel  eflet 
isit  en  Europe.  Il  eut  en  Al- 

beaucoup  dViithousiastes. 
conçut  l'idée  d'attaquer  par 
île  cette  admiration  irréflé- 
ii  pouvait  avoir  d'autres  iu- 
ents  que  celui  de  déranger 
5  cerveaux.  I/auteur  voyage 
isiter  ses  co-réligionnaircs, 
1er  le  nombre  des  adeptes,  et 
r  le  domaine  de  la  Physioq- 
?.  On  devine  que  les  juge- 
u'il  porte  sur  le  caractère  et 
usinons  des  individus  qu'il 
rc,  sont  fondés  sur  les  bases 
aïeuls  de  cette  science  des 
;  et  Ton  doit  s'attendre  à  des 
s  fort  amusante*».  Nouscitc- 
ilement  celle  qui  a  lieu  à  l'é- 
in  personnage  mystérieux , 
mve  dans  un  café ,  et  qui , 
son  prulil ,  l'exprcssicn  de 
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sa  physionomie,  sou  maintien,  se* 
gestes ,  et  jusqu'à  l'habitude  de  tenir 
la  tête  élevée  en  fumant ,  lui  paraît 
ne  pouvoir  être  que  le  sublime  Klop- 
stock,  et  qui  est  tout  simplement  un 
garde  de  nuit  (  Nachtwwchler  ). 
Mais  comme  la  science  ne  peut  élu: 
tout-à-fait  en  défaut,  il  se  donne 
beaucoup  de  peine  pour  persuader 
au  faux  Klopstock ,  i\uc  s'il  n'est  pas 
ce  grand  poète,  il  est  du  moins  nu 
être    supérieur.  Cette  production  , 
où  Ton  trouve  des  longueurs  et  beau- 
coup d'allusions  locales,  qui  main- 
tenant en  rendent    parfois   la   lec- 
ture un  peu  fatigante  ,  est  remar- 
quable   par   une    grande    simplici- 
té ,    relevée   par   des    traits    spiri- 
tuels, des  ci  itiques  fines  dos  hom- 
mes ,  des  mœurs  et  des  institutions  , 
dans  lesquelles  les  savants  cux-mc- 
ines  sont  loin  d'être  épargnés  ;  une 
morale  excellente,  une  grande  tolé- 
rance; enfin  une  bonhomie  assai- 
sonnée de  beaucoup  de  gaîté ,  et  qui 
rappelle  un  peu  le  Vicar  of  IVake- 
Jield.  Musa'iis  ,  mauvais  juge  de  son 
mérite  littéraire,  fit  paraître  son  ou- 
vrage sans  nom  d'auteur,  le  lançant 
dans  le  public,  pour  aiusi  dire,  com- 
me un  essai.  Le  succès  surpassa  ses 
espérances  :   les  F<ya»es  pltrsio- 
gnomiques  furent  lus  avec  avidité. 
L'on  apprit  avec  étonncmeiit  qu'ils 
étaient  l'ouvrage  d'un  professeur  de 
gymnase;  et  les  savants  illustres  qui 
habitaient  Wcimar,  furent  tout  sur- 
pris de.  n'avoir  pas  su  deviner  un  ta- 
lent  aussi   distingué,  (k't   ouvrage 
contribua  beaucoup  à  la  fortune  du 
libraire.  Musams  eu  avait  retiré  tout 
au  plus  un  soulagement  momenta- 
né :  chéri  du  publie,  il  eut  peu  à  ae 
louer  de  la  fortune.  Ces  J'oyaups 
ont  été  traduits  eu  anglais  par  Anne 
Pluinplrc,  Londres,  1800,  3  vol. 
iu-12  :  la  traduction  est  précédée  de 
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la  Notice  de  Kotxebue.  Aux  F'ttjmwu 
succédèrent  :  IT.  fFolkimëhrchtM 
der  Deutschen (Contes populaires  ), 
5  vol.  iii-80. , Gotha ,  1783; 6  vol. , 
a>.  édit. ,  ibid. ,  1787;  8  vol.,  3*. 
édition,  par  WieUna,  ibid. ,  1606. 
Cet  ouvrage  ajouta  beaucoup  à  la  ré- 
puUtiondcMusans,  La  vos;ue  du  pré- 
cédent ne  pouvait  que  diminuer  avec 
l'euthousiasine  croissant,  excité  par 
Lavater.  Ccluwi  était  un  ouvrage  na- 
tional, qui  convenait  à  tous  les  temps 
et  à  tous  les  âges  :  il  s'est  donc  sou- 
tenu, et  trouve  encore  do  lecteun 
eu  AUemague.  Hussmu  n'a  fait, dans 
presque  tous  ses  Contes ,  que  prêter 
son  style  aux  récits  qu'il  tenait  sou- 
vent aies  bouches  les  plus  simples.  Il 
rassemblait  chez  lui  de  vieilles  fem- 
mes du  peuple,  qui  venaient  s'y  éta- 
blir avec  leurs  rouets,  et  passaient 
la  soirée  à  raconter.  Il  faisait  venir 
des  enfants,  et  leur  donnait  une  piè- 
ce de  deux  sous  (  drejer  )  pour 
chaque  histoire.  Enfin,  on  raconte 
qu'un  jour ,  sa  femme  ,  en  rentrant 
ches  elle ,  trouva  sa  chambre  pleine 
de  fumée ,  et  découvrit ,  an  milieu  du 
nuage,  son  mari  assis  a  coté  d'un 
vieux  soldat ,  qui  fumait  à  l'envi 
avec  lui ,  et  lui  racontait  des  his- 
toires. V.  Freund  Heint  Ertchei- 
nunçen,  etc.  (  Apparitions  de  l'a- 
mi Hein  ),  sous  le  nom  supposé  de 
Schellcnberg ,  Wintertbur,  1785, 
iu-B". ,  avec  a  4  Gg.  Cette  expression 
de  freund  Hein,  ou  plutôt  Sain, 
était  empruntée  d'Astnus  (1).  Les 
gravures  représentent,  et  l'auteur  dé- 
crit des  scènes  varices  de  la  vie  pri- 
ver, dans  laquelle  l'acteur  ou  les 
acteurs  sont  surpris  par  la  mort. 
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ulic  est  toute  enltEK 
oie.  Ce  soûl  plutôt  des  ré- 
iii  morales  qaeuWMnfex.  YL 

a  f edent  { Plumes  ri"  iffnirht), 
7VS1  ui-tK,  Berlin  et  Stetiiu,  17U7- 
t  ,  C'est  uu  recueil  de  petits  ro- 
«h  el  de  couUs  ;  mais  le  prenue 
¥0  le  seul  «si  de  loi.  Vil.  Moto- 
Kinder- Kla/iper ,  un  »ol.  ui- 
o».h  publié  âpre*  U  mort  de  I 

par  BerMci ,  Gotba,  178B; 

3".      a..Aiid..i'jQi.C1islvaeimi- 

u  des  Hochets  moraux  de Noo- 

I  liu.cus  laissa,  ces  deux  osm- 

npaifaits  ,  et  mourut  le  jS  «y 
loni-c  t«HH,  d'un  pulypeaucaatr.Ûn 
a  ti  de  lut  un  pettt  uperii  ea  1 
i  :  Die  vterStufm  des  moucU- 
ene»  Mien  (  Let  quatre  dget  Je 
Ï"J  »ie);ciilaii»ei-eulusirurirn- 
liq       ,  dans  la  BiblHMh.  alterne* 

■selle,  à  partir  du  second  »■ 

I  SiSMiiii:li'scoutri!>uérrttfbac- 
coup  à  bannir  des  louust  allcssa* 

scniimc11l.1l  et  ce  faux  foiW- 

II  [ni  s'y  étaient  inoDtrcsuesM- 
,  Il  fut  aussi  l'un  des  coKabso- 

te=>*  de  la  Gan-ttc  Je  Coiùa-, 
•  rts  posthumes  furent  puht 

1   vol.   iu-8».,  Lrips'g,  I^J», 

Lan  neveu  ,  le  cclrbrc  ri  wtà- 
us,  Koticbue,  qui\  jmprtia 
1  iiis  fort  Ion  eh  .111(1  mr  la  rit  it 
lu!  i  1  c  1  ■  le-  de  Musawx,  tt  Mt 
or,  11  funèbre  .courir,  uaisnlni 
d'iu  rit,  par  Heidvr.  Ce  iccuruw 
com  Dit  île  morceaux  en  prose  It 
eu  vers,  de  vers  de  circootiMC*, 
etc.,  dont  plusieurs  subi  odreaéi 
sa  femme.  Presque  bnat 
oueut ,  connue  ses  autres  ouvrirai 
par  uue  ironie  souvent  piquante,  d 
un  ab.uidon  uctqurfui»  os 

h  Ufgiignice,  ^| 
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a  plus  constante  et  la  plus 
le.  Cette  dernière  qualité  l'ac- 
gnaitdans  toutes  les  circons- 
de  sa  vie ,  et  dans  tous  ses 
ts  avec  les  autres  hommes, 
ue  classe  qu'ils  appartinssent. 

se  réunissaient  pour  rendre 
été  extrêmement  attachante, 
ne  n'avait  comme  lui  le  don 
t  une  assemblée  pendant  des 

entières  ;  et  plusieurs  habi- 
le Weiraar  conservent  encore 
enir  du  charme  qu'il  répan- 
itour  de  lui.  D — u. 

SCHENBROECK  Voj.  Mus- 

IBOEK 

SCULUS  (  Wolfgaxg  ) ,  hc- 
ît  et  théologien  protestant,  na- 
n  I497^  Dicuzc en  Lorraine: 
m  de  famille  était  Môsel  ou 
l  ;  mais  il  le  latinisa  suivant 
des  érudits  de  ce  temps-là. 
es  pi  ils  heureuses  dispositions 
antdu  désir  de  s'instruire,  il 
lès  son  enfance,  forcé  de  meu- 
rt pain  en  chantant  de  porte 
te,  parce  que  son  père ,  pan- 
inehcr  ,  n'avait  pas  le  moyen 
rnir  à  sa  subsistance  durant 
les.  A  quinze  ans  il  entra  chez 
icMictiiis  de  l'abbaye  de  Lut- 
i ,  et  y  fit  profession.  Ayant 
looné  prêtre  ,  il  exerça  le  mi- 
de  la  prédication  avec  bcau- 
L'éclat.  U  lut  avec  avidité  les 
le  Luther ,  qui  circulaient  par- 
îtqui  trouvaient  des  partisans 
dans  le  cloître.  I*i  doctrine 
ormaleur  le  séduisit.  Il  ne  se 
ita  pas  de  l'embrasser;  il  la 
lit  en  toute  rencontre,  et  la  rë- 
:  parmi  ses  confrères.  L'estime 
m  avait  pour  lui,  le  fit  élire 
de  son  couvent  ;  mais, voulant 
lus  indépendant ,  il  refusa  cette 
».  En  i5?7,  il  quitta  le  froc, 
«  retirer  a  Strasbourg  ,  et  se 
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marier  à  l'exemple  des  autres  prêtres 
réformes.  Ces  premiers  temps  fu- 
rent pénibles  pour  lui.  Réduit  à  la 
plus  afTrcusc  misère ,  il  contraignit 
sa  femme  de  servir  chez  un  iniuistre, 
et  se  réfugia  chez  un  tisserand  pour 
apprendre  son  métier.  Chassé  de 
cette  maison ,  il  était  résolu  de  tra- 
vailler ,  comme  manœuvre,  aux  for- 
tifications pour  gagner  sa  vie,  quand 
les  magistrats  le  destinèrent  à  ensei- 
gner le  catéchisme,  tous  les  diman- 
ches seulement ,  dans  le  village  de  * 
Dorlisheim.  Il  employait  le  reste  de 
la  semaine  à  copier  les  ouvrages  de 
Buccr ,  et  à  étudier  la  langue  hébraï- 
que, dans  laquelle  il  se  rendit  assez 
lia  bile.    Après    quelques    traverses 
qu'il  essuya,  il  fut  élu  diacre  de 
l'église  réformée  de  Strasbourg ,  et 
en   remplit  les    fonctions  pendant 
deux  ans.  En  1 53 1  ,  il  vint  à  Augs- 
bourg,  et  fut  fait  ministre.  Bayle  ra- 
conte avec  complaisance  les  combats 
qu'il  soutint  contre  les  papistes  et 
les  anabaptistes ,  et  les  victoires  qu'il 
remporta  sur  les  premiers,  malgré 
leur  résistance  et  leurs  persécutions. 
Musculus  assista,  en   i530,  à  l'as- 
semblée de  Wittemberg ,  et  y  signa 
le  formulaire  d'union  entre  les  égli- 
ses de  la  haute  et  de  la  basse  Al- 
lemagne ,  sur  V article  de  V Eucha- 
ristie (  V.  Abraham  Ruchat,  HisU 
de  la  Ré  formation  de  la  Suisse  , 
livre  xiii )(  1  ).  En  1 54o,  il  fut  député, 
par  le  sénat  d'Augsbourg  aux  con- 
férences qui  se  tinrent  à  Worms  en- 
tre les  catholiques  et  les  protestants, 
et  a  celle  de  Ratisbonnc.  En  1 54»  * 
il  rédigea  les  actes  de  la  dispute  en- 
t  rc  Eccius  cl  Mélanch  thon  .En  1 5  4  4> 
il  organisa  la  réforme  a  Donawert , 
et  y  donna  des  preuves  d'une  grande 

10  BavW,  Dit  t.  but.  cril.  ,m  ■<*  Miacuim , 
note  li.'frit  de*  itfltiwM  tffc»pMiaBaUf  "»  €• 
rflaoordbt  •*  fur  1»  coudait*  à»  MwwuU* 
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facilité  pour  le  talent  de  la  parole. 
Cepenrknlcc»  diverses  occnpatioofl 
ne  l'absorbaient  pu  tellement  qu'il 
ne  pût  apprendre  l'arabe  et  le  grée. 
En  i548  ,  il  refusa  d'adhérer  à 
l'intérim  de  CharlefrQiùiit,  et  sortit 
d'Augsbourg.  H  erra  quelque  temps 
en  Suisse  avec  sa  femme  et  ses  Luit 
enfants;  mais  enfin  le  sénat  de  Berne 
lui  ayant  offert  une  chaire  de  théo- 
logie dans  celte  ville,  il  l'accepta, 
et  h  remplit  avec  beaucoup  de  làle 
et  d'exactitude.  II  ne  voulut  point 
joindre  à  u  place  celle  de  paiteur  , 
ni  passer  dans  des  royaumes  étran- 
gers ,  malgré  les  avantages  qui 
lui  étaient  proposes ,  par  reconnais- 
sance pourla  ville  de  Berne,  qui  l'a- 
vait si  honorablement  accueilli.  Il 
mourut  le  3o  août  i563.  Le  père 
le  Courayer  vante  son  habileté  et 
sa  modération ,  son  savoir  dans  les 
langues ,  la  réputation  avec  laquelle 
il  exerça  le  ministère,  et  la  considé- 
ration dont  il  jouissait  dans  son  poi- 
lu (Histoire  de  la  fièformation  , 
tome  11,  page  11  "],  note).  L'historien 
de  Tliou  n'en  parle  pas  avec  moins 
d'éloges,  WolfgangMiisculns  a.  com- 
posé un  grand  nombre  d'ouvrages 
qui  ont  perdu  leur  utilité  et  qu'on  né 
lit  plus  depuis  lo ng- temps ,  suivant 
la  remarque  de  Oayle.  On  en  trouve 
la  liste  dans  les  Éloges  des  lavants, 
tirés  de  l'Histoire  de  Thon ,  par 
Teissier,  tome  1". ,  et  dans  l'Eptrome 
biblioth.  deGesner,  etc.  Voici  les 
principaux  :  I.  Commentant  in 
Genaim,  Bile,  i5f>7, 1600,  in-fol. 
11.  Enarrationes  in  tolum  Psalte- 
rium, Bâle,  i55o,  tu-fol.  Ce  com- 
mentaire, dédié  aux  magistrats  de 
Berne,  a  coûte  à  Husculns  vingt  ans 
de  travail,  d'après  l'aveu  qu'il  en 
fait  dans  sa  préface.  Il  montre  dans 
loin  son  ouvrage  ,  dit  Richard  Si- 
mon ,  plus  de  modestie  et  même  plus 


BiHliMi; 
RWfdfa 

Sur    l'iieli 
ii   lâche  néanmoins  de  ttfoi&nf. 

oins  qu'il  lui  est  possible  £  I 

en  interprète  latin La  lurtl 

l'il  a  suivie  rît  asseï  exacte  ... 

;ut  dire  qu'il  a  oDStM  la  vêni 

anien;  d'expliquer  rÊcriture,  ] 

H  n'a  pas  eu  tous  les  secours  m 

,ires  pour  y  réussir  cotupU-ieu 

srce  qu'il  n'était  pis  jksci  m 

iiis  l'étude  des  langues  el  de  la 

que  (Jtijt.  critique  du  Fïettx- 

,  tmeru,  pige  438  ).  111.  Comi 

,  mï  lit  Mal  tha-um  ,  Bile ,  1 54 

i544i  3tome.i  fiiUint  1  vol.  iu 

Ce  commentaire  fut  suivi  d'un* 

ir  S.  Jean,  1  5  58  ;  sur  i'ephre  d 

ranl  aux  Romains ,    i555;  soi 

K|.imrs;m\   '    ■ 
■s  Épîtres  aux  <i,.l  ■_  1  ■ 
lensf  ■5tii;sur   les  Êpllies 
1  liili|ij>ii'iis,   aux   Côlossicni, 
tirs    divers    roui  m  en  taire*  Dut 
]  1  «Meurs   éditions,   u  Mnscul™, 
»  encore  R.Simon,  eS 
n  gien  qu'interpAtc;  M  il  u  11 
u  aussi  sur  des  leçons  de  monK 
»  Il  rapporte,  sur  les  endroits 
»  plus  embarrasse»,  les  cxplicali 
n  des  anciens  commentateurs,  c 

■■■   |.'i-.l  ;■.■■■ 

1  Mst.  Crit.  rf«  S.  T.  page  39 

IV.    De  Mistâ  papislicâ.  O  1 

dcuxdiseourspronotu 

ne,  en  i54>  ,   imprimes  •  Wp 

licij;  .  cl  ensuite  a  Aupsljo'ir-,;  > 
t\v>;\t\'\\\\ni\>-surlesainadel*mt 
Corlilicus  écrivit  contre  CM  w«vr, 
en  1 544'  cc  1u'  donna  lieu  j  1' 
punse  suivante  :  V.  Jnti-CoiU 
primas,  advenu*  libclluin  Jw 
Cocldiei  pro  sactrdotii  or  MB» 
novie  legii  def—iion*  etUlnm,  A 
bourg,  i5/|'i,    ti  latin  et  en  ■ 
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oy.  les  Anti  de  Baillet  ). 
ihfsis  ;  liceat-ne  homini 
)  ,  evangelicx    doctrinœ 
vapist icis  superst  it ionibus 
cultibus  externd  societate 
care,  dialogi  ir,  in-4°. , 
>4q;  traduit  en  français, 
lin,  Londres,  i55o.  Mus- 
erant  envers  tous  les  sec- 
l'a  jamais  été  envers  les  ca- 
VII.  Loci  communes  ,Bale , 
56o.  Si  Ton  s'en  rapporte  à 
?t  ouvrage  coûta   dix  ans 
à  Musculus.  C'est  au  su- 
mx  communs ,  que  Verhei- 
>uant  sur  sou  nom  ,  a  dit 
idus  n'était  pas  de  ces  rats 
oui  iceaux  allâmes  qui  crai- 
chals,  mais  de  ceux  qui 
aux  chats.  VIIK  Eusebii 
fcclesiaslicis  lib.  x,  gr.  et 
•atis  ecclesiaslici  kistorio- 
b.  vn,#r. /*£.,  Hile,  i54o, 
X.  Poljbii  libri  quinque 
iecim  epitomis.  Il   donna 
de  traductions  des  Pères 
te,  où  l'on  remarque  assez 
,  suivant   Huct  et    Ellies 
lais  pas  assez  de  connais- 
la  langue  grecque.  Melchior 
a  consacre'  un  article  assez 
i  ses  Fies  des  théologiens 
U  :  l'article  de  Bayle  n'eu 
pie  la  traduction.  More  ri  et 
;  biographes  disent  peu  de 
Musculus.       L — B — E. 
!E,  est  le  nom  de  divers 
ges  plus  ou  moins  célèbres 
rece  et  ailleurs.  Le  plus  an- 
)us ,  celui  que  Virgile  place 
jrsee (  Énéid. ,  vi ,  v.  6O7  ), 
des  poètes  qui  ont  fait  de 
Dis  un  usage  digne  d'Apol- 
t  Athénien  (1) ,  et  fils ,  dit- 

îaa  ,  du»  ***  Attiquet ,  prétend  que  1« 
AtlutBvf  «mpruala  *om  non  <iu  poète 
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ou ,  du  second  Eumolpc  et  de  Sélènc. 
L'on  n'a  rien  de  précis  sur  l'épo- 
que de  sa  naissance  ,  que  l'on  place 
1 3  ou  1 4oo  ans  av.  J.-C;  et  son  épita- 
phe,  rapportée  par  Diogcne  Laèrce, 
apprend  qu'il  mourut  et  reçutla  sépul- 
ture à  Phalère.  Ceux  qui,  comme 
Platon ,  Diodorc  de  Sicile  et  d'autres, 
lui  donnent  l'ancien  Orphée  pour 
père ,  se  sont  fondés,  sans  doute,  sur 
1  exacte  conformité  de  ses  doctrines 
religieuses  avec  celles  du  poète-phi- 
losophe qui ,  le  premier ,  consacra  le 
bel  art  de  la  poésie  au  développe- 
ment des  vérités  fondamentales  de 
Tordre  et  de  la  société.  Eu  effet,  tous 
les  ouvrages  que  citent  de  Musée , 
Hérodote  ,  Pausanias  ,  Philostrate  , 
semblent  avoir  eu  surtout  pour  objet 
le  perfectionnement  de  l'homme  mo- 
ral. Ce  sont  les  Préceptes ,  adressés 
à  son  fils  Eumolpe  ;  un  Hymne  en 
l'honneur  de  Cérès  ;  la  Théogonie; 
la    Tilanogra  hie  ,  ou   guerre  des 
Géants;  un  poème  sur  la  Sphère; 
les  Mystères ,  ou  les  Pwifications, 
Une  erreur ,  «pic  le  nom  de  Jul.-Cés. 
Scaligc;  était  bien  capable  d'accrédi- 
ter ,  attribua  quelque  temps  à  Musée 
l'Athénien  ,  le  petit  poème  de  Héro 
et  Léandrc.  Si  Ton  en  croit  ce  grand 
arbitre  des  destinées  classiques  des 
Grecs  et  des  Latins ,  le  style  Je  l'écri- 
vain, qu'il  suppose  toujours  le  prédé- 
cesseur et  le  modèle  d'Homère,  l'em- 
porterait de  beaucoup, quaut  à  la  pu- 
reté et  l'élégance  poétique,  sur  celui 
du  chantre  d'Achille  et  d'Ulysse.  Ce 
qu'il  y  a  de  fâcheux  pour  lui, c'est  que 
les  vers  mèmequ'i  I  ci  te  (  Poétique ,  H  v. 
v,  chap.  u  )  à  L'appui  de  son  opiuion 
paradoxale  ,  sont  la  meilleure  réfu- 
tation de  son  hypothèse ,  et  paraî- 
traient au  contraire  admirablement 

Mnirô ,  qui  venait  y  cumpovr  tes  hynm«*»  relifieus  , 
et  qui ,  raivast  le  même  auteur ,  y  nourvt  «t  y  fut 
enterre. 
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choisi*  pain  établir  le  contrôle 
frappant  4V  l'ancienne  et  de  la  nou- 
velle école,  où  la  niTlIlIlIniH  TllIUlj 
tatiop  mien!  i  •-:  ■  - -.n-ti  la  belle  et 
noble  shnp.  .'■  :'!l.  mère.  Ce  n'est 
pu  que  I411tr.ur  île  //eïo  et  Lèan- 
dro,  quel  qu'il  soit  ,  manque  île 
mérite  :  il  y  a  Je  l'intérêt  dam  son 
plan;  de  1  crilec  cl  de  la  vigueur 
tour-à-lonr  dans  ses  tableaux;  et, 
dans  «n  style,  une  liarmoiiicu.se 
flexibilité.  Mais  eu  vain  cherche- 
rait-» an  lui  cette  vérité  de  senti- 
ments ,  qui  douce  tant  de  prix  aux 
productions  des  anciens;  et  cette 
heurenwmiite  dedirtiou,  le  premier 
mérite  ,  nais  la  plus  grande  diffi- 
culté pént-T  de  i'art  d'écrire.  On 
s'aperçoit,  ■"',  qu'il  écrivait 
dans  un  aiéclc  déjà  insensible  aux 
beautés  simples  ri  vraies   de  la  na- 


des  plus  récents  cl  sans  contredit  des 
plus  beureiix  interprètes  de  Musée, 
M.  Hein  rie  prenant  un  juste  mi- 
lieu entre  ceux  qui  placent  ce  poète 
avant  Qr<de,  dans  l'ordre  des  temps, 
et  ceux  qui  le  font  naître  au  trei- 
zième et  m  "  au  quatorzième  siè- 
cle de  noire  ère,  lui  croit  pou  voir  assi- 
gner pour  époque ,  celle  du  deuxième 
au  quatrième  siècle  :  opinion  qui  a 
pour  elle  la  vraisemblance ,  et  l'au- 
torité de  Casaobon,  deHeiusius,  do 
Tannegni-Lcl'èvre  ,  et  du  célèbre 
Heyne.  Peu  de  livres  ont  ete*  pins 
"  jvent  réimprimes,  commetile's , 
mités,  que  le  petit  poè- 
e  Musée.  Il  parut  puur  la  pre- 
mière fois  à  Venise,  sans  date, mais 
dans  le  coure  de  i4çji;ct  c'est  l'un 
des  premiers  ouvrages  sortis  des 
pressas  que  les  Aides  ont  rendue» 
si  célèbres.  L'édiiion  saus  date  et 


tradui 


de  l'année  t5o-  ,  semble 
premier  essai  du  caractère  j 
France  { 1  ).  Les  nombreuse»  1 
des  sciMcme  et  dix-septième 
ne  présentant  rie»  de  Irèf-ren 
ble ,  par  rapport  à  la  erili 
L  l'interprétation  du  texk.  uo 
serons  immédiatement  arelln 
plus  reremment  |ml|ljsVl  Km 
Hiillc,  ini,  b-8°. ,  qui  oi 
choix  judicieux  dans  lei  nul 
précédents  commentateurs,  e 
ques  améliorai» ns  du  n-i'e,  < 
celui  de  Henri  Esticnne  ;  Mat! 
ver,  Lcydc,  i-'^,  in-K0., . 
principale»  variantes ,  et  dt 
scrvations  critiques;  JiA.  & 
der  ,  Leinvardc .  '  7^1 . 1U^ 
F.  lleiiirirh  ,  Hanovre  1^ 
in-8-».  ;L.II.'IWhcr.H&, 
in-S". ,  édition  bien  inférintH 
prérédcnie,  regardée  a  j»H 
comme  la  meiilenn:  de  Mu.u 
comme  un  modèle  de  celle  wfj 
cision  que  n'ont  pas  taujonne 
les  commentateurs  allenundv! 
a  roiimi  à  noire  Gentil  Benu 
sujet  et  les  principaux  dfïailui 
poème  de  Pltrotine  «t  -VeM 
Lefranc  dePoinpigiiab.iinrW 
lyrique  en  cinq  actes.  II  a  été  » 
eu  vers  français,  par  Cléra-I 
parM.Mollevant.ParU.loaî 
le  texte  en  rej;nrti;deuxieniet 
en  1 8 1 C .  avec  des  cliaBgeiBfO 
fii  fout  presque  un  nouvel  « 
M.  Denne  Baron  a  publié,  n 
un  poème  en  quatre  chants, 
plutôt  que  traduit  du  poctt 
et  deux  de  nos  savant*  bclléi 
La  Porte  duTheil  C»7<Hïi 
Gail  [  i  ^e)6) ,  l'ouï  Iraduîl  et 
en  prose:  ils  avaienl été devaiw 
1774  ■  par  Moutonnel-Ciairfu 


1    qui   ( 
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t«  encore  un  Musée, thebain, 
rique ,  qui  florissait  long- 
•nt  la  guerre  de  Troie  ;  un 
Spbèse  ,  auteur  d'une  volu- 
épopée,  intitulée  LaPer- 
:  enfin  un  poète  latin ,  con- 
In  de  Martial ,  qu'il  révol- 

l'obscénité  de  ses  écrits, 
epigramme  97  du  livre  xn. 

A— D— n. 
jRAVE  (  Guillaume  )  , 

et  antiquaire  anglais,  né 
',  à  Charlton  -  Musgrave  , 

comté  de  Sommerset,  se 
L  d'abord  par  ses  connais- 
u  médecine  et  en  physi- 
i  lui  ouvrirent  l'entrée  de  la 
ovale,  dont  il  devint  secré- 

1684  »  ct  cc^c  du  collège 
îcins  de  Londres.  En  1691, 
fixer  a  Exe  ter,  où  il  exerça 
ips  sa  profession  avec  suc- 
•sque  sa  réputation  comme 
fut  bien  établie,  il  s'occu- 
particuJJèrcraent  de  l'étude 
ruitts,  où  il  s'acquit  une  éga- 
lération.  Musgrave  mourut 
lécembre  17*11.  Voici  les 
ses  écrits  -A.  De  arlhritide 
utiied  Dissertatio ,  Oxford, 
1-80.  II.  De  arlhritide  ano- 
ure interna  Dissertatio  , 
707  ,  in  8°.  III.  Julii  Fi- 
\aphium ,  cum  commenta- 
rter,  1711  ,  in-8°.  IV.  De 
ts  epistola.  V.  De  aquilis 

epistola ,  1713,  in  -  8°. 
riptio  Tarraconensis ,  cum 
tarin.  VII.  Geta  britanni- 
redit  domâs  Severianœ  .0  - 
ironologica,  et  de  Icunculd 
1  M.  régis  Aljridi  Disser- 
xeter,  1716,  in-8°.,  fig. 
ière  partie  ,  intitulée  •  Julii 
ùjéntoninus  Geta  avait  pa- 
•mont  (  ibtd.  ,1714,  in-8°.  ) , 
:nt  le  texte  de  Capitolin  sur 
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Gela ,  avec  les  notes  de  Casaubon , 
de  Saumaisc ,  de  Gruter ,  et  celles 
de  l'auteur.  La  dernière  partie ,  of- 
frant l'explication  de  divers  monu- 
ments, est  curieuse,  mais  un  peu  sys- 
tématique. VIII.  Belgium  Britan- 
nicum,  in  quo  illius  limites  ,jluvii , 
urbes ,  vice  militares ,  populus ,  lin- 
gua ,  dii ,  monumenta ,  aliaqueper- 
milita,  clariùs et  ubenàs  exponun- 
tur,  17 19,  in-8°.  (f\  Motle.)  Dans 
une  dissertation  imprimée  au  com- 
mencement de  cet  ouvrage,  Musgrave 
prétend  que  l'Angleterre  était  pri- 
mitivement une  péninsule ,  et  qu  elle 
était  unie  à  la  France  vers  Calais. 
L'ouvrage  est  orné  de  treize  planches 
gravées.  C'est  Musgrave  qui,  en  qua- 
lité de  secrétaire  de  la  société  royalo 
de  Londres,  a  publié  les  Transac- 
tions philosophiques ,  depuis  le  n°. 
167,  jusqu'au  n°.  178,  inclusive- 
ment; on  y  trouve  quelques -unes  de  ses 
observations  médicales. —  Son  petit- 
fils,  le  docteur  Samuel  Musgravh, 
d' Exeter,  membrede  la  société  royale 
de  Londres,  pratiqua  aussi  la  méde- 
cine dans  sa  ville  natale,  ct  mourut  le  3 
juillet  1 7 8'Ji.  On  a  de  lui  :  I.  Exerci- 
tationes  in  Euripide  m,  Leydc,  1 76:1, 
in-8°. — Animadversiones  in  Sopho- 
clem}  Oxford,  1800 ,  3  vol.  în-8a. 
II.  Àpologia  pro  medicind  empi- 
ried,  ibid. ,  17O3,  in-4°.  III.  Deux 
Dissertations  (en  anglais  )  sur  la 
mythologie  des  Grecs  et  sur  la 
chronologie  des  olympiades  (  con- 
tre les  paradoxes  de  Newton),  pu- 
bliées par  Tyrwliitt,  en  178a.  Il 
avait  eu  part  à  l'édition  grecque  ct 
lat.  d'Euripide,  Oxford,  1778,  4 
vol.  in-4°.  ;  et  ses  notes  sur  ce  poète 
font  partie  de  la  nouvelle  édition 
qui  se  public  dans  la  même  ville,  en 
8  vol.  in-8°.  L. 

MUSH  (Jean),  né  dans  le  York- 
sbire  au  sqzicmc  siècle,  futéle* 


*«  sans  «amen  le  traite1  qu'ils  avaient 
été  forcés  de  signer.  Alberliu  retour- 
na encore  vers  Henri  Vil  pour  lui 
MfMTiter  l'hommage  de  l.i  fidélité, 
de  <.es  concitoyens  ;  ri  il  fui  renvoya , 
«a  i  ir.t, verscerannai.pie,  pour  lui 
dttii.ntJiT  de»  secours  contre  les 
Vieentins.  Dans  l'intervalle  ,  Cane 
dt  la  Seala  fut  nomme  vicaire  im- 
pe'rial  pour  toute  la  Marche  Trevi- 
Htic  :  !<'  choix  li'im  homme  qui  leur 
éUiX  odieux,  indigna  1rs  P.ïdouans; 
■Il  se  révoltèrent  ;  et  Alberliu ,  à  son 
retour,  tâcha  va  m  cm  eut  de  les  cal- 
■it-r ,  eu  leur  représentant  qu'ils  s'es- 
pOMicn!  k  ituc  ruine  certaine.  Ce- 
pendant Cane,  averti  de  l'insurrec- 
tion de  Padoue,  pénétra  sur  son  ter- 
ritoire, et  y  causa  de  grands  ravages. 
Il  fallut  repousser  là  force  par  la 
force;  Albcitin  ,  dont  le*  sages  cou- 
seils  avaient  été  méprises,  ne  son- 
gea plus  qu'a  défendre  sa  patrie,  avec 
son  epée  :  il  se  signala  dans  cette 
guerre  par  sa  valeur ,  et  enleva  aux 
ViceulinsIcchatrandcPojana.  i.'cm- 

Kreur,  indigné  de  la  conduite  des 
douans,  s'avançait  pour  les  châ- 
tier ,  lorsqu'il  mourut  subitement 
(  f.  Hehri  VII 1  :  mais  sa  mort  ne 
mit  point  Gn  à  la  guerre;  et ,  après 
qnelques  démarches  inutiles  pour 
amener  une  pacification,  les  hos- 
tilités reprirent  de  part  et  d'antre 
avec  une  nouvelle  fureur.  Le»  Pa- 
douant  avaient  moins  encore  à  souf- 
frir de  la  guerre  que  de  leurs  dissen- 
sions: Alberliu  .accuse  d'avoir  pro- 
pose l'établissement  d'une  taxe,  que 
nécessitaient  les  besoins  de  l'état,  fut 

Eoursuivi  par  la  populace ,  qui  vou- 
ât incendier  sa  maison;  il  n'échap- 
pa qu'avec  peine  aux  séditieux,  et 
s'enfuit  à  Yieo-ii'Aggcrc,  d'où  on 
ne  tarda  pas  à  le  rappeler.  Sa  ren- 
trée à  Padoue  fut  un  véritable  triom- 
phe; et  l'on  saisit  cette  circonstance 


do  tout  le  peuple,  la 
qu*  ,  due  depuis  long  t( 
vaut  littéraires  (i).  I 
•prés,  Alberlin  rrjoi^nill  il 
le*  murs  de  Viccnre  :  In 
s'étaient  emparés  d'un  des 
de  cette  ville  rrrale  [  161 
1*1 4);  mais,  comme  il»  T 
bandés  pour  pilier,  G*nr< 
la   tomba   sur  eux  à  l'im 
et  les  mit  en  déroute,  i 
quelques  hommes  dèti 
seul  soutenir  le  cfcoe  d 
viciorieuse;  : 
res  ,  il  fut  renverse  de  * 
rt  ielé  dans  un  fosse,  i 
découvert  ,  il  fut  ami 
à  Vicence.  Cane  l'arc 
d'humanité  qn'or 
dre  d'un  condottiere;  i 
sa  table  avec  i_ 
ciers ,  et  eut  pour  lui  ti 
dus  au  courage  matbf 
irèvc,  signée  ui 
â  libertin  de  w 
y  passa  trois  ans,» 
l'histoire  des  évéoemen 
avait  eu  une  part  si  | 
guerre  ayant  tecommci 
il  fut  charge  d'aller  d 
secours  »m  printi|u" 
Lombnrdie;et.en  i 
voyd  .m  dur.  d'Amrâ 
damer  «a  protection.  T 
r.'s ,  et  un  réle  si  son 
mettre  Albcrtin  a 


sdetj 


fortune-,  L'w 
i  nen 


les  et  deux  de  ses 

de  sédition,  furent  m» 

ordre  du   sénat:   Alber 

Srctcxtc  qu'il  avait  en 
e  leur  projet  MU  le 
exilé,  en  i3*j.  à  Cm". 
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xla  d'êlre  admis  à  se 
'fusa  de  l'entendre  ;  et 
en  mourut  loin  de  son 
,  le  3 1  mai  1 3ig.  Ses 
rapportes  à  Padoue, 
ec  pompe  dans  l'église 
ine.  On  a  de  Mussato  : 
ïistœ  de  rébus  gestis 
Cœ  saris  libri  xri.  — 
iUcorum  post  Henri- 
rri  xn.  Cette  histoire 
1317.  Le  neuvième  li- 
ix  suivants,  c'erits  en 
5,  ont  pour  sujet  le  sié- 
,  par  Cane  de  laScala; 
»  livre ,  en  prose ,  con- 
des  troubles  doinesti- 
iirèrent  cette  malheu- 
qui  la  firent  enfin  pas- 
ominatiou  du  seigneur 
es  Histoires  de  Mus- 
•importantes  pour  l'es- 
►s  qu'elles  renferment  : 
un  plein  de  candeur  et 
ion  style  est  abondant 
ersonne  n'avait  mieux 
1  depuis  la  décadence 
roy.  Tiraboschi ,  Stor. 
f.  ital.  r  ,  347  ).  — 
es  :  Eccerinus ,  et  la 
ft.  Le  sujet  de  la  pre- 
sse tiré  de  la  vie  d'Ez- 
de  Padoue  ;   Ginguené 
ne  courte  analyse  dans 
t? Italie,  vi,  i3.  Miis- 
\é  a  imiter  Séncque ,  et 
dèie  ne  devait  produire 
cres  copies  ;  mais  on  ue 
blier  que  les  tragédies 
tout  les  premières  qui 
iles  en  Italie.  —  Des 
s  épîtres ,  des  élégies , 
,  etc.,  toutes  en  latin, 
est  moins  dur  et  moins 
îelui  des  poètes  des  âges 
in  point  que  le  marquis 
de  Mussato  comme  lo 
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vrai  restaurateur  de  l'élégance  de  la 
langue  latine.  Ses  ouvrages  ont  été 
publiés  avec  des  notes  de  Félix  Osio , 
Laur.  Pignoria,  et  Nicol.  Villaui, 
Venise,  i636>  in-fol.  Cette  édition 
est  fort  rare;  et  la  plupart  des  exem- 
plaires en  ont  été  mutilés  par  les 
Italiens  ,  en  haine  de   l'empereur 
Henri,  dont  Mussato  n'a  pas  dit  as- 
sez de  mal  à  leur  gré  :  ils  ont  été  re- 
produits avec  des  additions  par  Bur- 
mann,  dans  le  tome  vi  du  The  saur, 
antiquit.  Italice.  Mu  raton  a  inséré 
les  ouvrages  historiques  et  la  tragé- 
die d' Eccerinus ,  dans  le  tome  x  du 
Rer.  Italie,  scriptores,  avec  des  va- 
riantes et  des  corrections  tirées  des 
Mss.  de  la  bibl.  |Ambrosienne.  Jus  t. 
Heuber  est  le  premier  qui  ait  mis  au 
'our  les  histoires  de  Mussato,  dans 
c  recueil  des  Peter,  scriptor.  rer. 
Germanicar.  ;  mais  les  éditions  qui 
ont  suivi  sont  très-supérieures.  Mus- 
sato a  encore  composé  des  Priapees 
et  d'autres  vers  licencieux ,  que  l'on 
conserve  en  manuscrit.     W — s. 

MUSSCHENBROEK  (  Pierre- 
Van  ) ,  célèbre  physicien ,  naquit  à 
Lcvde,le  1 4  mars  1692.  Après  avoir 
acfievé  ses  humanités  sous  les  pro- 
fesseurs Perizonius  et  Gronovius,  il 
s'appliqua  à  la  philosophie,  à  la 
chimie  et  à  la  médecine,  sous  Sen- 
guerd ,  Bidloo ,  Le  Clerc ,  Burma  un, 
Albinus ,  Boerhaave  et  Jean-Jacques 
Kau ,  et  devint  un  disciple  digne  de 
pareils  maîtres.  11  fut  reçu  docteur 
en  1718,  après  avoir  publié  et  sou- 
tenu sa  Dissertation  inaugurale  De 
a'èris  prœsentid  in  humoribus  uni- 
malum;  dissertation  qu'il  faut  se 
garder  de  confondre  avec  un  grand 
nombre  de  pièces  de  ce  genre.  Elle 
est  remplie  d'expériences  nouvelle- 
ment faites  avec  beaucoup  de  soin , 
tellement  liées  entre  elles ,  que  l'on 
est  conduit  de  conséquence  en  con- 


tard,  M  parte  l'aiguille  d'inclinai- 
son a  sa  perfection  ,  ses  expériences 
ont  du  moins  fourni ,  à  Kraflt  , 
l'occasion  de  publier  celle  démons- 
tration dans  un  beau  mémoire  insère 
Cli  ceux  de  l'académie  de  l'éiers- 
■  (  tuwc  m  ï ,  et  a  D-uiel  Ber- 
no<alli,  les  domines  nécessaires pour 
l'explication  de  sa  belle  théorie  suc 
lu  aiguilles  d'inclinaison,  travaux 
doW  Mussclicnbrock  a  lui  -  même 
profité  depuis;  car  il  gardait  cons- 
tamment la  règle,  si  peu  observée  rie 
nos  jours  ,  de  recourir  toujours  aux 
travaux,  aux  expériences  de  ses 
devanciers.  Sa  première  disicrtalion 
lie  IJ<3  fournil  déjà  la  preuve  du 
cet  excellent  esprit  d'une  judicieuse 
critique-  Ce  même  volume  cou- 
dent ,  outre  de  bonnes  oIisitvb- 
tioD»  météo  roi  piques  appliquées 
même  à  la  médecine,  une  disser- 
tation sur  la  grandeur  de  la  terre, 
qu'il  est  important  de  faire  connaître. 
iJDeHniï  publia,  eu  itî'17  ,  dans  sou 
Eratostkenes  Balayas ,  h  mesure 
d'un  degrédu  méridien  ;il  avait  em- 
ployé, le  premier,  la  méthode  tri- 
gottO  métrique  qu'oui  adoptée  tous 
ceux  qui  se  sont  occupés,  après  lui, 
de  mesures  pareilles ,  à  l'exception , 
peut-être,  de  Masim  et  Dixon,  en 
Virginie, lesquels  ontsuîri  celle  des 
Arabes  qui  mesurèrent,  dans  les  plai- 
nes de  Sinjnr  ,  un  degré  par  les  dp- 
dresduKaiyreal  Wamoim  {F.  Mi- 
mou  n  et  Mason  ).  Mais ,  outre  que 
Ici  instruments  dont  Sncllins  s'est 
servi ,  n'avaient  pas  l'exactitude  né- 
cessaire pour  obtenir  un  résultat 
bien  ccMain;  que  les  erreurs  de  calcul 
pouvaient  être  plus  fréquentes  par 
la  longueur  de  l'opération ,  les  loga- 
rithmes n'étant  pas  encore  eu  usage; 
Sue!  lins  lui-même  découvrit  qu'il 
s'était  glisse' des  fautes  dans  sa  me- 
sure :  il  recommença    son   travail 


en  entier  ,  cl  corrigea 
avait  de  défectueux  <Lin 
m  ter.  Musse  henbroek,  wf 
le*  papiers  de  Suetliu*', 
iriaiinscril.erui  devoir  le*  | 
fit  llhli  il  .H-heva  ce  qu 
■rail  lai  ■'  a  f»ire;H  rérif 
tifi.i  loi-méme  plusieurs  ait; 
eXlRIfA  li'i  lit  admirer  la 
de  JnielJim,  dans  l'emploi 
menti  amU  ùnntfiUB  tp 
rein  de  son  temps.  II  pi 
disMrtittèn  en  deux  «Qcw 
li  première  i-otitirM  l'opér. 
ifOeSnetta  l'.n.nt  tunjgt 
son  propre  nmtgsfi  Kl  . 

quelques  erreurs   dans  re 
comme  op  eu   a  trouée  i 
dam  des  mesures  et  p'us  ei 
plus  récentes  ;  mais  MuttJ 
a  fart  ce  .pie  les  nr-r.inucr 
permis  «te  faire,  et  il  a 
i(ei  tcit&ca  rt  (lei 
MOI  M  ji 
Surllius, 
re,  et  qu'une  fuurl  prêtait 
va  airx   sciences 'fv'ii  eultr 
tant    de  succès.  U  deem 
la   loi   de  la    réfraction 
initie  ,  lui    est   dur; 
pal  un  léger  mérite.  I 
charge  de  recteur  de  I\ 
i-3  ri  ,    Musschcubrort 
une  harangue  singuliii 
santé.   De  irtelfivdfi  ii— 
périment»  1  ht-tices ,  qti" 
primer  à  h  t&ed'nu  mm 
noirs  parlerons  dan* 
Deslandes,  jMHhfM, 
Recueille  liiffgfeitls  t 
tiijae.  y  a  inséré,  en  fi, 
ce ,  une  tlisjMrtktfotj 
sujet  ,  «  qu'il  a  clnjiiun 
»  rie   h    lia i.i ligne  Je 

»  scbeiibeoek  ,  avec  81 

»  avoue  qui  a' m 
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ï,  puisque   cette  harangue 
Mit  ses  tenue*  )  lui  a  seule- 
fourni   le  cauevjs   qu'il    a 
i  et  brode  à  sa  manière.  » 
Mibrock  ne  s'est  jamais  pro- 
mue je  sache,  sur  le  mérite  de 
Ditcric  ,  à  laquelle  cependant 
pu  prendre  quelque  intérêt; 
modestie  était  une  partie  es- 
!    de    son  caractère.    11   ne 
pas  les  ouvrages  d'autrui  qu'il 
;  mais  il  eu  taisait  une  tra- 
réelle,  et  les  accompagnait 
5,  si  riutcrél  de  la  sciei.ee  le 
ait.  Il  fit  preuve  de  son  ta- 
ns ce  genre  eu  publiant,  en 
une   traduction    latine    des 
ii  naturali  esperienze  faite 
xademia  del  Cimenta,  pu- 
Florciicc,  en   1OO7  .  et  im- 
depuis  ,  plus  d'une  t'ois.  Cet 
! .  précieux  en  lui-même ,  l 'est 
doublement  dans  la  traduc- 
•  les  uo tes  que  Musse  lien brocL 
ites ,  et  plus  encore  par  de 
•uses  additions  qui  contien- 
ne foule  d'expériences   nou- 
Test  dans  une  de  ces  additions 
décrit  un  pyro mètre  de  son 
on ,  le  premier  instrument  de 
e  qui  ait  paru  ;  cl  il  y  ajouta 
il  tais  de  ses  expériences  mul- 
sur  la  dilatation  des  corps 
chaleur.  Il  a  perfectionne  cet 
lent  depuis,  comme  il  parait 
d  Introduetio  :  d'autres  p  h  j'- 
en ont  fait  autant  j  cl  1  on  sait 
m  nos  connaissances  sur  cet 
e  sont  perfectionnées  depuis 
es  années  :  mais  les  premières 
»  exactes  qu'on  en  ait  eues,  sont 
Musschculuock.   Il  décrivit 
icnt  les  expériences  qu'il  avait 
ivec  un   nouvel  appareil,  sur 
rees   que    dillérciits   ai  nauts 
iiiiqueiit  au  me. ne  acier,   et 
comparaison  de  ces  focecs  de 
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communication  avec  les  forces  d'at- 
traction :  on  y  trouve  enfin  des  ex- 
périences nombreuses  sur  la  cha- 
leur produite  par  le  mélange  de  dif- 
férents fluide* ,  les  effervescences,  et 
les   dissolutions  des  corps.  Cet  ou- 
vrage  i"it   le  comble  à  la  réputa- 
tion de  Mussclicnbroek  :  aussi  le  roi 
de  Danemark  fit-il  des  efforts,  cette 
même  année,  pour  l'attirer  à  Co- 
penhague ;  mais  ils  furent  inutiles. 
Les  instances  faites,  en  1737,  parle 
roi  d'Angleterre,  électeur  de  Hano- 
vre, puni  l'attirer  à  Goîtingue,  et 
eu  faire  un  des  ornements  de  l'univer- 
sité qui  depuis  est  devenue  si  célèbre, 
n'eurent  pas  un  succès  plus  heureux. 
Les  curateurs  de  l'université   d'U- 
trecht ,  sentant  de  queile  importance 
il  étaitpour  eux  de  conserver  un  pro- 
fesseur de  cet  ordre ,  lui  conférèrent, 
en  173*1,  la  chaire  de  professeur  d'as- 
tronomie; à  son  entrée  en  fonctions, 
il  prononça  une  harangue   De  As- 
tronomie prœstantid  et  utili.ute.  II 
fit  connaître  l'ol»crvatoire  de  cette 
ville  par  quelques  observations  :  ce 
n'est  que  de  nos  jours  que  cet  ob- 
servatoire ,  ainsi  que  celui  de  Loyde, 
a  été  mis  en  état  de  tenir  un  rang 
parmi  les  établissements  de  ce  genre. 
Mais    les  curateurs    de   l'université 
d'Utrecht  ne  purent  retenir  toujours 
Musschenbroek;  invité,  en  1739,  à 
remplir  a  Leyde  la  place  que  la  mort 
de   Wittichius  laissa  vacante,  le  de- 
sir  de  revenir  dans  sa  ville  mtalc  le 
porta  a  accepter  ces  offres,  et  ••  suc- 
céder pour  la  seconde  fois  à  Witti- 
chius, qu'il  avait  remplacé,  en  1 7  ig, 
à  Duisburg.  Il  prit  possession  de  sa 
nouvelle  charge,  le  *i5  jauvier  174°* 
par  une  harangue  De  Mente  tmmand 
semet  ip>.un  ignorante  :  il  en  pro- 
nonça une  autre  le  (i  février  17  i4» 
eu  quittant  le  rectorat,  De  Sapientid 
divind.  Ce  fut  un  bonheur  rare  pour 
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l'université  de  Leyde  d'avoir  a-la- 
fuis  dans  la  nie  me  faculté  deux  pro- 
fesseurs tels  que  'sGravcsande  et 
Musschciibrock  :  mais  ce  bonheur 
fut  de  courte  durée  j  car  'sGr.ivc- 
sandc  mourut  en  février  174^.  Mus- 
schenbrock  demeura  conslamnient 
attaché  à  l'université  de  Levde  :  ni 


les  ctlbrts  faits,  en  174°»  Par  1°  roï 
de  Prusse  pour  l'attirer  à  Berlin  ;  ni 
ceux  du  roi  d'Espagne ,  en  17/^  ;  ni 
1'oflrc  qui  lui  fut  faite,  eu  1 7  44,  d'une 
place  de  professeur  honoraire  à  Pé- 
tersbourg  ne  purent  l'arracher  à  sa 
patrie  et  à  sa  ville  natale.  11  y  conti- 
nua paisiblement  ses  travaux  ;  il  il- 
lustra son  académie  :  il  forma  d'ex- 
cellents disciples ,  et  enrichit  la 
physique  de  nouvelles  découvertes. 
Ou  sait  quelle  part  lui  est  due 
dans  l'expérience  de  la  bouteille  de 
Levde.  La  description  de  cette  expé- 
rience qu'il  a  envoyée  à  Réaumur, 
et  qui  est  imprimée  dans  les  Mémoi- 
res de  l'académie  royale  des  sciences 
de  Paris,  pour  174O,  prouve  l'im- 
pression que  peut  produire  sur  un 
excellent  esprit ,  sur  un  homme 
rompu  dans  l'art  des  expériences ,  la 
fcnsation  imprévue  et  douloureuse 
d'un  phénomène  auquel  on  n'avait 
aucun  lieu  de  b'at  tendre.  Mus- 
schciibrock travailla  sans  relâche 
jusqu'au  moment  où  la  mort  l'en- 
leva aux  sciences,  le  19  septem- 
bre 17O1  ,  à  l'àgc  de  69  ans.  Sa 
perte  fut  vivement  sentie.  Jus- 
qu'ici aucun  monument  n'a  étédres- 
.sé  sur  sa  tombe,  située  dans  l'é- 
glise de  Saint-Pierre  de  Leyde;  mais 
son  nom  vit ,  et  passera  à  la  posté- 
rité la  plus  reculée.  On  sait  que  Mus- 
sclicnbrock s'est  toujours  occupé  de 
météorologie  :  ses  ouvrages  en  font 
foi  ;  et  l'on  trouve  quelques-unes  de 
«es  observations  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  de  Paris  ,  et  dans  les 


MÛ  9 

Transactions  de  la  socic'lédeLoi 
et  une  Dissertation  sur  les  bai 
très ,  parmi  les  Mémoires  de 
demie  de  Pétcrsbourg.  Il  a  lai: 
Recueil  complet  de  ses  observât 
c'est  un  gros  in-folio ,  très-nctti 
écrit  de  sa  main.  Il  serait  à 
haiter  'pie  ce  volume  fût  imji 
Musschenbroek  a  été  correspo 
de  l'académie  royale  des 
ces  de  Paris ,  de  celles  de  F 
bourg ,  de  Berlin ,  de  Montpc 
et  de  la  société  royale  de  Loi 
La  société  de  Félix  mentis  i 
dès  sa  naissance,  un  honneur 
placer  au  nombre  de  ses  mtn 
Musschenbroek  fut  marié  dein 
11  laissa  ,  de  son  premier  mai 
une  fille,  morte  sans  allkiei 
1785,  et  un  (ils  y  qui  a  rcmj 
charges  de  conseiller  et  de  dm 
mes  ire  de  la  ville  d'Utrecht;  n 
trat  estimé  par  ses  lumières.,  et 
la  famille  perpétue,  avec  bouM 
nom  cher  aux  sciences  et  à  sir 

Y.  S— 
MUSTAPHA  I".  ,  fut  poc 
empereur  des  Turcs  ,  après  h 
d'Achmct  Ier.,  son  frire,  Fi 
l'hégire  ioa6  (1617).  Il  esta* 
si  ce  choix  fut  l'effet  de  la  vokf 
dernier  sulthan ,  ou  celui  de  h 
tique  des  pachas,  a  qui  le  M 
des  enfants  d'Achmet  faisait  * 
ter  tous  les  troubles  qui  aces 
gnentune  minorité.  Mustapha, 
des  princes  de  la  maison Otha 
occupa  donc  le  tronc  impérial; 
il  ne  tarda  pas  à  prouver  à  ces 
l'avaient  reconnu  pour  maître, 
n'était  qu'un  tyran  imbecille, 
rement  incapable  de  gouverw 
le  vit  prodiguer  follement  h 
sors  de  l'état ,  créer  pacha  d 
mas ,  un  itchoglan  à  peine  so 
l'enfance ,  dépouiller  de  son 
un  des  principaux  officiers  d< 
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ionr  en  gratifier  un  paysan  qui 
lit  apporte  à  la  cha>se  un  pot 
fraîche.  Ce?  fut  lui   qui  fit  ai- 
le baron  de  Sancy  ,  ambassa- 
Ic  France,  soupçonné  d'avoir 
se  l'évasion  du   prince  polo-  • 
&ore>ki  ,  fait  prisonnier  dans 
icrrcs  de   Moldavie.   Tous  les 
t  de  l'état ,  la  su  i  ta  ne  Valide 
jpre  mère  ,  le  moufty  ,  le  di- 
Dut  entier ,  se  réunirent   pour 
cr  ce  stupidi»  fantôme  de  souve- 
On  le  fit  descendre  du  tronc 
ut  de  quatre  mois  ;  il  se  lais- 
onduirc  et  renfermer  au  fond 
rail  d'où  il  n'aurait  jamais  dît 
.   Une   bizarrerie   de   la   for- 
le  remit  en  évidence  cinq  ans 
.  Le  jeune  Othinan,  fils  d'Ach- 
fr.  et  successeur  de  Mustapha  , 
pposé  par  les  janissaires  qu'il 
it  anéantir  :  lahaihc  qu'ils  por- 
â  l'un, leur  lit  oublier  le  mépris 
avaient  pour  l'autre  ;et  le  mail- 
n  vivant ,  qui  végétait  dans  une 
re  prison  ,  fut  reporté  de  nou- 
urlc  trône  des  suit  hans  Tau  io3i 
1  ).  Sa  stupidité  ne  l'avait  pas 
Louné  :  seuîcineut  pour  cacher 
ntc  d'un  retour >i  inconséquent, 
Mia  que  l'extérieur  taciturne  et 
illi  du  souverain  restaure  et  «it 
de  sa  vie  contemplative  ,  et  des 
tations  sublimes  et  religieuses 
relies  il  était  adi  une  par  le  plus 
ctable  excès  de  sagesse  et   de 
.Mais l'imbécillité  de  Mustapha 
angea  bientôt  en  démence  et  en 
r.  Il   courait  la  nuit  dans  1rs 
>irs  des  itchoglans  ,  frappant  à 
s  les  portes  ,  appelant  a  haute 
Othman ,  qu'il  priait  de  res- 
ter pour  revenir  régner  à   sa 
'.  Il  poursuivait ,  le  sabre  à  la 
, ,  tous  ceux  qu'il  leiicontrait, 
ipplaudissait  de  les  voir  toni- 
sous  ses  coups  ;  il  mettait  en 
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pièces  les  meubles  les  plus  précieux 
de  son  palais.  La  mesure  se  combla  ; 
et  ceux  qui  avaieut  relevé  celte 
odieuse  idole  ,  la  renversèrent  de 
nouveau.  Les  janissaires  se  soule- 
vèrent ;  et  l'an  île  l'uei-;;™  io3a 
(iG'.i3)  ,  Musrapha,  rcnfi-nue'  cet- 
te fois  a  pcrpchiié  ,  fit  place  à  son 
neveu  Amurath  ?V.  Les  Otiiomans 
n'attentèrent  pas  a  .ses  jours ,  par 
le  respect  qu'il  portent  ..;.t  in- 
sensés. Il  achevait  de  vivre  n;-  ;»risé 
ou  plutôt  oublié,  lorsque  le  sulthau 
son  successeur  prit  ombrage  de  sou 
existence,  et  le  fit  étiannlcr.  Ainsi 
finit  Mis»aphal,r.,  en  ifi'if),  à  l'âge 
de  cinquante-quatre  ans.  Avant  lui 
aucun  sulthan  <ic  la  race  othomane 
n'avait  été  déposé  ;  aucun  n'avait 
régné  aussi  peu  de  temps;  aucun 
n'avait  su -cédé  à  son  frère.   S — y. 

MCSTAPII  V  II ,  vingt-deuxiema 
sulthan  des  0;  homans .  fils  deMaho- 
met  IV,  succéda  ,  en  1 106  (i(xp) , 
a  sou  oncle  Aehmet  II  ;  maigre  les 
menées  du  grand- ve>yr  en  fivcur 
d'Ibrahim  fils  de  ce  prince.  Musta- 
pha avait  environ  trente  -  deux  ans 
quand  il  monta  sur  le  troue,  et  pro- 
mettait \m  règne  plus  ferme  et  plus 
glorieux  que  celui  de  ses  deux  pré- 
décesseurs Achraet  et  Solciman.  Dès 
la  première  année  de  son  avènement, 
le  pirate  Mczzomorto  reprit  l'île  d« 
Chio  aux  Vénitiens  ;  et  Mastapha  II 
marcha  en  personne  contre  fes  impé- 
riaux ,  commandés  par  l'électeur  de 
Saxe  Frédéric- Auguste.  Les  revers 
des  règnes  précédents  fireut  picndrc 
pour  des  victoires,  â(*%  succès  sans 
résultats  décisifs  ;  et  le  sulthan  rentra 
triomphant  dans  Adrianople.  J /an- 
née suivante,  il  ramena  en  Hongrie 
une  armée  encore  plus  nombreuse  : 
mais  il  trouva,  pour  lui  tenir  tête,  le 
prince  Eugène  de  Savoie  ;  et  la  ba- 
taille de  Zenta,  livrée  sur  les  rives 
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deUTbei5ï,eai6Q7,«lptgnfcp»r 
les  Chrétiens  ,  força  Mustapha  de 
fuir  honteusement ,  se  trouvant  heu- 
reux de  réunir  les  débris  de  ion  ar- 
mée tous  les  murs  de  Témeswar. 
Cédant  alors  aux  plaintes  et  an 
murmures  de  ses  peuples  qui  deman- 
daient la  paix ,  lé  sulthan  sut  la  faire 
arec  adresse  et -dignité  ;  et  le  traité 
de  Csrlowîtx ,  conclu  en  1 699 ,  fait 
autant  d'honneur  k  sa  mémoire  et  à 
son  règne,  qu'à  l'habileté  du  négocia- 
teur (  V.  MÀuaocoRDiTo ,  XX, VII , 
661  ) ,  maigre  la  cession  delà  Trans- 
stlvanie  aux  impériaux,  de  Kami- 
nieckaux  Polonais, d'Aiof  aux, Bus- 
ses ,  et  de  la  Marée  aux  Vénitiens. 
Cependant  cette  paix,  à-la-fois 
glorieuse  et  utile  à  l'empire,  amena 
fa  chute  du  prince  qui  l'avait  sanc- 
tionnée. De  retour  dans  sa  capitale , 
Mustapha  ne  tarde  pas  à  se  rendre 
dans  une  de  ses  maisons  de  plaisan- 
ce ,  où  il  se  livre  a  la  chasse  et  aux 
plaisirs  :  les  murmures  du  peuple  et 
des  soldats  l'obligent  d'en  sortir  ,  et 
il  se  retire  a  Adrianople.  Son  absence 
augmente  le  désordre  que  le  mécon- 
tentement avait  occasionné  à  Cous- 
tantinople.  La  déposition  du  grand- 
vésjr  Houcéin ,  ministre  ami  de  la 
paix ,  calma  momentanément  les  os- 

Eriis  :  mais  son  successeur  Daltaban 
1  désapprouva,  et  tenta ,  par  ses  in- 
trigues ,  de  recommencer  la  guerre 
■  et  de  perdre ,  à-la-fois ,  le  droguian 
Maurocordato ,  le  reû-eflendi  Raray, 
et  le  inoufty  Feyz-ullah.  Le  sulthan 
fit  tomber  la  tête  du  grand  -vézyr  , 
et  celte  exécution  causa  la  révolte 
de  1 703.  Elle  éclate  à  Constantin 0- 
ple ,  par  l'imprudence  du  ca'iuiekam 
Abdallah  Koproli,  ;i  peine  âge  de 
30  ans ,  qui  indisposa  les  troupes. 
C'était  le  gendre  du  moufty  qui  était 
universellement  détesté.  Les  séditieux 
se  choisissent  des  chefs ,  nomment 
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om  in  <•.*.  Les  m 

le  le  sullliau  leur  oppose  ,  I» 

ur  résister,    rasM-nt   dans 
r  mes.  En  nis.  Nui  I 
II'  vieux  luoofry  ■'  1*   liaiuc  de 
I  -lies,  qui  lui  font  sm.l:   .,   n. 

gnités.  Eu  I  '!'■  '1 

itlcr  leurs  cheiil .  •'  -i  M  BOM 
1  iris  les  liigml''"  qu'il-  ont  iimn 
l.e  prince,  oui  u'av.<  I 

ictère  cruel,  ne  v,  ! 
■  ;r  le  Irone  en  ubMêH  fcrji 

m  frire,  que  les  1  ■■■■■■■ 
proclamer  son  successeur.  V 
gnant  à  son  sort  ,  il  lui  icmit 
grelte impériale,  le  ■>  \  .mi'il  eu 
scpi.srlun  Y  Art  Je  vêrij'.UtA* 
Épargné  it  son  tour  par  Achwrt 

fostaplia  II  acheva  «  vie  dini 

rieur  du  sérail  :  il  m.xirui  .  1 
otopisic,  l'année  «vivante,  a  I'*] 

narante  ans,  après  rn  aruir  I 
1  uit,  et  laissa  le  Wliwlt  d'un  j  1 
qui  n'avait  pas  rempli  te»  «péri 
que  ses  r.omioeuermciits  arairut' 
nées.  Il  fut  rcligicm  cl  jioù" 
appliqué,  économe,  rntiemi  i 
mollesse  et  des  voluptés.  La  ton! 
ce  aveugle  rju'iS  eut  dam  lr  nu 
I',  yz-ullah  remplaça  la  Mgr?* 

Tincté  qu'il  avait  annoncées 
l  ord ,  par  la  faiblesse  cl  la  tun 
qui  ie  perdirent.  A — t  elS— 
MUSTAPHA  III,  l'ait*  «n 
fants  du  tolluuu  Achmrt  111,» 
da  ,  en  1757  ,  à  son  cousin  Oi 
III.  Pendant  vinpt-sewt  atinért 
tervallc  depuis  le  déirniiemeunl' 
met  jusqu  à  la  mort  d'Osman , 
tapha  avait  vécu  renfermé. 
entre  l'ennui  et  l'irtipiU-tuilr,  fi 
sans  cesse  de  la  ci  amie  de 
le  poison   lenniner  se*  (ours, 

grands  de  ('r tc  le  crurent  f. 

et  se  11. i  de  gouverner 
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ora  ;  le  peuple  espéra  qu'il  se- 
>rodigue  :  les  uns  et  les  autres 
un  paient,  a  Loin  d'imiter  la 
•lessc  de  mon  prédécesseur  , 
il  au  grand-vézyr  lui-même  qui 
*e\ait  sur  le  Irône ,  je  émiser- 
ai mes  ministres  tant  que  je  serai 
tent  de  leurs  services  :  s'ils  le 
•itent,  je  les  punirai.  »  Comme 
sait  devant  les  odas  des  janis- 
,  après  avoir  ceint  le  cime* 
à  la  mosquée  d'Eïoub  ;  ou  lui 
tila  le  sorbet,  suivant  l'usage: 
larades  ,  dit-il  aux  coin  nian- 
ts en  leur  rendant  la  coupe  ;  s'il 
it  à  Dieu  ,  nous  le  boirons  en- 
ble,  au  printemps  prochain  , 
s  les  murs  de  Bendcr.  »  Ce  <a- 
*e  guerrier  plaisai'  à  des  soldats 
l-huit  ans  de  paix  indignaient 
s  trop  long-tciup<;.  (Cependant 
iiid-vézyr  Ragliih- Pacha  ,  qui 
l  toute  'a  couliance  de  Musta- 
111,  et  qui  la  mentait,  lui  fit 
ei  îles  dispositions  plus  pacifi- 
que dans  les  circonstances  où 
'KurojK»,  ne  convenaient  ni  à  la 
ni  al'in.cit-tde  l'empire  Olho- 
II  s'occupa  d'abord  de  refor- 
écouomiques  ,  supprima  plu- 
i  emplois  inutiles  ;  diminua  le 
du  scr.iil ,  renouvela  les  lois 
tuaires  ,  et  les  am  iennes  or- 
inres  sur  le  costume  obi i ga- 
ies Grecs,  des  Arméniens  et  «es 
Ce  ne  fut  qu'en  1 7<)H ,  que  la 
ouvrit  les  yeux,  et  commença 
oélerdc  la  re'volution  de  Polo- 
!dela  querelle  des  Musses  et 
'oionais.  La  mort  du  graud- 
Raghih-Parha  laissi  écl.iter  la 
centre  les  cours  de  Péteisbourg 
Constautifiop!'».  Mustapha  prit 
nés  en  1 ~(k):  il  aurait  du  com- 
sr  à  comb.ittre  ,  dès  l'année 
.  La  première  campagne,  di- 
se sous  de  fâcheux  auspices , 
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(V.  Mehemet-Emyn^  aboutir  ,  pour 
le  sulthan,  à  la  perle  de  Choczi»  < .  de 
la  Moldavie  et  d'une  partie  «'e  la  Va- 
lakie:  celle  de  1770  f::t  ei.eore  plus 
désastreuse;  elle  l'ut  sigcahc  par  la 
teniUe  bataille  navale  de  Tchcsiué, 
près  de  l'ile  de  S^io ,  par  l'i:.ceudic 
de  la  flotte  othomarc  ,  la  défaite  du 
khan  de  Crimée  sur  le  Pruth,  la 
déroute  deTariiice  du  grand -vézyr  à 
l'euibniichure  de j  ette  rivière,  et  par 
la  perte  de  Bender ,  de  la  Bossa ra oie 
et   de  plusieurs  îles  de  l'Archipel. 
Dans  le  même  temps ,  l'Albanie  et  la 
Morée ,  excitées  par  les  Russes,  ten- 
taient de  se  soulever;  Ali  Beyg  s'em- 
parait de  l'Egypte ,  et  la  dérobait  à  la 
domination  du  Grand  -Seigneur  ;  le 
cheikh  Dhaher  régnait  en  prince  in- 
dépendant sur  une  partie  de  la  Syrie, 
et  les  Turcs  disputaient  avec  peine  le 
Danube  à  burs  ennemis.  En  1 77 1  , 
la  Crimée   tomba   au  pouvoir  des 
Russes  ;  enfin  en  1772,  sous  la  mé- 
diation de  l'empereur  et  du  roi  de 
Prusse ,  le  congrès  de  Focziani  fut 
convoqué,  et  rompu  presque  aussi- 
tôt; des  conférences  à  Boukhorest , 
n'r lirait  pas  plus  de  succès.  La  guer- 
re   continua  ;   et   la   campagne  de 
1773,  procura   quelques  avantages 
aux  Othoinans.  Le  courage  de  Mus- 
tapha n'était  pas  abattu  :  ce  prince 
avait  le  projet  de  se  mettre  à  la  tête 
de  ses  armées  ;  mais  ses  forces  phy- 
siques ne  répondirent  pas  à  la  vi- 
gueur de  son  earactèie.  A  la  (in  de 
1 773,  sa  santé  s'a ll'.iiblit  visiblement; 
il  fil  appeler  Abdnl-Hamid  son  frère 
et  son  successeur  ,  lui  recommanda 
son  fils  Séliiii ,  devenu  depuis  Vlira 
111 ,  et  mourut  le  ui  janvier  1774  » 
âgé  de  58  ans.  Mustapha  111  était 
né  avec  un  jugement  sain  ,  un  cœur 
droit  ;  et  ses  mœurs  étaient  austères  : 
il  s'était  instruit  dans  sa  prison  par 
l'ctudc  de  l'histoire  et  des  lois  ;  il 
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avait  l'ctoeuiion  Utile,  mais  l'esprit 
médiocre.  Viatafttiti  de  ses  géné- 
raux lui  b  seule  cause  de  ses  revers ; 
il  11' eut  pas  de  ç,raitds  talents ,  mais 
du  trie  et  de  bonnes  inicHliuus.  Dans 
des  circonstance!  moins  diiticiles , 
dit*  eussent  sufli  pour  ope'rer  de 
flraiiJcs  choses  :  cite  gloire  fui  re- 
fusé"e  H  reçue  de  Mustapba  111.  Le 
portrait  que  Catherine  H  eu  a  trace 
dan;  une  lettre  a  Voltaire  ,  n'est 
qn'lin  jm  d'esprit  ,  ou  tin  trait  do 
malignité.  (Veut  sons  le  rè^nc  de  ce 
priiirc,  que  la  Russie  inspira  aux 
Grtrs  cet  esprit  d'indépendance,  ers 
principes  de  liberté  ,  qu'ils  portent 
aujourd'hui  jusqu'il   IVxa lUI loti  ,  et 

«jni  peut  amener  de  grande  change- 
ments dans  le  interne  politique  de 
l'Etirr-pe.  A— t  et  S— y. 

MUSTAPHA  IV,  «tf.  empereur 
ptb.rnan .  (ils  alité  du  sullli.ui  Abdul- 
batuid  ,  fut  tire  du  vieux  sérail .  et 
porte  au  troue,  parla  rcvolutiouqiù 
enprécipilalcmalhcurcuxSélirti  111, 
nnnmniTlninffinin.lti  iQini  1807. 
J*  mon  de  quelques  ministres  M  des 
cbefs  de  In  nouvelle  milice,  nommée 
jyUam-il)edùt ,  instituée  parSébtu, 
ayant  apaisé  les  janissaires  ,1a  tran- 
quillité fut  bicnlùl  rétablie  à  Cons- 
(animoplc  ;  mais  l'insurrection  ga- 
gna les  provinces.  Le  grand-vervi-, 
qui  eummaudail  l'armée  de  Valakie 
contre  1rs  (tusses, et  qui  venait  d"ub- 
tenir  quelques  lactés,  fut  massacré 
par  les  séditieux.  Le  pacha  de  Bagli- 
dad  fut  assassiné  par  son  kiay.i , 
que  la  Porte  lui  donna  pour  sucois- 
scui.  1rs  parli.is  de  Dumas  et  de 
Tripoli  se  lireut  la  guerre,  («lui 
d'Atep  fii!  chaste  par  les  janissai- 
res. Irt*3  VVjIihMs,  maîtres  des  deux 
vi!  ils  v, unie*  en  Ai  allie,  continuaient 
leiiss  progrès  sur  les  frontières  de 
la  Si  ne,  et  s'emparaient  d'Anah 
sur  lliul'raic.  Les  Basses  altaqujieut 


IVmpirc  et  bornait  en  1 

et  scewidaiei.l  1.  '  Il  ■ 
vicm  ,  qui  cum  Luttaient  l| 
dres  du  fumeux  demi  Cm 
recouvrer  leur  inuVpciida 
était  la  situaliou  des  jfljin 
Mustapha  IV  fut  prueUu: 
Il  publia  un  In  m.»ii  ,  poui 
l.rl.i  de  d  a  ratio»  doguern 
ttuasifl.  11  promit  de  rctal 
cicnl  usages,  le*  auiirunrs 

l'empire,  inpp  riimlti  ■» 

Sots,  abolit  louirt  lu  > 
eNcliui, et  détruisit  rocxnr 
tie  de  SmtJii.  Qntiqucs  i 
lu  iinovsi^iiiilereollë  cou 
Mustapha.  Le  capitau  (•» 
AK,  lumnaltU  avec  av 
Hotte  russe  de  l'amiral 
prés  de  Tenedoa,  et  tu  tri 
CM,  les  distinct iuu.1  et  b  i 
ghas.r  (  vaikq 
que  lui  donna  "m  MUfel 
une  audience  Mde&Bolu.  I 
Tilailt  cl  la  uiediatiiiuii'' 
amenèrent  L  j 
tîee,  qui  fui 
la  Russie  et  ta  Porte' 
d'un  second  1 
puissance  et  les  Servir» 

Ï m,  tons  le  rtgnedeSi 
urec  l'entrée  des  llari 
monsce  le*  murs  du  >■ 
deux  mois  avant  la  cbu 
.r,  l'clflttut  empare*  d* 
é eh  11  lièrent  IOUI  MiuU 
latit  renouveler  la  prr. 
lion,  Lurd  l'agrt  ,  L 
deur ,  ne  réussit  pat  m 
négociation  pour  obier 
gyple  fût  remise  aux  A  , 
daut  tout  le  lentpv  (pV>  «1 
guerre, avec  !..  Pline*.  I.™ 
pes,  taillées  eu  piècev  ("' 
ratinakatu,  Mohammed- .0}' 
ntur  actuel  tl*  i'Ég}plt,d«' 
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îlles  firent  sur  Rosette  ,  fil- 
ées d  a  us  Alexandrie,  par  ce 
les  contraignit  de  capituler, 
re  cette  ville,  où  il  entra  , 
cnibrc.  Maigre' ces  succès, 
sévérité  (pic  déplova  Mus- 
ir  réprimer  les  insolentes 
i$  des  janissaires;  malgré 
es  (prii  prit  pour  leur  op- 
îouveau  corps  de  troupes , 
es  à  l'européenne,  mais  ha- 
*  turque ,  il  éprouv.i  le  mè- 
ne Selim.  Ce  dernier  avait 
nombreux  partisans  ;  Mus- 
raedar  ,  pacha  de  Rouds- 
commandant  l'armée  d'ob- 
sur  le  Danube,  était  seerc- 
ur  chef.  A  la  tète  de  ses 
l  vint  trouver  le  grand  vé- 
cleby-Mustapha ,  dans  son 
drianoplc,  le  força  de  se 
lui;  et  tous  deux  marchè- 
onstantinoplc.  Après  avoir 
lis ieurs  jours  devant  cette 
il  y  entra ,  le  '.>8  juillet 

furononcer  la  déposition  du 
ustapha  ,  par  le  m  ouf t  y  et 
las,  «pii  lui  devaient  leur 
ou ,  et  s'avança  vers  le  sé- 
fcmandant   Selim,  que  co 
fusait  de  livrer.  Seiiin  est 
ît  son  ca  'a vie  ,  oflert  à  ses 
s  ,  les  a  ni  un*  plus  encore  à 
.Mustapha  est  relégué  dans 
qu'avait  occupée  ce  malhcu- 
îce;  et  Mahmoud  II ,  frère 
plia  IV,  est  proclamé  sul- 
ustapha  -Kairactlar  obtient 
t  de  l'empire;  il  s'attache  à 
le  parti  du  dernier  mouar- 
retablir  les  institutions  de 
ne  nouvelle  révolution  écla- 
novembre  :  !\! ustapha  et  sa 
furent  les  plus  illiMics  vic- 
ie grand-vez^r  les  lit  ûran- 
fi,  avant  de  se  faire  sauter 
/'.  Mt9T.irn  v  11  \\i\  u.i»*r. 
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Le  corps  de  ce  prince  fut  porté  le  i8, 
dans  le  tombeau  de  son  père  Abdul- 
hamid  ;  et  le  lendemain  il  lui  naquit 
un  fils,  neveu  du  sullhan  Mahmoud  , 
aujourd'hui  remuai  f.  A — t. 

MIMAPI1  V, prétendu  fils i!e Ra- 
ja z.et  l  :., eM  mis  ,  pir  quelques  his- 
riens,  au  n^n^'e  ve.  imposteurs  in- 
signes. (1  ol  un  pi    '   '.ne  iiisloi itjuc 
que  de  savoir  >i  .Mustapha,  le  fils 
aine  de  bajazel  lri. ,  qui  combattait 
auprès  de  son  père  à  la  ''«'.asireuso 
journée  d*  Ancvre,  r:M.i  (!ai»s la  foule 
des  morts.  Le  Milth  n;  Mahomet  1  r., 
son  fr  rc ,  et  Amurath  1 1 ,  son  neveu, 
n'eurent  jamais  «ic  certitude  à  cet 
égard.  La  preuve  en  ca'.  dans  le  soin 
qu'ils  ont  eu  de  puursu  vre  et  de  fai- 
re mettre  à  mort  trente  i:>.di\i.!..s  qui 
prirent  le  nom  de  ce  le^i.ime  héri- 
tier du  trône  oîhoiiun.  Le  plus  remar- 
quable de  ces  imposteurs, si  ce  n'est 
pis  leprincc  Mustapha  lui-même,  est 
celui  qui,  douze  ans  après  la  1) . taille 
d'Aucvrc  ,  parut  en  Yalakic,  recon- 
nu et  soutenu  par  Cinéis,  gouverneur 
de  Nicopolis  et  maître  des  rives  du 
Danube.  La  vie  politique  de  ce  der- 
nier, dont  l'ingratitude  et  l'adresse 
égalaient  la  bravoure  et  l'ambition  , 
jette  une  grande  défaveur  sur  le  sou- 
verain, véritable  ou  suppose,  pour 
lequel  il  combattit  ;    mais  la  vrai- 
semblaiicede  complicité  entre  le  pro- 
tecteur et  le  prouve,  ne  complète 
pas  les  preuves  sur  lesquelles  l'his- 
torien  doit   asseoir   son  jugement. 
Quoi  qu'il  eu  soit , ce  faux  ou  vrai  Mus- 
tapha devint  formidable.  Mahomet 
bv.  le  défit  eu  bataille  rangée;  et  le 
prince  ou  l'imposteur  vaincu  se  jeta 
dans  Thcssalouique,  place-forte  de 
l'empire  grec,  dont  le  goim'riicur, 
Lascaris,  refusa  île  le  livrer.  L'em- 
pereur Manuel  ,amidc  Mahomet  l"' ., 
mais  qiii-  soumettait,  si  s  aller!  ions  ;i 
-..    ::iï;»i  ine.  IV;  -iir.dVMvar.ètt"  lui- 

al  « 


m 

même  ] 

et  De  toi        mi  re  < 

tapha,  <  m        rli       i 

de  l'asile  on       i        cru  trouver  *i 
salut.  L'iïe  œ  i        m  fut  le  lien  ao 
sou  exil,  tiI  de  prix»  jus- 

qu'à la  mon  ae  )  t,  entrai. 
Manuel,  l  amitié,  mais 

non  pas  Mon  a  la  v  de  ses  inté- 
réls  politiques  qui  le  portaient  à  «us- 
ci  ter  des  ennemis  aux  Othomana  et  à 
Amurath  II ,  Manuel  rendit  la  liber- 
lé  à  Mustapha,  sou  des  conditions 
et  des  serments  que  ce  dernier  viola 
avant  d'avoir  perdu  de  vue  le  seuil 
de  sa  prison.  Cette  lâcheté,  cet  oubli 
des  engagements  les  plus  sacres,  sem- 
blent déposer  contre  sa  naissance  et 
ses  prétentions  ;  car  on  veut  retrou- 
ver les  sentiments  généreux  dans  les 
princes  on  dans  ceux  qui  sont  dignes 
de  l'être.  Quoi  qu'il  en  soit  encore, 
Mustapha  fut  reconnu  dans  Galli- 
poli ,  où  il  débarqua ,  et  dans  fhexs- 
milion  de  Tfarace.  Se  trouvant  a  la 
tête  de  soixante  mille  hommes,  com- 
mandes |>ar  ce  même  Ciaéts,  qui  avait 
suivi  sa  fortune  ,  il  fut  reçu  dans 
Adrianoplo ,  anx  acclamations  de 
tout  le  peuple.  Mais  son  ingratitude 


liéné  l'empereur  Manuel. 
li  !  lenteur;  et  Ci  néit  ,  son  soutien, 
se  Ijissa  acheter.  Mustapha,  aban- 
donné, saisi ,  fut  emmené  chargé  de 
chaînes  et  vivant ,  à  Amurath  II.  Il 
fut  expose  dans  Adrianople  même, 
aux  insultes  du  peuple,  qui  ne  vît 
plus  qu'un  imposteur  dans  un  mal- 
heureux; et  ce  faux  ou  vrai  Musta- 
pha termina ,  sur  un  gibet,  son  équi- 
voque destinée.  S— Y. 

MUSTAPHA,  fils  aîné  du  sulthan 
Mah«met  H,  reçut  de  son  père  la 
souveraineté  de  la  Caramanie,  dont 
les  princes  venaient  d'être  chassés  et 
dépouillés,  en  punition  de  leurs  ré- 
voltes continuelles.  Le  jeune  Musta- 


,  ràtmee  ii> 
D-ftacali .  roi  di 

.  .   .  , M-.etreunjiJ, 

;édeeMnes,utHUthau*onpei 

■ampagnesiriTante.  lient  eu  lét 

'unir  il  ii.  ûliUltlltfeOf.MsUljrilu 

ii.iiid.iit  la  BBUCna  des  Otttuti 
et  Zdmlbtyfc  Qb  da  roi,  TuSkt 

îles  Persans.  Lesileux  princes. 
i;iiireiit  corps  a  corps  ;  et  la  nu 
Zc-uiel-beyp ,  que  M  ustapha  tt« 
propre  mau,  procura  une  »i< 
complète, «1  un  triomphe  de  | 
Mahomet!],  M.iis  cet  tilresuVi 
ne  garantirent  p.^  lu  jeûneur  m. 
donnait  de  si  belles  espérances 
sévérité  et  peut-être  de  U  j* 
du  sulthan  son  père- .MiMapha, 
s.i  victoire,  était  de  retour*  I 
taulinonk  i  le  grand-véïYr,  S 
Ahmed,  ttaii  resté  a  1 1  MB 
tuée  contre  Its  Persans.  Ses  fn 
gardées  dans  son  harem  ,  n'é- 
taient que  pour  aller  à  la  mosp 
aiiibains  publies.  L'uned'enlr 
rincontra  Mustapl.a.el .  pjrn 
de  ou  avec  intention,  laissai/ 
son  voile,  etsetaÎN  i 
llummé  d'une  passion  snbàit, 
suivit ,  força  l'entrée  des  baini 
l,i  lui  musulmane  interdit  à  le 
h  uni  m  es  sans  distinction,  et  i 
rcUr  LciLiîe  qui  l'avait  sedml 
h  omet  11  lit  v.  i. 
sa  les  reprochas  te*  plus  durs 
ayant  appris  que  le  jeune  priori 
osésVn  plaindre,  il  le  fil  êir, 
trois  jours  «près,  S- 

MDSTAPHA.lilsdeSoIri». 
et  d'une  eselavc  notottunl  BaM 
ne,  était  l'aîné  de  tous  les  refi 
(Ttillusiresullliair,  l,*enipireh 
assuré;  il  joignait  à  se*  druifc 
nesse  r.ïlTetlion  îles  peupln  e 
des  soldats  :  niais  l'ambition,  I 
ncclUjalc    '  deftuxelanc,u" 


^Stàbit 
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,  ensuite  épouse  du  vieux 
,  donnaient  au  prince  Mus- 
nc  implacable  ennemie  dans 
Aire.  Cette  odieuse  femme*  le 
ia  auprès  de  Sulciinan.  et  t  rou- 
le grand- vézir  Rouslaiu  ,  un 
c  qui  appuya  ce  irien.Nonge. 
va  de  louer  sans  mesure  le 
mee  qu  on  voulait  perdre ;  et 
du  grand  Soleiman  ,  quel'à- 
rendu  soupçonneux,  s'ouvrit 
les  impressions  de  la  crainte, 
pie  domestique  de  Selim  ltr. 
Bajazct   II  l'avertissait    que 
La  pouvait  songer  a  lui  suc- 
vaut  le  temps  ;  et  quand  Ko- 
?t  Roustam  avaient  le  soin  de 
avec  adresse  les  vertus,  l'af- 
,  la  bienfaisance  de  sou  fils  ; 
»,  ombrageux,  et  jaloux,  ne 
iver  chagrin  qu'un  ambitieux 
aisait  des  amis.  Un  eunuque, 
autrefois  de  l'éducation  de 
lia  ,  et  vendu  à   Roxclaiie  , 
que   son  prince   s'était  as- 
;  l'appui  du  sofy  de  Perse,  et 
liait  profiter  de  cette  alliance 
cl  de  l'amour  de  l'armée,  pour 
l'essor  à  sa  coupable  auihi- 
.Ic'iman .  crédule  et  aveugle, 
rn  aprofoiidir,  demanda  un 
inoufly,  qui  ne  le  refila  point, 
ine-fi'i-.  il  par  complicité  avec 
'inisdu  piince  innocent  ;  et  la 
le   Must.ipha  fut  résolue.  Ce 
était  dans  son  gouvernement 
sic;  l'ai  mec  otlioiiianc campait 
•voisinage:  Soleiman  s' v  ren- 
ordonna  à  sou  (ils  de  venir  le 
r.  La  victime  se  livra  cllc-mê- 
iMapha,  sans  défiance,  parce 
ait  sans  reproche,  entra  dans 
e  de  son  père  :  il  n'y  trouva 
»  bourreaux  qui  l'étranglèrent, 
ne  Soleiman,   témoin  cache 
e  horrible  scène,  entendit  un 
t  le  cri  de  la  nature;  la  ut  ou 
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avait  à  ses  yeux  noirci  son  fils  inno- 
cent. Ainsi  périt  un  prince  qui  pro- 
mettait d'égaler  tous  les  héros  de  la 
dynastie  d'Otlnnan;  un  prince  dont 
le  seul  crime  fut  d'être  liai  de  Roxc- 
lanc  et  trop  aime  des  Othomans.  11 
périt  Tau  de  l'hégire  960  (  i:'>53  ). 
La  terrible  catastrophe  qui  signala 
sou  iu juste  et  touchante  mort,  a  été 
transportée  sur  la  scène  française. 
Beliu  donna  au  théâtre  Mustapha  et 
Zéangir,en  1705.  Chamfort,  qui 
surpassa  Beliu,  composa,  sous  le 
même  titre,  uuc  tragédie  semblable, 
qui  réussit,  en  1777.  M.  de  Maison- 
neuve  traita  le  même  sujet,  eu  1 785, 
sous  le  nom  de  Hoxelane  et  Mus- 
tapha, cl  égala  au  moins  le  seul  rival 
qui  se  fût  montré  digue  de  son  sujet. 

S — y. 
MUSTAPHA  (Le faux) ,  prétendu 
Gis  de  Solcimau-ledrand,  ne  présente 
pas  à  la  critique  hisloiiqne  la  même 
incertitude  que  le  prétendu  fils  de 
Baja/.ct  1er.  v  /"'.  p.» g.  487  ci-dessus  ). 
Il  y  avait  moins  d'un  au  que  Soleiman 
avait  sacrifié  son  fils  Mustapha ,  lors- 
que, ce  nom,  cher  aux  soldats  et  au 
peuple  qui  h'  pleuraient  encore,  ser- 
vit de  moyeu  à  la  trame  la  plus 
odieuse  :  elfe  était  ourdie  par  Roxe- 
lane et  contre  losulthan  lui-même,  an 
profil  de  Bajazct ,  fils  de  cette  femme 
ingrate ,  ambitieuse  et  barbare.  Un 
esclave  d'une  adresse  et  d'une  audace 
extraordinaires  fut  instruit  par  ses  or 
dres  au  rôle  qu'il  devait  remplir  :  cet 
homme  avait  une  ressemblance  par- 
faite avec  l'infortuné  Mustapha  ; 
et  quand  ou  se  fut  assuré  qu'il  pou- 
vait jouer  son  personnage  avec  suc- 
cès ,  l'infante  complot  s'exécuta. 
L'an  de  l'hégire  vfS\  (  i554  )  » 
l'imposteur  se  montra  près  de  Nico- 
poli  :  il  parcourut  tout  le  pays  qui 
est  entre  le  Danube ,  la  ValaLie  et  la 
Moldavie  ,  lieux  où  la  mémoire  de 
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rail  l.inM'  le  plu 

:  il  uese  munirait 

ml'»?  ce  précaution  ;  le  petit  nombre 

de  pi.'  jiliiii's  qui  étaient  i  »a  suite, 

il  tout  Ici  kmtU  qui  pou- 

'nix  accroître  la    CO00- 

IciOl  ,  et  i'iud  lallation. 

,  en  su  découvrant  avee 

«paraissait  jamais  que  se 

aonuLee  curieuse  de  le 

il  le  forcer  à  faire  l'aveu 

■»  et  de  l.i  cruauté  de  son 

apprendre  coni- 

l-il  .combien  le sultban 
.(  irrite  contre  moi 
m'envoya  l'ordre  ,à  Ain*- 
mil  le  trouver.  Je  n'osais 
:  fidèles  ami*  m'eiie,ap-i." 
à  prodiguer  1*0*  et  les  ]»ro- 
»  mt  sses  |iour  peisnader  à  un  MB- 
n  me  obscur  ,  qui  me  ressemblait 
»  paii'aitemeut,  de  se  présenter  à 
»  ma.  place  aux  prcraicis  regard»  tle 
»  mon  père.  Dcslàihesapoitcs  l'ont 
»  étrangle  inhumainement ,  et  ont 
»  ensuite  porte,  devant  la  lente  iiu- 
»  pcri.de,  son  cad«*rc  qu'on  a  cru 
»  le  mien.  J'ai  lui;  j'ai  traverse  le 
»  Pont,  cotoyi  le  Bosphore,  pour  me 
»  réfugier  dans  ces  contrées,  persiia- 
»  dé  que  j'y  trouverais  des  secours 
»  et  des  amis  :  ne  m'abandonnez  pas; 
»  attache/. -vous  a  ma  fortune,  je 
*  veux  combattre  pour  conserver 
«ma  vie;  et  je  ne  veux  conserver 
d  ma  vie  que  pour  vous  rendre  beu- 
»  r«tx.  n  Bientôt  le  faux  Musta- 
pha eut  un  parti  considérable  :  il  se 
vit  à  la  tète  d'une  armée,  composée 
d'hommes  obscurs,  de  janissaires; 
ou  d<>  jens  disl  indues  ,  les  uns  trom- 
pés ,  les  autres  feignant  de  l'être. 
I.'imposteiir  annonçait  le  projet  de 
marcher  sur  Constant  inoplc.  Koxela- 
i»"  et  Ilaja/et  souriaient  seen' 
au  succès  de  leurs  coupa  Lies  1 


tl  en  serait  temps,  llïitnn 
th«e vivaient;  ils  filaient  I 
plUsrment  de  lrur  crime  .i 
nicinedeSoteiin-iiii><l<>^:;' 

raîtal  pftîr  mèln  nini 
Mais  le  vieux  siillban  u'atti 

que  l'imposteur  lui  ârjfWN 
ble;  et  .pucTijm-  sur  qu'il  fùl 
l'ait  mourir  Mustapha  et  de 
s'être  trompe  dans  sa  vengi 
n'eu  craignit  pas  moins  d 
Irnne  M  le  fourbe  nui  ava 
des  siqets  et  des  soldats,  en 
le  nom  du  prince.  Il  donna 
son  £iand-v*ar  (  F.  Acns 
marcher  sans  nul  délai.  . 
vieilli',  troupes,  et  de  prt 
VJiif  le  fini  MoM  iph.i.  I.'. 
ce  dernier  n'attendit  pas  les 
d'une  telle  lutte.  A  Vappr 
dan  ,i-i  ,  ce  ramas coDfus se 
l'im  postenr  voidnt  fuir  «*rc 
plirrs  les  plus  intimes;  ils  le 
ions  entre  les  mains  d' Ach 
taux  Mustapha  avoua ,  » 
îles  tourments  ,  le  criine 
n'i't.iil  que  [*nttl  -m.  M 
Hajazet  seul ,  jîan-e  que 
Huxebiir  avait  uj  sa».  | 
Lin  ordre  de  Solciman  fit 
cretetnent  dans  II  ont  II  El 
tapli.-.  ;  /',  Imjaiet  ).  i 
INIUSTAI'II.V  ;  Ji  Ù-A* 
voyagotw  ,  était  un  mahmari 
aprtï  avmr  pari  van  ■■i"1 
vint  en  France,  nû  il  eniKt 
religion  chrétienne.  11  ran 
dut  beaucoup  ant  bienfaits  i 
diual  de  Richelieu,  qui,  pr 
meut,  l'employait  comme  inlt 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il' 
pogna  le  commandeur  df  1 

dans  deux    ïi,     . 
dentale  de  Maroc;  il  en  at" 
la  lion  sou*  ce  litre  ;  FtyQ 
J'rijuc .  où  sont  contenue,  «■ 


,JÊÊtat 
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des  Franmis ,  entreprises 
et  i  G3o,  fi  c.îtei  desnn  au~ 
r'cz  et  de  Maroc;  le  traite 
fait  avec  les  habitants  de 

la  délivrance  de  plusieurs 
français ,  ensemble  la  des- 
îles  susdits  royaumes ,  vil- 
'.urnes,  religions,  mœurs  et 
itésdeceux  du  pays ,  Paris , 
m  vol.  iniîi.  C'est  princi- 
t  du  second  voyage  qu'il 
ion  dans  ce  livre.  Ra/.illy 
•Pile  de  Rhé,  le   .20   juin, 

de  retour  le  'i5  nov.  Par 
?tc  il  délivra  les  esclaves 
détenus  à  Sale,  et  conclut 
.te  ville  un  traité  a  vanta- 
lais  sou  /.Me  cVliouu  contre 
aise -lui  de  l'empereur  de 
qui  di liera  toujours  de  rcl.i- 

mal  heureux  qu'il  retenait 
:apitalc.  De  ee  nombre  était 
!)crt,  pilote  des  Sables-d()- 
li  vécut  encore  long-temps 
ilavage;  car,  dans  une  Lettre 
1  réponse  de  diverse*  /pte*- 
rieuses  sur  les  parti'- <  de 
c  ,  où  reine  uuit.urdluù 
irxid%  roi  de  Tu  fil  elle,  ji.ir 
li  a  demeure  •>.  "i  ans  d  mis  I.) 
lie,  Paris,  1  (>-<>,  un  vu!.  i;j- 

Pauteur  parle  de  Paul  1i:i- 

lequel,  dit  il,  nous  t'aidait 
ît  re'cit  de  son  voyage  de 
ouclou,  comme  d'un  ma  a- 
;randcs  fatigues  et  de  grande 
uenec.  »  Combien  il  c.*>!  .1 

que  cet  écrivain  ne  non.*)  ait 
connaître  en  détaille  k:m;I- 
•s  eon\crsatious  avec.  Paul 


ilM'iilr  (••im<-  l«  ti  ■■i«i€'»ur  |)4rlii  iln  li»i«» 
•  tulle  «/.■  Mlitri  .4nnlt  fn  ,/r  l'-tft  [.•f* 
c  ri  T'tiUtirnt  ,  «i'cc  la  Hrl.it  1. m  //.» 
■**■  lliG/i  ,  »  /l  r*  /hiiii'i-  ,ft,nu  l'ïiii1  '■■• 
umuefi  f  1 11  \t  1  ,-tnt%.  (]Imi  iiii  «!••  «  •«  «  n- 
|i«^-...i'.nii  {hirticiilii  i-j-.  I.i- pi  ■  1  m  t 
■    .  .1        I-   ■  1  1  itiifl .  «lui  «■■•i\  1 ..;  ■  ■  !i    i.-  f* 
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Iinlert!  Mustapha  donne  nne  des- 
cription exacte  de  l'empire  de  Ma- 
roc. II  a  souvent  recours  à  l'ouvrage 
de  Jean  Léon,  et  eu  convient  ;  mais 
il  ajoute  aux  notions  tirées  de  ce  li- 
vre un  grand  nombre  de  particula- 
rités intéressantes,  et  il  discute  habi- 
lement plusieurs  points  de  géogra- 
phie. Mustapha  avait  dessein  do 
publier  toutes  les  observations  qu'il: 
avait  faites  dînant  son  séjour  eu 
Turquie,  Perse,  Egypte,  Grèce, 
et  Barbarie  :  il  ne  paraît  pas  qu'U 
ait  effectue  ce  projet.  E — s. 

MUSTAPHA-liAlRAKDAR,  cé- 
lèbre grand  -  vézyr  uthoman,  na- 
quit à  Rasgrad,  vers  le  milieu  du 
dix  huitième  siècle,  de  pauvres  pay- 
sans :  il  exerça  comme  eux  la  pro- 
fession d'agriculteur ,  qu'il  quitta 
pour  se  livrer  au  commerce  des  che- 
vaux, et  il  s'enrôla  enfin  sous  les  dra- 
peaux du  pacha  de  sa  province.  11 
se  distingua  par  ses  talents  et  par  son 
courage  en  plusieurs  rencontres,  et 
mérita  le  surnom  dcftairakdar,  pour 
avoir  repris  un  étendard  à  l'ennemi  et 
l'avoir  conservé  malgré  ses  blessures 
et  la  supériorité  de  ses  adversaires. 
Celte  action  d'éclat  lui  acquit  la, 
confiance  deTcrsanik-Ogluu,  pacha 
de  Uoustchouk  :  il  l'accompagna, 
depuis  dans  toutes  ses  campagnes, 
1.0  la  minent  dans  celles  contre  Pas- 
wau-Oglou  ,  et  lui  succéda  enfin  en 
1S0  \.  Lorsque  les  Russes  envahirent 
la  Moldavie  en  i8c(>,  Mii.ttapha ,  a 
la  tête  d'un  corps  de  troupes  qu'il 
avait  armé,  livra  plusieurs  coint.its 
au  général  Michclsou  ,  sar.s  pouvoir 
l'empêcher  d'entrer  dans  JJmkho- 
rest  ;  mais  ,  l'année  suivante ,  il  dé- 
truisit une  partie  de  l'armée  rus*c, 
à  Musahib  -kiou,  et  il  envoya  des 
tètes  et  des  oreilles,  a  Coustanti- 
110 pic  ,  comme  trophée»  de  sa  vic- 
toire. L 1  îévoi'ilivr  «j'.ii  précipita  du 


trône  »  III , 

révolte  i 

Valakie       a  oeca 


othom 
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ipha 
i       for. 
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contre 
:obte- 
i  l'ar- 
mistice qui  fat  conclu  au  mou  u  août. 
Le  séraskier ,  qui  avait  dissimulé  son 
attachement  pour  la  cause  de  Sélim, 
feignît  alon  de  marcher  contre  les 
Servie»;  et  m  rapprochant  peu-à- 
peu  d'Adriaoople  et  du  camp  du 
grand-vézvr  Tchdeby  Mnttapha ,  il 
contraignit  ce  ministre  à  le  nim 
à  Couianiinople,  pour  rétablir  le 
sulthan  détrôné.  Malgré  le  respect 
qu'il  affectait  ponr  1  empereur  ré- 
gnant ,  il  fit  étrangler  secrètement 
les  commandant*  des  forteresses  du 
Bosphore ,  et  les  remplaça  par  de* 
hommes  qui  loi  étaient  dévoues.  A 
son  arrivée  devant  la  capitale,  il 
dépose  le  moufty  ,  l'agita  des  janis- 
saires ,  tons  les  oulémas  qui  avaient 
pris  part  à  la  dernière  révolution , 
et  marche  vers  le  sérail ,  en  rede- 
mandant Sélim  ponr  le  couronner  de 
nouveau.  Après  une  courte  résis- 
tance ,  les  portes  s'ouvrent,  et  le 
cadavre  de  ce  prince  infortuné  est 
jeté  aux  pieds  de  Baîrakdar.  Celui- 
ci  donne  des  larmes  a  son  maître; 
mais  redoublant  bientôt  de  fureur, 
il  ordonne  le  supplice  des  conseil- 
lers et  des  exécuteurs  de  ce  crime  , 
la  déposition  du  sulthan  Mustapha 
IV,  et  l'installation  deson  frère  Mah- 
moud II.  Après  cette  révolution,  qui 
arriva  le  iti  juillet  1808,  Musiapha- 
ISaïrakdar,  devenu  grand-vc*yr.  con- 
tint les  pachas  dans  l'obéissance, 
rétablit  le  ministère  deja  police  et 
des  approvisionnements ,  et  prit  ton- 
Us  les  mesures  pour  maintenir  ta 
tranquillité  dans  la  capitale.  En  mû- 


i   augmenter 
y  introduire 

européennes,  a  supprimer 
redoutable  de»  janissaires, 
enrôler  dans  celui  de*  sevtt 
innovations  .  mu  avaient  : 
prétexte  a  la  chute  de  Sel 
l'inflexible  fermeté  d»  crin 
et  si  trop  prandatdfélstf,) 

SCS  i-iiïu'iix,  cl  aiignienl 
nombre  des  mécontents.  ï 
novembre  1808,  des  iroup 
veessansordredet  D-inhûri 
l.i  Homélie,  portent  an  eo( 
ptalion  ,  qui  se  tuamfut 
dans  Conswutinoplc.  Do 
partiels  *'rnj;apeut  entre  ri 
milice  des  m  entent,  wttiW 
léfcéc  par  M'u.vlapb.'-R.Èul 
vi'/.yr  parcourt  Iri  rurs  dr 
taie,  et  se  porte  partout  où) 
est  te  plus  graurl ,  donne  s 
avec  sang-froid,  anime  lr« 
par  son  exemple  pfusonc 
discours,  eieufouceftuta  il 
janissaires  -nHin .  luirai  jl 
phe  d'un  côté,  ses  partisan 
ponsséssurtou  les  estimes 
(  é  enfin  <\r  céder  au  nomlin 
tire  dans  le  sérail.  On  l'y 
on  y  met  le  feu,  un  en  e* 
iiiiirailles.Ba'trskdarn'a  en 
rie  faire  étranger  Musi-ipk 
les  rebelles  rcdemand-ticnl 
tl.an;  eteraigtteri  11  tssssi 
.-litre-  leurs  main,,  il   met 

entraine  avec  lui  une  foui 

qui  étaient  le  plut  uchai 
perte.  I.e  lendemain  16  » 
on  trouva  sou  corne  toi 
combles;  et  il  fut  livré 
trages  de  lu  populace.  Ail 
fameux  véxjr,  dont  le  c 
les  talents  supé1-" — =■ 
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les  utiles  à  sa  nation , 
imprudemment  brus- 
lution.  A — t. 

A  (Cara).  V.  Cara- 
t.  VII ,  p.  9?-. 
U)ALTABAN,grand- 
c  singulier  surnom  de 
est-à-dire  homme  qui 
haussure),  parce  que, 
acquitter  de  ses  fouc- 
rfes  janissaires  ,  pour 
dus  de  vigilance,  à  la 
e  qui  lui  était  confiée , 
:,  et  allait  de  nuit ,  à 
us  les  quartiers  de  la 
erent ,  en  cela ,  de  ses 
,  qui  ne  se  montraient 

*  en  grand  appareil, 
taban  avait  été  simple 
élevé'  dans  le  palais  du 
chmetKiupcrli.  Après 
i  protecteur  et  celle  de 
a, quilui  avait  continue 
:c,  Daltaban  était  reste' 
îveau  grand  -  vézyr  le 
missaircs,  poste  où  il 
t  de  fermeté  que  de  vi- 
justicc.  II  devint  suc- 
acha  de  Silistrie,  avec 
raskicr,  en   1692 ,  et 

Natolie.  II  arrivait  à 
«joindre  l'armée  otlio- 
17 ,  et  aurait  probable- 
la  funeste  bataille  de 
it  trouvé ,  en  chemin , 

*  eu  exil  dans  la  Bos- 
it  retire  dans  un  petit 
ue  les  Othomans,  dis- 
tte  déroute  de  Zcnta  , 
par  les  impériaux  jus- 
osnie,  sur  laquelle  ils 
n  désordre  ,  se  voyant 
is  chefs,  forcèrent  Dal- 
ettre  à  leur  tète ,  pour 
Chrétiens  vainqueurs. 
lisgracié  marcha  sans 
ban  Mustapha  II ,  et 
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se  fit  pardonner  sa  désobéissance  à 
force  de  succès.  Il  reprit  sur  les  im- 
périaux ,  en  une  seule  campagne , 
vingt  -  quatre  châteaux  ou  villages 
fortifiés ,  sur  les  deux  rives  de  la 
Save.  Il  fut  sans  peine  confirmé  dans 
le  commandement  que  l'armée  l'a- 
vait forcé  d'accepter.  Bientôt  après , 
les  Arabes ,  exerçant  des  briganda- 
ges dans  le  Diarbckr ,  la  Porte  en- 
voya Daltaban  pour  les  repousser , 
et  lui  donna  le  gouvernement  de 
Baghdad  ,  en  1700.  Ce  qu'on  ra- 
conte de  sa  bravoure  personnelle  pa* 
raitrait  fabuleux  ;  ce  qu'on  rapporte 
de  son  bonheur  dans  cette  guerre  , 
est  historique.  Les  Arabes  furent 
vaincus  ,  détruits  ;  et  Daltaban,  ac- 
cusé calomnieuse  m  eut  par  ses  nom- 
breux ennemis  ,  répondit  à  Tacha 
envoyé  de  Constantinoplc  pour  lui 
demander  sa  tête ,  en  montrant  3*J 
mille  tètes  d'Arabes  exposées  autour 
de  son  camp.  L'agha,  qui  n'avait  pas 
osé  avouer  sa  mission ,  vint  rendre 
compte  «au  sulthan,  des  triomphes 
de  Daltaban ,  qui  répondait  aux  ac- 
cusations par  des  victoires.  Le  vain- 
queur des  Arabes  ne  s'était  pas  «ublié 
dans  le  partage  du  butin  :  sa  haine 
contre  les  chrétien»  lui  fournit  un 
nouveau  moyen  de  satisfaire  son 
avidité  ;  en  septembre  1701 ,  il  pilla 
et  détruisit  le  couvent  et  l'église  que 
les  capucins  français  possédaient  à 
Baghdad ,  au  mépris  des  capitula- 
tions qui  les  leur  avaient  donnés  pour 
servir  de  maison  consulaire.  Le  voya- 
geur Paul  Lucas  perdit ,  dans  cette 
occasion  ,  plusieurs  bijoux  ,  que  ce 
pacha  s'appropria.  Aussi  bon  cour- 
tisan que  brave  général ,  il  sut  chan- 
ger les  fausses  préventions  en  bien- 
veillance ,  eu  achetant  l'amitié  du 
moufty,  qui  le  fit  nommer,  en  1  ~vi  9 
pacha  de  Kioutaya  ,  et  bientôt  api  «s 
grand  -  vézyr.  Mais  Daltaban  ,  fier  f 


ambitieux  et  ajmé  du  peuple  et 
l'armée ,  M  lassa  d'être  la  créât 
du  raonfty ,  oui  Favait  élevé  an  ve- 
zyraL.  Il  crui  à  turt  que  tous  sci  ti- 
tres à  la  &*fin    publique  [Hxiv.iit'iil 

balancer .  aii\  yeux  de  Mustapha  1!. 
l'influence  du  aïooftj  Peyrtutalt,  nui 
avait  M  khud'.i'.  m  prée«nieur  du 
sullhan.  Ailii.iui  1 1  danttnatiofi  ci  la 
gacnt,ttvoului  a-la-faU  régnée  sur 
son  souverain,  se  défaire  du  inuufiy, 
ji  le  conseillait,  il  eu  même  icinjw 


r 


HUM  ,( 

de  I.,  , 


a  p*i\  île  Gsr- 
lowit*.  dont  il  provoquas  la  viola- 
tion, il  voulut  uppusiT  la  rose  ,i  la 
tuée,  l'intrigue,  ri  l'iuiriguc  :  il  fut 
joué  par  «aa-mtmes  qu'il  voulait 
perdre.  Le  sulih.iii  sacrifia,  aux  in- 
sinuations d.  mu  lJnidj»li,riitnume 
le  plu  brave  et  le  plus  utile  de  f  em- 
pire. Mustapha -  Daltaban  fut  dé- 
pouillé du  sceau  impérial, et  déca- 
pité  entre  les  deux  portes  du  sérail , 
au  moment  où  il  croyait  triompher 
de  set  dangereux  ennemis.  Il  vit  ap- 
procher les  bourreaux  et  la  mort 
avec  autant  d'intrépidité  qu'il  en 
avait  montré  en  la  bravant  tant  de 
fois  sur  les  champs  de  bataille  ;  et 
avant  d'expirer  il  protesta  de  son  in- 
nocence et  de  ses  nonnes  intentions 
(  l'an  de  l'hégire  t  ■  ■  {  (  i^o3  ).  La 
mort  de  Mus  tapha-Dahaban  entraîna 
celle  du  moufly  et  la  déposition  d« 
Mustapha  II ,  étant  devenna  la  prûv- 
ci  pale  cause  de  la  fameuse  révolte 
qui  éclata  la  même  année. 

A — r  et  S — v. 
MUSTAPHA-KIRLOU.vé- 
7jr  et  beau-frère  de  Soléiman  l".  t 
fut  célèbre  par  sa  faveur ,  ses  ex- 
ploits ,  sa  disgrâce ,  sa  révolte ,  et 
sa  mort ,  qui  en  fut  la  punition.  En 
i.5a  i  ,  Mustapha  prit  Belgrade  eu 
moins  d'un  mois ,  sous  les  yeux  du 
sultlian ,  qui  venait  de  l'élcTcr  au 


ini- le   cvji 
i>.ii  les  U'imman*, 
Rhodes.  Solci!ii4ii,i 
anar  du  siège,  et 
are  qu'une  poignée 

U.llP.llt    It'tP  ■     l.ill    lllillr 

vint   i  n    acraajtnc  dirip 

f] ■  et  punir  wn  penéu 

pas    i.;iii.|'i''i;r.    Hâstai 
allait  être  attache  a  un  nu 
ce*  de  llcclifï  ,  lottqoc  la 
seeur  du  sultluu,  ci  tous 
de  r.iuuir,  inicrontcrnit 
SÔlâtU  m  li'î  hissa  U  i 
bannit  de  sa  présence, 
Egyptr*  combattre  d« 
eul  le  bonheur  dosenm. 
l.i  ,  i^iijjDéaiavoJoniff* 
ne,  Mustapha  i  était  DM  ! 
jet  fidèle;  uui>  il  appui  < 

célèbre  Ibubiiit.son  cjmm 
|H.  la  jalousie tA  kdati 

geiincc.Icnorti  |    . 

S  iI4 UL   11  i!it*mu 

tneuça  par  demander,  ] 

|H'n.,-  d«  ■■<■ , 
û  Egypte,  bti'î]  obtint, 
leva  le  masque;  mais, 
heur,  il  mit  M  en 
met-Efiendl,  ion 
rendit  compte  un  Milita* 
de  Mustapha.  Sulcuuan 
envoya  à  Meheuiet   Ij  . 
sandjak,  et  l'ordre  i| 
belle  ,  dès  qu'il  l'aurai 
Mustapha  eutàcumhatlr 
qu'il  avait  commande* 
eu ,  pris  vivant ,  d  lie 
funeste  poteau  qu'il  av 
sous  les  yeux  à  Rhodes. 
ce*  de  flèches,  par  les  si 
de  sa  garde.  Ses  eip 
rendu  su  disgrâce  inutile 
désh  tous  se*  exji 

aura  .  illustres  rebcJ 
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it  d'imprudence  que  de 
ivait  au  moi  115  du  cou 
audace  ù  braver  Soléi- 

d.  S — y. 

H  A-PACHA,  favori  de- 
vait la  bien  veilla  nrc  de 
in  à  une  action  eoura- 
orablc.  Lorsque  S:*liin , 
e  armée,  de  Tordre  de 
1  père,  et  d'un  felf.i  du 
battait  Bajaz.et  sou  frère 
les  murs  d'icouium,  en 
élira  yc  parlait  de  preu- 
et  Mustapha,  qui  était 
'avait  sauve  du  des  h  011- 
breaut  à  se  jeter  de  nou- 

I  mêlée.  Ce  pacha  fut 
?  sulthau  de  la  conquête 
pre ,  en  1  "j^o.  S'il  était 
Iquc  gloire  par  sou  111- 
u  activité' et  sa  persévé- 
lilla  toutes  ces  qualités 
strucusc  barbarie,  son 
ubli  total  des  devoirs  de 
[ui  limitent  les  droits  de 
c  tous  ses  crimes ,  son 
!  seul  qui  lui  fut  repro- 
ton maître,  et  qui  fut 
rablc  conquérant  de  Ni- 
aniagoustc,  le  bourreau 
;énércux  Bragadiuo ,  rc- 
stantinoplc  charge  des 
i  et  des  dépouilles  des 
argé  aussi  des  injures 
res,  qu'il  avait    refuse' 

II  partage  du  butin.  On 
1  compte  de  toutes  les 
l'il  avait  détournées  à 
La  punition  d'un  vain- 

e ,  dont  la  gloire  eût 
ne  autre  nation  ,  ne  fut 
ion  imparfaite,  nrc  de  la 
a  jalousie  de  ses  rivaux , 
m  hommage  rendu  à 
utragee.  Mustapha  -Pa- 
millé  de  ses  honneurs, 
ans  un  sau -ljaL-it  éloi- 


gnede  la  cour,  où  la  fausse  gloire, 
achetée  par  tant  de  sang,  et  souil- 
lée par  tant  d'actes  de  barbarie,  lui 
servit  de  sauve-garde,  et  I'ein|>crlia 
d'être  mis  à  mort.  Amurath  III  , 
successeur  dç  Sehrn  II ,  rappel  1  le 
conquérant  de  l'île  de  Cypi  ?  ,  et  lui 
donna  le  commandement  de  l'année 
qu'il  envoya  contre  les  Persans  ,  en 
1J78.  Mustapha,  après  s'être  em- 
pare' de  la  Géorgie  et  du  Chyrwan , 
dispersa  ses  troupes,  que  les  enne- 
mis taillèrent  eu  pièces  en  les  atta- 
quant eu  détail.  Le  vaiucu  reçut  or- 
dre de  revenir  à  Constantinople,  où 
il  amena  un  ambassadeur  du  roi  de 
Perse  ,  en  i58i  ,  et  fut  fait  mazoul: 
il  s'empoisonna  de  honte  et  de  dou- 
leur. S — Y. 

MUSURUS  (Marc),  l'un  de  ces 
illustres  Grecs  qui  ont  tant  contri- 
bue à  répandre  le  goût  des  lettres  en 
Europe,  au  quinzième  siècle,  était 
ne  vers  i47<>i  à  Hetimo ,  dans  l'ilc 
de  Crète.  Jl  fut  amené  fort  jeune  en 
Italie  par  son  père,  riche  négociant, 
et  place  sous  la  direction  de  Jean 
Lascaris ,  qui  lui  fit  faire  de  rapides 
progrès  dans  la  connaissance  des 
bons  auteurs.  Musurus  ne  tarda  pas 
d'être  admis  au  nombre  des  savants 
qui  furent  si  utiles  à  Manuce  l'an- 
cien ,  pour  la  révision  des  manuscrits 
grecs;  et  il  lit  partie  de  l'académie 
qui  s'assemblait  dans  l'atelier  de  ce 
fameux  imprimeur  (  V.  Manixe  ). 
M.  Renoua rd  conjecture  que  Musu- 
rus fut  chargé  ,  par  le  sénat  de  Ve- 
nise, d'exercer  une  sorte  d'inspection 
littéraire  sur  les  ouvrages  que  les 
Aides  mettaient  sous  presse;  mais, 
ajoute  ce  bibliographe,  ce  fait  n'est 
pas  suffisamment  prouvé  (  Annal. 
des  Aides ,  //,  26  ).  11  fut  nommé 
professeur  de  lettres  grecques  à  l'u- 
niversité de  Padouc  ;  et  sa  réputation 
y  attira  bientôt  nu  nombre  infini 
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d'auditeur»,  de  toutes  le»  p 
de  l'Italie,  de  UFiuctit  de  i 
leraagoe.  Erasme  non»  a 
qu'il  remplissait  se»  fondions  « 
tant  de  sue,  que,  dans  une  i 
il  laissait  a  pane  passer  quai 
sans  donner  dn  leçon  puni 
(  Leur. ,  Ht.  v,  i3  ).  L'in  a  i 
Français  en  Italie,  par  suite  de  sa 
ligue  daCambrai,  le  détermina,  en 
iScjfti  *  retourner  à  Venue,  on  il 
continua  de  m  livrer  à  l'enseigne- 
ment**** beaucoup  de  succès.  Apres 
la  retraite  de*  Français,  BLisurus 
revint  occuper  ta  chaire  à  l'acadé- 
mie de  Padone.  Il  fat  appelé  à 
Home,  en  i5i(>,  parle  pape  LeonX, 
qui  le  récompensa  des  service*  qu'il 
avait  rendus  anx  lettres ,  en  la  nom- 
mant archevêque  de  Heirane.  ,On 
présume ,  d'après  le  témoignage  de 
plusieurs  savants,  une  Mnsurus  pro- 
fessa la  littérature  grecque  à  Ro- 
me (  i  )  ;  mais  ce  ne  fut  que  peu  de 
temps  ;  il  tomba  malade  de.  cha- 
grin, si  L'on  en  croit  Paul  Jove,  pour 
n'avoir  pas  été  compris  dans  une 
nouvelle  promotion  de  trente  cardi- 
naux, et  mourut  d'bydropisie^pen- 
dant  l'automne  de  1517.  s 

n'avait  pas  cinquante  ans  i>j.  u  it 
inhumé  dans   l'église  Sainte.  é 

Délia  Puce,  avec  une  épHaphc  ra  » 

Sortée  par  les  auteurs  cités  a  la  n 
c  cet  article.  Il  n'a  publié  qu'  t- 
tit  nombre  de  vers  grecs  et  s 

E réfaces;  et  cependant  la  pi  ité 
:  place  à  côte  de  Jean  Lascans  ,  de 
Tbéod.  Gaza  et  des  plus  illustres 

tram  m  ai  riens.  Comme  éditeur  ,  on 
oit  à  Musurus  la  première  édition 

[•)  V,r.  1*«.  E.ir.  cil»  pur  n.jlr,.i  VAirifiJm 


tmâAnaafU 
une  prefctce 
i  nijrrttnrigîmin  SJMgKM 
ii,  i  |pa,swi  ■ 

na      UBtNWVI    Je    Pl-it'" 

i5»5  j  crflc  du    Afetfl 

■rH.^y.hiu>.  ibul.  ,  l5ll 
leMnj  ma  notait  ttmnu. 
tj*skssr,tfasct .  i  "pi  1  :  ni  I 
il»l.,  r5s6tdM  OWtM 

ma-  ilr  ijint  tlr^uirr  d« 
il>.,  r>i(i;euliii,l'nljlieB 
Pe  naturà  ma  venalUmt 
Florence,  GUmii,  i  U  ». 
snmj  revit  b  Gramme, 

d'Ulle  raurirn.eilap.il 

avec  nu  prisa  na  fort  cnm 
H.  BendnaH  ■•  InsMew 

ses  Jmialei  det  Aides. 
Comme  poeet,  un  i  il 
Epigranimef  frrecijaeii 
tfonnar.  gn*c,  cajiiatiw 
H  ,  i  i'>7  ■  rt  dj"ls  '**''•' 
Venise,  1517  i  BU  rft 
pièces  de  MoMrna,  la  j> 
comme  la  plus  célcbrco' 
grec  iln  Joui  «m  Ml 
et  pentaraetfW  a  la  Iwm 
lin,  imprimé  dau*  l'êL 
vres  de  ce  ptttoMnh 
notre  illustre  pbtlolor» 
traduit  en  autant  de  *en 
/rr, i.l uns  Acciaiulî.ei  | 
rément  avec  celte  versws 
MuncLer ,  Amslerd., 


i  pag. ,  el  avec 
noies,  |iar  les  soin  i  de 
Cambridge,  i-nanr.  Ce» 
traduite  de  nouveau  ex 
Fosier,qui  l'adotinvei 
\\4j>vlof<ie  des  accent*  j 
tre  Henri  Gally  (  V.  F< 
3ao  ),  avec   ses  noie» 


Vt:s 

ï.'itisT  (  r.  Jnn.  des  -  //.7rç, 
■lie!  M.'ti'uuniii*  a  insère 
mines  grecques  de  Musu- 

sis  Sj  minicta.  (  Papi- 
/>/.  £\mna*;.  Patarini.  ) 
mps  a  vaut  *a  mort  il  avait 

Lit  in  un  traite*  De  po- 
"ll;,!;ri  Ksiicuue  a  puhlii» 
■sinri  de  Musurus  dans  les 
•*îiv  printijH'S ,  !*)(>-.  On 
p  lui  n ni'  Lettre  italienne 
vcnlt:i  de  Pir.o.  Paul  Jove 
»£*  iî:«  Musurus  :  ou  peut 
Milïi.r  le  Dict.  de  lia  vie  ; 
,  Thecir.  -riw.erurfit. — 

frJW.  HlwiilUt.  ,0;  liulT- 

i."f  i.i"  //"m  ni  hit  s  ;;r>fris.  On 
LUI  p»l  trait  rU:ns  Pan!  ,|o- 

.  les  /cvi/i.  de  Nii,,»l.  il«  us- 

\V— s. 

IKR,  prince  clu  Ycimn. 
•  la  secîc  iî,-s  Zei  ii^ ,  et  lit 
crvf  -  éd. lin  ^  alii  »  ,  <[»ii 
nge.  le  titic  et    la    (li-jî.îfi; 

(IV///JT  ttl-niftimem  n  , 
montagnes  du  Yi'incn  , 
f)l»  «le  l'hcg.  :'  i  r\'\'\  du 
aire  qu'il  descendait  de 
,  ficre  et  on»  le  de  trois 
i  race  d'Alv.  Cum me  Mu- 
Luiîe::\  ,  ignorant  et  d'u- 
e  peu  rcVuiiicre  ,  smi  pè- 
liicmcnt  aux  principe  >  dos 
xrlut  de  sa  ^iVf^j'Ui ,  i  n 
Iv  ,  mu!  second  liii  ;  in.ds 
iviint  renonce  a  la  m»  te 
,  apri-.s  la  mort  de  son  pi«- 
îcr  eut  recours  un  p.;i  in 
liait  Xaltid  et  le  lias  Ye- 
noin  de  la  Pnr.V  (  )lho- 
t.irli.'i  avant  vie  .i-sa^ine ', 
qui  le  iTiii|il..e.i  .  ^e  dec la- 
Mutahcr,  d'/iit  il  demè'a 

ambitieux  ,  et  le  chas>a 
ii  •  |""i  |  !  i  '">  Î7  ).  Deex  ans 

Fa*Mej»r.i  clairs  Tliela  .    le 

t  de  rccjuuaitiv  l'autorité 
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du  grand  Soleiman,  et  lui  acroida  le 
titre  de  sandjak  ,  avec  le  gouverne- 
ment de  cpielcpies  districts.  Les 
vex.it ions  du  pacha  Rcdwaii  ayant 
indispose  les  Arabes,  Mutakcr  se 
déclara  le  chef  des  mécontents  ,  en 
q-^  '  "JtiG  /•  La  mésintelligence 
des  deux  paelias  cutre  lesquels  le 
gouvernement  du  Y'emcn  fut  alors 
partage',  la  mort  du  sulfhau  Solei- 
man ,  et  l'esprit  d'insurrection  qui 
gagnait  toutes  les  tribus  dos  arabes, 
favori*  iront  la  révolte  de  Mu  la  lier 
et  foirèrent  lleduati  de  lui  céder  de 
nonTcaux  territoires.  Enfin  ,  après 
avoir  vaincu  et  tue'  Mourad-Pncha 
l'an  <>-.*>  ;  îVi;),  Mutihcr  sVui- 
j).ira  de  S»na,  \  lit  faire  la  kliotli- 
hah  eu  sou  nom  ,  et  prit  tous  les 
titres  <]ui  u'app.u  tiennent  qu'au  !J;a- 
lyfc  légitime.  Il  soumit  ensuite,  par 
m>  ï;<;i;eiaux  ,  Ta  a/.  ,  Adcn ,  Mukha; 
et  il  ne  rcMai?  plus  aii\  Turcs,  que 
la  ville  et  le  district  de  Zabid  ,  lors- 
oi  c  Siiian-Pai  ha  ,  envoyé'  par  Sel i in 
Il  ,  arriva  pour  réduire  le  Yeincn, 
à  la  fin  de  r.iimcV  n-C>  'avril  i  ">(«)>. 
de  vezvr  repri'  bientôt  presque  toul 
le  terrain  qu'ils  avaient  perdu,  et 
marcha  mu*  San'i.  A  son  approche, 
jM-ïtaher  en  .sortit  avec  sa  famille  et 
ses  ticMir.s,  et  se  renferma  dars  la 
forte  place  de  Kaukebàn  ,  puis  ,  dans 
d'Ile  i!e  Thel.i  ,  qui  en  r>l  voisine. 
Mdirede  la  capitale,  >inan  pour- 
suivit Mufaber  dans  ses  deiuids  re- 
tianchcmeP.ls.  Celui-ci,  favorisé 
par  d<  s  rochers  inaccessibles,  cp po- 
sa un"  vive  resist«iice;  m.iis.  moins 
puerrierque  poil  •  i  pie.  il  fut  batludans 
toutes  les  actions  qu'il  osa  ct  giiger. 
Loin  ilV'lrc  deroura^e  ou  ailî.î.'e  de 
ses  revers ,  il  les  annonçait  au\  tri- 
bus éloignées ,  coniiiH*  des  victuires , 
eu  .-ilMiiiiaul  des  feu\  sur  les  knu- 
teuis.  il  sav.iit  dfaillcii]>  ,  par  d'au 
tics  ruics ,  eiïtrcttijir  le  zèhî  et  Tel.* 
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thousiasme  des  Arabes ,  afin  d'en  ob- 
tenir des  secours.  Il  se  disait  inspi- 
ré de  Dieu ,  et  instruit  par  Maho- 
met. Il  prédisait  la  défaite  totale 
des*  Turcs  ,  la  chute  de  l'empire 
othoman  ;  il  promettait,  au  nom  du 
prophète  ,  une  amnistie  générale , 
une  exemption  de  tributs  pour  trois 
ans  ,  et  une  éclipse  de  lune,  qui 
devait  etre  le  gage  de  ces  promesses. 
Maigre  le  succès  passager  que  lui 
obtinrent  ses  artiGces ,  il  lut  enfin 
obligé  de  céder.  La  mort  d'un  de  ses 
fils,  et  la  reddition  de  Kaukcbân , 
où  commandait  un  de  ses  frères  ,  le 
réduisirent  à  demander  la  paix ,  à 
la  fin  de  Fan  977  (  mai  1570  )  :  il 
l'obtint,  à  condition  que  le  nom  seul 
du  sulthan  figurerait  dans  la  khoth- 
bah  et  sur  les  monnaies ,  que  les 
Turcs  rentreraient  dans  toutes  leurs 
conquêtes  ;  que  Mutaher  garderait 
le  district  de  Saada  ,  à  titre  de  fer- 
me, et  qu'il  y  recevrait  une  garni- 
son de  trente  hommes.  Ce  fut  moins 
à  son  infirmité ,  qu'à  son  avarice  , 
que  Mutaher  dut  attribuer  ses  dis- 
grâces. Il  obligeait  ses  servantes  à  lui 
rendre  compte  des  œufs  de  ses  pou- 
les •  il  n'admettait  en  paiement  de 
ses  redevances,  que  des  poules  pon- 
deuses ,  et  ramassait  dans  des  sacs 
jusqu'aux  noyaux  de  dattes.  Ayant 
donné  un  jour  5o  dinars  à  un  tcha- 
ouch  ,  qui  lui  avait  apporté  un  habit 
d'honneur  de  la  part  du  Grand- 
Seigneur,  cet  officier  en  gratifia  Jcs 
tambours  et  irs  musiciens  de  Mu- 
taher,  qui  les  força  de  restituer 
cette  somme  au  trésor.  Mutaher 
mourut ,  mi  980  ■  1  ,">7^-3  ) ,  et  eut 
pour  .successeur,  son  fils,  nommé 
Valiia  par  Hadjy  -  Khalfah  ,  on 
Ab'JcMiahmajt  ,  suivant  le  B<nk- 
)  t-many  :  le  foudre  du  Yemen  )  , 
douï  M.  Silvestre  de  Sacy,  a  don- 
i<-  la  substance;  dans  le   tome  îv 
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des  Notices  et  Extraits  des 

CritS.    (  V.  COTMB  -  EDDTH  1 

med ,  X ,  67.  )  Suivant  Niel 
postérité  de  Mutaher  possèd 
le  district  de  Kaukeban  ;  n 
a  été  dépouillée  depuis  du  t 
ma  m  ,  par  la  dynastie  sourei 
Yemen.  A 

MUTEL  de  BOUCHE 
(Jacques-François),  né  à 
le  ?5  mars  1730 ,  est  mort  . 
même  ville,  le  4  février  181  $ 
avoir  fait  de  bonnes  études 
légc  des  Jésuites  de  Rouen, 
pourvu  d'une  charge  de  co 
à  la  cour  des  comptes.  Ami< 
et  des  lettres ,  il  se  livra  plu 
culicrement  à  la  poésie  fn 
Mutel  fut,  en  1777»  nomme 
l'académie  de  l'Immacnlée-C 
tion  de  Rouen  ;  il  était  meu 
l'académie  de  la  même  ville, 
la  société  d'agriculture  d'En 
fut  long-temps  maire  de  U 1 
Bernai.  Son  premier  ouvrage 
poeme  en  six  chants ,  dont  le 
tout  patriotique ,  est  la  glorf 
chevaleresque  Conquête  delt 
par  les  Normands;  ses  astr» 
sont  :  I.  Un  Discours  qui  n* 
en  1783,  le  prix  d'éloqoeacr 
cadémic  de  l'Immaculée -G 
tion  :  Combien  il  est  iniêrtstm 
la  gloire  et  pour  le  boéa 
Français  de  conserver  le  ut 
national,  Lisieux,  1784,' 
II.  U  Education ,  poème  « 
chants,  imprimé  avec  plnstei 
ces  de  poésies  :  la  Conquête 
Sicile ,  dont  nous  avons 
G  a  îiithi ,  t  ra  géd ic  ;  T'cj  aff 
fleur;  la  Traduction  en  vi 
quatre  premiers  livres  de  (l 
etc. .  •.».  vol.  in  -8°.,  1807  «1 
1JI.  L'Eloge  de  l'agricultuT 
nie,  1808,  in-8\  Tous  ces  ou 
excepté  le  discours,  n'ont 
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ne  les  initiales  J.  F.  M. 
ait  public  quelques  bro- 
iqius  pendant  la  révolu- 
il  se  montra  l'ami  pra- 
ire.  Ces  opuscules  offrent 
peu  d'intérêt.  Ses  poé- 
nemes ,  quoique  e'erites 
2,  et  ne  manquant  pas 
ine  élégance,  sont  bien 
s ,  et ,  bien  que  vantées 
es  journaux,  n'ont  pas 
aces  au  -  delà  du  pays 
acte  où  vivait  l'autcurt 

D — b — s. 
Don  Josef-Cfxestino), 
î  l'expédition  botanique 
delà  Nouvelle-Grenade, 
le  royal  à  Santa-Fé  de 
piit  à  Cadix,  d'une  fa- 
1c  f>  avril  ih3u.  H  n'a 
en  Europe  que  par  ses 
laissa necs  en  botanique 
elle  Phrtolonnrumame- 
vrinreps);  mais  les  scr- 
rendus  à  toutes  les  brau- 
istoiic  naturelle,  la  dé- 
•s  quinquinas  ,  dans  des 
Ton  en  ignorait  l'exis- 
uenee  bienfaisante  qu'il 
sur  la  civilisation  et  le 
lumières  dans  les  colo- 
)lcs,  lui  assimilent  un  rang 
rmi  les  hommes  qui  ont 
Nouveau  -  Monde.  Après 
►e'avec  anleur  de  l'étude 
latiqucs,  Mutis  fut  force, 
nts ,  de  se  livrer  à  la  mé- 
r|iie.ll  suivit  des  cours  au 
an  -  Fernando  de  Cadix, 
les  à  Se'villc ,  et  fut  norn- 
?,  suppléant  d'une  chaire 
à  Madrid.  Pendant  un 
ois  ans  dans  la  capitale 
»,  il  montra  plus  de  goût 
ciirsions  botaniques  que 
e  des  hôpitaux  ;  et  il  eut 
leur  de  se  faire  connaître 
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au  célèbre  naturaliste  d'Upsal ,  qui 
desirait  posséder  dans  ses  herbiers 
les  plantes  de  la  péninsule.  Cette  cor- 
respondance de  Mutis  avec  Linné  de- 
vint d'autant  plus  importante  pour 
les  sciences  ,  que  le  vice  -  roi ,  don 
Pedro  Mcsia  de  La  Cerda, l'engagea, 
en  1750,  à  le  suivre ,  en  qualité  de 
médecin ,  en  Amérique.  Notre  jeune 
botaniste  avait  été  nommé  par  le 
ministère  parmi  les  personnes  des- 
tinées à  terminer  leurs  études  à  Pa- 
à  Leyde  ci  à  Bologne;   mais 
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il  n'hésita  pas  de  sacrifier  l'espoir 
de  visiter  les  plus  célèbres  univer- 
sités de  l'Europe  aux  avantages  d'une 
expédition  lointaine.  —  Arrive  à 
la  Nouvelle -Grenade,  il  fut  vive- 
ment frappé  des  richesses  naturelles 
d'un  pays  dans  lequel  les  climats 
se  succèdent,  comme  par  étages,  Jes 
uns  au-dessus  des  autres.  Après  avoir 
séjourné  long  -  temps  à  Carthagène 
des  Indes, à  Turbaco  età  Honda  [em- 
barcadère principal  du  Rio-Magda- 
lena  ) ,  Mutis  suivit  le  vice  -  roi  dans 
son  voyage  à  Santa-Fé  de  Bogota , 
situé  sur  un  plateau  qui  a  i355  toi- 
ses de  hauteur  au-dessus  du  niveau 
de  l'Océan  ,  et  dont  la  température 
est  semblable  à  celle  de  Bordeaux.  Il 
traversa,  entre  Honda  et  Santa-Fé, 
des  forets  qui  renferment  de  précieu- 
ses espèces  de  cinchona  'quinquina)  ; 
mais ,  jusqu'en  1 77'* ,  il  ne  reconnut 
pas  cette  utile  production.  Nommé 
professeur  de  mathématiques  dans  le 
Colcgio  mayor  dcNucstra-Scûoradel 
Rosario,  il  répandit  à  Santa-Fc  les 
premières  notions  du  vrai  système 
planétaire. Les  Dominicains  ne  virent 
pas  sans  inquiétude  que  «  les  hérésies 
»  de  Copernic,  »  déjà  professées  par 
Bougucr,  Godin  et  lia  Couda  mine,  à 
Quito,  pénétrassent  dans  la  Nou- 
velle-Grenade; mais  le  vice- roi  pro- 
tégea Mutis  contre  les  moines,  qui 

3*2.. 
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voulaient  qv.c  l.i  t:-i  re  demeurât  im-  porlar.te  dVnc  mine  de  m 

inobile.Ccux  ri  s'.icccutun'.cici.t  p<  u-  pies  cTIba^uc-  Yiejn  ,  Piitic 

,'i-pciiii  rc  qu'ils  appellent  cuc»«i(  "les  v.'nio  de  T*-!iiiîa  et  1*  Iliuo 

»  hvpolhcscs  de  l.i  nom  elle  philo-  Tant  de  lra\a:iX   utile.-»  f roi 

î)  sophie.  »  Mulis  ,   animé  du  de-ir  enfin  d'honoraires  en< vuiMpi 

d'examiner  les  p'anU  s  de  la  région  La  cour  du   Madrid,  d\p:î:> 

chaude,  et  de  visiter  les  mines  aium-  mande  du  viceroi  -a'clitvc'j 

tit'èrcsdcla  Nouvelle-!  Irenade, qui;  ta  Aut.uiio  Cd.allcro  v  fîûiigor. 

Ii»  plateau  deSanîa  l;e.  Il  lit  ii.m  long  lut,  ru  i-S-.î  ,  de  fonder,  (i'î 

.séjour,  d'abord  a  la  Mon!uo>a.  c.îre  Mariquita,  puis  (  i*"Qo;  à  S. 

Ciiron  et  Pamploua,  puis  ;de  1777  à  de  Bogota,  un  grand  claWi* 

17H:>.*;  aulleaUlcl-Sapoet  à  Mitriqui-  d'histoire    naturelle,   miu* 

ta,. situes  au  pied  dos  Andes  de  yuin-  tV /ïxpriiicivn   reizl  bohi;.ia 

dio,  et  du  Paramo  de  lien  eu.  t,"rst  tète  d;n|i;el  on  plaea  don  G 

à  la  Moiituof-a    qu'il  ccuiuirnra  la  IWutis.  Un  vaste  cdiiirrdel.i 

«^ran  !e  Vlmede  la  NomeîU-f  in  i:a:îe,  fut   destine  à   cet  ttahli^ti) 

ouvrage  boianique  auqmlil  lr.i\ad!a  renfermait  les   herbiers, l'c 

s. «u-»  rclâVhe  pendant  quarante  an>,  dessin  ,  et  hk  bihlitthèq'ir, 

et  qui,  iî«»îis  ut  v*.ïi>  L-  craindre,  ne  plus  belles  et  des  plus  rirW 

seia  pruI-Otri*  jamais  publie  eu  en-  ait  jan:ai.s  consacrées,  dans 

lier.  Linné,  dai^  le  .S::pp!c'nïe!:l.  du  pallie  de  l'Europe-,  à  niicsni 

Spccicsplunt/n uni  ,<(  daii>si>u  ï'cjm-  ehe  d'histoire  naturelle.  Mul 

i/.w,  a  signale  un  grand  nuinbiv-it'is-  embrasse'  Lelat  ccclcsiastiqi 

pères  rar.s.  t\vr  !*  ï  s  •  t  î  s.  lui  av*iî  en-  l'année   1770.  :  il  fut   nomr 

Tnve'es  drl.i  .Alnn^ns;*;  inais,  parm.e  noine  de  l'eglisc  mciropuli 

erreur  bizarre  et  l'une.» le  peur  la  ge\>-  S  inta-Te',  el  confesseur  d'un 

c;r.ipîiief!eN  plaii!i..s.ii  lesaiî.sl'.rpieis  de   religieuses.  Zclc  dans  1 

rumine  venant  du  Mexique.  Le  peu  ilv^  devoiis  qu'il  s'était  iuq 

ri'a ruent  (pie  notre  voyageur  Laa:;nait  ne  put  fairedes  excursions 

p.ir  ).'  pratique  d.-  s  f  - 1  ï  art,  qui  Iquc-  Ja  proximité  delà  capitule: 

t'r.i.i  dans  !'f  \phiil:»lion  des  n:!ï;es  ,  envoja   les  peintres  attach 

i!  r<'i!"!pb.-\  ii!  .1  se  foi  nier  u;:e  biLiic-  KxpêdUit.-n ,  dans  les  rcjiio 

îiièque  Luï.nii que,  à  se  pu  rr.rcr  de*  de.s  cf.  tempérées  qui  envin 

b.-ir.uiiî-iieN.ihs  iiistruuirut>  île  p:ii-  plateau  de  Bogota.  Des  ar 

ih'.-ie,  el  de»  l«:iu- 1*>  pour  ni  mtmt  p;i^;i«>Is .  dont  il  avait  prr 

les  ni:i;ultahiiii>  d».-*  s(l  tel!  !!♦•:-.  de  ,lu-  les   talents  par  ses  conseils 

piîer.  H  >"iis-ijei,i  des   p-iulrci  * j ni  rei.l  ,  m  peu  d'années  une 

î'i   si|;.i  enl  lis  |  -  T .  ;  i  ■  ;  » .-.  I« ..  j.!;;>  r.i-  jeunes   dessinateurs   indigè 

1  '>■  :;■■■■  .   i  '  ';!-i    j-t  :.;■:.•'«■!■  t    l   i'ill'i'i-,  !  v!iel  =  S  ,    les   Illtitis,  et   \  h 

!'-'  J   !;  ■   '      '■'•  '  lil  -ir   ;;!;;»,.■•    !!..;:':(!:■,  (je   l  .■:•■:•*  KU'Iiî^  ,  inOIillèrtT 

»■■•    ..:i!Ji,;.;:\    h  ù,.n  ::i  -.  !.  .    •'.     ;    c  :  jn:  ][::.-iiS  C\ïrai:idinaJieN. 

»  •  ■'  -a  1  :  s  ■  =  t-  -s  '  :i  ■:..."  i.  :.:,-■     .    «.;;.•  |.  v  \.\  bu  me  et  la  couleur 

pi<  •  i<  :i*c  rnl'.- ,  !.-.<ii  .   !■..;!■•.•   <;\  11  t  l   >:\.   Les    des>ins   de   la 

.    ■•  'l;:!i-  (i:-.:.!  !"'.';■■:  1  .    !.:  :;:'  ;  i  -  ïî.v.:!a   eî.iient  taits  - n  ;    i 

î     «  :     ■  ■  «  î  •  "  '■  ■  :  1  -  »  •  »  i  \  ;  1 . . ,  î  1 .  (  -  «  -v  ï  .  : .     i  :;i\n,d  ai  ;le  ;  c-n  choisirait 

;i   ■   ;  .'■■  ;•!-•!.  •!■  .v      --  <i»es  les  j.bïs  cliari»tv>  tic  11 

^.  .■■:        -  :i..lv>«  0:1  i*anal;>mie  iU:> 
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ion  c'tait  ajoute*;  au  lias 
ncralcmcnt  chaque  plan- 
sentec  sur  trois  ou  qua- 
fcuilles  ,  à  -  la  -  fois  rn 
eu    noir.    Les   couleurs 

en  partie  de  matières 
digènes  et  inconmics  en 
ai.*  collcetion  de  dessins 
avec  plus  de  luxe ,  ou 
f  sur  une  èen'l  c  plus 
savait  pris  pour  mode- 
•ages  île  Lotai.ique  les 
s  «le  sou  icui|it ,   ceux 

île  l/II'Milier  ,  et  de 
lilles.  L'aspe»  t  rie  la  vc- 
])hvsit:noinic  des  plan- 
endusavee  la  plus  crân- 
es botanistes  modernes 

les  a  limites  des  vege- 
»  l'insertion  et  l'adhc- 
rgancs ,  auraient  peut- 
uc  analyse  pins  détaillée 
t  des  graines.  Lorsque 
nholdt  et  Uonpland  sc- 

Santa-Fc  de  Bogota, 

1801,  et  qu'ils  jouirent 

hospitalité  de  Mutis  , 
jait  le  nombre  des  des- 
nuinc's  a  '.».ooo  ,  parmi 
admirait  4 3  espèce  de 
et  l'.iw  espèces  d'orclii- 
yageurs  étaient  d'autant 

de  la  richesse  îles  coj- 
a niques  (  formées  par 
ses  dignes  élèves,  MAI. 

Zea  et  (laldas,  par  ses 
plus  habiles,  MM.  Kizo 
que  les  plus  fertiles  con- 
Nuuvelle  -  (irenade,  les 
folu  et  de  San  -  Henito 
Andes  de  Oiundio,  les 
1»  Sainte-  Mai  thr.  cl*  \n- 
lu  (ilioco ,  n'avaient,  à 
;,  encore  èîè  parcourues 
botaniste.  Plus  la  masse 
ux  réuni*  par  son   y.èlc 

était  grande  ,  plus  ce 
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savant  trouvait  de  difficultés  à  pu- 
blier les   fruits  de  ses  travaux.  Il 
avait   fait  multiplier  les  dessins  de 
la  Flore  de  lîogota  (  ou  comme  l'on 
dit  aujourd'hui,  de  Gundinamarca), 
pour  en  envoyer  un  exemplaire  eu 
K* pagne,  et  en  conserver  d'autres  k 
Santa -Fe.  Mais  comment  espérer 
que  les  savants  pussent  jouir  de  cet 
immense  ouvrage ,  quand  la  Flora 
Penmantt  et  Chihnsis ,  de  Ruiz  et 
Pavon  (  fr.  1)omui:y  ,  XI ,  5o6  ) , 
maigre'  les  secours  pécuniaires  du 
gouvernement  et  des  colonies,  n'a- 
vançait qu'avec  une  extrême  lenteur? 
Alulis  était  trop  attache  aux  établis- 
sements qu'il  avait  fondes  ,  il  aimait 
trop  un  pays  qui  était  devenu  sa  se- 
conde patrie,  pour  entreprendre  ,  à 
l'Age  de  «jO  ans,  le  retour  eu  Europe 
(1  ;.  Il  continua,  jusqu'à  sa  mort,  à 
accumuler  des  matériaux  pour  fou 
travail  ,  sans  s'arrêter  à    un   projet 
lixe  sur  le  mode  de  publication.  Ac- 
coutume à  vaincre  des  obstacles  qui 
paraissaient  insurmontables ,   il    se 
livrait  avec  plaisir  à  l'idée  «l'établir 
un    jour    une    imprimerie   dans   sa 
mais»  1  n  ,  et  d'enseigner  a  graver  à 
ces  mêmes  indig  nés  qui  avaient  ap- 
pris à  peindre  avec  tant  de  succès. 
Maigre  son  grand  âge,  il  entreprit , 
en  180*,  au  mi'ieu  de  son  jardin, 
la   construction  d'un   observatoire, 
(/est  une  tour  octogone  de  soixante- 
tluiizc  pieds  d'élévation  ,  qui  renfer- 
mait, en  1808.  un  gnomon  de  trente- 
sept  pieds  ,  un  quart  -  de -cercle  de 
Sis  sou  ,  la   pendule  de  (îraham  que 


(  1  \  <*' nLiirrs.  «jni  ■•  c  ■-!•«  >f  r«"  mi  ^i  •  î*  ï»  "i  ftlu'i»» 
il:-ii-»>u  H.t';;t  >yh  >-tl  ti  1J1  nui  î  ,  *•  (m-.'pr  i\\- 
(!•  :.iui  ••!  ••■>  ùl»  ilit  i'ii  1  r  li  -l  «■!»  »:  >  i  l  \  !'■  f  w  1  r" 
i"()-,  \  ■  'i-t'i  ni  .1  |i»«t"i*«  11  ibni  .  tl  (iii'il  fiait ,  •■•» 
»'»»■.'♦.  i"i *-r«  »»  -ir  <i««  l«.rmii'|i»r  ,  ■  t  (lin  «  tenr  tin  Hr«J«» 
L  il  -ji:c|h.  J.-  M^.iii.l.  I  li  iiHi>iinLl.il>liiufiit  i  uh- 
f  indu  i*<-<  11  1  11  »r«  >•<*  U'hi  ('•■!•  iiiiiti  ^ltiln  1  «p*»  ■ 
|i.i%  i-  <|it«'1'aiir  1  n»|»»  ■'•  1*  «n* .  >  t  •!*<  1  .U-  i*'+  »  «*•'»• 
((•  Mm!  «/«tu  «l  -l  nui»  UuuuiultaUul  «lu  j^idill 
buUtuquc  du  3U Jrid.  ^ 
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La  Condaminc  avait  laissée  à  Quito, 
deux  chronomètres  d'Enicrv,  et  des 
lunettes  de  Dollond.  —  Mutis   eut 
le  bonheur  de  ne  pas  voir  le  com- 
mencement des  sanglantes   révolu- 
tions qui  ont  désolé  ces  belles  con- 
trées. La  mort  l'enleva  le  1 1  sep- 
tembre 1808,  au  moment  oùii  jouis- 
sait de  tout  le  bonheur  que  peuvent 
répandre ,  sur  une  vie  laborieuse  et 
utile,  la  considération  des  hommes 
de  bien,  la  gloire  littéraire,  et  la 
certitude  d'avoir  contribue,  dans  le 
Nouveau-Monde,  par  son  instruc- 
tion, par  sou  exemple  et  par  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus ,  à  l'amé- 
lioration de  l'état  sCcial. — Nous  ve- 
nons de  donner  un  aperçu  succinct 
de  la  vie  de  Mutis.  Nous  allons  in- 
diquer sommairement  ses  travaux  , 
qui   embrassent   presque  toutes  les 
branches  de.s  sciences  naturelles.  11 
n'existe  de  lui  qu'un  petit  nombre 
de  Dissertations  imprimées  dans  les 
Mém  «arcs  de  l'ara  demie  royale  de 
Stockholm  (  pour  l'aniicc  1 7<>9  ),  et 
dans  un  excellent  journal  publié  à 
Santa-Fé,  en  179^  sous  le  titre  de 
Papel  periodico.  Mais  le  Supplé- 
ment de  Linné,  les  ouvrages  de  l'ab- 
bé Cavanilles  et  de  M.  de  Humboldt , 
le  Semanario  dèl  Nuevo-Beino  de 
Granada  ,  rédigé  par  M.  (!aldas, 
en  1808  et  i8.>g,  ont  l'ait  connaître 
une  partie  de  ses  observations.  Nous 
ignorons  l'état  des  manuscrits  que 
cet  homme  célèbre  avait  recomman- 
des aux  soin*  de  ses  amis  et  de  ses 
plus  proches  parents.  M.  (.aidas  ,  le 
directeur  de  l'observatoire  de  Santa- 
Fé  ,  et  l'élève  chéri  de  Mi.tis,  don 
Salvador  Rizo ,  premier  peintre  de 
l'Expédition  botanique,  et  la   plu- 
part fies  fil ovens distingués  parleurs 
couuaissanees  et  leurs   talcUs ,  ont 
été  mis  à  n»ort  pendant  la  funeste 
réaction  du  parti  de  la  métropole. 
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La  précieuse  collection  de 

a  été  envoyée  en  Espagne  u 

vent  déjà  les  mafi  naux  i 

la  Flore  du  Pérou  et  du 

Espérons  que,  quand  les  • 

politiques  auront  cessé  da 

ninsuie  cl  dans  les  colonies 

vau\de  Mutis  ne  resteront] 

à  l'oubli  comme  ceux  de  S 

Mocifio.  —  Ce  sort  1rs  cou 

tious  que  Mutis  avait  faites 

qui  Fout  rendu  ce  cire  eu 

long  -  temps  avant  qu'on 

naissance  des  ouvrages  qn'i 

rait.  Beaucoup  de  genres  [à 

Fallea,  Barnadesia ,  Esc 

Manettia ,  Acœna,  trathn 

xjrlum^Lefariay  Tclipoipt 

jum ,  Gomozia ,  et  tant d  ail 

bliés  dans  le  Supplément  de 

sont  dus  à  la  sagacité  du  1 

de  Santa-Fé.  Eu  pilant  i 

Mutisia ,  Linné  ajoute  :  3ro 

mot  taie  quod  nulla  tdts 

delebit.  C'est  Mutis  qui  ai 

naître,  le  premier,  lesYâit 

ractères  du  genre  Cinchu 

me  ce  travail  est  devenu  trè 

tant,  nous  allons  rappelé) 

Ton  savait  avant  cette  ep 

les  quinquinas  du  Nouvel 

La  Condaminc  et  Joseph  i 

avaient  examiné,  en  17S 

bres  qui ,  dans  les  forêts 

donnent  l'écorce  fébrifugi 

inicr  a  publié  la  descrq 

dessin  du  quinquina  du  Pi 

IcffMciuoi  res  de  l'académie 

pece  que  MM.  de  Hunibo 

pland  ont  fait  connaître  s 

de  Cindiona  condaminea 

botanistes  ont  confondue 

avec  plusieurs  autres,  se 

vague  de  Cinchona  offii 

Cinchona  condaminea  (a 

Cascaiilîafina  de  Loxa , 

ma  tt  d'Uritusinga),  est 
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plus  précieuse,  et  vrai- 
nt  la  plus  anciennement 
n'en  est  exporte'  tous 
•  Gûayaquil ,  port  de 
•ud,  que  ioo  quintaux 
exportation  de  l'Amé- 
(  en  différentes  espèces 
i  )  est  annuellement  de 
aux.  Linné  avait  formé, 
i  genre  Cinchona ,  dont 
it  rappeler  celui  d'une 
Pérou  (  fr.  Ciwcnopï, 
,  Il  n'avait  pu  fonder 
sur  la  description  ira- 
.1  Condamine.  En  1 753, 
de  la  monnaie  de  Santa- 
(  don  Miguel  de  Sautes- 

I  les  forêts  de  Loxa ,  et 
.  arbres  de  quinquina 
>  et  Popayan  ) ,  dans 
Lroits  ,  surtout  près  du 
îanacas,  et  du  Sitio  de 

II  communiqua  des  é- 
ic  cinchona  à  Mutis. 
échantillons  que  celui- 
lière  description  exacte 
I  se  hâta  (l'envoyer  à 
ir  et  le  fruit  du  quiii- 
Cinchona  cordifolia  )  ; 
d  naturaliste  d'Upsal , 
es  observations  de  Mu- 
ât, éd.  ii,  pag.  164  ), 

quinquina  jaune  avec 
t  décrit  La  Condamine. 
ï  époque,  l'Europe  ne 
>rce  fébrifuge  du  quin- 
ir  les  ports  de  la  mer  du 
lonuaissait  point  encore 

parallèle  de  *i°  /,  de 
iale,  l'arbre  qui  donne 
tion  prc'ritMisc.  Eu  177*, 
Dut  le  quinquina  ,  à  six 
ita-Fé  de  Bogota  ,  dans 
Tena.  Cette  découverte 
ut  bientôt  (  1773  )  sui- 
lu  même  végétal  dans  le 
londa  à  Villeta  et  à  la 
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Mesa  de  Chinga.  Nous  sommes  en- 
trés dans  quelques  détails  sur  cet 
objet ,  parce  que  le  quinquina  de  la 
Nouvelle-Grenade ,  exporté  par  Car- 
thagène  des  Indes ,  et  conséquent 
ment  par  un  port  de  la  mer  des  An- 
tilles rapproché  de  l'Europe  ,  a 
eu  l'influence  la  plus  bienfaisante  sur 
l'industrie  coloniale  et  sur  la  dimi 
nution  du  prix  des  écorecs  fébrifuges 
dans  les  marchés  de  l' Ancien-Monde. 
Mutis  a  eu  raison  de  mettre  une 
grande  importance  à  cette  décou- 
verte, pour  laquelle  il  n'a  jamais 
été  récompensé  par  son  gouverne- 
ment. Un  habitant  de  Paiiaïua ,  don 
Sébastien-Jose-LopezRuiz,  qui  avoue 
lui-même,  dans  ses  Informes  al 
Rey9  n'avoir  connu  les  quinquinas  de 
Honda  qu'en  1774 ,  a  passé  long- 
temps pour  le  véritable  aescubridor 
de  las  cascarillas  de  Santa-Fé,  Il 
a  joui ,  à  ce  titre  ,  d'une  pension  de 
10,000  fr. ,  jusqu'à  ce  qu'en  1775, 
le  vice-roi  de  Gongora  eut  démontré 
à  la  cour  la  priorité  des  droits  de 
Mutis.  Vers  la  même  époque  (  1 776), 
don  Francisco  Rcnjifo  trouva  le 
quinquina  dans  l'hémisphère  aus- 
tral ,  sur  le  dos  des  Andes  péruvien- 
nes de  Guauuco.  Aujourd'hui,  on 
le  connaît  tout  le  long  des  Cordilliè 
rcs,  entre  700  et  i5oo  toises  de  hau- 
teur ,  sur  une  étendue  de  plus  deGoo 
lieues ,  depuis  le  Paz  et  Cnuquisaca, 
jusqu'aux  montagnes  de  Sainte-Mar- 
the et  de  Mérida.  Mutis  à  le  mérite 
d'avoir  distingué,  le  premier,  les 
différentes  espèces  de  Cinchona,  dont 
les  unes  à  corolles  velues,  sont  beau- 
coup plus  actives  que  les  autres  à 
corolles  glabres.  Il  a  prouvé  qu'on 
ne  doit  pas  employer  indistincte- 
ment les  espèces  actives ,  dont  les 
propriétés  médicales  varient  avec  la 
forme  et  la  structure  organique.  La 
Quinoîogia  de  Mutis ,  qui  va  être» 
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publiée  par  M.  Lagasca  ,  à  Madrid  , 
•  t  i!ont  une  partie  seulement  a  été' 
i«i-a;rcc  dans    le    Papel   perindict 
de  Sanla  -  Fé  de  Rabota ,  IVvricr 
i"()l,  renferme  l'ensemble  de  ces 
recherches  médicales  cl  botaniques. 
Gel  ouvrage,  a  fait  connaître  aussi 
une  prépara  lion  de  quinquina  fer- 
meuté  ,  qui  est  cc'ièbre  a  Santa -Fé  , 
a  Quito  et  à  Lima  ,  sous  le  nom  de 
bière  '  C&veza  )  de  OuUia  (  i  ;.  — 
P.iiuii  les  plantes  utiles  dans  la  mé- 
decine et  le  commerce,  que  Mutis  a 
«[écrites  le  premier,  il  faut  compter 
le  Psycholria  vmeliva   ou  Ipcca- 
cuai.ha  (  ilaizillu)  du  llio-]\I.»gla- 
L  il  î ;  le  Tolui/ara^vX ie  J/»*mri  lum, 
qui  donnent  les  baumes  de  Tolu  et 
du  l\:ou,i.i  Ifimcn:  pvnadensis , 
loi  in  de   \:\.  (.'twella    ttlba  de  nos 
pharmacies,  et  V.Jlsioiùa  llwœ for- 
ints ,  qui  fournit  le  llui  de  Santa-Fé, 
duiiî  riuJuMon  ne  saurait  cire  assez 
Jccomm  iodée    aux    voyageurs   qui 
restent    long  -  temps    exposes    aux 
ploies  des  tropiques.  A  ÎM.uijuila, 
sons  un  climat  délicieux  et  tempère, 
Nutis  a  forme  une  petite  plantation 
lie  .piinqniiia,  de  ces  canelliers  (  Lau- 
7i/t>  ci.mamomoïdes) ,  qui  abondent 
«uns  les  mi.v-iuus  des  Andaquics ,  et 
de  noix  de  muscades  indigènes  (jV)'- 
ri^iica  OloUa  \  Le  nom  de  ce  boîa- 
i.i.-le  célèbre  se  i attache  aussi  à  une 
découverte  qui  a  beaucoup   occupe' 
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les  esprits  en  Amérique.  0: 

que  les  Indieus  el  les  Nègres 

vaillent  dans  les  lavages  a< 

platine  de  la  province  du 

posscient  ce  qu'ils  appellent! 

d'une  plante  qui  est    l'iint: 

j)Ins  puissant  contre  la  ))if 

serpents  venimeux.  Musi^ot 

nu  a  découvrir  ce  inv»tère.  et 

connaître  cette  plante  :  elle  r 

famille  des  coin  posées,  et 

dans  le  pays  sous  le  nom  de  i 

(Itl  G  itaco.  IM  M .  de  1  lumbold  t 

>land  Tout  figurée  les  preô 

a  Mi  fia  ni  a  Guaco,  dans  les  1 

(rifuinoc Utiles ,  t.  n  ,  p.  85.  pi. 

La  plante  a  une  odeur  nageai 

qui  parait  a  liée  ter  les  org.mrsi 

dorât  des  vipères  :  l'odeur  tin 

co  se  mêle  sans  doute  à  la  te 

ration  cutanée  de  l'homme.  < 

croit  garanti  du  danger  delà  n 

re  des  serpents ,  pendant  un 

plus  ou  moins  long,  lorsqu'il 

t'urado ,  c'est-à-dire^  introduit  [i 

ie)  dans  le  système dermoidf, 

du  Guaco.  Des  expériences  bai 

laites  dans  la  maison  de  Nrà 

JUM.  Zea ,  Vargas  et  Malhis,rt 

dant  lesquelles  on  lésa  rnsnanii 

pu  ne  m  eut  les  vipères  les  plus 

nieuscs,  sont  décrites  dans  leSn 

no  de  agricultura  de  Madrid,  i 

tom.  îv,  p.  397.  Comme  ou 

couvert  le  Guaco  dans  plusim 

le  es  chaudes  des  Andes,  dep 

Pérou  jusqu'à  Gartliagène  des 

et  aux  montagnes  de  Yaruia* 

grand  nombre  de  personnes  di 

leur  guerisou  à  cette  belle  ilcct 

te  c!e  IMutis.  Il  est  à  regrette 

cette  plante,  qu'on  a  souvent  ce 

due  avec  l'A  va  pana,  perde  « 

tu,  busqué  les  feuilles  et  les 

sont  conservées  dans  Talcolx 

Guaco  ne  se  trouve  pas  d;i:< 

les  endroits  où  abondent  le: 
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ieu\.  —  Nous  ncronnai*- 
•s-pcu  îi'.s  ir.ivaex,  de  /no- 
> ii \ >i  ; i .<•  de  Mimïs:  1:1  :is 
5  «pi'il  avait  c-îiiuic  lun  ;- 
niii'iir-s  ïics  fuiini'is  ,  <  t 
nit'  s  < i s i i  ,  en  AmcVi-pe 
S:  Mi-;. il  ,  roii.î:  lisent 
di'  .i  ii  it  |wi..!>  « \v  î.au- 
f.  il  îi-'.i.'Irc  ;i\iï  nue 
il  1  v"  ..i  .i:i'*i..:|»  il  e  j!s  »  «*s 
liriez  ,  il*«i^  »t.\  »  l  de 
•  la  *'.m":\  rîir-C  '•  ï t -i ":tIiB.  Il 
."aj-i.s  !.i  li'o'isjifif  i.i.:- 
\\>  Ls  M.'uioir.'S  de  i\.ca- 
MimkIim'ih  ,  (Si  ut  il  i:!,.it 
!i«*  îiiiuvcilcr  .ji-'i'  de  p\\- 
sa  mu  un'.i.  .  —  Lis  nu- 
'.  Mut:*  i-n[\  rineiit  aussi 
iiniti'i>ii*ii!i«:t,i\.ii'iiis:s  prè- 
les /;* h' iv'i •>  i/â*;:f •  * ■flirri- 
iiMi.i.eiîi  :  t  >n  -s  ir.s  ii  n- 
ieirx  i;i;fi»l"*.»  q.:.'  v:.s  I:  s 
IJmto,  pal  !«■•  '■  ai  i-diul..s 
.1  baromèhe.  <!■  t  ins(ru- 
.•  cl  \><  i:-se  îpiaMe  f  i>  en 
.'  Iier.iv*  <«.ï!n  !  t  /.<.;■(•  ^je- 
une telle  tej-!«u  l*i*  ,  au 
U  mer .  «oni:i:e  m  t  h-s 
s  jï!:;s  riiAcs  ,  (j'"  1  on 
|ii*  a  i  :  it  ijii.ii  î  -  <!  !x  ;:rc 
i  l'Iiiuic  (|m  i!  est  j.,ir  i.i 
elkn  de  i.i  i  nji.ii:]:!'  de 
I  parai!  q:e  «viv  t  b-er- 
cii>e.  '  in  i  a  t-.'.il  m  ■'  :.i  >4: 
•lis,  et  <l<»nt  l.a  (i.-isua- 
tt^f  à  tr  fit  lit  :tr .  p  '.■•. 
ne  si  f:iii?s('!ii.—.t  !.i  ! ',■■.•:.» !i- 
liii ,  avait  ('<  j-i  «  îi  :'ai!e  a 
.'Il    \~'.\  ».    .  ,ji.:iii:i!    Iilïe- 

Iiw.  |ini>i  I\ii.;ii  •»  i  -■»■»  , 
■  < 

Ll*  |m'!T  li(-!i  ■•«■:■       1  -  j'.i  # 

ceiipe  à  (i!:.M:!«  j::,i  ,..r  ; 
i"     a  t  >.;lh»;    J  l'i!   .■.:!:  de 

V  »  ' 

\"  n    .  a  t.i  "*  :.ii  !i;:t  va  : 

eu  1  •"  *"i«  » .  i:.i;;s  l'a  mu  du 

il.ssi'U"   ..\  •  :»    ï  ■"•  i:\  i    u.:c 

:I<"';  i.i:c  liiii.a.»:'. •:  dci<;î- 
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]i\f%  svr  la  période  cl  retendue  dos 
va:J..!:ii.>  horaires  ;  (iddas,  dan.*»  lo 
»V;;j.î;.\:.'.'i#  ad  A  Haut  JU'ino  de 
(i  ;'• /\-/t/.-f .  I<ni.  i1"1.,  J)aj;.  .i!>  «'t  J)Ol, 
h'».  !î  \  —  nliDiiiiuc  ijwi  a  dritloyc 
liï:C  >i  rî'ipu.'iiilr  atl^i'c,  pc*K J.Hlt 
i -i!a  :..!;' r-  !i;  il  a  lis  dv  ti.;va..\.  (Luis 
!•■  .\nM\cau-  Mi.inîc  ,  ('ait  tl(M;o,j>ar 
a  i:::!î.r.'.  delà  cnu-hluîiwii  hliv*imic 
li  |«!i:s  Iifurnisf*.  ï!  cîail  «I'juu*  s'a- 
t-iv  rioie'c  :  il  avait  «!t;  la  imiLIcssi? 
du.  s  lis  traits  ,  de  la  gravite  dans  le 
m  ;i:iiini  ,  «le  i'.iisain  c  et  de  la  Jioli- 
tiv  ïO  dans  l-.'s  maiiiî  rcs.  Sa  fonver- 
sali;. n  (  î.iil  aussi  vancV  cjuc  1rs  ob- 
j<  !s  (!<•  <c.>  (tu-.îcs.  S'il  parlait  soti- 
v<  ut  avi  c  chaleur  .  i!  aimait  à  jnati- 
(ï'ki-  aussi  (d  art  d'crmiicr,  auquel 
l'oiaciicile  attadnit  tant  de  prix, 
et  que  déjà  il  trouvait  si  rare  de  sou 
!(■!:•  ns.  i J'îoiqiM'  fort  (.ecipt?  d'une 
m  it-ii :  c  q:i  jci.d  r.i'co-.iiie  l'etiidcla 
|  iiis  icj.iiiîirii^c  de  l't  r-.)[ii>alion  , 
Aliitis  ]'<_•  perdait  jamais  de  vue  les 
grands  prui  lèmcs  de  I.i  pi  i  y.*  i  pie  du 
iutuu!e.  Il  a\ail  ])arcv;i;;u  les  Cui- 
diîliin-s  ,  le  ]i.tn  mètre  à  la  main: 
il  a\,;ir  <'e!rimi:>e  la  |ii:ij  eraturc 
nii.Viiiîie  de  C"S  plat  eau  s,  qui  for- 
nuiit  eoiniiie  i'<s  ilcfs  au  milieu  de 
1 1  Keaii  jvi  i-  u.  H  a\«iï  c:te  frappe  de 
r.-^prrt  i!».-  la  \euetalioii  ,  qui  varie 
a  lut ■  »;;e  ipïe  ï\ui  deseend  dans  les 
v.ditis,  (m  fini*  Ton  j^im\ it  vers  les 
s.-i'iUMîs  -l;ie\  de".  Andes.  'I  oiitrs 
le«»  <ji!e>;ioi:s!p:i  i-iit  raf»pcrtàla  j;e'o- 
•l^ ?•. 1 1 •  1 . î = ■  :,i»  plantes,  I  inleie.vsaient 
^  i\  iiiiei  t  ;  el  il  avait  élu  relie  à  COU- 
i . .  «  i  ;  t .  ■  ;<s  limites  ]  *  !  i  :  s  eu  moins  et  roi- 
|i>  eii'ie  U-.<.:ic  »  i(-s  >e  Iruiiveiit  ren- 
îi  inieo,  siu  a  pente  deMiiontat'iu'.s, 
1rs  (liiiercnt-s  i-jièecs  de  Circltuna. 
(x^i';:  »i»::(i  !•  .s  x'ieiirr;  |div>iques, 

<<tt<-  (•iiv.^ire  ai  tiw  q  i  s.-  porte 

mu*  lYMMMalK  u  des  plieuoinènes  de 
1"«  i  •_  il  j-  :ii«'Ji  el  dr  la  metiMiriiSo^ie, 
ù'v.l  î^uiiiUiiu  tu  lui  jub'|r."audtr- 
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nier  moment  de  sa  vie.  Rien  ne 
prouve  plus  la  supériorité  de  sou 
talent,  «pic  l'enthousiasme  avec  le- 
quel il  recevait  la  nouvelle  d'une 
découverte  importante.  11  n'avait 
pas  vu  de  laboratoire  de  chimie  de- 
puis i-Go;  et  cependant  la  lecture 
assidue  des  ouvrages  de  Lavoisfcr, 
de  Guvton-Morveau  et  de  Fourcrov, 
lui  avait  donne  des  connaissances 
très-  précises  Mir  l'état  de  la  chimie 
moderne.  —  Mulis  accueillait  avec 
honte  les  jeunes  gens  qui  montraient 
des  dispositions  pour  l'étude;  il  leur 
fournissait  des  livres  et  des  instru- 
ments :  il  en  fit  voyager  plusieurs  à 
ses  frais.  Après  avoir  parle  de  sa  li- 
béralité et  des  sacrifices  qu'il  faisait 
journellement  pour  les  sciences,  il 
est  inutile  de  vanter  son  désintéres- 
sement. 11  a  joui  long -temps  de  la 
confiance  des  vice -rois,  qui  exer- 
çaient un  pouvoir  presque  illimité 
dans  ces  contrées  ;  niais  il  ne  s'est 
servi  de  son  crédit  que  pour  être 
utile  aux  sciences ,  pour  faire  con- 
naître le  mérite  qui  aime  à  se  ca- 
cher, pour  plaider  avec  courage  la 
cause  de  l'infortune.  II  n'ambition- 
nait d'autres  succès  que  de  faire 
triompher  la  vérité  et  la  justice.  Il 
remplissait  avec  zèle,  on  pourrait 
due  avec  une  ferveur  austère  ,  les 
devoirs  que  lui  imposait  l'état  qu'il 
avait  embrasse;  mais  sa  piété  ne 
cherchait  point  le  vain  éclat  de  la 
renommée  :  elle  était  douce ,  comme 
clic  l'est  toujours  lorsqu'elle  se  trou- 
ve unie  à  la  sensibilité  du  cœur  et  à 
l'élévation  dans  le  caractère.  H-nr. 
MUT1US  ,  architecte  romain  , 
acheva,  par  l'ordre  de  M  »rius, 
d'embellir,  par  les  plus  riches  orne- 
muits  de  l'architecture,  le  temple 
île  l'II  mneur  et  de  la  Vertu  .  bsîti 
par  SNTarccilus.  Cet  édifice»  était  en 
pierre;  et  si  le  marbre  eût  fait  ics- 


MUY 

sortir  la  beauté  du  travail  e 
uements,  on  eut  pu  le  m 
nombre  des  temples  les  plu.* 
fiques  de  l'antiquité.  Il  ei 
médailles  d'argent,  qu'on  en 
été  frappées  en  l'honneur  de 
chilcctc  j  on  y  voit  les  initù 
et  virt.,  cldaus  l'exergue,* 
mot  conoi.  .  .  Or ,  le  snn 
Cordas  était  particulier  à  F 
branches  de  la  famille  Muli 
descendait  aussi  le  triumvir 
taire  Gordns.  L— s 

MUT1US.  F.  Scjevola. 

MU  Y  (  Louis  -  Nicolas  - 
de  FÉLl\ ,  comte  nu  ),  d'i 
mille  originaire  de  Piémont 
donné  des  héros  à  Malte,  n 
Marseille ,  en  1 7 1 1.  D'abord 
lier  de  Saint  -  Jean  de  Jén 
dans  la  langue  de  Provence, 
tra  au  service  très -jeune, 
sous  Bcrwick  et  Goigny,» 
prentissage  dans  la  guerre  de 
entreprise  pour  soutenir  R 
de  Stanislas  au  trône  de  Pi 
Après  avoir  termine  sa  car* 
il  fut  appelé  à  la  cour  ptf  I 
phin ,  père  de  Louis  ÏV1 
désira  l'attacher  à  sa  peno 
qualité  de  meniu.  Ce  prince 
sa  dès-lors  de  le  traiter  cm 
ami  vertueux  et  dévoué ,  et 
lui  toute  la  confiance  fA 
une  sagesse  et  une  prudence  1 
mecs.  On  sait  qu'à  cette  èp 
fils  de  Louis  XV ,  ayant  trot 
sa  main  le  livre  de  prières  ( 
te  ,  y  écrivit  celle-ci  :  a  N( 
»  protégez  votre  fidèle  ser 
»  Muy,  afin  que  si  vous  m 
»  à  porter  le  pesant  farde 
»  couronne,  il  puisse  me 
»  par  sa  vertu,  ses  leçoi 
»  exemples.  »  On  ne  sait, 
harpe  ,  qui  l'on  doit  plus 
ou  du  prince  capable  de  fc 
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îail,  ou  du  sujet  digne 
•me  pour  lui.  Leurs  occu- 
urs  jouissances  coniniu- 
it  interrompues  par  la 
i  *7 44-  J-e  comte  du  Muy 
'année  suivante,  à  la  ba- 
tntenoi,  et  fut  l'ait  lieutc- 
i\  en  17  {H.  Il  se  montra 
tage  à  la  bataille  d'Has- 
17^7),  à  c.'ilc  de  Crevelt 
1  celle  «le  Minden  it  m\ 
oyé  ,  en  1  -(k> ,  dau>  Par- 
aréclial  de  (pintades,  et 
,  pendant  toute  la  campa- 
rps  consHcrable  de  trou- 
lé  le  3i  juillet ,  près  de 
,  par  jo  mille  hommes 
t  pour  ebef  le  prince  hé- 
et  qui  étaient  soutenus 
î'e  du  prince  Ferdinand, 
it  pendant  quatre  heures 
s  grande  valeur  ,  et  n'or- 
•etraite,  qu'il  lit  en  bon 
»  lorsqu'il  fut  force'  de  ec- 
nd  nombre.  Sa  réputation 
e  fut  point  altérée  par  ce 
>nt  le  Dauphin  surtout 
le  le  consoler.  Louis  XV 
alier  de  ses  ordie.s,  eu 
lui  '^iiiiM  1*»  c  iiimaude- 

Fl.udrc.  Il  I  »*   it  choisi 
Ire  de  la  guei  ■   .  Le  com- 

écrivit  a  et  \  icc  :  a  Je 
tais  eu  Phoi  ,  *  r  de  vivro 
société  par:  :  .-.ière  de  vo- 
sté  :  par  oiiséqueut ,  je 
its  été  dans  le  cas  de  me 
icaucoup  d'usages,  que  je 
comme  des  devoirs  pour 
1  la  forment.  A  mou  âge  , 
hange  point  sa  mauière 
.  Mon  caractère  inflexible 
merait  bientôt  eu  blâme 
iine,ce  cri  favorable  du 
dont  votre  Majesté  a  la 
p  s'apercevoir.  On  me  fe- 
dre  tes  bonnes  grâces,  ;  et 
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»  j'en  serais  inconsolable.  Je  la  prie 
»  de  choisir  un  sujet  plus  capable 
»  que  moi.  »  Mais  il  ne  crut  pas 
pouvoir  se  refuser  à  la  volonté  du 
fils  de  M1',  le    Datiphin ,  lorsqu'il 
fut  appelé,  en   1774,311  ministère 
qu'il  avai_t  refusé  sous    Louis  XV. 
Il  soutint ,  daiLS  ses  nouvelles  fonc- 
tions, sou  caractère  religieux,  juste, 
et  quelquefois  sévère  jusqu'àl'austé- 
îitc.  Le  roi  le  comprit  alors   dans 
une   promotion   de  maréchaux  de 
de  Fiance.   Il    ne  jouit  pas   long- 
temps de  ces  honneurs ,  étant  mort, 
le  10  oct.  1775,  des  suites  de  l'o- 
pération de  la  pierre.  Le  maréchal 
du    Muy     avait    exécuté    quelques 
changement?»    avantageux   dans    le 
système  et  lu  discipline  militaires  ; 
mais  sans  avoir  eu  le  temps  de  don- 
ner aux  troupes  françaises  une  cons- 
titution qui  leur  fût  tellement  pro- 
pre que  son  successeur  ne  put  la 
changer.    Il  avait   commandé  lui- 
même  à  Sens,  sou  tombeau,   au- 
dessous  de  celui  du  Dauphin ,  dont 
la  perte  lui  pv  ri  *  îé  si  sensible ,  et 
sur  lequel   :]  >.\ -.\  fait  graver  cette 
inscriptie-;.  .   eu   l'honneur  de  son 
bienfaiteur  et  son  ami  :  a  C'est  ici 
que  finira  ma  douleur.  »  Hue  usque 
luctus  meus.  Il  a  laissé  des  manus- 
crits pleins  d'excellentes  vues  sur 
différents  objets  de  l'administration. 
Il  existe  trois  É  oges  du  maréchal  du 
Muy;  celui  q  si  fut  couronné  par 
l'académie  de  Marseille,  en  1778 , 
et   dont  l'auteur  est  le  Tourneur , 
traducteur d'Young  (  Bruxelles  et  Pa- 
ris ,  in  -8'.  de  5q  pag.  )  ;  un  second  oui 
fut  prononcé  dans  la  chapelle  des 
Invalides ,  par  M.  de  Beauvais  ,  évê- 
que  de  Sciiez  ;  enfin ,  un  troisième 
composé  par  M.  de  Trcsséol  (  in-8% 
1778  ).  —  Le  comte  Félix  du  Muy, 
pair  de  France,  mort  en  i8aot  était 
neveu  du  maréchal.      L— p— -*. 
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Ml  VAUT  m.  YOLGLANS  ,'Pirn- 

r.K-i  .-.  w:n!.N      ,  11'  Seul   i\c*    anciens 

riiu.i.'iuli.sîc*  fl'.nçais,  dont  oli  llsC 

ineore   les    oiiw.i-cs ,   ctdt   ne    eu 

i  —  i  .-> ,  à   Itfuiraus,  près  tir   Mainî- 

<  i.:",lc,  11*11111*  îamillc  île*  l'obe.  Aplès 
t\\v'\v  1ri":iÎ!ié  sts  éludes,  il  se  fit 
i. -revoir  iivur.it  au  parlement  de 
P  ni<» ,  et  s'ritlai'li-i  spc.i  ia!ci;iL'i:t  aux. 
■.■••'i'Tt'.s  il îiniiirlles.  Il  entra,  on 
i"-i  .  au  parlement  l'orme  par  le 

<  u.uicclicrdc  Maupcou  ;  /'.ce nom), 
et  ii<\  int  ensuite  conseiller  au  grand- 
conseil,  (/«-'tait  un  homme  très-ins- 
truit, mais  d'un  caractère  dur  qui 
perce  dans  tons  .ses  ouvrages.  Il  ci>t 
mort  à  Paris,  li!  i;\  mars  î  7<)i ,  dans 
nu  à^c  avance.  Ou  a  de  lui  :  I.  Jnsti- 
lûtes  au  drt,it  criminel,  ou  Principes 
^••■îerain  sur  ces  matures,  avec  un 
'/  '/  a  il  è  p  art  icu  lier  ttes  cri  m  es ,  Pa  - 
fis,  1 7 j 7 ,  iii-4' '.11.  Inst ruetwn cri- 

i.'tihrllti    ."UÎi'Hfit    i  S    lois   et    0!'(l(M- 

.■■.-/•■;•.'.'.  nu  nnaume,  iliiii.,  i^Cri  , 
•  .i-i".  (lv.t  ouvr.ige  fait  suite  au  pré- 
cèdent.'111.  lU'julutim  de-  princi- 
pes hasardés  dans  le  'Imité des  De.. 
tu  et  des  Peines ,  ibid . ,  17G7,  petit 
JM-iv*.  ;  Utrecht,  171*8,  in-iv.;  tra- 
(!:i!  en  ilalien  et  en  allemand.  Le  Lut 
de  ?»I;:\  art  c*t  de  prouver,  contre  le 
.'•iiiliiiMiit  de  Heccaria,  que  la  juris- 
pru-lcnce  criminelle  de  Piùiropc  n'e- 
ï ail  susceptible  d'aueuiic  améliora- 
tion :  d  justiiie  l'usage  de  la  question, 
n'uni  un  de  ses  compatriotes  avait 
lie  mande  l'abolition  e<m  ans  aupa- 
ravant ;  V.  Aug.  Nu.pi.a*  ),  \>oV  la 
1  -.isnii  qu'on  11  y  soumet  que  don  i- 
j.iini'U  plus  qu'à  demi  < on\,iinci:s  : 
'.i  rl.iblil  i.i  nécessite!  de  la  peine  dj 
jiiuil  comme  un  frein  s.duîairc.  ri 
■  ii(  delà  cniititcaliou  des  biens  des 
.  iudamr.ct;  ma.^  il  veut  au-M  qu'on 
:i-"  1  rard  à  la  q  1 1 . 1  i  1  f < •  des  coupables  , 
p..-. .-è  qj'-  ]':  ï]u  \ifion  met  entre  les 
'  «"ii, <:<..>   uuo   ûi.'L'icucc  ti    grande 
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qu'une  simple  peine  infamant 
duit  sur  les  uns  plus  d'clïct  1 
punitions  corporelles  sur  les; 
IV. Motifs  de  ma  fui  enJésia-i 

m  •  - 

eu  Point s  fondamentaux  de 
Igion  chrétienne ,  discutes  si 
les  principes  de  Tordre  jixlic 
Paris,  1776,  in-iu  :  ouvrage 
malde .  uni  valut  à  l'auteur  une 
de  feli citation  du  pape  Pic  vi 
ele  traduit  en  csjwgnol.  V.  h 
criminelles  d*  la  France  dan 
o.dre  naturel ,  ibid.,  1783,  i 
dette  compilation  ,  qui  avait 
vingt  ans  de  travail  à  l'autoii 
1  KÎige'c  sur  le  plan  des  Lois  ceci 
tiques  par  d'il  encourt,  et  des 
civiles  par  Dont  a  t.  Ou  trouve 
fin  du  volume, la  Réfutation^ 
te  de  tteccaria;  un  Mémoires 
peines  infamantes;  et  les^l/bf 
ma  loi  ci  Jésus-Christ.  VI.  i 
v::s  de  V authenticité  de  nos  Et 
les  contre  les  assertions  deçà 
c  rit  imtes  m  odernes ,  ibid . ,  1  >& 
1  w .  VÏL  I.ei t re  » ur  le  sjstc* 
V tait eu r  de  l'Ecrit  des  lois 
chant  la  modération  dis  p0 
ibid.,  178J,  iu-î*j  de  83p& 
soutient  que  la  douceur  enjpg 
ci  iiiîrs ,  et  que  la  rigueur  de»  9 
ces  peut  seule  en  diminuer  le 
lire. — Mu v art  de  VouglaM, 
de  Moirans  ,  oncle  du  prea 
mort  en  1781,  avait  formé  ni» 
collection  de  médailles  cl  d'aï 
tes.  On  a  de  lui  des  descripù 
quelques  pièces  de  son  cabinet 
les  _i (fiches  de  Franchc-Om 
une  Diswrtatiun  sur  les  ant 
de  la  ville  d\lntre,  dans  le  J 
enci  clnpédique  ,  a  nu.  177b 
1 11 ,  p.  ">  1 7-'Jt  1  ;  avi'C  un  Suppl 
tome  v,  1 4 a ~4 *•  W 

AirïS.  /".  Muis  etMrsn 
MLZ1AM)  (  Jkrome  )  , 
Ml riiLx  ,  peintre  du  seizics 


d'Aqi afre.l  la  ,  il  ;ï:«  le 
ut  élève  de  K.nnanino. 
eore  dans  sa  patrie  ,  il 
nie  à  Homo .  et  y  acquit 
epiîalion  d'un  soutien  du 
I  avait  (i'.'jj  recueilli  dans 
tienne  les   prineii-es    du 

colons.  ]|  se  fit  d'abord, 
ir  ses  !»avsii»cs,  et  sedis- 
lient  dans  ce  genre  qu'on 
issaiî;i  Home  .j:ie  son*  le 

tait   pas  assez.  pour  iui  ; 

joindre  une  t!;a!e  as- 
lii^loire  ,  et  il  alla  jm- 
re  entièrement   raser  la 

n'c.'rc  pas  tente  de  sor- 
lui.  C'est  alors  qu'il  pei- 
surrccliun  du  Lazare, 
isfcYcc  de  Sainte  -  Marie- 
palais  Quirinal.  Lorsque 
c  vit  ee  tableau  expose 
il  accorda  sur-Ie-ehamp 
et  sa  protection  à  l'ar- 
pgliscs  et  les  palais  de 
èdent ,  de  sa  main  ,  un 
bre  de  tableaux  ,  dont 
is  sont  enrichis  de  pav- 

à  la  manière  du  Tifi'm. 
Chartreux  en  posv»de  un 
ni  représente  une  Trouve 
rtes  écoutant  la  p.irole 
du  Désert.  On  fait  aussi 
c  cas  des  tableaux  qu'il  a 
jcglisesdu./f'.vM.v,  d'  1-a- 
l.i  Conception ,  à  Home, 
pie  Ton  voit  a  Onièle  , 
;t  a  r*oli:uo.  Ses  îYures 
ces  avec  exaetiîude.  ;  et 
t  assez,  souvent  l'anat:;- 
liel-Au^e.  Il  re.issit  p.*r- 
»t  a  expiimer  les  ro  tu- 
res  ou  étrangers  ,  et.  sur- 
•eScnter  le-»  tuncborèles 
•rsoniu'/es  d'une  pliv^o- 
e  ,  et  exténues  par  j'abs- 
is ,  eu  puerai,  buu  dessin 


fond"?  dans  la  sécheresse.  On  1.  i 
doit  la  gravure  do  la  culmine  Tra- 
jaiic.  .fuies  Humain  en  avait  com- 
mence le  dessin  ;  il  termina  cette 
vaste  entreprise,  et  la  conduisit  à  son 
terne.  A  lYpoque  où  i!  vivait  ,  Pirt 
de  la  mosaïque .iitei;':.it  sou  plus  b.iut 
dejjre'  de  peiTeetioii  ,  et  .V  vint  une 
imitation  paifai'e  de  la  piinture, 
mm  par  le  nioven  de  petiïes  pierres 
de  di\cr?cs  couleurs  ,  choisies  ri 
jointes  ensemble  ,  mais  par  celui 
d'une  cnmpi  sition  (jni  pe  »t  reiu!re 
tonte  espère  d<'  coluns  ,  imiter  le** 
demi-teintes  et  les  de-r  idalnuis  de  l.i 
lumière  aussi  paifaiîement  (jue  le  fe- 
rait le  pinceau.  CYst  a  I\I:s/,i;ni.»  q:e. 
Ton  doit  ce  perfeetionneineii!  ;  v\  bs 
îiîosa'i'jues  qu'il  dirigea  pour  la  eln- 
pelle  (iièj'oiiennc,  pas-tcM  pour  les 
plus  b'MMX  ou\  ra.^cs  *\*%  ce  ^eore  qui 
aient  eïe  l'iits  depuis  l«4s  .u:ri,-n>.  îl 
nv.v.l  '•!**  lie'  avec  Thudd.-c  Z:ec!icn>. 
et  ih  p-.'i  :'Mivïït  en  cou^ineii'e  îa 
/7;f/e  de  Tivoli,  qui  appartenait  in 
cardinal  d'Ksle.  Il  fut  Je  foii.biîeiir 
de  raralesnie  de  S.iiul-L;:c  ,  vi  iit 
s^r\ir  à  la  fondation  de  rit  établis- 
sement une  pallie  d«-s  riidiesses  q<  c 
lui  avaient  procurées  »es  travaux.  Il 
inour  :t  ,  en  i  r><)  ». ,  îi^e  de  soixante- 
quatre  ans  .  et  fut  enterre  à  Suinte 
Marie  -  Majeure.  Ses  dessins,  ord:- 
nairriiienf  e.xe'cul«:s  à  l'eue. e  de  U 
Chine,  sont  d'un  beau  fini.  Les  pav- 
s;i"cs  de  Mu/iauo  soî.I  iccoui:ai<-sa.- 
blcs  aux  elnîtaii'U^'s  qui  y  domine;,!; 
il  trouvait  !e  feuilla-e  d"  eeî  .irb'c 
pins  pittoresque  qu'aucun  a  lire.  On 
a  j;rave ',  d'après  lui  .  environ  îivn*.: 
is lampes  .  dont  ^"pt  jMvsa^es  ]>..r 
(lornel.  (iOit.  Le  Musée  du  Loir,  r*- 
possiile ileux  tableaux  de  ee  naître: 
I .  Le  f.itr  r\ '  r  .. '! ■  cil f;.  1  ï.  T/  fncrJ- 
du  il é  ilr  saint  / /m/;/.t.v.       1* — s. 

MUZ/.MtKLLï;  \i.Mi--.si  ^ih.Vr, 
lo^ici  runiaiii ,  ne  a  l'i'i  ui'tf ,  lo  -24 
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août  f]fa),âe  la  famille  des  i 
de  ce  nom  ,  entra  cbez  les  Jésuites 
en  1768.  Lors  de  la  suppression  rie 
IiSocWté  ,  il  fut  pourvu  dVn  béné- 
fice a  Fe  ,  ci  reçut ,  du  duc  de 
Parme  ,  la  charge  de  diriger  le  col- 
lège desnnl.lrs.  Appelé  à  Home  par 
Pie  Vfl,  jl  t  fui  fait  théologien  de  la 
pénitence  titre  qui  revient  à  relui 
de  théoloRicii  du  souverain  puntife 
lui  -  tabac.  Il  fut  un  des  premiers 


membres  de  l\ie,Weinic  de  Li  reli 


catholique  former  a  Rome;  et  lors 
du  HttHi*srioeiLl llt'  ';>  Société'»  Na- 
Jilcs,  en  [8ç4t  ''  demanda  la  per- 
mission i  si-  1  (tel !<■■  Lus  celle  capi- 
tale, pour  s'y  réunir  .i  ses  anciens 
confrères  :  mais  on  ne  voulut  point 
priver  Borne  d'un  théologien  éclai- 
ré. Lorsque  le  pape  eut  été  arraché 
de  sa  capitale  ,  en  1  Soi) ,  Muuun-lli 
subit  aussi  la  déportaiiou  ,  et  fut 
obligé  de  venir  à  Pari»,  où  il  prit  on 
logement  chez  les  dames  de  Saiut- 
Michel.  C'est  là  qu'il  ioi,ru! ,  le  a5 
mai  181 3.  Ses  écrits,  qui  sont  nom- 
breux, prouvent  combien  il  élait 
laborieux  et  7,élc:  ils  pourraient  se 

Sartager  en  deux  classes ,  l'une  sur 
esmatieresde  piété,  l'autre  sur  des 
S  oints  de  critique  et  de  théologie, 
ousciteronsdansla  première  classe: 
I.  Instruction  pratique  sur  la  ilcvo- 
tion-aa  cieur  île  Jésus  ,  Fcrrarc  , 
1788,  in-i*.  II.Le.Ws6  dcMa- 
rie,  qui  a  été  souvent  réimprimé. 
III.  Ii {Année  lie  Mûrie  ou  \'. limée 
sanctifier,  1791,  1.  vol.  in-12.  IV, 
Le  Carnaval  sanctifié,  Parme, 
1801.  V.  De  la  f'anité  du  luxe 
danslesvéteinentsmodernes ,  17941 
in-8".  VI.  Le  Trésor  caché  dans  le 
cteur  de  Marie ,  180G,  in-ia.  VII. 
Dissertation  sur  les  règles  à  obser- 
ver, pour  parler  et  écrire  avec  exac- 
titude sur  la  dévotion  au  ctrur  de 
Jésus,  Home,  1806.  in-ia.  VIII. 


Jfeiwainetpourm  . 

des  ca-urs  df  Jésus  et  de 

1606  et  ,807.  IX.  Le  l« 
des  vacancei ,  prapnsé  oui 
elud:ants.  —  Sur  dés  poinls 
que  et  de  théologie,  Mh/i 
publie":  X.  Ilechcrchcs  sur 
chênes  du  Chrgt,  Pcmri 
in-8".  XL  Peux  Opènùmi  J 
les  Sonnet  (de  Geucve)  ,  m 
surreci  ion  et  les  miracles .  n 
Ferrait,  178.  ,  in  -*■■.  Ml 
If  détrompé,  Sienne,  \-fii 
Il  en  a  paru  depuis  une  i 
deux  antres  volumes  ;  c'est  11 
talion  de  Kooneau  .  d  j  iag 
traduite  en  r-  ni 
usage  de  la  L<>giqtir  en  mm 
religion,  FolîgBe,  1787,3' 
.S".  ■  il  y  en  ■  eu  une  mH 
en  I78y,  en  «i  vol.,  et  uo» in 
en  1810  ,  en  10  vol.;  cHln 
lient  plusieurs  nptsafe  I 
bliés  séparément  par  l'aiiln 
que  celiû  qui  a  pour  titre  :  l 
maine  temporel  du  pape,  j 
dans  ce  recueil,  37  opD>ali 
renls  ;  et ,  dans  ce  noiDhn.L 
à-peu  prés  la  moitié  quint  ( 
duiis  en  fraocùû  (  1  J.  1*  tté 
ISolgcui  ayant  prélendu  que 
une  exagération  de  supposer^ 
pussions  aimer  Dieu  pour  I 

nie  et  sans  rapport  •  "Ulîrl. 

liculier,  Mutiarclli  sVlmo 
système  dans  Irais  cents  :  X 
Motif  formel ,  spécifii/tteé 
pal  de  l'acte  de  charité  ft 
Foliguo,  1791  (  c'est  la  dl 
édition),  ffl-S».XV.  Lettre 
à  Bolgeni.  XVI.  Réponse 
ijucs  obsen-ations ,  1  *()*»■ 
terous  encore  de  Mimiurlli 
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phie,  sur  la  secte  domi- 
m  temps  ,  1 791 ,  in-4°. 
V  ObUgatjon  des  pas- 
r  les  temps  de  persécu- 
,  in-8°.  XIX.  Des  Cau- 
wx  présents,  et  de  la 
maux  futurs ,  et  leurs 
792,  iu-8°.  XX.  Exa- 
u  des  principales  fêtes 
XXI.  Jean  -  Jacques 
xcusateur  des  nouveaux 
,  Assise,  1798;  rcim- 
rare  sous  le  titre  de  Më- 
icobinisme ,  extraits  des 
J.-J.  Rousseau.  XXII. 
inédits ,  composés  pen- 
sécution  d'Italie ,  Foli- 
,  in -8°.  XXIII.  Ques- 
ce  aux  détenteurs  des 
iastiques  dans  la  Cisal- 
rc,  1800.  XXIV.  Re- 
ements  singidiers  et  de 
authentiques  sur  la  vie 
is  de  Girolamo  (  1  )  , 
06 ,  in-8°.  Muzzarelli 
beaucoup  à  la  beatifi- 
!  jésuite.  Tous  les  écrits 
rvons  indiqués  jusqu'ici 
îen  ;  les  trois  suivants 
m.  XXV.  Observations 
es  du  promoteur  de  la 
ioni  ) ,  Rome  ,  1 8o5  , 
une  réponse  à  des  objec- 
•ëlat,  contre  un  Office 
tse  propre  du  cœur  de 
VI.  Dissertations  choi- 
,  1807  ,  in-8°.  Il  y  a 
srtations  :  la  première 
des  opinions  morales  ; 
!  sur  l'origine  et  l'usage 
s;  la  troisième,  sur  le 
tille  ans  de  J.-C. ,  et  la 
sur  le  pouvoir  du  pape 


I  Girotemo ,  jetuita  et  nnatinanaira 
>  164»,  mortk  it  mai  i-iti,  a  rlé 
Vojt»  M  Vie,  p«r  Oddi,  ftotee, 
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de  destituer  un  évêque  maigre'  lui. 
Celle-ci  a  été  traduite  en  français  T  et 
publiée  sous  ce  titre  :  Dissertation 
sur  cette  question  :  Le  souverain 
pontife  a-t-il  le  droit  de  priver  un 
évéque  de  son  siège  dans  un  cas  de 
nécessité  pour  V Eglise ,  ou  de  gran- 
de utilité,  Paris ,  1809,  in-8°.  de  64 
pages.  XXVI I.  De  Y  Autorité  du 
pontife  romain  dans  les  conciles 
généraux ,  Gand ,  1 8 1 5 ,  2  vol.  in- 
8°.EnGn,on  trouve,  à  la  suite  de  la 
correspondance  de  la  cour  de  Ro- 
me avec  Buonaparte ,  Paris ,  18 1 4  , 
un  dernier  écrit  de  Muzzarelli  : 
XX  VIII.  Observations  sur  les  élec- 
tions capitulaires ,  traduites  proba- 
blement de  l'italien.  Muzzarelli  jouis- 
sait d'une  grande  réputation  dans  sa 
patrie  :  il  était  zélé  pour  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse;  et  il  avait  formé, 
à  Ferra  re ,  une  associa  tiou  de  jeunes 
étudiants ,  qu'il  dirigeait  dans  la  pra- 
tique de  la  piété.  Quand  on  apprit 
sa  mort ,  on  lui  fît ,  dans  cette  ville, 
un  service  pompeux ,  où  son  éloge 
funèbre  fut  prononcé;  et  un  grand 
nombre  de  pièces  de  vers  furent  pu- 
bliées en  son  honneur.  Nous  en 
avons  vu  quelques-unes  ;  Muzzarelli 
y  est  loué  avec  beaucoup  d'eflusion. 
Lui-même  avait  cultivé  la  poésie 
dans  sa  jeunesse.  On  a  de  lui,  dans 
ce  genre ,  un  Recueil  public  à  Venise, 
en  1780;  la  Vocation  de  saint  Louis 
de  Gonzague  ,.  poème  ,  Fcrrare  , 
1789  ;  Y  Enfant- Jésus ,  traduit  en 
vers  italiens  du  latin  de  Ccva  ,  Ro- 
me, 1808,  in- 12,  et  Douze  Faits 
de  V Histoire-Sainte  ,  exprimés  en 
vers ,  Fcrrare ,  1807  ,  in-8°.  Muz- 
zarelli avait  lu  ,  al  académie  de  la 
religion  catholique,  une  Disserta- 
tion pour  répondre  aux  objections 
des  incrédules  contre  l'embrasement 
des  5  villes  dont  il  est  parlé  dans  la 
Genèse  :  cette  dissertation  se  trouve 


ton  ait      Je  la  l 
tome  ix.  Va  Serin       le  lui, 
fiU'ii*  saint  P      «.»**]         ;  a 
Foligno        iSoJjpI  il  cun  |iari!    iic 
traduction  ™  franc»!».  Muuar    in 
laiise*  beaucoup  de  n i. iiiiun- i*n  «. 

1'— ..— T. 

MYtiORHE   ;  Cuvw  )  ,  w- 
wfttgéomhre, né «  Parû,éni5M; 

d'Une dt  pin*  illustre*  famille*  île  la 
robe  (  s.l  mère  e'[;iit  une  l.iinoi- 
gnonl,  fui  d'abord  rou-.r-iller  an 
Chjtele!  ;  mai-,  lu  lien  de  paûû  .m 
parlement ,  H  tcqaS  ta  ciiarM  de 
trésorier  de  L  ft«iicr.ïlitc 
bQq  de  pouvoir  se  livrer  plu*  tran- 
quillei»  .i  IVm.le  des  rauthrïm- 
fbiques.  Il  épousa  ,  m  l'iil  ,  ta 
sœur  dV  I,i  Raye  ,  ■obraxàetn 
de  France  à  Constant  inopfe.  Ce  fui 

Î eu  de  temps  après,  qu'il  se  lin 
'une  étroite  anritîd  wc  DtiMr- 
tes.  Il  fit  tailler,  en  Hi".-  .  pour 
son  illustrer  .uni ,  des  verre*  p.irabn- 
-  Kijues,  Ityucj-Iiutiqiie*,  ovales  rt  A 
liptiqnCs  dmii  il  avait  trace*  lui-mê- 
me lot  formes  avec  mw  estctïtitdi! 
que  personne  alors  nlmnrit  pu 
égaler,  et  qui  furent  ti'î^-tiiilct  ,i 
Descarte-,  p.mfr-q/.iij'iw  le.*  diffé- 
rents pi  ■  '  ,.„'■  ,',■•  I.i  visiini.  My- 
dorgea\  lit  J  liit  i]!er  œs  Terres  par 
un.ccrti  Pi  prier,  mn  rénnissaiï  à 
l'adresse  de  la  main  .  dn  eoMnlsMtr- 
cessupe"ricnr'i.'.!u-i'l!<-5d'u»nntttléjir^ 
tisan:c*lui-c.ir.c*ci)hai1 
ment,  pour  celte  raison,  1  suivre  te 
idées  de   Myflorçe;  et  voui 


ei! .  rt  t 
idée*  de  i 
min  ne   if 

.        .  il  mrcnargc 
toutes  les  ■ 
drail  pas  Ini 
oi'j  il  s'était  .. 

;   Mardi  .  non 


dcoi  homme* 
Cr  nefni  put! 

du  .".  son  ami 

■ 

■■:■■(!(•  ffliirfo 
que*  prupnsitmns  tiro 
gwdfl  p!.ilii\nplir.  I. 
.!,,i  .t.'icnmiicr  Kr 
en  Aie-lrirrre;  i 
Impart»  b*èiwmpiyj  * 
i . tliui'Hi'ii'  ; 

>  l'âge    de  Miix.itl! 
la  repiintiiin  4'ra 
et  . l'un  tir-.-hoiinêrrl> 
dépensé  pri  ,  3c  i 
Sou  bien,  1  I 
rr*  de  lum  Q 
dent*,  et   »  tenter  il. 
lama  jwn  i 
de  tiixcartëi 
grande  partie  de  * 


■Vr,l!,M, 


die: 


cha,  par  tle  faux  rapports,  à  le  mel- 
tre  mal  avec  Descartes:  mais  il  ne 

Sut  y  réussir,  Mvdorge.  ayant  etn- 
\è  de  son  cote  la  dioplrique ,  ne  se 
trouva  pas  d'accord  avec  Dcsearler, 
sur  plusieurs  points;  le  pliilosopLese 
contenta  de  le  prier  d'examiner  plus 
attentive  ment  ses  raisons;  Mydorge 


rieniT».  On    i  >■■    '  .1. 
livre  nV<    <: 

ijur.  .   !V:|. 

S-ime,  en  iG',3  .  Wtt 
.  Benrion,  tes  Htm 
thémMittOta ,  jwiMiert 
le  pseudonyme  de  t 
Pont-à  Mo*  ■ 
du  P.  Lcureelion,  \ét* 
ouvrage-    eut    beaue 
dans  le  où 
ce  [ivre  d'Q 

l'eut  fait  vi 
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}rodromi  catoptricorum 
*rum ,  swe  conicorum  , 
tores  ,  Paris ,  1639 ,  in- 

par  le  P.  Mersennc , 
îeil  intitulé  :    Uniyersœ 

mixtœque  mathemati- 
J  (  V.  Mersenne, 
g?  ).  Ses  autres  raanus- 

dispersës  pendant  les 
Paris.  Son  fils,  chauoi- 
Sépulcre ,  n'en  avait  rc- 
rois  petits  traites  :  De 

De  l'ombre  ;  De  la 
W-s. 
Lbraiiam  Van  der),  en 
s,  savant  hollandais  , 
icieune  famille  de  Dor- 
me, le  i3  mai  i558,  à 
iberg  en  Zélande,   fut 
Saint-Evangile  à  Dor- 
nourutle-^mars  i63t. 
culièrement  occupe'  de 
or  L'urie;ine  de  la  lan- 
ï  ou  hollandaise,  et  en 
ésultat  dans  son  Traité 
■aie  linguœ  Belgicœ , 
\umtate  ejusdem  cum 
:d,  persied  et  plerisque 
,161  i,in-4°.  Quoi  que 
Mnser  de  la  doctrine  de 
ly.  Ypey ,  Hist .  de  la 
(enholl.  ),  pag.  61  et 
faut  pas  la  confondre 
îries  des  Becanus,  des 
ni  avec  celles  de  Char- 
î  Grave ,  dans  sa  Repu- 
^uimps-Eljrsécs^  3  vol. 
I,  1806  (F.  Grave). 
1  rendu  justice  dans  son 
3.4,  où  il  parle  aussi  de 
bûmes,  mais  bien  dé- 
t  publiés ,  de  Van  der 
nigratione  populorum 
ammalium,  in-i?.  On 
ut  :  Consolatio  super 
ii  ab  Aima ,  Heidel- 
in-4°.,  et  une  pièce  de 
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vers  hollandais  sur  la  bataille  deLc- 

5ante ,  traduite  de  l'écossais  »  de 
acques  roi  d'Ecosse.  Van  derMylc 
avait  eu  le  projet  d'un  Glossaire  de 
l'ancien  flamand;  et  il  est  à  regret- 
ter qu'il  ne  Tait  pas  mis  à  exécution. 
—  M  y  le  (Arnold  ),  originaire  du 
comté  de  Meurs ,  et  né  le  16  octobre 
1 54o ,  doit  être  mis  au  nombre  des 
savants  imprimeurs.  11  exerça  cette 
profession  à  Cologuc,  où  il  mourut 
le  17  novembre  i6o4*  un  a  de  lui  : 
Locorum  geograplûcorum  nomina 
antiqua  et  recentia,  dans  le  Thea- 
trum  geographicum  d'Abraham 
Ortelius,  Anvers,  1573,  in -fol., 
et  Principum  et  regum  Polonorum 
effigies ,  cum  commentario ,  Colo- 
gne, i59  4,  in-fol.  M — 01c. 

MYLIUS  (  Jean  -Christophe  ), 
bibliographe  allemand,  né  en  1 7 1  o , 
à  Bultstaed,  dans  la  principauté  de 
Weimar,  fut  adjoint  (  ou  professeur 
suppléant  )  de  la  faculté  de  philoso- 
phie, et  bibliothécaire  de  1  univer- 
sité de  léna.  Il  fut  un  des  membres 
de  l'académie  latine  de  la  meme  ville, 
où  il  mourut,  en  1757  ,  après  avoir 
composé  plusieurs  ouvrages,  dont 
voici  les  priucipaux  :  I.  Bibliotheca 
anonymorum  et  pseudonjrmorum , 
Hambourg,   1740 ,  iu-8°.  en  deux 
volumes  d'une  grosseur  fort  inégale; 
le  ier.  (Deanonjrmis)sL  i36o  pages, 
et  le  Ie.  (  de  Pseudonjrmis  )  n'en  a 
que  2  54  ,  compris  la  table  alphabé- 
tique pour  tout  l'ouvrage.  On  en  a 
aussi  fait  une  édition  in-folio ,  pour 
le  joindre  à  l'ouvrage  de  Placcius 
dont  il  est  le  supplément  {F.  Heu- 
manu ).  Il  contient  2419  articles  d'a- 
nonymes et  45o  de  pseudonymes, 
outre  un  appendix  de  348  anonymes: 
ces  articles  sont  rangés  alphabétique- 
ment d'une  manière  assez  confuse, 
avec  plusieurs  tables  pour  faciliter 
les  recherches.  Le  tout  est  précédé 
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du  Schediasma  de  Heiimauu ,  enri- 
chi «le  quelques  additions  et   cor- 
rections ;  après  quoi  viennent   les 
1  •.>.'!)  anonymes  français,   puis  les 
lalms ,  et  criîiu  l<-s  allemands.  Mylius 
a  l'ailcii'imi  île  citer  toujours  exaetc- 
»•;<  ua.  se*  mtoiiles;  mais  il  omet  as- 
*  ;:r  rut  "'indiquer  la   date  Cl  le 
■  •  -litions,  el  quelquefois 
■.     -j ..Vu  lutin  le  litre  des  li- 
m....i;.iis.  W.Dt  sanctdijuoruin- 
d.nit    in  abolendis  t)cl  mutilandis 
auetoribm  classicis    simplicitate  , 
léua  ,  17  il,  in  4°.  de   \S  pag.  Ce 
sujel  avait  déjà  été  traité  par  le  P. 
Ficlitt,  dans  son  Edictum  perpe- 
tuitni  [f\   Fu.in.r,  xiv,  ffi\\  III. 
Memorabilia  billiuthenv  académi- 
es lenenûs ,  ilûd. ,  1 7  j<> ,  in-H  \  Ce 
volume  11e  contient  (pic  la  première 
p.irtiede  L'ouvrage.  La  notice  raison- 
née  des  bibliothèques  de  Bosius,  de 
S  4;  it  ta  ri  us,  de  Dan/,  et  de  Birckucr, 
réunies  au  même  dépôt  littéraire, 
de\ait  former  la  deuxième  partie. 
]  Y  .  Hi.  t  a;  ia  M  t  liana  vtl  de  va riis 
Myliurum  familiis ,  eartun  ortu  et 
progressa ,   neenon  de  cluris%  cele- 
hr'.nribus  el  illu-s  tribus  Mjliis,  eo- 
rwnaue  vild,  fatis  ,  meritis ,  scrip- 
lis  ;  adjectis  vur.orum  Mjliorum 
imaginibus,  et  variarum  familia- 
rum  Mjlianarum  in.signîbus* sigillis 
a'ic  inci.ûs,  etc. ,  ibid. ,  1 7  5  i-5*.>. ,  a 
part.  in-.i".  Ou  voit  assez,  par  ce 
titre  ,  que  l'auteur  n'a  rien  néglige 
pour  illustrer  sa  famille  et  ses  homo- 
nymes; car,  sous  le  nom  latin  de 
jVylius,  il  comprend  un  grand  nom- 
bre de  Miller,  de  M  aller  et  de  V//Z- 
/(•/*,  nom   plus   fréquent  encore  en 
Allemagne  que  ne  le  sont  en  France 
<e!:\  de  Meunier  ou  de  Dumoulin, 
qui  présentent  la  même  signification. 
Ilolrrmuiid  compte  tf"  Mvliusconnus 
par  quel  pies  éciils  :  niais  la  Biblio- 
înci'a  M  y  liana  en  mentionne  encore 


MYK 

un  grand  nombre  d'autres  qi 
rien  public.  Le  journal  des  a 
en  rendant  compte  de  cette  l 
tion  (  juill.  17J 1 ,  pag.  278 d 
de  Hollande),  dit  :  Le  titr 
goût  de  ce  livre  sentent  le  te 
nos  pères.  Beaucoup  de  min 
de  noms  obscurs.  Ce  repro 
peu  judicieux ,  puisque  k  me 
monographies  et  des  bibliof 
spéciales  consiste  à  être  aiu 
plètes  qu'il  est  possible.  V.  I 
articles  dans  les  Acta  eru 


de  Leipzig,  etc. 


Cl 


MÏNOKSC  Robert),  cl 
anglais,  exerça,  pendant  pi 
ans,  sa  profession  avec  rc 
à  Birmingham.  On  lui  doit 
lié  flexions  sur  les  ampu 
in'cK,  1783; —  a°.  Hisioi 
pératiun  du  trépan ,  in-8° 
et  quelques  articles  insères 
Commentaires  médicaux 
teur  Duncan.  11  est  mort  à 
gham,  en  180U,  âge'  de 
sept  ans. 

MYRMEClDES.rqr.C 

TICS. 

MYRO,  ou  plutôt  N(£ 

me  poète,  naquit  à  Byiar 

siècles  avant  J.-C.   Elle  < 

grammairien    Andromachi 

elle  eut  Homère  le  jeune ,  ] 

gique  célèbre ,    qui   florû 

Ptolcmee  PhiladelpLe  :  1 

ce  qu'on  sait  sur  sa  vie.  S 

poétiques  furent  nombreu 

1  iées.  Elle  composa ,  dît  Si 

vers  elcgiaqiies,  liéroïjuc 

ques.  Antipater,  dans  l'Ai 

La  Loue  comme  auteur  d'ir 

Lust.it lie   eu  ellet    lui   at 

Hymne  à  Neptune.  Athcr 

fragment   épique  remarqi 

(Te  peint  l'éducation  d'Ael 

nie  de  Crète  :  une  ou  dciu 

mes  de  l'Anthologie  (  daa 
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runck  ),  portent  son  nom; 
ivait  mis  au  jour  des  Sa- 
mprécations  (  *f*ç  ) ,  pro- 
dans Le  goût  de  Vlhis  de 
s.  Vojr.ysxx  Myro,  J.Chr. 
triarum  octo  fragmenta , 
;,  1734,  in-4°.  H — t. 
3N  ,  sculpteur  grec  ,  cé- 
uemment  par  les  poètes 
atins,  et  par  un  grand 
autres  écrivains  ,  doit  être 
g  des  plus  illustres  et  des 
îs  statuaires  de  l'antiquité, 
-d'œuvre  étaient  encore 
ors  même  que  ses  succès- 
it  porté  l'art  au  plus  haut 
trfeclion.  L'indication  de 
n portants  ouvrages  nous 
me  ;  mais  ou  n'est  pas 
îr  l'époque  précise  à  la- 
a  dû  fleurir.  Scaliger  , 
nn,  MM.  Erneric  David 
nfcre  de  Quincy  ont  dis- 
ifficuTtés.  Suivant  Pline, 
ieuri  dans  la  87e.  olym- 
i  ans  avant  J.  C. ,  avec 
Callon ,  Polyclète ,  Phrag- 
jias,  Lacon,  Pythagorc, 
Perelius:  mais  le  même 
le  des  vers  où  la  célèbre 
Lcsbos ,  qui  vivait  avant 
npiade  ,  désigne  un  mo- 
t  par  Myron  en  l'honneur 
le  et  d'une  sauterelle  ;  et , 
nte-six  épigramraes  de 
iequi  font  mention  de  My- 
ses  ouvrages ,  il  se  trouve 
•s  pièces  attribuées  à  Ana- 
temporain  d'Erinna.  On 
également ,  pour  soutenir 
pi  ni  on  ,  que  Myron  a  fait 
de  bois,  genre  de  sculp- 
ppartient  aux  plus  an- 
)les  grecques  ;  qu'il  avait, 
1  ancien  usage  reformé 
[is  de  Phidias,  inscrit  son 
a  cuisse  d'un  Apollon  de 
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bronze  à  Àgrigcnte;  que  Pausanias 
parle  des  inscriptions  placées  par 
Myron  sous  les  statues  dans  une 
forme  très-ancienne  :  enfin,  que  My- 
ron ne  traita  les  cheveux  et  la  barbe 
de  ses  statues  que  suivant  la  manière 
rude  et  imparfaite  des  plus  anciens 
statuaires.  Toutefois  la  plupart  de 
ces  observations  ne  reposent  que  sur 
dès  conjectures  ou  sur  des  rappro- 
chements plus  ingénieux  que  posi- 
tifs. Les  deux  épigrammes  attribuées 
à  Anacréon  ,  peuvent  n'être  pas  de 
lui.  Nous  n'avons  pas  les  vers  d'E- 
rinna ,  qui  ne  sont  cités  par  Pline 
qu'avec  une  expression  douteuse , 
indicatur;  enfin,  tous  les  autres 
faits  qui  regardent  Myron ,  son  maî- 
tre et  ses  contemporains  ,  sont  trop 
positifs  pour  qu'il  soit  possible  de 
les  rejeter  en  faveur  de  quelques  pro- 
babilités contraires.  Myron  ,  né  k 
Elcuthère ,  fut  le  condisciple  et  l'é- 
mule de  Polyclète  :  tous  deux  reçu- 
rent les  leçons  d'Ageladas  d'Argos  ; 
tons  deux  rivalisèrent  pour  le  choix 
du  bronze  qu'ils  employaient.  My- 
ron préférait  celui  de  Delos  ;  Polv- 
clètc ,  celui  d'Egine.  Myron  était 
plus  varié  dans  ses  ouvrages ,  plus 
fécond  et  plus  soigneux  dans  quel- 
ques parties  de  l'art;  mais  il  donna 
moins  d'ameà  ses  compositions ,  et, 
suivant  le  témoignage  de  Cicéren  , 
les  statues  de  Polyclète  étaient  plus 
belles  et  plus  parfaites.  Le  même 
auteur  établit ,  pour  l'exécution  , 
une  gradation  progressive  de  Cana- 
chus  a  Galamis ,  et  de  celui-ci  à  My- 
ron. Toutefois  Myron  est  regardé  , 
par  tous  les  écrivains,  comme  un 
scidpteur  digne  d'une  éternelle  ad- 
miration ;  et  Lucien  le  range  au 
nombre  de  ceux  «  qui ,  dit-il ,  sont 
»  adorés  comme  des  dieu*.  0  La 
génisse  de  Myron  est,  de  tous  ses 
ouvrages ,  celui  qui  paraît  avoir  mé« 
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sis  wra  .; 

rite  et  o&enii  la  plus  grande  céMai- 
ic.  De  nombreux  BWWgW  de»  «u- 
teura  anciens  reproduisent  l'éloge  de 
ce  cnefd'oMiTre  t  il  existait  «néon  k 
Athènes  ,  ao  temps  de  Cicéron  j  et 
55o  ans  après  J.-C,  on  l'admirait 
à  Rome ,  dans  le  Forum  de  le  paix. 
Myrou  avait  fait  une  autre  italne 
d'un  jeune  taureau  sur  lequel  il  avait 
place  une  Victoire.  Il  paraît,  par  pla- 
ceurs passages,  que  cet  artiste  ex- 
cellait à  représenter  les  animaux ,  et 
a  leur  donner  l'apparence  de  la.  vie. 
Ses  statues  humaines  avaient  le  mê- 
me avantage.  ■  Alors,  dit  Juvénal, 

■  L'ivoire  de  Pkidias  respirait  cum- 

■  me  les  tableaux  de  Paxrmasnni,  et 

■  les  statue»  de  Myron.  »  Son  dis- 
cobole de  brou»  était  une  des  pis» 
célèbres  ;  et ,  d'aptes  les  descriptions 
qu'en  ont  laissées  Lucien  et  Qnsmti- 
lien,  il  est  probable  qu'il  nous  en 
rate  des  répétitions  antiques  en 
marbre.  Verres  enleva,  du  temple 
d*Esculape,  à  Agrigente,  on  Apol- 
lon de  bronze  d'une  grande  beauté , 
et  sur  la  cuisse  duquel  le  nom  de 
Myron  se  trouvait  incrusté  en  let- 
tres d'argent  ;  il  avait  également  dé- 
robé ,  à  Mamerte ,  un.  Hercule  du 
même  métal  et  du  mime  artiste. 
Peut-être  cet  Hercule  était-il  celui 
qui ,  du  temps  de  Pline ,  était  placé 
dan  i  l'ancien  H  maison  de  Pompée  , 
près  du  grand  cirque.  Myron  avait 
fait  aussi  cet  Apollon  qu'Antoine 
avait  enlevé  auxEphésiens,  et  qu'Au- 
guste leur  rendit  sur  la  foi  d'un  songe. 
Ce  prince  fit  encore  rétablir ,  k 
Samos,  deux  statues  colossales  de 
Minerve  et  d'Hercule ,  ouvrages  de 
Myron ,  qui  en  avait  placé  trois  sur 
la  même  base.  Antoine  les  avait  en- 
levées toutes  trois.  La  troisième, 
celle  de  Jupiter,  fut  transportée  au 


licule  prépuv 
Pansa  mu  ni 
■  icnipuiu  uathènes,  uuta- 
de bronze,  de  Myron,  poilu! 
ses  mains  un  vase-  d'eau  lustra- 
t  Pcrtec ,  vainqueur  de  MédW 
crit  aussi  une  Hécate  de  Myrsn, 
t  voyait  à  Eginc ,  et  qui  n  avait 
i  corps  et  qu'un  visage 


mte-t-il  ,j 
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»        premier  ,   la   repré*cn!a_  iw 
n       -i»  corps  réunis.  »  Pline  i 

citent  encore  rat  grand 

les  ouvrages  de  M; 

lèan moins  qu'il 
t>      reté.  11  eut  pou 

nitftère,  qui  fit  les 
Are,  liantes ,  et   un  enfant 
des  charbons,  itHun  diçcr 

>a  liû-mêine.  On  pcot  tond 
de     ivers  passâmes  des  au  toit»  ieij 
c       .  que  Lycius  était  lits  de  Myroa, 

'il  reçut  aussi  des  leçons  de  Po- 

YRTIS.néeà  Anthédonei  BrV 

'.«>  ans  avant  J.-C.  avaitcvui] 
si      s  L-iiauls  lyriques,  dont  pi 

staient  encore  au  temps  dr 

ie.  Elle  se  voua,  d     " 
a       useignement  des 
pi     ie,  et  ne  fut   pat 
i        maîtresse  vulgaire 

re  Corinne  etPii  " 
se     rmèreut  à  ses  1. 
p.     tant,  ne  s'accorde 
le  reproche  que  lui  adi 
Corinne,  sur  ce  que  n'étant 

dc  ,  elle  avait  osé  entrer  eu 
avec  Pindare.  On  lui  érigea 
tue  de  bronze ,  qui  fut  1 ouvrage  a 
Boïscus  ;  Voyez  Suidas ,  et  Plutar- 
i       dans  ses  Questions  g/mraKi 

MÏS,  ciseleur.  Fojr.Mtsnot. 
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*.T.  ELISEE,  XIII,  74. 

A  (  Ziad  Ben-Moavia 
1 ,  surnommé  ) ,  ancien  et 
bte  arabe ,  vivait  peu  avant 
du  temps  de  Noman  Ben 
oi  de  Hira  ,  et  de  Khos- 
; ,  vers  la  fin  du  6e  siècle 
gaire.  Ce  nom  de  Nabega, 

un  improvisateur  ou  cè- 
des vers  par  inspiration, 
a  à  plusieurs  autres  poètes; 
m  de  Dobiam  est  parti- 
Camille  de  Dobian ,  fils  de 
ont  notre  auteur  descen- 
Ifaradje  observe  qu'ilavait 
toètes  de  la  première  clas- 
5  distingue';  il  le  prouve 
•  le  témoignage  du  khalyfe 
'apporte  qu'à  la  fameuse 
ad ,  on  élevait  un  pavillon 

que  tous  les  poètes  qui 
oncourir,  paraissaient  de- 
:t  lui  soumettaient  leurs 
Voy.  la  Chrestom.  arab. 
►acy,  t.  m ,  p.  5 1 .  )  Si  les 
regardaient  comme  leur 
leur  juge,  il  n'était  pas 
idéré  à  la  cour  de  N  oman. 
rant  récité  à  ce  prince  un 
1  se  trouvaient  ces  vers  : 
ts  le  soleil,  et  les  autres 
utant  d'étoiles  ;  dès  que 
montrez  sur  l'horizon , 
'toiles  disparaissent  » ,  au 
intil  parut  cent  chameaux 
:  leurs  conducteurs,  leurs 
rs  chiens,  a  Disposez  de 
,  dit  le  roi  à  Nabega,  dis- 
à  votre  gré ,  tout  vous  ap- 

»  Telle  était  l'estime 
:  pour  ce  poète ,  que  plu- 
rains  le  substituent  à  Ha- 
ll les  sept  poètes  auteurs 


des  fameux  Moallakat ,  ou  poème» 
suspendus  au  temple  de  la  Mekke. 
Aboubekr,  fils  d'Abdalmalek-Almo- 
cri,  dans  le  deuxième  chapitre  de 
son  livre  sur  l'art  poétique,  intitulé 
Trésor  des  poètes ,  dit  que  cet  art, 
dans  les  temps  d'ignorance  (  ou  avant 
Mahomet  ),  commença  à  fleurir  dans 
la  tribu  Rabia  ;  qu'il  passa  de  cette 
tribu  à  celle  de  Haïs ,  qui  produisit, 
entre  autres  poètes,  notre  Nabega  :  il 
ajoute  que  l'académie  du  Hedjax 
donnait  la  première  palme  à  ce  der- 
nier ,  à  Zonair  et  à  son  fils  Kaab. 
Portant  ensuite  son  jugement  sur 
leur  mérite  en  différents  genres ,  il 
pense  que  Nabega  l'emporte  sur  les 
autres  aans  la  poésie  morale  (  Voy. 
Casiri ,  1. 1 ,  p.  9 1  ).  Ses  poésies  ont 
été  recueillies  en  un  divan ,  ou  corps , 
qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  du 
roi  à  Paris,  n°».  i455,  1626,  et  ea 
d'autres  bibliothèques.  C'est  d'après 
ces  deux  manuscrits  que  M.  Silvestre 
de  Sacy  a  publié,  dans  sa  Chresto- 
mathie,  n°.  1 3 ,  un  poème  de  notre 
auteur ,  accompagné  d'une  Traduc- 
tion française  et  de  savantes  Notes, 
dans  lesquelles  il  donne  une  notice 
sur  ce  poète,  et  quelques  fragments 
de  ses  ouvrages,  Z. 

NABIS,  tyran  de  Sparte,  succéda, 
l'an  ao5  avant  J.-C.,  a  Machani- 
das ,  tué  par  Philopoemen ,  dans  U 
célèbre  bataille  de  Mantinée ,  et  le 
surpassa  en  cruautés.  Gomme  le  re- 
marque Rollin,  les  Lacédémoniens 
avaient  perdu,  avec  leur  indépendan- 
ce, le  courage  nécessaire  pour  tenter 
de  la  recouvrer.  Nabis ,  voulant  af- 
fermir son  autorité,  et  satisfaire  son 
avarice ,  bannit  de  Sparte  les  plus 
illustres  citoyens ,  et  s'empara  dç 
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leurs  richesses,  dont  il  distribua  «M 
partie  à  m»  soldats  ,  star  aban-> 
donnant  le»  femmes  de»  exiWs.Il 
attira  dam  ta  capitale  las  JttlOgBW 
chtiati  de  leur  pays  pour  des  cri» 
mes,Mks«mpt»jpa»dép«û!lerlai 
voyagea»  qoi  onitH  tiararter  aes 
éuts^'li'hitteirt  rapporta  q«r*il  avait 
iaamtf  et»  espace  d'automate ,  r» 
semblait  a.  sa  femme,  qui  terrait 
aussi  a  aaa  ochanx  pfDJM.  Ijoreqya 
avait  fait  venir  dans  mi  palan  an 
eitoye»  pan;  lai  extermer  qanV 
op*  sosapM,  set»  la  pviknte  dés 
besoins  de  l'état  j  «*3  a»  déten- 
dait de  U  douter  :•  pett-te,  cHeap 
Nabis,  n'aj-je  pat  le  talent  de  tobs 
PermaoWi  a  maùt'espereip'Apep 
(c'éuit  lonom  desaftmme)  vew 


persuadais.  Alan  il  faisait  an 
Vbomble  machine  cni,  MisJwaiHl'm- 
fortune*,  )e  perçait  de  poiaMa  de  fer, 
caobeet  sons  les  maaMËones  habita 
dont  elle  était  revêtue.  Philippe,  mi 
de  Macédoine,  en  guerre  avec  ha 
Bornions,  Gt  alliance  arec  Nabis, 
auquel  il  remit  et)  dépdt  la  ville  d'Ar- 
cos.  Introduit  dans  cette  rile  pen- 
dant la  nuit,  Nabis  h  livra  an  pilla- 
ge ,  et  séduiajt  la  populace,  en  lai 
promettant  l'abolition  des  dettes 
et  un  nourean  partage  des  terne. 
Prévoyant  que  l'issue  de  la  Marré 
ne  serait  point  favorable  à  Philippe, 
il  traita  secrètement  avec  les  Ro- 
mains, poor  s'assurer  ra  possession 
d'Argos.  Cette  nouvelle  perfidie  ne 
lui  réussit  point;  et  Fia  mini  nus,  après 
avoir  conclu  la  paix  avec  Philippe, 
reçut  l'ordre  d'attaquer  Nabis ,  pour 
l'obliger  de  rendre  Argos ,  et  s'avan- 
ça aussitôt  pour  faire  le  siège  de 
Sparte.  A  cette  nouvelle,  le  tyran 
déclara  que  les  circonstances  le  for- 
çaient de  s'assurer  des  citoyens  dont 
la  foi  lui  était  suspecte ,  s  obligeant 
par  serment  de  leur  rendre  la  liberté, 


ugf  r  serait  pat 
quatre-  vingt  si! 
Eurent  reor  g»  I 
nuit  [>»r  ses  ordres.  Lcnciidi 
mec  qu'il  avait  envoyée  cgi 
Rniii.iiiii ,  ayant  été  battue, 
de  rendre    Argus   ;   FlasaSB 

imposa  d'auuaj  «ai  rites»,  \ 

jeta  d'abord  avec  hauteur  ,  ou 
fut  trop  heureux  d'aivepin 
le*  évcnemrnJs  de  U  guerre 
amené  les  Romains  sous Ion 
Sparte ,  dont  il  nr  pouvait  «4 
{Y.  r't.iMiPiirtr*.  XV,  i.j.ll 
par  ce  traité,  il  n 'aspirait  f 
conrrer  les  avantages  «ju'il 
perdus  ;  el  à  j>ei(ie  l'armer  rc 
se  fti  I- cl  le  retirée,  que  Mi 
parcoururent    les   viltet  «un 


irlese 


r^er  .1 


e  reVolw 


lin  il  reprit  les  ■ejnma .  aj  'mt 
serGvthium.  lest  amMutjl 
cent  au  secours  de  telle  «Il 
Huit.' commandée  Btx  Pkibp* 
et  que  Nabis  déirutsil  iwf 
vaisseau^  équipé*  «la  Uteâ 
mkv  succès  redoubla  sue  ** 
ci  il  pressa  leaâ 
fut  Force  de  laj  mmii  "  !" 
Hais  PhHepQHm  ■ 

quel'  par  (cm'.  !■■  l'-'iii!  M 
■nent;  Nabis  fut  obligé o>"** 
â  Sparte,  etdoVjr  renl'wnrTi" 
débris  do  son  armée.  CtW" 
Êtoliens  que  Nabis  repant*** 
ses  a  Unis,  lui  envoyèrent  eet<* 
mais  Alciamènc  avail  rcçaT* 
avant  son  départ ,  de  Hier  *'! 
et  de  s'emparer  de  Sparte.  C< 
que  iVabis  était  sorti  des  tt« 
pour  voir  manœuvrer  ses  »1 
.mène,  jugeant  le  ■omcdI 


rata», 
des   < 


«lie 


de  si 


lin 


eloiiwis   lui  i 
iqa  avstt  !■• 


monstre  avait  souillé  le  trit* 
liant   quai  ans.   Alcsauii 
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;un  fruit  de  celte  tra- 
tandis  -que  ses  soldats 
es  à  piller  la  ville ,  les 
massacrèrent  arec  tous 
et,  ayant  proclame'  leur 
\  y  se  réunirent  à  la  ligue 

(  y.   PniLOPOEMEN  ). 

W— s. 
>SAR,  roi  de  Babylone, 
ti  milieu  du  huitième 
notre  ère,  est  devenu 
r  avoir  donné  son  nom 
rirent  employée  par  les 
Cette  ère  remonte  au 
j47  avant  J.-C.  Son 
,  citez  les  modernes ,  le 
1  des  conjectures ,  qui 
;nt  toutes  aussi  peu  fon- 
que  les  antres.  On  s'est 

cette  ère  ne  pouvait 
ose  que  la  commémo- 
rand  événement ,  com- 
îfîon  de  l'antique  empi- 
éta ,  et  la  fondation  de 

particulière  des  Baby- 
sorte  que  Nabonassar 
ne  que  Belcsis.  On  ne 
en,  en  faisant  cette  sup- 
tous  les  renseignements 
tes    qui  nous    ont  été 

l'antiquité ,  placent  à 
bien  plus  ancienne  la 
Bpire  assyrien.  Les  an- 
e  de  Nabonassar  sont 
ï  3fi5  jours  ;  leur  com- 
orrespond  parfaitement 
ï  années  du  même  genre, 
it  autrefois  en  Egypte , 
aient  à  former  des  pé- 
J6o  ans ,  dont  le  point 
lit  la  coïncidence  au  1c- 

de  Sirius  avec  le  pre- 

l'année  civile.  Au  bout 
s,  par  le  retard  d'un 
re  ans ,  on  se  retrouvait 
i  Ton  était  parti.  La  der- 

périodes  commença  le 


n.4(b 
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20  juillet    i3is   avant  J.-C.  On 
l'appelait ,  en  Egypte ,  l'ère  de  Meno- 
phrès. Cette  ère ,  dont  personne  n'a 
iamais  parlé,  méritait  bien  la  celé- 
>rité  qn  on  a  accordée  à  celle  de  Na- 
bonassar, et  elle  a  été  beaucoup  plus 
réelle.  Par  suite  du  retard  quadrien- 
nal, l'an   5n6  de  Menophrès  dut 
commencer  fc  26  février  747  avant 
J.-C.  C'est  cette  année  qu'on  appelle , 
vulgairement,  la  première  de  Na- 
bonassar. C'est  à  l'astronome  Pto- 
lémée ,  qu'il  faut  rapporter  l'origi- 
ne de  cette  distinction;  il  possédait 
un  catalogue  d'observations  faites 
par  les  Chaldéens,  et  qui  remon-- 
taient  à  fa  première  année  de  Nabo- 
nassar. Pour  rendre  les  calculs  plus 
faciles,  et  pour  avoir  toujours  sous 
le  nom  d'années,  une  somme  de  jours 
égale ,  cet  astronome  a  traduit  toutes 
les  dates  de  ces  observations ,  selon 
le   calendrier  égyptien  ,  beaucoup 
plus  commode  pour  le  calcul  que  les 
années  I uni-solaires  des  Chaldéens. 
Comme  l'an  576  de  l'ère  égyptienne? 
de  Menophrès  tombait  dans  la  pre- 
mière du  règne  de  Nabonassar,  elle 
est  devenue  un  nouveau  point  de 
départ ,  pour  la  supputation  de  l'as* 
tronome ,  qui  n'avait  pas  ;  à  ce  qu'il 
paraît ,  d'observations  plus  ancien- 
nes traduites  en  grec.  L'ère  de  Na- 
bonassar  est  donc  purement  fic- 
tive, comme  l'ère  de  la  mort  d'A- 
lexandre ,  ou  de  Philippe  Arridée , 
qui  n'a  jamais  existé  que  dans  les 
calculs  de  Ptoléméc,  ou  de  ceux 
qui  l'ont  suivi.  Si  l'an  premier  de 
l'ère  de  Nabonassar  tomba  dans  l'an 
premier  du  règne  de  ce  prince,  il 
faut  en  conclure,  qu'il  était  monté 
sur  le  trône  de  Babylone ,  en  l'an 
748.  Comme  les  années  babylonien- 
nes commençaient  vers  l'équinoxt 
d'automne,  et  que  les  Babyloniens, 
ainsi  que  tous  les  autres   peuples 
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de  l'Orient ,  supputaient  les  années 
royales  ,  en  partant  du  premier  jour 
il''  l'aimée  civile,  dans  laquelle  il 
.s'opérait  une  matation  de  prince ,  il 
en  résulte .  que  c'est  de  l'automne 
de  l'an  ;  j8  avant  J.-C,  qu'il  faut 
compter  les  quatorze  années  de 
rêguc  que  le  rauon  chronologique 
île  Theou  assigne  à  Nabonassar: 
il  cessa  donc  de  régner  en  l'an  ^34  ; 
et  il  eut  pour  successeur  un  nommé 
Nadiut.  Le  souverain  de  Babylonc 
était  alors  subordonné  aux  rois  as- 
syriens de  Ninive  :  cet  état  de  choses 
subsista  jusqu'à  te  que  le  père  de  Na- 
buebodonosor  montât  sur  le  tronc. 
S.  M— h. 
NABOPOÎ.ASSAR,  roi  de  Babylo- 
nc,monta  sur  letrône  l'an  644  (i) 
avant  J.-C.  Sa  valeur  avait  ële'  utile 
au  roi  d'Assyrie,  qui  l'aida,  dit-on, 
a  usurper  I  autorité  souveraine.  Il 
«'allia  cependant  à  Cyaxare  ,  roi 
«lesMêdcs,  pour  détruire  l'empire 
«T  Assyrie,  et  s'empara  de  Ninive  , 
qu'il  rénuit  à  ses  étals.  Ncelios  ,  roi 
d'Egypte,  enrayé  des  progrès  des 
U.ibjlouiens,  leur  enleva  Carklic- 
jnis,  l'une  de  leurs  principales  villes 
sur  l'Eupbrate.  Nabopolassar,  ac- 
cablé d'infirmités,  donna  le  com- 
mandement de  ses  troupes  â  Nabu- 
chodonosor  son  fils,  pour  repoi 


HABUCHOIX 
d'Assyrie,  nommé  Arfh' 
1rs  livres  saints,  moula  lu 
ranti.jHav.J.C.  (  T.  I»  f . 
il' Hérodote,  par  LarcJier. 

Sir  Pbnortra ,  roi  des  M  t 
i-fitraneî.l.ellrtNJiHfi 
main.  Cette  victoire  luirai. 
cl  il  conçut  le  projet  de  *« 
son  autorité  tous  les  peuplr 
Il  pénétra  dans  la  Judéc.d 
Holopbcme ,  l'un  de  ses  lie 
d'assiéger  Bétbolie.  qui  an 
de  lui  ouvrir  ses  [«.rlti,  II". 
ayant  été  tué  par  Judith  i  /'. 
les  soldats,  privés  de  leur 
retirèrent  en  désordre 
de   Pbra 

moment  favorable  ] 
mort  de  son  pèrt. 
dans  l'Assyrie,  et  tintai 
go  devant  Ninive  :  forcé  it 
par  l'irruption  des  S 
propres  états,  il  s'alluK 
polassar,  roi  de  BalnU 
deux  souverain»  vinrent  W 
assiéger  Ninive,  quifut  prW* 
au  pillage.  On  conjecture  f* 
cliodonosor  périt  eu  defe" 
capitale;  il  est  du  mniiuWU 
ne  survécut  pas  à  la  dsf* 
son  empire. 

NABUCHODONOSOliri 
de  liabytone,  si 


ser  l'injuste  agression  de  Méchos  (  /'. 
J>.*BUCuouoisos<in  te   Grand),   et     avant  J.-C. ,  à 
Jnourut,  l'an  6a3,  après  un  règne 
de  vingt  et  un  ans.  W — s. 


*|I  p.r  Ir,  Fiwrt  "l.'l.-.i.    M , ■". ', ,".' l'^-'.'i ', ', "v, .J* 

r.ul  tir  KlliadftjdimoK.i  .„!«,,[,.    |  ,    (!„„n„'|„. 
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sur.  Il  avait  reçu  de  l>  M 
qualités  et  les  défailli""* 
ran t.  Jeune  encore .  il  if 
chus  la  ville  de  Carkha 
prince  avait  enlevée  aux  k 
et  qui  lui  ouvrit  la  Mesopol 
Necdos).  Informé  de  b 
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ri  de  Judée,  il  traverse 
iyrie  et  la  Cœlésyrie ,  se 
■  de  Jérusalem,  dont  il 
ors ,  et  retourne,  chargé 
endre  possession  du  trô- 
onc,  emmenant  avec  lui 
les  jeunes  gens  les  plus 
t  sa  cour,  au  nombre  des- 
vait  Daniel  (  f.  Daniel, 
abuchodonosor ,  touché 
es  de  Joachim,  lui  per- 
rner  dins  ses  états,  sous 
i  qu'il  se  reconnaîtrait 
re.  Le  faible  roi  de  Judée 
ôt  de  se  soustraire  à  un 
(  V.  Joacmm,  XXI, 
il  fut  tué  dans  un  com- 
îonias,  son  fils  et  son 
n'ayant  pu  fléchir  la  co- 
gérant babylonien ,  fut 
activité,  avec  l'élite  des 
faouchodonosor  établit 
,  Sédécias,  frère  de  Joa- 
prince,  étant  entré  dans 
ois  voisins,  ne  tarda  pas 
nouveaux  malheurs  sur 
Le  roi  de  Babylone  était 
imettre  à  sa  domination 
d'Elam,  composé  des 
între  la  Médic  et  la  Per- 
iut-il  terminé  cette  euer- 
lit  sur  la  Judée,  pour  la 
1  révolte;  il  s'empara  de 
iprès  un  an  de  siège ,  et , 
ever  les  yeux  à  Sédécias , 
xer  à  Babylone,  chargé 
.  Sédécias).  Il  rasa  les 
i  de  Jérusalem ,  détrui- 
re ,  ses  palais  et  ses  au- 
,  et  emmena  tous  ses  hâ- 
ta Chaidée.  1 1  punit  rigou- 
>us  ceux  qui  avaient  pris 
dernière  révolte  :  mais 
beaucoup  de  bienveil- 
mie,  qui  avait  cherché 
Sédécias  de  ses  projets, 
édisant  l'issue;  et  ce  fut 
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à  la  prière  du  prophète,  qu'il  établit 
gouverneur  de  la  Judée  Godolias , 
personnage  érainent  par  sa  naissance 
et  par  ses  talents.  Nabuchodonosor 
fit  ensuite  la  guerre  aux  Tyriens ,  et 
vint  mettre  le  siège  devant  leur  capi- 
tale. La  ville  de  Tyr,  fortifiée  éga- 
lement par  l'art  et  par  la  nature,  lui 
opposa  une  résistance  qu'il  n'avait 
pu  prévoir.  Dans  l'intervalle  du  siè- 
ge, qui  dura  treize  années , après  quoi 
les  habitants  s'échappèrent  sur  leur» 
vaisseaux,  emportant  toutes  leurs 
richesses ,  Nabuchodonosor  s'empa- 
ra de  l'Egypte,  de  la  Phénicie  et  des 
établissements  des  Phéniciens  sur  les 
côtes  d'Afrique.  On  croit  même  qu'il 
étendit  ses  conquêtes  jusque  dans  la 

Ï>artie  méridionale  de  l'Espagne  (Fm 
e  Monde  primitif ,  par  Court  de  Ge- 
belin,  tome  vin ,  pag.  4<>  et  suiv.  ) 
Il  rentra  dans  Babylone,  rassasié  de 
gloire,  et  ne  pensa  plus  qu'à  faire 
fleurir  les  arts  et  les  sciences  dans 
son  royaume,  et  à  embellir  sa  capi- 
tale ,  qu'il  rendit  la  ville  la  plîû  belle 
de  l'univers.  Ce  fut  alors  que  ,Vians 
l'enivrement  de  son  orgueil ,  il  crut 
pouvoir  exiger  des  peuples  qu'il  avait 
soumis,  le  culte  et  les  hommages  qui 
ne  sont  dus  qu'à  Dieu.  Il  fit  fondre 
sa  statue  en  or,  en  commandant  à 
ses  sujets  de  l'adorer.  Trois  jeunes 
Hébreux,  ayaut  refusé  d'obéir  à  cet 
ordre  tyrannique,  furent  jetés  dans 
une  fournaise  ardente,  de  laquelle  ils 
sortirent  miraculeusement  (  i  ).  Na- 
buchodonosor fut  puni  de  son  or- 
Sueil  par  une  maladie  singulière, dont 
fut  attaqué  :  il  tomba  dans  un  état 
complet  de  démence ,  et  se  persuada 
qu'il  avait  été  transformé  en  boeuf. 


(i)  Le  Cmntique  célèbre  de* Troia  Eofot»  êam  la 
(ountmin  ,i*  **  IrmxvpmèwmU»  Biblr*  m  hHarvw; 
il  a  été  istrrealé  daw  le  chapitra  Ul  ém  livre  et  Da- 
niel, «ar  Theodotion  ,  et  reaaerv^er  «niai  iirtmt 
«ba*  m  tmioD  latine ,  d'où  U  a  p***é  A*m  toatea  \m 
trWacUoM  aadetaje». . 
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(  V.  h  Dissertation  sur  la  mêta- 
morpkbsu  lie  Nubuchodonosor ,  par 
D.  CaJi  lei  )  S»  femme,  nommée 
Nilocri ■ ,  et  qui  était ,  dit-on ,  til l«-  de 
mil  à  l:i  tclc  dn  gouver- 
■r  d'habiles  mi- 
g r.indes  choses 
■  rapportées  dans  son 
hodonosor  guérit au 
»,  et  mourut  un  an 
58o  avant  J.-C,  (  suivant 
de  Larcher.  )  Avec  ce 
ila  le  vaste  empire  qu'il 
qui  ne  pouvait  sulwis- 
ilavait  négbgédc  s'as- 
i  de  ses  sujets ,  lesquels 
briser  un  joug  i  nsuppor- 
qn'ils  en  aperçurent  la 
Il  eut  pour  successeur, 
tils  (  f.  eenom, 
W— s. 
I.L.  f'oy.  Ltsonil's, 

L  (  L'abbé  AiïdTSTir»),de 

itKÎg,  vint  à  Paris,  ait 
P  «lu  collège,  pour  compléter 
SMétwir-  littéraires.  Il  fut  d'abord 
précepteur  du  jeune  comte  de  Valen- 
cat,  qui  fut  tué  depuis  à  la  funeste 
jonnnie  d'il  01  liste  II.  Ayant  ensuite  été 
leeoUMnaiidéau  ducd'Aumont ,  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre,  il 
fut  secrétaire  •]<■  la  province  dit  Bou- 
iomm,  dont  le  dur  était  gouverneur; 
pni»  tacretairc  île  l'ambassade  fran- 
C«se,pi  es  lecongrrs  d'Uirecbt,  à  l'é- 
poque du  traité  de  ce  nom.  Il  obtînt, 
«t  1 7  ifi ,  pour  prix  de  ses  services, 
l'abbaye  de  Dourîenuville  ;  et ,  après 
avoir  passé  quelques  années  dans 
cette iMraiic,  il  retourna  à  Poitiers, 
ou.il  mourut  le  7  août  >74>-  Cet 
écrivain  est  beaucoup  moins  con- 
nu aujourd'hui  par  ses  productions , 
que  par  ce  triolet  de  Voltaire ,  sur 
le  Parnasse  français  esseulé  eu  brou- 


*e  par  Titon  do  Tille*  :" 

-  Il^chn  ™,  «M.«  Tu. 


1/abbéNadal,      , 
pas  un  poète  si  nitpnvildti; 

lui  Cinq  tragédie*:  Salit,  jin[ 
en  1731;  //êriiitè(  IjÔfllj 
chus,  oa  les  Machalréts  [ 
Mariamne  (I laSJ,  cl  Oiaif 
MoVê  [  1 7  -18  :.  ta  |inuui.t( 
pièces  eut  quelque  succès  ; 
de  la  Pvthouisac,  joué  p* 
Desmare»,  fit  une  vive  inK 
sur  les  spectateur»,  fferodef 
vé  médiocre  ;  un  crut  y  6V 
des  allusions  satiriques  ' 
d.ius  ces  vers 


iqura ,  MU 

(-1  »ul  |—f  1 1 


Il  n'en  fallut  pas  divan» 
ei  citer  lrs**iioniisdeM"''.d 
Mnon  a  protéger  cette  pita 
n'eut  lu  ut  et  «s  que  neuf  rrpt 
lions.  Aniïuehus  et  Minium 
i  lient  encore  moins.  La  trigri 
surplus,  que  les  co motif»"  1 
apprise  et  annoncée,  fut  «i* 
dùlenduc  par  la  police ,  aval 
jouée.  Ce  ne  fut  pas  pour  k 
une  perle  considérable,  U  « 
tiu»  (le  Nadai  ne  manquait 
facilité  :  il  disposait  1111  pfc 
assezd'art;  mais- l'dlénttiM -t 
secs,  la  chaleur  et  l'cmfgi»' 
pression  tragique,  lin  eUM 
fument  étrangères  :  son  stv 
liijuc  enfin ,  quoique  pautJ 
correct  ,  n'avait  ni  couleur, 
ciseau.  Cet  abbé  donna,  en 
au  Tlicitrc-ftallcn  ,  une  pat 
Z.i'iro,  sous  le  titre  à'/Më. 
Parnasse,  ou  la  f-'olit  de 


NAD 

i  de  phis  faible  que  cette 
i  laquelle  le  parterre  fit 
d  accueil  :  elle  n'eut  pas 
iracurde  piquer  Voltaire, 
►ur- propre  était  si  cha- 
»  On  a  joué  depuis  peu 
«s,  écrivait-il  à  M.  de 
,  deux  parodies  de  Zaï- 
ont  tombées  l'une  et  Tau 
>  leur  humiliation  ne  me 
s  grand  amour- propre, 
aliens  pourraient  être  de 
rais  plaisants  ,  sans  que 
ùt  meilleure.  »  En  qualité 
te  et  de  critique ,  l'abbé 

être  jugé  un  peu  plus 
eut.  Il  y  a  de  l'érudition 
terie  dans  son  Histoire 
ts  9  ainsi  que  dans  son 
r  luxe  des  dames  romai- 
&  s»  Dissertation  sur  les 
i  offrandes  des  anciens  ; 
t  peu  d'étendue ,  où  l'au- 
ment  eu  le  tort  de  voil- 
ier des  airs  de  frivolité , 
t  nullement  de  son  gen- 
Sa  critique  de  la  Ma  ri  a  m - 

Zaïre  de  Voltaire ,  ses 
s  sur  le  progrès  du  génie 
contiennent  des  observa- 
mses,  dont  nos  journa- 
it  emparés  depuis  sans 

,  bien  sûrs  qu'on  n'irait 
lansles  œuvres  de  Nadal, 
îber  des  preuves  de  leurs 

effet ,  lors  même  qu'il 
ent  raison  ,  cet  écrivain 
ite  ses  lecteurs  par  l'ex- 
sion  de  sa  prose  ,  beau- 
Faible  et  plus  lâche  que 
lus  alongerions  considé- 
et  article,  sans  en  aug- 
teret,  si  nous  entrepre- 
*.r  ici  toutes  les  pièces  de 
\s  ,  que  cet  auteur  a  rc- 
19  ses  Œuvres  mêlées, 
i  Paris,  en  17 38;  3  vol. 
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in- 12  ).  Nous  dirons  seulement  que 
quelques-unes  de  ses  autres  produc- 
tions ont  été  publiées  a  part ,  no- 
tamment un  petit  poème  sur  la  Con. 
fiance  en  la  miséricorde  de  Dieu  , 
et  uncÉpîtresurla  Pureté  des  mœurs 
ecclésiastiques  (  Poitiers,  1740). 
Nadal  avait  travaille,  avec  Piganiol 
de  la  Force ,  au  Mercure  de  Tré- 
voux (  170&-1711  ,  a  vol.  in-ia); 
et  les  amis  de  la  religion  firent,  dans 
le  temps ,  un  grand  éloge  de  sa  Let- 
tre ,  en  prose ,  à  l'abbé  de  Pibrac , 
contre  les  déplorables  efftts  de  Vin- 
crédulité.  Il  fut  souvent  en  butte  aux 
sarcasmes  dont  les  faux  philosophes 
se  montraient  si  prodigues  envers  les 
écrivains  qui  refusaient  de  s'enrôler 
sous  leurs  bannières.  Néanmoins  ils 
ne  se  permirent  jamais  d'attaquer 
ses  mœurs;  et  leur  malice  du  moins4, 

Sant  être  trop  discrète  , 

Sut  ik-  riKti«urc  d'huiuieur  distinguer  1«  poêle. 

F.  P— y. 
NADASI  (Jean),  jésuite  bon* 
grois,  né  en  161 4  à  Tyrnau ,  fut  ad- 
mis dans  la  Société  ,  à  l'âge  de  dix- 
neuf  ans ,  et  professa  au  collège  de 
Gralz,  la  rhétorique,  la  philosophie, 
la  théologie  et  la  controverse.  Ap- 
pelé à  Rome,  en  1649,  il  y  rédige* 
cinq  ans  les  Lettres  ( annuœ  litterœ) 
sur  l'état  des  missions  ,  et  fut  em- 
ployé successivement ,  par  deux  des 
supérieurs  généraux,  à 4'expédition 
de  la  correspondance  latine.  A  ion 
retour  en  Allemagne ,  il  se  retira  au 
collège  de  Vienne,  dont  il  fut  nom- 
mé directeur  spirituel.  L'impératrice 
Eléonorc  le  choisit  pour  son  confes- 
seur; et  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes de  distinction  l'honorèrent  de 
leur  confiance.  11  mourut  à  Vienne , 
le  3  mars  1679.  Le  P.  Nadasi  est  au- 
teur de  beaucoup  d'ouvrages  ascéti- 
ques ,  dont  on  trouvera  la  liste  dans 
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littéral,  de  David  "CrriltJMH  p. 
a83ctHW.UaliWMMi  pU  m  i 
onvwge»  hiMoriqntirpumi  le»  i ,  «  I  s 
on  m  contentera  de  «Mm  i  <L  lièges 
ffimmqim  èS.StmkMo  ■***  ad 
Feriâumémiii,  Prnboui,  i  gir, 
in-fe&.  U. FltaS.  Emtria, i[. ■  .-. . 
1644 ,  in-foL  III.  i«ii  *■,... 
(oc. i«a«mor.,  iOSo-54, Dillin- 
gea ,  16S8,  in-*>.  IV.  An  <*V 
nw  mwminhfîwii  soc.  Jet»  ,  Coio- 
g**,  iô64,in-4°.  11  avait  puM  h 
Speanu»  de  .cet  ouii*m,  à  R  ■•■■■■■ , 
en  16S7.  Le  P.  Nedasi  a  A*  l'édi- 
teur de  deux  ouvrage*  d'Àlega  1  ! .  : 
Mortes  tfl*ttir*v,  «te;  itoo  «r 
«ictiiM  ckmtitmlit,  etc.,  et  les  a 
l'à  m  tempe  (  /'. 

SADASTI,oudsNADAZD{I 
MA*  ), Mineur itoegrois ,  eom  1 , n- 
dait  i  Bude,  en  non  défFerd,  , ,:  i 
d'Autriche,  qui  en  avait  ehurt  Jean 
Zapoli,  lorsque  le  grand  Soliman, 
protecteur  de  ce  dernier  pri*«  <  1 
mette  le  siège  dorant  cette  ce  1  . 
de  It  Boogrie,  a  la  tetedodeui 
mille  Ottomans  (  i5ag).  Dans  la 
place,  le  brave  gomeraew  *' 
seul  disposé  à  ce  dèundr*.H 
officiers  et  soldats,  aetenlireBl  Bê- 
lement effraye*  de*  prtpanrtJi .  de 
l'attaque,  «t  du  nombre  de  leurs  en- 
nemis :  ils  eurent  l'infinie  d'ouvrir 
les  portes ,  de  lier  ce  fidèle  et  coura- 
geux commandant ,  et  de  le  livrer 
avec  leur  ville.  Soliman ,  ami  de  la 
valeur ,  et  juge  sévère  de  la  lâcheté , 
fit  passer  toute  la  garnison  au  fil  de 
l'épee,  reçut  Nadasti  avec  éloges,  et 
le  renvoya  sans  rançon  à  «on  sou- 
verain. Le  dévouement  et  la  fidélité 
de  Nadasti  n'empêchèrent  pas  son 
petit-fils  de  périr  sur  l'éch.  1 
(  V.  l'article  suivant).  Quant  à  lui  j 


Charles-  Quint;  ri  il  nu 
de  la  guérir  an  famrut  d 
dont  il  devina  le*  talent?. 
NADASTI  f  tWçoi* 
te  de  Forgatscb ,  petit- fil' 
dent,  est  principalement 
le  râle  qu'il  a  joue  dans  I 
qui  éclatèrent  dans  la  Ho: 
le  milieu  du  dis-seplieux 
d.isii  s'était  appliqué  a  l'ét 
luire  de  sou  pays,  et  des' 
valent  anciennement  m 
de  la  cuuditinn  a  laque!l< 
hongrois  se  trouvaient 
nourrissait  le  désir  et  l'e 
M-i.ililinl.il!*  les  |imil-F 
empereurs  les  avaieul 
mei>t  dépouillés.  D'un  cal 
et  facilement  exalte1,  1 
f.ivorisé  les  lutheries»,! 
de  leurs  plus  ardents  pt 
et  en  réduisit  un  grand 
familles  às'doienerdf  la 
prie.  Cette  Conduite  fil* 
teution  généra  Ir;  et  lors 
b!es  hongrois  formel** 
pour  s'opposer  aux  proj 
ditait  Lci>pold(  f.  ce** 
18a  ),  Nadasti  y  entrai' 
miers.  Les  Hongrois  su» 
1666,  l'empereur  de  p 
convocation  d'une  dicte, 
discutés  les  intérêts  de 
dans  les  formes  a r coula 
pold  rejeta  cette  de  m  a  mi 
également  de  conférer 
hongrois  la  diguîtéde  col 
vacante  par  la  mort  du  l 
double  refus  augmenta  11 
l'irritation  des  inéconten 
déjà  président  du  conseil 
avait  conçu  ï'espérauce  < 
dignité  de  palatin  ;  et  il  ! 
si  outre  de  l'affront  qw 
I.éapold,  qu'il  prît  la  ré 
s'en  venger  par  h  mort 
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moyens  lui  parureut 
Tenir  k  l'exécution  de 
dessein.  Il  gagna  les 
ereur,  et  fit  mettre  le 
,  pendant  la  nuit,  es- 
pourrait  profiter  du 
r  s'approcher  de  ce 
tignarder.  Il  essaya  en- 
tusonner  à  une  fête  qu'il 
son  château  de  Putten- 
:usa  même  d'avoir  jctc 
ts  les  sources  qui  four- 
sau  aux  cuisines  du  pa- 

Tontes  ces  tentatives 
mais  on  doit  se  hâter 
n'est  pas  démontre'  que 

fût  rendu  coupable. 
[son  suffira  pour  faire 
e  doute  :  c'est  qu'il  ne 
|Ouir  de  l'estime  gêné- 
onfiance  de  l'empereur, 
aent  où  la  conjuration 
ragrois  fut  découverte  : 
maginer  qu'un  homme 
cupé  de  projets  d'em- 
t  ou  d'assassinat  y  eût 
re  de  lui-même  pour  ne 
in  soupçon  ni  à  i'ein pe- 
nne personne  de  sa  suite 
ers  saisis  en  167 1 ,  ayant 
înaissance  des  noms  des 
injures  ,  Nadasti  fut  ar- 
litâ  Vienne,  où  son  pro- 
ec  beaucoup  de  célérité. 
d'un  personnage  aussi 
lâ  naissance,  par  ses  ta- 
ies fonctions  qu'il  rem- 
it la  plus  vive  douleur 
ongrois  :  elle  fut  parta- 
is les  classes.  Un  prélat 
St  écrire  le  pape  en  sa 


icrtaw,  et  la  scol  qui  «oit  prouva  , 
bot  la  lifoe  de»  nublr»  huiicro^t. 
■rn—  liom  parmiwrtit  u'aroir  éii 
a&ib'ir  l'iat^ràt  qu*  lui  portaient 
■mm  qu'il  n'aurait  jainaia  impiré , 
a>  taoa  les  truite»  4-jat  on  a  vher- 
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faveur;  mais  Léopold  se  montra  in- 
ilexible.Nadasti  fut  condamnés  avoir 
la  tête  et  le  poing  coupés;  et  le  mô- 
me jugement  condamna  ses  enfants 
à  la  dégradation.  L'empereur  con- 
firma la  sentence  ;  mais ,  de  son  pro- 
pre mouvement,  il  fît  grâce  à  Na- 
dasti  de  toutes  les  cruautés  qui  n'au- 
raient fait  que  prolonger  son  suppli- 
ce. Eût-il  agi  de  cette  manière,  s'il  eût 
été  bien  convaincu  que  Nadasti  avait 
essayé  tant  de  fois  de  le  faire  périr  ? 
Nadasti  se  borna  à  plaider  la  cause 
de  ses  enfants ,  à  qui  Ton  faisait  sup- 
porter la  peine  d  un  crime  dont  ils 
étaient  innocents;  et  sa  requête  ayant 
été  rejetée ,  il  chercha  des  consola- 
tions dans  les  secours  de  la  religion. 
Il  monta  d'un  pas  ferme  sur  Pécha- 
fa  ud  ,  dressé  dans  une  des  salles  bas- 
ses de  riiôtel-de-vil!e,  et  tendit  sa 
tête  au  bourreau ,  qui  l'abattit  d'un 
seul  coup,  le  So  avril  1671  (F". 
Frangipani,  XV,  498  ).  Sou  corps 
fut  rendu  à  sa  famille,  et  déposé  dans 
un  caveau  de  l'église  des  Augustins. 
On  doit  à  Nadasti  :  I.  Une  nouvelle 
édition,  corrigée  et  augmentée,  de 
l'Histoire  de  P.  de  Rêva ,  intitulée  : 
De  monarchid  et  S.  corondreeni 
Hungarice,  Francfort,  1659,  ln*f°l- 
II.  Mausoleum  regni  apostolici  hun- 
garici  regum  et  ducum ,  cum  ver- 
sione  germanicdy  Nuremberg,  1 664, 
in-fol.  ,'en  style  lapidaire.  Cet  ouvra- 
ge, orné  d'un  grand  nombre  de  bel- 
les estampes,  est  fort  recherché.  Le 
P.  Horanyi  en  donna  une  traduction 
hongroise,  Bude,  177 1 ,  in-4°.  III. 
Cjnosura  juristarum ,  1668,  con- 
tenant ,  par  ordre  alphabétique ,  les 
lois  et  ordonnances  du  royaume  de 
Hongrie ,  jusqu'en  I65Q.  Une  nou- 
velle édition  ,  augmentée ,  parut  k 
Leutzch  ou  Lcutschau ,  1 700  ,  in- 
8°.  Les  enfautsde  Nadasti  prirent  le 
ntm  de  CreiUzberg.         W — s. 


!S  ADAUT)  (  Jompii  ) ,  ué  à  Limo- 
ges vers  le  commente  meut  du  div- 
liuilicmc  siècle,  montra,  dé*  sj  jeu- 
nesse ,  »n  puù1.  ircï-vif  pour  l'étude 
île  l'histoire  ,  et  s'»ppiiqua  dès-lors 
à  déiJiùFrcr  lu  moiiumvitl»  et  les 
vieilles  chruoiqucs,  Ayant  embrasse 
l'élat  BOcWsW  stique  ,  il  ft»  puni  vu  de 
|j  uin-  ■  ■  ■=  -  SaÛt  I.f^er  b  WltlrtlglUl. 

Suis  de  celte  de  loQtC  an  JUriw 
'Aûgoulruic.  L'ji'.-.ni'eijitrliiidiJBiia 
e  dertiicr  emploi,  lui  pet  mil  de  te 
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des  lavoriies  ,  et  il  pe  nejigra 
pour  les  rendre  BÂIc*  lin iiathm  , 
voyjge.' ,  di:pen,e.  ,rieu  ne  lut  épar- 
gné pour  obtenir  les  reusemuemeuls 
ipiifii <it|imi nsSrniMim  Sn  bajt.de 
temps  il  cuiiii"!  luutceuuelt  Limou- 
sin rcnferuuii  de  précieui  sous  te 
rapport)  et  il  se  luinio  nue  collec- 
liuu  très  -  considérable.  O  satanf 
mourut  eu  1793.  L'.ibbc  Vitrai  .1 

fublié  la  bile  suivante  de  m  écrits  : 
.  Ètjmologies  des  villes  ,  bourgs, 
Leiu:  remarquublei   du   Limousin. 

II.  Mémoires  envoyés  à  l'abbé 
d' Expilly  ,  pour  lu  confection  de 
fan  grand  dictionnaire  des  Gaules 
et  lie  lu  France  (  Voy.  Em>illy  ). 

III.  Mémoires  pour  l'/usloire  du 
Limousin  IV.  fouillé  du  diocèse  de 
Limoges.  V-  Nobiliaire  du  Limou- 
sin. VI.  Note  sur  Us  littérateurs 
limousins.  Vil.  Catalogue  des  eve- 
ques  de  Limoges,  desnbbès  de  Saint- 
Martial,  de  Suint  -  Augustin ,  de 
Saint-Martin  ;  des  al'be.-ses  de  la  Rè- 
gle ,  des  Allais.  —  Chronologie  des 
seigneurs  suzerains  de  Limoges,  des 
gouverneurs- généraux ,  intendants. 
t]cs  chronologies  oui  été  imprimées 
dans  le  calendrier  de  Barbon,  1770- 

NADIR-CHAH,  roide Perse, uon 
moins  fameux  coimqe  général  sous 
le  nom.de  Tlahinas-Kouly  Khan, 


euild*  u  irilm  de  Kirl 

■.]>:■■  pi  I  .ih.'.lIi  t..l  li  |  | 
iliÎLs.  race  de  Iikckbl 
■Uni  le  nunl  de  U  Pet» 
11  naquit  l'jii  1  loode  Tl 
de  J.-i.;.  j.iljw  uin^ 
-bd,  capil* 
r*f*B.  H  fut  uunnae  V 
Ijeytï-  & '*  l*Jfi»<ie*iBiM* 
le  parti  des  armes  pont. 
prtprtAfe  rostre  ses  pli 
nioii'.»  H  evnm  In  1 
Kftinrni  rt  îles  Owbe**. 
eein  régnait  ilonco  Per 
lôt.sescutmi«tu,foei 

gnaietlt  lutii  sou  rmtlj  Il 

temnu  était  £esu£»l;d 
éclataient  de  loales  put 
HJili,-  ilr_.  Sufy*,  su»;»  m 
ment  11  faible,  si  mena 
ehiijt  vers  1  . 
hitàir  avait  m  on  in*  dei 
petites  expédition*,  ai* 
tribus  iam  !d  ctrudardi. 
pie  de»  divers  ambi'irai, 
cbje  transformait  «■  $m 
s'empara  du  cbaieaa  A 
fortifia,  et  en  lit  le  brr 
puissance  nausaotc.  M 
moud  SosUny.aaaitre* 
dominait  sur  une  graed 
Kborac.it..  K«li»  «erri 
temps  sous  tut  rebelle,  li 
d'abord  uq  «le  aùh 
trouver  plus  aiM-menl  li 
le  supplanter,  tenta  del 
et  éehoua  dans  l'exéca 
projet  :  alors  il  quitta  II 
moud  .  lui  1r.11.iJ  svec  1 
osa  bientôt  l'atutpaer.  Si 
faites  [  1 7  Jl  ) ,  CLih  1 
détronc';  et  Ispahan  tôt 
voir  des  Afgliaus  de 
Khaldjeb ,  dont  la  révolt 
uieiicé  â  Candabar  {  r, 
«old.XX1X.i3j,  et  O 
au   Siipplcmwit  ).   Ceflt 
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texte  aux  Russes  et  aux 
pour  s'agrandir  aux  dé- 
rse.Chah  Thahmas,  he- 
e  du  troue ,  s'était  rcli- 
rovinces  du  nord  ;  mais 

était  à  peine  reconnue 
inderan.  Le  gouverneur 
e  envoya  dans  le  Khora- 
méprisc  les  services  de 
battu  par  Melik-Mah- 
'empara  de  Nichabour , 
itre  de  roi.  Nadir ,  de 
mit  Serakbs ,  Mérou ,  et 
lu Khoraçan  jusqu'aux 
1  Kharizm.  Chah  Thall- 
es par  Melik-Mahmoud, 
;  de  Nadir ,  dont  il  avait 
is  dispositions,  et  récla- 
urs.  Leur  première  en- 
u  à  Kbaboucban,  sur 
il  Kharizm  et  du  Djor- 
embre  172G.  Nadir,  fei- 
md  dévouement  à  son 
marche  contre  Melik- 
assiége  dans  Mcchehd , 
ï  rendre  à  discrétion ,  à 
bit  de  derviche ,  et  à  se 

culte  de  la  grande  mos- 

ville. Pendant  le  siège, 
\k  ne  voulait  point  souf- 
,  fit  assassiner  Fctli  Aly 
r ,  commandant  en  chef 

de  Chah  Thahmas, 
la  roi  de  Perse  d'au- 
r.  Mohammed  Haçan- 

prit  la  place  de  ce 
posa  de  tout  dans  le 

armée,  fit  venir  à  Mé- 
mille,  ses  femmes,  ses 
pes  ;  et  affectant  des  airs 
,  il  ordonna  la  construc- 
aouvelle  coupole  à  la 
uée ,  et  la  fit  dorer  ainsi 
te.  Cbab  Thahmas  s'a- 
tmbition  de  Nadir.  11 
1  les  gouverneurs  de  le 
î  traître  ;  il  tâcha  de  lui 
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susciter  des  ennemis  domestiques, 
et  d'éveiller  la  haine  de  Melik-Mah- 
moud.  Celui-ci  envoya  la  lettre  du 
roi  à  Nadir ,  qui ,  dissimulant  son 
indignation,  assiégea  Kbaboucban , 
dont  les  habitants  s'étaient  révoltés  : 
mais  quoique  CbabTbahmas  fût  venu 
les  animer  par  sa  présence ,  ils  se  vi- 
rent tellement  pressés ,  qu'ils  promi- 
rent à  Nadir,  s'il  consentait  à  lever 
le  siège ,  de  se  soumettre ,  de  condui- 
re le  roi  à  Mécbcbd ,  et  d'engager  ce 
prince  à  rétracter  les  ordres  qu'il 
avait  donnés  contre  lui.  En  effet, 
Chah  Thahmas,  dont  les   trésors 
avaient  été  pillés  par  un  rebelle,  n'eut 
d'autre  ressource  que  de  se  rendre 
auprès  de  Nadir,  qui  les  lui  fit  resti- 
tuer. Ce  fut  sans  doute  alors  que  ce 
général,  pour  capter  la  confiance  de 
son  souverain ,  prit  le  nom  de  Thah- 
mas-Kouly  Khan  (  le  Khan ,  escla- 
ve Thahmas  ).  11  s'attacha  surtout  à 
gagner  l'affection  des  soldats ,  en 
pourvoyant  à  tous  leurs  besoins  ,  et 
en  leur  assignant  une  paie  régulière, 
qu'il  leur  distribuait  lui-même.  Les 
courtisans  de  Chah  Thahmas  s'op- 
posèrent envain  à  l'ascendant  que  ce 
général  prenait  dans  les  affaires  et 
sur  l'esprit  de  son  maître.  Nadir  dé- 
joua leurs  intrigues,  et  triompha 
de  leurs  efforts.  Il  se  défit  de  Me- 
lik -Mahmoud,  l'ame  de  tous  les  trou- 
bles du  Khoraçan,  et  parvint  enfin 
à  pacifier  cette  province,  à  soumet- 
tre toutes  les  tribus  révoltées,  et  à 
les  forcer  à  combattre  pour  la  cause 
dont  il  semblait  être  le  principal 
soutien.  Impatient  de  régner,  Chah 
Thahmas  voulait  marcher  sur  Is- 
pahan.  Son  général  jugea  plus  né- 
cessaire de  ne   laisser  aucun  en- 
nemi derrière  lui.  Il  employa  l'an- 
née 1728  à  rétablir  la  tranquillité 
dans  le  Djordjan  et  le  Mazaude- 
r an ,  et  il  envoya  un  ambassadeur  eo 


Russie,  poor  itmanitt  U  resta-' 
ration  du  GhjfanuEn  avril  17X9, 
il  marchai  contre  les  Abddlîs,  qui, 
depoi»  don»  au,  étaient  maîtres 
de  EUnt;  il  ta  défit»  plusieurs  ren- 
contre» ,  leur  pardonna,  en  faveur 
de  letr  haine  contre  ta  Afghana- 
Khaldjis,r«c*lMrtsous«i»siooï,rt 
lais*»  le  goatémcmeol  de  la  ville  i 
ronoTens.  Cependant  Aachraf,  na> 
CftT,  k  Iapaban,  de  Mir  Mah- 
moud, »on<»uxi«,  qu'il  avait  assas- 
«iné ,  marcha  ver»  les  frontières  d« 
Khoraçan,  qu'il  croyait  uni  défen- 
se ,  dan»  le  otasein  d'arrêter  la  pro- 
5 roi  de  Chah  Thàhmai  et  ta  woekt 
e  mb.  gênant.  A  cette  nouvelle, 
Nadir,  de  retour  à  Méchehd  do  «on 
expédition  de  Herat,  s'avance,  avec 
le  roi,  contre  les  Afghans,  que  ton 
approche  oblige  de  lever  1e  uége  de 
Senmao.II  le»  rencontra,  et  loi  taille 
en  piëcca,  le  39  septembre,  entre 
cette  Tille  et  Drtngln,  sur  le»  bords 
de  la  rivière  de  Mahmandoat.  Le» 
Persan» ,  qui  tremblaient  naguère  an 
nom  seul  de»  Afghan» ,  recouvrent , 
sous  Nadir ,  leur  antique  valeur .  L'en- 
nemi est  forcé  dan*  les  défiles  de 
Serdé-Khar,  Une  troisième  victoire, 
remportée  le  1 3  novembre,  près  do 
village  de  Monrlcha-Konreh,  1  dix 
lieues  d'Iipahan ,  ouvre  à  Nadir  les 
portes  de  cette  capitale.  Il  j  signale 
■on  entrée  par  le  massacre  do  tons 
les  Afghans  qui  n'avaient  pas  en  le 
•ernps  d'en  sortir,  en  représailles  du 
/anj;  des  Persans  nu' Aachraf  avait 
fait  répandre  avant  son  départ.  Un 
mois  après,  il  y  appelle  ChahThah- 
mas,  et  le  fait  proclamer  roi,  avec 
une  pompe  extraordinaire.  Ayant 
ainsi  replacé  le  souverain  légitime 
sur  le  trône,  Nadir  témoigna,  le  désir 
de  retourner  dans  le  Khoraçan;  mais, 
feignant  de  céder  aux  instances  du 
roi,  il  consentit  &  achever  son  ou- 


uiites.  H  partit  la  iniliru  d 
ni  marcha  ver*  Cliyraz,  ui 
l'était  tonifié.  Une  qujiritsi 
le  .  perdue  [>*r  cet  usurpai 
des  ruines  de  l'ancienne  Pt 
et  la  mort  qu'il  trouva  en  fu 
Ciiidah.ir ,  mirent  an  pe 
v.i!n  l'uni-.  Ira  prince" 
famille  royale ,  qu'Air  oral, 
menée»,  et  Ci-en  1  culiu  m 
la  domination  du  sofy 
[isrliH  de  la  Perve 
avaient  possédée*  un  peu 
.insi  /"'.MiuManatouo,] 
Ct   Wiirvu  ,  au  Su itjJria 

Xbahmas .  incapable  de 
dessus  du  général  qui  I' 
sur  le  ttôtic,  voulut  au 
puer  un  homme  dont  la  ; 
i'auiliitioii  lui  portaient  < 
lui  offrit  la  souverain  rlé 
Perse  orientale,  depuis  k 
rauct  le  Kerman.li  " 
deiue  enrichi  dédiai 
le  mariage  d'une  de  M»»»n 
Ri&i-Kotily  Miria,  fils  au 
Le  général  accepta  toul 
de   son   souverain  ;  nuu 
une  modération  qui  était 
pensée,  il  refusa  de  port 
un-,  l'aigrette  royale  et 
sultli.iit,  et  se  ronttnUd 
ver  sou  nom  sur  le*  m 
Khoraçan.  Au  lieu  de  set 
cette  province,  dont  d  hjJ 
gouvernement  à  son  frère  11 
Khan ,  il  y  envoya  son  61) 
Kouly  Miru ,  âgé  de  douât 
poursuivant  l'exécution  de» 
desseins,  il  soumit  les  lhkl 
les  peuples  du  f,ounslau,M 
contre  les  Turcs,  au  print 
i-j3o.  En  moins  de  cinq 
r  r  eux  plusieurs) 

I        1  Nrhavcnd ,  H 
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:nah ,  ainsi  que  toutes  les 
l'Adzerbaïdjan.  Il  se  prépa- 
re le  siège  d'Erivau ,  lors- 
appelé  dans  le  Khoraçan  , 
roltedes  Alxlallis,  qui,  après 
usé  de  He'rat  le  gouverneur 

•  avait  donné,  s'étaient  cm- 
cette  place,  avaient  battu 
,  frère  de  Nadir ,  et  mena- 
échehd.  Arrivé  dans  celle 
▼ille,Nadir  y  célébra  les  no- 
>u  Gis  avec  la  princesse  sœur 
Thahmas,  en  janvier  i~3i. 

*  contre  les  A  Mollis  l'oocu- 
innée  entière  :  il  leur  reprit 

Ferah  ;  et,  malgré  la  pcrfi- 
t  avaient  Montrée  en  plusieurs 
i$,  il  leur  pardonna,  et  se 
i  de  les  transplanter  dans  le 
id.  Chah  Thahmas ,  croyant 
«ncede  Nadir  lui  offrait  l'oc- 
de  ressaisir   son  autorité, 
la  trêve  que  ce  général  avait 
e  aux  Turcs,  et  marcha  en 
e  pour  assiéger  Erivan ,  en 
éenoua  dans  cette  entreprise, 
eu  dans  sa  retraite,  d'abord 
ires  de  l'Araxc ,  puis  par  Ah- 
icha  de  Baghdad ,  dans  les 
id'Hamadan,  et  termina  tout- 
la  guerre,  eu  faisant  la  paix 
grand-seigneur ,  auquel  il  cé- 
îDe  et  la  province  de  Ker- 
ih,  ainsi  que  tous  les  pays 
auche  de  l'Araxc.  Nadir  ap« 
£  indignation  la  nouvelle  de 
é ,  conclu  à  la  fin  de  janvier 
De  sa  pleine  autorité,  il  fit 
r  les  pachas  de  Baghdad  et 
n  d'évacuer  le  territoire  per- 
publia  un  manifeste,  où,  rap- 
les  exploits,  ses  services,  il 
lit  la  résolution  d'empêcher 
[plissement  d'une  paix  si  hu- 
e.Eu  effet,  après  avoir  pourvu 
été ,  à  la  tranquillité  des  pro- 
Hrientales,  et  recouvré  le  Ghy- 

XXX. 
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lnn ,  que  les  Russes  abandonnèrent  eu 
exécution  d'un  traité  signé  à  Rescht 
le  Ier.  février;  Nadir  partit  de  Mé- 
chehd,  cl  vint  camper,  à  la  fin  d'août, 
près  d'Ispahan.  Il  invita  le  roi  à  une 
grande  revue,  suivie  d'uu  festin ,  où , 
ayant  enivré  ce  monarque,  il  le  fit  ar- 
rêter, le  déposa,  l'envoya  prisonnier 
à  Méchehd,  avec  toutes  ses  femmes, 
plaça  sur  le  troue  un  fiU  de  ce  prin- 
ce, Abbas  III,  enfant   au  berceau, 
s'empara,  sans  opposition ,  de  la  ré- 
gence ,  et  devint  le  véritable  souve- 
rain de  la  Perse  (  V.  Abbas  111  et 
Thahmas  11  ).  Il  recommence  aus- 
sitôt la  guerre  contre  les  Turcs.  A  la. 
suite  de  plusieurs  avantages,  et  sur- 
tout d'une   victoire  remportée  sur 
Ahmed  ,  pacha  de  Baghdad ,  il  in- 
vestit cette  ville ,  et  la  serre  de  près, 
pendant  huit  mois,  quoiqu'il  n'ait 
point  de  pièces  de  siège.  Ahmed, 
pressé  par  la  famine ,  parlait  déjà 
de  se  rendre,  lorsque  l'arrivée  d'une 
armée  othomaue ,  sous  les   ordres 
du  célèbre  Topai  -  Osman  -  Pacha  , 
rompt  les  négociations.  Nadir,  lais- 
saut  douze  mille  hommes  pour  con- 
tinuer le  blocus,  marche  à  la  ren- 
contre des  Turcs,  qu'il  trouve  cam- 
pés sur  les  l>ords  du  Tygre,  à  douze 
lieues  de  Baghdad.  11  leur  livre  ba- 
taille le  19  juillet  1733,  la  perd,  y 
est  blessé,  renversé  deux  fois  de  che- 
val ,  et  abandonne  à  l'ennemi  pres- 
que toute  sou  artillerie.  Un  grand 
nombre  de  Persans  périssent  dans  le 
fleuve,  en  voulant  le  traverser  ou 
s'y  désaltérer.  Il  lève  le  siège  de 
Baghdad,  annonce  au  pacha  qu'il 
viendra  le  visiter  au  printemps  sui- 
vant ,  et  se  retire  à  Hamadan ,  où 
deux  mois  lui  suffisent  pour  répa- 
rer ses  pertes.  Informé  que  Topal- 
Osman  n'a  pu  obtenir  les  renforts 
qu'il  a  demandés ,  il  revient  au  mois 
d'octobre,  et  surprend  les  avant-po» 
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voir  attirer  lé  seruker  an  coml 
ni  le  forcekdans  lei  retranchements. 
"U  ne  affaire  t'engagea  Leïlan,  teinq 
lieues  de  cette  ville  :  la  deux  parti* 
s'en  attribuent  l'avantage;  mai»,  le 
lendemain,  dans  une  action  générale, 
a  Akderbend ,  les  Turcs  sont  entière- 
ment défaits  :  Leur  brave  serai ker  v 
est  tué,  et  sa  tête  est  portée  a  Nadir, 
qui  ordonne  de  l'enterrer  honorable- 
ment (  F.  Total.  -  Osvin  !.  Maître 
de  la  campagne,  il  revient  assiéger 
Baghdad:  Ahmed  Pacha  demande  la 
paix ,  la  conclut  sans  la  participation 
du  divan  de  Constantinople,  et  en- 
joint aux  Jtachas  d'Erivan,  de  Téj 
flis ,  de  Chamakhy ,  etc. ,  de  restituer 
ces  places  aux  Persans.  Nadir,  ayant 
songé  un  moment  a  rendre  la  couron- 
ne à  Chah  Thahmas,  avait  comman- 
dé qu'on  l'a  menât  de  Méchehd  à 
Caiwyn,  où  était  la  r.onr;  mais  sa 
défaite ,  par  Topai-Osman ,  lui  fit 
prendre  une  autre  détermination. 
On  reconduit  l' ex- monarque  a  Mé- 
chehd, où  le  jeune  roi  fut  aussi 
bientôt  relégué.  Une  révolte  avait 
éclate  dans  la  Perse  méridionale  , 
en  faveur  de  Chah  Thahmas;  Nadir 
en  arrêta  les  progrès ,  chargea  un 
de  ses  lieutenants  d'en  étouffer  les 
dernières  étincelles,  et  marcha  vers 
le  nord,  en  1734,  pour  recouvrer 
les  provinces  que  les  Turcs  s'obsti- 
naient à  garder.  La  Porte ,  au  lien 
de  ratifier  le  traité  signé  par  Ahmed 
Pacha  ,  avait  envoyé  une  nouvelle 
armée ,  sous  les  ordres  d'Abdallah 
Kiuproli.  Nadir  traversa  le  Kour,  re- 
prit Chamakhy  et  le  resle  du  Chyr- 
vvan ,  a  l'exception  de  Derbcnd  et  de 
Bakhou  ,  que  la  cour  de  Russie  ne 
restitua  que  l'année  suivante.  Il  for- 
ma le  siège  de  Gandjah  ,  qui  fut 
''in;;  et  meurtrier:  il  l'interrompit  a 
l'approche  d'Abdallah  Pacha,  qu'il 


nier  au 

inferné  ilai 

.  il  l'attira 

simulée  .  dans  Ici  phi 

OÙ   îl  rempotU  snr   le* 

victoire  compile,™  ji 

leraïknr  y  lui  w,  "• 

cli.i  de  Dûrbrkir.  I,a 
Gandjah,  ifeTeflii,** 
rivan.lasniB 

de  la  Géorgie  .  Ici  mini 

V'Iioril     eettt    CIIUJU] 

truisif  i.li.iiii.ikhy,  lui 
ville  du  minU  nom,  lU 
tares  Lesenis.   . 
avaient  CM  3) 
pour  !..  Pats», 
lie'',  peu  IcjRi 
In.  il  disposa   ihl  prinn 
Kakhcl  et  de  KartbalieK 
d'Aly  MiiM,  neveu  dtl 
et  au  grand  mécaMatt 
dernier,  qui  les  pouril* 
et  les  transmit  i  Hfl  tt 
Au  retour  Je  celle  expêdili» 
vint  camper,  eu  janvier  1 
les  plaines  de  MoUgÇB ,    n 
fluent  au  Kourei  de  T  n 
convoqua ,  pour  le  mon 
une  .«semblée  générale    1 
et  Jet  notables  de  la  Par* 
vainqueur  de  tous  les  n 
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;«rdé  comme  !■  sauve 
leur  de  la  Perse  :  l'ai 
dévouée;  le  peuple  le  1 
grands  le  r-M^Kiii-m 


ambition ,  accrue  par  tail 
pentes  v  était  loin  d'être 
Le  jeune  AhbasTII  vesnàlt 


du  moins  tri»  -  Mile  M 
du  récent.  Apre*  avoir  « 
rois  àla  »««*,  ila*T 
près  dot    w^jtpmr.am] 
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»r.   Mais  la  dynastie  des 
ait  pas ,  comme  la  plupart 
;  monarchies  de  i'Oiicnt, 
ement  par  la  force  des  ar- 
aël ,  sou  fond.itcur,  avait 
jpiniou  des  Persans ,  et  en- 
1rs  consciences.  La  tyran- 
isée  par  Chah  AbLas  Ier. , 
nd  de  ses  successeurs,  bien 
ue  odieuse  sous  trois  prin- 
inaires ,  n'avait  pas  cesse 
pectee  ;  et  les  malheurs  mé- 
ah  Houcéin  l'avaient  ren- 
cncrable(^r.IsMAELCnAii, 
fi,  Abbas  Ier.  et  Acbas  II , 
37;  Skfy  Chah  et  Soléi- 
b  III ,  et  Houci'ix  Chah  , 
.).  Nadir  n'osa  donc  pas 
;  usurpateurs  vulgaires;  il 
roir  l'air  d'être  appelé  au 
le  vœu  de  la  nation,  et  d'y 
par  les  ministres  de  la  rc- 
uze  mille  ouvriers  firent  de 
uue  ville.  Les  députes ,  en 
y  trouvèrent  des  maisons 
et  commodes,  des  bains, 
uc'es,  des  bazars,  des  places 
:ourses  de  cheviux ,  un  pa- 
Nadir,  etc.  Lorsqu'ils  fu- 
rnblés,  il  leur  rappela  les 
qu'avaient  prod  ùts  l'inca- 
faiblessc  et  l'indolence  des 
ois; la  nécessite' où  il  s'était 
poser  Chah  Tliahma>  :   il 
ira  son  intention  de  se  de- 
la  régence  et  du  comman- 
les  troupes,  et  leur  donna 
s  pour  choisir  un  autre  sou- 
1  avait   su    gagner  les  uns 
Ions  et  ses  promesses;  la 
de  son  armée  intimidait  les 
près  avoir  feint  de  résister 
encrai ,  il  fut  proclame  roi, 
1rs   173O;  mais  il  déclara 
;r  le  diadème  qu'à  condition 
prêterait  serment  de  lideli- 
;àsa  famille,  et  qu'on  sous- 
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crirait  à  quelques  changements  qu'il 
avait  à  proposer  relativement  à  la 
religion.  Les  mollahs  s'étaient  op- 
poses à  l'élection  de  Nadir  :  ils  té- 
moignèrent encore  plus  d'éloigne- 
ment  pour  les  innovations  qu'il  an- 
nonçait. Irrite  de  leur  résistance,  il 
jeta  le  masque,  et  fit  étrangler  leur 
chef  au  milieu  de  rassemblée.  En 
usurpant  la  régence,  il  avait  quitté  le 
nom  de  Thahmas-Kouly  Khan,  et 
l'avait  donné  à  l'un  de  se*  plus  fidèles 
oiliciers,  pour  prendre  celui  de  Wely 
Neamet.   Il  fut  couronné  sous  sou 
premier  nom;  ce  fut  le  seul  que  l'on 
grava  sur  les  monnaies,  que  l'on  pro- 
nonça dans  la  khothbah  :  mais  Na- 
dir Chah  fit  souvent  regretter  Thah- 
mas  Kouly  Khan.  Informé  des  mur- 
mures des  mollahs,  il  fit  venir  les 
plus  récalcitrants,  et  leur  demanda 
qael  emploi   ils  faisaient  de  leurs 
biens.  Ils  répondirent  qu'une  partie 
était  affectée  à  des  œuvres  pies ,  et 
que  le  reste  servait  à  l'entretien  des 
ministres  de  l'islamisme,  qui  priaient, 
sans  cesse  pour  la  vie  du  roi  et  Iav" 
prospérité  du  royaume.  «  Vos  priè- 
»  res  ont  donc  été  inutiles,  leur  ré- 
»  pliqua  Nadir  ,  puisqu'elles  n'out 
.)  pu  empêcher  la  Perse  d'être  cn- 
»  vahic,  démembrée,  dévastée,  et 
»  ses  rois  d'èlre  détrônés,  incarec- 
)>  res ,  égorgés  ou  fugitifs.  Mes  priè- 
»  res  et  celles  de  mes  soldats  ont  été 
)>  plus  eflicac.es;  c'est  nous  qui  avons 
»  sauvé  la  Perse  :  c'est  uous  qui  de- 
»  vous  jouir  de  vos  biens.  »  11  en  fit 
dresser  l'inventaire,  montant  à  60 
millions  de  revenu,  et  les  confisqua 
au  profit  de  son  trésor.  11  accorda  la 
paix  aux  Turcs ,  qui  renoncèrent  à 
toutes  leurs  conquêtes,  et  il  envoya  un 
ambassadeur  à  Constantiuople ,  pour 
en  porter  la  ratification.  Il  donna  le 
gouvernement  général  des  provinces 
occidentales ,  à  son  frère  Ibrahim 

34.. 
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qu'il  chargea  d'observer  les  OLho- 
mans;  et  celui  du  Kboraçanason  fils 
Riza,  qui  devait  contenir  les  Oui- 
hcks  et  les  Turkomans.  Il  ordonna 
au  klian  de  Chyrat  de  reprendre  les 
îles  de  Bahraln  sur  les  Arabes  de 
Maskat;  et  se  rendit  a  Isnahan,  où 
il  rassembla  une  année  de  cent  mille 
hommes,  destinée  à  punir  les  Af- 
ghans de  Gandahar.  Houcéin  Khan, 
leur  prince,  malgré  des  services  ren- 
dus à  la  Perse  contre  l'usurpateur 
Ascliraf ,  son  cousin-germain  et  son 
ennemi  personnel ,  avait  le  tort  d'ê- 
tre Gis  et  frère  des  deux  chefs  de  la 
révolte  des  Afghans  Khaldjis  (  K 
M  m- Mahmoud },  et  d'avoir  favorise' 
celle  des  Afghans  Abdallis.  Nadir  ar- 
riva devant  Gandahar  en  mars  1 733. 
Prévoyant  que  le  siège  serait  long,  il 
transforma  sou  camp  en  une  place- 
forle  qu'il  no:nma  Nadir  -  Àb;id,  et 
qui  est  le  Candahar d'aujourd'hui,  a 
une  lieue  de  l'ancien.  Il  envoya  des 
détachements  qui  soumirent  ou  dé- 
truisirent plusieurs  tribus  d'Afghans 
et  de  IMonKhis.  Dans  le  même 
temps,  sun  fils  aîné  portait  la  gues- 
re  chez  les  Ouiheks  ,  s'emparait  de 
Balkh  ,  et  battait  les  troupes  du  roi 
de  Bokhara.  Nadir,  ayant  reçu  des 
renforts  ,  pressa  le  siège  de  Ganda- 
har ,  qui  aurait  depuis  plus  de  dix 
tnois,  et  prit  cette  ville  d'assaut,  le 
i't  mars  1733.  Un  grand  nombre 
d' Afghans  y  furent  passes  au  fil  de 
l'e'pée;  il  transplanta  les  autres  ,  les 
remplaça,  suivant  sa  coutume,  par 
une  nouvelle  population,  amenée  de 
diverses  provinces  ;  il  incorpora  les 


|Ci) 


■  dans 


vova  prisonniers  dans  le  Ma/.ande- 
raû  ,  IWéiu  Khan ,  avec  sa  famille 
et  les  enfants  de  Mir-Mahwoud.  Il 
avait  conçu  le  projet  de  conquérir 
l'Iudoustau.  Les  réponses  évasives, 
faites  au  uom  de  l'empereur  moghol, 


i     *bah ,  à  uu  1 
*fc  chargé  de  ni 

contre  l'asile  accordé  dans  se 
ans  Afghans  émigrés  ,  et  I 
mander  qu'on  1rs  imajJta 

le  congé  refusé  à  un  Jntre  M 
deurqiiiélaîtvenurrïtérerlesi 
réclamattonl  ;  tels  furent  lu  | 
te* de  Yiilir  pour  cnlreprruiii 
expédition.  Mais  son  tenta] 
était  de  ('eorienir  des  trév 
i'Iude.  La  tublassc  dp  tH  u 
In  intrigues  qui  dj  niaient  li  ( 
Dehlj  .  les  lutelli^rnccs  flu'tl 
letiaîl  avec  quelijuc-vuus  drs  | 
paui  unirahs,  lui  aplanissait 
1rs  obstacles.  M  part  au  uioiiii 
reçoit  les  soumissions  des  h* 
île  Ghatna  et  de  Kaboul,  p- 
vive  force  la  citadelle  de  crti 
mire  place,  y  appelle  su»  G 
quel  il  donne  le  nom  el  t'iul* 

scr  Khan,  gouverneur  de  ft 
et  de  Kaboul;  Ira  verse  a  gw,: 
ponts  debjbtam,  l'Induse! 
rentes  rivières  qui  se  iettent  1 
fleuve;  accepte  la  reddition  1 
bor,  arrive  sans  résiitanec 
les  plaines  de  Ramai .  ■  u  il 
déroute  l'.innée  indienne,  « 
pare  de  Dehly,  qu'il  iuonded 

Toutefois  il  traita  le m 

quelque  noderattOn  i  miîtn 
personne ,  il  lui  rend  !..  liber 
plus  grande  partie  île  ses  rfc 
MoiliMHRIl   »iv,    XXIX,  ' 

Nî7.«m  sl  Molouk  \  chargr 
poiiilleset  desiualêdirtionsd 
pies  de  l'empire  moghol,  fi*: 
ta  reltc  capitale  le  7  s-ittr  1 1 
mai  i<i3gj,  emmenant  ua£| 
se  du  sang  impérial  .  qu'il  a' 
épouser  a  Nasrallah  son  seeo 
Son  armée  e»t  beaucoup  à 
de  la  chaleur,  el  de»  wfsknlù 
Afghans  ,  1      perdit   Ijcjuci 
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,  en  repassant  les  rivières  que 
es  avaient  grossies.  Mais  déjà 
l'est  plus  le  père  de  ses  sol- 
l'avarice  ,  l' orgueil ,  ont  en- 
on  cœur;  ses  jours  de  gloire 
isparaître ,  et  bientôt  on  ne 
lus  dans  le  sauveur  de  la  Per- 
un  brigand  couronne ,  qu'un 
le  tyran. Pat  venu  sur  les  bonis 
tenab ,  il  ordonne  à  tous  ses 
de  verser  au  trésor  royal  l'or 
►ijoux  qu'ils  ont  apportes  de 
Quelques-uns  obéissent,  et  re- 

en  échange  des  habits  ,  des 
s  de  peu  de  valeur  ;  d'autres 
pou i liés  brutalement  de  leur 
plusieurs  aiment  mieux  le  je- 
s  l'eau  que  de  se  voir  enlever 
de  leurs  travaux;  la  plu  naît 
at  leurs  richesses ,  dans  l'es- 

revenir  les  chercher  :  mais 
îvèreinent  défendu  de  repas- 
fleuve.  Après  bien  des  i'ati- 
fadir ,  ayant  atteint  les  pro- 

à  l'ouest  de  F  Indus  ,  que 
tined  Chah  lui  avait  cédées, 
géde  couquérir  celle  du  Sind, 
gouverneur  refusait  de  se  sou- 
;  et  cette  expédition  lui  coûta 

monde  que  son  invasion  de 
stan.  Euûu,  au  bout  de  deux 
revit  sa  nouvelle  ville  de 
lar,  le  3  ou  7  s  a  far  11 53 
ril  ou  4  niai  1 740  ).  Un  mois 
l  arriva  à  Hérat,  rendez-vous 

des  nouvelles  levées  qui  de- 
le  suivre  contre  les  Ouzbeks. 
»  princes  de  sa  famille  s'y 
î'unis ,  il  y  célébra  des  fcles 
lies,  dont  la  pompe  fut  cn- 
gnientée  par  I  exposition  pu- 
des  trésors  qu'il  avait  rap- 
ic l'Inde,  parmi  lesquels  on 
uait  le  fameux  trône  du  paon, 
tente  construite  par  ses  or- 
1  laquelle  on  n'avait  employé 
soie,  l'or,  les  diamants  et 
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les  pierres  les  plus  précieuses.  Na- 
dir envoya  des  troupes  contre  les 
Lesghis ,  qui  avaient  vaincu  et  tue 
sou  frère  Ibrahim  ,  et  partit  pour 
punir  les  Ouzbeks  des  ravages  qu'ils 
exerçaient  en  Perse  ,  depuis  plus 
de  deux  siècles.  Arrivé  à  Balkh  , 
que  son  fils  leur  avait  eulevé  ré- 
cemment ,  il  côtoya  la  rive  gauche 
du  Djihoun  ,  sur  lequel  onze  cents 
barques  portaient  ses  munitions  et 
son  artillerie;  et  il  traversa  ce  fleuve 
rès  de  Tchardjou,  sur  un  pont  vo- 
ant.  Le  roi  de  Bokhara  ,  issu  de 
Djcughyz-  Khan,  se  soumit,  con- 
serva sa  couronne  ,  et  obtint  le  ti- 
tre de  Chah ,  en  cédant  à  la  Perse 
toutes  ses  provinces  au-delà  du  Dji- 
houn ,  et  eu  consentant  au  mariage 
de  sa  fille  avec  Aly-Kouly  Khan, 
neveu  de  Nadir.  Peudant  son  séjour 
à  Bokhara ,  le  vainqueur  fit  enlever 
de  Samarkand  la  pierre  sépulcrale 
du  tombeau  de  Tamerlan,  et  les  por- 
tes d'airain  d'un  collège  fondé  par 
ce  conquérant  :  mais  la  pierre  s'é- 
tant  brisée  dans  le  transport,  Nadir 
renvoya  le  tout  à  Samarkand.  Aprty 
avoir  vaincu  une  armée  de  Turko- 
mans  cl  d'Ouzbeks  ,  qui  voulaient 
arrêter  sa  marche,  il  entra  dans  le 
Kharizm,  s'empara  des  principales 
places,  fit  périr  le  souverain  9  qui 
avait  rejeté  toutes  les  voies  d'accom- 
modement, et  disposa  de  ce  royaume 
en  faveur  d'un  autre  descendant  de 
Djeughyz  Khan:  il  y  délivra  plusieurs 
prisonniers  russes  ;  et ,  ayant  ramène 
dans  le  Khoraçan  un  plus  grand 
nombre  de  captifs  persans  ,  il  en 
forma  la  population  d'une  ville, 
qu'il  fit  bâtir  sur  le  plan  de  Dehly , 
dans  le  village  où  il  avait  pris  nais- 
sance. Ensuite  il  déposa  ses  trésors 
à  Kélat ,  château  voisin ,  dont  il  aug- 
menta les  fortifications.  Le  Khora- 
çan était  sa  province  dt  prédilec- 
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tion.il  répara,  embeuït'Mécliebd, 
et  y  fit  construire  son  tombeau.  Il 
disgracia  Riza  -  Kouly  Mina,  qui, 
pendant  son  absence ,"  avait  commis 
des  exactions,  aspiré  au  pouvoir 
suprême ,  et  sacrifie,  dît-on  ;  à  son 
ambition  Chah  Thahmas  et  les  res- 
tes infortunes  de  la  famille  des  So- 
t'vs.  Nadir  laissa  le  gouvernement  du 
khoraçan  à  son  second  fils,  Nasr 
Allah  Mina ,  el  partit,  en  mars 
'  7  4  '  -  pour  aller  réduire  les  peuples 
du  Caucase.  Des  torrents  débordes 
submergèrent  la  dixième  partie  de 
son  armée,  dans  les  défiles  dn  Ma- 
zanderan.  Ce  fut  pendant  cette  mar- 
che que  deux  assassins  inconnus  at- 
tentèrent a  ses  jours.  Blessé  légère- 
ment au  bras,  d'une  balle  qui  tua 
son  cheval,  il  tomba,  feignit  d'être 
mort ,  et  échappa  ainsi  aux  meur- 
triers ,  que  l'on  ne  put  arrêter.  Kiza- 
Kntily  Miria  ,  soupçonné  ou  con- 
vaincu de  ce  parricide ,  eut  les  yeux 
ernvés,  quelque  temps  après,  ainsi 
<[uc  le  grand  -  maître  de  la  maison 
du  roi.  Depuis  ce  moment ,  Nadir 
parait  un  autre  homme.  Naturelle- 
ment avare,  ombrageux  et  cruel, 
il  devient  de  plus  en  plus  avide , 
sombre  et  féroce.  La  fortune 
qui  l'a  comblé  jusque  -  là  de  ses 
faveurs  ,  l'abandonne  ;  et  son  his- 
toire n'offre  plus  que  des  revers  , 
des  extravagances  et  des  crimes.  Il 
arrive  au  pied  du  Caucase  ;  les 
i.esghis,  du  baut  de  leurs  rochers, 
résistent  à  ses  efforts ,  bravent  ses 
menaces ,  et  se  vengent  de  l'incen- 
die de  leurs  villages  et  de  leurs 
]  harcelant 


i         Ht-*"  'î43< 
soûl  îfoconJwl 

i  <f.  Mi.hainmni 
Kbao    ■        l  ■  ■nnliiFursWsi 


■ta  BabiaiD. 
M.i,Lat  par  surprise.  KïrrôV 
[doits,  il  ■<■  rtrqjjia  pesuUnl  ■] 
tournais  était    -  -■  v$4  1 1  ■ 

Turcs:  mais  il   | 

ci , . i ï -- 1 1  i'bn  rendu  avtogli 

jiiii|iil'  ,  il  eut  la  douleur  de  v 
'-  ci  se»  fémurs 

i,..n-< ■■-,  Yi  lii'.rli  tvMIuMdr 

avait  publié  iincMcniptioud'i 
pendant  trois  aris,  pour  » 
Pcne;  m. ,i- il  se  repentit  Lin 
cet  acte  de  munificence;  «,  t, 
Lut  pas  touchera  ses  tmon 
scub-meni  il  rétablit  les  em 
.  et  exige*  ris 
sèment  celles  qui  étaient  arri 
mais  il  en  créa  de  nouveUn 
l'augmentation  de  son  eut  s 
rc  reudail  indi  ■■ 
i-'ii  touj ■-.  in  soin  d'ennile 

laincu  1 1  que  l'on  i  1  M  ■-' 
éten  lardf  des  Afghans,  J" 
dalli»,  ,1,-s  O 
mans  .  de»  Kt-urde*  ,  des  1 
des  Gc'orgieii' 
un  nh,  éventuel)  étaient  loin  i 
fiir  a  ses  besoins  ;  el  il  aval 
seul  recours  à  des  levées  d'il 
sur  1rs  Persans.  La  difficulté! 
mettre  ■**  *-* — —  »-*•- 
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ede 


cette  guerre  de  chicane,  Nadir  laisse 
un  corps  de  troupes  daus  le  Chyr- 
wau  cl  daus  le  Daghestan,  et  tourne 
ses  armes  contre  les  Othomans.  Il 
''empare  de  toutes  les  petites  pia- 


d'approvisionner  son  anmi 
pays  voisina  de  la  mer  Casa 
lui  avait  inspiré  le  désir  d'av 
marine.  Cette  partie  avait  l 
gligée  sous  les  tofjs,  mtm 
grand  Chah  AbbasI".,  qm 
abattu  le  despotisme  cosn 
des  Porta]        Vawo  k  sec» 
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tfadir  ,  dédaignant  de  rc- 
dcs  auxiliaires  ,  employa 
mis  violents  :  il  fit  saisir 
âtiments  nationaux  ;  il  mit 
lion  tous  les  vaisseaux  eu- 
rjui  relâchaient  dans  les 
a  Perse,  et,  par  cette  mc- 
olitique ,  dont  il   n'obtint 

aucun  succès ,  i!  éloigna 
i  nations  qui  venaient  nc- 
îs  ses  états ,  et  anéantit  tota- 
commerce,  qui  leur  était  si 
!.  L'Anglais  Elton  qu'il  avait 

service,  lui  fit  construire  , 
orêts  du  Gliylan  ,  un  vais- 
ngt  canons ,  qui  obligea  les 
baisser  pavillon  sur  la  mer 
;  :  mais  la  vie  inquiète  et 
Nadir,  pendant  les  derniè- 
5  de  sa  vie  ,  l'empêcha  de 
ti  de  ce   faible   avantage. 

monarchie  universelle ,  il 
oir  eu  le  dessein  de  réunir 
ens,  les  Juifs  et  les  Musul- 
ir  une  même  croyance.  11 
ins  certain  qu'il  fit  traduire 

le  Pcntateuque  et  l'Evan- 
é ,  par  des  diflicullés  qu'il 
as  prévues,  d'abandonner 
irner  cette  idée  absurde, 
a  au  projet  d'établir ,  par- 
ihométans ,  une  cinquième 
todoxe,  fondée  sur  la  doc- 
imam  Djafar  al  Sadik ,  l'un 
ndants  d'Aly  (  V .  Djafak, 
).  11  mit   tour-à-tour   en 

séduction  et  la  violence 
mer  les  Persans  à  suivre 
e  ;  mais  toutes  ses  négo- 
uprès  de  la  P©rtc-Otho- 
purent  la  déterminer  à  con- 
'un  cinquième  oratoire  fut 
îs  le  sanctuaire  du  temple 
kke,  pour  les  Dj a f ariens. 
t  encore  oblige  de  renon- 
tte  entreprise ,  et  à  l'es- 
lle  pourrait  lui  faciliter  la 
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conquête  de  l'empire  othoman.  A  la 
suite  d'une  dernière  victoire  inu- 
tile, qu'il  remporta  sur  les  Turcs, 
près  d'Erivan ,  en  août  1 745 ,  il  pro- 
posa de  nouveau  la  paix,  et  se  dépar- 
tit de  ses  prétentions.  Elle  fut  con- 
clue, en  janvier  1747?  sur  l°s  bases 
de  celle  de  i638  ,  qui  avait  fixé  les 
limitesdes  deux  empires.  Nadir  avait 
besoin  de  la  paix  :  les  fatigues  de  la 
guerre,  les  contrariétés,  les  soucis, 
les  chagrins ,  les  plaisirs  du  harem, 
avaient  altéré  sa  santé ,  et  lui  ren- 
daient le  repos  nécessaire.  Meuacé 
d'hydropisic ,  pendant  son  séjour 
dans  rindoustan,  il  en  avait  amené 
un  célèbre  médecin,  qui  le  soigna 
pendant  deux  ans  avec  succès.  Après 
le  départ  de  ce  docteur  musulman , 
qu'il  voulut  vainement  retenir,  il  se 
confia  aux  soins  du  frère  Bazin ,  jé- 
suite ,  qui  ne  le  quitta  plus ,  et  à  qui 
nous  devons  une  relation  exacte  et 
intéressante  des  dernières  années  de 
ce  conquérant.  Nadir,  regardé  long- 
temps comme  le  libérateur  de  la  Per- 
se, aurait  fait  oublier  son  usurpation, 
s'il  eût  ménagé  les  opinions  religieu- 
ses de  ses  sujets ,  et  respecté  leurs 
préjugés  ;  s'il  eût  été  plus  avare  de 
leurs  fortunes,  de  leur  sang  ;  si  en- 
fin il  se  fût  plus  occupé  du  bon- 
heur de  ses  états  que  de  leur  agran- 
dissement. Mais  son  ambition,  sa 
soif  insatiable  d'or  et  de  conquê- 
tes ,  son  intolérance ,  ses  vexations  , 
ses  cruautés ,  le  rendirent  un  objet 
d'horreur  pour  la  Perse,  et  de  ter- 
reur pour  les  états  voisins.  On  ne 
peut  se  faire  une  idée  de  la  férocité 
des  agents  qu'il  employait  pour  se 
procurer  des  hommes  et  de  l'argent. 
Lui-même,  aigri  peut-être  par  ses 
souffrances,  par  ses  chagrins  domes- 
tiques, narscs  revers  contre  les  Les- 
ghis,  par  les  révoltes  qui  éclataient 
de  toutes  parts,  il  se  transportait 


successivement  sur  tons  la  poil 
où  l'on  bravait  m  puissance;  il  par- 
courait la  Perse  en  brigand,  en 
bourreau;  publiait  des  listes  de  pros- 
cription ,  faisait  mutiler  ou  aveugler 
une  foule  de  malheureux  ,  et  de- 
ver  ,  sont  set  jeux ,  des  colonnes  et 
des  pyramides  de  tètes  humaines, 
lspahan,  qui,  sous  son  règne,  per- 
dit son  ring  de  capitale  de  la  Perse, 
était  l'objet  particulier  de  sa  haine 
et  de  ses  cruautés.  Tant  de  crimes , 
tant  de  maux ,  devaient  avoir  leur 
terme.  Apres  avoir  répandu  l'effroi, 
la  dévastation  et  le  carnage  dans  la 
Perse  occidentale.  Nadir,  toujours 
suivi  d'une  armée  nombreuse,  corn- 

S  osée  de  soldats  de  vingt  nations 
inerentes,  qui,  jusqu'alors,  avait 
fait  sa  sûreté,  mais  dont  il  cnm- 
inenç ait  aussi  a  se  délier ,  se  ren- 
dit, au  printemps  de  1 747  >  a  Mé- 
chehd  ,  devenue  le  siège  de  son 
empire.  Son  neveu,  Aly- Kouly 
Khan,  venait  de  se  révolter  dans 
le  Scistan ,  où  il  avait  été  envoyé 
pour  réduire  des  rebelles.  Nadir  se 
disposait  à  marcher  contre  lui,  quand 
il  apprit  le  soulèvement  des  (lour- 
des de  Kbabouchan ,  dans  le  voisi- 
nage  de  KélaL  Agité  par  de  funestes 
pressentiments,  il  envoya  sa  famille 
dans  cette  forteresse,  ou  il  comptait 
se  retirer ,  et  s'avança  contre  les 
Kourdes.  11  était  campéà  Feth-Abad, 
lorsque  ,  dans  la  nuit  du  19  au  20 
juin  1747  (  "  djoumady  1160), 
quelques-uns  de  ses  généraux  per- 
sans, ayant  à  leur  tète  Mohammed 
isalen  Khan,  intendant  de  sa  maison, 
et  Mohammed -Kouly  Khau  ,  son 
parent ,  capitaine  de  ses  gardes ,  en- 
trèrent dans  sa  tente  pour  l'assassi- 
ner. Réveillé  par  le  bruit,  Nadir, 


lève,  prend  son  sabre,  et  leur  dnnaii- 
de  d'une  voix  formidable  ce  qu'ils 


up  qu'on  lui  p< 
1         \vr  report»*.  11 

S" 

mai»  l'étant  embar  ra»sé  <lat,s 
des  de  sa  lente,  il  tombe  et  I 
de  la  vie.  «  Tu  n'as  fait  : 
»  personne,  lui  disent  les  «1 
u  tu  n'en  mérites  aucune.  ■ 
chève  ,  et  on  lui  coupe  la  tét 
périt,  dans  sa  5g*.  atineV.ei  a 
rcgoedeoniAAHt,  Nadir  Ch: 
des  homme»  le»  plu»  extraori 
dont  l'histoire  (aise  rurniioti.1 
tend  qu'irrité  COnlrr^fï  lrou 

tanee ,  qui  ne  voulaient  puai 
1er  son  système  religieux, 
donné  urJre  aux  Afghan*  et  a 
]«ks  ;qiii  étaient  Sunnile»; 
égorger!  et  qu*  les  généraux  t 
informes  de  m  ordtp,  se  h 
d'en  préfenit  fVxé  union  tk 
a  de  certain,  c'est  qu'au  ft 
jour,  Ahmed  Khan  V  :  '■ 
tête  des  Afghans  et  dis  O 
attaqua  les  Persans  et  In  Al 
pour  venger  Nadir  qu'il  n'ai 
défendre  ;  mai*  ,  force  de 
au  nombre  ,  il  gagna  foc* 
OÙ  il  fonda  un  niiUTrau  r> 
;  /'.  AnMti>  Cnast  Aanattr] 
Kouly  Klian,  chef  «ec.rrt  dpi 
piralion ,  accourut  a  M«it] 
périr  toute  la  famille  deten 
a  l'exception  de  Chahrulk  I 
son  petil-lïls;  il  >'<-□)  para  de  t 
trésors  ,  et  prit  le  titre  de  ni 
le  nom  d'Adel  Cbab.  Narfii 
cinq  pieds  neuf  pouces  de  h 
ligure  était  majestueuse,  sa  V 
posante;  sa  force,  sa  mentit 
di-ieuses  :  sa  bravoure,  xmn 
si  sobriété,  n'avaient  pas  d 
Quoiqu'il  n'cùi  ap [..■!■.  :i  !". 
tard ,  il  ne  manquait  pas  d'i 
lion  ;  et  d  possédait  a  un  de 

E erreur  les  talents  pobttqoa 
taircs  :  U  ne  ivnuni  p 
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cher  les  hommes.  Malgré 
tes  qu'il  exerça  sur  la  fin  de 
u  ne  lui  reproche  pas  d'a- 
ile' ses  mains  dans  le  sang, 
.  dans  les  combats,  Ilcxute, 
is,  deux  mauvaises  histoires 
s  de  Nadir-Chah  ;  l'une  in- 
Histoire  de  Thamas  Kouli 
\ophi  de  Perse  (par  le  P. 
ni  ) ,  Amsterdam  et  Leipzig, 
1 74 1 1  2  parties  in- ri  ;  l'au- 
l'abbé  Dcclaustrc  ) ,  sous  ce 
Hstoire  de  Thamas  Kouli 
'oi  de  Perse ,  Paris  ,  1 743  , 
n-  12.  Ces  deux  ouvrages, 
erreurs  et  de  fables ,  se  ter- 
i  la  conquête  de  l'Iudoustan. 
ry  of  Nader  Shah ,  par  Fra- 

4'i  -  43 ,  4  Part-  i"  "  8°«  > 
cte,  (mit  aussi  à  cette  épo- 
a\ie  du  conquérant.  On  la 
omplcte  dans  Y  Histoire  de 
ïhah,  par  Mohammed  M  a  h- 
t ,  traduite  du  persan  en  frau- 
ir  Will.  Jones  ,  Londres  , 
in-4°.  Mais  ce  n'est  qu'un 
ique  ,  qui  donne  une  fausse 
ion  héros,  et  les  dates  y  sont 

toujours  en  arrière  d'une 
P.Maiu>y,XXVI,  i:>7).On 
iisulter  ausM  les  Révolutions 
tia,  par  Hauway  ,  fjrmant 

•j  des  Forages  du  même  , 
vol.  in-4°.  ;  ceux  d'Otter,  en 
r  et  en  Perse ,  Paris ,  1 7  48 , 
n-ii;  ceux  de  Niebuhr,  en 
,  etc. ,  Amstcrd  itu  ,  1 77*1  et 
1  vol.  iu-|°.;  la  Description 
•abiet  par  le  même,  Paris, 
n-4°.  ;  V  Histoire  de  Per  e  , 
ïamye-Clér.ic ,  Paris,  17/jio, 
n  -  ra  ;  les  Lettres  édifiantes , 
iris ,  1 780 .  in- ri  ;  I  Illustre 
1 ,  ou  Mémoires  et  Aventures 
iel  Mi'ginié,  etc. ,  Lausanne, 
111-12  ;  le  Dictionnaire  criti- 
Chaufcpié ,  etc.  Du  buisson  a 
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donne*,  eu  1780 ,  une  tragédie  inti- 
tulée: Nadir  ou  Thamas  Kouli  Khan 
(  V.  Dl'uuisson  ,  XII ,  g3).  On  a  un 
Parallèle  de  l'expédition  à"  Alexan- 
dre dans  les  Indes ,  avec  la  conquête 
des  mêmes  contrées  t  par  Thamas 
Kouli  Khan ,  1752,  in-8°. ,  par  Bou- 
gainvillc.  L'auteur  de  cet  article  pu- 
bliera incessamment  un  Parallèle 
de  Nadir-  Chah  avec  un  personnage 
non  moins  fameux.  A — t. 

N  ADJAH ,  fondateur  de  la  dynas- 
tie des  Nadjahides,  dans  l'Yeraen,  l'an 
4i  1  de  l'hég.  (  1  ou  1  de  J.-C.  ),  avait 
été  esclave  de  Mardjau, qui, «l'escla- 
ve lui-même,  était  parvenu  au  timon 
des  affaires,  pendant  la  minorité  d'I- 
brahim, dernier  souverain  de  la  dy- 
nastie des  Zéïadides,et  sous  la  régence 
de  la  tante  du  jeune  prince.  Nadjah , 
doux  et  humain ,  protégé  par  la  ré- 
gente ,  ayant  eu  pour  compétiteur  à 
la  charge  de  vé/.yr,  Cais ,  son  ancien 
compagnon  d'esclavage,  hommevio- 
lent  et  féroce  ;  celui-ci  employa  son 
crédit  sur  l'espritde  Ma  rdj  an,  pour  se 
venger  de  Nadjah  et  de  la  régente. 
L'au  407  (  1 01  €5-i  7  ),  Ibrahim  et  sa 
tante  furent  arrêtes  par  ordre  du 
ministre,  et  livrés  à  Cais,  qui  les  fit 
renfermer  dans  une  tour,  où  il  les 
laissa  mourir  de  faim.  Gais,  plus 
puissant  alors  que  sou  maître,  usur- 
pa le  trône  du  Ycmen,  qu'il  désho- 
nora par  sa  tyrannie.  Mais  Nadjah  , 
avant  rassemblé  uue  armée  d'Arabes 
et  de  Noirs,  fit  à  ce  monstre  une 
guerre  cruelle ,  l'assiégea  dans  Zabid, 
le  tua  dans  une  sortie,  en  41*»  e* 
lui  succéda.  Son  premier  soin  fut 
d'ordonner  qu'on   ouvrit  la  tour, 
qu'on  eu  retirât  les  corps  des  deux 
victimes  du  barbare  Cais,  qu'on  les 
ensevelit  honorablement,  et  qu'on 
élevât  une  chapelle  sur  leur  tom- 
beau ;  ensuite  il  fit  renfermer  Mar- 
djan,  sou  ancien  maître,  dans  la  tour, 
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avec  le  en  darre  de  Cals  ;  et  l'y  laissa 
périr  miséraMement.  Délivré  alors 
de  tous  ses  ennemis,  Nadjah  régna 
quarante  ans ,  et  mourut  en  4S2 
(  1 060  ) ,  empoisonné ,  dit-on,  par 
une  jeune  fille  qui  lui  avait  été  en- 
voyée à  ce  dessein,  par  Al  y  leSola- 
hide ,  lequel ,  trou  ans  après ,  enleva 
une  partie  du  Yeme»  aux  enfants  de 
Nadjah ,  et  y  fonda  la  dynastie  des 
Solahidcs.  A— t. 

NJEVIUS  :  CncÎTis),  poète  tragi- 
que et  comique,  était  natif  de  la  Cam- 
panic.  H  avait  écrit  un  poème  sur  la 
première  guerre  de  Ca rtDage,dans  la- 
quelle il  avait  servi  :  Varron  disait  de 
ce  poème:  Hplait  à-peu-pris,  comme 
plairait  aujourd'hui  une  statue  de 
Mynm  ,  sculpteur  d"  Athènes ,  dont 
les  ouvrages ,  quoique  sans  vérité 
dans  l'expression ,  ne  laissaient  pas 
d'être  beaux.  Nivius  écrivait  un 
peu  avant  Ennius.  Le  temps  nous  a 
conservé  à  peine  quelques  titres  de 
ses  tragédies,  qui -sont  imitées  des 
tirées.  Il  donna  également  des  dra- 
mes nationaux ,  parmi  lesquels  se 
trouvait  celui  qui  est  intitulé  :  Ali- 
monim  Rémi  et  Romtdi.  11  voulut 
imiter  dans  ses  comédies  la  liberté 
grecque  ;  mais  ayant  tracé  le  por- 
trait  de  quelques-uns  des  principaux 
citoyens  .  on  le  chassa  de  Rome ,  et 
il  aila  terminer  sa  carrière  en  Afri- 
que. Naeviua  fut  aussi  poète  épique , 
et  Ciceron  le  trouvait  supérieur,  sous 
plusieurs  rapports,  à  Ennius,  qui  l'a- 
rait  imité  eu  partie.  Il  lise  l'époque 
de  sa  mort  à  l'an  55o  de  Rome  , 
quoique  Varron  la  porte  un  peu  plus 
tard.  T— n. 

NAGHID  (Sash-el),  rabbin  de 
Cordons,  ancien  grammairien,  c'tait 
diteiplede  Judas  Khioug,  et  contem- 
porain de  llabbi  Jouas  ben  Gannab. 
Il  a  eVrit  vingt-deux  ouvrages,  au 
rapport  d'Aben-E/.ra.  Les  plus  con- 
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1 

sa  hèhrtutiue.    Al 

1  Ta  le  regarde  comme  le  nwil! 
1  vra^  qui  dit  paru  a  celte  éprw. 
1  rmi  les  Juif*.  II.  lien  m.* 
'    '"ils  de*  proverbes  ).   Bartolui 

ixttrrfcl  Wolfuc  soutpald'art 
■    r  le  sojil  de  se  fil  I 

i*sî ,  qui  n'eu  MMI 
ntrartj  ,  m  i  oatnnji 
renferme  des  potsirs"  mnjniGqnr' 
j  ;rment  de  Rabin  ,t 
1  tîs  profondes  H  ataewa  (  lh 
noria  stariea  deglt  tmeiui"  err» 
lll.  w.-.-u  agheauMt  (latrad 
tion  i  la  gémira  ' .  Constarinu 
.5.o:  Venise.  i54S  ,  .5g8, 
ïj".  ;  dans  le  TalmuH  il'Am«cnlj 
17^,  ri  ailleurs.  IV.  Un  Un 
contre  Joua*  brn  G  iinnak .  poai 
défense  ilr  Jml.is  KbtouC  ,  on 
à  tons  les  bibliographes  liébnigii 
excepté  au  docte  alilxr  de  Bosti. 
L— »— 1 

NAGOT  (Fn»nçots-rji*»iu 
néàTours,  le  iQtrrrii  i-34,6t 
études  ches  les  Jésuites  dr  cette  ni 
et  ensuite  daus  la  rmnnntnautt  1 
Hobcrtîus,  a  Pari*.  1)  entra  dani 
congrégation  des  prêtres  de  Sjii 
I  Ipice,  professa  fa  tbrcdi.gif  un- 
iniiiaire  de  Nantes,  c(  prit  danjre 
ville  le  grade  de  docteur.  Dera 
en  1769,  supérieur  dr  la  rruà 
des  Roliertins,  où  il  arail  été  de1 
il  encouragea  les  études ,  forma  ( 
liiUioll)éi|m\rt  mît  siu-toiit  «es  soi 
.i  établir  une  bonne  discipline  <li 
cette  école.  De  là  il  passa  au  pi 
.séminaire  Saint  -  Sulpice,  duol 
fut  supérieur  pendant  plusieurs  .1 
iiées  ,  et  ensuite  au  grand  »é"iiii« 
■où  il  fut  directeur.  Dans  cette  ph 
il  trouvait  encore  le  temps  de  s'< 
ciiper  de  bonnes  livres  .111  ilrioi 
etilcréa  deux        relies  e 
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mes  clercs,  pour  disposer 
heure  les  enfants  à  l'état 
ique.  En  1 79 1 ,  l'abbé  Eme- 
>ya  fonder  un  séminaire  à 
; ,  où  le  pape  venait  d'éri- 
eché.  L'albé  Nagot  triom- 
bstaelcs  ,  et  parvint  à  éta- 
*  les  Etats-Unis  ,  un  grand 
t  séminaire ,  el  de  plus  un 
îi  a  les  privilèges  d'uîiiver- 
ndait  en  même  temps  des 
ixFrançais  expatriés.  Étafiit 
firme .  il  se  démit  des  fouc- 
upérieur,  et  consacra  son 
iduire,  de  l'anglais  en  fran- 
ouvrages  relatifs  à  la  reli- 
t  moins  pieux  qu'instruit, 
pour  but  dans  toutes  ses 
dans  tous  ses  travaux  la 
Dieu  et  le  salut  des  âmes, 
rt  à  Baltimore  ,  le  9  avril 
1  a  de  lui  :  1.  Conversion 
es  protestants ,  1791,  in- 
lit.  augmentée,  171)6,  in- 
a  Doctrine  de  l  Ecriture 
racles, traduite  rie  l'anglais 
1e  catholique  Hay ,  et  pu- 
iris,  par  MM.  Emery  et 
808,  3  vol.  in- 12.  111.  Le 
?5  fêtes  mobiles  ,  traduit 
d'Alban  Butler,  pour  faire 
Fies  des  Pères.  Ce  traité 
rei^jème  volume  des  dél- 
ions de  ces  Fies  des  Pères 
,f.r,  vi ,  394).  IV.  Fie  de 
181 3,  ùi-8°.  On  dit  qu'on 
tiscrit,  de  Nagot,  dc$  tra- 
Tautrcs  ouvrages  anglais  , 
Sincère  chrétien  et  le  De'- 
en  de  Hay  ;  le  Catholique 
par  Ciialloner;  le  Guide 
7t,  etc.  P — c — T. 

(  Jkan-Ai;<;l'sti.\  ) ,  ha- 
eur ,  né  en  1 7 1  o  a  Berliu , 
>n  père  l^s  premiers  prin- 
l'art  qu'il  devait  exercer 
L'éclat.  A  vingt  ans  il  vi- 
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sita  la  France  et  l'Italie  pour  se  per- 
fectionner par  l'étude  réfléchie  des 
modèles  ,  et  séjourna  quelque  temps 
à  Strasbourg  ,  où  sa  famille  s'était 
établie  pendant  son  absence.  Retour- 
né à  Berlin  en  1741,  il  fut  chargé 
de  différents  messages  pour  la  dé- 
coration des  jardins  de  Potsdam  et 
de  Gharlotteiibourç.  Au  bout  de 
quelques  années  il  fit  un  voyage  en 
Suisse,  et  s'v  fixa, dans  les  environs 
de  Beinc,  enarraé  de  la  beauté  du 
site  et  des  mœurs  pures  des"  habi- 
tants. Il  se  plaisait  surtout  à  Hindcl- 
bauck,  où  il  avait  reçu  l'accueil  le 
plus  gracieux  de  M.  de  Langhans , 
pasteur  de  ce  village,  marié  depuis 
peu  a  une  femme  qui  réunissait  à  un 
haut  degré  les  attraits  et  les  vertus 
de  son  sexe.  Madame  de  Langhans 
mourut  en  couches,  laissant  son  mari 
inconsolable.  Nahl  se  chargea  d'éle- 
ver un  tombeau, dans  la  petiteéglise 
d'Hindelhanck,  à  celle  qui  était  digne 
de  tant  de  respects.  Ce  monument , 
décrit  dans  la  plupart  des  ouvrages 
sur  la  Suisse ,  et,  entre  autres,  dans  le 
tome  i,r.  des  Tableaux  pittoresques 
de  M.  de  Laborde,  a  été  modelé  dans 
de  petites  proportions  /en  terre  et 
en  scaiola,  et  reproduit  plusieurs 
fois  par  la  gravure.  Haller  et  JWic- 
land  l'ont  célébré  dans  leurs  vers. 
Nahl ,  en  quittant  la  Suisse , retourna 
en  Allemagne ,  et  se  Cxa ,  en  1 755 , 
à  Cassel ,  où  il  fut  nomméprofesseur 
de  sculpture;  il  exécuta  en  cette  ville 
plusieurs  ouvrages  remarquables  , 
entre  autres  la  belle  statue  du  land- 
grave Guillaume ,  qui  décore  la  pla- 
ce de  l'Esplanade.  Il  mourut  en  1 785, 
avec  la  réputation  d'un  des  plus 
grauds  statuaires  dont  s'honore  l'Al- 
lemagne. VV—  s. 

NAHUM,  le  septième  des  petits 
prophètes,  était  natif  d'un  endroit 
appelé  Elcèse,  dont  on  ne  connaît 


point  la  position.  S.  JeWme  k  place 
dans  la  Galilée,  et  dit  que,  de  Mm 
temps ,  on  en  montrait  encore  quel- 
ques restes.  L'on  ne  connaît  aucune 
Îartif ularité  tnr  la  personne  de  Na- 
um  :  le  temps  même  auquel  il  a 
prophétisé ,  est  un  sujet  de  dispute 
parmi  le*  critiques.  Cependant ,  si 
nous  faisons  attention  qu'il  parle , 
comme  d'un  événement  passé,  de- 
là défaite  de  Sennacherib,  arrivés 
pendant  la  nuit  par  un  effet  de  la 
protection  du  Seigneur  envers  Été- 
chias;  et  qu'il  annonce  la  destruction 
de  Ninive ,  de  telle  manière  qu'elle  ne 
se  relèvera  plus  de  ses  raines  ;  on  ne 
pourra  l'empêcher  de  mettre  ce 
prophète  entre  le  milieu  du  règne 
d'Ézéchiaa ,  -sous  lequel  se  passa  le 
premier  événement,  et  celui  de  Jo- 
sias ,  époque  du  second ,  c'est  à -dit  e, 
pi  us  de  cent  ans  après  que  Jouas  eut 
clé  envoyé  à  cette  ville.  On  croit 
même ,  d  après  le  9*.  verset  du  ch.  1, 
qu'il  avait  été  transporté  en  Assyrie 
avec  les  dix  tribus,  et  que  ce  fut  k 
la  vue  des  préparatifs  qu'on  faisait  a 
Ninive  pour  attaquer  ae  nouveau 
Jérusalem ,  qu'il  prononça  sa  pro- 
phétie sur  l'inutilité  de  tous  les 
mouvements  qu'on  se  donnait.  La 
prophétie  de  Nahum  contient  trois 
chapitres  :  die  a  pour  objet  les  mal- 
heurs auxquels  la  ville  de  Ninive  de- 
vait être  en  proie,  sous  son  dernier 
roi  Chynalaàan,  lorsqu'elle  fut  dé- 
truite de  fond  en  comble  par  Nabo- 
polnssar,  roi  de  Babylone,et  par 
Cyaxare  ,  roi  des  Medes.  Le  style  de 
ce  prophète  est  grand  et  animé; 
ses  peintures  sont  nobles  et  varices. 
L'idée  qu'il  présente  de  la  Divinité 
a  quelque  chose  de  sublime  ;  il  laisse 
apercevoir  partant  une  imagination 
brillante  et  féconde,  d'où  partent 
des  ligures  hardies  et  des  traits  pleins 
d.'  feu.  Les  Grecs  et  les  Latins  font  la 


ihèle,  le  piT-m 
T 

m (JacQuis-Aj 

liticraleur'fiiryclopèdikte,  > 
Par»,  en  •  -J.'IM.  1rs  timu 
première  jssnsMf  eureut  pi 
]et  presque  exclusif  ('étude  r 
des  [>n»luciions  de  l'amiq 
cherenait  eu  même  temps  i 
rnJtarijfir  un  pea  «vm  le*  1 
exacte*  ,  dont  il  vuyait  Tir 
s'étendre  luus  les  jour».  Il 
lait  puisa  encore  arrêté  « 
lusuphie  rationnelle,  lorsq 
jeté  tlaiii  la  société  àa  baron 
Ij.k  li.  D.éIIS  rcilf  t'.i iii-ii'. r  i  .-.|i 

déistes  riaient ,  comme  on  s 
minorité  devant  les  fjuleuri 
théisme;  u  bien  tm«  !<•>  Uomi 
mettaient  d«  prii  àuoccgtaa 
suréc,  avaient  cesséd'y  parait 

sJilt   II  r.U'iii-i-  liluc'  j,   dr\ 

plus  ardents  (  F,  Munttun, 
1  i  dessus  ';.  Naiwoti  prit,  du 
réunion,  la  couleur  de  ses  01 
philosophiqn« ,  dans  lesqued 
se  distingua  que  par  une  ipn 
cité.  Sa  IViMire  recherche*,  1 
catetse  de  son  tempérament, 
av. >it  fait adopter  dans  sa  uuai 
vivre, le  régime  pytbageriqu 
pédant isme  et  la  raideur  de  cii 
qu'il  affectai! ,  formaient  un« 
te  qui  prêtait  uttt  au  ridic 
connut,  dansla  ButsM  duLire 
grange,  le  traducteur  de  tua 
de  Sènéqiie.  Naigeoti  oit  paru 
au  travail  de  son  ami  sur  U 
inier  de  ces  auteurs  ;  et  il  fui ,  4 
l 'éditeur  du  Senteur,  UnclUuoi 
étroite,  et  a  laqiirlle  il  dut  u» 
consistance  littérairr,  s 'établit 
lui  et  Diderot.  Naigeon  et  Da 
ville,  le  premier  surtout,  fiire 
drus  éconteun  en  titre  de  c*  | 
soplie,  qui  encourait  le  h** 
in  u  cnthoutuH 
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ieh  longs  monologues  son 
î  faconde.  Grimm  entrait 
os  leur  admiration,  mais 
îsprit  d'une  toute  autre 
tigeon  composait  sa  cou- 
le celle  de  Diderot  ;  il 
:  Ion,  ses  manières  :  plu- 
luctions  de  Diderot  sorti- 
commerce  intime,  et  ne 
s  entretiens  avec  Naigcon. 
son  tour,  confondit  quel- 
vaux  dans  ceux  de  Dide- 
)Ouvait  manquer  de  ligu- 
t  liste  des  rédacteurs  de 
edie;  ou  remarqua  l'arti- 
l'arlicle  Unitaires,  parmi 
y  avait  donnes.  Adepte 
es  doctrines  qu'il  avait 
.  avec  chaleur,  il  ne  les 

guère  qu'en  se  traînant 
:es  d'emprunt.  L'ouvrage 
I  il  mit  peut-être  le  plus 
t  le  Militaire  philosophe , 
téi  sur  la  religion  ,  pro- 

P.  Maie  branche  ,  Lun- 
erdam  ) ,  i-jliH ,  ia- 1  >.. 
)sa  d'après  un  'Manuscrit 

le  second  titre  :  le  «i er- 
re est  de  la  main  du  baron 

Naigfon  faisait  passer 
;r  en  Hollande  les  écrits 
n,  et  il  ajoutait  des  no- 
Jus   considérables    (   /r. 

XX  ,  4(>7  )•  l'e  niinis- 
ant  Lccène  avait  donne 
lise  traduction  du  Traité 
'ance  dans  la  religion,  ou 
*.rtè  de  conscience ,  par 
aigeou  la  retoucha ,  et  la 

avec  V Intolérance  con- 
*  crime  et  de  folie,  par 

Il  réunit  divers  opuscu- 
îrnier,  dans  son  Hecueil 
juey  ou  Mélanges  de  piè- 

reli»it-n  et  la  morale , 
msterdain),  1770, j  vol. 
:ontieuncnt,  en  outre,  des 
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morceaux  attribues  à  Dumarsais, 
Yauvenargucs  ,  Fontenelle ,  Mira- 
baud ,  Burigny ,  et  une  Dissertation 
sur  l'origine  des  principes  religieux, 
par  Mcister.  Lagrangt  ayant  laissé  in- 
complète sa  traduction  de4>énèque, 
Naigeo.i  y  fit  des  corrections ,  la  ter- 
mina ,  l'enrichit  de  notes  critiques , 
historiques  et  littéraires,  et  la  publia, 
augmentée  de  V  tissai  de  Diderot 
sur  la  xne  deSénèquc^  Paris,  1778- 
79,  7  vol.  in- 12.  Laliarpe,  en  pul- 
vérisant ,  dans  une  réfutation  pro- 
lixe, mais  victorieuse,  les  sophismes 
et  ïca  assertions  gratuites  qui  sura- 
bondent dans  ce  panégyrique,  ré- 
serve toute  sa  colère  pour  Diderot , 
et  ménage  l'éditeur,  au  ti  9  vail  duquel 
il  accorde  même  quelques  expres- 
sions d'estime. Naigeon  reproduisit, 
peu  de  temps  après  (  1 782),  une  par- 
tie de  cette  traduction  de  Scnèque, 
dans  la  Collection  des  moralistes 
anciens,  imprimée  par  Didot,  col- 
lection dont  il  composa  le  discours 
préliminaire,  et  à  laquelle  il  fournit 
encore  une  nouvelle  traduction  du 
Manuel  d' Kpictt  te,  où  il  n'avait  pas 
de  peine  à  surpasser  Dacier.  Il  prit 
part,  sans  succès,  aux  deux  concours 
de  l'académie  de  Marseille,  quij»ro- 
duisircut  les  beaux  Klogcs  de  Lafon- 
taiuc  et  de  Racine,  par  Chamfort  et 
Laharpe;  mais  il  fit  revivre,  avec  le 
titre  de  Notices,  ses  deux  Essais  mal 
accueillis  sous  des  formes  oratoires, 
et  il  les  mit  en  tète  du  Lafontaine 
et  du  Ravine  sortis  des  presses  de 
Didot  pour  l'éducation  du  Dauphin. 
Parmi  les  réimpressions  à  part  de  la 
Notice  sur  Lafontaine,  nous  citerons 
celle  de  Causse,  Dijon,  i795,iu-80., 
de  48  p.iges.  On  a  désigué  Naigeon 
comme  un  des  collaborateurs  de  Kay* 
nal ,  sur  cet  unique  fondement,  selon 
nous ,  que  tout  semblait  iuséparable 
entre  lui  et  Diderot.  Il  avait  esquis- 


Naigeon  donna,  en  1798,  M  volu- 
mineuse édition  de  Diderot  :«  il  pré- 
sida, en  1801  .avec  Pajotle  et  Ban- 
caret  ,  a  celle  de  J.  J.  Rousseau,  im- 
Erimée  par  Didot,  30  Toi.  in  -  8». 
'année  suivante,  il  imagina  de  don- 
ner aussi  une  édition  de  Montaigne , 
non  pu  d'après  celle  de  M"»,  de 
Gournay,  la  plus  ample  de  tontes, 
mais  sur  un  exemplaire  de  l'édition 
de  1 588,  conservé  à  la  bibliothèque 
centrale  de  Bordeaux,  et  chargé  do 
notes  marginale»  de  la  main  de  Mon- 
taigne. Le  philosophe  gascon  avait 
condamné  ce  travail  a  l'obscurité , 
puisqu'il  avait  laissé  une  copie  in- 
finiment plus  considérable  et  pins 
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perfectionnée  des  Essais.  Il  ne  fal- 
lait donc  produire  de  ces  notes ,  mi- 
ses par  lui-même  au  rebut,  que  ce 
qui  pouvait  être  curieux,  comme  va- 
riante. Hais  Naigeon  voulait  donner 
du  neuf;  et  il  se  montre  neuf,  surtout 
dans  le  Commentaire  fastidieux  et  si 
souvent  étrange ,  dont  il  accompagna 
le  texte(i).On  rit  beaucoup  de  cette 
substance  encore  inconnue ,  qu'il 
suppose  renfermée  danslatcle,  et 
dont  l'idiosjncrasie  nous  porte  plus 
ou  moins  fortement  à  l'ordre  ou 
au  désordre:  c'était  rétablir,  en  d'au- 
tres termes,  la  distinction  du  bien 
et  du  mal,  que  Naigeon  nie  ailleurs,' 
quoiqu'il  convienne,  par  une  singu- 
hère  distraction,  qu'on  est  heureu- 
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iironspcci  <L«i 

gag*.  Il  iic*«fpcfiuf  sj«i 
propres  de  ses  principes;  < 
j>!e  de  son  nÔJttf*  Lala 
HUinesta  piuMiqucmeiit .  d 
du  chef  de  l'état  [  l  .  Ssta 
cul,  XXVII,  à  j,  «nii 
imprcsstQB  sur  loi  :  **■$  eno 
tendaient  fU  le  motif  de  < 
duile  matmt  était  l'ami 
devenir  sénateur.  EfaneasM 
le  aS  fevritt  1810;  il  ctai! 
de  L  seconde  cloue  de  l'in 
,1  trouve,  parmi  se»  jvij.hj- 
moires  kuttriquaM  rt  pl, 
quti  pour  servir  à  ta  Fie  , 
rot,  II  ne  les  avait  poûii  t 
cl  ce  qui  porta  j  ca-con  m 
renoncé  .1  les  donnerai)  pul 
qii'.i  IWeptumde-l'omUM 
■—■■■  prodoetiôna  îtirdil,»'-lt 
«  tuiiiii-nnciit  rien  dV 
l'article  Diderot,  de  l'/fist.t 
losophù  anetennë  et  mûd 
Notes  surtos«snvK»dJtctti 
et  leCuimneiil.ii  n-  m  r.  r.. 
taigue.  On  croit  Y, ,.,.„. 
il'tin  opéra<omiin«  (  faf 
lotie  par  le»  Italiens  ,  an  ( 
mis  austi  inr  le  cmuplc  de 
I 
NAltXACfPuiuauTa- 
troisième  f;i.<iHl-ui.'.îi:^der 
Saint-Jean  de  JcYt1.14lc-n1.fE 
anciennes  illustre  famille iJ 
Il  mérita  l'estime  des  cheval 
tant  par  sa  lagtKMfljacpirn] 
<-t  fut  élu  leur  EUE  ,  n  1 
entra  aussitôt  dans  h  \igtti 
ces  chrétiens  contre  Baftnf 
j;Jiit  les  confédéré*  dans  Lfl 
de  Hongrie,  et  le  -nnii  .m 
Nicopolis,  Bajaicl  livra  tm 
liens,  sous  s  «  n  ■'■ 
une  bâta         ont  l'issue  ce 
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seul  instant  (  V  Baja- 
r*j  ).  Après  avoir  vu  ttim- 
téslcs  j)lns  illustre*  clic- 
'rand-maître,  épuise  de 
:  s'attendait  qu'à  périr, 
lasard  lui  fit  découvrir 
,  où  il  se  jeta  avec  le  roi 
,  échappe  comme  par 

massacre  général  ;  et , 
lins   à    gagner  la  flotte 

ils  arrivèrent  à  l'île  de 
nvasion  de  la  Natolic  par 
arrêta  le  cours  des  con- 
Bajazrt.  Tandis  que  les 
.  Tartares  se  disputaient 
î  l'ctii  pire  grec ,  Philibert 
t  mettre  les  possessions 
sur  un  pied  respectable 
A  la  tête  d'une  (lotille, 
tement  du  port  de  Rho- 
îiidit  sur  les  côtes  de  la 
liassa  les  garnisons  que 

avait  laissées,  et  cons- 
les  bords  de  la  mer  un 
[uel  il  donna  le  nom  de 
; ,  et  qu'il  fortifia  avec  le 
soin.  Philibert  lut  choi- 
l ,  pour  médiateur  entre 
pre  et  les  Génois, et  par- 
DÎner  les  différends  qui 
tené  une  guerre  longue 
e.  Il  accompagua  ensuite 
[ans  ses  excursions  sur  le 
rie  et  de  Palestine,  et  eut 
e  part  aux  succès  reinpor* 
infidèles.  11  conclut  avec 
'Egypte  un  traité  avanta- 
hrétieus  qui  visitaient  les 
:,  et  étendit  la  gloire  de 
ans  toute  l'Asie.  Philibert 
oncile  de  Pisc,  assemblé 
e  un  terme  au  schisme  oc- 
tr  la  double  élection  de 
I  et  de  Grégoire  \II ,  et 
onstaucc,  où  Jean  XXI H 

Il  réussit  à  apaiser  les 

qui  troublaient  l'ordre, 

XXX. 
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et  convoqua  à  Rhodes  un  chapitre 
général ,  dont  il  adressa  les  actes  au 
souverain  pontife,  qui  s'empressa  de 
les  continuer.  Philibert  mourut  quel- 
ques mois  après ,  eu  1  \i  1 ,  regrette 
de  tous  les  chevaliers.  Il  avait  gou- 
verneTordre  pendant  vingt-neuf  ans, 
avec  une  prudence  consommée.  Ou 
trouve  son  portrait,  gravé  par  Fli- 
part,  dans  Y  Histoire  des  chevaliers 
de  Malle,  de  l'abbé  de  Vertot.  W-s, 
NAIN  (  Voy.  Lenain  et  Tille- 

MOM  ). 

NAIRONI  (  Antoine  Fauste  ), 
savant  maronite,  qui  vivait  à  Rome, 
dans  le  dix-septième  siècle,  naquit 
à  Ban ,  petit  endroit  situé  dans  le 
mont  Liban  ;  il  était  neveu,  du  cô- 
te de  sa  mère,  d'Abraham  Ecchcl- 
lensis  :  il  vint  fort  jeuue  à  Rome,  où 
il  fit  ses  études ,  et  retourna  dans 
l'Orient,  pour  s'y  procurer  les  ou- 
vrages relatifs  à  1  histoire  de  ses  co- 
religionnaires. A  sou  retour  à  Rome , 
il  fui  fait  professeur  de  langue  syria- 
que ou  chai  laïque,  au  collège  de  la, 
Sapiencc;  et  il  occupa  cette  place, 
depuis  l'an  1GGG  jusqu'en  i(x)4*  " 
mourut  à  Route,  en  1711,  presque 
octogénaire.  Ses  ouvrages  sont  :  1. 
Officia  sanclorum  juxta  ritum  ec- 
ctesiœ  Muronitarum,  Rome,  ifJjfi 
et  iGGG,  in-fol.  II.   De  salubetri- 
md  potione  cakuè  seu  café  nun- 
cupald  discursus  7  Rome ,  1 G7 1 ,  in- 
i'j.  Cet  ouvrage  fut  traduit  en  ita- 
lien ,  la  même  année  ,  par  Fr.  Fred. 
Vegiliu  de  Gluerbergen ,  capitaine 
frison,  Rome,  1G71  ,  in-ia,  et  par 
le  P.  Paul  Bosca ,  bibliothécaire  de 
1* Ambrosiennc ,  Milan,   1673,  iu- 
11.  11  en  parut  aussi  une  traduction 
libre,  ou  un  extrait  en  français, 
(  /'.  Dukour,  xn,  i,^9  ).  III.  JJi.>- 
sertatiu  de  origine ,  norhîne  ac  reli- 
gione  Maronitarum ,  Rome,  1G79, 
iu-cK;  ouvrage  utile  à  l'époque  où  il 
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parut,  i 
effacé  p; 


_i  du  célèbre  Ae- 

V.EroftiAâUfeikDtic* 
UtÊtnateJtgmaUar,  Bo- 


aui,  <pn  a< 
triât  travaux 

w, - 

AMunurh 

me,  itigV,  in-tK  Ga  traité  cauttieirt 
un  grand  noDbrc  de  faits  cariait 
sur  l'histoire  errik  M  religatwii  des 
Chrétiens  du  l'Orient;  «  quoiqu'As- 
séinani  j  remarque  an  gnnd  nom- 
bre d'errean ,  ri  est  encore  fert  utile, 
Krce  qu'on  j  trouve  de  la  clarté  et 
le  conciliai!,  mérite  fort  raie 
dans  les  savants  écrits  d'Asséniani. 
S.  M— ». 
NALDI  (  Huas  ),  littérateur  dis- 
tingué ,  né  à  Florence,  dans  le  quin- 
zième siècle,  fut  l'un  des  plus  itttBt- 
tres  disciples  de  Marrile  ricin  ,  qui 
parle  de  lui  avec  doge  dans  diffé- 
rents endroits  de  ses  ouvrages.  Il 
mérita  rwr  ses  m!  cri  ta  la  bienveillance 
particulière  de  Laurent  de  Média» _, 
et  fut  l'ami  de  Politien  et  des  autres 
ho  m  mes  célèbres  qui  brilUânt  alors  à 
la  cour  de  Florence,  Naldo  se  chargea 
pendant  pînsiiiiaVf%Miecs  de  faire  des 
leçons  de  littérature  aux  jennes  profës 
de  l'ordre  des  Sertîtes.  Il  mourut 
vers  l'an  1 470.  <k>  0>  lui  :  I.  lia  Tw 
de  Giannoiro  Manetti ,  pebltee  par 
Burmann,  dam  le  tome  ix  du  fw- 
saur.  antujttit.  ital.  ,  et  par  Mura-' 
tori  sur  un  manuscrit  que  l'on  croie 
autographe  dans  les  Scriplor.  tvr. 
UaLir.ar.  ,  xx  ,  529-608  ;  «Hé  est 
écrite  avec  élégance ,  et  renferme  des 
détails  intéressants  {  f ,  Manetti  , 
xxvi  ,  4^6  ).  H.  Une  Epitn  à 
M  at  U.  Corajn ,  et  un  Poème  en  quatre 
livres ,  sur  la  fameuse  bibliothèque 
de  Bude.  Pierre  Jaenieh  a  inséré  ce 
poème  dans  les  Mcletemata  Tkont- 
nentia,  \'.$i ,  in  $•>.,  tom.  3;  cl  Bel, 
il.-tus  la  Nolit.  Hitngariar  nonce  geo- 
graph,  hittorica ,  tome  m.  Cet  ou- 
vrage était  en  manuscrit  dans  la  bi- 
bliothèque de  Mencke(pag.  835  du 


étonnant  qu'il 

'  fegri ,  rjm  ,  < 

s  ScriUari  fiorentini  ,  inJ 
m«  Im  ouvrage*  de  ce  poète,  • 
1  11  rua  unissait  îles  copies.  > 
:  fnSMIlajl  surtout  dans  la  poé 

n  a  étaient»  tta*ee*uu  de  lui  < 

le  tome  vi  J»  Cjtrmina  illuiti 

fvélarum  itatontm ,  i^ig-'j* 
on  en  conserve  en  manuscrit 
recueils  entiers  dans  l.  bibli 
ticcaràimajA  dan*  la  Loretta 
1  V .  Bandini,  CittuL  cttdicum  U 
ibl.  t.aur.,  t. H, pa%. -lit  ).Lt 
ioimnire  hùltrnrjuc  italien ,  ira 
ni ■',',  H.nanu,  .lit  que  la  famillt 
■Axi.nt  de  Bundiolo  conserve  ut 
1  mil  manuscrit des  monuments, 
vises  et  autre*  pièce*  en  l'haw 
île  cette  m.riMiu  ,  qui  a  onÀu 
Siena  ,  a  Farujy ,  etc.,  f>  Etui  cor» 
iionnagcs  qui  U  *[>nt  illu-lirs  1 
les  armes .  dan*  les  lettres  <h 
d'éinirreniet  (tt-nilù)  mais  t't 
oit  que  ce  lexique  y  rompreai 
Philibert  Njujm  ,  e'vfertie  d'An 
:éme  «t  d'Amerw  .  fait  tan 
parPielV,  à  la  sollicitation  de ( 
les IX.cn  i50i.  Ce  prélat, qui  1 
rut  lu  -jS  janvier  1  570  a  Rome 
il  faisait  l^l'onr.tioitid'aioba» 
de  France,  se  nomm.it  Phàl 
Hsbon  de  1,»  Bourdaiatère,  t» 
frère  île  .Iran  Dabcu .  maître-) 
rai  de  l'artillerie ,  mort  le  it 
lue  i".*if),  lequel  fut  l'ateal  4 

I  rit-llr  ilT-snecs  (  /'.  ftorumn 
V,  356,  et  MorèVi  a»  mot  Bt 

C.m  P.   et  W- 

N  A  LIAIT  (Jacques),  pairi 

des  Annonirasadonstantiuopli 

rjuit,  à  l.i  lin  du  dix -septième) 

à  Zimara,  dan)  la   pviîte  Art 

II  se  voua .  déi  sa  tmdie  \raur. 
l'état  ecrlésialtiitae,  r\  it  s'*t 
à  Jean  I\.  nomme  0<M 
triarcke  ien   de  Cousu 
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is  la  direction  de  ce  digne 
il  acquit  bientôt  toutes  les 
sanecs  qu'on  exige  des  cédé- 
es de  sa  nation ,  et  il  obtint  le 
c  vartabied.  En  17'ij ,  Jean 
jmma  cvèquc  d'Ancyrc  dans 
lie.  La  manière  louable  dont 
tduisil  dans  cet  épisropat ,  lui 
l'estime  de  tous  les  Aroic- 
pii ,  eu  Tan    17  ji,  l'elevè- 

siége  de  Couitautiunple  à 
;  de  son  maître,  qui  Yen  lit 
irir.  Depuis  long-temps  des 
multipliées  et  des  jalousies 
iercs  divisaient  les  Armé- 
;  Constantinople.  Vainement 
lécesscurs  de  Nalian  avaient 
se'  leur  autorité  pour  faire 
es  dissensions.  Plusieurs  lois 
vaicut  été  victimes. INaliiu  ne 
plas  tranquille.  En  17  i<),  un 
;d  de  Silislria,  nomme  Brok- 
soutenu  par  son  ennemi ,  ob- 
grand-vézyr  la  ])laee  de  pa- 
?  :  cette  intrusion,  contraire 

des  Arméniens  ,  causa  un 
iimultc  a  Constantinople,  et , 

faire  cesser  ,  le  gouverne- 
rc  exila  le  prétendu  |u trier- 
ais voulant  avoir  l'air  de  ne 
er1  il  donna  ordre  d'en  élire 
ï.  On  choisit  Minas ,  abbé  de 
iarahied  dans  la  j»r.mde  Ar- 
et  Nalian  fut  exile  à  Brousse. 
à  peine  arrive  dans  le  lien 
îxil,  que  Grégoire  111  ,  pa- 
;  arménien  de  Jérusalem , 
;  et  d'un  consentement  una- 
1  conféra  sa  place  à  Nalian. 
:upa  pas  long-temps  sa  nou- 
ignite.  iMinas ,  qui  l'avait 
:é  à  Constantinople  ,  mourut 
ois  après;  ou  lui  donna  pour 
Hir  George  Ghaphantsi  ,  qui 
iprès,  en  17^2,  consentit  à 
on  siège  à  Na'ian  :  celui-ci 
érusalcm  ,  et  revint  à  Cons- 
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tantiuoplc ,  à  la  grande  satisfaction 
du  peuple  arménien.  Cette  fois,  il 
gouverna  plus  tranquillement  jus- 
qu'à sa  mort ,  arrivée  en  1764,  le 
18  juillet.  Deux  mois  auparavant , 
il  avait  fait  nommer  pour  son  suc- 
cesseur Grégoire  IV  ;  et  il  avait  ob- 
tenu l'agrément  du  grand  -  vozvr. 
Les  belles  qualités  de  Nali.ui  lui 
avaient  mérité  l'estime  des  empe- 
reurs otiiomaus  ,  des  principaux 
membres  du  divan  ,  des  ambassa- 
deurs des  puissances  chrétiennes,  et 
même  du  pape  Clément  XIII.  Ce 
patriarche  n'était  p*.s  moins  distin- 
gué par  son  savoir  que  par  ses  ver- 
tus. 11  a  composé  en  arménien  plu- 
sieurs ouvrages  qui  lui  assignent  un 
rang  distingué  parmi  les  littérateurs 
de  sa  nation.  Le  principal ,  intitulé 
Kandsaran  ou  Trésor ,  imprimé  a 
Constantinople,  17^8,  un  vol.  in- 
4°.  ,c»t  un  recueil  fort  intéressant 
sons  le  rapport  historique,  géogra- 
phique ,  etc.  Ses  autres  ouvrages  , 
presque  tous  relatifs  à  la  théologie  , 
sont  de  peu  d'intérêt  pour  nous  : 
quelques-uns  sont  en  vers;  il  a  aussi 
écrit  en  turc  quelques  opuscules  qui 
ont  été  imprimés  à  Constantinople 
en  caractères  arméniens.  S.  M — n. 
NANCEL  (  Nicolas  de  ) ,  mé- 
decin ,  était  né  en  i53<),  au  village 
de  ce  nom  ,  dans  le  Noyonnais,  a<; 
parents  si  pauvres  ,  qu'ils  auraient 
été  hors  d'état  de  le  faire  étudier. 
Quelques  personnes  bienfaisantes  lui 
firent  obtenir  une  bourse  au  collège 
de  Prcslc,  dont  le  célèbre  Ramus 
était  principal.  Il  y  reçut,  à  i3 
ans  ,  le  degré  de  maitre-ès-arts  ;  et 
Ramus,  qui  s'intéressait  vivement 
à  sa  position  ,  ne  tarda  pis  de  lui 
procurer  une  chaire  dans  le  même 
collège.  Nanccl  commença  dès-lors  à 
s'appliquera  l'étude  de  la  médecine; 
mais  les  troubles  qui  éclatèrent  bien- 
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tôt  après,  l'obligèrent  de  sortir  de 
Fiance,  et  il  accepta,  eu  i563,  la 
chaire  de  langue  grecque  à  l'univer- 
sité de  Douai  t  nouvellement  fondée. 
11  ne  la  remplit  que  deux  ans ,  et  re- 
vint à  Paris,  à  la  sollicitation  de'Ra- 
înus,  qui  lui  fit  rendre  sa  première 
place  au  collège  de  Prcslc.  Nancel  re- 
prit l'étude  de  la  médecine,  en  1 508  : 
.'année  suivante,  il  quitta  une  ville  où 
il  n'avait  point  de  malades ,  pour  se 
rendre  près  de  Muzilc,  premier  mé- 
decin du  roi,  et  son  ami  particulier , 
alors  à  Angers.  En  passant  à  Tours , 
on  le  pressa  de  s'y  arrêter;  et  il  eut  le 
bonheur  d'y  faire,  en  1  $70,  un  ma- 
riage très-avantageux.  Il  obtint ,  en 
IJB7  ,  la  place  de  médecin  de  l'ab- 
baye de  Fontcvrauh ,  où  il  mourut , 
eu  i(3 10,  à  l'âge  de  71   ans.  Loin 
de  rougir  de  l'obscurité  de  sa  nais- 
sance ,  Nanccl  semblait  en  tirer  va- 
jiité  ,   puisqu'il  prenait ,  à  la  tète 
de  ses  ouvrages,  le  litre  de  Tra- 
chjenus  Awioduncnûs   (   Paysan 
du  Noyonnais  }.  11  en  avait  compo- 
sé un  très  -  grand  nombre  ,  dont  il 
publia  plusieurs  fois  la  liste ,  dans 
l'espoir  qu'il   se  présenterait  quel- 
ques libraires  disposés   à  les  faire 
imprimer;  mais  il  fut  trompé  dans 
sou  attente,  et  !a  pluparfde  ses  ma- 
nuscrits sont  perdus.  On  citera  de 
Nanccl  :  I.  Sticholngia  %rœca  L\ti- 
nuque  infonnanda  et  rcf'ormanda , 
Paris ,  1579,  in-8».  :  il  y  propose 
d'assujetir  la  poésie  française   aux 
règles  de  la  poésie  grecque  et  latine. 
Plusieurs  écrivains  l'avaient  déjà  es- 
sayé sans  succès  (  F.  Mousset  ).  il. 
Discours  très-ample  de  la  peste, 
ibid. ,  1  .*>8i  ,  in-8°.  Ambr.  Paie  es- 
timait beaucoup  cet  ouvrage.  III. 
P.  Rainivila,  ibid.,  i5()<),  in-8'\ 
rs.aicel  avait  conservé  la  plus  vive 
reconnaissance  pour  cet  illustre  pro- 
foscur;  il  a  recueilli,  sur  sa  vie  et 
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scs  ouvrages,  des  détails 

et  intéressants,    qu'on  ch< 

vainement  ailleurs.  IV.  D 

tionum  liber ,  ibid.,  i6o< 

C'est  la  collection  des  karan< 

avait  prononcées ,  tant  à  P« 

Douai.  On  trouve  ordinaii 

la  suite ,  la  Vie  de  Ramus.  ' 

tolarum  depluribus  reliqui 

mus  priori — Profjationes 

dis  Psalterium  et  in  Novuti 

mentum9  ibid.,  160 3,  in-i 

ecl  aurait  voulu  publier  de  1 

éditions  du  Psautier  et  du  ? 

Testament,  revues  et  corrtgt 

grec.  H  s'adressa  vainement 

pes  et  aux  cardinaux,  p 

faire  approuver  ce  projet. 

inière  section  de  cet  ouvra); 

tient  une  partie  des  lettres  qi 

écrites  à  ce  sujet;  et  la  secs 

plan  et  l'analyse  de  son  tni 

.Inalogia  inicrocosmi  ad  > 

cosmum ,  id  est ,  Relaiio  d 

silio  universi  ad  hominm 

ibidem ,  1G1 1 ,  in-fol.  Cep» 

vrage,  que  Nanccl  annota 

puis  plusieurs  auuecs,  eo* 

brégé  de   toutes  les  coudû 

humaines,  est  tombé  justes* 

l'oubli  :  c'est  son  fils,  dont  ' 

suit,  qui  eu  fut  l'éditeur. û 

consulter  ,  pour  plus  de  dà* 

Mémoires  de  Niccrou ,  toute | 

et  le  Dictionnaire  de  Msrcn 

de  1759.  —  Nancel  (Piefl 

fils  du  précédent ,  né  et  '• 

Tours,  fut  élevé  sous  les} 

son  père ,  qui  lui  inspira  kf 

la  littéral  me.  Après  avoir  1 

scs  premières  études ,  il  s'apl 

la  jurisprudence,  sans  kd< 

cultiver  la  poésie.  A  la  p* 

quelques  amis,  il  composa li 

gédies  qui  furent  représente 

le  fauieu\  amphithéâtre  as 

Doué  (  eu  Anjou  ) ,  avec  u. 
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autre  chose  que  la 
vait  alors  pour  les 
u  plissait ,  eu  1610, 
slitut  du  procureur 
s.  Nanccl  reçut,  en 
îc  d'or  de  Marc-An- 

doge  de  Venise  , 

qu'il  avait  rendu  à 
et  il  lui  en  témoigna 
:e  par  une  Pièce  de 
nuée,  dont  un  exem- 
fcns  le  Catal.  de  la 
:,in-4«.,T,  1773. 
auparavant  :  I.  Le 
,  Paris,   1606  ,  in- 

C'cst  le  recueil  des 
>n  a  parlé  1  Dina  ou 

ou  le  sac  de  Jéri- 
a  ou  la  délivrance, 
is  la  préface  ,  qu'il  a 
ois  tragédies  a  en  si 
qu'il  n'est  pas  quasi 
; ,  la  plus  longue  et 

n'ayant  pas  passé 
t  sans  grand  effort 
1  en  trouve  l'analyse 
•  du  Théâtre»  F ran- 
,  et  dans  la  Bibl.  du 
tais,  1 ,  387-91.  II. 
nctédes  rois,  poème 
m  trois  livres,  Paris, 
i  la  suite  est  une  élé- 
;  de  Henri  iv  :  Que- 
aco  ho  funere  Ilen- 
0  carminé  erpressa. 

W— s. 
mdatcur  d'une  secte 
t  une  nation  célèbre, 
uest  de  i'Iliudoustaii , 
le  Sikh,  naquit,  en 
.'hre'ticnne,  à  Talwen- 
c  du  district  de  Bhat- 
tie  de  la  province  de 
ère,  nommé  Kalou, 
•eya  r  de  la  tribu  des 
éraent  à  l'usage  adop- 
ibu  ,  Nànek  avait  à 
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peine  vingt  ans  quand  il  prit  pour 
épouse  une  jeune  Hindoue,  qui  le 
rendit  père  de  deux  fils  :  l'un  d'eux 
abandonna  les  vanités  du  monde,  et 
fonda  la  secte  des  Oudâri ,  dont  les 
partisans  se  nomment  Pfdnek  pou- 
trd  (  enfants  de  Nànek  )  ;  l'autre  ne 
laissa  ni  postérité  ,  ni  réputation. 
Quant  à  Nânek ,  il  témoigna ,  dès  sa 
tendre  jeunesse,  la  plus   profonde 
indifférence  pour  les  biens  de   la 
terre.  Son  père,  voulant  le  distraire 
de  ses  idées  mystiques  par  l'espoir 
du  gain ,  lui  donna  quelque  argent 
pour  spéculer  sur  le  sel.  Suivi  d'un 
serviteur,  notre  jeune  marchand  se 
mit  en  route ,  et  rencontra  une  ban- 
de de  faquirs ,  tellement  épuisés  do 
fatigues  et  de  besoin,  qu'ils   n'a- 
vaient plus  la  force  de  parler.   Il 
distribua    tout    son   argent   à    ces 
contemplatifs  ;  et  quand  ils  curent 
recouvré  la  force  et  la  parole  ,  il 
s'entretint  long  -  temps  avec  eux  , 
touchant  l'unité  de  Dieu.  De  retour 
chez  son  père,  qui  lui  demanda  com- 
bien il  avait  gagné  :  «  J'ai  nourri  les 
»  pauvres,  dit-il,  et  j'ai  fait  pour 
»  vous  un  gain  qui  ne  périra  pas.  » 
Cette  réponse  ne  parut  pas  très- sa- 
tisfaisante à  Kalou,  qui  le  châtia 
rudement  et  l'envoya  garder  les  trou- 
peaux. Un  jour  que  le  nouveau  pâtre 
donnait  exposé  aux  rayons  du  soleil, 
un  serpent  de  l'espèce  nommée  co~ 
Ira  de  capcllo ,  lui  fit  un  parasol 
avec  son  capuchon.  Un  chef  de  dis» 
trict ,  témoin  de  la  miraculeuse  at- 
tention du  reptile,  ne  douta  pas  de 
la  grandeur  future  de  Nânek ,  et  ren- 
dit publiquement  témoignage  de  la 
mission  divine  dont  il  le  croyait 
chargé.  D'après  un  pareil  témoigna- 
ge ,  Nânek  fut  traité  moins  sévère- 
ment par  son  père,  qui  cependant  f 
pour  fe  détourner  de  la  vie  contem- 
plative ,  lui  procura  un  emploi  au* 
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greniers  d' 
ment.  Nanrk 
buer  tout  les  grains 
garde  ,  et  alla  se  ple/ager  dans  M 
éung,oùil  reiU  trois  je«rs  entiers. 
On  prétend  que,  rendant  ces  trois 
jours ,  il  s'entretint  eogtinnsllesiSBt 
avec  le  prophète  Slie  (  appelé'  par 
les  Musulman*  Kaesxcra  5 ,  lequel  IV 
nilia  dans  IiiiiKs  les  m  nui  i  s  mon- 
daines. L'intérêt  du  (  cite  eimvona- 
tîon  lui  fit  oublier  la  longueur  dt 
son  bain:  il  ne  le  quitta  que  pour 
sauver  le  garde  responsable  des 
grains  qu'il  avait  si  largement  oit* 
tributs.  Se  livrant  ilès-lors  à  dii» 
gourtns»  austérités,  il  ne  sortait  d« 
la  méditation  que  pour  faire  dif- 
férents voyages,  parmi  lesquels  tmes 
indiquerons  lé  pèlerinage  dé  U  Mafc> 
ke.  El  eut  WsaWiyaBsl  deux  com- 
pagnons de  voyage,  dont  l'un,  nom- . 
inë  Merdânéh  ,  était  an  personnage 
burlesque,  qui  prêterait  les  bons  gî- 
tes et  la  boue  chère  aux  déserts  et 
aux  austérité»  :  aussi  changea- 1-  il 
souvent  de  forme;  mais  il  avait  beau 
devenir  mouton,  âne,  etc.,  NscmV 
le  rappelait  toujours  i  la  forme  hu- 
maine. La  conversion  d'un  radjah  le 
retint  pendaut  deux  ans  dan*  U  ville 
de  Sivanobhou,  où  il  composa  une 
partie  de  son  code  nomme"  AM- 
GrarUh.  Ensuite  il  continua  ses 
voyages  dans  l'Inde ,  prêchant  l'u- 
nité, la  toute-science  et  la  teute- 
fiuissance  de  Dieu  ,  disputant  avec 
es  niolàs  musulmans  et  les  pandits 
hindous ,  sans  jamais  offenser  ui  les 
.uns  ni  les  autres,  mais  les  rappe- 
lant au  grand  principe  de  l'unité  de 
Dieu  .  sur  lequel  ils  sont  d'accord, 
et  leur  représentant  les  nombreuses 
erreurs  daus  lesquelles  ils  sout  tom- 
bés. Quelques  -  uus  de  ses  contradic- 
teurs le  sommèrent  de  prouver  sa 
mission  par  des  miracles  :  a  Je  n'ai 


outrer  qui  soi 
unis  leur  dit-il 

■ ,4T  n'a  pour  de 

t,  rjiii:  |.i  jinii'té  île  m  doclrin 
s  ïuiitidr  |icnt  rlmngtv;  ma 
-  créateur  est  immuable.  •  I 
liflirile  de  concilier  cette  ré 
ver.  les  nombreux  prodiges  q 
migra  phe*  de  notre  legislaiet 
ttiibuml.  l'on  de  temps  ava 
nuit  ,  il  s«  rendit  à  MouIUu, 
ili'Liv  par  se*  nombre"*  du 
UMuimaus,  u  Jr  mu*  mm ,  d 
u  dans  un  pays  rempli  de  dixt 
*  cnmntc  te  tiancH 
u  céan.  »  liientol  il  se  rendit  a 
ipuur  Urina  ,  oit  il 
m  rue  terrestre,  «ai  i53g,  et  ft 
u ume  *ut  les  tiimU  d»  l'.iii 
i  ien  f/jdrantes  )  ,  dont  la* 
uvre.nl  maintenant  n'.ic  > 
l'pullure.  Kàrlipuur  est  eoeci 
en  de  pèlerinage  pour  les  .SïLI 
.  ni  l'un  montre  un  petit  frajpne 
rtctnejit  de  leur  fuixlali-ur.  M 
i  absurdité  îles  miracle*  dard 
nkhs  préutudenl  embi 
nu  Nàtiek,  un  découvre  tarde 
in  lui  nu  i'énir  *;>p4  rir-tir,  tnum 
■s  senti  m  en  ts  les  Jiln»  luliu 
i  adulation  d'uu  Dieu  unique  <( 
ui>vml,  et  l 'amour  de  jo  set 
i  les.  A  la  i  ue  des  querelles  oui 
iveai  Miuvciit  tntic  IcjIIiijJ»! 
s  Musulmans,  daus  uaecotUR 
mitrtiplic  du  l'Inde-  H  tir  la  ft 
Niiuek  conçut  le  prujet  de  fouit 
nue  seule  religion  le  brabloiai 
et    l'islamisme  ,    quï     rr-cuuaû 

(uns  deux  l'unité  de  DitsnHY 
Iruuvti  aucun  île  ses  deux  fil»  r. 
Mes  de  bu  succéder  dam  se*  f 
tiniis  sptiiuielles,il  cJiobïtuadi 
disciples,  nommé  I-ibaua  ,  In 
aux  i'uiittious  sacrées,  le  rrvéu 
manteau  ùef  "r,«  lui  decero. 
titredi  udtn.i 
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rté  depuis  cette  e'poqiie ,  les 
la  religion  des  Sikhs.  Ils 
i tenant  un  chef  temporel 
u  Kïialsah  ou  consul  de  la 
je  chef  n'existe  et  ifagit 
nient  où  se  tient  le  gourou- 
pèce  d'états-généraux,  com- 
;  chefs  de  la  nation.  Ceux- 
însc's  délibérer  et  décréter  , 
spiration   immédiate  d'un 
iblc,  toujours  occupe  à  veil- 
lut  de  la  république.  Tous 
>us,  musulmans,  juifs,  chré- 
ïbces ,  etc. ,  qui  veulent  cm- 
a  religion  de  Nanck ,  sont 
►  ;  et  les  cérémonies  de  leur 
n  sont  bien  simples  :  elles 
ît  principalement  a  laver  les 
néophyte, et  lui  faire  man- 
ïspece  (le  bouillie,  ou  du  ga- 
uême  du  porc,  s'il  est  juif  ou 
in.  Leurs  pratiques  rcligicu- 
listeut  à  manger  le  gâteau 
is  venons  de  parler,  et  à  en- 
vecun  grand  recueillement, 
:c  et  l'explication  de  leurs 
res  sacrés,  (.et te  nation  peut 
•lus  de  cent  mille  cavaliers, 
s  Observations  sur  les  Sikhs 
ir  collège ,  torne  i  des  .Lsia- 
arclies ,  et  dans  le  Sketch 
Sikhs  ,  tome  n  de  la    ina- 
ction ;  dans  le  Skelches  re- 
o  the  liistory  of  the  //in- 
3ar  M.  Crautlùrd;  dans  1rs 
*>f  India ,  par  Brown  ;  dans 
m  du  Voyage  du  Bengale 
'sbourg  ,  par  Foratcr ,   ren- 
un  Précis  historique  sur  les 
auquel    l'auteur   de  cet  ar- 
àit  de  nombreuses  additions  ; 
le  Mercure  étranger ,  tome 
1 19-1*24 ,  où  il  a  insère  une 
étendue  du  Sketches  of  tlw 

L — s. 
GIS  (  Guillaume  dl  }.  V \ 
mme9  XIX  ,  1 53. 
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NANI  (  Jeaj-  Baptiste  -FjElix- 
Gaspah),  historien,  plus  commu- 
nément désigné  sous  le  second  de  ces 
prénoms ,  naquit  à  Venise,  le  3o  août 
16 1(),  d'un  procurateur  de  la  répu- 
blique. Elevé  avec  le  soiu  que  com- 
mandait l'illustratiun  de  sa  famille, 
il  accompagna  son  père,  nommé  à 
l'ambassade  de  Rome, en  1 638.  Après 
avoir  passé  par  les  dignités  prépara- 
toires, il  fut  lui-même  envoyé  en 
France,  avec  le  caractère  d'ambas- 
sadeur, en  i6/|3.  Pendant  vingt-cinq 
ans  que  dura  sa  mission ,  il  jouit  d'un 
grand  crédit  auprès  du  cardinal  Ma- 
zariu ,  auquel  il  donna  d'utiles  con- 
seils ,  à  l'époque  du  congrès  tic  Muns- 
ter. Revêtu  du  titre  d'historiographe 
et  d'archiviste  de  la  république .  il  en 
refusa  les  émoluments,  et  fur  nommé 
réformateur  de  l'université  de  Pa- 
(Ioup.  Os  fonctions  ,  dans  la  suite , 
lui  furent  continuées  cinq  fois,  et  il 
représenta  son  gouvernement  auprès 
de  l'empereur  Ferdinand  111.  U  de- 
meura trois  ans  à  la  cour  de  Vienne, 
et  y  revint ,  quelque  temps  après  , 
pour  complimenter  Léopold  sur  sou 
avènement.  Il  apprit  q".e,  pendant 
son  absence,  le  sémt  l'avait  choisi 
pour  bibliothécaire  de  Saint -Marc. 
A  son  retour  ,  ou  jeta  les  yeux  sur 
lui  pour  aller  réclamer  en  France 
des  secours  pour  (îandie.  II  entama 
sa   négociation   au   moment  où  la 
cour   de   Louis   XIV    s'acheminait 
vers  les  Pyrénées  ,  pour  traiter  de  la 
pai\  avec  l'tës  pagne.  Djus  ces  cir- 
constances, N.ini  obtint  tout  ce  qu'il 
demanda.  La  diguité  de  procurateur 
de  Saint -Marc,  la  première  après 
celle  de  doge ,  lui  lut  couferée  eu 
1M1  ;  et,  sur  la  motion  qu'il  avait 
faite  de  réunir  eu  un   seul  corps 
toutes  les  lois  de  la  république ,  il 
fut  l'un  des  commissaires  nommé* 
pour  présider  à  cette  compilation  lé- 


gistitm  ,  qui  |>  h  m  pt 
juriscom  !   i  ;  i-  Angcli ,  mm  le 

titre  de  Jjcgum  ■vmielarum  campi- 
latarvm  methodiu,  1676,  in  -  \a. 
ïlanimaurut  Ic5  novembre  delà  mê- 
me année.  H  laissa  une  Relation  de  sa 
seconde  ambassade  en  France,  et  un 
Tableau  de  l'état  et  des  forcesde  l'Ai- 
leiiiagut  l'un  et  l'autre  ouvrage  en 
italien.  Mais  son  pana  travail  est 
■On  Isloria  délia  republica  f'encla , 
dont  la  première  partie  fut  impri- 
mée et)  »lJ7i),  u>4°-i  et  la  deuxième, 
après  la  mort  de  l'auteur,  par  les 
eoins  d'Aut.  Naui ,  son  neveu,  due 
histoire,  sou  veut  réimprimée,  soit 
à  Venise,  soit  à  Bologne,  fur  me  les 
huitième  et  neuvième  Vidumes  de  la 
Collection  des  historiens  de  Venise, 
édition  de  17:10,  in-. 4".  A  la  tète  du 
huitième  est  la  Vie  de  l'auteur,  par 
Catartnti  Zcno.  L'abbé  Tallcniant  en 
a  traduit  la  première  partie,  Paris, 
1670-1680,  4  vol.  111-1-2.  Onpré- 
fere l'édition  de  Cologne,  itiK'i,  où 
sont  rétablis  les  passages  tronqués 
ou  supprimés  MU  la  première. 
■^Cclte  versiou  ,  bien  médiocre  ,  est 
encore  supérieure  à  celle  de  la  se- 
conde partie  exécutée  par  Mjscla- 
ry.  Français  réfugié.  Amsterdam, 
1702,111-11,  a  vol.  Nani  .  en  cum- 
mençant  sou  Histoire  à  l'année  i(i  1 3, 
l'a  reprise  de  plus  b.iut  que  l'épu- 
que  à  laqueik  Moroshaî  avait  con- 
duit la  .sienne.  Il  rattache  au*  anna- 
les de  la  république  les  événements 
contemporains  qui  j  ont  rapport.  11 
règne  beaucoup  d'ordre  dans  son 
plan,  beaucoup  de  clarté  dans  sa 
narration  ;  les  détails  deviennent  plus 
étendus,  lorsqu'on  approche  des  évé- 
nements les  plus  récents:  on  sent  que 
l'auteur  est  sur  son  terrain  ,  qu'il 
parle  de  cequ'il  a  pu  observer.  1J  l'ait 
preuve,  dans  sou  histoire,  delà dex- 
térité dou  t  VVicquclorl  le  loue  connue 


histoire  d'être  piljiiji 
grossie  ilt  harangue?  '!>■  t ■".  ■■■  ■ 
Dation,  Li  ilictiun  manque  dr 
le,  et  se  traîne  péniblement  t\ 
nssdi  lie  pareotnis**.  P- 
NANNI.  /\  A>Ntc6D»Vn 
HANMUS  (  Pikmc  EU» 
ou  en  latin],  savant  hollandai 
en  i5oo,  a  Alemaer  ,  s'app! 
dans  sa  jeunesse,  à  la  pein 
mais  ayant  renoncé  .t  ce]  .m. 
terminer  ses  éludr.-. 
1, 0  u  va  in,  et  lllli' 1*1  M  IVtil  1 
Mastique.  11  donna  «nvuilr  Jn  I 
p.iilicuiières  ,  et  fut  uoinruc 
i53<j,  profc»*cur  d'humain*. 
eultegc  futule  j >:i i"  [(udciden.  1. 
lents  qu'il  développa  dam  l'u 
tion  et  l.i  critique  verLuleda  au 
auteurs,  lui  luériièj-ui  Ij  Lu ■ 
lance  de  Perrcimt.  évê.iue  tl' Air 
connu  depuis  sou..  I.  ■ 
nal  de  Clralivelk.  Il  obtînt,  [* 
protection  ,  un  oaMaieftt  du  fi 
Ired'Arras,  avec  la  atnOWH 
ne  point  quitter  Louvaiu .  oâ  s 

Îutaiion  attirait  un  grand  eow 
élèves  delini&lesr'ayvhasrtJ 
partir  de  l'AUcmapie.  11  |»f^ 
tout  son  temps  cuti, 
professeur  ri  l'étude  des  a»o 
Lue  mort  prématurée  l'oilrw 
lettres,  le  31  juillet  »  55;.  Ses* 
Curent  déposés  déni 
drain  de  Louvait»,  sous  ont  K 
recouverte  d'une  épitaphe  hus 
bie,  qui  est  rapportée  par  le>< 
lents  auteurs  cités  à  la  fin  4 
article.  On  a  de  NmiBHV  <'<  ' 
sur  quelques  haraugiici  ileGit 
sur  le  troisième  livre  de  Titr-I 
les  Bucoliques  el  l'I'aicidr  dr.Vi 
Svmniaquc.etc.  Il  a  tiadunen 
les  \  ies  de  Galon  et  de  l'imam 
Plutarque  ,  la  Harangue  de  Di 
llitne  contre  Lepime ,  k*  E 
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cne  et  d'Escninc ,  celles 
et  d'Apollonius ,  le  li- 
agoras  de  la  résurrec- 
s  grande  partie  des  œu- 
t  Athanase,  et  queftpies 
saint  Basile  et  de  saint 
e.  Le  docte  Huet  loue  la 
leganec  des  versions  de 
lis  Hcrmant  se  plaint  de 
[ui  régnait  dans  la  ver* 
it  Athanase,  qu'a  rein- 
du P.  Montfaucon  (  V. 
îase  ).  Ou  citera  encore 
:  I.  des  Discours  pro- 
ouverture de  ses  cours 
s  occasions  d'éclat.  II. 
ivc  Miscellantarwii  de- 
n,  1 5 48 ,  in-8°.  C'est  un 
servations  critiques ,  que 
gé  assez  important  pour 
entier  dans  le  premier 
Tltesaurus  criticus.  111. 
r  heroïnarum ,  ibid.  , 
\  Ces  dialogues,  qui  ont 
raude  réputation ,  ont  été 
français  par  Jean  Millet 
',  xxix,  3ç)].  IV.  La  Pa- 
i  vers  de  quelques  psau- 
ïd,  publiée  par  Jacques 
Uomus ) ,  Anvers ,  i  ~}*a  , 
mius   a  laissé    plusieurs 
anuscrits,  dont  on  trou- 
dans  la  liibl.  Bcl^ica  de 
m  peut  consulter,  pour 
dis  ,  sur  ses  ouvrages  iin- 
5  Mémoires  île  Ni  ce  ion  , 
il.  Isaac  Bullart  a  cotisa- 
tice  à  Nannius  dans  1\7- 
es  sciences ,    et   l'a  fait 
c  son  portrait ,  que  Kop- 
oduitdaus  sou  edit.  de  la 
ïelgique.  \V — s. 

NI  (  Angelo  )  ,  célèbre 
,  naquit  à  Florence,  le  Ier. 
11  commença  l'étude  de 
et  de  la  chirurgie  dès  l'à- 
ans,  et  fut  disciple  d'Au- 
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toine  Beneroli ,  chirurgien  en  chef 
du  grand  hôpital  de  Sainte- Marie- 
la -Neuve  ,  de  Florence.  La  passion 
qu'avait  Naunoni  pour  l'étude,  les 
excellentes  leçons  de  théorie  et  de 
pratique  qu'il  recevait  dans  cet  éta- 
blissement, le  mirent  bientôt  à  même 
de  se  livrer  avec  distinction  à  l'exer- 
cice de  son  art.  Il  y  acquit  très- 
promptement  de  la  célébrité'.  Il  s'at- 
tacha d'abord  à  perfectionner  l'o- 
pération de  la  taille  par  la  méthode 
latérale.  Le  chevalier  Maggio ,  son 
bienfaiteur  ,  lui  procura  les  moyens 
d'augmenter  son  instruction  ,  eu  lui 
faisant  faire  ,  en  1747»  1°  voyage 
de  Paris.  Là ,  Nannoui  suivit  avec 
assiduité  la  pratique  des  hôpitaux  ; 
puis  il  se  rendit  à  llouen  dans   le 
même  but.  Il  y  fut  attiré  par   la 
haute  réputation  de  Local ,  un  des 
plus  habiles  lithotoniistes  de  cette 
époque.  Naunoni  ne  fut  pas  long- 
temps à  s'apercevoir  de  Tamis  qu'oit 
faisait  des  médicaments,  dans  le  trai- 
tement, tant  interne  qu'externe,  des 
maladies  chirurgicales:  il  apprécia 
aussi  les  diverses  incorrections  qui 
existaient  dans  la  manière  d'opérer, 
et  forma  le  plan  de  rédiger  un  nou- 
veau code  chirurgical.  A  son  retour 
dans  sa  patrie,  devenu  professeur  et 
chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  où 
il  avait  fait  ses  premières  études  ,  il 
fut  en  possession  de  tous  les  moyens 
propres  à  exécuter  sou  plan  de  ré- 
fonnation.  L'huuiorisrae  gtléniqu* 
régnait  de  toutes  parts  :  Nannoni  le 
combattit  avec  succès ,  dans  ses  le- 
çons cliniques  et  théoriques,  et  dan» 
ses  écrits.  Il  établissait,  que,  dan» 
les  maladies ,  la   nature  veut  êtris 
secondée  et  quelquefois  aidée  :  cet 
axiome  fut  la  base  de  son  système 
médical.  Il  bannit   du  pansement 
des  plaies ,  les  corps  huileux ,  les 
baumes  ,  les  résines  ,  les  terres , 
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les  spiritueux.  Les  cataplasmes  de 
mie  de  paiu  ,  la  charpie  lèche  ,  les 
décoctions  émollientes,  l'eau  pure, 
tel*  étaient  les  inoyr»  simple»  H  =j- 
luUîres  qu'il  introduisit  dans  «Me 
paiii  ■  importai  te  de  U  thérapeuti- 
que. Défendre  les  plaies  du  contact 
de  l'air  était  un  préalable  nécessaire. 
«  Je  voudrais,  disait-il,  pouvoir  me 
a  garantir  de  l'influence  de  l'air, 
a  comme  je  le  fais  des  médicaments 
•  nuisibles.  ■  La  philosophie  qui 
brille  dans  ses  préceptes  d'hygiène 
et  de  thérapeutique ,  esl  fort  remar- 
quable pour  le  temps  où  il  a  vécu; 
Car  alors ,  l'iiuinorume,  la  chémiat  rie 
et  le  mécanisme,  se  disputaient  l'em- 
pire médical  ,  et  détournaient  les 
plus  grands  esprits  de  la  route  du 
vrai.  Les  opérations  difficiles  qu'il 
exécutait  chaque  jour  avec  un  suc- 
cès non -interrompu  ,  ainsi  que  ses 
«âges  et  lumineuses  leçons  ,  attire* 
Mut  auprès  de  lui  les  disciples  et  les 
malades,  non -s  cul  cm  eut  de  l'Italie  , 
mais  des  contrées  les  plus  éloignées 
de  l'Europe:  on  venait  le  consulter 
comme  un  oracle.  Nannoniful  cous- 
Ummentstudieux;il  était  fort  savant  : 
lardi  dans  ses  opérations,  sans  ja- 
mais y  apporter  de  témérité,  il  at- 
testait les  charlatans  ,  et  travaillait 
«ans  cesse  à  découvrir  ,  par  l'obser- 
vation ,  de  nouvelles  vérités.  H 
donnait  une  grande  partie  de  son 
temps  aux  pauvres,  auxquels  il  four- 
nissait gratuitement  rtes  médicaments 
et  aoiiveDl  même  de  l'argent.  H  était 
aussi  simple  dans  ses  mœurs  que 
dans  ses  doctrines.  Cet  habile  chirur- 
gien eut  le  tort  de  rejeter ,  trop  ex- 
clusivement ,  la  méthode  opératoire 
de  la  cataracte  par  l'extraction  in- 
ventée par  Dariel  ;  il  craignait  que 
ce  procédé  ne  déterminât  l'inflam- 
mation de  l'iris  :  l'ancienne  manière , 
<jui  consiste  à  abaisser  le  cristallin 
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une  étroite  languette  df 
fait  est  plus  vraiicmhUUf 
qu'on  rapporte  a  la  suit 
ration  tailtacotirnne  ' 
tow.A  ),  Après  avoir! 
t  u.ir  ,\i  bien  rempli 


son  art  et  pour  le  suul. 
ses  semblahlcJ, 
FIoreuM,  le    3(1   m  ni 
suite  d'une   h^rajj&M 
[huï  ouvrages  tMri  ■ 
supra  1  jimli  délie  rxw 
renée,  1  7  1  ' -  -  i"     :"■ 
ivui'rrrac  des  doctrines  1*1 
sous  le  rapport  thêrapeirt 
leur  judicieux  rejetait  te 
des  tnfaraai , 
possible  les  squirres.j 
les  détruire  au  moyen  a» 
tion  dit  caustique.  I7h 
la  uiatnel'e  est,  selon 
moyen  propre  a  guérirai 

peau  dans  sou  opération, 
ir ii-  lu  plaie  qui  en  mal 
première  intention.  Le  p 
lire  d' observations  d'hra 
(es  ,  qu'il  1  a pportc  dans  > 
W  ,  atteste  I  excellence  é 
trinoetdc  su  méthode.  11. 
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rgiche  cioè  délia  fistola 
délie  cataralte;  de  me- 
exsiccantibus ,  de  med. 
Paris  ,  1748.  III.  Dis- 
Tgico  per  l'introduzione 
Il  operazîoni  da  dimos- 
•a  del  c  ad  avère ,  FJo- 
>.  IV.  Memorie  ed  osser- 
iirgiche,  colla  sloria  di 
liverse  malattie  felice- 
xrite  ,  Florence  ,  17  55  , 
ella  sempUcilà  di  medi- 
di  attinenza  alla  chi- 
V  aggiunta  sopra  le  ma' 
?  mammelle  ,  Venise  , 
/».  VI.  Lcttera  scritta  in 
a  semplicità  del  medi- 
iseppe  Bianchi  chinirgo 
r,  17 58.  VIL  Délia  scin- 
nedicarc,  3  vol. ,  1761- 
rrage  qui  est  le  plus  rc- 
lc  tous  ceux  qu'a  publics 
wtient  une  foule  d'aphn- 
•ieux.VIir.  Trattato chi- 
ra  la  semplicità  del  nw~ 
:  osseri'azioni  e  raciona- 
rtenente  alla  chirurgia  , 
il  trattato  sopra  le  ma- 
?  mammclU'  ,  Venise  , 
4°.  IX.  Mcnwria  sulV 
lella  pic gat uni  del  eu- 
née,  178}.  F — n. 
J  T  Y  (  Éti  1  :  n  n  i>  A  n  to  1  >'  r> 
«pion  ,  comte  m:  ) ,  ne  à 
e  3o  mai  17(18,  descen- 
faraillc  noble  originaire 
ne  (1) ,  qui  se  distingua 
ble  carrière  (\vs  armes  et 
tiaturc.  On  trouve,  au 
de,  1111  seigneur  «le  Nan- 
outrihua  puissamment  à 
'  la  Bourgogne  sous  l'au- 
ine.   Four  récompenser 

W  y*itM>u\\  ,  nu  plus  rin-  t<  luitit  , 
«•■Un  Ua  l'rrvi-»oia-Ilii:.  «*t  \  J 

D-3— ». 
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ses  services,  Henri  IV  l'admit  dins 
son  conseil;  il  accorda  la  même  faveur 
à  son  (ils  ,  et  ordonna  que  !c  château 
de  Nansouty,  à  moitié  détruit  pen- 
dant les  troubles  de  la  Ligue ,  lût  re- 
pare aux  frais  du  trésor.  L'histoire 
remarquera  que,  dans  notre  siècle  si 
fécond  eu  vertus  guerrières,  les  an- 
ciennes races  militaires  ne  dégéné- 
rèrent point  de  leur  valeur  :  cheva- 
leresques à  la  Vendée ,  héroïques  à 
l'armée  de  Coudé ,  aussi  brillantes 
et  plus  heureuses  dans  les  légions  de 
la  république  et  de  l'empire ,  elles 
ont  fourni  des  généraux  habiles,  des 
maréchaux  célèbres  :  Buonaparte 
même  est  sorti  de  leurs  rangs.  En- 
voyé a  l'âge  de  dix  ans  à  i'cccle  roya- 
le et  militaire  de  Brienuc,  Etienne 


tcrieje  3" mai  1780;  et  Monsieur, 
aujourd'hui  le  lloi,  le  créa  chevalier 
novice  du  Mont-Carmcl.  La  croix  de 
cet  onlrc  ne  s'accordait  qu'a  l'élève 
de  l'Ecole  -  militaire  qui ,  pendant 
deux  ans,  avait  été  le  premier  dans 
toutes  les  classes ,  et  qui  s'était  au- 
tant distingué  par  sa  conduite  que 
par  ses  études  :  Etienne  de  Nansouty 
était  destiné  à  recevoir  ses  premiers 
et  ses  derniers  honneurs  de  la  main 
de  son  mi.  Conduit  au  régiment  de 
Bourgogne,  par  son  père ,  qui  avait 
laissé  des  souvenirs  honorables  dans 
ce  régiment,  il  obtint,  en  1^88,  par 
l.i  protection  du  maréchal  de  Beau- 
vau,  un  brevet  de  capitaine  de  rem- 
placement an  régiment  de  Franche- 
Comté  cavalerie,  fl  parut  à  peine  à 
ce  corps,  et  entra,  le  :\\  mai  de  la 
même  année,  dans  le  sixième  régi- 
ment de  hussards,  commandé  par 
le  duc  de  Lau/.un ,  depuis  duc  do 
Biron  ;  personnage  trop  petit  pour 
la  révolution,  mais  qui  Titra  pour- 
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tant,  parce  qu'il  rinni  : 

ilea  aventure*  et  de*  malheurs  dont 

son  panier  et  sm  d ■  ?■» 

pellent  le  souvenir,  ï  de  Nan- 

souty  M  trouva  mUi  à  Nanci,  dans 
l'affiun  da  régbseai  de  Chatcan- 
vieDX,etconrntde*rbiigc'rs  en  res- 
tant fidèle  ami  ordre   du  rai.  La  ré- 


:  pour  accré- 
diter m*  doctrine*, «lie  mit  d'abord 
quelque  diMerocmati  dans  ses  chois. 
Etienne  de  Hansooty,  malgré  sa  jeu- 
nesM,  fat  désigné  par  tes  ofliciers 
et  le*  soldat*,  ponr  commander  une 
compagnie  de  «on  ré  chaque 

régiment, devenu m»  espère  de  petite 
république  militaire,  avait  acquis  ce- 
droit  d'élection.  La  guet reayari  Ici la- 
té,  le  capitaine  N*m  lu;  nooef- 
rivement  nommé  lieutenant -colonel 
dit  9e.  régiment  de  et w la  ie  (  \  avril 
179a), chef  de  bri  ou  colonel 
du  mime  régiment  (  19  brumaire 
1793),  gênerai  de  brigade 
chalde-carn  17  fructidor 
an  vit  ) ,  général  de  division  m  Heu- 
tenant  -ramerai  (3  germinal  mm, 
i8o3),  et  enfin  colonel-général  des 
dragon*  {  16  janvier  i8i3  ),  tous 
grades  qu'il  acquit  avec  son  époe.  II 
apprit  en  Allcmâgiit 
Horeau,  et  en  Portugal ,  avec  le  gé- 
néral Leclerc,  ce  qui  fait  h 


nu,  1793 
u  maréchal 


tlesn 


rsàla 


eqti  I, 
gwtr 
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dait  la  grosse  cavah 
dres  du  général  Mortier,  à  la  con- 
quête du  Hanovre.  Nommé  premier 
chambellan  de  M°".  Joséphine  Buo- 
na parte ,  alors  impératrice ,  il  donna 
bientôt  sa  démission  d'une  place  peu 
compatible  avec  l'indépendance  d'un 
soldat;  il  ne  voulut  ramper  ,  ui  sous 

la  révolution.  Retourné  aux  camps, 
il  attacha  son  nom  à  la  plupart  de 
ces  grandes  journée  où  nus  soldats 
prodiguèrent  leur  sang  putir  but 


oublier  relni  qn'o«  a 
!■■■■.■■  nafasôV,  !l*e  battit  a 
gbr-n  et  à  Um,  acheva  U 
I    Auslirliu  ,   rnmmrneJ 

I  trouva  au  fn 
farrr  de  l'riotlljnd  ,  ri  fut 
la   MoïkWa.  I.a  civalrne  <le 

et  do  la  guet  Tarait  pour  1 
bataillon  l.nniig;  u  re  fw 
dafll  h  delilé  de  Hanau.  r 
Du)  eundlttl  le  chemin  de 
ce.  I>juï  la  campagne  de  il 
li nu na  parte  manifesta  peut 
niiie  fou  ten 

ite    fini'    en    lut 

mais,  et  Waterloo,  placé  i 
limite*  assignées  à  sa  j»l<m 

-  :    I. .;■■.■     plus    ■[",;    lilr-       ■  ■'■ 

nus  soldats  étaient  renlnt 
cœur  de  la  monarchie,  al»! 
platdleua  repousses  par  11 
qui  le»  Miiv.iit  rumine  i  b  l 
leurs  rictura. 
nuire  gloire  rilililaire,  dAu 
toutes  les  nations,  se  rotin 
source  :  on  se  disputait  U  ap 
Gaules  dans  les  lieux  tnca« 
premier 6  Francs  avaient  ■ 
sa  conquête. L'éclat  deuwii 
sait  sortir  de  l'obscurité  loi 
de  l*llc  de  Franc*,  comme 
donné  un  nom  m  villagoi 
des  Arabes  et  d*J  MosoM 
derniers  boulets  de  cette  ( 
xi  années  qui  nous  avai 
Berlin ,  Vienne,  Moscou ,  l 
Madrid,  Naplcs  cl  Rome 
tomber  sur  lu  boulevards 
Le  général  Nansouty  assiste 
combats  livres  aux  bords  d 
ne  et  de  la  Seine ,  comme 
trouvé  aux  batailles  donne 
rives  du  Borysllicnc  et  di 

{■rotègela  retraite  à  Rrirn 
'attaque  à  Mo  ni  mirait ,  à 
Bac ,  a  Craonne,  et  voit  « 
lonue  impériale  tombée  i 
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i  ce  même  palais  où  Buo- 
ait  retenu  prisonnier  le 
i  l'avait  marque  du  sceau 
insi  s'écroula  après  •*»  nte 
>rodigicux édifice  déploi- 
es et  de  crimes ,  qu'on  ap- 
ivoluliou.   Les  conquêtes 
•oiiis  XIV  existent  entiè- 
l'Europc  envahie,  il  ue 
.  république  et  à  l'empire 
p  des  cosaques  autour  du 
codant   la    campagne  de 
;  gênerai  Nansouty  rcascu- 
intes  de  la  maladie  à  la- 
evait  bientôt  succomber. 
it  souvent  des  secours  (pic 
ugeait  ;  mais  il  voulut  res- 
il  tant  qu'il  y  eut  un  champ 
!.  11  avait  vécu  sous  la  ten- 
ieu  de  nos  triomphes  et 
os  malheurs  :  lorsque  le 
armes  cessa,  il  entendit  la 
i  patrie;  il  fit  parvenir  à 
cette  adhésion,  remarqua- 
i  simplicité  :  «  J'ai  l'hon- 
prévenir  le  gouvernement 
ire  de  ma  soumission  à  la 
de  Bourbon.  »  Cette  adhc- 
ina  celle  d'une?  grande  p<ir- 
mee  :  en  déterminant  ses 
>ns  d'armes  à  rejoindre  le 
îlanc ,  le  gênerai  Nausou- 
pour  sa  patrie  sa  dernière 
belle   victoire.  Les  sou- 
J l'Europe,  reunis  à  Paris, 
,    lui  donnèrent   des   te- 
s  d'estime   d'autant    plus 
que,  si  la  faveur  était  qucl- 
cnue  le  tro.rver,  il  lie  Ta- 
is  recherchée  ;    mais   un 
|ue  le  coeur  d'un  Français 
lera  toujours  ,  lui  était  rc- 
loifstrur.  l'accueillit   avec 
>uis  XVIII  l'honora  de  sa 
'.  Le  gênerai  parcourut  la 
ie,  en  qualité  de  commis- 
oi;  et  fut  uoiam  i  ,  au  rctoux 
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de  celte  mission,  capitaine  lieutenant 
de  la  première  compagnie  des  mous- 
quetaires. Le  gênerai  Nansouty,  un 
des  meilleurs  o (liciers  de  cavalerie 
que  les  guerres  de  la  révolution  aient 
produits ,  était  brave  ,  humain  ,  dé- 
sintéresse, et  conservait, au  milieu  de 
la  rudesse  des  camps,  la  politesse  de 
nos  anciennes  mœurs.  11  sauva  cons- 
tamment la  vie  aux  émigrés  que  le 
sort  des  armes  jetait  entre  ses  mains  : 
il  épargna  auïyrollcs  horreurs  du 
pillage,  et  fit  distribuer  aux  hôpitaux 
une  somme  considérable,  que  les  au- 
to ri  tes  du  pays  avaient  voulu  lui  faire 
accepter  par  reconnaissance.  Logé  à 
Moscou,  avec  des  soldats  affiinés, 
dans  le  palais  du  prince  Kourakin,on 
trouva ,  après  son  départ ,  les  scellés 
intacts,  et  tels  qu'ils  avaient  été  ap- 
posés sur  les  armoires,  parles  ordres 
du  prince.  S'il  avait  souvent  gémi 
des  manque  la  guerre  a  vaitfait  souf- 
frir sous  ses  yeux  aux  peuples  étran- 
gers, il  fut  plus  sensible  encore  à  ces 
mêmes  maux  quand  il  les  vit  retom- 
ber sur  sa  patrie.  «  On  ne  se  figure 
»  pas,  disait-il,  ce  que  c'est  que  d'eu 
»  tendre  de  malheureux  paysans  se 
»  plaindre  en  français.  »  A  une  affai- 
re près  de  Fontainebleau,  B  noua  parte 
lui  commande  d'enlever  un  retran- 
chement d'où  l'ennemi  faisait  un  feu 
épouvantable  :  des  files  entières  de 
cav'ilicrs  tombent  dans  cette  entre- 
prise désespérée  et  inutile.  Tout-à- 
*  coup  le  général  N.»nsouty  arrête  les 
escadrons  3  et  s'avuiico  seul  hors  de» 
rangs  :  B'ionapartc  lui  envoie  deman- 
der ia  raison  ne  cet  ordre  ,  et  pour- 
3noi  il  cesse  de  marcher  sur  la  in- 
ouïe :  a  Dites  lui  que  j'y  vais  sent , 
»  répondit  le  général  ;  il  n'y  a  I.i 
»  qu'à   mourir.  »  Le  général  Nan- 
souty ne  vit  point  les  nouveaux  mil  • 
heurs  de  la  France;  une  maladie  do»:- 
lourcuscl'emporulc  i  j  février  1 8 1 0. 
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11  expira  dans  cm  m  ■ 
gieux  qoifoutdela  M    la  |>li 
pleune  grande  action,* 
de  la  noblesse  m  mndM  faits 
d'une  via  chrétienne  ,  les  «lèvent 
la  diguètéaV  rimUirt.  Le  comte  de 
Nanaotrty  avait  épon*      m    iHo-j, 
Adcla'i&deVergenues,. 

ît»  de  (Europe,  il  laissa  m  (ils  sans 
fortune  :  ilto  recommande  ni  mou- 
rant anx  bouta  d'nn  n  tpû  a  counu 
l'adversité*.  C — t — D. 

NAHTEUIL  (  Rose  ; ,  gravant-, 
naquit  a  Reims,  en  16  ci  fin  élè- 
ve de  ftegnetion,  dont  il  épousa  la 
sœur.  Son  pire,  simple  nu  relu  ml 
sans  fortune,  lui  donna  a' [fini  an  t 
une  excellente  édacation.  I  )■'■■,  sou 
enfance,  il  manifesta  j  goilt  pour 
la  gravure;  et  il  portait  si  loin  l'a- 
mour de  cet  art,  qu'il  grava  lut-mè- 
me  sa  thèse  de  philo  (  [  j.  Il 

avait  un  talent  très  -  disliu;;iré  pour 
la  peinture  au  pastel;  il  excellait 
surtout  dans  le  portrait,  el  saisis- 
sait  avec  une  extrem-  l>«bilcté  la 
ressemblance.  Mais  ces  lal.de.mx  n'é- 
taient pour  lni  que  de  simples  étu- 
des, auxquelles  il  attac  peu  d'im- 
portance ,  et  qu'il  déda  . 
server.  Leur  perte  est  plus 

à  regretter,  que  le  petit  nombre <« 
ceux  qui  existent  encore  dans  anti- 
ques cabinets,  suffisent  pont  eoiadaV 


ter  ses  l.ihnts  comme  p 
me  j;r.ïieur  de  porimls.  1 
nrenitf  rang;  tt  se*  om 
ratdR  bit»  plus  recherche* 
s'il  ne  s'était  borné  à  grain 
pfel  haTftBt,  et  ne  s'était  if. 
moyen  ftioDlu  ,1  RnnM)  | 

l'Iirs'C  (■!   U    In -.ri:|r    .'<       ... 

ïitt  poitrail I 

qu'il  a  Entra  , 

maigre' feur  ilrroensiou,  nar 

vail  moeJamt  et  une  Mit 

l'en  d'artiste*  ont  eu  conimr 

<!'■  rendre  avec  du  noir  el  ii 

li  valeur  des  tons  différent 

lesquels  les  peintres  util  lj  n 

flrt  ronburs.  Sesdnrqnai 
coup  de  finesse,  quoiqu'il  ail 
il 'usage  du   j.. 

Srodign<! dam  lu  suite  par  ! 
r.  détacher  quelques  eliewi 
masse  ,  pont  donnât  •  fi 
plus  de  légèreté,  Son  nn*3 
suivant  lu  nantir  de  r«j 
gravait  ordinairement  les  dn 
tesen  painti.CepndaBl  ï  1 . 
billes, et  sans  a 
président  F.douinl  ,!/c.V,.l 
points,  le  portrait  de  ta  lea 
tiiw  JeSu*dê.h*tt*taAil 
nière  piér.c  est  exin 
et  l'ajustement  du  p 
pittoresque.  On  rega 
chefs-d'œuvre  1rs  pon 
Iluptitt*  fanOtrtttbm 
vocal  de  Hollande;  i 
nuud  de  PomftOH» .  : 
tat  ,  très-grand  in-folio,  $ 
rfiSi.cttmssnuï  MJLrd.. 
que  Pionteuil  (oignît  à  l'amw 

art, grande  facilitée  ' 

d'assiduité;  Cnf  l'allié  <\ 
avait  rassemblé  de  lui  p 
pièces,  panai  lesquelles  ta 
■  4  portraits  de  princes  <■■■ 
ses ,  ft'l  de  personnages  iil 
la  guerre,  la  politique,  H 
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1  thèses  ou  morceaux 
i  grave ,  huit  fois  dif- 
«  des  formats  divers, 
ouis  XIV.  Cet  habile 
use  la  fille  du  fameux 
nourat  à  Paris ,  eu 
P— s. 

.    Vm  CllASOT. 

iUS  (  Tiiom  \s  ).  F. 

:\y  ) ,  Nkper  ou  Ne- 
n  de  Mcrchistoii  ou 
rcs  d'Edinbourg ,  eu 
uiaticieu  célèbre  par 
logarithmes,  naquit 
>  ses  études  faites  à 
Saint- André,  il  fit  le 
!K\  Revenu  dans  son 
i  les  avantages  qui  an- 
e  distinguer  à  la  cour 
cuir  aux  emplois,  il 
er  sa  vie  à  l'étude  et  à 
héolo^ie  exerça  quel- 
esprit  plein  de  saga- 
na  heureusement  par 
ithématiques.  Ce  fut 
qu'il  commença  de  se 
•relies  qui  leconduisi- 
erte  de*»  I  ogari  t  li  mes  ; 
i,  en  simplifiant  la 
il,  a  si  merveilleuse- 
progrès  de  l'astrono- 
inctric  prati(|ue  et  de 
V,  Hnu;c.s  ).  Napicr 
fois ,  et  mourut  le  3 
ouvrages  sont  :  I.  Ex- 
e  de  la  révélation  de 
t  ouvrage,  où  il  dési- 


«pprttil  <|im-  le  nom  il»  Ar/Mir 
i  «i'l  (in  <•  im  i  ^-ilc  (  l'eril^ts  \ 
■Crlrm  f|.-  V  r«  r  .  «■!  (  !•  d'un 
p«  fie  l>M\i(|  II.  S  *  il<-*<  i  nH  >nl« 
«|fif|-.  Ar.  Iiil«a'<l ,  |i,«  ■!«•  .V-|N»i, 
r.  »n  t.Vili  .  le  |m»h-  et  •»•  wiicr- 
Imtini»  Lu  Imhmi  ci  im<«i»  rlMit 
cirr,  •\rii|  U>  droit  «1<-  /*/<  and 
n en  ),  |».nir  im  \rr  If»  frinm  « 
u  pvudrv  l*t  Itotauat*  cuuj».il)lc* 
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gne  le  pape  comme  Panle'christ,  de- 
vait trouver  beaucoup  de  faveur  pari 
mi  les  protestants,  et  fut  en  effet 
traduit  en  plusieurs  langues.  La  ver- 
sion française  (  La  Rochelle,  iGoai, 
in  -  4°.  )  est  intitulée  :  Ouverture 
de  tous  les  secrets  de  V Apocalypse 
ou  Révélation  de  saint  Jean,  mise 
en  français  par  George  Tliomson. 
II.  Mirijici  logarithmorum  canonis 
description  Edinbourg,  1614,  in  4°. 
L'auteur  n'y  explique  pas  encore  les 
fondements  des  logaiithnics;  il  se 
contente  de  donner  les  sinus  naturels 
et  logarithmiques  pour  toutes  les  mi- 
nutes du  quart  de  cercle ,  réservant 
pour  un  temps  plus  convenable  la  doc- 
trine sur  laquelle  il  a  fondé  sa  table  ;  il 
attend  le  jugement  et  la  censure  des 
mathématiciens ,  avant  d'exposer 
le  reste  à  la  malignité  des  envieux» 
Apres  sa  mort,  son  fils  publia  cette 
explication,  Edinbourg,  1619,  in- 
4°.  Les  deux  ouvrages  réunis  ont  été 
réimprimes  à  Lyon ,  en  1620,  chez 
Barlhélcmi  Vincent ,  sous  ce  titre  : 
Logarithmorum  canonis  descrip- 
tion seu  arithmeticarum  supputation 
nu  m  mirabilis  abbreviatio ,  e  jusque 
usus  in  utrdque  trigonometrid ,  ut 
etiam  in  omni  logistied  mathema- 
tied ,  ampli  s  si  mi  et  expeditissimi , 
explicatlo,  autkore  ac  inventore  Jo- 
anne  Nepero  barone  Merchistonii  f 
Scoto,  etc.  La  seconde  partie  a  pour 
titre  :  Mirifici  logarithmorum  cano* 
nis  constructio  et  eorum  ad  nature- 
les  ipsorum  numéros  habitudines , 
una  cum  appendice  de  alidy  edque 
prœstantiore ,  logarithmorum  spe- 
cie  condendd,  tjuibus  accesscre  pro- 
posit  iones  ad  t  riangubi  spltœricafa- 
ciliofe  calculo  resolvenda%  une  cum 
annotationibus  aliquot  doctissimi 
D.  fhnrici  Briggiiineas,t\c.  Pour 
justifier  l'emphase  apparente  de  ces 
divers  titres,  il  nous  suffira  de  dire 


ira  moue  dont  die  est 
culsdetmrtee«pke,rtp»rl  p  m  j  h 
rite  de*  moyen»  trouves  par  '  . 

pour  construire  h  table  avec  le 
moins  du  travail  passible.  Les  lopa- 
rithmes»ont  de»  nombres»  n|-, 
au  moyen  desquels  touet-l  mulii- 
plicau'on»  sont  réduite*  à  d 
additions,,  le»  drossons  à  tics  sous- 
traction; la  formation  des  puissan- 
ce» a,  3,  4i  etc.,  rédni  à  des 
multiplications  par  la  no  2  , 

3,4.  atc. ,  Murant  la  puissance 
ou'on  désire;  enfin  les  extradions 
des  racines  2,  3,  4»  etc.,  àdesim- 

Ïries  divisions ,  par  a ,  3,4,  cit.  I,e 
ivre  de  Néper  étant  exee 
rare,  il  n'est  pas  surprenau  que  três- 
pen  de  mathématiciens  aient  une 
idée  Juste  de  ces  anciens  logai'iili- 
mes ,  et  surtout  des  procdàV*  par  les- 
quels l'auteur  a  su  les  calculer.  Ces 
moyens  sont  exposes  avec  tous  les 
détails  nécessaires,  dans  la  nouvelle 
Histoire  de  ftutnmomie  modem? , 
1. 1,  p.  4f>i  et  suivantes.  /'.  aussi 
le  Recueil ,  Scriptores  log*  , 

de  Maseres,  Londres,  17g  .  .  -,  ■■..- 
(1).  III.  Babdologia ,  tem  mimera- 
tiijmtpcrvirgulaSytiMà''',.. 
1617,  in-ia,  réimprime  la  même 
année,  à  Amsterdam,  et  sou  veut  de- 
puis: l'auteur  y  décrit  ses  ou 
ikhes  arithmétique»  ,  dotal  l'usage 
est  d'abréger  les  multiplications  et 
les  divisions  ;  on  les  trouve  décrits 
il.iEisIcs  Rêcrêatiunsmatlu  .  ■  ■ 
deMontucla,tomei,  p,  14.  IV.  Une 
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Ictttre  à  Antoine  Bacon  :  il 
tnvent itmt wcict et,  u1il.it 
mires  île  nos  jours .  pour  U 
de  cette  de;  elle  «1  impru 
l'Apperdix  d'une  Notice  >i 
vragea  de  Napîer,  par  le 
Itucuui  David  SHvnrl  - 
y..  pubM  par  Walta 
anglais.  Kqpex  m 
les  ludogra  *jMt  portent» 
qui  sonl  rnnair^unUea  ■■ 
prnte  symétrie.  Enfin, 
deux  Formata  générale: 
lutiun  des  triangles  S 
tane.li*. 

NARlUrNNErtlmu*: 

comtesse  m  '  -.  ' Il     ■  l 

un  seigneur  esiiacnol.  re* 
vicomte  de  Etal 
que  lui  en  lit    Alphonse  J 
ruittle  de  Toulouse,  et  et  ' 

nj'i,  nue  Seconde  m 
11.1  rd  d'Auilu/c, 
lellt-s  troubadci 
Narbouue,  origùsaJ 
«m  vigitïerj  des  manruisi 
nie,  étaient  ilejj   d'il-"- ■■ 

/.iiine  sicelc.  Hcrrnger,  1 
d'Henuongarde ,  ayjni 
in-  les  Haaru,  1 
Mi-i.-njiri'l''.,  comte  de 
avait  obtenu  la  ville  d 
qui  ne  passa  pcâU  ■<  I 
Son  peùl  ■;■- 
m  sa  personne  Lt  7 
burine,  partagée  eut 
de  Rhodes,  son  lrere,et  B 
let,Jei.r.icïcn,ii»<-dclabn 
Narbonnc  qiii  portl  et  DM 
de  sVaml.r,  il   «sur,*! 

(le  l'anbeveune  rj*  >'.„[>j 
*,ins  doute  pour  axnjfli  citt 
lion, partit  pour  U  Terir-i 
1104.  11  y  potia  le  ti* 
il  y  mourut  dciw  a 
l  i ,  uc  de  son  mariai! 


8,  fille  du  fameux  Robert  Guis- 
,  lui  succéda,  et  fut  tué  dans  une 
ille  livrée  aux.  Maures ,  en  1 1 54, 
les  murs  de  Fraga ,  par  Alfonsc 
roid'Aragou.  Henn  en  garde  sesi- 
a  comme  ses  pères ,  contre  les  cu- 
is du  nom  chrétien  :  elle  marcha , 
1 48, au  secours  dcTortose,assié- 
larlcs  Sarrasins,  s'aboucha ,  en 
5 , avec  le  roi  de  France  Louis-le- 
ic ,  renouça ,  eu  sa  présence,  aux 
s  enlevés  aux  archevêques  de 
jonne ,  et  obtint  de  lui  l'autori- 
>n  de  rendre  la  justice  en  per- 
te, quoique  les  femmes  fussent  ex- 
5  formellement  de  ces  fonctions 
les  lois  romaines,  eu  vigueur 
»  la  province.  Eu  1 167,  Henn  en- 
le  conclut  un  traite  de  commerce 
;  les  Génois.  IN  "ayant  point  de 
éritc,  elle  adopta  et  désigna  corn- 
héritier  Ai  m  cri  de  Lara,  fds  de 
oeur  Erinclindc  puais  il  mourut 
descendants,  en  1177.  Ray- 
d,  comte  de  Toulouse,  voulant, 
1  qualité  de  suzerain  de  Narbon- 
nfluencer  le  second  choix  d'Hcr- 
garde,  la  menaça  de  ses  armes  : 
chercha  des  garanties  contre 
attaques ,  dans  une  coalition 
:  le  roi  d'Aragon,  les  vicomtes 
Si  mes  et  de  Carcassonne ,  et  le 
leur  de  Montpellier.  Enfin,  clic 
it,  en  1 1G1 ,  entre  les  mains  de 
re  de  Lara,  sou  autre  neveu ,  un 
reniement  dont  elle  avait  soute- 
e  faille  au  avec  de  mâles  vci  tus , 
ourut  le  1 4  octobre  1 1 97,  à  Per- 
lau,  où  elle  s'était  retirée.  Son 
is ,  séjour  de  la  politesse  et  des 
».  était,  avant  sou  abdication, 
fréquenté  par  les  poètes  inéiï- 
tauv;  et  l'héroïque  châtelaine  ai- 
t  a  présider  des  cours  d'amour. 

F — T. 

JARBONNE  -  PELET  -  FR1TZ- 
l  (Jla>-Frai*çois  comte  ve), 
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officier  distingué,  servit  au  siège  de 
M  inorque,  sous  le  maréchal  de  Ri- 
chelieu ,  en  1 756,  cl  passa ,  Tannée 
suivante,  à  l'armée  du  Bas -Rhin, 
commandée  par  le  maréchal  d'Es- 
trées,  dans  le  grade  d'aide -major- 
général  de  l'infanterie.  En  17O1 ,  à 
Stalberg,  dans  un  de  ces  combat* 
partiels  qui  faisaient  pressentir  la  fin 
delà  guerre  de  sept-aus,  par  l'épui-i 
sèment  des  armées  qui  la  prolon- 
geaient ,  il  surprit  un  bataillon  de  la 
légion  britannique,  et  le  força  de  se 
rendre.  Mais  le  plus  beau  fait  d'ar- 
mes de  Narhonue,  devenu  brigadier 
et  colonel  d'un  régiment  de  grena- 
diers royaux  ,  fut  la  défense  du  pos- 
te de  Fritzlar,  où,  contre  l'espéran- 
ce de  ses  chefs,  il  arrêta  les  Prussiens 
pendant  trois  jours ,  et  donna  le 
temps  au  maréchal  de  Broglie  de  dé- 
gager l'armée,  qui  courait  le  risque 
de  subir  l'a  liront  d'une  capitulation. 
Louis  XV ,  pour  perpétuer  le  souve- 
nir de  cette  brillante  action,  voulut 
que  Narbounc  ajoutât  à  sou  nom  ce- 
lui de  Fritzlar,  exemple  que,  dans 
ce  siècle,  le  gouvernement  espagnol 
avait  renouvelé  des  Romains,  en  fa- 
veur de  quelques-uns  de  ses  géné- 
raux. Narbonnc  mourut  en  1 784  • 
lieutenant-général,  commandeur  de 
l'ordre  de  Saint-Louis  et  de  celui  de 
Saint-Lazare.  Il  t'était  choisi  une 
épouse  dans  une  autre  branche  de  sa 
famille,  et  il  en  eut  un  fils  qui  laissa 
trois  enfants  :  Albéric ,  attaché  au 
service  de  l'empereur  d'Allemagne  ; 
Aimcri ,  et  Eiuulinde,  mariée  à  l'hé- 
ritier de  la  maison  de  Luyucs,  et 
qui,  portant  le  titre  de  duchesse  de 
Chcvreuse,  mourut  victime  de  la  ty- 
rannie de  Buonapartc  (1).    F — t. 

^— — ■^■— ■— "— ^■■■■^"•■■— il». 

(O  Apri»  r«vo.r  Km rr  <r#CC»|( r  il»  rM*|i!ui  «  m 
f'uur  ,  ltui.iirfii.titi  MKi'uI  i4ili.fr  M***.  «!•  Cltitt«y*« 
h  k  iciKlrc  «upr«i  de  1»  rem*  dii*|»ifn* ,  *\*.  i«*ait 
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NARBONNE  -  LARA  (  Le  comte 

Louis  dk  ) ,  ministre  de  la  guerre 
*otis  Louis  XVI,  naquit  à  Colorito  , 
dans  le  duché  de  Parme,  au  mois 
d'à o At  1755.  Sa  mère  y  était  dame 
d'honneur  de  h  duchesse  de  Parme, 
Elisabeth  de  France,  fille  de  Louis 
XV,  mariée,  en  1739,  à   l'infant 


don  Philip]>e;  et  5011  père,  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  (  1  ). 
Louis  de  fiai-bonne  fut  amené  eu 
France,  en  1 7G0,  après  la  mort  de  la 
duchesse  de  Parme, et  élevé  à  la  cour, 
011  sa  mère ,  d'abord  darne  d'atours, 
puis  dame  d'honneur  de  madame 
Adélaïde  ,   conserva    constamment 
l'entière  confiance  de  cet  le  princesse. 
Son  éducation  fut  très-soignée  :  M.  le 
Dauphin,  père  du  roi,  daigna  lui  don- 
ner lui  même  quelques  leçons  dans 
son   enfance  ;   et  M.   de  Narbonne 
se    rappelait  avec    bonheur    qu'il 
lui  devait  les  premières  notions  de 
la  langue  grecque.  Du  reste,  il  fit  les 
meilleures  études  au  collège  de  Juil* 
H,  s'adonna  aussitôt  après  à  celles 
que  demande  le  service  de  l'artille- 
rie; et,  successivement  attaché  à 
cette  arme  ,   capitaine  de  dragons , 
guidon  de  la  gendarmerie,  colonel  du 
régiment  d'Angnumois,  p«iis  du  régi- 
ment de  Piémont,  il  suivit  toutefois 
des  cours  d'histoire  ci  de  droit  public, 
sous  le  professeur  Korh ,  à  Stras- 
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bourg.  Il  apprit  presque  tout 

gués  de  l'Europe  ;  et ,  sous  ) 

1ère  du  comte  de  VergeniM 

livra  quelque  temps,  dans  les 

des  affairés  étrangères  ,  à  de 

ches  diplomatiques.  Son  go 

culier  I  eutanpelédan»  cette 

carrière ,  qui  lui  promettait 

succès ,  lorsque  la  révolutioi 

M.  de  Narhonue  jouissait  al 

le  monde  des  plus  désirables 

ges.  Son  nom ,  une  grande  p 

cour,  la  haute  faveur  de  s 

le  titre  de  duc,  et  une  grande 

sa  famille,  lui    ouvraient 

avenir.  Sa  grâce,  sonamabi 

manières  nobles  et  faciles, 

prit  toujours  prêt,  et  presque 

heureux ,  relevaient  beauco 

ces  avantages.  Il  voyait  les  1 

de  lettres  les  plus  distingues 

temps.  Un  goût  littéraire  très 

langage  de  la  plus  rareeleganc 

instruction  singulièrement  vai 

lui  échappait  comme  malgré 

plaçaient  convenablement  par 

On  ne  lui  faisait  paa  la  ceui 

l'eût  pas  supporte'  :  il  ne  la  h 

sait  pas  non  plus;  il  n'en  seau 

lemeut  le  besoin.  Il  fréquentai 

des  sociétés  très-spirituelles,  < 

citaient ,  avec"  un  vif  interé 

questions  politiques,  devenues i 

à  la  mode,  la  société  de  N* 

Staël  en  particulier ,  quoiqu'il  fi 

partisan  de  M.  Necker,  et  qv' 

s'en  cachât  point.  Le  comte  I 

de  Narbonne  était  âgé  de  33 

attaché  à  la  maison  dcBonrlx» 

devoir,  pr  reconnaissance,  de 

spécialement  à  Madame  Adrla 

dont  il  était  le  chevalier  d'faoM 

incapable  avant  tout  d'une  déto 

té ,  dont  le  soupçou  même  n'ai 

jamais  jusqu'à  lui,  il  adopta  poui 

saus  cflbrt ,  quoique  sans  beau 

d'euthousiasme,  plusieurs  des  i 
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les ,  soit  qu'il  y  attachât  de 
une  foi  des  espérances  natio- 
soit  qu'eu  même  temps ,  et 

bonne  foi ,  il  crût  qu'on  ne 
l  y  résister  sans  les  rendre 
angercuscs.  Il  voyait  aussi 
i  entraînaient  partout  des  es- 
listingués  ,  qu'elles  avaient 
le  nombreux  appuis  à  la  cour. 
elles  exerçaient  un  genre  par- 
1  de  séduction  sur  ceux  qui , 
?s,  par  leur  position  ,  à  de 
sacrifices,,  mettaient  une  sor- 
:bcvalerie  à  ne  pas  être  soup- 
d'avoir  voulu  s  y  soustraire; 
le  Narbounc  était  de  ce  nom- 
ne  partagea  pourtant  pas ,  à 
up  près ,  l'eugoûinent  de  sa 

pour  l'assemblée  constituan- 
se  félicitait  très-sincèrement 
pas  on  être;  il  aimait  tout 
avoir  à  la  juger;  et  il  préféra 
une  fois  l'avantage  de  réparer 
ïs-unes  de  ses  erreurs,  au  pé- 
honneurd'en  faire  partie,  lin 
le  régiment  de  Piémont  était 
lison  à  Besançon;  M.  dcNar- 
,  qui  en  était  le  colonel ,  fut 
?  commandant  de  toutes  les 
nationales  du  département  du 

La  fermentation  jetée  dans 
its  par  les  décrets  nouveaux , 
uisit  des  scènes  terribles;  la 
llité  paraissait  impossible  à 
T.  M.  de  Narbonnc,  par  une 
\  pleine  de  noblesse  et  de  rai- 
t  par  les  plus  heureuses  iris- 
as de  son  esprit ,  en  vint  ce- 
it  à  bout.  11  rétablit  le  calme 
rsuasion ,  plus  encore  que 
torité;  et  le  calme  se  soutint, 
r ,  Carra  ,  l'insultèrent  dans 
Finales  patriotiques. ha  rec  on- 
ce unanime  de  cette  contrée 
ea  plus  qu'il  ne  l'aurait  voulu. 

de  retour  à  Paris,  lorsque 
nés  de  France,  au  mois  de  le* 
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vricr  1791 ,  tourmentées  pour  leurs 
opinious  religieuses,  par  suite  des 
décrets  si  imprudents  de  l'assemblée 
constituante,  se  décidèrent  à  partir 
pour  Rome.  M.  de  >« a rbouue  s'esti- 
ma heureux,  de  pouvoir  les  accom- 
pagner. Ou  sait  qu'arrivées  à  Ar- 
uai-lc-Duc ,  elles  furent  arrêtées 
malgré  leur  passeport .  par  ordre  de 
la  commune.  M.  de  Nai  bonne  par- 
vint à  s'échapper,  pour  aller  sollici- 
ter à  Paris  un  décrit  qui  leur  rendît 
la  liberté  de  contiuuer  leur  route.  Il 
eut  le  bonheur  de  l'obtenir;  et  ses 
vives  et  habiles  instances  auprès 
des  membres  de  celte  assemblée, 
n'y  eurent  par,  j>eu  de  part.  Arrivé 
à  Home ,  il  ne  tarda  pas  a  revenir  en 
France  ,  où  d'autres  devoirs  l'appe- 
laient. Le  départ  du  roi  pour  Va  ren- 
nes eut  lieu  quelque  temps  après. 
A  cette  triste  époque,  il  fut  nom- 
mé maréchal  -de-camp  par  l'assem- 
blée :  il  refusa  ,  et  ne  consentit  à 
être  remis  sur  le  tableau,  qu'après 
l'acceptation  de  la  constitution  par 
Louis  XVI.  Voilà  toute  !a  part  qu'eut 
M.  de  Narbonnc  aux  événements  pen- 
dant l'assemblée  constituante  :  Jicu- 
reux ,  sans  doute,  s'il  avaitsu  échap- 
»er  aux  autres!  Sa  destinée  nclcvou- 
ut  pas  ainsi  ;  et  nous  ne  dirons  pas 
non  plus,  qu'il  ait  cherche  à  s'y  sous- 
traire. C'est  le  G  décembre  1791» 
presque  au  début  de  l'assemblée  lé- 
gislative ,  qu'il  fut  nommé  miuistre 
de  la  guerre.  S'il  fut  appelé  à  ce  mi- 
nistère par  un  pai  ti,  c'est,  sans  aucun 
doute,  par  celui  qui  voulait  de  bonrie- 
foi  la  constitution ,  et  qui,  après  l'ac- 
ceptation ,  ne  voyait  plus  que  là  le 
salut  de  la  France  et  celui  du  rot.  Il 
serait  ici  hors  de  propos  d'exami- 
ner si  l'on  pouvait  voir  autrement , 
et  si ,  par  d'autres  routes ,  il  était 
possible,  dans  l'état  de  choses  où  l'on 
se  trouvait ,  d'arriver  à  q.ichnic  heu- 
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reux  résultat.  Il  est  certain  que  M. 
de  Narbonne  n't  vit  pas ,  et  qu'il 
répugnait  même  à  son  caractère  d'eu 
chercher.  Ses  ajTéetious ,  et  ses  liai- 
sons de  société,  le  portaient  vers 
le*  membres  du  coté  droit  de  l'as- 
semblée; mais  il  lui  parut  impor- 
tant de  gagner  aussi  quelques -uns 
des  membres  1«  plut  influents  Je 
l'autre  côté,  sam-  le  secours  desquels 
il  ne  croyait  nos  à  la  possibilité  d'un 
succès  durable  :  il  prodiguait  pour 
cela  toutes  les  séductions  dt  son  es- 
prit, tout  le  charme  de  ses  manières; 
et  il  paraissait  quelquefois  y  -ivoir 
réussi.  Une  voulait  pas  croûe  qu'un 
lui  en  ferait  un  reproche:  ilse  trom- 
pait. 11  se  Irom;  ;  '  aussi ,  quand  il 
k  flattait  de  captiver,  par  de  la 
grâce  et  de  l'e  ,  ou  parti  qui 
n'aspirait  qu'a  se  débarrasser,  pjr 
ruse  ou  par  violence ,  de  cette 
constitution  ,  qui  ne  satisfaisait  au- 
cuiie  de  ses  passions  :  nuis  enfin  , 
telle  fui  son  illusion;  elle  put  se  pro- 
longer quelque  temps  par  la  faveur, 
quoique  toujours  un  peu  contestée , 
qu'il  obtenait  a  la  tribune  ;  par  ses 
brillantes  improvisai  ions  ;  par  ce 
Voyage  rapide,  qu'à  peine  nommé 
ministre  il  fit  avec  toot  l'éclat  d'un 

Srand  succès,  sur  les  frontières, 
ont  il  allait  cousu lei  l'état,  et  dont 
le  récit  parut  charmer  fasses» 
blée;, et  surtout  par  le  souvenir  de 
l'effet' qu'avait  produit  son  langage, 
si  nouveau,  sur  l'esprit  des  troupe*, 
sur  les  officiers  surtout ,  dont  il  sa- 
vait bien  que  plusieurs  répugna  îeiit 
à  la  nouvelle  constitution ,  maïs  aux- 
quels il  demanda  uuc  parole  d 'hon- 
neur plutôt  qu'un  serment ,  leur  lais- 
sant ,  au  surplus ,  la  faculté  de  s'éloi- 
gner, si  telle  était  leur  dernière  pen- 
sée, et  a  joutant,  avec  nu  accent  animé, 
que  tout  était  permis  h  nn  Fran- 
çais, hors  l.i  U.  ...  bj  prodigieu- 


se activité  étonnait  ceux  qni  ne  re* 
lairnt  voirai  lui  qu'un  humour  si- 
malile  et  légel 
aucun  HiiiuMre  oc  l'a  surp-i-e.  (In 
lui  a  rcprocLo  dp  s'être  montré  trop 
favorable  an  système  de  la  eu 
I.a  gloire  de  U  près  eoir  lui  eût  pi.  j 
la  première  -le  lotîtes  ;  il  l'a  dit 
veut ,  cl  ce  n'est  pas  sous  »ou  m 
t ère  qu'elle  futdécbn-c  :  auiadssi 
sou  système  tout  riuutiluliound.h 
lui  parut  aussi  indispensable  dt 
préparer  arec  promptitude,  que 
ne  point  paraître  la  craindre,  11 
noriça  U  forma  lion  de  Irais  «m 
soiu  '  mi  1 1 1  rt  i  m  i  m  di  i  i/mim 
ftoc  lia  ui  beau .  I.mkiicr  cl  Lafajrtu. 

11  obtint ,  pour  les  ddJX  premier*  .'* 
bâton  de  ni^rcchal  de  Fruiu* ,  H  k 
leur  remit  a  la  t.'-le  de  l'.irnirc.iirt 
une  grande  solcns-ihi  11  pressait  k 
rassemblement  du  trofipc^ ri  soIib» 
tait  sans  cesse  tout  ccqu  îl  (allait  pf* 
1rs  mettre  *ar  pied-  Cent  cm  " 
mille  ltommcsdcvaicntj'lsusw 
se  trouver  aul  fioulièies.  prêts  ■<■- 
tii'i  en  ratnpgur.  Chaque  fvta.i 
se  moulrail  a  l'assembler  ,  p***" 
faire  de  nouvelles  dViii.n 
habituellement  [ 
moyens  de  faire  face  ans  d 
l'armée  :   c'était  aussi    ptiar  e 

C rimer  les  menées  *éditi-*n»es  qm 
i  désorganisaient.  Ce»  dwasa-o 
plaintes  û-ritaieul  1rs  JacoKot:  * 

Ceux   des  membre,  dr 

qui  leinblaîenl  quelquefois  i 
marcher  avec  lui  ,  u'nsairni  f* 
alji's  le  défendre.  Cuulramé  de  ra 
oppositions  ira  ('assiérez  .  qu'il  n'a- 
vait pas  le  sang- froid  d'cndiu* 
il  se  présenta ,  le  a3  janvier  i^% 
à  l'assemblée  j  rappela  pins  ea 
giquement  1m  besoins  de  son  ■ 
nistère ,  cl  se  montra  prêt  â  le  f* 
ter,  si  Ton  résistait  a  ses  desùa- 
des  :  u  Me  refusant  aWs ,  du -il,  s 
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re  la  honte  comme  ministre , 
chercher  la  mort  comme  sol- 
p  la  constitution  ;  et  c'est  da*s 
nier  poste ,  qu'il  me  sera  per- 
e  ne  plus  calculer  le  nombre  et 
;e  de  nos  ennemis.  »  Ce  langa- 
;  ton ,  eusseut  été  fort  risqués 
in  autre  moment  :  ce  jour-là  , 
ent  applaudis,  et  obtinrent  un 
•uccès.  Peude  personnes  savent, 
pnt  même  dans  le  temps ,  que 
Narbonne,  sentant  vivement  la 
»iléde  rappeler  l'ancienne  dis- 
e,  et  de  prévenir  la  dissolution 
rmée,  qui  effrayait  tous  les  hora- 
aisonnables,  convaincu  que  cc- 
teudait  beaucoup  de  la  nomina- 
l'un  chef  qui  pût  inspirer  à- la- 
ie la  confiance ,  du  respect ,  et 
de  jalousie,  et  ne  pouvant  trou- 
lors  en  France  personne  qui 
posât  de  la  sorte  a  tous  les  par- 
arrêta  un  momeut  à  l'idée  de 
>ter  ce  commandement  au  duc 
iinswick,  qui  était  le  premier 
militaire   de  l'Europe.  11   la 
it  au  roi,  qui  l'adopta,  et  lui  or- 
I  même  d'écrire  à  ce  prince, 
oirait-  ou  ?  le  parti  populaire  de 
mblce ,  composé  de  Gondorccl, 
oiaud ,  Brissot ,  n'en  futnullc- 
effrayé.  Le  duc  de  Brunswick 
t  détourué  par  quelques  instiga- 
;  et  l'idée  n  eut  point  de  suite.  Il 
curieux  d'examiner  ce  qu'aurait 
lit  sur  les  destinées  de  la  Fi  un- 
ie telle  nomination,  si  elle  avait 
teeptée.  M.  de  Narbonne  était 
Me  L  la  popularité;  il  ne  s  Vu  dé- 
lit pas  :  mais  on  lui  doit  la  jus- 
te dire  qu'il  ne  la  brigua  jamais 
es  moyens  indignes  de  sou  ra- 
re. Toutes  les  fois  qu'il  avait  à 
oucer  le  nom  du  roi ,  ses  pa ro- 
taient pleines  de  chaleur  et  de 
bilitc  t  il  était  visiblement  heu- 
de  louer  ses  vertus.  Svs  ad  ver- 
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sa  ires  n'étaient  pas  tous  à  rassem- 
blée. Les  plus  redoutable* .  p-mr  le 
maintien  de  son  crédii  se  trouvaient 
au  conseil  des  ministres ,  où  pourtant 
il  paraissait  avoir  conquis  la  majo- 
rité :  mais  le  ministre  de  in  marine,  M. 
de  Bertrand  Moleville ,  lui  fut  cons- 
tamment opnosé.  Il  ne  peut  s'agir  ici 
de  prononcer  entre  eux  ;  les  senti- 
ments de  ces  deux  ministres  pour  la 
personne  du  roi,  étaieut  sûrement 
les  mêmes  :  mais,  en  tout  le  reste , 
ils  différaient  essentiellement;  et  les 
picoteries    qui  s'ensuivaient  ,  nui- 
saient au  service  du  roi.  M.  de  Nar- 
bonne ,  qui  ne  voyait  de  salut  pour 
la  monarchie  constitutionnelle,  que 
dans  l'accord  parfait  des  ministres  , 
se  découragea  :  il  résolut  de  quitter  le 
ministère,  et  sa  résolution  fut  connue. 
Les  trois  généraux  eu  chef  crurent 
devoir  lui  écrire,  pour  l'en  détour- 
ner;leurslettres  devinrent  publiques  : 
cela  parut  une  intrigue  j  et  quoiqu'il 
ait  été  prouve  que  cet  le  pubbeité 
ne  fut  pas  son  ouvrage  ,    il   était 
trop  facile  de  la  lui  imputer,  trop 
diilicilc  d'en  accuser  un  autre  :  le 
porte-feuille   de    la  guerre    lui    fut 
relire;    ce  fut  le    10  mars    179a: 
il  l'avait  conservé  pendant  trois  mois 
et    trois    jours.   Quelque  jugement 
qu'on  veuille  porter  sur  sou  minis- 
tère ,  tout  ce  qu'il  lit  ,  tout  ce  au'il 
résolut ,  tout  ce  qu'il  proposi  dans 
ce  cou  ri  espace  de  temps,  est  à  peine 
croyable.  11  fut  très-regrcîté  par  les 
membres  de  rassemblée  attachés  à 
la  constitution;  quelque* autres  mon- 
trèrent aussi  d**<  regret*  qui  étaient 
loin  d'être  .tir:cîrrs.  Mais,  quoiqu'on 
l'aitditj'assrmliit-ci.r  consacra  point 
ces  regrets  par  un  décret  ;  et  puis , 
elle  l'oublia  bien  vite,  entraînée  par 
ses  erreurs  ,  par  son  délire  ,  et  par 
les  événements,  quelle  ne  sut  ja- 
mais maitrûer.  Aussitôt  qu'il  lui  fui 


ticrmis  de  quitter  ParU,  il  m  rendit  à 
armée,  et  se  trouva  présent  à  quel- 
ques prlilcs  affaires  qui  curent  lieu 
dans  ce  temps.  Bientôt  il  revint  â 
ParU  ,  appui  par  le  roi  :  il  y  était 
depuis  troUjours,  liirsquYclatn  le  m 
août.  H  fut  a  l'instant  décrète:  dV- 
çilMtion  ]>ar  l'assemblée  ;  et  la  dim- 
luuncs'cmprcssadc  le  mettre  hnrsde 
la  loi.  Il  échappa  à  ses  recherches , 
par  la  courageuse  amitié  de  Mmc.  de 
Staël ,  et  se  rendit  à  Londres  ,  où  il 
les  tu  jusqu'à  la  déclaration  de  guerre. 
Ce  fut  là  qu'à  l'époque  du  procès  du 
roi,  il  montra  d'une  manière  si  no- 
] île  son  devoûmeut  à  ce  malheureux 
prince.  La  constitution  déférait  â 
chaque  ministre  la  responsabilité  de 
tons  les  actes  de  son  ministère:  dans 
cet  instant,  ce  danger  lui  devint  nré- 
cieu*  ,  M  il  bn^al'honneur  de  I  en- 
courir.  Il  réuni!  tous  1rs  anciens 
ministres  do  roi  qui  étaient  â  Lon- 
dres ,  et  leur  proposa  avec  chaleur 
île  demander  en  commun  ,  à  t  a  Con- 
vention ,  un  sauf-conduit  pourètre 
admis  à  la  barre ,  et  réclamer  là  , 
pendant  tonte  la  durée  du  procès,  la 
responsabilité  qui  leur  appartenait 
pour  chacun  de  leurs  actes  minis- 
tériels. Ce  mouvement  était  beau; 
il  ne  lui  parut  que  simple  :  il  leur 
promettait  à  Ions  nue  mari  à-peu- 
près  certaine  ;  mais  quelle  mort  ! 
Faut  ■  il  le  dite  ?  M.  de  Narbonne 
fut  le  seul  qui  s'en  montra  décidé- 
ment jaloux.  Seul,  en  pffet,  il  écri- 
vit à  la  Convenlirn  pour  demander 

son  des  trois  mois  de  son  ministère: 
jl  lui  fut  refusé:  mais  il  n'avait  épar- 
gné ni  sollicita 'ion  s,  ni  instances 
pour  l'obtenir.  Privé  de  cette  gloire, 
il  ne  lui  restait  qu'à  faire  parvenir  a 
l'assemblée  un  Mémoire  justificatif 
de  Louis  XVI  :  il  le  fit  ;  cl  M.  de 
Malcsherbcs,  à  qui  il  l'envoya  aussi , 


lui  in  adrçasa  .m  Ti..Tiid=!  roi 
tiiiichantsremcrctmeiitA.  On 
i-  [HëmoÎM  panai 
ces.  M.  de  Bertrand,  dam  | 
■  !'■■!:■■■.  ..h iqoiavec unâebu 
c*iri!mc  M.  de  Narbonne.  C 
uni  bien  connu  it  sBÎfi  tic  p 

dans  ces  temps  1er teLaw| 

bonne  .  n'eut  pn  le  reconnaîl 
aucune  de»  «UiBBli 
alceHarpy.  Ils  i. 'en  ont  ru 
•  ljh  'i'  ■■  I  mi  une  pure  riva 

M-tr.'irl!i'  .  .-I  sr  soilt  affligés 

ait  pu  inspirer  6n  pareil  lat- 
reste  .  H.  de  Narbuimr,  qui 
très-  blesse'  ,  ne  s'en  t-.j 
plaint.  Il  nes'rn  ven-rai!  nn'-e 

i trant  de  l'estime    pour 

rarlcrc  personnel  de  eei  »nr 
nistre,  quoique  tQUMUM  mi 
que  «m  système  >■  '■ 
servir  utilement  la  cause  du 
a  dit  dans  le  teron-  ,  ri  il  ,< 
dédire  (  puisqu'il  j  .iiirut  r. 
L.i'J-  ■■ ..  t.  d'iurnij'i  ) ,  qnr  M. 
bonne,  pendant  sou  rainwm 
beaucoup  à  l'influence  de  > 
Staël,  eiâu'tl s'aida  mêmeqori 
de  son  talent.  La  léptintcâcrti 
attaque  est  devenue  far.de.  ,1 
Staël,  dans  son  dernier  uu»r. 
la  révolution  ,  où  l'on  ne  è 
qu'elle  cherche  à  a  'effacer  ea 
tant  les  événements ,  parle  du 
(ère  de  M.  di'Narbontie,citpai 
éloge  j  el  pourtant,  pas  un  i 
laisse  même  entrevoir  qu'elfc 
de  quelque  chose,  ni  dans  cet 
ni  dans  ee  qu'il  eût  désiré  A 
Lorsque  l'Angleterre  déclarai 
te  à  la  France,  M.  de  Vu 
se  réfugia  en  Suisse,  puis  eu 
be,  puisenSase.  d'où  il  re' 
France  au  commencement  de 
Le  gouvernement  consulaire 
dcs'yétaUir.lInelcrechercia 
et  n'en  fut  point  recherché.  O 
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I09 ,  que  le  ministre  de  la 
Clarke,  proposa  de  l'em- 
ilitairement,ellui  fit  rendre 
e  de  lieutenant-général.  Il  fut 
Vienne  ,  puis  nommé  gou- 
de  Raab  jusqu'à  la  paix  de 
runn;  il  fut  aussi ,  mais  pen 
,  gouverneur  de  Tries  te,  où 
Mineur  de  retrouver  sa  mère. 
I  fut  nommé  ministre  pléni- 
rc  près  le  roi  de  Bavière ,  de 
lit  très-connu  et  fort  aimé, 
à  Paris,  par  congé;  et  Buo- 
qui  commença  dès-lors  à  le 
t  à  s'étonner  surtout  de  son 
î  fit  son  aide-de-camp:  c'é- 
ivant  la  campagne  de  Rus- 
ait alors  cinquante-six  ans  7 
\  le  soupçonner  assurément 
w>l  licite  cette  espèce  de  fa- 
ic  s'y  refusa  pourtant  pas  : 
oière  facile  dont  il  en  rem- 
uerions, la  gaîté  de  son  cou- 
s  cette  terrible  campagne, 
nots  ,  ses  manières  militai- 
si  bon  genre ,  tant  avec  les 
u'avec  les  officiers  ,  lui  ga* 
complètement  et  les  uns  et 
,  et  ceux  -  là  mêmes  à  qui 
lation  avait  inspiré  le  plus 
r  et  do  jalousie.  11  revint 
re  après  cette  campagne  ; 
lé  ambassadeur  à  Vienne , 
lencement  de  181 3,  puis 
très  -  inutilement  à  rra- 
negocier  la  paix  que  Buo- 
feignait  de  vouloir:  en- 
syé  par  lui  à  Torg.111  ,  il 
t,  le  17  novembre  181 3, 
111e  chute  de  cheval ,  com- 
raconté,  que  de  la  maladie 
it  contractée  au  milieu  de 
ers  de  malades  encombrés 
c  place ,  auxquels  il  prodi- 
iquc  jour  les  soins  les  plus 
s.  La  manière  d'être  de  M. 
unie  à  la  cour  de  Buona- 
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parte ,  fut  remarquable  ;  9  y  porte 
une  franchise  peu  commune,  da 
bon  goût  t  une  noblesse  exquise ,  et 
ce  ton  parfait  de  bonne  compagnie) ", 
dont  on  retrouvait  si  peu  de  tra- 
ces. On  citait ,  chaque  jour ,  de  lui , 
des  mots  heureux ,  qui  charmaient 
sans  jamais  nuire.  Buonaparte  pa- 
raissait se  plaire  avec  lui.  parce  que 
M.  de  Narbonne  savait  écouter;  mai* 
il  sentait  assez  peu  le  prix  de  se* 
manières.  Seulement .  elles  lui  impo- 
saient assez  pour  que  jamais  il  ne  loi 
ait  adressé  une  de  ces  brusqueries , 
dont  il  se  faisait ,  dit-  on ,  rarement 
faute  avec  les  hommes  de  l'ancien 
régime.  Buonaparte ,  contrarié  un 
jour  de  quelque  résistance  du  pape , 

3ui  lui  avait  pourtant  si  peu  résisté , 
it  devant  M.  de  Narbonne ,  et  en 
s'ariressant  à  lui,  qu'il  était  tente? 
d'introduire  une  autre  église  pour 
son  compte ,  et  que  le  pape  s'ar- 
rangenit  avec  la  sienne,  et  avec 
les  siens,  tout  comme  il  l'entendrait. 
«  Vous  n'en  ferez  rien  ,  lui  répondît 
»  promptement  M.  de  Narbonne;  il 
v  n*Y  a  pas  en  re  moment  assez  dt 
»  religion  en  France  pour  en  faire 
»  deux.  »  Ce  mot,  léger  en  appa- 
rence ,  mais  qui  n'était  pas  sans  quel* 
que  profondeur,  allait  droit  au  genre 
d'esprit  de  Buonaparte  :  il  proaidsk 
son  effet.  Le  comte  de  Narbonne  avait 
épousé  Mlu.  de  Montholon  :  il  en  eut 
deux  filles ,  do»  t  l'une  est  mariée  à  M. 
de  Braaincamn.  portugais; l'autre  à 
M.  le  comte  de  Rambufeau ,  ancien 
préfet.  Li  duchesse  de  Narbonne  sa 
mère ,  lui  a  survécu  :  elle  est  morte 
à  Paris  cette  année  (  ittai  )  ;  elle 
avait  perdu  toute  sa  fortune  :  elle  y  a 
vécu  des  bienfaits  du  roi.  C'était  une 
personne  d'un  esprit  élevé,  d'un 
caractère  ferme ,  û'un  rare  devoA- 
ment.  Elle  a  partagé  tontes  les  in- 
fortunes de  Mesdames  de  France ,  «t 


568 

aeks  a-pas  quittée»  \m  wul  instant 
jusqu'à  leur  mort;'       D — s — s. 

NARBOROUGH  (  Jt*«  },  navi- 
rfteur  anglais  ,  aprfa    .  voyage 

dan»  les  différent*»  J  du  mon- 

de ,  commanda  en.  ■  il  ■  ■  nneexpé- 
diùon  de  deux  vajfsa  <  .  .  Sn'tep- 
Xtflfte*  et  le  BatduL:  que  Charles 
II  fit  partir,  d'aprt        conseil  de 

son  frère  Jacques,  grand i-..| ,  et 

depuis  roi,  ponr  reconnaître  li  dé- 
troit de  Maeella»,  k  côte  de  l'Auié- 
riqm  méridionale-,  qui  en  est  voisi- 
ne, et  les  port»  esp  qui  ert 
«nt  le  moius  éloigné  .  le  grand 
Océan.  Le  but  priM  ipal  de  l'expé- 
dition était  d'éleodi  le  commerce 
anglais  dans  ces  COM  rées  lointaines . 
en  conséquence ,  Vm  !  .  .  ■  '.  devait 
essayer  de  former  des  lin  iiou»  d'a- 
mitié avec  les  lodie  11  put  lit  de 
Deptford  Sur  la  X«n  .  le  afi  no- 
vembre. Le  14  férrur  1670,  il"  per- 
dit sa  conserve  de  yi  le  long  de  In 
rôle  des  Patagoos.  et  D*  H  revit 
plus.  Le'  s3  mars.,  étant  mouille  de- 
puis quelque  le nips  (tant  le  port  De* 
sire,  il  troue»  on  pc  dressé  par 
'  Le  inaire  etScbouteii,  et  une  plaque 
de  plomb ,  sur  laqn  ces  naviga- 
teurs avaient  gravél 
de  leurs  navires ,  ainsi  que  la  date  de 
leur  arrivée  et  de  leur  départ.  Le  aa 
octobre,  il  entra  dans  le  détroit  de 
Magellan,  eu  sortît  le  iS  novem- 
bre, et  remonta  ensuite  au  nord, 
jusqu'à  troislicueideValdrfia.il  tâ- 
tiia  inutilement  d'établir  des  rein- 
lions  de  commerce  arec  les  Espa- 
gnole Des  officiers  de  cette  nation 
viuivnt  a  Sun  bord, et  le  comblèrent 
de  politesses ,  eu  l'invitant  à  entrer 
dans  le  port.  Il  refusa,  parce  qu'il  se 
déliait  de  leurs  desseins;  et  il  avait 
raison.  II  envoya  son  lieutenant  à 
Valdivia  dans  une  chaloupe  ;  ou  re- 
HJii  eet  ojJkici  avec  Uws  autres  per- 
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sonnes  ;  mais  trn  la  laissa  rrtonnf 

avec  If-*   matelots.  Piaiburuiigb.rr- 

connaîsaauH     que   les    urpjruii.m 

pour  Taire  remettre  M  g«us  ee  lilitf- 

le ,  seraient  inutiles,  et  ne  w  lenuu 

p.is  assti  fort  pour  In  enlever .  k- 

vj  l'ancre,  le  ïi  demi! 

prit  le  <  hcimii  da  détruit.  Il  y  e 

en  janvier  1(171,  eu  rlebotir b»  le  û 

février,  pou  rpsitcr  flans  l'oféauli- 

Luliquc,et,M  m  juin  ,  nu  cmiui 

sauce  du   eau  Ixiaid.   On  dît  ni 

Chartes  H  avait  ft.nd 

des  esperaftoei  sur  uritc  «pislui-a 

et  dcsiraitsi  ardcatnn 

dit  le  su,»  m  .  qtu  .  ■! 

n  mi   que  Narbarsash   avait  pu 

devaul   la    unie  des   Ijiiurt.  il  o'ns 

pas  la  patience  d'attendri-  qu'il  ri 

a    I.  cour,  et  alla    au 

lui  djus  sou  canut  royal .  jv**' 

Gl  ivesend.     Quoique     ftarbâi 

n'eut  pa*  atteint  k  L«t  | 

sou  voyage,  le  roi, est  cornu!*.** 

du  icte  qu'il  avait  montre,  le  m 

ma   chevalier.   Sa   relation  lu  j 

bliée  dans  un  reeuril  inliloté:  • 

accQunt  of  snxral  laie  vtyft 

and  discwerigS  tu  ike  .Seul»  m' 

IVorth,  etc.  .Londres 

in-8".  lille  u  éléré&igi 

pateur,  et  pat  Peckct  son  ' 

On  en  trouve  «ne   t. 

çaisc  ,  à  la  suite  du  voy*p:  di 

réal ,  Amsterdam  ,  17a» , 

1  j.  Jean  Wood ,   ciuluiqur  a 

Sweepstakes  .  donna  aussi  >■* 

latiou  de   cotte  cïrrcdiiion   ,  f.  J 

Wood  ).  Tous  Ira  recueils  de  va 

ges  en  offrent  des  extraits.  ■  ■ 

«  journal, dit  Drsiiruxscs,  aussi 

■>  tructif  que  neu   aine 

»  contient  le  détail  le  p 

«  les  positions  gtjognpbiqwi  drli 

»  côte  des  Parafions ,  «4  de  celte  •> 

»  détroit.  Les  MivigaïQt  I 

»  roM  les  meilleurs  rcus«  igncmrJi 
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'  la  manière  de  reconnaître  les 
rages  de  ces  cotes,  d'y  entrer  et 
'  mouiller.  »  On  ne  peut  qu'ap- 
lir  à  ce  jugement  ;  et  en  exami- 
la  carte  du  détroit  de  Magellan , 
(ée  par  Narborough  ,  on  voit 
le  mérite  encore  des  clones,  il 
1a  son  nom  à  une  ile ,  au  sud 
archipel  de  Chiloc.       E — s. 
ARC1SSE,  affranchi  de  Tempe- 
Claude ,  devint  sou  secrétaire  , 
Mpiit,  dans  l'exercice  de  cette 
ge,  d'immenses  richesses  ,  par 
loyensles  plus  odieux. La  révolte 
sribonien  ayant  tic  étoutlcc  (  V, 
bohicn  ),  Narcisse,  assis  à  côte 
>n  maître  ,  présida  à  la  condam- 
ra  de  ceux,  qui  y  avaient  pris 
,  et  se  fit  adjuger  leurs  saugfau- 
épouillcs.  Oubliant  la  bassesse 
on  origine,  il  eut  l'impudence 
aranguer  les  levions  dr  Plautius, 
«fusaient  de  passer  dans  la  Cran- 
retagne:  mais  la  juste  indigna- 
des  soldats  ne  put  se  contenir  ; 
ouvrirent  de  h-irs  cris  la  voix 
orateur,  et  dc< tarèrent  h  leur 
'  qu'ils  étaient  prêts  à  le  suivre. 
lisse  s'ctant  aperçu  qu'il  n'avait 
la  confiance  de   Mes  alinc,  et 
'liant  qu'elle  n'usât  de  son  crédit 
r  le  perdre,  re««o!  :•  delà  pré\e- 
II  court  a  0.-.LK- ,  i  ;  Claude  était 
on  par  uu  sacriîi  e    lui  re\cle  le 
teux  mariage  que  su  t>inme  vient 
unirai  ter  avec  Si  lins,  et ,  sans  lui 
er  le  temps  de  se  remettre  de  sa 
irise,  le  conduit  ai  camp  «les  Pré- 
?fis  :  il  le  ranit.i.'  ensuite  à   la 
ion  de  Silius  ,  uù  tlussaline  eéle- 
I  une  orgie,  et  duiineà  un  centti- 
.  l'ordre  de  1  *  tuer,  avant  qu'elle 
iU  voir  Ciaudc  ,  dont  il  connaii- 
la  faiblesse  [  F.  M:>salim.  ).  1-e 
ïcc  qu'il  menait  de  rendre  à  sou 
Ire,  fut  réi.ouipensf  pir  la  ques- 
.  11  voulut  dcieiiui:iei  k*  ciioi* 
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que  Claude  devait  faire  d'une  nou- 
velle épouse.  Agrippiue,  l'ayant  em- 
porte sur  ses  rivales ,  ne  lui  pardon- 
na point  d'avoir  teuté  de  l 'écarter  du 
trône.  Alors  Narcisse  se  déclara  pour 
Britannicus,  quoiqu'il  put  un  jour  pu- 
nir le  meurtrier  de  sa  mère;  et  il  en- 
gagea Claude  à  le  designer  son  suc- 
cesseur. Agrippiue ,  instruite  des  dé- 
marches du  Narcisse,  parvint  à  l'o- 
bliger de  se  rendre  aux  eaux  de  la 
Cainpanic,  pour  sa  santé;  et  ayant 
profité  de  son  éloiguement  pour  em- 
poisonner Claude,  elle  l'obligea  do 
se  donner  la  mort ,  Tan  54.  Narcisse, 
avant  de  mourir,  btûla  tous  les  pa- 

fners  dont  il  était  le  dépositaire,  dans 
a  crainte  qu'Agrippine  ne  s'en  servît 
pour  exercer  de  nouvelles  vengean- 
ces. Il  fut  regretté  de  Néron ,  qui  per- 
dait eu  lui  un  conlident  habile  et  très- 
propre  à  favoriser  ses  vices  encore 
cachés.  Au  surplus,  cet  affranchi  ne 
manquait  ni  d'audace ,  ni  de  capaci- 
té ;  et  il  prodiguait  les  richesses  avec 
autant  de  facilité  qu'il  les  avait  ac- 
quises. W — s. 

NARDIN  (  Thomas  ),  habile  né- 
gociateur ,  était  né  vers  i54o,  à  Be- 
sançou  .  d'une  famille  patricienne , 
qui  a  produit  plusieurs  nommes  de 
mérite.  Après  avoir  achevé  ses  étu- 
des ,  et  pris  ses  degrés  en  droit ,  il  re- 
vint dans  sa  ville  natale ,  où  il  rem- 
plit successivement  les  premiers  em- 
plois de  la  magistrature.  11  fut  char- 
ce  de  diflérentes  missions  en  Italie. 
Député  à  la  diète  de  Ratisbonne,  pour 
y  défendre  les  franchises  de  la  ville 
de  Besançon ,  menacées  par  le  chef 
de  l'empire ,  il  parvint,  avec  l'appui 
de  Henri  IV ,  à  faire  respecter  1  in- 
dépendance de  ba  patrie  (i),  et  à 


(i)  ClaMutgnf  I  •  rrodn  mopt*  du  •*&+*  4*  «*!• 
n/^u..i«fiuti,  é**u  iuh-  rnitreà  f(«rdia  ,  iiui  wcrilc- 
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assurer  à  ses  coMttyycM  la  ja 
sauce  des  prit  Ueeet  «n'iba'eM  ttr- 
d  w»  qu'en  1664, tond»  l'«ch«ng 
Besançon  ,  contra  Franckeudal    K. 
Tbom.  Vabw  ).  Hardis  cbereli  i  à 
ins|)irer  à  MA  C**apatOQte»  U  goût 
dos  lettres,  dont  la 
tes  loisirs  ;  et  calot  lui 
gea  Chassignet,  i 
tre  au  jour  ses  difin 


n  MA 


lui  qui  en. 
aewA,. 


«a,.]-- 


poésies  (  V.  J.  B.  Cumoir  ).  U 
mourut  en  août  lâifi,  aawot»  -  :■■■ 
ment  regietté  paor  (M  talent»,  que 
cèleraient  encore  la  atmjjlic«i»  de  «es 
nueun  et  sa  modestie,  nardin.a  i  ra- 
diât de  l'italien  da  Jérôme  C« 
tiggio  :  h'Unùm  dm  avraotati    de 
Portugal  à  la  carrom*J*  Cm 
Besançon.  169600  1601,  et  Arr.i», 
tfioo.in-8».  Cette  traduction  1  élé 
reproduite  avec   quelques  en» 
«eots  dans  le  styû,«rtb',  tïiN.i  , 
a  vol.  in-ia.  W— 

HAREG  (  GuEgoue  db  ) ,  Ru 
des  p^scélcbra  écrivains  iscéti  ;  . 
de  l'Arménie,  naquit  en  l'an  1 
Son  p  re  Khosrou  était  évèqu  de 
la  province  d'Aodsevatsi  ;  dés  .. 
Vasbouragan  :  dès  son  jeune  4g  ,  il 
marqua  une  piété  extraerdinair  .  et 
une  vocation  decidéenour  l'état  et) 
■  lésiastiijuc.  On  le  fit  élever,  a-e 
frère  aîné  Jean,  an  MohaateTe  de 
Narcg  ,  dans  la  province  de  F..  :,  ■■ 
douni ,  où  son  parent  Ananias  e'j  t 
abbé.  Grégoire  passa  toute  ai  vie 
dans  ce  monastère,  et  il  y  mourut  en 
ioo3,  le  i-}  février.  S  m  élotfi 
et  sa  vie  exemplaire  lut  acquirent 
une  telle  réputation,  que  l'agi 
d' Arménie  le  révère  comme  un  saint. 
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Ses  prnriroiiK  ouvrage* uni: 
Hciueil  de  pitres ,  pciil  d'i 
.«i  i1h|upu1  et  si  élevé  ,  qu'il 
vient  parfois  obaott  :  00 
une  multitude  d'ediliuns  de 
vrage;  i)  faut  distinguer  celle  qw»«* 
donnée  en  177$  aC.  iistantinopIr.M 

vol.  ici  I  ■  el  relie  de  Ve,,i«-.  n«e, 
■m  vol.  in-i*.  II.  De*  //«autel. 
III.  Des  Hymnes.  IV.  L'n  fevs* 
taire  sw  Ir  Gantions  des  nwiai, 

composé  à  CApr  dcviogt-iii  int.àk 
priérede Gourgcn , roi  «V  \a>)tmAn 

NARSfiS^rMtu-Pwsedeba. 
cèdes  Saeiaiiidn. '•iirnnnimr  ,VabV 
djirkan  ,  ou  le  chaaamr  des  Vte 

tauvaçes,  (Ut  île  (Uhrjm  «a  \W 
r.llie.s  H  ,  monta  mu  le  trime,  ra  t'a 
■j<j(i  nprèi  la  mort  de  son  fiereRiV 
r.iin  III.  IWit.I    tout    van  liÂ.f 

fui  en  guerre  avec  les  Rom  ua:  * 
il  n'y  oit,  long-temps,  d'avjouçf 
décisif  d'aucun  cote;  maia, 
3oi ,  il  battit  le  César  Masim 
se  rendit  maître  de  I.i  Mcupettax. 
Le  roi  d'Arménie.  Tiridik.  fat. 
par  suite  de  cette  e  ■eniM  ,  M| 
de  se  ranger  do  parti  di 
Dans  l'année  suivante  . 
vint  à  la  tète  d'une  mmvrilr 
venger  sa  défaite  ;  rt  au  rai.ii  iTitrt 
3oa ,  N-irsis  rompleteme»!  ta 
fut  obligé  le  fuir  ,  bmiiH  b 
A'-.mii  sa  femme,  «i  plusirursaVaa 
enf.mts  ,  entre  les  miins  d«  »»■> 
quenr.P'iir obtenir  leur  tiélitnne*, 
le  rni  de  Perte  fut  contraint  drWta* 
crire  à  des  conditions 
it  aliindunna   la   Mésopotamie,  * 

\iticrs  situées    ait  -  delà    du  TÎtta 
Narscs  ne  survient  pas  l> 
a    iclte   paix    honteuse  ; 


r5 


1  l'an   3o3,   nprvs  na  tes» 

!■.  :  et  il  eut  pour  si 


son  fits  Hu.niiidas  I. 


paaaj  -i 
I.     S. 
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iSÈS  (  1/ Eunuque  ) ,  général 
empire  de  Justinicn,  naquit 
ne  classe  si  obscure,  qu'on 
ive  aucune  trace  de  sa  patrie 
i  famille.  Ravale'  au-dessous 
'nier  des  humains,  par  cet 
larbare  de  l'Orient ,  que  n'ex- 
rnt  point  alors  la  jalousie 
ic  des  Turcs  ,  et  la  passion 
iliens  pour  les  belles  voix  ; 
condamne' "dès  son  enfance 
>ris  des  hommes ,  livre,  dans 
esse,  au  travail  du  fuseau  et 
ice  des  femmes  :  sans  force 
ne,  d'une  stature  petite  et  grê- 
âeva  ,  de  ce  profond  abaisse- 
aux  posrcs  les  plus  brillants , 
icrgie  de  son  caractère,  l'ac- 
e  son  esprit,  la  grandeur  de 
a,  l'étendue  de  ses  talents. 
uquel  on  ne  pouvait  assigner 
5  parmi  les  hommes,  on  prit 
mi  les  héros  ,  et  força  la  plu- 
l'histoire  d'inscrire  mit  épi- 
ontense  dans  ses  fastes  pjfo- 
Marsès ,  conduit  dans  sa  jeu- 
>ar  des  fonctions  domestiques, 
Justinicn ,  fut  bientôt  dislin- 
r  lui.  L'art  de  flatter  et  de 
1er  était  un  des  talents  de 
ne»  Il  devint  successivement 
ellanct  trésorier  privé  de  l'cm- 
,  qui  eut  lieu  d'à  pprécicr  aussi, 
usîeurs  occasions,  la  force  et 
ise  de  ses  conseils.  Plusieurs 
ades  déployèrent  et  perfec- 
ent  son  habileté; et, eu  5/Jo, 
tsic  des  courtisans  contre  Bé- 
fit  choisir  Narsès  pour  com- 
•  un  corps  de  troupes  ,  qu'on 
it  en  Italie  avec  le  but  appa- 
;  soutenir  les  opérations  de 
•e ,  mais  avec  l'intention  sc- 
5  les  contrarier.  Quoi  qu'il  en 
arsès  joignit  Bélisaire  à  Sir- 
et  tous  deux  d'abord  semblc- 
îr  de  bon  accord.  Us  firent 
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ainsi  lever  le  siège  de  Rimini  ;  mais 
Licntot  Narsès,  excité  par  les  enne- 
mis caches  de  Bélisaire,  affecta  de 
blâmer  ouvertement  ses  plans ,  et 
proposa  de  diviser  les  forces  de  l'ar- 
mée romaine.  Bélisaire  eut  recours 
à  l'autorité  de  Justin ien  :  une  lettre 
de  l'empereur  lui  conûrma  le  com- 
mandement en  chef.  Mais  Narsès  et 
ses  partisans  interprétèrent  la  volon- 
té du  souverain  clans  un  sens  tout 
contraire;  et,  au  siège  d'Urbin ,  ils 
se  séparèrent  de  lui.  On  attribua  à 
cette  scission  la  perte  et  le  sac  de 
Milan ,  qui  fut  entièrement  ruiné  par 
les  Goths,  en  539.  L'empereur,  ins- 
truit de  ce  désastre ,  prit  le  parti  de 
rappeler  Narsès.  De  retour  à  Cons- 
taulinoplc,  celui-ci  continua  de  jouir 
de  la  faveur  de  son  souverain.  On 

f>cnt  croire  que,  pour  la  conserver  si 
ong-temps  dans  une  cour  agitée  par 
la  faiblesse  du  prince  et  par  les  in- 
trigues et  les  passions  de  deux  fem- 
mes ,  telles  que  l'impératrice  Théo- 
dora,  et  Antonina  femme  de  Bé'i- 
saire,  il  fallut  une  activité  d'esprit, 
des  moyens  et  des  talents  qui  n'at- 
tendaient qu'une  occasion  plus  ho- 
norable pour  briller  enfin  de  tout 
leur  éclat.  Ce  fut,  en  55a ,  que  Narsès 
fut  envoyé  de  nouveau  dans  l'Italie , 
qui  devint,  dès  ce  moment,  le  théâ- 
tre de  sa  gloire.  Les  affaires  des  Ro- 
mains y  étaient  dAns  un  état  déses- 
péré. Bélisaire  lavait  quittée  eu  5  $8. 
Totila ,  le  plus  habile  et  le  plus  sagi; 
des  rois  Goths,  é!ait  maître  do  Ro- 
me et  de  presque  toute  l'Italie.  Ger- 
manus,  neveu  de  Jiutinicn ,  avait 
formé  une  armée,  qu'il  conduisait 
contre  les  Goths.  lorsque  la  mort  le 
surprit.  Narsès  fut  chargé  d'en  pren- 
dre le  commandement;  mais  il  exi- 
gea d'abord  que  les  préparatifs  fus- 
sent dignes  de  la  majesté  de  l'empire 
et  de  l'importance  de  l'entreprise. 


5,1 

Jastinien  ne  refusa  rien  à  son  favori. 
Des  Idiéralités bien  entendues  cognè- 
rent à  Nurses  l'affection  des  troupes; 
rt  dénombrent  allié''  vinrent  se  lan- 

fpr  sous  ses  drapraus.  L'entrée  de 
Italie  pries  provinces  île  la  Ve- 
nctie,  présemait  d'effrayantes  diffi- 
cultés.; de»  iJl.it lis  et  di-s  inondations 
rouvraient  tout  le  pays.  Narsès,par 
le  conseil  d'un  de  ses  officiers,  cn- 
t  l'oit  rit  de  faire  filer  ses  troupes  sur 
le  bord  de  la  mer ,  en  se  faisant  ao 
compamt  de  sa  lloite,  qui  côtoyait 
la  marche  de  l'armée ,  pour  lui  faci- 
lilcric  passage  des  embouchures  des 
fleuves.  Par  Mlle  manœuvre  har- 
die i  il  se  trouva  ,  en  peu  de  jours  , 
dans  Ravenne;  et  après  quelque  n- 
il  parlii  pour  aller  cherchi 


i  l'allendaît  pria  de  Noce- 


Tolila,! 

;.  Slnes 

offrit ,  avec  hauteur,  un  pardon  ijiii 
fut  rejelé  (ièremeul  ;  et  le  lendemain 
les  deux  armées  se  trouvèrent  en 
présence.  Les  (.luths  commencèrent 
,  l'attaque,  et  se  préci  pilèrent  contre 
le  centre  de  l'armée  romaine,  qui 
soutint  leur  choc,  en  fe  déployant 


cotes  à-la-fois.  Leur  cavale 
des  prodiges  de  valeur,  se 
sur  leur  infanterie,  qu'elle  mil  en  dé- 
sordre. Au  milieu  du  tumulte,  Toli- 
la fut  perce  d'un  coup  de  lance:  l'ar- 
mée des  (iotbsfut  pretq  n'eut  ièremeul 
détruite;  et  Narsès,  vainqueur,  mar- 
cha vers  Rome.  Pour  la  cinquième 
f ois ,  depuis le  reçue  de  Juslinienja 
ville  des  Césars  fut  prise  par  la  force 
des  armes  :  mais  prendre  Home  dans 
ces  siècles  malheureux,  c'était  s'em- 
parer d'une  solitude,  d'une  enceroht 
ruinée  ,  de  la  poussière  des  nions, 
et  des  débris  méconnais  sables  des 
plus  nobles  monuments.  Narsès  y 
rappela  les  habitants  qu'avaient  em- 


menés les  barbare* ,  ou  if  <î 
réfugies  dans  des  provisc 
gnecs;  mais  un  gland  nondi 
Ire  eux.,  avant  île  pouvoir  i 
les  mursdelroi  |,  itfM  .  pAù 
limes  de  In  venge-aure  cl  d< 
noir  de*  (.iotlis.  C*m-d  •' 
[lièrent  encore  des  ilcuv  tu 
de  l'Italie  :  les  reste*  de  Inii 
avaient  repassé  le  Po,  rt 
Tcias ,  le  plus  brave  de  tf(H 
pour  remplacer  et  venger  Tw 
ville  de  Ciimcs,  d,;m  I»  fauti 
recelait  les  trésors  du  dernicr 
cile  était  forte."''  I 
vint  en  faire  te  tie-r-  ;  a  ici 
versa  toute  l'Italie  pour  vt» 
pied  du  Vésuve,  sauver  In  rt 
sa  puissance.  $oi 
rem  eu  escarmouches  su»  » 
Abandonné  par  sa  (laite,  I 
quant  de  vivres,  Tei a*  bm| 
ordre,  le  sommet  du  M 
ri'.  I>  désespoir  et  le  btuiînk 
rent  d'en  descendre  ,  ri  de  «! 
se  les  siens  »«  ««t» 
s  roman».  Il  y  taf- 
ieuse^scscarapag»*» 
deux  jours,  ai  tut  I 
ipilulatMHJ  !,<  .i.-..' 
ur  proposa,  en  tmii 

-i  lerirrour.i,-.,-. 


S  lier  av. 
alaillon 
lilurtgloi 

battirent 


Te,. 


di  fendit  Cornes  peui 


I,.i  sagesse  rt 

Narsès  iiiment  par  e»  RM 
des  Romains.  Il  moulr*  cgi 
une  généreiue  tnefatgenc)  ■ 
habitant»  de  l,in  -fu ■■-.  t.-i-i 
couqurle  entière  de  l'Italie  l 
déeparune  itn 
Sous  la  conduite  de  Biicrli 
Lothaire,  ils  prnétrrrriil  ji 
extrémités  d«~  l'Italie  :  haro 
cesse  par  le»  Ho  mains,  -H»  f« 
cure  plus*  (faibli.?  par  le»  m 
suite  de  leur  in  tempe  ranci 
n'avait  point  rai  repris.  iiQ| 
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luttcf  contre  ce  torrent  dé- 
•;  mais  quand  il  aperçut 
ju  sa  fureur  se  ralentissait , 
ibla  tout-à-coup  ses  garni- 
ra forma  une  armée  redou- 
cetle  nouvelle,  Bucelin  re- 
bords du  détroit.  II  attendit 
snt  son  frère  Lothaire ,  qui 
;  périr  avec  son  armée ,  par 
lies ,  sur  les  bords  du  lac 
Bucelin  et  Narsès  se  joignis 
isiliuum.  Narsès  déploya  la 
ide  habileté  dans  ses  dispo- 
et  le  succès  les  couronna. 
;t  son  armée  périrent  sur-le- 
e  bataille ,  dans  les  eaux  du 
,  ou  par  la  main  des  pay- 
enx.  Narsès  victorieux  lit 
Se  triomphale  dans  Rome, 
s  villes  de  l'Italie  rentrèrent 
ement  sous  la  puissance  ro- 
)écoré  du  titre  d'exarque , 
ut  l'art  de  conserver  long- 
faveur  de  Justinien ,  et  era- 
11  pouvoir  à  rétablir  Tordre 
provinces  de  l'Italie ,  et  à 
r  la  discipline  parmi  ses 
Il  établit  des  ducs  dans  les 
les  villes.  Quelques  actes  de 
arrêtèrent  des  émeutes  sus- 
ries  Francs  et  par  les  Gotbs. 
chef  des  Hcrules  ,  fut  pen- 
>rdre  de  Narsès.  L'Italie, 
it,  ne  put  voir  effacer  la 
i  fléaux  affreux  et  prolongés 
rait  soufferts.  La  misère  et 
lulation  affligeaient  partout 
ds;  et  il  est  trop  vrai  que 
de  Narsès  n'était  pas  pro- 
médier  à  des  maux  de  ce 
près  une  durée  de  qnatorze 
on  administration  devint  ou 
t  parut  t  y  ta  unique.  Des  dé- 
terent  à  Gonstantinopledes 
;ontre  lui.  Justin,  neveu  et 
ir  de  Juslinicn,  le  rappela  ; 
oratrice  Sophie  écrivit  au 
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vieil  eunuque  une  lettré  où  les  repro- 
ches et  l'insulte  n'étaient  pas  cpar-< 
gnés.  Narsès  furieux  se  retira  à  Na- 
ples ,  et  vit  avec  joie  les  Lombards 
menacer  l'Italie,  et  punir  le  prince 
et  le  peuple  de  leur  ingratitude.  Les 
Romains  ,  effrayés  des  progrès  de 
leurs  ennemis ,  ne  tardèrent  jws  à 
regretter  celui  qui  les  avait  si  long- 
temps défendus;  ils  obtinrent  du  pa- 
pe ,  d'employer  sa  médiation  auprès 
de  Narsès.  Le  vieux  général  ne  fut 
pas  implacab'e  ;  il  consentit  à  re- 
tourner à  Rome,  et  s'établit  au  Ca- 
pitale, où  il  mourut  peu  de  temps 
après.  Les  conquêtes  des  Lombards 
firent  bientôt  sentir  la  perte  qu'on 
avait  faite.  Quelques  historiens,  et 
notamment  Laurent  Échard,  ont 
confondu  avec  ce  Narsès ,  Narsès  le 
Persan ,  qui  se  révolta  contre  la  ty- 
rannie de  Phocas,  et  qui,  pris  en 
trahison  ,  fut  conduit  à  Consl anti- 
nomie, et  brûlé  vif  au  milieu  de  la. 
ville.  L — s — e. 

N  ARUSZEWICZ  f  Adam-Stanis- 
las), éveque  de  Smoleusk,  puis  de 
Luck,  né  en  1733,  dans  la  Litbua- 
uie  ,  est  placé  au  premier  rang 
sur  le  Parnasse  polonais.  S'il  pèche 
quelquefois  contre  un  goût  pur;  si, 
principalement  dans  ses  Oies,  on 
peut  lui  reprocher  de  l'enflure  et 
une  recherche  de  mots  inusités, qui 
dégénère  fréquemment  eu  néologis- 
me, il  a  en  revanche  une  force, 
une  vigueur  d'expressions  et  d'idées 
qui  en  font  un  véritable  poète.  Il 
fut  d'abord  jésuite:  après  la  suppres- 
sion de  cet  ordre ,  Stanislas- Auguste 
l'éleva  graduellement  aux  premières 
dignités  de  l'État  et  de  l'Église.  Lit- 
térateur érudit  et  laborieux ,  il  don- 
na :  I.  Une  Histoire  de  Pologne  9 
(j  vol.  in  8°. ,  accompagnée  de  no- 
tes fort  étendues,  et  où  il  cite  un 
nombre   prodigieux  d'auteurs   qui 
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rvaieiit  écrit  avant  lui  Mir  et  |uvs. 

Cette  histoire ,  141*»  se  termine  a  l'an 
.!■  ijut.-  le*  repues  de 
mi.  Le  premier  vo- 

(ait  contenir  les  ori- 
tijtnni  polonais-  il  M 

Bol,  n'a  pas  clé  publia; 

1   parmi  les  manuscrits 

des  matériau*  trés- 

t|  continuation  de 

c  tome  11 ,  publié  eu 

ê  l',ii)<jf>5  ,  épo- 

.lilisiriiuiii  du  cttrisn- 
ulognr  :  le  7e.  volume 
_  86.  DU  traduction  fran- 
n'  onvfatflt  ,  par  M.  Gley , 
■tnncrït  ihn*  ta  liiLHothc- 

rdV  l'Institut .  à  Paris.  II.  La  fie 
Chartes  Chodkieivicz  ,  grand 
1   htlmau  de  Litbuaoie  , 
s  Suédois,  des  Russes 

oVk,  r8o5,  1 

III.  I  ne  Traduction  de 
.  i  MMVK.U 

n  du  la  Tiuaïde,  ou  fli'ï- 
Tortures  de  Crimée,  V. 
Poésies  dûmes  et  originales ,  telles 
i|ii'(Hr»,  Satires,  d'iiu  grand  mé- 
rite, £ dogues,  Epures  ,  4  vol.  VI. 
Traduction  cri  VCTB  de  toutes  les 
Odes  d'Horace  el  d'An...  ici.,  \]1. 
ytyage  <L:  Stanislas-  Juriste  à 
Kaniou ,  en  1  -BG ,  lors  de  ion  en- 
trevue avec  V 'impératrice  Catherine 
If.  Naroicwiri  y  avflil  accompa- 
gné ceprinec:  sa  relation  ollit-  de 
bonnes  recherches  sur  l'origine  des 
Cosaques.  Les  matériaux.  ,  tant  en 
actes  publics  et  particuliers,  qu'en 
mauusrrils ,  qu'il  avait  rassemblés  | 

Itar  ordre  du  roi  ,  pour  servir  à 
'Histoire  de  Pologne,  et  qu'on  a 
trouves  après  sa  mort ,  arrivée  le-G 
juillet  17'jfi,  formaient  3tio  gros 
volumes  iu  -folin.  Ou  connaît  aussi 
de  lui  des  Poésies  erotiques,  peu 
convenables  à  son  État,  mais  où 


il  fait   preuve  d'un  r 
OfaiTmiolit  partir  du  ( 
leurs  polonais,    rml.lie  c 

in-0".,par  !'."■■ 
Virwrtw  ■  ifSoS-i8*>5. 

NARVAF.Z;I'»«fi-ii(  1 
rirr  espagnol  ,  était  lié  4  Va 
Il  passa  -le  lionne  boire  rUo 
de  l'Amérique,  qnc  Ton  v 
découvrir,  el  ne  lards  pas 
gnaler  par  sa  bravoure,  tu 
servait  sous  IC'qmM,  gQMVl 
Il  Jamaïque ,  qui  l'envoya  1 

i.,.  ,\-,  ii:-  ati  monts  rt't^wt 
par  une  stnW  d'arcntnrc* 

rciisr-ssiir  \*  nu,   ,1     !  .,.!  .. 
réduit   S  la  de  n 

van  gagna  ensuite  la  ronl 
Diego  de  \  riasqnn  ,  gwrvc 
(ai  lia  ,  qui  le  ebarcra  d'» 
l5i8,  annoncer  ses  iÏcciïiiy. 
1  oui-  d'Espagne  ,  cl  5  xiffileu 
téréls.  Quand  Ytda*iiwj:eutt 
en  i5ao, que Cortfl  auquel 
donne  le  cumin 

ditîun  du  Mesiiple  .  BuM 
Son  autorilé,  ne  lui  rendait  p 
le  de  ses  propres,  et  currs 
directement  nvi 
nivovéf  *afaia 
par  Pcmpercuc;  il  rèfdUl  i 
une  puissante  Dalle  pinu  rn 

tlicl'judacFruv  rt  >c>  jui  (i-*iii 
rassemblé  Huo  liDimiii-.  iflf 
Ho  cavaliers,  ci  une  douuiur 
ces  d'artilleiie  ,  il   nmnau  ! 

Jour  commander  edtca/M 
uUlia  la  qualité  de  sou  lira 
en  prenant  lui-même  celle 
verneur  -  général ,  et  lui  ce: 
cretement  l'ordre  de  s'atlacfc 
ticBlièieiiietii  â  m  laMrd* 
Ceucudantl'atldiaKCnytM 
Ilomiiigue,  informée dece»| 
tifs,  en  craignit  te»  suite»,  et 
lu  Lut  Vasque».  d'Avion .  pw 
sir  des  lepréttr.Uiiuiii.,  Ni: 
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Quittes;  alors  Vasquez , 
cnir  une  rupture  fâcheu- 
pia  sur  la  flotte  de  Nar- 
rait composée  de  onze 
pt  brigatitins  :  il  mit  à  la 
rs  d'avril  i5io,  et  atté- 
ment  au  Mexique.  Mou* 
dit-on ,  instruit  par  ses 
le  l'arrivée  d'une  armée 
t  communiqua  celte  nou- 
iz ,  qui  crut  d'abord  que 
nfort  qu'on  lui  amenait, 
faut  jeté'  l'an  re  daus  le 
nt-Jean  d'Ulua,  essaya 
e  gagner  Suidoval,  corn- 
;  la  Vcra-Cruz  :  celui-ci 
émissaires  dcNjrvaezà 
apprit  ainsi  le  débarque- 
irmëe rivale,  la  commis- 
Narvaez  éta  t   chargé  , 
le  sur  Zampoala.  Il  en- 
amener  à  des  sculiments 
ar  l'entremise  des  Espa- 
Sandoval  lui  avait  en- 
propositions  de  Cort  z 
il  tellement  Naw  cz  qu'il 
celui  qui  eu  était  pur 
ebassa  de  sa  présence, 
ranres  de  Vasquez  u'eu- 
is  de  succès  :  Narvaez  le 
rt  reconduire  à  Cuba ,  sur 
e  la  (lotte;  puis  ,  u'écou 
fougue  de  son  caractère, 
rdrede  publier  à  l'instant 
feu  et  à  sang  ronlre  Cor- 
léclarcr  traitiv  à  l'Espa- 
nettre  sa  tète  à  prix.  Cet 
nt  refroidit  ses  propres 
jr  sa  cause;  et  lorsque 
it avancé  jusqu'à  Moali- 
rgade  à  douze  lieues  de 
quelques  soldats  de  Nar- 
t  l'y  joindre,  et  l'infor- 
lésordrc  qui  remuait  dans 
eur  chef.  Toutefois  Cor- 
ncore  un   dernier  effort 
de  combattue  ses-  compa- 
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triotes.  Narvaez ,  de  son  càté ,  dres- 
sait  à  Cortèz  une  embuscade,  dans  Je 
dessein  de  l'enlever  ou  de  lui  ôter  la" 
vie.  Celui-ci  fit  marcher  ses  troupes 
sur  Zampoala,  où  il  attaqua  son  ad- 
versaire, le  jour  de.  la  Pentecôte,  et 
le  battit.  Narvaez,  renversé  d'un  coup 
de  pique  qui  lui  creva  un*  œil  et  le 
fit  tomber  sans  connaissance,  ne  re- 
vint à  lui  que  pour  se  voir  les  fers 
aux  pieds  et  aux  mains.  Toute  son 
année  prit  parti  pour  Cortèz ,  qui 
vint  le  trouver  :  a  Seigneur  capitai- 
»  ne.  lui  dit  Narvaez,  d'un  air  fier, 
»  estimez  l'avanta»^  qui  me  rend  au- 
»  jouid'hui  votre  prisonnier.  »  Cor- 
tèz, choque  de  cet  orgueil,  lui  ré- 
pliqua sans  s'émouvoir  :  «  Mou  ami, 
»  il  faut  louer  Dieu  de  tout;  mais  je 
»  vous  assure,  sans  vanité,  que  je 
»  compte  cette  victoire  et  votre  prise 
»  entre  mes  moindr.es  exploits.  » 
Après  l'avoir  fait  panser  soigneuse- 
ment ,  il  le  fit  conduire  à  Vera-Cruz. 
Narvaez  revint  ensuite  à  Cuba ,  où  il 
resta  jusqu'en  i5i(>.  A  cette  époque, 
il  partit  avec  quatre  cents  soldats 
pour  aller  faire  un  établissement  eu 
Floride.  Il  y  découvrit  la  belle  baie 
de  Peusacola,  et  voulut  s'avancer 
dans  le  pays  ;  mais  n'écoutant  que 
son  entêtement,  il  mit  si  peu  de  pru- 
dence daus  sa  marche  ,  qu'il  fut  en- 
veloppé par  les  Indiens,  et  tue  avec 
tout  sou  monde.  E — s. 

N  ASER  (  Abou'l  Haçaw  ),  3% 
prince  de  la  dynastie  des  Samanidcs , 
qui  régnait  sur  la  Perse  orientale  et 
la  Transoxane  ,  n'avait  que  huit  ans 
lorsque  son  père  Ahmed  fut  assassi* 
né.  l'an  loi  de  l'hégire  (914  de 
J.-C.  )  Effrayé  de  ce  tragique  événe- 
ment ,  il  crut  qu'on  voulait  aussi  le 
tuer ,  lorsque  le  gouverneur  de  Bo- 
khara  le  prit  sur  ses  épaules  pour 
l'offrir  aux  acclamations  du  peu  pic. 
Son  grand -oncle  Isbak;  prince  dé 
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Suii.iil  n.'i  tenta  i)o  lui  disputer 
le  troue;  îii.ii.  il  échoua  llM  son 
entreprise ,  et  fut  confiné  dans  une 
prison ,  pour  le  reste  de  ses  jouis, 
Sou  lils  Mansour  imita  son  exemple , 
et  n'eut  pas  un  meilleur  sort.  Nascr 
triompha  de  plusieurs  autres  rebel- 
les, el  parviutà  mi  degré  de  gloire 
et  de  puissance  où  nul  do  ses  an- 
cêtres et  de  «en  successeur»  ne  put 
atteindre;  ans»  fut -il  surnommé 
£mjT-al-Saïd  (  le  prince  heureux  ). 
On  altiibua  les  prospérités  de  son 
règne  à  la  piété  filiale  qu'il  signala, 
en  faisant  rechercher  et  punir  tous 
les  assassins  de  son  père;  mais  il  eu 
fut  aussi  redevable  à  ses  autres  ver- 
tus ainsi  qu'aux  talents  de  si 


x  exploits  du  fidèle  Har 


IMh, 


loiiyal 
sou  général.  11  vainquit  les  Tut' 
Hoeikes , qui  souicnaicnl  les  relielles , 
et  les  rejeta  aùdcla  du  Siliouu.  Il 
repoussa  les  Alydes ,  qui  avaient  en- 
vahi le  Kltoracau  et  [wjnélré  jusqu'à 
t4tchab0UC|  ci  il  leur  enleva  succes- 
sivement le  Djurdjan  et  Je  Thabaris- 
tau.  Les  états  de  Naser  s'étendaient 
depuis  les  frontièrrs  du  Turkestan  , 
jusqu'à  Iléï,  qui:  le  khalvii-  MuclLidrr 
lui  avait  cédée.  On  priait  ainsi  pour 
lui  dans  le  Kermau  ,  ail  un  prime 
de  sa  famille  s'élail  établi.  Mais  1rs 
révoltes  d' Aster ,  du  fameux  Marda- 
vtidj  (  y.  ce  nom  ) ,  et  des  euiauls  de 
Jii.wajb  (  V.  iMinen-DAULAn  ),  lui 
firent  perdre  momentanément  ses 
possessions  les  plus  occidentales. 
Vers  le  même  lem  ps .  ses  frères ,  qu'il 
s'élail  vu  obligé  de  faire  renfermer, 
â'elaut  évadés,  pillcreut  ses  Irésors, 
et  excitèrent  de  nouveaux  troubles. 
Après  avoir  rétabli  la  tranquillité 
dans  la  Transosane,  paser  quitta 
Hukbarn,  et  transféra  le  siège  de  son 
empire  à  Hcrat,  dans  le  Klioraçan  , 
afin  de  surveilla'  les  opérations  delà 


pierre  qu  il  avait  p 
ruuquénr  ses  pruvir,re> 
denl.  Abou-  Aly  ibn-Sf 
chargé  du  ounniaiuli  tarai 
ruée.  C.r  général  ,  ■■*$■  *■ 
se  du  Djurdj.  ■■ 
marcha  sur  ÏUS,  caplali 
de  Wascliroegliyr.  livre 
scilr  de  M*n!jv.i<lj.  \\  H 
M  MA.iu  avaient  réuni  U-i 
uiaii  ils  fui'iii  ■ 
l'hég.Iç^aide.I.-C.  ),l 
reau  mort  sur  le  champ  < 

Mj.n  Mirvé,llt  |"-n  -i   ---. 
Allaqoédr  plitl 
para  de  bonne  beurr  a  I 
Si  construire,  prèsdcMM 
édifice  qu'il   appel*   Jtml 
ilrl   (  num    du   rultr    I 
Velu  d'un  habit  de   pc, 
passa,  dans  des  pratiqti 
jtOU ,  la  dcnni.M*  ni 
C#H  poui  cela  a 
a  quelquefois  alliibWlV 
île-,  ili-rvirlies.  Mais  I 
ordres  monastiques  el 
mans,  donnée  par  Ml* 
son  Tahleau  de  l'nnpi 
prouve  qu'il  y  c 
c\istaient  déjà  avant  If  r>. 
ser.  Ce  prince,  _ 
justice,  sa  libéralité,»! 
sou  amour  pour  ht  Icirr 
trc.tion  qu'il  accorda  ai 
été  regardé  comme  1' 
lustres  monarques  d 
mourut,  l'.iii  : 
règne  de  plus  de  3»  ans, ri 
successeur  son  fils,  Bwl 

naser -r.i>- mu I 

MonajfauxD«t  Il*c»>  ),  I 

deladynastiedesHimiUa» 
des  premiers  ambitieux  f 
renlensonvcraius.àrrp 
décadence  du  UuMii.  ' 
3a3Uel*hé{;.  (  a3$d*I> 
se  rendit  luut  puissant  i  H 
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rs  autres  places  de  la 
! ,  que  sou  aïeul  Haindan 
Abou'l-Hidja-Abdallah 
édées  avant  lui  ;  il  les 
1  faisant  périr  son  oncle 
rai  les  avait  obtenues  du 
iv-Billah,  moyennant  un 
é  de  quitter  Moussoul  , 
>er  à  la  vengeance  de 
it  sa  paix  avec  ce  kha- 
rendit  ses  états.  Alors 
Mëiafarekin  et  le  Diar- 
•ère  Abou'1-Haçan-Aly  , 
is ,  sous  le  nom  de  Se  if- 
ar  ses  nombreuses  cx- 
itre  les  Grecs.  L'an  3*27 
n  fut  encore  oblige'  de 
iche  du  khalyfc  et  de  son 
rah  ;  mais  il  revint  à 
iprës  leur  départ.  Mot- 
1  successeur  de  Hadhy , 
taghdad  par  le  rebelle 
al  Baridy  ,  Tan  33o 
ait  à  Tckrit ,  d'où  il  en- 
s  et  l'cmyr  al  omrah 
Moussoul ,  implorer  le 
laçan.  Celui-.  1  reçut  le 
side  avec  les  plus  grands 
t  assassiner  Ibn-Raïck, 
vant  du  khalyfe ,  qui  lui 
gnité  et  le  manteau  d'e- 
rah  ,  avec  le  titre  de 
ulah ,  et  celui  de  Sëif- 
lly,  frère  de  Haçan.  Le 
î  du  nouvel  étnyr ,  après 
é  le  khalyfc  à  Baghdad , 
blir  sur  l'ancien  pied  la 
ont  la  valeur  nominale 
ssée  de  plus  d'un  quart, 
fut  qu'un  trait  de  poli- 
lyant  donné  sa  fille  au 
ky ,  il  exigea  un  douaire 
dinars  (  1 5oo  mille  fr.  ) , 
isscs  publiques ,  et  s'em- 
t  le  numéraire  qu'il  put 
1  avidité  excita  une  sedi- 
les  milices  turkes ,  qui 
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le  forcèrent  de  retournera  Moussoul , 
Tannée  suivante  ,  pillèrent  son  pa- 
lais, et  faillirent  mettre  en  pièces, 
son  frère  Séif- eddaulah  ,  qui  corn* 
maudait  à  Waset.  Nascr  -  eddaulah 
revintbientôt  à  Baghdad,  exigea  en- 
core  du  khalyfe  4°°  mille  dinars , 
sous  prétexte  de  les  distribuer  a  se* 
troupes ,  pour  les  encourager  à  re- 
pousser les  Turks  ;  mais  dès  qu'il  eut 
celte  somme ,  il  abandonna  Bagbdad. 
le  khalyfe  et  la  charge  d'émyr  ai 
omrah.  à  la  discrétion  de  Touroun, 
leur  chef  (  V.  Mottajly  ).  L'an  334 
(946) ,  il  entreprit  de  chasser  de 
Baghdad  les  Deylemites ,  qui  oppri- 
maient à  leur  tour  le  khalyfe.  Maître 
de  la  moitié  de  la  ville  ,  il  leur  dis- 
puta l'autre  partie  ;  mais  après  une 
guerre  fort  longue  ,  dans  laquelle  il 
perdit  deux  fois  sa  capitale ,  et  fut 
obligé  de  se  réfugier  auprès  de  sont 
frère  à  Alep ,  il  fit  la  paix ,  et  con- 
sentit à  payer  tribut  à  Mom  -  ed- 
daulah (  V.  ce  nom  ).  Il  eut  aussi  à 
résister  aux  Grecs,  qui,  profitant  de 
l'avilissement  du  khalyfat,  et  de* 
troubles  excités  par  les  ambitieux 
qui  déchiraient  l'empire  musulman , 
recouvrèrent  une  partie  de  la  Syrie 
et  de  la  Mésopotamie.  Le  chagrin 
qu'éprouva  Naser  -  eddaulah  ,  l'an 
356 ,  de  la  mort  de  son  frère  Séif- 
eddaulah  ,  érayr  d'Alep,  changea 
son  caractère  et  affecta  sa  raison. 
Il  devint  dur,  avare  ;  et  son  humeur 
chagrine  le  rendit  iusuppoi  table  à  sa 
famille  et  à  ses  officiers.  Abou-Tag- 
lab  ,  son  fils  aîné ,  le  fit  renfermer 
daus  son  château  ,  et  s'empara  dn 
troue.  Cet  attentif  produisit ,  entre 
les  princes  Ha  md  a  nul  es ,  une  guerre 
dont  le  \  ieillard  ne  vit  pas  l.i  fin.  Il 
mourut  en  raby  Ier.  323  (  février 
969  )  ;  et ,  dix  ans  après ,  ?es  états 

Passèrent  sous  la  domination  des 
owaides  (  V.  Aduad  -  edimula^  ). 
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ncles  a"pas  quittées  un  s?ul  instant 
jusqu'à  leur  mort.  D — ft — s. 

SARBOHflUC.H  (-*»**),  ww- 
tfteur  anglais,  après  avoir  voyage 
dan»  les  diffi  pariies  du  mon- 

de, commai  .  en  i(Kk),  OUeJttpB 
diliou  de  deti*.  vaisseaux  ,  le  Sweep- 
stakes et  le  Batchelor,  que  Charles 
II  fit  partir,  d'après  le  conseil  de 
SOD  frère  Jacques,  grand-amiral,  et 
depuis  rot,  puar  reconnaître  lu  de. 
trait  de  Maeella/i ,  l.i  côte  de  l'Awé- 
TÎqne  me'ridîun.ilc,  <|ui  en  catvoisi- 
ue,  et  tes  poils  espagnols,  qui  eii 
sont  te  moins  eloigiiésrlau>  le  grand 
Océan.  Le  JhiI  principal  rie  l'eipé- 
dition  «"lait  d'étendre  le  corameite 
anglais  dan*  ces  contrées  lointaines  ; 
en  conséquence,  Narborough  devait 
essayer  de  1  ■  i  des  liaisons  d'a- 
mitié avec  tes  Indiens.  Il  partit  dp 
Beptford  sur  la  Tamise,  le  a(i  no- 
vembre. Le  14  fémer  1670,  if  per- 
dit sa  conspire  de  vue,  le  loup  de  U 
côte  des  P.,tjj;ons,  et  ne  la  revit 
plus.  Le'  23  mars  ,  étant  mouillé  de- 
puis  qiielqu  ;  mpsdanele  port  Dé- 
siré, il  trou  un  poteau  dresK  par 
■  I^inaire  et  Scuoulcu,  ci  une  plaque 
de  plomb,  sur  laquelle  ces  naviga- 
teurs avaient  grave  L-ir.suouis,  ceux 
de  leurs  navires,  ainsi  que  la  date  de 
leur  arrivée  et  de  leur  départ.  Le  11 
ectobre,  ii  entra  dans  le  détroit  de 
Magellan,  ru  sortit  le  i5  novem- 
bre, et  remonta  ensuite  au  nord, 
jusqu'à  trois  lieues  de  Valdivia.  Il  1:1- 
eiia  inutilement  d'établir  des  rela- 
tions de  commerce  avec  les  Espa- 
gnols. Des  officJM  de  cette  nation 
Vinrent  à  son  bord  ,et  le  comblèrent 
de  politesses,  eu  l'invitant  à  entrer 
dan.*  le  port  Il  refusa,  parce  qu'il  se 
défiait  de  leurs  desseins;  et  il  avait 
'ieu tenant  à 


Valdivia  dan 
tint  CCI  0dlLl. 


ebalo 


ipr  :  on  ré- 


sonnes ;  mais  on  la  laiwa  rrloornef 
avec  le*  matelot*.  Narborouçfa 
cooutisMnl  mk  les  nreomiK»* 
[unir  faire  remettre  ses  »«ns  en  hlxr- 
lé,  serMM  inutiles,  et  wvwm.nl 
pas  sises  fort  pour  le*  enlever  .  le- 
va l'ancre,  le  A3  décembre ,  rt  rt 
prit  le  chemin  du  dm 
en  janvier  i'i;  <  .  en  ■!■  : 
février, pour  iiaNMrr.l  m 
tantique,  tt.le  ii>  juiu  , 
sauce  du  cap  latsnrd.  On  <i't  'iL 
Charles  U  ai  tu  roou 
des ..|»i ifflees  nu  cette Etnékhjm, 
clilcsiiailti  ardemment  d'en appre» 
dre  le  succès,  que,  dl 
truit  que  Narboroucb  aiait  jaW 
devant  la  rade  des  Ihum  ,  d  t'ai 
na»  l,i  patience  .l'attendre  qu'il  M 

,  la  ,!„„ , ,,  ..u,  ..„  a 

lui  dan»  son  canot  rojal.  |u>f'» 
Gravescnd.  Quoique  fiarbûnM;* 
n'eut  pa*  atteint  le  bnt  princijul  4 
sou  voyage,  le  roi.eo  Miirilenjdsi 
du  gèle  qu'il  avait  montré,  li 
ma  chevalier,  Sa  relaliou  fol  pu- 
bliée dans  un  recueil  iuliluJé:<  *" 
accuunl  0/  tevsMl  tait  pwii, 
and  discih-erie.i  to  tlie  SvatÂ  »«J 
A'arth,  etc.,  Lmutaty,  , 
in-8"'.  Elle  a  clé  rédiger  par  ce  ntfi 
pâleur,  et  par  Pecket  souli 

On  eu  trouve  une   traiinm 

çaisc,  à  la  suite  du  vuyap:dc(*- 
réal,  Amstcrd 

11.  Jean  Wood,  embarqué 
Sweepstakes ,  donna    1 

laiton   de    celle  c\pcdiltiui    ,  ï_  fl 

Wood).  Tous  h»  raetttuBcVtMË 

ces  en   onrent   des   e\ti  ifo      •  ' 
»  journal ,  dit  Dcsbros*c&,  aussi 
»  Iruclif  nue  pru   .iulm-.iu   .,   | 
»  contient  le  détail  le  pin*  ctarti 
u  les  positivas  gdogrs]  : 
»  côte  des  Patagotu  ,   1  1 

V  ira»» 


:c  trois  autres  per-     »  ront  les  meilleurs  taMJ 
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•  sur  la  manière  de  reconnaître  les 
»  parages  de  ces  côtes,  d'y  entrer  et 

•  d'y  mouiller.  »  On  ne  peut  qu'ap- 
plaudir à  ce  jugement  ;  et  en  exami- 
nant la  carte  du  détroit  de  Magellan, 
dressée  par  Narhorough  ,  ou  voit 
qu'elle  mérite  encore  des  éloges.  Il 
donna  son  nom  à  une  He ,  au  sud 
de  l'archipel  de  Chiloé.       E — s. 

NARCISSE,  affranchi  de  l'empe- 
reur Claude,  devint  son  secret.! ire  , 
CI  acquit,  dans  l'exercice  de  cette 
charge ,  d'immenses  richesses  ,  par 
les  moyens  les  plus  odieux. La  révolte 
de Scrihonicii  ayant  t. te  étuiifloc  (  V. 
Scbidonic^  ),  Narcisse,  assis  à  cote 
de  son  maître  ,  présida  à  la  condam- 
nation de  ceux  qui  y  avaient  pris 
part  y  et  se  fit  adjuger  leurs  sauglau- 
tes  dépouilles.  Oubliant  la  bassesse 
de  sou  origine ,  il  eut  l'impudence 
de  haranguer  les  légions  de  Plautius, 
jnii  refusaient  de  passer  dans  la  Gran- 
de-Bretagne :  mais  la  juste  indigna- 
tion des  soldats  ne  put  se  contenir  ; 
ils  couvrirent  de  leirs  cris  la  voix 
* .  de  l'orateur ,  et  dcdarcrent  à  leur 

-  chef  qu'ils  étaient  prêts  à  le  suivre. 

-  (farcisse  sYtaut  aperçu  qu'il  n'avait 
plus  la  confiance  de  Mo  .dine,  et 
craignant  qu'elle  n'usât  de  son  crédit 

"f  «pour  le  perdre  ,  n*'*;»! ■:•  de  la  pré\c- 
J  air.  Il  court  a  Ouie ,  i  :  Claude  était 
&  retenu  par  un  sacriii  e  Kii  iv\ele  >e 
■-  huufeux  mariage  que  a.»  i.*mme  vient 
*■  de  contra*  ter  avec  Si l tus, et ,  sans  lui 
i"  laisser  le  temps  de  se  remettre  de  sa 
J  an  r  prise,  le  rond  ni  i  a  .  camp  des  Pré- 
s  lon<MS  :  il  le  rame.'--  ensuite  à  la 
ttf  «ai son  de  Sili'is  ,  où  dessaline  céle- 
=*  J>rait  une  orgie ,  et  donne  à  nu  centu- 
_*'  ri  on  Tordre  de  la  tuer,  avant  qu'elle 
np  ait  pu  voir  C  aude  ,  dont  il  connais 
-*"  lait  lafaiijlejsc  :  /'.  M; .isalwi-.  \  I«e 
">  aervice  qu'il  menait  de  rcudreùsou 
"  maître,  fut  m  oui  péris»*  p.ir  la  qnes- 
r    tUic.  1!  vou!-;t  ûcLoini:>ci  le  ciioii 
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que  Claude  devait  faire  d'une  nou- 
velle épouse.  Agrippiue,  l'ayant  em- 
porte sur  ses  rivales ,  ne  lui  pardon- 
na point  d'avoir  tenté  de  l'écarter  du 
troue.  Alors  Narcisse  se  déclara  pour 
Britauuicus,  quoiqu'il  pût  un  jour  pu- 
nir le  meurtrier  de  sa  mère;  et  il  en- 
gagea Claude  a  le  désigner  son  suc- 
cesseur. Agrippiue,  instruite  des  dé- 
marches de  Narcisse ,  parvint  à  l'o- 
bliger de  se  rendre  aux  eaux  de  la 
Campa  nie,  pour  sa  sauté;  et  ayant 
profité  de  son  éloiguenient  pour  em- 
poisonner Claude,  clic  l'obligea  de 
se  donner  la  mort ,  Fan  54-  Narcisse, 
avant  de  mourir,  biûla  tous  les  pa- 
piers dont  il  était  le  dépositaire,  dans 
la  crainte  qu'Agrippine  ne  s'en  servît 
pour  exercer  de  nouvelles  vengean- 
ces. Il  fut  regretté  de  Néron ,  qui  per- 
dait eu  lui  uu  confident  habile  et  très- 
propre  à  favoriser  ses  vices  encore 
cachés.  Au  surplus,  cet  affranchi  ne 
ma  tiquait  ni  d'audace ,  ni  de  capaci- 
té ;  et  il  prodiguait  les  richesses  arec 
autant  de  facilité  qu'il  les  avait  ac- 
quises. W — s. 

NARDIN  (  Thomas  ),  habile  né- 
gociateur ,  était  né  vers  i54°  >  *  Be- 
sançon .  d'une  famille  patricienne , 
qui  a  produit  plusieurs  nommes  de 
mérite.  Après  avoir  achevé  ses  étu- 
des ,  et  pris  ses  degrés  en  droit ,  il  re- 
vint dans  sa  ville  natale ,  où  il  rem- 
plit successivement  les  premiers  em- 
plois de  la  magistrature.  11  fut  char- 
gé de  diflerentes  missions  en  Italie. 
Député  à  la  diète  de  Ratisbonne,  pour 
y  défendre  les  franchises  de  la  ville 
de  Besançon ,  menacées  par  le  chef 
de  l'empire ,  il  parvint ,  avec  l'appui 
de  Henri  IV  ,  à  faire  respecter  l'in- 
dépendance de  sa  patiie  (  i  ) ,  et  à 


niw  i«f  iui,  é»u»  wm-  «-mire  k  K^rdia  ■  «lui  uurii;- 
nfc4'tu..|<hb««MM.1 
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ïAB  uro  r  à  ses  c 
sauce  des privUoBM qa'ilsa'M   per- 
dus qu'en  1664.  tati  d«  l'aeW       ! 
Besancon  ,  coati*  Franckeuda  I  (  f . 
Taon.  Vabm  ).  Merdin  cben  ;  .  à 
iii»|iîny  à  ses  compatriotes  le  eoiït 
dus lettre»,  doiitU*nlturecba!       i 
sttsJouir)  ;  etcefatluiq^en* 
Kea  Ghaasignel,  im  cnuH, i  mi- 
tre au  jour  se*  diSére&U  Bcctx 
poésies  (  V .  J.  B.  Cuwgmt  ).  11 
mourut  eu  août  ifiifi,  uiûnc     : 
ment  regrette  pont  Ml  Ukmfc  ,  que 
««levaient  encore  la  unjpjieile'      ses 
tnaeura  et  s»  modestie.  Hardin     tra- 
duit de  l'italien  d*  Jéroeae  ( 
tiggîo  :  h'ffnùm  m»  rorma,    de 
Portugal  à  la  eapwayte  aie  Ce 
Besançon,  i5g6on  1601, et  4mt, 
ifioo,  in-8°.  Cette  tredoetios  a  éië 
reproduite  avec  qoeiqu*»  «) 
ment*  dans  le  styie  ,■  fté» ,  iliMu  , 
a  vol.  in-12.  W— s. 

NAREG  (  Gojsgohe  De  )  .  l'un 
des  plnscclcbrwécavainsasc*  ■  ; 
4e  l'Arménie,  naquîtes  l'an  ipi. 
Son  p-re  Khosrou  était  éVéquc  de 
1.1  province  d'Andtevatsî  ;  dans  ' 
Vasboui  agan  :  dè(  son  jeune  i  ,  ,  il 
marqua  une  pieté" «ttraordina:  ■  cl 
une  vocation  décidée poar  l'eV  eo 
r.lési  astique.  On  lelitHever.a- 
frèrc  aine  Jean ,  an  ■(Austère  de 
Narcç ,  dans  la  province  de  Rerli- 
douni ,  où  son  parent  Anajiù  c'a  t 
abbé.  Grégoire  passa  toute  sa  vie 
dans  ce  monastère,  et  il  y  moi  .:  ■  ■: 
ioo3,  le  27  février.  Son  éloquence 
et  sa  vie  exemplaire  lut  acquirent 
une  telle  réputation,  que  TOgÉS 
d  Arménie  le  révère  comme  un  saint. 


.Se4prncjpaoxoavrac«wnt:  I.  C» 
Recueil  de  f/fart*,  écrit  d'un  style 
si  'Jnijurnl  r!  si  élevé  ,  qu'd  m  il 
Tient  parfois  ubrciir  t  on  ruapl 
une  tnullihiile  dVdi'iuns  dp  cet  00- 
vragr;  il  faut  distinguer  ccflvqm  lâr 
donnée  et)  1774  "*~  <nsUntinuplr.« 
vol.  in-n;  et  rrllr  dr  Venise.  1-S0, 
un  vil.  in- la.  II.  Dw  /faaeW 
111.  Des  Hymnes.  IV.  Un  r™«v» 
taire  sur  If  C.a'iiiqnc  de*  ratiri/jwt, 
composé  A  IMprdc  viuu.i-'ii  >■■».  â  U 
prière  de  Gotirgen ,  roi  iV  Wlimt* 

NARSES.7".  r.ûdeFVrsedrbn- 
cèdes  Satsauides,  surnommé  .YisU- 
djirkan .  ou  le  chaisenr  des  béw 
sauvage*.  liK  de  Bahram  ut  Vj» 
ranes  11  .  mon!»  sur  le  tronc.  m'ai 
açjfl  après  la  nt'Ti  de  suri  frère  (M- 
ram  111.  Durant  tout  son  rèp».ï 
fut  en  gnrrrr  avec  les  {tuM'ios:  rt 
il  n'y  eut.  long-tenns*,  d'aruCiÇ/ 
décisif  d'aucun  riilê;  malt,  es  Ni 
3oi,i1  battit  le  Ceânr  Matimiea.cl 
se  rendit  maître  delà  MrsiipoUaut- 
Le  roi  d'Arménie,  Tiridale.nf. 
par  suite  de  cette  c  n<ruèie ,  tW|f 
dp  se  ranger  du  parti  des  Vtnm. 
Durs  l'aimée  mu  va  rite  .  Maiian 
vint  à  la  tète  d'une  nnuvrlle  »!■*» 
venger  ss  défaite  ;  rt  au  tnuU  d'avril 
3oi,  Nirsés  Cftinplètrinei  I  fi 
fut  obligé  le  fuir  .  laissant  b  MM 
Ar/aii  sa  femme,  et  ptimeiirtde *■ 
eiil'.iiits  ,  entre  les  m*  in*  du 
qiicnr.P-ur  obtenir  leur  délivrant*, 
le  roi  de  Perte  fut  contraint  de  ion>- 
cire  à  des  conditions  oorrvuw: 
hindunna   la   Mésopotamie,  H 


o*t»i 


I    HJ 


■n-ïï 


tclte   paix    hurleuse 
ut.   en  l'an   3o$.    npt*s  im  rig" 
:e  lent  ans  ;  et  il  cul  poor 
or.  fils  faWmkdaa  lî.     i 


NAR 

ISÈS  (  L'Eunuque  ) ,  gênerai 
'empire  de  Justinicn,  naquit 
lue  classe  si  obscure,  qu'on 
uve  aucune  trace  de  sa  patrie 
a  famille.  Ravale' au-dessous 
rnier  des  humains,  par  cet 
barbare  de  l'Orient ,  que  n'ex- 
Ient  point  alors  la  jalousie 
hc  des  Turcs  ,  et  la  passion 
aliens  pour  les  belles  voix; 
condamne'  dès  son  enfance 
pris  des  hommes ,  livre,  dans 
îcsse,  au  travail  du  fuseau  et 
rice  des  femmes  :  sans  force 
[ue,  d'unestaturc  petite  et  gre- 
éleva  ,  de  ce  profond  a  bais  se- 
aux posrcs  les  plus  brillants , 
ncrgie  de  son  caractère.  Tac- 
lé  son  esprit,  la  grandeur  de 
fis ,  l'étendue  de  ses  talents. 
luquel  on  ne  pouvait  assigner 
g  parmi  les  hommes,  en  prit 
rai  les  héros  ,  et  força  la  plu- 
1* histoire  d'inscrire  mit  épi- 
lOnteuse  dans  ses  fastes  glo- 
Narsès ,  conduit  dans  sa  jeu- 
par  des  fonctions  domestiques, 
;  Justinicn ,  fut  bientôt  distin- 
r  lui.  L'art  de  flatter  et  de 
der  était  un  des  talents  de 
[ne*  Il  devînt  successivement 
ellanct  trésorier  privé  de  Tem- 
,  qui  eut  lieu  d'à  pprécicr  aussi , 
lusieurs  occasions,  la  forcent 
ise  de  ses  conseils.  Plusieurs 
«des  déployèrent  et  perfec- 
■ent  son  habileté; et, eu  5/Jo, 
isic  des  courtisans  contre  Bé- 
fit  choisir  Narscs  pour  com- 
r  tin  corps  de  troupes  ,  qu'on 
lit  en  Italie  avec  le  but  appa- 
b  soutenir  les  opérations  de 
re ,  mais  avec  l'intention  se- 
e  les  contrarier.  Quoi  qu'il  en 
tarses  joignit  Bélisaire  à  Sir- 
et  tous  deux  d'abord  semblè- 
jir  de  bon  accord.  Us  firent 
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ainsi  lever  le  siège  de  Rimini  ;  mais 
1-icntot  Narsès,  excité  par  les  enne- 
mis cachés  de  Bélisaire,  affecta  de 
blâmer  ouvertement  ses  plans ,  et 
proposa  de  diviser  les  forces  de  l'ar- 
mée romaine.  Bélisaire  eut  recours 
à  l'autorité  de  Justinien  :  une  lettre 
de  l'empereur  lui  confirma  le  com- 
mandement en  chef.  Mais  Marsès  et 
ses  partisans  interprétèrent  la  volon- 
té du  souverain  dans  un  sens  tout 
contraire;  et,  au  siège  d'L'rbin ,  ils 
se  séparèrent  de  lui.  On  attribua  à 
cette  scission  la  perte  et  le  sac  de 
Milan, qui  fut  entièrement  ruiné  par 
les  Goths,  en  539.  L'empereur,  ins- 
truit de  re  désastre ,  prit  le  parti  de 
rappeler  Narsès.  De  retour  a  Cons- 
tautinoplc,  celui-ci  continua  de  jouir 
de  la  faveur  de  son  souverain.  On 

f>cnt  croire  que,  pour  la  conserver  si 
ong-temps  dans  une  cour  agitée  par 
la  faiblesse  du  prince  et  par  les  in- 
trigues et  les  passions  de  deux  fem- 
mes ,  telles  que  l'impératrice  Théo- 
do  ra,  et  Antonina  femme  de  Bé'i- 
saire,  il  fallut  une  activité  d'esprit, 
des  moyens  et  des  talents  qui  n'at- 
tendaient qu'une  occasion  plus  ho- 
norable pour  briller  enfin  de  tout 
leur  éclat.  Ce  fut,  en  55a ,  que  Narsès 
fut  envoyé  de  nouveau  dans  l'Italie» . 
qni  devint,  dès  ce  moment,  le  théâ- 
tre de  sa  gloire.  Les  a  flaires  des  Ro- 
mains y  étaient  dans  un  état  dé«c«- 
péré.  Bélisaire  lavait  quittée  *»n  5$8. 
Totila ,  le  plus  habile  et  le  plus  sage 
des  rois  Goths,  élait  maître  de  Ro- 
me et  de  presque  t«»ntc  l'Italie.  Ger- 
manus,  neveu  de  Justinicn,  avait 
formé  une  armée,  qu'il  conduisait 
contre  les  Goths,  lorsque  la  mort  le 
surprit.  Narscs  fut  charge  d'en  pren- 
dre le  commandement;  mais  il  exi- 
gea d'abord  que  le»  préparatifs  fus- 
sent digne*  de  la  majesté  de  l'empire 
et  de  l'importance  de  l'entreprise. 
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Joslinieiine  refusa  rien  a  ion  favori. 
Iles  libéralités  bien  entendue*  g*tjni> 
renia  Narsèsl'alFertioii des  troupes; 
et  de ti ombreux  allie»  \inreut  se  van- 
ter sous  ses  drapeaux..  1,'tnlrec  de 
l'Italie  pries  province.*  de  la  Ve- 
nelle, présentait  d'effrayantes  diffi- 
culté*; dos  abattis  et  des inondations 
«-fui v raient  lotit  le  pays.  Narsès.par 
le  cc-nsnl  d'un  de  ses  officiers,  cn- 
1ici>rit  de  faire  filer  ses  troupes  sur 
le  bord  de  la  mer ,  en  se  faisant  ac- 
compagner de  sa  flotte,  qui  côtoyait 
la  marche  de  l'armée,  pour  lui  faci- 
liter le  passage  des  embouchures  des 
fleuves.  Par  cette  manoeuvre  har- 
die, il  se  trouva  ,  çtt  peu  de  jours  , 
rlaos  Ra  venue.  ;  et  après  quelque  re- 

Îos,  il  pari  il  pour  aller  chercher 
'otila ,  qui  l'atlendail  pris  de  Note- 
ra,  sur  la  voie  Flaiiiiiiieune,  Naisr* 
offrit ,  avec  hauteur,  un  pardon  qui 
fut  rejele  Gèmneut  ;  et  le  lendemain 
les  deux  armées  se  trouvèrent  eu 
présence.  Les  Goth*  commencèrent 
.  l'attaque,  et  se  précipitèrent  contre 
le  ci'iilre  de  l'armée  romaine,  qui 
«outiiit  leur  choc,  en  se  déployant 
jusqu'à  coque,  dépassés  par  se*  a'ilrs, 
les  Goths  se  virent  charges  de  trois 
cotes  à-la-fois.  Leur  Cavalerie,  après 
des  prodiges  de  valeur,  se  renversa 
sur  leur  infanterie,  qu'elle  mit  ni  dé- 
sordre. Au  milieu  du  tumulte,  Tou- 
la fut  percé  d'un  coup  de  lance:  !'#*■ 
mée  des  Goths  fut  prtsqu 'entièrement 
détruite;  et  Narscs,  vainqueur,  m, ir- 
rita vers  Rome.  Pour  la  cinquième 
fois ,  depuis  le  régne  de  Justiiiicu  ,  U 
ville  des  Césars  fut  prise  par  la  l'orée 
des  armes:  mais  prendre  Rome  dans 
ces  siècles  malheureux,  c'était  s'em- 
parer d'une  solitude,  dune  enceinte 
ruinée,  de  la  poussière  des  nions  , 
et  des  débris  mécnniiai  s  sables  des 
plus  nobles  monuments.  Narsès  y 
rappela  les  habitants  qu'avaient  em- 
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les  murs  de  leur  pairie,  périr 

limes  de  la  vern^i-aiic-   it  Su 

poir  des  Gotli'. 

blêrent  encore  <Ies  deux.  Mt 

de  l'Italie  :  les  re«e*  de  (enr 

avaient    relusse    <■■■    M,    H 

Trias ,  le  plus  brave  de  tenu 

pour  remplacer  ri  venger  T«i 

ville  de  Cnmes,  (Lill*  Ta  Cm 

rccébtl  le*  ir&octdHtkftfe 
elle  était  fortement  déléndw. 
vint  en  faire  le  stége  ;  et  Tel 
vers»   toute  l'Italie   jmiic  ver 

pied  du  Véiliv.-.  ..  ,  . 
sa  puissance. 5 W  i  ■ 
mit  en  escarmouches  m  n 
Alundonué  par  sa  tliitir,  0 
quantde  vivres,  Tri.n  pgrj.i 
ordre,  le  sommet  du  Mont! 
re.  IJe  désespuir  et  lelir.toinlr 
rent  d'en  descendre  ,  eidrx 

S  piler  avec  1rs  sien-,  jii  qfL" 
i.il,iilluiis  inmaïus.  U  y  ijw». 
rouiiglorietiMsfàl 
batlirent  deux  jou 
1er  fa  capitulation  taafM 
Naisfcs  leur  proposa,  inrwbi 
tire  il  [cor  courage,  Aligciu ,  fri 
Teia»,  défendit  Gmirs  proim 
d'un  au.  La  sagesse  et  t'tiabui 
Narsès  finirent  par  en  faMeH 
des  Romains.  Il  montai  épi 
une  généreuse  indulgence  en» 
habitants  de  Lacques,  CepïW 
conquèteenfièrt-dr  l'Italie  [ut 

ilée  pirune  invan ■  -  '■■■ 
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uttef  contre  ce  torrent  dé- 
;  mais  quand  il  aperçut 
ù  sa  fureur  se  ralentissait, 
)la  tout-à-coup  ses  garni- 
n  forma  une  armée  rcdou- 
:etle  nouvelle,  Bucelin  re- 
ords  du  détroit.  Il  attendit 
it  son  frère  Lothaire ,  qui 
périr  avec  son  armée ,  par 
tes ,  sur  les  bords  du  lac 
Bucelin  et  Narsès  se  joignis 
liliuum.  Narsès  déploya  la 
le  habileté  dans  ses  dispo- 
t  le  succès  les  couronna. 
t  son  armée  périrent  sur-le- 
>  bataille ,  dans  les  eaux  du 
i  ou  par  la  main  des  pay- 
nx.  Narsès  victorieux  fit 
b  triomphale  dans  Rome. 
.  villes  de  l'Italie  rentrèrent 
;ment  sous  la  puissance  ro- 
écoré  du  titre  d'exarque , 
t  l'art  de  conserver  long- 
faveur  de  Justinien ,  et  era- 
pouvoir  à  rétablir  Tordre 
provinces  de  l'Italie ,  et  à 

I  la  discipline  parmi   ses 

II  établit  des  ducs  dans  les 
»  villes.  Quelques  actes  de 
rrélèrent  des  émeutes  sus- 
les  Francs  et  par  les  Gotlis. 
chef  des  Hérules  ,  fut  pen- 
rdre  de  Narsès.  L'Itilic, 
t,  ne  put  voir  effacer  la 
fléaux  affreux  et  prolongés 
ait  soufferts.  La  misère  et 
dation  affligeaient  partout 
[s;  et  il  est  trop  vrai  que 
le  Narsès  n'était  pas  pro- 
aédier  à  des  maux  de  ce 
rès  une  durée  de  qnatorze 
m  administration  devint  ou 
parut  tyraunique.  Des  dc- 
terent  à  Constantinople  des 
ontre  lui.  Justin,  neveu  et 
r  de  Justinien ,  le  rappela  ; 
ratricc  Sophie  écrivit  au 
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vieil  eunuque  une  lettré  où  les  repro- 
ches et  l1  insulte  n'étaient  pas  épar- 
gnés. Narsès  furieux  se  retira  à  Na- 
plcs ,  et  vit  avec  joie  les  Lombards 
menacer  l'Italie,  et  punir  le  prince 
et  le  peuple  de  leur  ingratitude.  Les 
Romains  ,  effrayés  des  progrès  de 
leurs  ennemis ,  ne  tardèrent  pas  à 
regretter  celui  qui  les  avait  si  long, 
temps  défendus;  ils  obtinrent  du  pa- 
pe ,  d'employer  sa  médiation  auprès 
de  Narsès.  Le  vieux  géuéral  ne  fut 
pas  iraplacab'e  ;  il  cousentit  à  re- 
tourner à  Rome,  et  s'établit  au  Ca- 
pitale, où  il  mourut  peu  de  temps 
après.  Les  conquêtes  des  Lombards 
firent  bientôt  sentir  la  perte  qu'on 
avait  faite.  Quelques  historiens,  et 
notamment  Laurent  Écliard,  ont 
confondu  avec  ce  Narsès ,  Narsès  le 
Persan ,  qui  se  révolta  contre  la  ty- 
rannie de  Phocas,  et  qui,  pris  en 
trahison  ,  fut  conduit  à  Constanti- 
nople, et  brûlé  vif  au  milieu  de  la 
ville.  L — s — e. 

N  ARUSZEWICZ  f  Adam-Stanis- 
las), éveque  de  Smolensk,  puis  de 
Luck,  né  en  1 7  33 ,  dans  la  Litbua- 
uie ,  est  placé  au  premier  rang 
sur  le  Parnasse  polonais.  S'il  pèche 
quelquefois  contre  un  goût  pur;  si, 
principalement  dans  ses  Oies,  on 
peut  lui  reprocher  d*s  l'enflure  et 
une  recherche  de  mots  inusités, qui 
dégénère  fréquemment  eu  néologis- 
me, il  a  en  revanche  une  force, 
une  vigueur  d'expressions  et  d'idées 
qui  en  font  un  véritable  poète.  Il 
fut  d'abord  jésuite:  après  la  suppres* 
sion  de  cet  ordre ,  Stanislas-Auguste 
l'éleva  graduellement  aux  premières 
dignités  de  l'État  et  de  l'Église.  Lit- 
térateur érudit  et  laborieux ,  il  don- 
na :  I.  Une  Histoire  de  Pologne  f 
6  vol.  in  8°.,  accompagnée  de  no- 
tes fort  étendues,  et  où  il  cite  tut 
nombre  prodigieux  d'auteurs  qui 


avant  lui  sur  ce  pavs. 

termine  a  l'an 
s.c  '(ne  Ici  replies  de 
I,  Le  premier  vo- 
contenir   les  ori- 
polonaise  et  ses 
'a  ]j;i>  lie  public; 
ni  les  inamiscrils 
avec  îles  matériaux  très- 
la  continuation  lie 
publié  en 
fftS  ,  .■[><>■ 
'Aafelbueniejft  fa  rhrtMia- 

Il  Pologne  ;    |t:   7".    volume. 

JDflG  traduction  fran- 
rjqt' ,  par  M.  Gh-y  , 
i*ritdainlahibliothV- 
r,  a  Paris.  II.  La  Fie 
huitkiwiez  ,  grand 
générât  uu  helman  de  Litlmanie  , 
vainqueur  des  Suédois,  des  Russes 
et  des  Turcs,  Varsovie,  i8i>5.  i 
vol.n>8-.  UI.  Dite  Traduction  rtc 
Tacite,  17TJ.4  vul.  in-4".  IV.  U 
Description  de  la  Tattrid* ,  ou  ffn- 
ioùvn<-j  Tartans  de  Crimée.  V. 
Poésie^  dwenn  et  ofiçbuSu ,  telles 
qu'Odes ,  .Satire»,  d'un  grand  mé- 
rite, EeîOguM,  Êpitres ,  (t  vol.  Vt. 
Traduction  en  vers  de  toutes  les 
Odes  d'Horace  cl  d'ÀMHtfm.  VIT, 
fo,j-fl(;e  rfi!  Staidilm  ■  Attçnstc  à 

Karùoii .  en   1  -H(J  .  lors  de  son  I*- 

trtvue  avec  l'impératrice  Catherine 
II.  Nurusrawicx  y  irait  arei.mpa- 
gué  ce  prince  :  sa  relation  oliiv  de 
bonnes,  recherches  sui  l'origine  dos 
Casaques.  Les  matériau*  ,  tant  eu 
actes  publics  et  particuliers,  qu'eu 
manuscrits,  qu'il  avait  rassemblés, 
itar  ordre  du  roi,  pour  servir  à 
l'Histoire  de  Pologne,  cl  qu'on  a 
trouvés  après  sa  mort ,  arrivée  le.ti 
juillet  1798,  formaient  3tio  gros 
volumes  in  -  folio.  On  connaît  aussi 
de  lui  des  Poésies  erotiques,  peu 
convenables   à   sou   élut,   mais   dû 
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i-ier espagnol  ,  était  ité  a  Vil 
Il  passade  liotinr  heure  (tans 
de  l'Amérique,  qtie  l'on  w 
découvrir,  M  ne  larda  na» 
gnalrr  par  sa  bravoure.  F.11  : 
venait  sont  Etqiiitirl,  nm 
la  Jamaïque  ,  qui  l'envoya  a 
caravelle  au  «■cours  d'Ojeda 
[in  une  suite  d'aventure*  t 
reutminrb  ttlte  dfcCtfka  H 
réduit  ii  la  dernière  e&tnrai 
Van  gagna  ensuite  U  ronfi 

Diego  de  Veljsipie/.  ,  gourer 

Cuba  ,  qui  te  ebareva  d'à) 
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te  de  ses  progrès,  rt  eurrsj 
directement  «Va 
1  irvoyés  mfaïetlt 
par  1  empereur;  il  n&ubd  fi 
mie  puiSNUlte  flotte  pourrai 
chef  audacieux  etsel  pMBÎW 
rassemblé  800  butntno  dWl 
Mo  cavaliers,  et  une  domaine 
ce*  d'artillerie,  il  uounmN 

S  ou  v  commander  cette  armer 
Olina  la  qualité  de  'ou  beut 
eu  prenant  lui-môme  crïlti 
verneur- général,  et  lui  cor. 
crelemeni  l'ordre  de  s'atuudu 
ticaliercnieut  i  >c  pdtirdrH 
Ccpe tida:it  l'audience  roule  Ji 
Dotaingué,  informée  de  c«p 
tifs, en  craignit  h-,  »tt  |  ■: 
tir  Luc  Vasques  d'Aylor 
ser  de»  représentation*  4 
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lutiles  ;  alors  Vasqure , 
?nir  uue  rupture  fâcheu- 
ua  sur  la  flotte  de  Nar- 
lait  composée  de  onze 
>t  brigautins  :  il  mit  à  la 
i  d'avril  1 5-io ,  et  atté- 
lient  au  Mexique.  Mou- 
dit-on ,  instruit  par  sts 
le  l'arrivée  crime  armée 
communiqua  celte  nou- 
ât ,  qui  crut  d'abord  que 
ifort  qu'on  lut  amenait, 
aut  jeté  Tan  rc  dans  le 
it-Jean  d'Ulua ,  essaya 
;  gagner  Sandoval.  corn- 
la   Vcra-Cruz  :  celui-ci 
fmissaires  deNarvaezà 
ipprit  ainsi  le  débarque- 
ruiée rivale,  la  commis- 
ftirvaez  éta  t   chargé  , 
e  sur  Zampoala.  Il  cn- 
iraeucr  à  des  sentiments 
ir  l'entremise  des  Espa- 
Sandoval  lui  avait  en- 
propositions  de  Cort-  z 
t  tellement  Narv  cz qu'il 
celui  qui  en  était  pur 
chassa  de  sa  présence, 
•ances  de  Vasquez  n'eu- 
s  de  succès  :  Narvaez  le 
t  reconduire  à  Cuba ,  sur 
;  la  flotte;  puis  ,  u'écou 
bugue  de  son  caractère, 
drede  pu!. lier  a  l'instant 
eu  et  à  sang  contre  Cor- 
éclarcr  traitiv  à  l'Espa- 
icttre  sa  tete  à  prix.  Cet 
t  refroidit  ses  propres 
ir  sa  cause;  et  lorsque 
t  avancé  jusqu'à  Moali- 
gade  à  douze  lieues  de 
quelques  soldats  <\e  Nar- 
t  l'v  joindre,  et  l'infor- 
esordre  qui  régnait  dans 
mu"  chef.  Toulefois  Cor- 
tcorc  un   dernier  effort 
le  combattue  ses  •  couina» 
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triotes.  Narvacz,  de  son  côté,  dres- 
sait à  Cortèz  une  embuscade,  dans  Te 
dessein  de  l'enlever  pu  de  lui  ôter  ht 
vie.  Celui-ci  fit  marcher  ses  troupes 
surZarapoala,  où  il  attaqua  son  ad- 
versaire, le  jour  de  la  Pentecôte,  et 
le  battit.  Narvacz,  renversé  d'un  coup 
de  pique  qui  lui  creva  un4  œil  et  le 
fit  tomber  sans  connaissance,  ne  re- 
vint à  lui  que  pour  se  voir  les  fers 
aux  pieds  et  aux  mains.  Toute  son 
armée  prit  parti  pour  Cortèz ,  qui 
vint  le  trouver  :  «  Seigneur  capitai- 
»  ne,  lui  dit  Narvacz,  d'un  air  fier, 
»  estimez  l'avantage  qui  me  rend  au- 
»  jouid'hui  votre  prisonnier.  »  Cor- 
tèz, choqué  de  cet  orgueil,  lui  ré- 
pliqua sans  s'émouvoir  :  a  Mou  ami , 
»  il  faut  louer  Dieu  de  tout;  mais  je 
»  vous  assure,  sans  vanité,  que  je 
»  compte  cette  victoire  et  votre  prise 
v  entre  mes  moindres   exploits.  » 
Après  l'avoir  fait  panser  soigneuse- 
ment ,  il  le  fit  conduire  à  Vcra-Cruz. 
Narvaez  revint  ensuite  à  Cuba ,  où  il 
resta  jusqu'en  1 5i().  A  cette  époque, 
il  partit  avec  quatre  cents  soldats 
pour  aller  faire  un  établissement  eu 
Floride.  Il  y  découvrit  la  belle  baie 
de  Peusacoia,  et  voulut  s'avancer 
dans  le  pays  ;  mais  n'écoulant  que 
son  entêtement,  il  mit  si  peu  de  pru- 
dence dans  sa  marche  ,  qu'il  fut  en- 
veloppé par  les  Iudicus,  et  tué  avec 
tout  son  inonde.  E — s. 

N  ASER  (  Abou'l  Haçaw  ),  3% 
prince  de  la  dynastie  des  Sa  rn  an  ides, 
qui  régnait  sur  la  Perse  orientale  et 
la  Transoxane ,  n'avait  que  huit  ans 
lorsque  sou  père  Ahmed  fut  assassi- 
né, l'an  loi  de  l'hégire  (914  de 
J.-C.  )  Effrayé  de  ce  tragique  événe- 
ment ,  il  crut  qu'on  voulait  aussi  le 
tuer ,  lorsque  le  gouverneur  de  Bo- 
khara  le  prit  sur  se%  épaules  pour 
l'offrir  aux  acclamations  du  peuple. 
$011  grand  -  oncle  Ishak ,  prince  de 
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Saraarkande,  tenta  de  lui  disputer 
le  trône  ;  mais  il  échoua  dans  sou 
entre prise,  et  fut  couliné  dans  mie 
frison,  pour  le  reste  de  ses  jours. 
boa  fils  Maosour  imita  son  exemple , 
«t  n'eut  pu  un  meilleur  sort.  Nascr 
triompha  de  plusieurs  antres  rcbel- 
les,  et  parvint  à  un  degré"  de  gloire 
*t  de  puissante  où  nul  de  ses  an- 
cêtres et  de  ses  successeurs  ne  put 
atteindre^  aussi  fut -il  surnomme 
Emyr~atSàiâ  [  le  priuce  heureux  ). 
On  alliihua  les  prospérités  de  sou 
règne  à  la  pieté  filiale  qu'il  signala , 
en  faisant  rechercher  et  punir  tous 
les  assassins  de  son  père;  niais  il  eu 
fut  aussi  redevable  à  ses  autres  ver- 
tus ainsi  qu'aux  talents  de  son  sage 
véiyr  Abou-Abrtaltah-Mohammed , 
et  aux  exploits  du  lidèlc  Hamouyali , 
sou  Général.  11  vainquit  les  Turks 
.  Hoeikes ,  qui  soutenaient  les  rebelle*, 
et  les  rejeta  aûdelà  du  Sihoun.  Il 
repoussa  les  Alydes  ,  qui  avaient  en- 
vahi le  Khoraçan  et  pénétré  jusqu'à 
Nichabour;  cl  il  leur  enleva  succes- 
sivement le  Djoidjan  et  le  T  lia  bans- 
tau.  Les  états  de  Naser  s'éiendaieiil 
depuis  les  frontières  du  Torkeslan  , 
jusqu'à  Hcï,  que  le  klialyfe  Moetadrr 
lui  avait  cèdre.  On  priait  aussi  pour 
lui  dans  le  Kermau ,  où  un  prince 
de  sa  famille  s'était  établi.  Mais  les 
révoltes  d'Asfar  ,  du  fameux  Manla- 
vvidj  (  V.  ce  nom  ) ,  et  des  enfants  de 
Buwaïli  (  V.  Ihau-eu-haulab  ),  lut 
firent  perdre  momentanément  ses 
possessions  les  plus  occidentales. 
Vers  le  même  temps .  ses  frères ,  qu'il 
s'était  vu  obligé  de  faire  renfermer, 
a'étant  évadés,  pillèrent  ses  trésors, 
et  excitèrent  de  nouveaux  troubles. 
Après  avoir  rétabli  la  tranquillité 
dans  la  Trausoxaue,  Naser  quitta 
liokhara,  et  transféra  le  siège  de  sou 
empire  à  Hérat,  dans  le  Khoraçan  , 
afin  de  surveiller  Us  opérations  de  la 
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MoiiiMiiF.u  »l  11m;**  î, 
de  la  dvtiastiedf*  tiatndai 
des  premiers  ..niUnrin.  I 
rent  en  sousci  ..m. 
décadence  du  Ui.-iM'.ii 
3s3derhcc.  (  yîs" de  i 
se  rendit  tout  puusut  • 
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tirs  autres  places  de  la 

ie ,  que  son  aïeul  Haindan 

Abo  u'I -H  idja -Abdallah 

sédées  avant  lui;  il  les 
:n  faisant  périr  son  oncle 
qui  les  avait  obtenues  du 
hy-Billah,  moyennant  un 
ce  de  quitter  M oussoid  , 
»per  à  la  vengeance  de 
fit  sa  paix  avec  ce  kha- 
ti  rendit  ses  e'tats.  Alors 
Méiafarekin  et  le  Diar- 
frère  Abou'1-Haçan-Aly  , 
aïs ,  sous  le  nom  de  Scïf- 
par  ses  nombreuses  cx- 
»ntre  les  Grecs.  L'an  3*27 
an  fut  encore  oblige  de 
oche  du  kbalyfc  et  de  son 
nrah  ;  mais  il  revint  à 
après  leur  départ.  Mot- 
et successeur  de  Radhy , 
Baghdad  par  le  rebelle 
1  al  Baridy  ,  Tan  33o 
fuit  à  ïcknt ,  d'où  il  en- 
ils  et  l'éinyr  al  omrab 

I  Moussoul ,  implorer  le 
Haçau.  Celui-.i  reçut  le 
sside  avec  les  plus  grands 
fit  assassiner  Ibn-Raïck , 
evant  du  kbalyfe ,  qui  lui 
lignite  et  le  manteau  d'e- 
îrah  ,  avec  le  titre  de 
aulah ,  et  celui  de  Seïf- 
Aly ,  frère  de  Haçan.  Le 
te  du  nouvel  érnyr ,  après 
né  le  kbalyfe  à  Baghdad , 
ablir  sur  l'ancien  pied  la 
dont  la  valeur  nominale 
usséc  de  plus  d'un  quart. 
;  fut  qu'un  trait  de  poli- 
ayant  donné  sa  fille  au 
aky ,  il  exigea  un  douaire 
e  dinars  (  1 5oo  mille  fr.  ) , 
aisscs  publiques ,  et  s'em- 
it  le  numéraire  qu'il  put 

II  avidité  excita  une  sedi- 
les  milices  lurkes ,  qui 

ixx> 
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le  forcèrent  de  retournera  Moussoul , 
Tannée  suivante  ,  pillèrent  son  pa- 
lais, et  faillirent  mettre  en  pièces, 
son  frère  Séif- eddaulah  ,  qui  corn* 
maudail  à  Waset.  Naser  -  eddaulah 
revint  bientôt  à  Baghdad,  exigea  en- 
core  du  kbalyfe  l\oo  mille  dinars , 
sous  prétexte  de  les  distribuer  a  se* 
troupes ,  pour  les  encourager  à  re- 
pousser les  Turks;  mais  dès  qu'il  eut 
celte  somme,  il  abandonna  Baghdad. 
le  kbalyfe  et  la  charge  d'émyr  al 
omrab .  à  la  discrétion  de  Touroun  , 
leur  chef  (  V.  Mottaky  ).  L'an  334 
(946) ,  il  entreprit  de  chasser  do 
Baghdad  les  Deylemites ,  qui  oppri- 
maient à  leur  tour  le  kbalyfe.  Maître 
de  la  moitié  de  (a  ville  ,  il  leur  dis- 
puta l'autre  partie  ;  mais  après  une 
guerre  fort  longue  ,  dans  laquelle  il 
perdit  deux  fois  sa  capitale ,  et  fut 
obligé  de  se  réfugier  auprès  de  son 
frère  à  Alep  ,  il  lit  la  paix ,  et  con- 
sentit à  payer  tribut  a  Moezz-  ed- 
daulah (  V,  ce  nom  ).  Il  eut  aussi  \ 
résister  aux  Grecs ,  qui,  profitant  de 
l'avilissement  du  khalyfat,  et  des 
troubles  excités  par  les  ambitieux 
qui  déchiraient  l'empire  musulman, 
recouvrèrent  une  partie  de  la  Syrie 
et  de  la  Mésopotamie.  Le  chagrin 
qu'éprouva  Naser  -  eddaulah  i  l'an 
356 ,  de  la  mort  de  son  frère  Seïf- 
eddaulah  ,  crayr  d'Alcp,  changea 
son  caractère  et  affecta  sa  raison. 
Il  devint  dur,  avare  ;  et  son  humeur 
chacrine  le  rendit  iusuppoi  table  à  sa 
famille  et  à  ses  officiers.  Abou-Tag- 
lab  ,  son  fils  aîné  ,  le  fit  renfermer 
dans  son  château  ,  et  s'empara  du 
trône.  Cet  attentat  produisit ,  entre 
les  princes  Hamdanides ,  une  guerre 
dont  le  \  ieillard  ne  vit  pas  l.«  fin.  Il 
mourut  eu  raby  Ier.  323  (  février 
qôc)  );  et,  dix  ans  après,  ?es  états 
passèrent  sous  la  domination  des 
Bowaides  (  F.  Adhad  -  edimula^  ). 


3: 


378  NAS 

—  Naser-eddaulaii  (Abou'1-Ha- 
çan  Aly  ),  arrière  petit-neveu  du  pré- 
cédent ,  dépouillé  de  ses  états  d'AIcp, 
dès  sa  plus  tendre  enfance,  l'an  3qi 
(iooi), se  retira  en  Egypte,  où  il 

Ïarvint  aux  plus  émineutes  dignités. 
1  joua  le  premier  rôle  pendant  les 
troubles  qui  agitèrent  le  règne  du 
khalyfe  Mostauser  (  V.  ce  nom ,  pag. 
255  ci-dessus) ,  et  fut  enfin  massacré 
Tan  4^5  ;  1 070) ,  avec  ses  deux  frè- 
res. Son  corps  fut  mis  en  pièces  ; 
et  chaque  morceau  fut  envoyé  à 
l'une  des  villes  de  l'empire  des  kha- 
lyfcs  Fat  hem  ides.  A — t. 

NASH  (Thomas),  poète  anglais 
du  seizième  siècle,  né  à  LeostofT, 
dans  le  comté  de  Suflblk,  a  montré 
du  talent  dans  le  genre  de  la  satire. 
Comme  la  plupart  des  poètes  satiri- 
ques ,  il  passa  sa  vie  dans  l'indigence 
et  le  malheur  ;  il  fut  lie'  avec  Robert 
Grccn,  et  il  était  un  des  convives  du 
festin  où  ce  bel-esprit  débauché  ga- 
gna une  indigestion  mortelle.  Nash 
abjura  la  satire  vers  la  fin  de  sa  vie, 
devint  même  d'une  piété  édifiante, 
comme  on  peut  le  supposer  par  un 
petit  écrit  de  sa  composition  intitulé  : 
Les  pleurs  du  Christ  sur  Jérusalem. 
On  cite  de  lui  Didon,  tragédie;  Vo- 
lonté dernière  et  testament  de  TÊté, 
comédie;  Vile  des  Chiens ,  comédie; 
et  un  pamphlet  qui  a  pour  titre 
Pierre  sans  le  sou  (  Pierce  penny- 
less),  écrit  avec  beaucoup  d'empor- 
tement contre  le  monde,  qu'il  accu- 
sait de  ses  malheurs.  L. 

N\SM1TH  (Jacqiks),  savant 
anglais,  né  vers  i^/io,fut  recteur 
de  Leverington  ,  dans  l'île  d'Kly  , 
et  mourut  en  1808.  11  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  estimés  ,  et  entre 
autres  des  suivants  :  1.  Les  Itinérai- 
res de  Symari ,  fils  de  Siméon  ;  et 
de  Guillaume  de  ITurcester,  i~mH. 
il.    Traité  sur  les  vers  léonins, 
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1 778. 1)  a  donné,  en  1 787  , 
tion  nouvelle  de  Nolitia  mo 
de  l'eVéque  Taftner ,  à  Uqw 
joint  quelques  sermons ,  et 
écrits  du  même  auteur. 
NASR- ALLAH.  F.  \w  I 
NASREDDYN-HADJA, 
turc,  que  ses  fables  ont  fait 
mer  l'Esope  turc  ,  par  les  < 
nationaux ,  vivait  à  Ycnisl 
la  Natolie ,  lorsque  Tamei 
apporter  dans  ces  contrées 
delà  guerre.  Ses  concitoyei 
la  clémence  de  ce  terrible  Ta 
à  l'intercession  de  l'ingeniei 
eddyn.  Sa  vie  prouve  qu'il 
tant  d'originalité  dans  l'«] 
de  prudence  et  d'adresse 
conduite.  Le  trait  que  non 
rapporter ,  d'après  Canton 
dit  l'avoir  tiré  d'un  livre  fi 
fait  foi.  Les  habitants  de  Té 
se  préparaient  à  résister  u 
tartare  ;  Nasruddin  n'eut  f 
peine  à  les  en  détourner,  «  fl 
d'aller  comme  ambassadcor  « 
vaut  de  Tamerlan  :  prêt  i  part 
chercha  quels  présents  il  ■*• 
ses  pieds ,  et  se  détermim  psi 
fruits  :  a  Mais ,  dit-il  en  »■■ 
»  un  conseil  à  demander  b  cag 
»  rien  ;  il  faut  que  je  coBish 
»  femme.  »  II  s'agissait  de iifi 
présenterait  des  figues  on  des  0 
La  femme  penchait  pourkso 
comme  étant  plus  gros  et  plot 
et  ne  pouvant  pas  manipurde 
davantage.  «  11  n'est  jamais!» 
répondit  Nasreddyu,  «  de  soi 
»  conseil  d'une  femme  :  *  il  c 
la  des  figues,  et  n'eut  pas  1 
s'en  repentir.  Tamerlan  appr 
le  célèbre  Nasreddyn  est  ar 
ambassade  dans  son  camp, 
fait  venir  devant  lui.  L'Esc 
était  chauve  ;  il  affecta  de  s 
cher  uu-léte  du  souverain 
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te  sa  gloire ,  était  boî- 
garda  la  panier  de  fi- 
is  ,  et  ordonna  qu'on 
iprès  l'autre  à  la  têle 
Sans  doute ,  le  spiri- 
x  ambassadeur  avait 
:omédie  ;  car  on  l'en- 
i  chaque  coup  :  a  Dieu 
amerfan  voulut  savoir 
rciait  le  ciel.  — C'est 
oient  Nasreddyn,  «-de 
empêché  de  suivre  le 
ai  femme  :  elle  voulait 
►rtasse  des  coings  au 
>  ;  et  certainement ,  si 
uetu  me  fais  jeter  au 
ouvaient  des  coings, 
te  brisée  !  »  Le  tigre 
eddyn  commença  ain- 
*r.  Cette  familiarité, 
îles  et  le  danger  sont 
ans  l'histoire ,  ne  fut 
asreddyn;  elle  prouve 
«prit  et  son  adresse  , 
ussi  l'humanité,  en  ne 
Tamerlan  seulement 
astre,  toujours  ivre  de 
!  en  toute  occasion  de 
s  siècles.  S — y. 
(Nagmeddin  ).  Fqy. 

Ingelbert,  comtede), 
Brabant,  était,  disent 
oniques,  un  seigneur 
et  prudent  sur  tous 
siècle,  bon  soldat  et 
le.  Il  rendit  d'impor- 
a  Charles ,  dernier  duc 
,  principalement  dans 
rc  les  Gantois  révoltés, 
é  p;tr  ce  prince,  en 
erde  l'ordre  de  la  Toi- 
;elbert  fut  fait  prison- 
Ile  de  Nanci ,  ou  Char- 
la  fleur  de  sa  uoblcssc 
-le -Téméraire  )  ;  et 
acquitte  5a  rançon ,  il 
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se  hâta  d'aller  offrir  l'hommage  de 
sa  fidélité  à  la  jeune  et  mal  heureuse 
héritière  de  Bourgogne ,  qui  épousa, 
bientôt  après,  Maximilicn  (F.  Ma- 
rie ,  XXVII,  i  'i5j.  Il  se  signala ,  eu 
x479>  a  Ia  bataille  de  Guiuegatc, 
et  eut  la  plus  graude  part  au  résultat 
de  cette  journée,  par  l'habileté  avec 
laquelle  il  eiécuta  des  charges  de  ca- 
valerie, qui  empêchèrent  les  Fran- 
çais de  se  rallier.  Après  la  mort  de 
Marie,  il  continua  d'être  honoré  de 
la  confiance  de  Ma  xi  milieu.  Ce  fut 
Engelbcrtqui  épousa  secrètement, au 
nom  de  ce  prince ,  Anne ,  duchesse  de 
Bretagne  :  il  vint  ensuite  à  la  cour 
de  France  réclamer  Marguerite  d'Au- 
triche, que  Charles  V 11  I  avait  répu- 
diée pour  époiiner  Anne  [  F.  Mar« 
gueritf.  ,  XXVII ,  36  ;  ;  et  il  signa, 
en  i  /|93 ,  le  traité  de  Seulis,  par  le- 
quel Maximilien  renonça  au  vain  ti- 
tre de  duc  de  Bretagne,  pour  être 
mis  en  possession  du  reste  de  1  hé- 
ritage de  Bourgogne.  Engelbert,  tou- 
jours fidèle  à  son  souverain ,  ne  cessa 
de  combattre  pour  affermir  la  domi- 
nation de  l'Autriche  dans  les  Pays- 
Bas;  mais  l'histoire  lui  reproche 
d'avoir  conseillé  des  mesures  violen- 
tes ,  dans  l'unique  but  de  s'enrichir 
des  dépouilles  de  malheureux  que 
ses  vexations  avaient  portés  à  la  ré* 
vulte.  Il  mourut  sans  postérité ,  eu 
1 5o4  (  i  ) ,  et  fut  cuterré  dans  l'église 
cathédrale  de  Breda,  où  l'on  voit 
son    tombeau  ,  orué    de    quantité 
de  figures  et  d'inscriptions.  On  a 
prétendu  que  les  statues  d'Engelbert 
et  de  la  priucessc  de  Baden ,  son 
épouse,  et  deux  des  statues  placées 
aux  angles  de  ce  monumeut ,  étaient 
l'ouvrage  de  Michel-Ange.  W — s. 


(O  EtoonuMi^9^,rtimai*<Mlc  dit  JamW  Dir* 
tiomnmitt  6m  Morrri  ;  rrr*  or  qu'on  n'aurait  pm  rwl*- 
*rc  .  ••  «il*  t/avait  paie  data  ira  BWgratmMt  plat 
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NASSAU  (Guillaume  de)  V. 
Orange. 

NASSAU  (  Maurice  de),  l'un 
des  plus  grands  capitaines  des  temps 
modernes  ,  était  le  second  fils  de 
Guillaume  de  Nassau,  prince  d'O- 
r.-iuge,  fondateur  de  la  république  de 
Hollande.  Il  naquit  en  1567  ,  au 
château  de  Dillenhourg;  et  il  ache- 
vait ses  éludes  à  Leydc ,  lorsque  son 
père  tomba  sous  les  coups  d  un  as- 
sassin (  V.  Balt.  Gérarp  ).  La  re- 
connaissance que  les  Hollandais  con- 
servaient des  services  de  Guillaume , 
les  décida  à  choisir  Maurice  pour  gou- 
verneur. Les  provinces  qui  avaient 
recouvré  leur  indépendance ,  étaient 
disposées  à  tous  les  sacrifices,  plutôt 
que  de  retomber  sous  le  joug  de  l'Es- 

Î>agnc.  Elles  offrirent  en  même  temps 
a  souveraineté  à  la  France  et  à  l'An- 
gleterre. Elisabeth  la  refusa;  mais 
elle  fit  passer  dans  les  Pays-Bas  une 
armée  sous  les  ordres  de  Dudley, 
qui  obtint  une  autorité ,  au  moins 
égale  à  celle  du  stathouder.  La  va- 
nité de  cet  indigne  favori  révolta  tous 
ceux  qui  approchaient  de  sa  person- 
ne; son  incapacité  acheva  a  aigrir 
les  esprits  :  on  l'accusa  de  trahir  à- 
la-fais  les  intérêts  de  l'Angleterre  et 
ceux  de  la  Hollande;  et  il  sentit  bien- 
tôt la  nécessité  de  s'éloigner  (  V.  Dud- 
ley, XII,  i36).  Le  grand-pension* 
naireOlden-Barncvclat  présenta  Mau- 
rice comme  l'homme  le  plus  propre 
à  défendre  la  liberté  que  son  père 
avait  conquise  :  ce  héros  n'avait  que 
vingt  ans  ;  mais  on  oublia  ,  et  il  lit 
prouipteinent   oublier  sa    jeunesse. 
Il  gagna  Paiïertion  des  soldais,  en 
veillant  sur  leurs  besoins  et  en  adou- 
cissant leurs  privations  ,  qu'il  par- 
tageait ;    il    rétablit    la    discipline 
dans  l'année  ,   et   releva    son  cou- 
lage par  quelques  sucres  qui  étaient 
Jus  uniquement  à  son  habileté.  Pru- 
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Ctant  de  lYloignrment  d 
Parme,  envoyé'  en  Fra 
Philippe  II ,  pour  appuye 
jets  des  ligueurs  (  Pcjr. 
XIV.  173),  il  tomba  si 
pagnols  *  ('improviste,  c 
leva  plusieurs  places  im 
Il  s'empara ,  en  1590,  < 
au  milieu  de  l'hiver ,  par 
informé  que  la  garnison  n' 
posée  que  d'Italiens ,  peu 
aux  rigueurs  du  climat  et 
son,  u  fit  entrer  dans  la 
bateau  chargé  de  tourbe,  1 
caches  soixante  hommes ,  t 
vrirent  les  portes  du  chift 
née  suivante ,  il  prit  Zulphe 
ter,  flulst,  Nimègue;  en  il 
rendit  maître  de  Groningw 
le  comble  a  sa  réputation  m 
défense  d'Ostende ,  dont  le  si 
ta  aux  Espagnols  plus  de  j 
mille  hommes ,  et  cent  mili 
vint,  en  1600,  attaquer Ft 
Albert  devant  NicnporI;JJi 
voyé  les  bateaux  qui  aTiieat 
ses  troupes  :  «  Compagnons,» 
aux  soldats ,  «  U  tant  pm« 
»  ventre  aux  ennemis,  w bei 
»  l'eau  de  la  mer.  »  Cette  cm 
rangue  enflamma  les  HoDand 
demandèrent  à  marcher  an  « 
Les  Espagnols  furent  coDwSe 
en  déroute;  leurs  canoaSj 
gage  et  plus  de  cent  drape) 
tèrent  au  pouvoir  du  vainqi 
campagnes  suivantes  de  Ma 
furent  qu'une  chaîne  non  i 

Sue  de  succès.  Les  Espagnol 
èrent  la  paix;  mais  le  pr 
range,  prévoyant  qu'elle  di 
son  influence ,  ne  parut  pa 
à  la  leur  accorder.  Oldcn-E 
remontra  qu'il  était  temps 
respirer  les  peuples  accahl 
deau  de  la  guerre  depuis 
deux  ans;  et  que  d'adieu 
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lit  plus  aucun  intérêt  à 
Tre  à  l'Espagne,  qui  re- 
son  indépendance.  Mal- 
ûtion  de  Maurice ,  une 
ouze  ans  fut  signée  en 
i  il  ne  pardonna  pas  au 
ionnaire  d'avoir  déjoué 

projets  ambitieux  :  il 
>ord  de  l'amener  à  ses 
promesses  les  plus  sédui- 
ts voyant  qu'il  ne  pour- 
vu réussir ,  il  devint  son 
laré,et  ne  chercha  plus 
on  de  se  débarrasser  d'un 
)ortun.  On  a  vu,  à  l'art. 
>t,  comment,  sous  le  fri- 
te d'une  dispute  théolo- 
intéret  comme  sans  im- 
;  cruel  Maurice  fit  traîner 
l  un  vieillard,  son  bien- 
:ntourait  la  vénération  de 
pe  ;  et  l'on  sait  qu'il  ne 
li  d'envelopper  dans  la 
:ription  ,  le  savant  Gro- 
nora  ),  et  les  autres  par- 
îiuius  :  mais  ce  fut  inu- 
e  Maurice  dégrada  son 
;ère,  en  se  montrant  vin- 
•uel.  La  mort  de  Baruc- 
rélaiit  son  ambition ,  lui 
yeus  de  la  satisfaire.  Les 
qui  n'avaient  vu  en  lui 
jeteur  de  leur  indépen- 
icèrent  de  sentiment;  et 
i  une  fois  l'occasion  de 
•  combien  il  était  h  ai.  La 
rait  depuis  si  long-temps 
on  impatience,  expirait 
•s  Espagnols  opposèrent 
irice,  Spinola ,  l'un  des 
tînmes  ne  guerre  dans  un 
n  compte  un  si  grand 
r.  Spiwola  ).  Obligé  de 
fge  de  Bergopzoom  ,  il 

eu  i()-i5,  taudis  que  le 
tentait  inutilement  de 
e  la  citadelle  d'Anvers. 
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Lé  chagrin  que  Maurice  conçut  de 
ce  double  échec ,  acheva  de  ruiner 
sa  santé ,  affaiblie  depuis  long-temps; 
et  il  mourut  à  la  Hâve,  le  *j3  avril 
de  la  même  année ,  à  l'âge  de  58  ans. 
Frédéric-Henri ,  son  frère ,  lui  suc- 
céda dans  la  dignité  de  stathouder. 
Le  portrait  que  l'abbé Raynal  a  ttacé 
de  Maurice ,  n'est  qu'une  suite  d'an- 
tithèses plus  brillantes  que  justes. 
L'historien  du  Stathouderat  le  com- 
pare à  Montccucculi,  à  Vauban,  au 
prince  Eugène,  au  duc  de  Vendôme, 
au  grand  Condé,  à  Charles  XI 1  et 
à  Tu  renne  :  si  Maurice  eût  réuni 
eu  effet  toutes  les  qualités  qui  dis- 
tinguent ces  grands  généraux,  il  ne 
faudrait  pas  hésiter  de  le  placer  à  la 
tétc  des  capitaines  anciens  et  moder- 
nes ;  mais  il  est  évident  que  Maurice 
n'a  pas  pu  posséder  au  même  degré 
la  sage  circonspection  de  Montecuc- 
culi,  et  la  fougue  impétueuse  de 
Charles  XII.  Ou  doit  donc  se  bor- 
ner à  dire  qu'il  eut  de  grandes  qua- 
lités comme  homme  de  guerre ,  et 
Su'il  donua  dans  toutes  les  occasions 
es  preuves  décourage  et  d'habileté. 
Maurice  avait  fait  une  étude  particu- 
lière des  mathématiques  et  de  la  for- 
tification ;  il  imagina  un  pont  pour 
le  passage  des  rivières,  et  différents 
moyens  pour  hâter  la  réduction  des 
places  qu'il  assiégeait.  11  ne  cultiva 

fioint  les  lettres ,  mais  il  encouragea 
es  poètes  ;  et  l'on  sait  qu'il  récom- 
pensa par  une  médaille  d'or,  Théo- 
phile, qm  lui  avait  adressé  uue  ode 
sur  la  bataille  de  Nieuport.  L'ouvra- 
ge intitulé  :  Généalogie  et  la. rien 
de  la  maison  de  Nassm,  Leyde, 
iGi5,  in-fol.,  avec  cartes  et  fig. , 
contient  le  vecit  des  exploits  de  Mao- 
ri ce,  qui  remporta  trois  victoires  en 
bataille  rangée ,  prit  trente- huit  vil- 
les fortes,  quarante-cinq  châteaux , 
et  f*  lever  douze  sièges.  On  trouvera 
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des  détails  curieux  sur  son  caractère 
ri;i  s  les  Mémoire»  de  Louis  Aubery 
du  Mauricr,  Paris,  1687,  in- 1*2. 

"W s. 

NASSAU-SIEGES  (  Jean-Mau- 
T.u.t ,  prince  de  ),  l'uu  des  plus  vail- 
lants capitaines  de  son  temps,  était 
petit- (ils  de  Jean,  comte  de  Nassau, 
dit  li»  Ficil,  chef  de  la  branche  de 
Dilleiibourg.  Ne  en  1 G04 ,  il  se  nion- 
tra  ,  dès  sa  première  jeunesse,  pas- 
sionne' pour  la  gloire,  recherchant 
avec  empressement  toutes  les  occa- 
sions d'en  acquérir.  Le  prince  d'O- 
range Tayaut  nomme,  en  i(i36,  ca- 
pitaine-général des  possessions  hol- 
landaises dans  le  Brésil ,  il  s*y  rendit 
aussitôt,  et,  a  peine  débarqué,  tom- 
ba inopinément  sur  les  Portugais, 
auxquels  il  enleva  plusieurs  places 
importantes.  Persuade  qu'avec  une 
partie  des  troupes  qu'il  avait  ame- 
nées, il  viendrait  a  bout  de  chasser 
les  Portugais  du  Brésil,  il  envoya 
un  détachement  ruiner  leurs  établis- 
sements sur  la  côte  d'Al'riijue  ,  et 
continua  d'étendre  ses  conquêtes, 
aidé  des  naturels  du  pays  ,  qui  se 
déclarèrent  bientôt  pour  le  vain- 
queur. Maurice  échoua  cependant 
devant  San -Salvador,  dont  il  fut 
obligé  de  lever  le  siège,  après  avoir 
perdu  ses  meilleurs  oiïïciers.  Mais 
avant  reçu  des  renforts,  en  iG38, 
cl  la  Hotte  des  Portugais  et  des  Es- 
pagnols ayant  été  presque,  en  tière- 
11  ■  cul  détruite  par  celle  des  Hollan- 
dais, à  la  vue  de  la  baicdeTous-les- 
Saiuts,  la  guerre  recommença  dans 
le  lîresil,  avec  un  acharnement  de 
nul  e»  (l'autre  et  une  cruauté  si  gran- 
de, que  le.-»  généraux  furent  obligés 
fie  !v.;ler ,  parimc  coiiveraiou  spécia- 
le ,  la  manière  dont  on  se  battrait  à 
i'.p  cuir.  La  iiouvcllede  l.i  rcvdution 
:-.i  éleva  la  maison  de  Drapante-  sur 
4e  n  One  de  Portugal,  étant  parYtuuc 
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au  Brésil,  Maurice,  qui  pi 
que  les  Portugais  ne  tarderai 
à  s'unir  aux  Hollandais  coi 
Espagnols,  se  pressa  d'agrai 
conquêtes,  persuade'  que  l 
laisserait  les  deux  nations  en 
sion  des  pays  qu'elles  se  trou* 
posséder  au  moment  de  la  si: 
Afin  d'occuper  les  aventun 
l'espoir  du  Lutin  avait  atrii 
ses  drapeaux,  il  leur  perse 
faire  une  excursion  dans  le 
et  profita  du  loisir  que  lu 
naît  la  trêve  avec  les  Por 

{>our  visiter  le  Brésil  et  en  ex 
es  productions  naturelles  les 
teressantes  (  F.  M  abggr  af,  î 
1 3  ,  et  G.  Pisoif  ).  Après  av. 
glc  toutes  les  a  flaires  du  Brési 
rice  repassa  en  Hollande,  et 
ramenant  une  flotte  chargée 
c  h  esses.  Il  y  fut  accueilli  a* 
pompe  extraordinaire,  et,  en 
pense  des  services  qu'il  ava 
dus  à  la  république,  fut  1 
gouverneur  ac  Wesel  et  ge'u 
chef  de  la  cavalerie  hollandai 
lecteur  de  Brandebourg  l'étal 
suite  grand-maître  de  l'ordre 
nique ,  et  le  fit  gouverneur  di 
de  Glèves  ;  il  embellit  cette  1 
y  établit  un  jardin  magnifiqo 
Voltaire  a  donné  une  de» 
charmante  dans  son  Fojajp 
lin  (  tome  xu  de  l'éd.  de  Kc 
8°.  )  Ce  prince  mourut ,  le 
cembre  1679.  Gasp.  Baërle 
en  latin  V Histoire  du  Bré* 
le  gouvernement  de  Maurice 
sau  (  F.  Baerle  ,  111, 307  ]A 
serve  à  la  biblioth.  royale  un 
ge  de  la  maiu  de  ce  pi  iuce,  ei 
in-iol. ,  qui  contient  les  anim 
plus  remarquables  de  l'Ai 
méridionale  ,  dessines  et  euh 
rvcc  de  courtes  descriptions 
a  donné  une  Notice  sur  ce  j> 
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iscrit,  dans  la  préface  de  la  6*. 
e  de  son  Ichthyologic ,  où  il  a 
;  les  figures  de  plusieurs  pois- 
d'après  les  dessins  originaux 
•ince  Maurice.  W — s. 

iSSAU-SIEGEN  (  Charles  - 
i-Nicolas-Othon,  prince  de  ), 
«  par  sa  vie  aventureuse ,  ap- 
aait  à  la  branche  catholique  de 
a ,  et  naquit  le  5  janvier  1745. 
;itimité  lui  fut  contestée  ;  et  le 
qu'il  devait  faire  dans  le  mon- 
immcnça  par  un  procès.  Ema- 
[gnace,  son  aïeul,  avait  épou- 
larlotte  de   Mailly  de  Nesle  : 
:i  avait  donne  le  jour  à  un  (ils  , 
nilien ,  dont  elle  déroba  la  nais- 
à  son  mari ,  et  qu'après  la  mort 
inuel  -  Ignace,  elle   fit  reins- 
ur  les' registres  de  l'étal-civil , 
e  nom  de  Nassau- Siegen.  Le 
1  aulique  de  Vienne  avait  refu- 
reconnaître    Maximilien    en 
[iialité,  et  s'obstinait  à  ne  voir 
lharlotle  de  Mailly,  que  Timi- 
des scandales  de  sa  famille, 
tuteur  du  jeune  Nassau ,  objet 
article,  porta  ces  débats  au 
lent  de  Paris,  qui,  par  arrêt 
uin  1756,  se  déclara  pour  la 
lité.  Le  conseil  aulique  regarda 
lécision  comme  non  avenue  ; 
avait  pas  attendue  pour  dis- 
en  faveur  d'un  autre,  des  biens 
naisonde  Nassau,  situés  en  Al- 
lé. Sans  cette  injustice,  dit  le 
de  Ligne ,  Nassau  eût  dépen- 
des sangliers,  peut-être  sur  des 
iniers  ,  sou  fougueux  caractè- 
.qu'à  ce  que  son  goût  pour  le 
•  l'eût  averti  de  ce  qu'il  pou- 
iluir  à  la  guerre.  Mais  la  né- 
de  se  créer  un  état ,  lorsqu'on 
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lui  refusait    celui  auquel  il    avait 
droit,  lui  fit  chercher  une  gloire  an* 
ticipee  :  volontaire  à  quinze  ans, 
puis ,  aide-de-camp  de  la  plus  belle 
espérance,   lieutenant  d'infanterie, 
capitaine  de  dragons ,  il  s'éloigna  du 
champ  de  bataille,  pour  suivre Bou- 
gainville,  dans  son  voyage  autour 
du  monde  (1766-69).  Il  se  délassa , 
comme  lui ,  dans  les  bras  de  la  rei- 
ne d'Otaïti ,  s'enfonça  dans  les  dé- 
serts de  l'Afrique ,  avec  le  chevalier 
d'Oraison ,  compagnon  de  tous  ses 
hasards  ;  et  son  combat  avec  un  ti- 
gre ,  ajouta ,  à  sa  réputation  d'intré- 
pidité, celle  de  dompteur  de  mons- 
tres. A  son  retour  en  Europe ,  il  s'at- 
tacha au  service  de  France,  en  quali- 
té de  colonel  d'infanterie.  En  1779, 
il  essaya ,  sans  succès ,  de  surprendre 
l'île  de  Jersey.  L'Espagne  eu  guerre 
avec  l'Angleterre  lui  offrait  l'occa- 
sion de  se  signaler.  Le  siège  de  Gi- 
braltarattirait  tous  les  regards  :  Nas- 
sau y  vole ,  monte  une  des  batteries 
flottantes  imaginées  par  le  chevalier 
d'Arçon;  et  il  échappe  aux  dangers 
de  celte  tentative  désastreuse ,  où  il 
s'était  exposé,  plus  que  personne.  Le 
roi  d'Espagne  lui  douna,  en  récom- 
pense ,  trois  millions  en  cargaison 
de  vaisseaux ,  avec  le  brevet  de  ma* 
jor-général  de  son  armée,  et  recon- 
nut ses  droits  à  la  grandesse  de  pre- 
mière classe.  Partout  où  le  canon  se 
faisait  entendre  en  Europe,  Nassau 
accourait  et  offrait  son  bras.  Cathe- 
rine II ,  éblouie  de  sa  valeur  et  de 
ses  présomptueuses  promesses,  lui 
confia  le  commandement  d'une  esca- 
dre destinée  contre  les  Turcs.  Il  atta,- 
qua,  en  i~88,  sur  la  mer  Noire, 
avec  des  galères  et  des  bateaux  plats, 
la  flotte,  bien  supérieure ,  du  capital* 
pacha  ,  s'empara  de  quelques  vais- 
seaux ,  mit  le  feu  aux  autres ,  et  dam 
deux  bu  trois  combats  pareils ,  dé» 


Jnstinicnne  refhsa  rien  à  «on  favori, 
Des  libéralités  bien  entendues  (jagnfc- 
KM  à  Narses  l'aifectioii  de»  trotijwrs; 
et  de  nonihreiix  allies  vinrent  se  lan- 
cée sons  ses  drapeau*,  l/ciiliée  de 
l'Italie  par  les  provinces  de  la  Ve- 
nd ic,  présentait  d'effrayantes  diffi- 
cultés ;  des  abattis  et  des  in  un  dation} 
couvraient  tout  U  pays.  Narsvs,  par 
le  eonscil  d'un  de  ses  officiers,  en- 
treprit de  faire  filer  «es  troupes  sur 
le  nord  île  la  mer,  en  se  toisant  10- 
compagner  de  sa  flotte,  ipji  côtoyait 
la  marche  de  l'a rmee,  pour  liii  faei- 
liler le  passage  des  embouchures  des 
fleuves.  Par  cette  manœuvre  har- 
die, il  se  trouva  ,  en  peu  de  jours  , 
dans  Ravcniie;  et  après  quelque  rc- 

Îos,  il  pari it  pour  aller  chercher 
otila ,  qui  l'atlendail  près  de  Noce- 
ra  ,  sur  la  voie  Fl.iiiiimrtme,  Narsès 
offrit  ,  avec  hauteur,  tin  pardon  qui 
fut  rejeté  (ieremeut  ;  et  le  lendemain 
les  deux   armées    se  trouvèrent   en 

frésenec.  Les  Gotbs  commencèrent 
minquc,  cl  se  précipitèrent  contre 
le  centre  de  l'armée  rumaiue,  qui 
soutint  leur  choc,   en  se  déployant 

I'usqu'à  eeque,  dépassés  par  ses  ailes, 
es  Goths  se  virent  chargés  de  (rois 
côtes  à-la-fois.  Letie  cavalerie,  après 
des  prodiges  de  valeur,  se  renversa 
sur  leur  infanterie,  qu'elle  mil  en  dé- 
sordre. Au  milieu  du  tumulte,  Tolî- 
la  fut  perce  d'>in  coup  de  lance:  l'ar- 
mée des  Go l lis  fut  presqu' entièrement 
détruite;  et  Naxsès,  vainqueur,  mar- 
cha vers  Rome.  Pour  la  cinquième 
fois,  depuis  lercçne  de  Juslinieu,  la, 
ville  des  Césars  fut  prise  par  la  force 
des  armes:  mais  prendre  Kume  dans 
ces  siècles  malheureux    c'était  s'em- 


edes 


ruinée,  de  la  pons: 

et  des  débris    méconnaissables   des 

plus  nobles  monuments.  Narsès  y     suite  de  leur  inti 

rappela  les  habitants  qu'avaient  eni-      n'avait  point  entrepris  Lui] 


menés  les  barbare*,  du  qui 
réfugies  dafiS  des  promu 
gncci;  mais  un  £ijih1  nu  ml 
Ire  cm,  avant  de  pouvoir 
les  mur*  (le  leur  pairû ■ .  pet 
tinies  de  la  vengoauce  rt  i 
poil  de*  (.otl.s.  Ceux-ci  -u 
til.iciii  ètfion  des  deux  r 

de  l'Italie  :  le*  restes  de  I» 
avaient  repas-.-  |  P 
Teias  ,  le  plus  brave  de  lui 
pour  remplacer  rt  venger  1 
riDe  it  Ciune»,  d-in*  Ta  C: 
rrcélaji  les  trésors  du  demi 
•  lie  ri. ut  fortement  drlrndu 
vint  m  faire  le  siège;  etl 
rnsa  toute  l'Italie  pour  v 
pied  do  Vésuve,  sauver  les 
sa  puissance.  Soi  i  an  le  jours 
relit  en  escarmouches  sans 
Abandonné  par  sa  Hotte,, 
quant  devivii".  ,1  i 
ordre  j  I'1  sommet  du  Bm| 
r«,  U  désespoir  et  le  besoialr 
rcnl  d'en  descendre  .  né* 
juter  ,ivee  les  siens  au  mà< 
bataillons  romains.  Ilyiwn 
mort  ^lunruscrses  cota  pjgaa 
baldrcnt  deux  jours,  allait 
tir  la  rapilub.liou  hiimM 
Naisèslcur  nn>| 
lice  à  leur  cours 

Teias,  défendit  C •  tmM 

d'un  au.  L,i  ssi;ev.e  rl''b"W 
Plarsês  lium-nt  par  enf^irea 
des  Rumaius.  Il  montra  iv 
une  pénéreusc  indulgence  eu' 
habitants  de  [/icrjiics,  CtptJ 
conquête  omiJlv  <!.-  Ili.lir  h 
dée  par  une  in»  isîon  ■■■'■.■ 
Sons  la  conduite  de  Il.irth 
Loi  h  aire,  ils  pAldtrtml  V 
extrémités  de  l'Italie  :  haro 
cesse  par  les  Humains, ils.  fu 
plus  all'aiMis  p.ir  le  ul 
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uttef  contre  ce  torrent  dé- 
;  mais  quand  il  aperçut 
>ù  sa  fureur  se  ralentissait , 
bla  tout-à-coup  ses  garni- 
:n  forma  une  armée  redou- 
cette nouvelle,  Bucelin  re- 
M>rds  du  détroit.  II  attendit 
nt  son  frère  Lothaire ,  qui 
périr  avec  son  armée ,  par 
lies ,  sur  les  bords  du  lac 
Bucelin  et  Narsès  se  joigni-, 
siliuum.  Narsès  déploya  la 
de  habileté  daus  ses  riispo- 
ït  le  succès  les  couronna. 
t  sou  armée  périrent  sur-le- 
b  bataille ,  dans  les  eaux  du 
,  ou  par  la  main  des  pay- 
îox.  Narsès  victorieux  fit 
e  triomphale  dans  Rome. 
i  villes  de  l'Italie  rentrèrent 
ement  sous  la  puissauce  ro- 
kfeoré  du  titre  d'exarque , 
il  l'art  de  conserver  long- 
faveur  de  Justinien ,  et  cra- 
i  pouvoir  à  rétablir  Tordre 
provinces  de  l'Italie ,  et  à 
r  la  discipline  parmi  ses 
Il  établit  des  ducs  dans  les 
es  villes.  Quelques  actes  de 
irrêtèrent  des  émeutes  sus- 
les  Francs  et  par  les  Goths. 
chef  des  Hérules  ,  fut  pen- 
»rdre  de  Narsès.  L'Italie, 
t,  ne  put  voir  effacer  la 
fléaux  affreux  et  prolongés 
'ait  soufferts.  La  misère  et 
ulation  affligeaient  partout 
1s;  et  il  est  trop  vrai  que 
de  Narsès  n'était  pas  pro- 
nédier  à  des  maux  de  ce 
>rcs  une  durée  de  quatorze 
on  administration  devint  ou 
parut  ty  ta  unique.  Des  do- 
tèrent à  Gonstantinoplcdes 
:ontre  lui.  Justin,  neveu  et 
ir  de  Justinien ,  le  rappela  ; 
fratrice  Sophie  «crivit  au 


NAR  573 

vieil  eunuque  une  lettré  où  les  repro- 
ches et  l'insulte  n'étaient  pas  épar- 
gnés. Narsès  furieux  se  retira  à  Na- 
ples ,  et  vit  avec  joie  les  Lombards 
menacer  l'Italie ,  et  punir  le  prince 
et  le  peuple  de  leur  ingratitude.  Les 
Romains  ,  effrayés  des  progrès  de 
leurs  ennemis ,  ne  tardèrent  pas  à 
regretter  celui  qui  les  avait  si  long- 
temps défendus;  ils  obtinrent  du  pa- 
pe ,  d'employer  sa  médiation  auprès 
de  Narsès.  Le  vieux  général  ne  fut 
pas  implacab!e  ;  il  cousentit  à  re- 
tourner à  Rome,  et  s'établit  au  Ca- 
pitole,  où  il  mourut  peu  de  temps 
après.  Les  conquêtes  des  Lombards 
firent  bientôt  sentir  la  perte  qu'on 
avait  faite.  Quelques  historiens,  et 
notamment  Laurent  Échard,  ont 
confondu  avec  ce  Narsès ,  Narsès  le 
Persan ,  qui  se  révolta  contre  la  ty- 
rannie de  Phocas,  et  qui,  pris  en 
trahison  ,  fut  conduit  à  Gons! anti- 
no  pic,  et  brûlé  vif  au  milieu  de  la 
ville.  L — s — e. 

N  ARUSZEWICZ  (  Adam-Stanis- 
las), éveque  de  Smolensk,  puis  de 
Luck,  né  en  ^33,  dans  la  Lithua- 
nie ,  est  placé  au  premier  rang 
sur  le  Parnasse  polonais.  S'il  pèche 
quelquefois  contre  uu  goût  pur; si, 
principalement  dans  ses  Oies,  on 
peut  lui  reprocher  de  l'enflure  et 
une  recherche  de  mots  inusités, qui 
dégénère  fréquemment  eu  néologis- 
me, il  a  en  revanche  une  force, 
une  vigueur  d'expressions  et  d'idées 
qui  en  font  un  véritable  poète.  Il 
fut  d'abord  jésuite:  après  la  suppres* 
sion  de  cet  ordre ,  Stanislas-Auguste 
l'éleva  graduellement  aux  premières 
dignités  de  l'État  et  de  l'Église.  Lit- 
térateur érudit  et  laborieux ,  il  don- 
na :  I.  Une  Histoire  de  Pologne , 
6  vol.  in  8°. ,  accompagnée  de  no- 
tes fort  étendues,  et  où  il  cite  un 
nombre  prodigieux  d'auteurs  qui 
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av.iicnl  écrit  avant  lui  Bf>  rr  MM, 
tlidc  btftÙM,  qui  se  termine  à  l'an 
1 3H(i  ,  n'oni  brusse  que  les  rèpne *  de 
h  famille  des Pfast.  Le  premier  vo- 
llis»,  qui  devait  CWWir  1rs  uri* 
giuusde  la  nation  potaosM  et  M 
temps  fabuleus,  n'a  iw*  é«é  publié; 
.1  il  est  resté'  parmi  les  manuscrit» 
ilr  l'auteur,  avec  di-»  matériaux  Irfcs- 
nombrMI  uu  la  i-imiiuuatiuu  de 
son  hixlwire.  Le  tomeu,  publie  eu 
1780  ,  riiin meure  a  l'.io  i(fî'j  ,  épo- 
que (le  l'etabtnMmcpl  du  chri.ilia* 
dis  me  en  Pologne:  le  7e.  volume 
pirul  en  178D,  Une  tradui-rluiifrau- 
eiisr  de  cet  LU\rat;r  ,  par  M.  Glry  , 
exi.rteenmaiLiiviït  il. un  la  bibliotlic. 
<iue  de  l'Iuslitut ,  à  Pari*.  II.  La  Fie 
île  Charles  C/ioiffiieivic:  ,  grand 
général  uu  Jttfnuil  de  Iathuauic, 
vjinqueur  des  Suédois,  des  Russes 
.'t  de»  Tinrs,  Varsovie,  iSnii,  'i 
vol.  iu-rin.  111.  Du  Traduction  de 
'.Vile,  .77*.*  vul.ii.-4-.  IV.  La 
Description  eh  /«  7  , m  ride ,  uu  flù- 
toireatl  Tartarct  de  Crimée.  V. 
Poésies  divrnet  et  originales,  idlrs 
qu'OJw,  Aifirr* ,  d'un  grand  me- 
nte, JfcEagtBM,  Êfiiims ,  4  vol,  VI. 
Traduction  en  vers  de  foules  le* 
Odes  d'Horace  el  d'Aiiac.ié.jn.  \  11. 
loyale  de  Stimi.das  ■  jtttpatM  à 
fanion,  en  17B6,  fend»  son  CM. 
(WU«  owc  l'impératrice  Catherine 
IL  Narus/.cwici  y  avait  aceoajpav 
çjié  ce  prince  :  sa  relation  oBi*  de 
bonnes  rccWrcbcs  sur  l'origine  des 
Casaquâk.  Les  matériaux  ,  tant  eil 
actes  publics  el  particuliers,  qu'en 
manuscrits ,  qu'il  avait  rassembles  , 
par  ordre  du  ni,  pour  servir  à 
l'Histoire  de  Pologne,  et  qu'on  a 
trouves  après  sa  mort,  arrivée  \eii 
juillet  1796,  farinaient  3Go  gros 
volumes  in  -folio.  On  connaît  aussi 
de  lui  des  Poésies  erotiques,  peu 
convenables   à  son   élat ,   mais   OÙ 


il  fait  preuve  d'tm  raie 
O&ivre*  font  partie  r!u  ( 
t«m   {«florins  I 

m  S".,  |ur  l'auteur  de  en  t 
Varsoife,  i8.>3-.8o5. 
NARVASZtPumiati 

rier  espaeujl  ,  liait  i.c  j  Ta 

Il  pUMU  lionne  brute  dan 

de  l'Amérique,   que  l'on  fl 

découvrir,  et  ne  larda  |>;>> 

gnafar  par  w  bravoure,  tu 

servait  .im»  ]-.■■:■ 

l.i  Jamaïque  ,  qui  l'en  «m  1 

caravelle  an  fecotu 

par  une  suile  d'avciitura  1 

reutrstarta  ei\ 

IT&falH  à  la  il. ■■  ■ 

vaex  gagna  ensuite  ta  ceafii 

Diego  de  V.l  , 

Cuba,   qui    l.    . 

i  5  ifl .  ■' ■■  ■  1    ■ 

cour  d'Espagne  ,  et  1  (dpjtt 
térêts.  Quand  Vêla 
en  iSao.qiu   I 
donné  le  coron 
dîlioii  du   Mciique,   mfïefl 
son  autorité,  ne  lui  rendait jtj 
te  de  ses  prOÇP 
directement  avec  rEspjprt, 
envoyés  «afaienl   M  nea  * 
par  renipercui  I  il  "-■ ;    ' 
une  puissante   llottr  pour  m 
r  lie!  audacieux  et  ses  rurliuui 
ras  sein  lil  c  600  liommwd- 
80  cavaliers,  tl  une  do* 
•  es  d'artilleiie,  il  1 


ponicommandi-i  cette 


.  pait"aui 

ltl.,.li'l"! 

.ii  .. 

Min  ■ 

elle  amk 


,,!!, 


en  prenant  lui-f 
vcriicnr  -  général ,  et  lu.  o 
trctrmenl  l'ordre  de  s'altae, 
ticoliercmesl  h  se  wStbtà 

Cependant  l'audieuecrowlc 
Domingue,  inforun^deees 
tifs.eii  craignit  li-%  sLÙtes.i 
tir  I.ucVasqiiei  il' Avion .  pi 
sei  des  1  epiéieuutiïras  j  v 


lutiles;  alors  Vasqure , 
enir  uuc  rupture  fâcheu- 
[ua  sur  la  flotte  de  Nar- 
tait  composée  de  onze 
)t  brigautins  :  il  mit  à  la 
s  d'avril  i/vio,  et  atté- 
sent  au  Mexique.  Mon- 
dit-on ,  instruit  par  s^^ 
le  l'arrivée  (rime  armée 
t  communiqua  celte  n ou- 
ït ,  qui  crut  d'abord  que 
ufort  qu'on  lut  amenait. 
ratit  jeté  Tan  rc  dans  le 
nt-Jcan  d'Ulua ,  essaya 
c  gaguer  Sandoval,  coin- 
la   Vcra-Cruz  :  celui-ci 
émissaires  deNirvaezà 
ipprit  ainsi  le  débarque- 
truiée  rivale,  la  coin  mis- 
Narvaez  éta  t   charge  , 
ie  sur  Zampoala.  Il  cn- 
îmcncr  à  des  sentiments 
■r  l'entremise  des  Ëspa- 
Sandoval  lui  avait  en- 
propositions  de  Cort-  z 
tt  tellement  Narv  cz  qu'il 
celui  qui  en  était  por 
chassa  de  sa  présence, 
ranres  de  Vasquez  u'eu- 
is  de  succès  :  Narvaez  le 
t  reconduire  à  Cuba ,  sur 
e  la  flotte;  puis  ,  u'écou 
fougue  de  son  caractère, 
tire  de  puMicr  a  l'instant 
feu  et  a  sang  contre  Cor- 
leclarcr  traiiiv  à  l'Kspa- 
îeltre  sa  lete  à  prix.  Cet 
)t  refroidit  ses  propres 
ir  sa  cause;  et  lorsque 
it avance  jusqu'à  Moali- 
rgade  à  douze  lieues  de 
quelques  soldats  <!e  Nar- 
l  l'y  joindre,  et  l'infor- 
Icsordre  qui  remuait  dans 
eur  chef.  Toutefois  Cor- 
îcore  un  dernier  effort 
de  combattue  s«s  compa* 
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triotes.  Narvaez,  rie  son  co*té,  dres- 
sait à  Cortèz  une  embuscade,  dans  fe 
dessein  de  l'enlever  ou  de  lui  ôter  ht 
vie.  Celui-ci  Gt  marcher  ses  troupes 
sur  Zampoala,  où  il  attaqua  son  ad- 
versaire, le  jour  de  la  Pentecôte,  et 
le  battit.  Narvaez,  renversé  d'un  coup 
de  pique  qui  lui  creva  un*  œil  et  le 
fit  tomber  sans  connaissance,  ne  re- 
vint à  lui  que  pour  se  voir  les  fers 
aux  pieds  et  aux  mains.  Toute  son 
armée  prit  parti  pour  Cortèz ,  qui 
vint  le  trouver  :  a  Seigneur  capitai- 
»  ne,  lui  dit  Narvaez,  d'un  air  fier, 
»  estimez  l'avantage  qui  me  rend  au- 
»  jouid'hui  votre  prisonnier.  »  Cor- 
tèz, choqué  de  cet  orgueil,  lui  ré- 
pliqua sans  s'émouvoir  :  «  Mou  ami , 
»  il  faut  louer  Dieu  de  tout;  mais  je 
»  vous  assure,  sans  vanité,  que  je 
»  compte  cette  victoire  et  votre  prise 
»  entre  mes  moindres  exploits.  » 
Après  l'avoir  fait  panser  soigneuse- 
ment, il  le  fit  conduire  à  Vcra-Cruz. 
Narvaez  revint  ensuite  à  Cuba ,  où  il 
resta  jusqu'en  i5i6.  A  cette  époque, 
il  partit  avec  quatre  cents  soldats 
pour  aller  faire  un  établissement  eu 
Floride.  Il  y  découvrit  la  belle  baie 
de  Peusacoia,  cl  voulut  s'avancer 
dans  le  pays  ;  mais  n'écoulant  que 
son  entêtement,  il  mit  si  peu  de  pru- 
dence dans  sa  marche  ,  qu'il  fut  eu- 
veloppé  par  les  Indiens,  et  tué  avec 
tout  son  monde.  £ — s. 

N  ASER  (  Abou'l  Haçaw  ),  3% 
prince  de  la  dynastie  des  Sa  ma  n  ides, 
qui  régnait  sur  la  Perse  orientale  et 
la  Transoxane  ,  n'avait  que  huit  ans 
lorsque  son  père  Ahmed  fut  assassi- 
né, l'an  loi  de  l'hégire  (914  de 
J.-C.  )  Effrayé  de  ce  tragique  événe- 
ment ,  il  crut  qu'on  voulait  aussi  le 
tuer  ,  lorsque  le  gouverneur  de  Bo- 
khara  le  prit  sur  ses  épaules  pour 
l'offrir  aux  acclamations  du  peuple. 
Son  grand  -  oncle  lshak,  prince  dé 
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Samarkandc,  leuta  de  lui  dispntrr 
li-  iriiiic  ;  ulai»  il  éelioiM  dans  snn 
entreprise ,  cl  fui  connue  dans  "ne 
frison,  pour  If  reste  de  sw  jour*. 
Son  lil»  MlMnill  imita  son  exemple , 
«t  n'eu!  pu  un  meilleur  sort.  Nascr 
liiompha  de  plusieurs  antres  rebel- 
les ,  el  parvint  u  un  degré  de  gloire 
«I  de  puissance  où  nul  de  ses  an- 
x-étres  et  de  ses  lUCcaWUH  ne  put 
«llciudre;  aussi  fut -H  suruuinmé 
J.myr-al-Sàid  (  le  prince  heureux  ). 
On  attribua  les  pi  us  péri  te»  de  sou 
règne  à  la  pieté  filiale  qu'il  -i^ii.d.i, 
*it  Faisant  rechercher  et  punir  tous 
les  assassins  de  son  père;  mais  il  eu 
fut  aussi  redevable  à  se»  HUM  ver- 
tus ainsi  qu'aux  talents  de  son  sage 
véxyr  Aboii-AbHallali-Molianiincd , 
et  aux  exploits  du  fidfrlc  Uamouyali, 
sou  général.  11  vainquît  ta  fur ks 
Hocikes, qui  soutenaient  les  rebelles , 
et  les  rejeta  au-delà  du  Sîlioun.  Il 
repoussa  les  Alydcs  ,  qui  avaient  en- 
vahi le  K In.i .<.  nu  et  nduétié  jusqu'à 
Piichubour;  et  il  leur  enleva  succes- 
sivement le  Djordjan  et  le  Thaharis- 
tatl.  Les  él:its  de  Naser  s'étendaient 
depuis  lus   frontières  du  Tiirkcsliin  , 

jusqu'à  Re'i,  que  le  khaWfc  MocUdar 

lui  avait  cédée.  Ou  puait  ainsi  pour 
lui  dans  le  Kerman  ,  où  un  ponte 
de  sa  famille  s'était  établi.  Mais  les 
révoltes  d'Asfar ,  du  fameux  Marda- 
widj(  V.  ce  nom  ),«  des  enfants  de 
Vowaj'h  (  F.  Imio-eh-o*ulah  ),  lui 
firent  perdre  momentanément  Ml 
possessions  les  plus  occidentales. 
Ver1;  le  même  temps,. ies  frères,  qu'il 
s'était  vu  obligé  de  faire  renfermer, 
l'étant  évadés,  pillèrent  ses  trésors, 
et  excitèrent  de  nouveaux  troubles. 
Après  avoir  rétabli  la  tranquillité' 
dans  la  Tra&soxaue,  Kaser  quitta 
liokhara,  et  transféra  le  siège  de  son 
empire  à  lierai,  dans  le  Klioraçan  , 
afin  de  surveilla-  les  opéra tî vus  de  la 


guerre  qu'il   avait  \ 
conquérir   se»    pm 

di  ut.  Aliou  -  Aly  ■ 
chargé  du  rtiinnundrr 
mre.  (>  géju-ral  ,  api 
se  du  Djordjju  le  i 
ma it li.i  mir  Bet , 
de  WaM-.hirirgliyr ,  frv 
settr  de  Maninsvidj. 
et  [tlakan  .1  va ii  ni  n-'-.i 
mai.iils  furi-nl  v.,m,-i 
l'hég.  ri)4o-t.le  J.-l 
resta  mort  sur  le  rb 
Nue*  survécut  peu 
Attaque di-  plilliixie.i 
para  de  bonne  brun 
dt  CODlUWB,  pruiicu 
édifice  qu'il   .îjitirLi      " 

.Ut  (  maison  du  t 
Vêtu  d'un  habit  de  | 
passa,  dans  des  pn 

Ce*  pOU  er!»  vlli  d 
«quelquefois  attribué!' 
des  derviche».  Mais  la 
utdrcs  mona >.(ii[ nés  rh 
RU&X,  donnée  par  Moulu 

ton  TabUwu  tWW/wr 

prouve  qu'il  y  en  sv.at 
existaient  dej.i  .«v.irit  le 
ser.  (>  prince ,  par  n  dr* 
justice,  sa  libéralité,» 
son  amour  pour  1rs  Ittmt 
tertion  qu'il  arrunla  « 
été  regardé  coimne  1'"  < 
lustres  monarques  dtw» 
mourut,  l'an  33i  (  qO 
règne  de  plus  de  Je  j<» 
lucceaseitr  son  fils,  Î*g» 

nasi:r-f.ddml 

Miiiml-.ii  ii  *:.  ll.ii''  || 

iliilnljimlti  dt>Wmiii»J 

des  premiers  ambitieux  <{ 

rent  eu  souverains  ,  à l'ej 

décadence  du  khaWfjt. 

3a3delu»4j, 

se  rendit  tout  puissant  a 
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irs  autres  places  de  la 
c,  que  son  aïeul  Hauidau 
Abou'I-Hidja-Abdallah 
iëdefes  avant  lui  j  il  les 
n  faisant  périr  son  oncle 
qui  les  avait  obtenues  du 
hy-Billah,  moyennant  un 
:é  de  quitter  Moussoul , 
per  à  la  vengeance  de 
ît  sa  paix  avec  ce  kha- 
i  rendit  ses  états.  Alors 
Méiafarekin  et  le  Diar- 
rère  Abou'1-Haçan-Aly  , 
lis ,  sous  le  nom  de  Seïf- 
>ar  ses  nombreuses  cx- 
ntre  les  Grecs.  L'an  3.27 
m  fut  encore  oblige  de 
ochedukbalyfcctdcson 
irah  ;  mais  il  revint  à 
après  leur  départ.  Mot- 
et successeur  de  Radhy , 
Baghdad  par  le  rebelle 
al  Baridy ,  l'an  33o 
ïût  à  Tcknt ,  d'où  il  en- 
Is  et  l'cinyr  al  omrali 
Moussoul ,  implorer  le 
iïaçan.  Celui-ci  reçut  le 
iside  avec  les  plus  grands 
it  assassiner  Ibn-Raïck , 
;vant  du  khalyfe ,  qui  lui 
ignité  et  le  manteau  d'e- 
rah  ,  avec  le  titre  de 
udah ,  et  celui  de  Séif- 
Aly ,  frère  de  Haçan.  Le 
e  du  nouvel  émyr ,  après 
lé  le  khalyfe  à  Bagliûad , 
blir  sur  l'ancien  pied  la 
lont  la  valeur  nominale 
jsséc  de  plus  d'un  quart, 
fut  qu'un  trait  de  poli- 
ayant  donné  sa  fille  au 
»ky ,  il  exigea  un  douaire 
»  dinars  (  1 5oo  mille  f  r.  ) , 
lisses  publiques ,  et  s'em- 
t  le  numéraire  qu'il  put 
il  avidité  excita  une  sedi- 
les  milices  turkes ,  qui 
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le  forcèrent  de  retournera  Moussoul , 
Tannée  suivante  ,  pillèrent  son  pa- 
lais, et  faillirent  mettre  en  pièces, 
son  frère  Séif-eddanlah  ,  qui  com- 
mandait à  Waset.  Naser  -  eddaulah 
revint  bientôt  à  Baghdad,  exigea  en- 
core du  khalyfe  4*>°  mille  dinars  , 
sous  prétexte  de  les  distribuer  a  ses 
troupes ,  pour  les  encourager  à  re- 
pousser les  Turks;  mais  dès  qu'il  eut 
cette  somme,  il  abandonna  Baghdad. 
le  khalyfe  et  la  charge  d'émyr  al 
omrali .  à  la  discrétion  de  Touroun  , 
leur  chef  (  V.  Mottaky  ).  L'an  334 
(946) ,  il  entreprit  de  chasser  do 
Baghdad  les  Deylemites ,  qui  oppri- 
maient à  leur  tour  le  khalyfe.  Maître 
de  la  moitié  de  (a  ville  ,  il  leur  dis- 
puta l'antre  partie  ;  mais  après  une 
guerre  fort  longue  ,  dans  laquelle  il 
perdit  deux  fois  sa  capitale ,  et  fut 
obligé  de  se  réfugier  auprès  de  son 
frère  à  Alep  ,  il  lit  la  paix ,  et  con- 
sentit à  payer  tribut  à  Moezz  -  ed- 
daulah  (  V.  ce  nom  ).  Il  eut  aussi  à 
résister  aux  Grecs ,  qui,  profitant  de 
l'avilissement  du  khalyi'at,  et  des 
troubles  excités  par  les  ambitieux 
qui  déchiraient  l'empire  musulman, 
recouvrèrent  une  partie  de  la  Syrie 
et  de  la  Mésopotamie.  Le  chagrin 
qu'éprouva  Naser  -  eddaulah  ,  l'an 
356 ,  de  la  mort  de  son  frère  Seif- 
eddaulah  ,  émyr  d'Alep,  changea 
sou  caractère  et  affecta  sa  raison. 
Il  devint  dur,  avare  ;  et  son  humeur 
chacrine  le  rendit  insuppoi  table  à  sa 
famille  et  à  ses  officiers.  Abou-Tag- 
lab  ,  son  fil*  aîné ,  le  fit  renfermer 
dans  sou  château  ,  et  s'empara  du 
trône.  Cet  attentat  produisit ,  entre 
les  princes  Hamdanulcs ,  une  guerre 
dont  le  vieillard  ne  vit  pas  1.»  fin.  Il 
mourut  en  raby  Ier.  3ir3  (  février 
069  );  et,  dix  ans  après,  ?es  états 
passèrent  sous  la  domination  des 
Bowaides  (  F.  Adu*d  -  edimula^  ). 
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—  Naser-eddaulaii  (Abou*l-Ha- 
çan  Aly  ),  arrière  petit-neveu  du  pré- 
cédent ,  dépouillé  de  ses  états  d'Alep, 
dès  sa  plus  tendre  enfance,  Tan  3qi 
(iooi), se  retira  en  Egypte,  où  il 

Îarvint  aux  plus  éuiinentes  dignités. 
I  joua  le  premier  rôle  pendant  les 
troubles  qui  agitèrent  le  règne  du 
khalyfe  Mostauser  (  /'.  ce  nom ,  pag. 
a5 5  ci-dessus) ,  et  fut  enfin  massacre' 
Tan  4^5  ;  1 070) ,  avec  ses  deux  frè- 
res. Son  corps  fut  mis  en  pièces  ; 
et  chaque  morceau  fut  envoyé  à 
Tune  des  villes  de  l'empire  des  Lha- 
lyfes  Fathémides.  A — t. 

NASH  (Thomas),  poète  auglais 
du  seizième  siècle,  né  à  Leosloff, 
dans  le  comté  de  Suffolk,  a  montré 
du  talent  dans  le  genre  de  la  satire. 
Comme  la  plupart  des  poètes  satiri- 
ques,  il  passa  sa  vie  dans  l'indigence 
et  le  malheur  ;  il  fut  lié  avec  Robert 
Grcen,  et  il  était  un  des  convives  du 
festin  où  ce  bel-esprit  débauché  ga- 
gna une  indigestion  mortelle.  Nash 
abjura  la  satire  vers  la  fin  de  sa  vie, 
devint  même  d'une  piété  édifiante, 
comme  on  peut  le  supposer  par  un 
petit  écrit  de  sa  composition  intitulé: 
Les  pleurs  du  Christ  sur  Jérusalem. 
On  cite  de  lui  Didon,  tragédie;  Vo- 
lontédernière  et  testament  de  F  Eté, 
comédie;  Vile  des  Chiens ,  comédie; 
et  un  pamphlet  qui  a  pour  titre 
Pierre  sans  le  sou  (  Pierce  penny- 
less),  écrit  avec  beaucoup  d'empor- 
tement contre  le  monde,  qu'il  accu- 
sait do  ses  malheurs.  L. 

JNASMITH  (  Jacqi-ks  )9  savant 
anglais  ,  ne  \ers  1  7  Jo  .  fut  recteur 
de  Levcringlon  ,  dans  l'île  d'Élv  , 
et  mourut  en  1808.  Il  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  estimés,  et  entre 
autres  des  suivants:  1.  Les  Itinérai- 
res de  S  y  mon  ,  fils  de  Siméon  ;  et 
de  Guillaume  de  Worcester,  i"-8. 
II.    Traite   sur  les  vers   léonins. 
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1 778.  Tl  a  donné,  en  1 787 , 
tion  nouvelle  de  Notitia  mo 
de  révéque  Taftner,  à  laque 
joint  quelques  sermons ,  et 
écrits  du  même  auteur. 
NASR-ALLAH.  r.ÏBifA 
NASREDDYNHADJA,! 
turc,  que  ses  fables  ont  fait  s 
mer  l'Esope  turc ,  par  les  é 
nationaux ,  vivait  a  Yénisb 
la  Natolie ,  lorsque  Tamerl 
apporter  dans  ces  contrées 
de  la  guerre.  Ses  concitoyens 
la  clémence  de  ce  terrible  vai 
à  l'intercession  de  Pingenieo: 
eddyn.  Sa  vie  prouve  qu'il  a 
tant  d'originalité'  dans  l'espi 
de  prudence  et  d'adresse  < 
conduite.  Le  trait  que  nous 
rapporter,  d'après  Gantemi 
dit  l'avoir  tiré  d'un  livre  la 
fait  foi.  Les  habitants  de  Te 
se  préparaient  à  résister  aa 
tartare  ;  Nasruddin  n'eut  ] 
peine  à  les  en  détourner,  ea 
d'aller  comme  ambassadeur  ; 
vant  de  Tamerlan  :  prêt  i  pu 
chercha  quels  présents  il  ■** 
ses  pieds ,  et  se  détermina  no 
fruits  :  «  Mais  9  dit-il  en  hw 
»  un  conseil  h  demander  n'a 
»  rien  ;  il  faut  que  je  connl 
»  femme.  »  II  s'agissait  desiT 
p  resenterait  des  figues  on  des  < 
La  femme  penchait  pour  ksi 
corn  me  étant  plus  gros  et  pins 
et  ne  pouvant  pas  manquer  A 
davantage.  «  11  n'est  jamais b 
répondit  Nasreddyn ,  a  de  si 
»  conseil  d'une  femme  :  *  il 
ta  des  figues,  et  n'eut  pas 
s'en  repentir.  Tamerlan  appi 
le  célèbre  Nasreddyn  est  ai 
ambassade  dans  son  camp 
fait  venir  devant  lui.  L'Es< 
était  chauve  ;  il  affecta  de  : 
cher  nu-tête  du  souveraiu 
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:oute  sa  gloire ,  était  boî- 
I  regarda  la  panier  de  fi- 
épris  ,  et  ordonna  qu'on 
c  après  l'autre  à  la  têle 
n.  Sans  doute ,  le  spiri- 
ieux  ambassadeur  avait 
e  comédie  ;  car  on  l'en- 
er  à  chaque  coup  :  a  Dieu 
>  Tamcrlaii  voulut  savoir 
merciait  le  ciel.  — C'est 
vement  Nasreddyn,  *de 
'a  empêché  de  suivre  le 
ma  femme  :  elle  voulait 
>portasse  des  coings  au 
ues  ;  et  certainement ,  si 
,  que  tu  me  fais  jettr  au 
trouvaient  des  coings, 
tête  brisée  !  »  Le  tigre 
isrcddyn  commença  aiii- 
oiser.  Cette  familiarité, 
m  pi  es  et  le  danger  sont 
i  dans  l'histoire ,  ne  fut 
i  Nasreddyn;  elle  prouve 
i  esprit  et  son  adresse  , 
e  aussi  l'humanité ,  eu  ne 
pas  Tamerlan  seulement 
uonstre,  toujours  ivre  de 
gue  en  toute  occasion  de 
des  siècles.  S — y. 
1  (Nagmeddin  ).  Voy. 

J(Engelbert,  comtede), 
de  Brabant,  était,  disent 
chroniques,  un  seigneur 
ige  et  prudent  sur  tous 
on  siècle,  bon  soldat  et 
aine.  Il  rendit  d'impor- 
'.es  a  Charles ,  dernier  duc 
;ne,  principalement  dans 
>ntre  les  Gantois  révoltés, 
dîné  p-»r  ce  prince,  en 
aller  de  l'ordre  de  la  Toi- 
Dugelbert  fut  fait  prison- 
taille  de  Nanci ,  où  Char- 
ec  la  fleur  de  sa  noblesse 

.ES-LE  -TÉMÉRAIRE  )  J  Ct 

ut  acquitté  sa  rançon,  il 
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se  hâta  d'aller  offrir  l'hommage  de 
sa  fidélité  à  la  jeune  et  mal  heureuse 
héritière  de  Bourgogne ,  qui  épousa, 
bientôt  après,  Maximilien  (A  Ma- 
rie ,  XXVII,  1  *à5).  Il  se  signala ,  eu 
i4>9,  à  la  bataille  de  Guiuegate, 
et  eut  la  plus  grande  part  au  résultat 
de  cette  journée,  par  l'habileté  avec 
laquelle  il  exécuta  des  charges  de  ca- 
valerie, qui  empêchèrent  les  Fran- 
çais de  se  rallier.  Après  la  mort  de 
Marie,  il  continua  d'être  houoré  de 
la  confiance  de  Maximilien.  Ce  fut 
Engelbcrtqui  épousa  secrètement,  du 
nom  de  ce  prince ,  Anne ,  duchesse  de 
Bretagne  :  il  vint  ensuite  à  la  cour 
de  France  réclamer  Marguerite  d'Au- 
triche, que  Charles  VUI  avait  répu- 
diée pour  épouser  Amie  l  V '.  Mail* 
gueritf.  ,  XXVII ,  36  ;  ;  et  il  signa, 
en  1 493 ,  le  traité  de  Seulis,  par  le- 
quel Maximilien  renonça  au  vain  ti- 
tre de  duc  de  Bretagne,  pour  être 
mis  en  possession  du  reste  de  lue- 
ritage  de  Bourgogne.  Engelbert,  tou- 
jours fidèle  à  son  souverain ,  ne  cessa 
de  combattre  pour  affermir  la  domi- 
nation de  l'Autriche  dans  les  Pays- 
Bas;  mais  l'histoire  lui  reproche 
d'avoir  conseillé  des  mesures  violen- 
tes ,  dans  l'unique  but  de  s'enrichir 
des  dépouilles  de  malheureux  que 
ses  vexations  avaient  portés  à  la  ré- 
volte. Il  mourut  sans  postérité ,  en 
1 5o4  (  1  ) ,  et  fut  enterré  dans  l'église 
cathédrale  de  Breda,  où  l'on  voit 
son    tombeau  ,  orné    de    quantité 
de  figures  et  d'inscriptions.  On  a 
prétendu  que  les  statues  d'Engelbert 
ct  de  la  princesse  de  Baden ,  son 
épouse,  ct  deux  des  statues  placées 
aux  angles  de  ce  monument ,  étaient 
l'ouvrage  de  Michel- Ange.  W — s. 


(1)  Et  doo|ms  i4q)  ,<*nmcnso»le  dit  4mn*\*  Die* 
damnait t  6*  Morrn;  erriur  qa'mn  n'aonit  ptfftrvl*- 
▼tc  .  ai  «  ilg  u'avatt  çamè  dmtê  U»  Kofraplktt»  plat 
nr«>nte«. 
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NASSAU  (Guillaume  de)  V. 
Orange. 

NASSAU  (  Maurice  de),  l'un 
des  plus  grands  capitaines  des  temps 
modernes  ,  était  le  second  fils  de 
Guillaume  de  Nassau,  prince  d'O- 
range, fondateur  de  la  république  de 
Hollande.  IL  naquit  en  067  ,  au 
château  de  Dillenhourg;  et  il  ache- 
vait ses  études  à  Leyde ,  lorsque  son 
père  tomba  sous  les  coups  d'un  as- 
sassin (  V.  Balt.  Gérard  ).  La  re- 
connaissance que  les  Hollandais  con- 
servaient des  services  de  Guillaume , 
les  décida  à  choisir  Maurice  pour  gou- 
verneur. Les  provinces  qui  avaient 
recouvré  leur  indépendance ,  étaient 
disposées  à  tous  les  sacrifices,  plutôt 
que  de  retomber  sous  le  joug  de  l'Es- 

Î>agnc.  Elles  offrirent  en  même  temps 
a  souveraineté  à  la  France  et  à  l'An- 
gleterre. Elisabeth  la  refusa;  mais 
elle  fit  passer  dans  les  Pays-Bas  une 
armée  sous  les  ordres  de  Dudley, 
qui  obtint  une  autorité,  au  moins 
égale  à  celle  du  stathouder.  La  va- 
nité de  cet  indigne  favori  révolta  tous 
ceux  qui  approchaient  de  sa  person- 
ne; son  incapacité  acheva  d'aigrir 
les  esprits  :  on  l'accusa  de  trahir  à- 
la-  fais  les  intérêts  de  l'Angleterre  et 
ceux  de  la  Hollande;  et  il  sentit  bien- 
tôt la  nécessité  de  s'éloigner  (  F.  Dud- 
ley, XII,  i36).  Le  grand-pension* 
naircOlden-Barncvcldt  présenta  Mau- 
rice comme  l'homme  le  plus  propre 
à  défendre  la  liberté  que  son  père 
avait  conquise  :  ce  héros  n'avait  que 
vin^t  ans  ;  mais  on  oublia ,  et  il  fit 
proriipteinent    oublier  sa    jeunesse. 
Il  gagna  l'affection  des  soldats,  en 
veillant  sur  leurs  besoins  et  en  adou- 
cissant leurs  privations  ,  qu'il  par- 
tageait ;    il    rétablit    la    discipline 
dans  l'année  ,   et  releva    son  cou- 
rage par  quelques  succès  qui  étaient 
du*  uniquement  à  son  habileté.  Pru- 


HAS 

fitant  de  Péloignement  do 

Parme,   envoyé'  m    Frai 

Philippe  II ,  pour  appuya 

jets  aes  ligueurs  (  Foy.  1 

XIV.  173 ),  il  tomba  su 

pagnols  &  ('improviste,  et 

leva  plusieurs  places  inti 

Il  s'empara,  en  iSço,  d 

au  milieu  de  l'hiver,  par  1 

informé  que  la  garnison  n'é 

posée  que  d'Italiens ,  peu 

aux  rigueurs  du  climat  et  c 

son,  il  fit  entrer  dans  la 

bateau  chargé  de  tourbe,  0 

cachés  soixante  hommes ,  q 

vrirent  les  portes  du  chite 

née  suivante ,  il  prit  Zulpha 

ter ,  Hulst,  Nimègue;  en  i5 

rendit  maître  de  Groningnt 

le  comble  à  sa  réputation  pt 

défense  d'Ostende ,  dont  le  si 

ta  aux  Espagnols  plus  de. 

mille  hommes ,  et  cent  mill 

vint,  en  1600,  attaquer  Fa 

Albert  devant  B îcunort;aji 

voyé  les  bateaux  qui  aviieat 

ses  troupes  :  «  Compagnons,! 

aux  soldats,  «il  tant  pas»*! 

»  ventre  aux  ennemis,  onbsi 

»  Peau  de  la  mer.  »  Cette  ca 

rangue  enflamma  les  BoDand 

demandèrent  à  marcher  m  1 

Les  Espagnols  furent  cdbs» 

en  déroute;  leurs  canons, 

gage  et  plus  de  cent  draps 

tèrent  au  pouvoir  du  vainqi 

campagnes  suivantes  de  lu 

furent  qu'une  chaîne  non  i 

Suéde  succès.  Les  Espagno 
èrent  la  paix  ;  mais  le  pr 
range,  prévoyant  qu'elle di 
son  influence,  ne  parut  pa 
à  la  leur  accorder.  Olden-E 
remontra  qu'il  était  temps 
respirer  les  peuples  accaul 
deau  de  la  guerre  depuis 
deux  ans;  et  que  d'ailleo 


ttâS 

ait  plus  aucun  intérêt  à 
;rre  à  l'Espaçne,  qui  re- 
$on  indépendance.  Mal- 
sition  de  Maurice ,  une 
ouze  ans  fut  signée  en 
s  il  ne  pardonna  pas  au 
ionnaire  d'avoir  déjoué 

projets  ambitieux  :  il 
jord  de  ramener  à  ses 
;  promesses  les  plus  sédui- 
ts voyant  qu'il  ne  pour- 
y  réussir ,  il  devint  son 
lare,  et  ne  chercha  plus 
on  de  se  débarrasser  a  un 
portun.  On  a  vu,  à  l'art, 
rr,  comment,  sous  le  fri- 
te d'une  dispute  théolo- 
inlérêt  comme  sans  im- 
;  cruel  Maurice  fit  traîner 
1  un  vieillard,  son  bien- 
entourait  la  vénération  de 
>pe  ;  et  Ton  sait  qu'il  ne 
û  d'envelopper  dans  la 
;ription ,  le  savant  Gro- 
nom  ),  et  les  autres  par- 
ainius  :  mais  ce  fut  inu- 
le  Maurice  dégrada  son 
tere,  en  se  montrant  vin- 
•uel.  La  mort  de  Barue- 
vélaut  son  ambition ,  lui 
yens  de  la  satisfaire.  Les 
qui  n'avaient  vu  en  lui 
ecteur  de  leur  indépen- 
neèrent  de  sentiment;  et 
d  une  fois  l'occasion  de 
*  combien  il  était  ha'i.  La 
rait  depuis  si  long-temps 
on  impatience,  expirait 
es  Espagnols  opposèrent 
irice,  Spinola ,  l'un  des 
un  mes  de  guerre  dans  un 
n  compte  un  si  grand 
Y.  Spinola  ).  Obligé  de 
fge  de  Bergopzoom  ,  il 

eu  i6'i5,  taudis  que  le 
tentait  inutilement  de 
le  la  citadelle  d'Anvers. 
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Lé  chagrin  que  Maurice  conçut  de 
ce  double  échec ,  acheva  de  ruiner 
sa  santé ,  affaiblie  depuis  long-temps; 
et  il  mourut  à  la  Haye,  le  i3  avril 
de  la  même  année ,  à  l'âge  de  58  ans. 
Frédéric-Henri ,  son  frère ,  lui  suc- 
céda dans  la  dignité  de  stathouder. 
Le  portrait  que  l'abbé  Raynal  a  tracé 
de  Maurice ,  n'est  qu'une  suite  d'an- 
tithèses plus  brillantes  que  justes. 
L'historien  du  Stathouderat  le  com- 
pare à  Montecucculi,  à  Vauban,  au 
prince  Eugène,  au  duc  de  Vendôme, 
au  grand  Coudé,  à  Charles  XII  et 
à  Turenne  :  si  Maurice  eût  réuni 
en  effet  toutes  les  qualités  qui  dis- 
tinguent ces  grands  Généraux,  il  ne 
faudrait  pas  hésiter  de  le  placer  à  la 
tête  des  capitaines  anciens  et  moder- 
nes ;  mais  u  est  évident  que  Maurice 
n'a  pas  pu  posséder  au  même  degré 
la  sage  circonspection  de  Montecuc- 
culi ,  et  la  fougue  impétueuse  de 
Charles  XII.  Ou  doit  donc  se  bor- 
ner à  dire  qu'il  eut  de  graudes  qua- 
lités comme  homme  de  guerre ,  et 
qu'il  donua  dans  toutes  les  occasions 
des  preuves  décourage  et  d'habileté. 
Maurice  avait  fait  une  étude  particu- 
lière des  mathématiques  et  de  la  for- 
tification ;  il  imagina  un  pont  pour 
le  passage  des  rivières,  et  différents 
moyens  pour  hâter  la  réduction  des 
places  qu'il  assiégeait.  11  ne  cultiva 
point  les  lettres ,  niais  il  encouragea 
tes  poètes  ;  et  Ton  sait  qu'il  récom- 
pensa par  une  médaille  d'or,  Théo- 
phile, qui  lui  avait  adressé  une  ode 
sur  la  bataille  de  Nieuport.  L'ouvra- 
ge intitulé  :  Généalogie  et  la» tiers 
de  la  maison  de  Nasstu,  Leyde, 
i0i5,  in-fol.,  avec  cartes  et  tig., 
contient  le  nfeit  des  exploits  de  Mau- 
rice, qui  remporta  trois  victoires  en 
bataille  rangée ,  prit  trente- huit  vil- 
les fortes,  quarante-cinq  châteaux , 
et  f*  lever  douze  sièges.  On  trouvera 


des  détails  curieux  sur  son  earacTère 
(l.i  s  Lm  Mrmoir«>  de  Louis  Aubery 
du  Maurier,  Paris,  168^,  în-ia. 

S  \SS\i;-SIEGF,N  (  £u*-Kà#> 

nc* ,  prince  Dr  >,  l'un  il< ■■■■  nhasanlt 
l.jriii  npilaitta  de  Mm  temps,  clail 
pclil-liisdr  Jean,  comte  de  Snssao, 
dit  le  fùil,  rbei'do  l.i  bronche  de 
Dilli.ubouri;.  Ne  en  i(io£,  il  se  mun- 
ir* .  ikâ  M  première  jeunesse,  pas- 
sionne1 [mur  la  gloire,  nrWfntiH 
avec  empressement  imiir,  ItfCWta* 
giou*  d'en  acquérir,  Le  prinrr  d'Q- 
ranga  l'ayant  nomme,  en  1036.  ca- 

fiituuio^cnéraJ  4«  pawasioai  bol- 
awlaÎMl  djus  le  Brésil,  il  s'y  rendit 
aussitôt,  et,  a  peine  dc'kirque,  tum- 
ki  inopinément  sur  les  Portugais, 
auxquels  il  enlrva  plusieurs  plates 
importai!  tas,  IVrsuaJc  qu'avec  un* 
par  lie  des  troupes  qu'il  avait  aule- 
iicl's  ,  il  viendrait  a  bout  de  chasser 
1m  Portugais  du   Brésil,  il  envoya 

.1:1    .l.-t.-|,-].p-HK,il  MUiur  Iruril't.lblïl- 

Mi.i. ■!,,'■.  pur  la  cote  d'Afrique ,  et 
continua  d'étendre-  *rs  conquêtes , 
aide  dos  naturels  ilu  pays ,  qui  se 
de  la  récent  bicnlot  pour  le.  vain- 
queur. Maurice  échoua  cependant 
devant  San -Salvador,  dont  il  Tut 
oblige  de  lever  le  siège,  après  avilir 
perdu  ses  meilleurs  officiers.  Mai» 
ayant  reçu  des  renforts,  en  i(i38, 
et  la  Hutte  des  Pot  Ingais  et  des  Es- 
pagnols ayant  été  presque.rniière- 
ineut  détruite  par  celle  des  Hollau- 
dais ,  à  la  vue  de  la  haie  de  Tousdcs- 
ttainls,  la  guerre  recommença  dans 
le  Brésil,  avec  un  acharnement  de 
parte)  d'autre  el  mit  cruauté  si  cran.' 
de,  que  les  généraux  furent  obliges 
de  régler ,  par  «ne  couveiuiou  spécia- 
le ,  la  manière  dont  ou  se  bâtirait  à 
l 'avenir.  La  nouvelle  de  la  révduliun 
qui  éleva  la  maison  de  Bragaiiee  sur 
te  aime  de  Portugal,  étant  parvtuuç 


an  lire 

que  les  Portugais  ne  tardera 

a  s'nuir  aux   H»IUud«is  M 

Espagnol»,  se  pressa  ifagn 

1  nu  [ùtta  .   panndë  que  1 

laisserai!  l«  9m 

si les  paji  '[■■ 

pimedi-r  an  mnincin  de  Ij  >i 

'-iiii  d' uacr  les  matin 

l'espoir  'lu  Lutin  mil  «ni 
ses  di.ipeaux,  il  leur  pars 
faire  uni  tscuflwii  dans  I 
>'i    profita  du  loisir  qnr  1 

n:nt    !.i    lirvr    avre    W-s    l'o 

Eonr  1  isiter  le  Itresd  rt  Ml  I 
SprOuWtioM  natnrrlli-'lr 

teresaantoil  /'.  iM*nr.i;mi 
t3,cl  I..Piso«).  Apre* 
gle'  toute* lesalfairr*,  du  ÏU 
lice  repaua  e.n  rtoluBdl 
ramenant  une  (lutte  eh. 
cbcsses.  Il  «   i 
pompe  extraordinaire,  ri 
peine  de*  lerricc*   ipTit 
(lui  à   la   tel 
gouverneur  île  Wr#rl  rt 
Chef  de  I*  cavalerie  bolUl 
Ici  leur  de  Bratidrlioarg  |* 
suite  graudiu  u> 
nique,  el  le  lit  gouvi-n 
de  r.lèves  ;  il  ri»  bel  lu 
y  établit  un  jardip  1n.1gj.il 
\  oltain  .1   dimni-    iir.r  i 
•  h  a  rusante  du  ■ 
toi  :  lome  \ii  de  Irai,  de  ne 
B°.  )  Ce  prince  mminn  .  la 
eciiihre   1679.  GmjI.   l: •■  ■■ 
en  latin  V Histoire  >bi  MA 
le  [•/iiiverncuici. 

S.ll.(r.  B..ERt.P,.  111,3-7).  H 

serve  à  la  bibliulh.  rovalriiul 
gode  la  tii.'uii  de  ce  piincf.ra 
in-fol. ,  qui  eontienl  les  anint; 
plus  reuaripialaa»  "le  l'A" 
méridionale .  itsàatu  «  eal» 
avec  de  courte»  dacnpliea* 
a  d'Jime  wio  Hulûe  tm  ci  ft 
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t,  dans  la  préface  de  la  6e. 
son  Ichthyologie ,  où  il  a 
figures  de  plusieurs  pois- 
près  les  dessins  originaux 
Maurice.  W — s. 

1U-SIEGEN  (  Charles  - 
colàs-Othon,  prince  de  ), 
r  sa  vie  aventureuse ,  an- 
à  la  branche  catholique  de 
:  naquit  le  5  janvier  1 745. 
lité  lui  fut  contestée  ;  et  le 
devait  faire  dans  le  mon- 
ença  par  un  procès.  Ema- 
:e,  son  aïeul,  avait  épou- 
tte  de   Ma  il  I y  de  Nés  le  : 
ait  donné  le  jour  à  un  (ils  , 
n,  dont  elle  déroba  la  nais- 
î  mari,  el qu'après  la  mort 
1  -  Ignace,  elle   fit  réins- 
s'registres  de  l'état-civil , 
m  de  Nassau- Siegcn.  Le 
ique  de  Vienne  avait  refu- 
Dnnaître    Maximilien    en 
té,  et  s'obstinait  à  ne  voir 
otte  de  Mailly,  que  l'imi- 
>  scandales  de  sa  famille, 
urdu  jcuue  Nassau ,  objet 
de,  porta  ces  débats  au 
de  Paris,  qui,  par  arrêt 
1^56,  se  déclara  pour  la 
Le  conseil  aulique  regarda 
ion  comme  non  avenue  ; 
t  pas  attendue  pour  dis- 
veur  d'un  autre ,  des  biens 
m  de  Nassau,  situés  en  Ai- 
ans  cette  injustice,  dit  le 
,ignc ,  Nassau  eût  dépen- 
anglicrs,  peut-être  sur  des 
s  ,  son  fougueux  caraetc- 
ce  que  son  goût  pour  le 
t  averti  de  ce  qu'il  pou- 
â  la  guerre.  Mais  la  né- 
c  créer  un  état ,  lorsqu'on 
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lui  refusait    celui  auquel  il   avait 
droit,  lui  Ht  chercher  une  gloire  an* 
ticipée  :  volontaire  à  quinze  ans, 
puis,  aide-dc-camp  de  la  plus  belle 
espérance,  lieutenant  d'infanterie, 
capitaine  de  dragons ,  il  s'éloigna  du 
champ  de  bataille,  pour  suivre Bou- 
gainville,  dans  son  voyage  autour 
du  monde  (1766-69).  Il  se  délassé, 
comme  lui ,  dans  les  bras  de  la  rei- 
ne d'Otaïti ,  s'enfonça  dans  les  dé- 
serts de  l'Afrique ,  avec  le  chevalier 
d'Oraison ,  compagnon  de  tous  ses 
hasards  ;  et  son  combat  avec  un  ti- 
gre ,  ajouta ,  à  sa  réputation  d'intré- 
pidité ,  celle  de  dompteur  de  nions- 
très.  A  son  retour  en  Europe ,  il  s'at- 
tacha au  service  de  France,  en  quali- 
té de  colonel  d'infanterie.  En  1779, 
il  essaya ,  sans  succès ,  de  surprendre 
l'île  de  Jersey.  L'Espagne  en  guerre 
avec  l'Angleterre  lui  offrait  1  occa- 
sion de  se  signaler.  Le  siège  de  Gi- 
braltar attirait  tous  les  regards  :  Nas- 
sau y  vole ,  monte  une  des  batteries 
flottantes  imaginées  par  le  chevalier 
d'Arçon  ;  et  il  échappe  aux  dangers 
de  cette  tentative  désastreuse ,  où  il 
s'était  exposé,  plus  que  personne.  Le 
roi  d'Espagne  lui  donna,  en  récom- 
pense ,  trois  millions  en  cargaison 
de  vaisseaux  ,  avec  le  brevet  de  ma- 
jor-général de  son  armée,  et  recon- 
nut ses  droits  à  la  grandesse  de  pre- 
uiii're  classe.  Partout  où  le  canon  se 
faisait  entendre  en  Europe,  Nassau 
accourait  et  offrait  son  bras.  Cathe- 
rine II ,  éblouie  de  sa  valeur  et  de 
ses  présomptueuses  promesses,  lui 
confia  le  commandement  d'une  esca- 
dre destinée  contre  les  Turcs.  II  atta»- 
qua  ,  en  1 788 ,  sur  la  mer  Noire  , 
avec  des  galères  et  des  bateaux  plats, 
la  flotte,  bien  supérieure ,  du  capitanr 
pacha  ,  s'empara  de  quelques  vais- 
seaux ,  mit  le  feu  aux  autres ,  et  dans 
deux  bu  trois  combats  pareils , 
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truisil  entièrement  tes  forças  nava- 
les cjut  lui  opposait  la  Porte  Cathe- 
rine récompensa  généreusement  1rs 
victoires  de  ton  vice-amuMl.  Il  »♦«•! 
obtenu  l'indipénal  en  Pologne,  et  y 
avait  contrarié  un  ricin-  mariage 
avec  Charlollc  Godzka  ,  lille  d'un 
vaïvude  de  Podlaquie ,  et  feiumr  di- 
vorcée du  priurrSaugtisko.  1,'impé- 
ratrice   de  Russie,  qui   ne  songeait 

Çoint  encore  à  l'envahissement  delà 
olugne,  choisit  Nassau  pour  aver- 
tir les  fours  de  Vienne,  de  Tenail- 
les et  de  Madrid,  des  projet!  de  Fré- 
déric-G  uiliau  me  sur  îhoru  et  sur 
d'autres  points  du  territoire  de  celle 
république.  Eu  mars  i-yo  ,  elle  lui 
demanda  de  nouveau*  trioin plies  sur 
mer.  Nassau  battit  d'abord  la  (lotie 
suédoise,  sur  les  cotes  de  la  Fin- 
lande ,  l'enferma  dans  le  golfe  de 
Viborg,  et  se  crut  moilre  un  mo- 
ment de  Gustave  III ,  qu'il  avait  en 
"tête(  F.  Gustave,  XIX,  a33  ); 
mais ,  par  une  attaque  inopinée  de 
ce  prince  ,  il  vit  sa  ligne  forcée  ,  ses 
galères  coulées  a  fond ,  cl  perdit 
44  bâtiments.  Gel  érbec  le  dégoûta 
probablement  delà  gloire  militaire; 
peut-cire  aussi  sa  magnanimité'  se  ré- 
voltait à  l'idée  de  servir  une  coali- 
tion qui  avait  démembré  U  Pologne, 
cl  de  s'opposer  aux  prodiges  tmdti- 

flics  des  armées  françaises  | ir 
indépendance  de  leur  pays.  Quel 
autre  motif  en  effet,  eût  enchaîné 
son  activité,  pendant  une  époque 
aussi  brillante  eu  faits  d'armes  que 
la  révolution  ?  Il  ne  fut  pas  même 
tente  par  les  exploits  de  Suuwarow. 
Paul  1er., qui  lui  mollirait  pciid'esli- 
mc  ,  lui  continua  néanmoins  ses  ap- 
puintemeuts  après  la  morl  de  Ca- 
therine. Nassau  ne  fit  plus  qiie  voya- 
ger en  Europe  :  à  l'époque  du  tra'ilé 
d'Amiens  ,  ses  souvsnïrs  et  le  désir 
de  voir  de  prés  l'homme  extraordi- 


tuir»  qui  avait  hérita  d'une  ur 
le  anarchie ,  l'amencn-nt  ru  Fr 
Quelque*  aimera  après ,  Navait 
iniiir  otMchràncni 
prince  de  Ligue  ,  plein  de  jui 
gouement  pour  tout  cp  qui  rai 
naît  Catherine  ,  a  fait  de  lu 
brillant  portrait  ;  si  l'on  s'en 
porle  a  un  autre  peint rr  sans 
ï.-iiliiui  !  le  duc  de  l>vis  ),  .  te 
ce  dr  Nassau,  gmn<I  rt  bien 
ivail  une  physionomie  peu  tl 
sive  ,  que  ne  démentait  pas  si 
prit.  Ses  talents  étan  : 
cres  que  son  intrépidité  riait 
de .  Ses  voyages  rothlairrs(sipr< 

ri    Si   rapides  ,    rewmhliî«l 

aux  course*  des  paladin*  ;  et  i 
il  arrivait  de  quelques  cinq 
lieues,  revenant  Je  se  battre, 
allant,  ou  s'attendait  à  voir  m 
vaher  de  la  table  ronde;  il  p 
sait  r  adieu  le  rutuan  :  m  pu 
désenchantait;  point  d'éclat, 
de  brillant ,  pas  même  de  tir 
son  abord  était  froid,  se»  ou 
communes,  et  sa  eotiverwlmn 
Avec  la  plupart  dm  qualités  <na 
posent  les  liéros  ,  il  n'a  laisse 
réputation  d'un  aventurier  ;  r 
daut  sa  vie,  il  eut  plus  de  rd 

3uc  de  considération.  *  La  pri 
e  Nassau ,  naître  par  une  IM 
lion  romanesque  ,  riait  parfit 
assortie  a  son  mari.  On  s'il 
dans  les  salons  dr  Paris,  do 
froid ,  de  la  gravit*  avPC  Lqotl 
débitait  les  histoi  res  le»  plus  toi 
—  *i»e  ardrtilr  se  I 
place  j  Varsovie  ; 


blés: 


seconda  de  toute  son 
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forts  des  patriotes  PdIudui, 
emporta  le  regret  d'avoir  si 
comber  leur  cause.  Dana  le  t» 
la  révolution  française,  rllearr 
de  la  manière  la  pli»  noble  «a 
nombre  d'émigrés.  F- 
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NASSER  (  Abou'l-Djoiousch  ) , 
Quatrième  roi  de  Grenade,  de   la 
dynastie  des  Nasser  ides,  monta  sur 
le  trône  Tan  7  08  de  l'hégire  (  i3o8 
de  J.-C.  ),  à  l'âge  de  vingt-trois 
ans,  après  en  avoir  chasse  sou  frère 
Mehemcd  III  (  Fojr.  ce  nom  ).  La 
richesse  de  sa  taille ,  la  beauté'  de  ses 
traits,  le  luxe  recherché  de  ses  vê- 
tements, avaient  séduit  le  peuple  oue 
la  vie  retirée  et  les  infirmités  de  Me- 
hemed avaient  rebuté.  Nasser  joi- 
gnait d'ailleurs  à  ces  avantages  phy- 
siques ,  des  qualités  qui  distinguent 
les  grands  princes:  affable,  doux, 
Juste,  libéral ,  il  aimait  la  vertu  et 
ceux  qui  la  pratiquaient.  Il  avait  fait 
de  si  grands  progrès  dans  l'astrono- 
mie et  la  gnomonique ,  sous  Abou- 
Abdallah  ben  al  -  Racam  ,  le  plus 
grand  mathématicien  de  son  temps , 
qu'il  dressa  lui-mérnc  des  tables  as- 
tronomiques fuit  exactes,  et  qu'il 
construisit   une    horloge  avec  une 
grande  précision  :  mais  ces  talents, 
ces  connaissances,  n'étaient  pas  con- 
venables à  un    souverain ,  surtout 
dans  des  circonstances  difficiles.  Sa 
RTolto  contre  sou  frère  avait  brisé 
tous  les  liens  de  l'état ,  et  fut  la  cause 
de  tous  les  malheurs  de  son  règne. 
Pendant  que  la  guerre  continuait  en- 
tre les  deux  princes ,  les  Chrétiens 
profitèrent   des   troubles  qui    agi- 
taient le  royaume  de  Grenade.  Fer- 
dinand IV,  roi  de  Castille ,  prit  Gi- 
braltar, et  mit  le  siège  devant  Al- 
Sesiras ,  tandis  que  Jacques  II ,  roi 
TAragon ,    après   avoir   taillé    en 
pièces  les  Maures ,  investissait  Alrae- 
ria.  L'hiver,  et  l'or  du  roi  de  Gre- 
nade, déterminèrent  ces  deux  prin- 
ces à  renoncera  leur  entreprise.  Nas- 
ser n'en  fut  pas  plus  tranquille.  Son 
cousin  Aboii  1- Walid-Isinaël,  prince 
de  Malaga ,  prit  les  armes  contre  lui , 
et  fut  reconnu  roi  par  ses  partisan*. 
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Le  vézyr  de  Nasser ,  gagné  par  les 
Chrétiens,  excitait  des  troubles  dans 
les  autres  parties  du  royaume,  et  jus- 
que dans  la  capitale.  En  vain  ce 
f  rince  reçut  des  secours  d'Alfonse 
X,  roi  de  Castille;  en  vain  il  triom- 
pha des  séditieux  qui  l'avaient  as- 
sailli dans  Grenade  :  ceux-ci  allèrent 
se  ranger  sous  les  drapeaux  d'Is- 
maël,  qui  se  présenta  bientôt  de- 
vant cette  ville ,  et  s'empara  de  l'an- 
cienne citadelle.  Nasser  s'était  ren  - 
fermé  dans  l'Alhambra;  il  fut  obligé 
de  capituler  le  Ui>  chawal  713  (16 
février  1 3i 4  );  il  abdiqua  la  cou- 
ronne ,  qu'il  n'avait  portée  que  cinq 
ans  ,  et  s' étant  retiré  à  Guadix ,  il  y 
vécut  dans  des  anxiétés  continuelles 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  i<3  nov. 
i3ia.  Il  fut  enterré  à  Grenade ,  au- 
près de  ses  ancêtres.  A — t. 

N  4SSER-EDDAULAH.  V.  Naskr. 

NASSER-LKD1:N'-ALLAH(Adou'l- 
Abdas  Ahmkd  VI  ),  34e.  khalyfc 
abbasside,  fut  proclamé  à  Baghdad , 
l'an  de  l'hég.  57 5  (  1 180  de  J.-C.  ), 
après  la  mort  de  son  père  Mostady, 
par  les  soins  du  vézyr  Thahir-ed- 
dyn,  ministre  intègre  et  sage,  qu'il 
sacrifia  bientôt  à  la  haine  de  Medj- 
eddyn,  auquel  il  accorda  toute  sa 
confiance.  Le  règne  de  Nasser  fut  de 
quarante-sept  ans  ,  terme  auquel  ne 
pa  r  vint  aucun  khal  y  f e  légi  time ,  a  va  1 1 1 
et  après  lui  ;  mais  <  e  prince ,  unique- 
ment occupé  du  soin  d'amasser  des 
trésors ,  prit  fort  peu  de  part  aux 
grands  événements  qui  eurent  lieu 
de  son  temps.  11  sut  ménager  avec 
adresse  tous  les  potentats  musul- 
mans ,  et  surtout  le  célèbre  Saladiu , 
dont  les  exploits  et  les  vertus  soute- 
naient seuls  la  gloire  de  l'islamisme. 
Il  le  confirma  dans  la  dignité  d'ém y  r 
al  omrah ,  dans  la  souveraineté  de 
l'Egypte  et  de  la  Syrie ,  et  lui  donna 
le  tiirc  de  sulthau  (  F.  Salami*  }. 
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Toutefois,  à  l'eiempb  de  les  prédé- 
cesseurs, il  s'cU'orca  d'abatire  la 
puissance  des  .Seldjoutldes .  et  favo- 
risa la  révolte  de  KUd-ArsIan,  ala- 
bekderAd/.frbaLil'ian,  cunlu*  le  sul- 
than  Thueroul  111  ;  mais  ses  truuprs 
furent  mises  ru  déroule ,  eti  ■">*  j 
(  tirJS),  par  ce  dernier  (  Z-.  Kimt. 
Ans  la*  et  TiioCuoUL  III  }_.  Pendant 
Je  siège  d'Acre  par  les  Croisé*,  il 
envoya  deu*  charges  dfl  n.iplite  , 
avec  des  artificiers  destina  a  s'en 
servir,  pour  brûler  les  machines  des 
Chrétiens.  Lorsque  la  défaite  cl  I.i 
mort  del'hogroul  eurent  l'ail  passer 
sous  la  domination  de  Takasch ,  snl- 
tbau  de  Kliarizm  ,  ce  qui  restait  en 
Perse  de  la  puissance  seldjoukido , 
le  Ahalvfe  envoya  une  armée  pour 
enlève rl'I rali  Adjem  su  gouverneur 
que  ce  prince  y  avait  laissé;  mais 
son  général  ayant  été  battu,  ['an 
5()i  (  i  icj1»  ),  par  le  sulthau.,  il  fut 
obligé  de  renoncera  ses  prétentions , 
et  de  sanctionner  telle  nouvelle  dy- 
nastie (  F.  Takascb  ).  Il  refusa  de 
s'immiscer  dans  les  querelles  des  fils 
de  Saladin  ,  et  préféra  rccuiinvr 
le  Khouzislan,  et  les  antres  provin- 
ces maritimes  de  la  Perse  méridio- 
nale, livrées  à  l'anarchie  depuis  la 
deslriu;lionde  l'empire  scldjmikîde. 
L*an6i4  (  i^iit  ),il  futstirlr  iioiut, 
iion-seulementile  perdre  le  khalyfal, 
mais  de  le  vuir  passer  dans  la  famil- 
le d'Aly.  Mohammed,  iils  et  succes- 
seur de  Takasch ,  irrite'  contre  Nas- 
ser, attaqua  tont-à-la  fois  son  auto- 
rité spirituelle  et  temporelle  (  V. 

MouAïlMliD    ÀLA-EDDVH   ),     et    lui 

enleva  tome  la  Perse  occidentale. 
Nasser  faisait  déjà  de  grands  prépa- 
ratifs pour  soutenir  un  siège  dans 
liagluW,  lorsque  la  rigueur  de  la 
saison  et  le  manque  de  vivres  forcé-. 
ret»  le  sulthan  a  retourner  dans  ses 
Cfclls,  Le  khalife  trouva  mi  vem;eiir 


ma 

"  njn^liTi-Klun.d**» 

■  nu'il  sobidti  le  sem«n. 

Mm  en  appelant  les  TurMre»  nctrr 

son  runemi,  il  attira  sur  l'e» pur 

niiiMilm.mlj  tempête  qui.  pli»  tari. 

■ 

Hol  ■         "     'I    Minuits   '.  Sur  j 

I.,'    ,;.-.,]■■ 

ayant  perdu  la  vue  ri  1  i 

(!<■  us  (•  Hun-- .  seconder  par  on  n- 

nuque, trefaittit  »*  signatnre.it 

gouvernail  l'é'at.  La  vâtvi  fm  m- 
Huit  delà  frauda  pu  un  mêcirni 
chrétien,  à  qui  cette  indurrrlm 
conta  la  vie.  Le  Ui.Jyfv  nMml k 
j"'.  chsnat  6ai  ;  G  ... 

de  J.-C.  ),  dans   U  SOÎXJUUCHfinfcw 

■ 

|„.Sl,.|!l»j     I!     .     ■ 

par  les   historiens  musulnuu  :  I» 
uns  l'ont  accusé  d'avoir  * W  injurie  ri 
av. ne;  1rs  antres  ont  ram 
des  qualités  et   sa  inagtiiticriwr.  Ci 

3u'il  ya  de  certain  ,  c'est 
es  richesses  immense*.  quMp'J 
eût  fonde!  un  grand  nombre  de*»» 
quees ,  d'hopitam  ,  de  collées  ri  ib 
caravansérail.  Baghdad,  U  vilfeu 
jilus  populeuse  et  la  plus  acdibeait 
de  l'Orient,  devint  l.i  f.bii  îûrr  ttU 

I  !  :■.  Ir.ni.jMill.  |.,:  I'  .  [| 
qu'il  y  établit  :  il  sut  fairr  ropeCUr 
sun  auturilé  an-dedans  et  an-drliun, 
reculer  les  frontière»  de  jaHiti,^ 
maintenir  sur  un  trône  en  dVeadca- 
ee,  pendant  un  très-long  rtfroe.M 
milieu  de  circonstance»  dilBnl&irt 
cela  ne  suppose  pas  un  prince  tafc 
mérite  et  sans  talents,  il  «ut  |»w 
successeur  son  fils  Dbaher  Ban* 
Allah.  jt-r. 

NASSER-MOHAMMI 
Ai.-),*)",  sulthan  tuamlouk  d"K;>p* 
te  et  de  Syrie,  de  la  dtnaitir  dtt 
Bahritcs,  était  (ils  de  Kdauun.  rt 
n'avait  que  neuf  ans  lorsqu'il  wrrt- 
di,  l'an  Gyîdc  l'Itcg,  (  I2ri3  de  J,- 
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feML  ),  à  son  frère  Kbalil.  Mais  Ket- 
I>ogha,  qui  gouvernait  pendant  sa 
minorité,  le  relégua  bientôt  dans  le 
«  château  de  Karak,  et  s'empara  du 
tronc,  dont  il  fut  lui-même  chassé 
par  Ladjyn  (  F .Kelaouî*  ,  Kiiàlil- 

AftCURAF,  KtTBOGUA    et    LjtUJVN  ). 

Nasser  y  fut  rappelé  après  la  mort 

"     de  ce  dernier,  en  (k)8  (  r2t)<)  ).  Les 

\     Tartarcs-Moghols,  alors  maîtres  delà 

1     Perse,  n'avaient  pas  renonce  à  leurs 

5     projets  sur  l'Egypte.  A  peine  le  sul- 

than  venait  d'y  rétablir  la  tranquillité 

parla  réduction  de  quelques  émyrs 

'•    rebelles,  qu'il  fut  obligé  de  marcher 

en  Syrie  pour  s'opposer  aux  troupes 

de  tibazan  -  Khan  (  F.  ce  nom  ). 

f     Ayant  rencontré  les  Ta r tares  près 

f>   d  ncraesse  ,  le  1 1  décembre  iiC)f), 

'•     il  perdit  la  bataille  ,  et  se  sauva 

:     en  Egypte,  abandonnant  la  Syrie 

'     au  pouvoir  des  vainqueurs.  Les  ra- 

*  Tagcs  qu'ils  y  commirent ,  excitè- 
c     rent  le  repentir  des  e'myrs ,  qui  les 

avaient  appelés  uniquement  pour  se 

▼enger  de  Ladjyn.  La  clémence  de 

.*     Nasser  envers  ces  derniers   lui  fut 

»     très-utile.  Il  prit  sa  revanche  sur  les 

Mogbols  ,dans  les  plaines  de  Damas , 

le  ai  avril  i3o3.  Après  une  bataille 

»     qui  dura  deux  jours,  le  sulthan  rem* 

ï     porta  une  victoire    complète.    Les 

*  ennemis  perdirent  quatre-vingt  mille 
hommes,  outre  un  grand  nombre 

i     qui  fut  tué  eu  fuyant,  ou  qui  se  noya 
',    dans  l'Eufratc;  et  Ghazan ,  leur  .sou- 
verain ,  étant  mort  peu  de  temps 
y    après,  Okl  ja  itou,  son   successeur, 
r    s'empressa  de  conclure  la  paix  avec 
lesMamlouks.  Ces  triomphes,  celé- 
i    brés  avec  une  magnificence  inconnue 
même  en  Egypte,  turent  suivis  de 
[    nouveaux  succès  obtenus  sur  une  tri- 
t    bu  rebelle ,  qui  fut  détruite  dans  le 

*  Said,ct  sur  le  roi  de  la  petite  Armé- 
P    nie,  dont  les  états  fuient  livrés  au 

pillage.  Quelque  temps  auparavant , 
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Nasser,  on  représailles  des  incur- 
sions que  le  roi  de  Cypre ,  Henri 
II,  avait  faites  sur  les  côtes  d'E- 
gypte avec   le  secours  des  Hospi- 
taliers  et   des  Templiers ,  équipa 
une  flotte,  et  chassa  ces  derniers  de 
l'île  d'Arad,  près  de  Tripoli.  Tran- 
quille sur  ses  frontières,  Nasser  se 
vit  encore  en  butte  aux  factions  exci- 
tées par  les  ambitieuses  prétentions 
de  ses  émyrs.  Pour  s'affranchir  de 
leur  joug,  il  feignit  d'entreprendre 
le  pèlerinage  de  la  Mckke ,  et  retour* 
na  au  château  de  Karak,  d'où  il  en- 
voya son  abdication,  avec  les  orne- 
ments royaux,  l'an  708  (  i3of)). 
Mais  cette  démarche,  loin  de  le  dis- 
créditer, le  rendit  plus  cher  aux 
peuples  de  l'Egypte  et  de  1.1  Syrie. 
Les  trésors  qu'il  avait  trouvés  à  Ka- 
rak, l'aidèrent  à  gagner  les  gouver- 
neurs des  principales  villes  de  cette 
dernière  province ,  qui  se  déclara 
pour  lui.  Hibars  II,  qui  avait  été 
proclamé  sulthan  au  Caire,  vit  jour- 
nellement diminuer  son   parti  ;  et 
Nasser  parvint  aisément  à  faire  ar- 
rêter ce  faible  rival,  dont  le  règne 
n'avait  pas  duré  onze  mois  entiers 
(  F.  Bidars  II  ).  Api  es  lui  avoir  re- 
proché sa  révolte,  il  ordonna  de 
l'étrangler  en  sa  présence  ;  puis  in- 
terrompant l'exécution,  il  l  accabla 
de  nouvelles  invectives,  et  donna 
enfin  le  signal  de  serrer  tout  à-fait  le 
cordon.  Étant  ainsi  remonté  sur  le 
tronc  pour  la  troisième  fuis,  le  sul- 
than s'y  affermit  en  disgraciant  ou 
en  faisant  périr  tous  les  émyrs  qui 
lui  étaient  suspects,  et  en  contenant 
dans  de  justes  bornes  l'autorité  de 
ceux  qui  étaient  restés   fidèles.  Ce 
fut  alors  qu'il  eut  occasion  de  dé- 
ployer les  talents  et  les  qualités  qui 
l'ont  mis  au  premier  rang  des  souve- 
rains de  l'Égvple.  Fléau  des  grands, 
et  compurabfc,  sous  ce  rapport ,  à 
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Louis  XI,  M  fut  le  bienfaiteur  îles 
peuples.  Il  abolit  quelques  impôts; 
et  diminua  les  autres.  Il  protégea  les 
arts,  principalement  l'agriculture, 
et  fit  exécuter  des  travaux  immenses 
pour  opérer  le  défrichement  des 
terres  incultes  de  l'Egypte,  et  aug- 
menter la  fertilité  des  autres  parties. 
Il  fît  élever  des  ponts,  des  digues  , 
'  percer  des  routes,  et  creuser  une  in- 
finité de  canaux,  entre  autres  ,  celui 
d'Alexandrie,  qui  fut  achevé  en  qua- 
rante jours.  Il  embellit  ses  élats  de 
monuments  vastes  et  somptueux, 
parmi  lesquels  on  peut  citerla  gran- 
de mosquée  et  le  palais  du  Caire.  11 
y  employa  des  colonnes  d'une  gran- 
deur prodigieuse ,  qu'il  tirait  de  la 
Thehaide.  Enljn,  sous  soi.  troisième 
règne,  qui  dura  près  de  trente-trois 
ans  (  terme  que  n'atteignit  aucun 
sullhau  d'Egypte,  avant  ni  après 
lui  ) ,  celte  contrée  parvint  presque 
au  même  état  de  populatioo,  de  ri- 
chesse et  de  prospérité  que  sous  ses 
anciens  rois.  Nasser-  Mohammed 
s'occupait  sans  cesse  des  plus  minu- 
tieux détails  de  la  police  et  de  l'ad- 
ministration. Il  savait  le  nom ,  l' ori- 
gine de  tous  ses  Mamlouks ,  l'époque 
uù  ils  étaient  venus  en  Egypte,  le 
marchand  qui  tes  avait  vendus ,  leurs 
années  de  service,  etc.  Il  les  récom- 
pensait libéralement ,  cl  assignait  des 
terres  aux  invalides.  Les  chrétiens 
de  ses  états  eurent  seuls  à  se  plain- 
dre de  lui.  Dans  un  incendie  qui  con- 
suma une  partie  du  Caire,  en  i3at, 
et  dont  ils  furent  accuses  d'èlrc  les 
auteurs,  parce  qu'on  surprit  deux 
moines  qui  se  sauvaient  d'un  collège 
où  l'on  prétendit  qu'ils  avaient  jeté 
des  matières  combustibles,  le  peu- 
ple massarra  quelques  chrétiens ,  en 
demandant  à  grands  cris  que  tous 
les  autres  fussent  exterminés.  Lcsul- 
than  sacrifia  plusieurs  de  ces  mal- 
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heureux  a  la  fureur  publique,  -fia 
de  Mina  tes  antrt»(au  furent  as- 
sujetti ne  purter  que  des  tifrbiti 
Meus, a  ne  monter  que  sur  des  ton. 
a  n'entrer  aux  tuini  puliies  qu'a- 
vec une  sonnette  an  cou.  Ils  forai 
exclusdes  charges,  et  l'on  ferma  lew» 
é^li.-çscileursm«nastères.  Plusienn, 
pour  H  sniiMidirt  icewvauio.  pn- 

renl  le  boocH  jaune  dr_-.  Jiiit\;-i'i  .- 
tics  èrnbrassfcren.1  rtsUummr.  H» 
ser-Muliainmed  ne  laissa  pas  louTr- 
I-  i-  I  ta  démode  du  roi  Je  France, 
Philippe  de  Valois,  d'.irri>nler,en 
«346  la  g*rde  tin  Sa  int-&rputm 
aux  Cordeliers ,  qui  l'util  ainsertw 
jusqu'à  nos  jours.  Les  Jrtnn  de  a 
sulthan  pênétrèrenl  in  r-tlrémiâ 
de  l'Arabie;  ses  états  i*r  tendait  ut 
jusqu'à  Malalhiah  et  An.ili  sur  l'Es- 
fraie.  Comble  de  prospérités,  adnré 
de  ses  sujets,  respecté  de  ici  vottùn, 
lié  par  des  relations  de  politique  <i 
de  commerce  avec  tmis  le»  pt*!»- 
tats  musldmans ,  Njvmt  .  Mu  bas)  - 
med  mourut,  en  74  ■  '  ' 
sa  cinquante  -h  uilièmc  année,  arro 
avoir  régné  eu  luutcnvirnii  qnaraan- 
quatre  ans.  Il  laissa  uur  uarahme 
nostérité,  qui  occupa,  le  trône  jnsaa'* 
la  lin  de  la  dynastie  des  ttatntn; 
et  il  eut  pour  *ucve»teur,  sue  fini 
aîné,  Aboubckr,  Auquel,  arant  il 
mourir .  il  .irait  fait  prêter  tcrarsl 
de  fidélité  par  *--s  êtayx  ■■ 
esl  appelé  Clattdius ,  | 
nom  corrompu  de  Kelaoun,  quirt-il 
celui  de  son  |>crc.  A  —t. 

NASS1R-EDDYN  (  A*or-D>*ru 
M.iuiiiiâtDiiENH  iÇi.t  ),  célèbre  a-- 
Irpiunne  persan ,  cité  quelqiiefaitptf 
les  Orientaux  sous  le  simple  no»  it 
Khodja)i  (docteur  ],  luquii  l'an  V.} 
del'hég.  (i30i),âTnuus.  daiu  V 

K!i"i.i'-.iii;  iT.jii!  le-  fui  ,iisr/  fi  o  jiu  11 
meut  désigner  par  le  mrnoin  d'  A 
Thoussj.  On  ne  sait  tien  sur  la  prr- 


nieres  années  de  sa  vie,  qu'il  em- 

Ëiyasans  doute  à  voyager,  et  à  e'tu- 
r  les  auteurs  grecs.  Étant  venu 
liabitcr  le  Couhestan,  il  trouva  un 
Mécène  dans  le  gouverneur  de  cette 
province,  auquel  il  dédia  un  Traite' 
de  morale,  intitulé,  Akhlak  al  Nos- 
Ùrj\  dans  lequel  il  a  ressemblé  tout 
ce  qu' Aristote  et  Platon  ont  écrit  sur 
Il  sagesse  (  i  ).  11  adressa  aussi  une 
ode  à  Moslasem ,  khalyfc  de  Bagh- 
dad;  mais  comme  il  avait  oublié  de 
mettre  la  suscription ,  Au  khdlvfe 
dé  la  surface  de  la  terre ,  son  pro- 
tecteur lé  fit  incarcérer ,  pour  faire 
ta  cour  à  l'orgueilleux  Mostascm,  et 
renvoya  comme  otage,  dans  le  châ- 
teau d  Alamout ,  auprès  d'Ala-eddyn 
Mohammed,  prince  des  Ismaéliens 
«i  Assassins.  Nassir-eddyn  y  demeura 
jusqu'à  l'époque  où    Rokn  -  eddyn 
k  Khour-Chah,  fils  et  successeur  d'AJa- 
>>    eddyn,  fut  obligé  de  céder  à  la  puis- 
r    noce  des  Moghols,  l'an  654  ( l  '«*56). 
;     Mokn-eddyn,  avant  de  rendre  ses  chd- 
l    teaux  et  sa  personne  à  Houlagou, 
0   loi  envoya  Nassir-eddyn,  qui  annon- 
il  .  ça  au  conquérant  que  la  chute  des  Is- 
*    aaéliens  était  écrite  dans  les  astres. 
l|  .  Flatté  de  celte  prédiction ,  qui  se  réa- 
4    Usa  bientôt,  Houlagou  retint  le  kho- 
u   dtah  dans  son  camp,  le  combla  de 
V  bienfaits  et  de  distinctions,  et  l'ad- 
£,   mil  an  nombre  de  ses  favoris.  Les 
'     renseignements  et  les  cotiseils  que 
\ï    Nassir-eddyn  donna  à  ce  prince ,  lui 
.   furent  fort  utiles  pour  le  succès  de 
_  J   son  expédition  contre  Baghdad  (  f . 
~t  Houlagou  et  Mostasem).  Houlagou, 
u   devenu  maître  de  la  Perse,  chargea 
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et  les  instruments  nécessaires  ;  le  mit 
à  la  tête  des  astronomes  qui  y  furent 
attaches ,  et  lui  confia  la  surinten- 
dance de  tous  les  collèges  établis  dans 
son  empire.  Les  fondements  de  cet 
observatoire  furent  jetés  en  djouma- 
dy  1er.  657  (  avril  ou  mai  135c)). 
Nassir-eddyn  dirigea  l'observatoire 
de  Méragah  pendant  douze  ans  ; 
il   mourut  le  18  dzoulhadjah  67  »a 
(?5  juin  1S174),  et  fut  enterré  à 
Baghdad,  selou  Abonl-Feda.  Les  nom- 
breux ouvrages  de  ce  khodjah  attes- 
tent son  érudition  et  son  activité.  Sa 
connaissances  embrassaient  toutes  les 
matières.  Les  Orientaux  le  placent 
sur  la  première  lignede  leurs  savants, 
et  l'égalent  à  Ptoléméc,  dont  il  avait 
traduit,  commenté  et  corrigé  le  Te- 
tra biblon  et  VAlmageste.il  a  écrit 
sur  la  théologie  et  la  jurisprudence 
des  Musulmans;  sur  la  philosophie, 
l'économie  politique,  la  métaphysi- 
que, l'histoire  naturelle,  la  géogra- 
phie, la  médecine,  la  géomancie. 
Mais  c'est  surtout  comme  astrono- 
me et  mathématicien,  que  Nassir-ed- 
dyn s'est  rendu  illustre.  Il  a  perfec- 
tionné plusieurs  instruments  ancien» , 
particuliers  à  ces  deux  sciences;  et 
il  en  a  inventé  de  nouveaux,  exé- 
cutés par  lui-même,  ou  d'après  ses 
modèles  (1).  Il  fut  chargé  aussi 
de   diriger   la    construction  d'une 
mosquée,  et  de  faire  monter  l'eau 
jusqu'au  sommet  d'une  montagne, 
par  des  procédés  hydrauliques.  Nas- 
sir-eddyn   n'était  pas  moins   re- 
commandante par  ses  qualités  mora- 
les et  sociales  que  par  sa  vaste  éru- 
dition. On  trouvera  de  plus  grands 
détails  sur  la  personne  et  lés  travaux 
de  ce  savant,  ainsi  que  la  liste  d'un 
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.  (l)  ft*  trouât  imf  anaUtc  de  r*t  «uvragr  dam  \m 

at^  tMM  !•*.  dit  Mémoire*  v  Tramactiomt  )  dr  la  aocia- 

mtA.  |é  Ktttfnùra  <*•  Bombay  (  Jaurn.  tUt  %•*.,  aura  il* i, 


(t)  <>t  inctriim-itt* ,  iliMit  rn  peut  voir  la  drarrip- 
tî<M  Haïra  V  H  n  toi  ri  fU  t'intrvnaimi  dm  mojtm  4g«, 
pa4.  «iiu,  «Utcst  «1,  bo  »  ,  cl  jirMMltai  ùt  yu  •!• 
|MCciftiua).  D— C— C 
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i:i , nul  nombre  de  ses  ouvrages,  dans 
le  Mémoire  sur  l'observatoire  dt 
Aféragah  ,  par  Jourdain  ,  Pari*  , 
1810,  in-  8».  (tiré  du  Magasin 
enejehip.,  1B09,  vi,  43  et  87.)  On 
a  public  à  Rome,  dans  la  célèbre- 
imprimerie  des  Médiris,  la  traduc- 
tion arabe  des  treize  livres  des  Elé- 
ments d'Kurlidc ,  avec  un  coinroeu- 
taire,  parNassii-eiKlyn,  liiçiJ.ùi-fol. 
de4J3  pag.  (r)  Mais  c'est  principa- 
lemcut  par  ses  fameuse*  Tables  11- 
hhrmieimcs  (  Zeiilje-liklmnj),  fruit 
de  ses  observations  astronomiques,  et 
résume  <le  eellesqui  avaient  été  faites" 
avant  Int.  411e  ce  savant  a  immorta- 
lisé son  nom  et  la  mémoire  des  deux 
princes  auxquels  il  les  a  dédiées 
(Houlagou  et  son  fils  Abaca,  sur- 
nommés Ilklian).  La  bibliothèque 
joyale  en  possède  un  exemplaire, 
d'autant  plus  précieux  .qu'il  est  écrit 
de  la  mai»  d'Asyl-eddvii,  fils  de  ce 

fraud  astronome  (a),  G-reavesa  Ira- 
mt  en  latin  et  publié  à  Londres,  eu 
i65r,  uue  Table  des  longitudes  et 
des  latitudes,  extraite  des  Tables  II- 
llianicnncsdc  Nassir-eddytij  et  ouïes 
a  reproduites  en  1711,  dans  le  tome 
in  des  Petits  géographes.  A — t. 
NASSUF- PACHA.  V,  Nazoiïh. 
NATHAN,  rabbin  ,  président  de 
ïa  synagogue  deBabyioiie ,  et  ensuite 
de  celle  de  Jérusalem ,  vivait  dans  le 
«econd  siècle,  et  était  contemporain 
dcR.ibbiSiméonbeiiGamaliel.Nous 
avons  de  ce  savant  docteur  Miscbni- 


NAT 

que  .-  Pirki  avùth  [  Chapitre  àet 
pures  ) ,  imprimé  dans  le  Talmaddt 
liihvlonc.  Irançuis  Tailor,  mim- 
tre  Je  fianterbury ,  traduisit  cet  ira- 
vragriir  latiu.e!  (e  lit  imprimer avet 
le  telle  en  retard  et  des  noies  m  pli* 
C&tÏTCi,  Londres,  i65i  ,  tn-4«.  Iluu 
l'cpinv  .li'ilnMtioie .  térmtéti  If- 

Ïues  Usher,  arclnfvèqiirdMniiijli, 
avoue  que  ce  livre  de  Nathan  -un 
été  traduit  atttrafoii  par  l'agi»*  rtpo- 
Drusiu»,  mais  que  1  iujnaMitidiirdr 
se  procnrti  ces  tradocboM  lui  irai 

f.iit  eiitrepv.'iiiin-  '■..,    gsuje   U 

de  la  leur  en  pliuwtn  , ,  . 

Masseelteth  aviilh  (  Trotté  dtt  fi 
tes),  imprime  avec  k' preînslciii  dm 
le  Talmud.  Taylor  en  a  donné  la* 
traduction  latine,  Lotidi.  ■. 
i".  Ou  a  élevé  qii<-I,iuci  doutes  tar 
l'authenticité  du  Massecheth  *ùri 
Mais Taylor  nous  sera  I  j  !  1 
tomplètemeut.  fie»  deux  milét  4 
Nathan  sout  estimés  des  ClirrtirK.it 
des  Juifs,  notamment  le  intstrr, 
dont  on  admire  la  pureté  d«  iirlr, 
quia  euun  grand  nombi 
et  a  été  traduit  en  plusieurs 
suivant  l'abbé  de  Ito 
storico  degli  auturi  ebrei  inmeo^ 
L— m- 
NATHAN-BEN- J£CH  I  EL 
sidçnt  .le  la  synagogue  d*  Kouurfdn- 
cipl»de  Moïse  Adarsan,  virait âjM 
le  onzième  siècle,  «  m  «unit  en  " 
Les  écrivains  de  sa  nation  bjôtlcj 
grand  cloge  de  son  savoir  et  de 
mérite.  Il  est  célèbre  par  ui 
naire  talmudiqiie  ,  intitulé  :  ./mol, 
qu'il  finit  cinq  ans  avant  sa  mort.*» 
par  lequel  il  a  obtenu  la  qualificiM 
de  Baal.  4ruch{  auteur  du  A'.jmuj. 
fie  Iciique  sert  à  expliquer  Ébfï 
niot  des  deux  talmuds,  quisr  tuant 
à  la  marge,  par  ordre alphabctifi* 
Il  a  eu  un  grand  nombre  d  riuNouv 
ii-.'i!i  bprcujiifccsiccUcdei  HJc.ia 
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m  date,  inconnue  à  tous  lesbi- 
phes ,  excepte  au  savant  abbé 
>si ,  qui  en  a  donné  une  des- 
n  détaillée  dans  ses  annales 

P*y  PaS*  1,J|3-4  :  ^es  autres 
is  sont  celles  de  Pesaro ,  1 5 1 7 , 

.  ;   Venise  ,    1 53 1  ,  in  -  4°.  > 

in-fol.,  i653  ,  in-fol.  ;  Bâle, 

in-fol. ,  par  les  soins  d'Isaac 

[oise  ;  Amsterdam  ,  avec  des 

ras  de  Benjamin  Mussapbia , 

,  in-fol.  Philippe  d'Aquin  Ta 

lionne  et   imprimé  à  Paris  , 

,  in  -  fol.   Ou  a   un  supplé- 

e  l' Aruch  dans  les  Deux  mains 

nahem  de  Lonzano.  11  existe 

n  abrégé  de  Y  Aruch ,  {Aruch- 

r  y  )  Gracovie  ,   1 5<)2  ;  Cons- 

>ple ,  1 5 1 1 ,  in-4°. ,  décrit  dans 

tinuation  des  Annales  hébréo- 

-aphifjues  de  Jean  Bernard  de 

pageÔ;Prague,  1707.  Quant 

utatrons  ou  traductions  ,  voy, 

,  fiiblioth.  heb.      L — b — e. 

THAN  ,    autrement  RABBI- 

:-NATHAN,  vivait  dans  le 

ème siècle.  Il  est  le  premier  des 

dit  Richard  Simon,  «  qui  ait 

ie  concordance  hébraïque  de  la 

Il  la  composa  sur  la  latine 

»t ,  général  des  Cordcliers ,  dt 

|ue  les  Juifs  sont  obligés  aux 

iens  des  concordances  qu'ils 

nainteuant ,  et  qui  sont  abso- 

t  nécessaires    pour   entendre 

ssore  ou  critique  du  texte  hé- 

•  Cette  concorda ucc  a  été  im- 

e  sous  le  titre  de  Meir  Netw 

nière  des  sentiers  )  ,  Venise  , 

,  suivant  Wolf  et  Richard  Si- 

et  non   1 5i3 ,  comme  le  dit 

;  de  Rossi  ;  ib.  1 564  ,  in-fol.  ; 

1 58 1 .  Calasio  la  fit  réimprimer 

le ,  avec  des  additions  considé- 

,  1620;  et  Buxtorf ,  à  Baie  , 

,  dans  un  meilleur  ordre  et  avec 

ivelle*  additions  :  elle  a  été  au>ci 
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traduite  en  latin  par  Reuchlin  ,  et 
abrégée  par  différents  philologues 
(  F.  Wolf).  Rabbi  Nathan  a  com- 
posé encore  :  I.  Mea  dabberim 
(  Cent  paroles  ).  II.  Mwtzar  Itz- 
chah  (  Fortification  d'Isaac  )  ;  dis- 
pute avec  un  Chrétien.  III.  Toca- 
chad  Mathe  (  Réfutation  d'un  se» 
docteur  ) ,  contre  Jérôme  de  Sainte- 
Foi.  Ces  trois  ouvrages  sont  manus- 
crits (  F.  Wolf ,  Biblioth.  hebr. ,  et 
de  Rossi,  Bibliolheca  giudaica  anti* 
cristiana ,  p.  76-77  ).  Le  nom  de 
Mardochée,  qu'on  lui  a  donné  quel- 
quefois ,  a  été  l'occasion  de  plusieurs 
méprises  sur  sa  personne  et  sur  ses 
ouvrages.  L — b — e. 

NATHANAEL.  V.  Bartqélemt 
(Saint),  III.  44o.  ' 

NATIVITÉ;  Jeanne  Le  Royer, 
dite  la  sœur  de  la  ),  fille  d'un  la- 
boureur de  la  Chapellc-Sanson,  près 
Fougères ,  naquit  le  «24  janvier  i']3,Àf 
et  entra  comme  domestique ,  à  l'â- 
ge de  dix-huit  ans  environ,  dans 
un  couvent  de  religieuses  de  Sainte- 
Claire,  appelées  Urbanistes,  à  Fou- 
gères :  elle  obtint  ensuite  d'être  re- 
çue sœur  converse,  quoiqu'elle  n'ap- 
portât rien  eu  dot.  Elle  ût  de  grands 
progrès  dans  la  vertu  ;  et  eu  même 
temps ,  elle  se  crut  favorisée  d'ap- 
paritions et  de  révélations.  Ses  pre- 
miers confesseurs  tachèrent  de  la 
détourner  de  ces  voies  extraordi- 
naires ;  mais  un  nouveau  directenr, 
donné  à  la  maison  en  1 790 ,  l'abbé 
Genêt,  encouragea  au  contraire  la 
sœur ,  et  écrivit  ce  qu'elle  lui  ra» 
contait  de  ses  révélations.  La  révo- 
lution força  cet  ecclésiastique  de 
passer  en  Angleterre ,  et  la  sœur  fut 
obligée  de  quitter  son  couvent  :  elle 
se  retira  chez  son  frère ,  puis  chez 
un  pieux  habitant  de  Fougères,  qui 
lui  offrit  un  asile ,  et  chez  lequel  clic 
mourut  le  i5  août  1798,  dans  les 
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M*l*tÎ!flCIilS     de     pieté     qu'elle     .iV.iit 

r.KiiitM'N  toute  sa  vie.  L'abbe  (iciict 
n'avait  point  tenu  secrètes  ni  An- 
«detcire  les  ré\él  liions  de  lu  sœur  de 
l:i  Nativité;  il  eommuniqua  son  ma- 
nuscrit ,  et  en  donna  des  copies.  Les 
uns  approuvèrent  ces  révélations,  et 
<  lurent  v  voir  des  preuves  de  ven- 
te; d'autres  suspendirent  leur  juge- 
ment sur  les  visions  et  les  prédic- 
tions qui  remplissaient  l'ouvrage. 
L'.ililié(îeuct,  étant  revenu  en  Fran- 
ce après  la  mort  de  la  sœur,  reruei!- 
lit  encore  de  nombreux  manuscrits 
qu'elle  avait  dictés.  Il  mourut  .su- 
bitement en  1 S 1 7  .  laissant  ces  ma- 
nuscrits à  un  ami  .  qui  les  vendit 
à  un  libraire  de  Paris.  On  en  fit  une 
première  édition,  en  3  vol.  in  -  ivt , 
m»u.n  le  titre  de  lie  et  révélations 
de  la  sœur  de  la  Nativité.  L'ouvra- 
ge est  composé  d'un  J  H  scouts  pre- 
lim. nuire  de  l'abbé  Genêt,  pour 
Montrer  que  la  sieur  était  inspirée; 
d'un  ./'néfie  de  la  rie  de  la  sœur , 
par  le  même;  d'une  fie  intérieure 
de  hi  .»(»•//#■,  écrite  ou  plutôt  dictée 
par  elle;  de  ses  liéeelaiions ,  qui 
sont  aussi  nombreuses  qu'extraordi- 
naires. Klle  raconte  beaucoup  de 
choses  sur  l'état  futur  de  l'Eglise  et 
sur  la  (in  du  monde.  H  v  a  certaine- 
ment dans  le  livre  des  détails  et  des 
assertions  qui  n tirent  quelque  prise  à 
la  critique;  mais  il  v  a  aussi  des  mor- 
ceaux pleins  de  piété  et  même  d"é- 
Irvition.  I.e  tro)M<  me  volume  e^t 
i  ontposé  «le  pitres  Tort  di\erses, 
entre  autres  d'un  llecueil  d'autiai*. 
tè\  en  faveur  de  l'ouMaue;  d'fJ/- 
•■<  reatiens  de  (ieiiet,  dans  le  mêiur 
-.  :is  ,  et  d'une  l'uLition  faite  par 
bu  <l<  s  huit  dernieies  années  de  la 
r>'e  de  la  s-rur.  En  iSiij  ,  il  a  paiu 
une  set  onde  édition  de  la  /  ie  et  ré- 
eelatu'ti.\  de  la  saur;  elle  est  en  f\ 
•  '»!. .  tl  ins  les  dru\  l'urin  ils  in  -  8". 
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et  in-ia,  l'éditeur  ayant 
un  quatrième  volume,  rci 
entier  par  un  n  ou  venu  Su  pi 
que  la  sœur  avait  dicté,  d 
derniers  temps,  aux  rcligiei 
étaient  dans  sa  confideuce.  1 
une  Analyse  et  un  Examen 
ouvrage,  dans  Ydmi  de  la  \ 
et  du  roi  (xxm,  3*>.  i  ,  38j 
H)3  ).  L'auteur  discute  le  po 
contre ,  et  donne  les  raisons 
paraissent  motiver  quelque  < 
sur  un  sujet  si  délicat.  Son  jt: 
a  été  attaque  dans  une  I\éfn 
mon  oncle  sur  la  censure  des 
tions  de  La  Nativité,  i(îp. 
sans  indication  d'auteur,  de 
d'aimée.  Cet  écrit  n'a  poii 
très-fort ,  et  l'auteur  couvienl 
plus  que  tout  n'est  pas  vrai . 
révélations  de  la  sœur;  vov 
la  Chronique  religieuse,  n 
pag.  ^46. —  t'ne  autre  sœui 
de  la  Nativitk,  ursidine,  es 
«lu  Triomphe  de  V  amour  du- 
la  vie  de  la  bonne  Armellt 
i(X3,  in- 13.  p— < 

NATOIRE  (Charles M 
directeur  de  l'académie  de 
à  Rome,  naquit  à  Nîmes  le 
1700.  Formé  dans  l'atelier 
inovne,  dont  on  a  prêter 
n'avait  guère  pris  que  les  dé 
tint  cependant  de  bonne  h 
rang  distingue  dans  l'écol 
çaise  avant  qu'un  de  ses 
élèves,  Vien  ,  l'eut  ramène 
tude  de  l'antique ,  au  goût  d< 
plicité  et  à  l'imitation  de  la 
Ce  ne  fut  pas  dans  ses  %< 
cet  illustre  disciple  puisa  a 
cipes.  Quand  celui-ci  parlait 
\ ailler  d'après  nature,  le  m: 
le  comprenait  pas; et  il  lui  pa 
surtout  impossible  que  la  nafl 
pu  fournir  les  modèles  des 
placées  sur  le  second  et  sur  1 
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k  des  tableaux  exécutes  sui- 
uveau  système.  Quoi  qu'il 
e  principal  mérite  de  Na- 
sistait  dans  la  correction 
,  bien  qu'où  ait  dit  qu'il  le 
à  un  degré'  plus  éminent 
pier  que  sur  la  toile.  On 
à  son  coloris  d'êlrc  eéné- 
faible  et  gris.  Toutefois  ses 
ont  comparé ,  même  sous 
t delà  couleur,  son  tableau 
5  arrachant  la  flèche  de  la 
saint  Sébastien  aux  nieil- 
rages  du  Guide,  sous  lequel, 
'art  avait  déjà  dégénéré.  Ses 
les  plus  estimés  sont  ceux 
sut  les  appartements  du  prè- 
le du  château  de  Versailles , 
de  l'hôtel  de  Soubise,  et  la 
des  Enfants  -  Trouves  de 
1  fait  cas  aussi  des  peintures 
décoré  eu  partie  les  pan- 
tre  les  fenêtres  du  cabinet 
lillcs  et  des  antiques  de  la 
»que  du  roi  ;  mais  la  plupart 
rod notions  out  été  retou- 
n'ont  rien  gagné  à  cette  opé- 
ie  burin  des  plus  habiles  gra- 
els  que  Fessait ,   Aveline  , 
>art ,  élève  de  Laurent  Cars , 
produit  les  plus  renommées, 
voir  été,  pendant  près  de 
s,  à  la  tête  de  l'académie  de 
i  Rome,  ou,  successeur  de 
fut  remplacé  par  Vicn;  il 
tte  direction  eu  1775,  soit 
ige  ne  lui  laissât  plus  assez 
;  et  d  activité  pour  un  tel 
soit  que  l'abus  qu'il  y  avait 
e    fait  de  son  autorité   ne 
tas  qu'il  en  conservât  plus 
ips  l'exercice.  Partisan  zélé 
ùtes,  il  avait  accueilli ,  avec 
iveillance  particulière,  ceux 
écrivains  qui  étaient  venus 
r  à  Rome  un  refuge  contre 
-suites  des  parlements.  Le 

XXX. 
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fameux  abbé  de  Caveirac,  son  com- 
patriote ,  qui  avait  surtout  obtenu 
sa  confiance ,  exerçait  sur  son  esprit 
l'ascendant  le  plus  absolu.  Ce  fut,  dit- 
on,  sous  l'iuflucuccdes  conseils  de  ce 
dernier,  que  Natoire  osa  prendre  sur 
lui  d'expulser  de  l'académie  un  pen- 
sionnaire du  roi,  nommé  Mouton, 
pour  n'avoir  pas  rempli  le  devoir 
pascal.  lie  jeune  artiste  se  pourvut 
au  Châtelet  contre  une  décision  aussi 
violente  et  aussi  illégale;  et,  après 
plusieurs    années    de  déliais    judi- 
ciaires ,  qui  accablèrent  de  dégoûts 
et  de  ridicules  la  vieillesse  de  son 
adversaire ,  celui-ci  fut  condamné  à 
20,000  francs  de  dommages  -inté- 
rêts. Exclusivement  occupé,  depuis 
cet  événement ,  de  pratiques  de  piété, 
Natoire  termina  sa  carrière  à  Cas- 
tel  gandolfo  ,  à  la  fin  du  mois  d'août 
1777.  V.  S.  L. 

N ATT-DAG  (  Abelson  ) ,  séna- 
teur de  Suède  daus  le  dix-septième 
siècle, était  d'une  famille  qui  passe 
pour  la  plus  ancienne  du  pays,  et 
qui  est  maintenant  éteinte.  Le  sa- 
vant Jean  Mcssenius  dirigea  ses 
études.  Il  fît  ensuite  un  voyage  pour 
les  perfectionner ,  et  fut  employé  à 
son  retour  par  Gustave  Adolphe  daus 
plusieurs  circonstances  importantes. 
Il  parviut  à  apaiser  une  émeute  qui 
s'était  élevée  dans  la  province  d'U- 
pland,  à  l'occasion  d'un  impôt  ordon- 
né pour  subveuir  aux  frais  de  la 
Î'ucrre  d'Allemagne;  et  il  fit  rentrer 
e  peuple  dans  le  devoir  sans  effu- 
sion de  sang.  I. a  dignité  de  sénateur, 
celle  de  maréchal  du  royaume,  et 
le  titre  de  baron,  récompensèrent  ses 
services.  Il  mourut  en  i655,  lais- 
saut  quelques  ouvrages  en  latins 
Dissert  atio  juridico -politico,  de  re- 
ftidsucccssione  ,Tubingue,  1 61 4 ,  io- 
4°.;  —  Oratio  contra  Polomam , 
Amsterd.,  iG36,in-8°.    C— av. 
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N  AU  (  M.casx  ) , 
voyageur ,  né  à  Paris,  m  i<3t  , 
d' nu*  famille  anoblie  nu  Henri  IV 
en  1606,  entra jtmMUuUwpM 
des  Jésuites  ,  où  il  se  fit  estimer  par 
ses  talent*  et  par  M*  venu.  Apre* 
l'Are  dévoué  4<  l'instruction  dâ  la 
jeunesse,  il  Ait  «Mai  par  Me  m-; 
parieurs  pour  ae  eonsacctr  an  mit* 
sions  dan*  te»  par*  oriennurs. ,  s* 
s'en  acquitta  a»ec  de  grand*  iiccta» 
il  mourut  1  Pari* ,  le  8  nus  i6S3. 
Il  a  laissé  pluaienn  ouvrages  esti- 
més:!. r<yagemmv*MiUUTi 
Saint* ,  Paria ,  1679 
primé  ,  en  170a  ;  a 
moins  édifiant  qu'utile.  II. 


il  miiiiaimiiml 


il  traite  ion  sujet,  est  fort  simple  m 
apparence  ;  niais  dans  lefoodeHaeav 
fort  adroite  et  solide.  III.  VEUt 
prêtent  de  la  religion  makoméU*e, 
a"».  eo\it.,ParU,Bouillérot,  i685, 
a  vol.  tn-ia.  —  San  frère  Nicolas 
Nâu  ,  de  la  même  société,  a  écrit  «1 
latin  une  Oraitm/tatèbre  du  cssréV 
nal  de  la  RochafWaokl  ,  i6i5 . 
in-8».  C.  T— t. 

NAUBERT  (  BtVa'Dtcn  ) ,  U 
romancière  la  plut  féconde  de  l'Alk- 
maajne  ,  née  à  Leipxig,  en  1755, 
était  fille  du  professeur  tlebeuitrett , 
mariée  à  un  Décodant  de  Nanmbm^t 
elle  a  publié,  depuis  l'année  178S, 
sous  le  voile  drl  anonyme,  on  très- 
grand  nombre  de  rouans,  qui  ont 
obtenu  beaucoup  de  succès.  Ce  ne  fut 
qu'en  18 il ,  que  le  public  allemand 
connut  enfin  le  nom  de  cet  auteur 
modeste,  dont  les  o  u vrages  avaient  été 
attribués  à  plusieurs  écrivains  célè- 
bres. Mme.NaubertesimorteaLeip- 
rig,  le  1  a  janvier  1819,  après  avoir 
supporté  pendant  plusieurs  années, 
avec  une  admirable  résignation  ,  la  j 
perte  de  la  vue  et  celle  de  l'ouie.     . 


iheth  de  Togeenburg,  tfalthm 
lonlbarry  ,  thekla  de  Thon  i 
eurs  autres ,  tel»  que  Camrwlm 
uualrc  ,  Emmm  fille  de  ChaiV- 

K,  l'clU-da.rt  Mirloot  .-fMrûl, 

dernier  ouvrage  ,  mérilcnûett 
1  de  trouver  des  traducteur*. 
P.  U 
AUCLERUS  (Jkak  Vnon, 

connu  tous  le  nom  de),  «le- 
;brouiqueur, était  ueven  14k, 
U  Snuabe,  d'une  Camille  m- 
.  Apres  avoir  rempli  le*  fo«- 
1  du  précepteur  d'Etiertuod 
de  Wurtemberg  ,  il  reçut  les  4 

sacrés ,  et  fut  nommé  prévit 
ise  de  Stultgard  en  i$5o.  et 
uns  après  de  celle  de  T'ibmrei. 
rhard,  à  son   retour  des  mût- 

ayant  fondé  une  unircr 
avilie, pourvut  aussitôt  f 
le  U  chaire  dedroitunon,«aV 
plit  d'une  manière  dirtinfsw 
1  fut  premier  recteur  en  ij— , 
îsiiile  grand  -  chanrrttrr.  .*.«*■ 
is  vivait  encore  eu  iSot  ;t!f» 
[qu'il  mourut  yen  l'an  lîl* 
1  de  lui  une  Chronique  en  Usa, 
ù  la  création  ;   elle  est  oe 

particulièrement  pour  le  fan 
«  sont  passés  dans  le  quinrirM 
t,  et  que  l'auteur  rapporte (•■* 

on  ( Tubingen  ,  i5oj,m-M.:. 
rès-rare,  sans  être  rethrrrb*. 
1  parut  une  seconde  dans  la  am* 
,  en  r5i6,  in  fol. ,  amant 
.  Nkol.  Basrl;* 
des  presses  eV  Th.  im- 
et  l'on  sait  que  le  faaeffl 
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hon,  alors  correcteur  dans 
irimcrie,  la  revit  avec  le 
id  soin  (  F.  le  Theatr.  vi- 
ïfor.  de  Zeltner ,  p.  354) : 
ion  a  «eryi  de  base  à  toutes 
•  ont  suivi  dans  le  seizième 
plus  complète  est  celle  de 
i564,  'i  vol.  in-fol.,,avec 
inuation  par  Laur.  Surius. 
Adam  a  inséré  une  courte 
ir  Nauclerus  dans  les  fitœ 
i.  et  philologor.  ;  et  Dan. 
>ller  a  publié  une  Disser- 
:.  sur  ce  chroniqueur,  Alt- 
>7  ,  in-4°.  W — s. 

ÏDËS ,  sculpteur  grec ,  na- 
;os  ,  et  fleurit  entre  la  90". 
olympiade,  4^o-4°°  ans 
2.  Il  était  (ils  de  Mothon  et 
ériclète ,  émule  et  contem- 
e  Canachus  ,  Patrocle  et 
,11  marcha  sur  les  traces 
is  et  de  Polyclète,  dans 
iployer,  pour  la  statuaire, 
:  les  métaux.  Ce  fut  ainsi 
>our  Gorinthe  ,  une  statue 
1  fondit ,  en  bronze ,  une 
lécate,  et  celle  d'Erinna, 
célèbre.  Ses  ouvrages  les 
es  furent  un  Mercure  ,  un 
eur  immolant  un  bélier, 
;  son  Discobole,  dont  on 
mnaitre  la  répétition  dans 
statues  antiques  qui  nous 
enues,  entre  autres  dans 
est  au  Musée  royal  de 
e  de  ses  statues  sert  à  éta- 
hypotbèse  sur  le  temps 
:u:  c'est  celle  d'Eue  lès  le 
vainqueur  au  pugilat,  et 
le  ce  célèbre  athlète ,  Dia- 
1e  ses  deux  fils  portèrent 


1  îol ,  \  Pf»rJ*Krim  ,  011  fl  publia  le 
1  M*«r  De  UtuLbtu  crucit  ,  qu'il  m> 

4na  Badra  ;  «tJf»  miki  Pkorcyt; 
tmhtlm*  bibliopoU  Thoms$, 
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en  triomphe  aux  jeux  olympiques , 
pour  lui  faire  hommage  delà  vie* 
toire  qu'ils  venaient  eux  -  mêmes  de 
remporter  dons  la  86e.  olympiade, 
Euclès  était  fils  de  leur  sœur  ;  et  sa 
victoire  n'a  dû  suivre  que  d'environ 
i5  ou  20  ans  celle  de  ses  oncles. 
On  voyait  à  Rome,  dans  le  temple 
de  la  Paix,  une  statue  faite  par 
Naucydès,  et  qui  y  avait  été  appor- 
tée d  Argos.  Il  eut  pour  élèves  Aly- 
pus  de  Sicyone,  dont  Pausanias  cite, 
plusieurs  ouvrages ,  et  un  Polyclète 
d 'Argos  autre  que  le  sculpteur  de  U 
Junon  d'Argos.  L — s — e. 

NAUDÉ  (  Gabriel  ),  fameux  bi- 
bliographe ,  et  l'un  des  savauts  les 
plus  distingués  de  son  temps,  na- 
quit à  Paris,  le  2  février  1600.  Après 
avoir  achevé  ses  humamtés  et  sa 
philosophie  avec  l>eaucoup  de  suc- 
cès ,  il  s  appliqua  de  préférence  à  la 
médecine;  et  l'on  sait  qu'il  suivit,  en 
même  temps  que  Gui  Patin,  le  cours 
de  Kené  Moreau ,  qui  jouissait  alors 
d'une  graude  réputation  (  F.  Mo* 
beau  ).  Le  goût  de  Naudé  pour  les 
livres  s'était  manifesté,  pour  ainsi 
dire ,  dès  sou  enfance  ;  et  les  connais- 
sances qu'il  avait  acquises,  dans  tout 
ce  qui  constitue  le  matériel  des  ou- 
vrages et  leur  classification,  détermi- 
nèrent Je  président  de  Mesmes  à  lui 
couGer  la  direction  de  sa  bibliothè- 

3 ue;  mais  cet  emploi  le  détournant 
e  ses  études  médicales ,  il  y  renon- 
ça,  et  se  rendit,  en  iftrô,  a  Padoue, 
Sour  y  achever  ses  cours.  La  mort 
e  son  père  l'obligea  de  revenir  a 
Paris,  la  même  année.  En  1628,  la 
faculté  de  médecine  le  chargea  du 
discours  de  clôture  des  examens  pour 
la  réception  des  bacheliers  ;  et  cette 
pièce ,  qui  fut  imprimée,  donna  une 
idée  avantageuse  de  son  érudition. 
Sur  la  recommandation  de  Dupny, 
le  cardinal  de  Bagni  choisit  Nairai 
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reçut  de*.  ^nnmmMaSém  • 
tiiie  garaient  îiupiree  m* 
et  la  mMmm  d*  ton  caractère. 
Avant  «M  nommé ,  «n  i633,  méde- 
cin ordinaire  de  Loam  Xm ,  B  re- 
prit w  etote  mébp»  yfltwttt 

UlBTMpNIf  II  MIH  rendre  PNÉ 

digne  d*nn  titre  inui  netwnlnt :  il 
alb  ncngrle  laarier  doctoral  • 
Panons.  J$re*  la  mort  dn  cardinal 
de  Bagnî,  m  protecteur,  dont  la 


Ckritt,  «ri 
l'imprimait  an  Louvre  ,  portât  1» 
nom  de  J.  Gersen,  «'«ppnwnt  d* 
l'autorité  de  mat»  nunuacrîti  de  b 
UbHadèan te  Bâieïctmi  de  ae- 
me.  Le  cardinal  de  RielMNa;  avant 
de  rien  statuer  à  cet  égard,»  écrire 
i  Rome;  et  Nanti  fat  chargé  par  le 
cardinal  de  Bagni  d'examiner  est 
manmeritt.  Sa  réponse  n'ayant  pal 
été  favorable  aux  prétention*  des 
Bénédictins,  leura  adveraàire*  la 
fiiwtrmprbier;etH»*enim>it  ane 
longue  difcnuion ,  que  termina  t  en 
1 65a ,  nn  arrêt  du  parlement  por- 
tant suppression  des  parole*  injd- 


tre(i). 


employées  de  part  et-  d'ao- 
Naude~ne  resta  qne  qoel- 


*  ^t 4lto*  SX  ts* 
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qtles  mots  attaché  au 
bcrini  ;  il  fui  rapprit 
i64»,  par  ^  Cardin 
I ici] ,  qui  se  proposait 
le  soin  de  sa  bibliothè 
ministre  étant  mort  la 
il  serait  reste'  sans  rm| 
rfiiial  M.iiarin  ne  se  fù 
tacher  à  sa  personne 
que  Naudé  forma  cetti 
moins  fameuse  encore 
'.[m  par  le  choix  des  c 
elle  se  composait.  Il  t 
ce,  l'Italie,  l'Allenwgi, 
que  but  de  se  procurer 
ît  parvint,  dans  lVsp.ii 
à  réunir  quarante  nuU. 
nue  foule  de  manuset 
Naudé  eut  la  douleur 
perser  une  collection 
coûté  tant  de  peines  et 
vain  d  supplia  le  parler 
poser  à  la  vente  d'une  1 
«  la  plus  belle  ,  diaait-i 
»  mais  été  au  inonde,  e 
»  ne,  ajoute-t-il ,  sera  fc 
■  cueusement  marquée 
»  les  histoires  et  calcndi 
«  jamais  été  la  prise  I 
n  Constantin  opte  u  |  ./.-, 
duparlem.,  voy-ci-dra» 
ue  aveugle  qu'on  parlait 
emuccha  d'écoutrriie  » 
réclamations,  La  biuti 
cardinal  Ma/ariu  fut  vrac 
et  Naudé  racheta  tuus 
inikltiiiie  pour  la  mim 
mille  cinq  cents  franc ,  i 
devait  ftre  considérable 
car  il  n'avait  pas  de  fwti 
im  ,  si  prodigue  pour  la 
furlune  publique ,  na«i 
Naudé  qu'un  canonic.it  i 
et  le  prieure    de  l'Arrij 


i,»-.».  Y^™li,  falWi^ 
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ît  îaoo  Jiv.  de  rente.  Il 
ne  la  proposition  que  lui 
lhristine,ae  venir  à  Stock* 
îdre  la  direction  de  sa  bi- 
;  mais  le  climat  rigoureux 
,  ayant  altéré  sa  santé  na- 
délicate,  il  repassa  en 
mblé  des  présents  de  la 
fatigues  de  la  traversée 
de  s'arrêter  à  Abbcville; 
lurut  de  la  fièvre,  le  29 
\  2  à  Page  de  53  ans.Nau- 
nomme  de  mœurs  irré- 
;  il  était  très-sobre,  ne 
ais  que  de  l'eau,  et  em- 
t  son  temps  à  l'étude.  A 
«sances  aussi  variées  qu'é- 
joignait  beaucoup  de  ju- 
un  esprit  supérieur  à  son 
sait  franchement  son  opi- 
défendait  avec  une  viva- 
atrastait  avec  sa  douceur 
Quelques  rigoristes  ont 
faire  suspecter  ses  prin- 
ieux;  mais  leurs  accu* 
>nt  pas  le  moindre  fon- 
ce n'est  que  par  suite  de 
te  que  Sylvain  Maréchal 
5  nom  de  Naudé  dans  le 
xDictionn.  des  athées  (  F. 
).  Naudé  a  publié,  avec 
ses  la  plupart  interessan- 
îes  ouvrages  de  Kiolao, 
1 ,  de  Léonard  Arctin  , 
kwood ,  de  Léon  Allatius , 
oni,  d'Ang.  Nifo,  de  Jac. 
le  Suarès ,  évéque  de  Vai- 

I  a  composé  en  outre  un 
bre  d'opuscules,  dont  ou 
s  titres  dans  le  tome  ix 
ires  de  Niceron ,  et  dans 
/1.  de  Moréri  et  de  Chau- 

principaux  sont  :  I.  Le 

II  Discours  contre  les  fr- 
is,  1  G'20 ,  in-8°. ,  ouvrage 
rnt  rare  ,  mais  qui  est  cité 
4pes  Urbanœ ,  de  Lcoa 
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Allatius ,  avec  l'indication  de  l'im- 
primeur apud  Aloysium  Boulenge- 
rum.  IL  Instruction  à  la  France , 
sur  la  vérité  de  l'histoire  des  frères 
de  la  Rose -croix  y  ibid. ,  i6a3,  in- 
8°.  et  in-4°. ,  rare.  Naudé  y  prouve 
que  les  prétendus  frères  de  la  Rose- 
croix  ,  qui  avaient  paru  en  France 
cette  année,  étaient  des  fourbes  qui 
cherchaient  à  trouver  des  dupes ,  en 

Ï>romettant  d'enseigner  aux  adeptes 
'art  de  faire  de  l'or  et  d'antres  secret* 
non  moins  merveilleux  (  F.  Maier, 
xxvi  ,  a3a  ).  Ce  curieux  opuscule  est 
ordinairement  réuni  à  une  autre  bro- 
chure intitulée  :  Avertissement  au  su- 
jet des  frères  de  la  Rose-croix.  Il 
a  été  réimprimé  avec  la  Continua- 
tion de  l  histoire  des  progrès  de 
V  hérésie ,  par  Cl.  Malingre.  III. 
Apologie  pour  les  grands  hommes 
faussement  soupçonnés  de  magie , 
ibid. ,  i6a5,  in-*8°.  Cet  ouvrage, 
qui  se  ressent  de  la  jeunesse  de  l'au- 
teur, et  qui  n'est  ni  exact  ni  pro- 
fond ,  a  eu  plusieurs  éditions  ;  la 
meilleure  est  celle  d'Amsterdam, 
1 7 1 2  9  in  -  8°. ,  augmentée  de  quel- 
ques remarques ,  par  l'éditeur  ano- 
nyme. Naudé  y  prend  la  défense  des 
sages ,  anciens  et  modernes  9  ac- 
cusés d'avoir  eu  des  génies  familiers, 
tels  que  Socratc,  Aristote,  Plotin, 
etc. ,  ou  d'avoir  acquis ,  par  la  magie  , 
les  connaissances  qui  les  rendirent 
l'objet  de  l'admiration  de  leurs  con- 
temporains. Le  père  Jacques  d'Au- 
tun  ,  capucin ,  a  essayé  de  réfuter 
Naudé ,  dans  son  livre  de  Y  Incré- 
dulité savante. \V.  Avis  pour  dresser 
une  bibliothèque ,  ibid.,  1  Gm ,  in-80., 
reimprimé  en  i644»  tT*c  1  ouvrage 
du  P.  Jacob  :  Traité  des  plus  belùs 
Bibliothèques  (  F.  Jacob).  Jean-An* 
dré  SchmiSt  en  a  insère' une  traduc- 
tion latine ,  anonyme ,  dans  les  Ad- 
ditions au  Recueil  de  Madame  :  D+ 


Paris,  i65q,  ia-4°.  Sj»  »«rtr»it  » 
été  grave  par  Georgi,  à  Padoue;  par 
Helîau,  iif-4°. ;  il  fait  partie 


cueil  d'Odieuvre ,  et  *  été  reproduit 
(au  trait)  par  M.  PetitrBadel,  dans 
ses  Recherches  sur  las  bibliothèques, 
où  l'on  trouve  de  curieui  détails  snr 
ce  savant  bibliographe.     W— -a. 

NAUMANN  (Jtuf-Anin»), 
directeur  de  la'  chapelle  de  l'électeur 
de  Saie  ,  naquit  à  BUsewiu  ,  près 
Dresde ,  en  1745-  Son  père,  simple 
cultivateur  ,  avait  si  fort  i  cœur  de 
lui  procurer  une  bonne  éducation 
musicale ,  qu'il  l'envoyait ,  tons  les 
matins ,  a  fa  ville ,  prendre  unele- 
con  de  clavecin.  Maumann  n'avait 
encore  que  quatorie  ans,  lorsque  le 
hasard  amena  chet  son  père  un  vir- 
tuose «Haché  a  la  cour  de  Suède.  Il 
s'établit  aussitôt  entre  eus; use  affec- 
tion si  vive  qu'ils  se  décidèrent  i £aicT 
ensemble  le  voyage  d'Iulie-l^céft- 
bre  Tartini ,  qui  habitait  alors  Fa- 
doue ,  fit  l'accueil  le  plus  flatteur  au 
jeune  Saxon.  Naumann  resta  huit 
ans  entiers  en  Italie  :  c'est  à  ce  long 
séjour ,  dans  on  âge  aussi  tendre , 
qu'il  faut  attribuer  non-seulement 
cetie  parfaite  connaissance  de  la  pro- 
sodie italienne  qui  le  distingue,  mais 
encore  ce  style  facile  et  suave  qui 
donne  à  un  grand  nombre  de  ses  airs 
une  couleur  tout-à-fait  italienne.  Ce 
succès  inespéré  fut  sur  le  point  de  lui 
nuire  :  il  avait  envoyé  à  son  père  une 
de  ses  meilleures  compositions.  Celni- 
ci ,  dans  l'espoir  de  faire  connaître 
sou  fils  à  la  cour,  parvient  à  pré- 
senter cet  œuvre  à  Velectrice ,  qui 
était  grande  musicienne.  La  princesse 
croit  reconnaître  la  touched'uu  maî- 
tre italien  ,  et  se  plaint  de  la  super- 
cherie. Mais  elle  fut  enfin  détrom- 
pée ,  et  n'en  devint  que  plus  ardente 
protectrice  du  jeune  Naumann  :  elle 
obtint  pour  lui  la  place  de  maître  de 


époque.  *»ium 

:  voir  rondin 

i  inaction  ,  sollicita  la  permuiû 

(■tourner  en   Italie,  *rrs    i-- 

âvaiHa  pour  le»  théâtres  de  \( 

tdc Nantes. S»  réputation éuil 

"  cnucal  .nilrr extrémité dcl'Ex 

U  roi  Gustave  111  lui  fit  les 

es  plus  brillante*   pour  l'alls 

ilocfcholm.  N  au  manu  put  ait 

atilcr  d'un  honneur  uu  il  ne  f 

;eait  avec  aucun  autre  coupe 

le  l'univers  :  il  eut  un  ruî  nos 

juèle  ;  ce  fut  sa  majcstéSuetUHi 

ui'iiii'  qui  cciivil  pour  lui  le  J 

de  Gustave  Ifasa.  Touteilc» 
lu  Nord  se  disputèrent  la  pu 
lu  musicien  ,  dont  les  clan! 
sa  i  eut  le  charme  principe)  de 
spectacles  et  de  leur*  fête*. 
NauuiauD,  pcnétréd'uualiaci 
sincère  pour  sou  souverain  ,  ! 
de  revoir  liier  son  séjour  eu 
Depuis  quelques  *uner* ,  ilava 
sacre  son  ulent  uniquement  i 
si>|ue  d'église ,  lorsqu'il  fui  ; 
d'uue  anuplexie  foudroyante, 
promenant  dans  le  parc  de  l'A 
à  Dresde  (  37  mat  1801  J.  I 
vrages  de  Naumann  suut  ttoji 
bieux  et  trop  variés,  pourqi 
pussililc  d'en  donner  Îq  le  cati 


Dans  v'i  ionique?  sacrée,  001 

Sue  la  Positon ,  de  Méuttasr 
t  rlms  fuis ,  l'une  à  Paduut , 
;i  Diesde;  et  le  Ciaseppe  ri 
dut»  ,  du  mcinc  poète,  qi/ 
aussi  deus  fois  eu  musique,  I 
mière  sur  paroles  iiatietines, 
Dresde  ,  et  la  second?  »or  f 
françaises  pour  Paris.  Naît  ni 
composé,  pour  le  t  lu  .r,.  .,!, 
italiens,  allemands,  suédois  1 
nois.  Il  a  laissa*  une  quantité  | 
pieuse  de  pièces  de  clfercein ,  al 
part  avec  ipagueoicur  d< 
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isse  et  flûte.  Ce  grand  artiste 
pas  dédaigné  de  composer 
Mes  pour  un  instrument  peu 
sur  lequel  il  excellait  :  c'était 
>nica  ,  qu'il  affectionnait  au 
'en  porter  une  avec  lui  dans 
îges.  La  manière  de  Naumann 
amande  particulièrement  par 
lé  des  motifs  et  la  grâce  des 
Le  célèbre  Wieland  profes- 
•  haute  estime  pour  ce  cora po- 
il lui  a  consacré  une  Notice 
gique  dans  le  Mercure  aile- 
le  i8o3.  S — v — s. 

rSEA  (  Frédéric  )  ,  célèbre 
;ien  allemand  du  seizième  siè- 
quit,  vers  Tan  i/|8o  ,  au  vil- 
Éleichfeld,  ou,  selon  d'autres , 
isenfeld  (i)  près  de  Wurtz- 
et  fut  disciple  de  Jean  Go- 
ourla  théologie,  dans  laquelle 
e  grands  progrès.  Il  étudia, 
même  succès ,  le  droit  civil  et 
lue ,  et  les  autres  sciences  que 
frivait  à  cette  époque.  Il  pro- 
'abord  les  belles-lettres,  avec 
fclat,  qu'on  le  regarda  comme 
»r  et  la  gloire  de  l'Allemagne. 
tiques  sur  Lactance ,  qui  pa- 
en  i5iq,  lui  attirèrent  1  es- 
»  savants.  Il  était  professeur 
»it  en  i5si3.  Il  parait,  par 
es  lettres  du  cardinal  Cam- 
que  Natisea  était  chanoine  et 
î  Sa  int-Bart  hélerai  de  Franc- 
n  i5'j5,  mais  qu'il  fut  chassé 
te  place,  f /année  suivante,  il 
la  la  théologie  ,  et  expliqua 
lire  -  Sainte  à  Maience.  C'est 
;  temps-là  que  commença  sa 
tion  dans  la  chaire ,  et  qu'il 
secrétaire  du  cardiual  Lau- 


4  d'après  l'an  oo  l'autre  de  cet  uotnt  qu'il 
i  Utm  le  litre  «e  Blmneicompimmu  :  on 
w  nom  rie  famille  #  tait  Grau  ,  F.ckml  oa 
rt  <jw  ,  j>uitaut  l'uMfe  «la  Mo  aièUa,  il  le 
c  tèiui  im  A***  «•• 
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rent  Campège.  On  voit  néanmoins 
qu'il  s'élevait  souvent  des  persécu- 
tions contre  lui ,  et  que  sa  fortune 
ne  répondait  point  à  sa  renommée. 
Il  s'en  plaignait  amèrement  à  ses 
amis.  Après  avoir  rempli ,  pendant 
plus  de  douze  ans  ,  les  fonctions 
d'ecclésiaste  ou  de  prédicateur  à 
Maience,  il  envoya  au  roi  des  Ro- 
mains ,  Ferdinand ,  un  volume  d'ho- 
mélies en  allemand.  Ce  prince ,  sa- 
tisfait de  ces  discours,  fit  engager 
Nausea,  par  le  cardinal  évêque  de 
Trente ,  de  les  mettre  en  latin.  La 
traduction  n'était  pas  encore  finie 
que  Nausea  fut  appelé  à  Vienne ,  en 
1 533 ,  en  qualité  de  prédicateur  de 
la  cour ,  de  lecteur  en  théologie ,  de 
chanoine   de  la  cathédrale ,  et  de 
conseiller  du  roi.  Ferdinand  lui  écri- 
vit lui-même  pour  hâter  son  arrivée. 
En  i538,  il  fut  nommé  coadjuteur 
de  Jean  Fabri ,  évêque  de  Vienne. 
Après  la  mort  de  ce  prélat ,  en  1 54 1  • 
Nausea  lui  succéda  ;  mais  il  ne  fut 
sacré  qu'en  1 545.  Son  ambition  n'é- 
tait point  rassasiée.  La  correspon- 
dance de  ses  amis  et  de  ses  protec- 
teurs, imprimée  à  Bâleen  1 55o,  nous 
dévoile  les  démarches  qu'il  faisait 
pour  son  avancement  En  1 5  48 ,  les 
habitants  et  le  clergé  de  Glogau  de- 
mandèrent pour  lui  la  première  di- 
gnité du  chapitre.  Il  assista  au  con- 
cile de  Trente ,  en  qualité  d'ambassa- 
deur du  roi  des  Romains,  et  mourut 
dans  cette  ville  le  6  février  i05o. 
Nous  avons  de  Nausea  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  grammaire , 
de  poésie ,  de  musique ,  d'arithmé- 
tique ,  de  dialectique  v  de  physique, 
d'astronomie,  d'histoire,  de  droit 
civil  et  canonique ,  de  théologie, dont 
il  a  donné  un  ample  Catalogue  rai- 
sonné ,  adressé,  en  i547  >  *  l*  no~ 
blesse  et  au  cierge  de  Breslnu  et  de 
Gloçau  :  on  y  trouve,  à  la  fin,  les 
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noms  dae  penowgn  à  «i  il  le* 
avait  dédia,  et  de»  nOcs  dus  lee- 
.|  iirlles  il  les  mît  fait  imprimer.  On 
les  a  neoulIùàCologM,  1O16,  in- 
ful.  Voici  ceux  qui  ■drfjwt  le  pin 
d'être  conana  :  L  lib.  m  aie  waeii- 
simo  fmjtu  trettli  die ,  <Imw  jn. 
premo  tjmi  jadiav ,  Vient»,  i55i, 
petit  iur4».  j  édition  très-rare  d'un 
ouvrage  liognlier  et  fort  curieux, 
sdouJWMre;id.,  Cologne,  i555, 
in4K  II.  De  commmmmtiom  fatjfiu 
secuii,  Hb.  ir,  Cologne,  »555,  in- 

8».  m.  la.  /  4m  mmïW  «*- 

cherisiim   tâCMmtmtO  ,  Leawain, 

i55i ,  ia-e».  IV.    *    - 


1  wodêâm  Frmme\ 
fnrdieiui  qmd  Mcetotm ,  p«Vim  fo 


€teUti4  Momijmmnf 
iuUUtanu*  Ub.  t.  C'est  le  lim  en- 
voyé 1  Ferdkand.  V.  UM  ir  «a» 
twùtrttm,  id  M ,  4<N>  f 
ventattùe 
ni  evanrsliis,  âuri 
d*sidvnk»*Àmh 
Incita 


tegi  Moltmt,et  m 


f  empan  auàm 1 
i534.  VI.  £iM  u/ 
rations  conciotMidi ,  imprima*  pW- 
sieun  fois.  Nausée  traitait  arec- ane- 
i'ès  ta  morale  due  eei  discours  ;  au» 
il  excellait  sur  tout  dans  la  eootxe- 
rerse.  VIL  fanon  miraMSum  H- 
hri  lejitem,  Cologne,  i53a;  c'est 
l'ouvrage  d'un  homme  crédale,  itaba 
des  préjngei  de  son  siède.  VIII. 
Liber  1  epitomes  -vit  arum  Pu  II 
Pont.  max.  et  Fridericiîmp.  Rom. 
iemper  aua.  Il  a  fait  plusieurs  ou- 
vrées sur  la  liturgie.  On  est  étonne' 
que  Zaccaria ,  dans  m  Bibliot.  ri- 
ttiabs ,  ne  parle  que  d'un  seul. 
Nausea  composa  aussi  des  Traités 
sur  les  conciles ,  et  sur  différents 
point*  de  discipline  ecclésiastique, 
comme  le  célibat  des  prêtres,  etc. , 


semblerait 
sentiments  « 
^-r(_rinM|  dans 
Ulugitc  raisonne",  que  son  L 
comeiti  sur  In  marugr  de»  j 
il  sti  t'm.'-t.  irnadalti ,  1 
v;nr'ni  être  imprimé*  que  pa 
(1*1111  mncile  éfiiiiipiiî'pte.  Il 
ardemment  I*  lin  dm  tru.il. 
peu;  il  avait  cuinpovè,  àà 

inli  iitinii,  une  consul U HO»  i 

au  roi  rrrriuund,  L — 1 

rUU/.fc.  (Louis  Jocau)  ; 
né  i  Villrneuve-d'Agen,  tr  1 
1S96,  mort  le  1  mai  PNJ 
dans  la  société  des  Jeaalleï 
ovoir  professé  quelque  Ut 
li  uni  un  lia ,  il  i]iu  lu  U  sikh 
venir  i,  Paris  f-ire  l'edutatit* 
d'Auliu(mortcn  1743).  f«» 
cette  éducation ,  et  son  attar 
pour  son  élevé,  t'estgaaera 
charger  de  celle  de  son  lib  (1 
i-'i-j.  Malgré  le  temps  que 
eupaÛAM  lui  presuieut ,  à 
les  lettrée,  et  fut,  en  17^ 
membre  de  l'acddeuie  ret 
iiiMripliou*  cl  beilfn-ttnrt*. 
pelé  que  fît  naître  le  syslia* 
nulugique  duNowlou  fit coae 
Haute.  I*  P.  Souctei  ewe  < 
lu  ce  système ,  I -a  Pause  lai 
dit  par  cinq  IrtrUrra,  împrim 
les  tuines  v  cl  vi  du  linon 
DeHffloleia  ,  inij 
iln  Mèntoiret  de  littérature 
i-i'H'e,  ijet,  cinq  Lettres  sont 
avec  beaucoup  d'ordre,  drd 
précision  ;  il  y  régne  un  ton 
litesse  et  tle  dèfèinice.  qui  ( 
de  la  inoilestic  qui  cAractérH 
auteur.  U  eut  IBM  quri'|iK» 
l.ili-ms  avec  d'Anville ,  dam 
les  il  développa  fort  bien  U 
dont  Pline-  a  traie  des  iris,  r 
cit  arec  1  cl  rruJit] 

sujets,  iiiicuxqi 
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Ile  antiquité.  Les  ouvrages  de 
anze  sont  :  I.  Des  Mémoires 
ombre  de  trente  ) ,  dont  quel- 
ins ,  très-etendus ,  insérés  dans 
lection  de  l'académie  des  ins- 
)ns.  La  plupart  sont  relatifs  à 
points  de  cnronologie  ancien- 
ir  lesquels  il  s'attache  presque 
m  ment  à  combattre  Fréret  ;  ce 
ait  rarement  avec  succès.  L'un 
us  importants  est  le  Mémoiie 
calendrier  romain ,  depuis  les 
Tirs,  jusqu'à  la  correction  de 
Jésar  (tome  xxvi ,  M.  p.  219). 
Directeur  des  âmes  religieu- 
composé  en  latin  par  Louis 
s,  trad.  en  français,  Paris, 
,  in- 18.  A.  B — t. 

VAGERO  (  André  ) ,  célèbre 
liste  du  quinzième  siècle ,  na- 
tn  1 483 ,  à  Venise ,  où  sa  fa- 
>ccupaitun  rang  très-considé- 
Elève  de  Sabellicus ,  il  s'éloi- 
:  sa  manière  d'écrire;  et  dans 
e  la  présomption,  un  goût  dif- 
qu'il  conserva  toute  sa  vie,  lui 
rifier  ses  premiers  essais  poé- 
entre  autres  ,des  Sylves,  cora- 
à  l'imitation  de  Stace.  Marc 
ns  lui  enseigna  la  langue  grec- 
Padoue;  et  Navagero  se  pas- 
pour  Pindare,  au  point  de  le 
plusieurs  fois  tout  eutier  de 
n.  Il  fréquenta  encore  à  Pa- 
' école  de  Pomponace,  et  s'v 
ûtement  avec  Longueil ,  qu'il 
tait  avec  fruit  sur  ses  ouvra - 
ne  contention  d'esprit  trop 
géc ,  développa  en  lui  une  af- 
mélancolique ,  qui  le  força 
>nccr  quelque  temps  à  ses  élu- 
se  délassa  du  moins  dans  une 
1  littéraire  qu'avait  formée 
enone ,  dans  le  Frîoul ,  Bar- 
i  d' Al viane ,  alors  le  héros  de 
,  La  guerre,  qui  venait  de  fei  - 
université  de  Padoiic,  avait 
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attire  autour  du  général  une  grande 
affluence  de  savants.  Navagero  tint 
parmi  eux  une  des  premières  places, 
et  y  trouva  de  nouvelles  inspirations. 
C'est  de  la  rivière  de  Naucelo ,  oui 
coule  à  Pordenone,  qu'il  appela  les 
Muses  qu'il  invoquait,  du  nom  de 
Naucelidœ.  La  garde  de  la  biblio- 
thèque de  Saint-Marc  lui  fut  confiée 
en  1 5o6 ,  après  la  mort  de  Sabelli- 
cus ;  et  il  lui  succéda  également  dans 
les  fonctions  d'historien  de  la  répu- 
blique. Il  fut  envoyé  en  ambassade 
auprès  de  Charlcs-Quiut ,  après  la 
déiaite  de  François  Ier.  à  Pavie  ;  et 
pendant  son  séjour  en  Espagne,  il  ap- 
prit au  célèbre  Boscan  à  enrichir  sa 
langue  des  sonnets  de  l'Italie.  La  po- 
litique vénitienne,  inclinant  à  donner 
un  contre-poids  à  la  puissanccdeChar- 
les -Quint,  choisit  Navagero  pour 
être  l'interprète  des  vœux  qui  appe- 
laient François  Ier.  en  ltalie.Le  littéra- 
teur diplomate  put  à  peine  entamer  sa 
négociation;  la  fièvre  l'enleva  rani- 
ment à  Blois ,  où  il  était  venu  cher- 
cher la  cour,  1"  8  mai  i5?g.  Il  jeta 
au  feu,  avant  de  mourir,  un  Dis- 
cours sur  la  mort  de  Catherine  Cor- 
na ra  ,  souveraine  de  Cypre;  un  poè- 
me en  deux  livres.  De  Venatione;  un 
autre ,  De  Fine  orins,  et  son  Histoire 
de  Venise ,  où  il  avait  pris  pour  mo- 
dèle l'élégante  simplicité  de  César. 
Amateur  de  l'agriculture ,  il  natura- 
lisa dans  son  pays  plusieurs  plantes 
qu'il  avait  apportées  d'Espagne.  Il 
avait  recherché  et  obtenu ,  dans  uu 
voyage  à  Rome,  l'amitié  de  Bembo 
et  de  Sadolct.  Ses  conseils  affectueux 
et  son  active  coopération  soutinrent 
Aide  Manuce  au  milieu  des  dégoût* 
de  sa  profession.  Navagero  présida 
aux  éditions  de  Cicéron,  Tércncc, 
Lucrèce,  Virgile,  Horace,  Tibulle  , 
Ovide,  Quint  il  ien,  données  par  cet 
imprimeur  habile.  Ses  leçon*  sur 
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Ovide  ,et  tes  Epures  , 
sur  les  Oraisons  de  Ciceron,  fartai 
détachées  «  publiée»  à  part.  Le*  *o- 
très  ouvrages  principux  de  Nava- 
gero  sont  lé»  OraUojufiuiebret,  en  la- 
tin,d'Alviaoo,  et  du  dc^I^redaiw; 
un  Voyage  en  Espagne  et  en  Fiance, 
icijf  en  iulÎMijità  Poésie»  halîtâne», 
des  Lettres,  des  Epigrammes  et  des 


Eglogues 
mitation  de»  tour»  délicats  de  Catul- 
le ,  et  brûlait,  dit-on,  tons  les  est, 
en  son  noeneur ,  un  "mnifliin  de 
Martial.  Fraeutor  *  &m  un  Mo- 
nument de  son  estime  poor  Range? 
ro ,  dan  son  Dialogue  intitulé,  iRa- 
vagerùu,  su*  de  Poeticd.  Les  frire» 
Volpi  ont  inséré"  ce  morceau,  dans 
l'édition  complète,  publiée  par  enx 
a  Padoiw, 1 7 18, io-40., de» OEuvres 
du  littérateur  vénitien.  Une  looane 
Notice  lui  est  consacrée  a  la  Ut» 
de  ce  EtecaeiL  Plusieurs  de  .ses  pro- 
duction» étatiques  ont  été  traduite» 
ro  français  (1786),  par  E.  T.  Simon 
de  Trojes.  —  Bernard  Nsvsquo, 
évêque  de.  Vérone,  de  la  m^me  fa- 
mille qu'André',  prit  part  aux  débats 
du  concile  de  Trente ,  obtint  la  cha- 
peaude  cardinal,  et  mourut  en  i565, 
a  pris*  voir  rempli  différenteumbas* 
Rades.  Il  a  Lusse  des  Harangues  et  la 
Vie  du  pape  Paul  IV.  Augustin  V«- 
lcrio  a  donne  la  Vie  du  ^rd'iM*  Sa- 
vage™ ,  dans  son  livre  De  CMOione 
adtUbendâ  in  edendislibris  jVtâoue, 
i719,m-4Mp»g.6i<PS.)F-< rj, 
NAVAÏLLES   {  Pnn.n>M!    de 

MoNTAULT    DE    BeKAC  ,   ducDE), 

maréchal  de  France,  d'une ancieune 
maison  de  Bigorre,  était  né  en  1619. 
Élevé  par  ses  parcuts  dans  les  prin- 
cipes des  réformés  ,  il  fut  reçu ,  à 
l'àgc  de  quatorze  ans ,  page  du  car- 
dinal rie  Richelieu ,  qui  lui  persuada 
de  rentrer  dans  le  sein  del'Église  ;  et 
si  conversion  fut  bientôt  suivie  de 


^^^^JP  du  eard 
pawa  rapidement  par  tous  le 
Colonel,  m  i'J(i  ,  d'unreç 
Sun  nom  ,  il  fit  toutes  les  cal 
d'Italie,  se  trouva  a  la  plu 
lièges: ,  et  montra  partout  d 
leur  et  du  sang-froid.  Aprra 
de  Richelieu,  il  s'attacha  au 
Maza  tm,  devint  capitaine  de 
pagaie  de  gendarmes,  post 
par  les  plus  grands  sdgneui 
tourna  en  lia  Le  servir  si>utli 
du  duc  de  Modèue  ,  se  signal 
dans  dîlTérentes  rencontres, 
à  Paris,  eu  ii>;tf,  sr.  nftan! 

blessure  'i-it!^(-rrii*ec]»'il  ji 

nu  siège  de  C.rrranue.  Pet 
guerres  de  la  Fronde,  il  ro 
uniment  allaclirau  junide! 
et  fut  employé  a  combattit 
belles  dans  l'Orléanais  et 
JSomrae,en  récompense  de 
vices,  gouverneur  de  Bapwo 
pari  à  toutes  le»  actioni  .pi 
scrent  en  Flandre,  rt  fol  r 
en  iiijS  ,  en  Italie  ,  avec 
d'ambassadeur  cxtr.mrdiiiau' 
céda,  la  même  .inueV,  m 
Modène ,  dans  le  cornmiudm 
troupes  françaises,  et  le  C 
jusqu'à  lapait.  Une  iwri-iw 
quelle  ou  soupçonna  la  duel 
travailles  de  s'être   prêtât, 

Jerdre  tes  bonnes  grâces  de 
uc  fut  obligé  de  vendre  to 
charges ,  et  de  quitter  la  corn 
son  innocence  fut  reconnue,* 
XIV  le  dédommagea  en  le  nu 
gouverneur  de  l'A  unis.  Cka 
1669,  de  conduire  les  seeoi 
la  France  envoyait  dans  Tue  < 
Jie  assiégée  par  les  Turcs  ,  il 
barqua  à  la  un  de  la  campagn 
les (•"'►■«'  A'"\n  armée,  sous | 
1       1a  a  de  vivres  se  ta*. 
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la  ville  ,  et  qu'un  petit  corps 
çais  ne  pourrait  pas  eu  re- 
i  prise  (  F.  La  Feuillade,  et 
fi).  Louis XIV desapprouva 
mt  cette  espèce  de  défection  ; 
le  Navailles  fut  exilé  dans 
ss,  où  il  resta  trois  années  :  il 
enfin,  sinon  à  se  justifier ,  du 
i  affaiblir  les  préventions  du 
ue ,  qui  lui  permit  de  retour- 
s  son  gouvernement  d'Àunis. 
dans  la  seconde  conquête  de 
che- Comté,  prit  la  ville  de 
ont  la  position ,  sur  la  Sao- 
très-im  portante ,  et  facilita 
s  de  Dole  et  de  Besançon, 
dit  Louis  XIV  maître  de  la 
e.  Rappelé  en  Flandre,  en 
il  commanda  l'aile  eauche 
lillc  de  Senef ,  reçut ,  Tannée 
! ,  le  bâton  de  maréchal ,  et 
;n  1676 ,  dans  la  Catalogne, 
mpara  de  Figuières,  et  rem- 
usieurs  avantages  sur  l'armée 
ndée  par  le  comte  de  Mon- 
I  rentra  en  France ,  après  la 
!  Nimègue,  accablé  de  cha- 
ivoir  vu  mourir  subitement 
i  unique,  jeune  homme  de 
espérance.  Il  fut  nommé 
leur  du  duc  de  Chartres  (  Phi- 
Orléans  ,  depuis  régent  ) ,  et 
le  5  février  1684,  à  l'âge  de 
ï-cinq  ans.  Sa  veuve  lui  fit 
dans  l'éçlise  des  Dominicains 
ourg  Saint-Germain  ,  un  ma- 
raausolée,  qui  à  été  détruit  il 
Iques  années.  Le  duc  de  Na- 
laissédesiWmoire;(de  i635 
) ,  imprimés  à  Paris  ,  1701 , 
)u  v  trouve  des  détails  sur  ses 
;  il  a  employé  une  partie 
trième  livre  à  justifier  son 
le  Candie.  W — s. 

AILLES  (Su  s  a  nue  de  Bau- 
c  Neuillant,  maréchale  de), 
du  précédeut ,  était  fille  de 
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Charles  de  Baudéau ,  comte  de  Ncuil- 
lant  ,  gouverneur  de  Niort  ,  et  de 
Françoise  Tiraqueau  (1).  Reçue  au 
nombre  des  filles  d'honneur  de  la 
reine  Anne  d'Autriche,  clic  obtint  la 
confiance  du  cardinal  Mazarin  ;  et 
cette  liaison  lui  donna  quelque  paît 
aux  secrets  de  la  cour.  Mn,e.  de  Motte- 
ville  dit  même  qu'elle  fut  chargée 
de  proposer  à  M"e.  de  Montpensicr 
d'épouser  le  roi ,  si  elle  voulait  pro- 
mettre .  d'employer  son  crédit  sur 
le  duc  d'Orléans  son  père ,  pour  l'em- 
pêcher de  s'unir  au  prince  de  Coudé 
contre  la  cour.  Le  cardinal  Mazarin , 
forcé  de  quitter  la  France ,  pria  la 
reine  de  consentir  au  mariage  du  duc 
de  Navailles  avecMllc.de  Meuillant  : 
cette  union  fut  célébrée  dans  Ja  cha- 
pelle du  Palais-Royal,  au  mois  de 
février  iG5i  ;  mais  elle  fut  d'abord 
tenue  secrète.  Mmc.  de  Navailles  étant 
demeurée  près  de  la  reine ,  devint 
l'intermédiaire  de  la  correspondance 
que  le  cardinal  ne  cessa  pas  d'entre- 
tenir avec  cette  princesse  ;  et  elle  eut 
la  plus  grande  part  au  retour  du  mi- 
nistre. Elle  pressait  un  jour  la  reine 
de  le  rappeler  auprès  d'elle  ;  mais 
Anne  d'Autriche ,  tout  en  rendant 
témoignage  à  la  fidélité  du  cardinal  9 
fit  entendre  à  la  duchesse  qu'elle  re- 
doutait l'espèce  de  fatalité  qui  sem- 
blait s'attacher  à  la  personne  du 
cardinal  :  elle  ne  lui  dissimula  point 
qu'elle  craignait  que  son  retour,  trop 
précipité  ,  n'empirât  la  situation  des 
affaires.  La  duchesse ,  croyant  aper- 
cevoir un  changement  dans  ce  qui 
n'était  que  l'effet  de  Ja  prudence, 
écrivit  à  Mazarin  qu'il  était  perdu, 
s'il  ne  prévenait  u.  disgrâce  par  un 
prompt  retour.  La  duchesse  de  Na- 


de  tfrfvaiQc» ,  du—  qi-cicj-Jt*  mwi  l  l'édaatHw  «*• 
M «■«.  <J*  Mainte!** .  H4H  «JUIai  fit  ac)vt«r  cWr  Mi 

bitaUbC^.  .UuiTtaa»,  XXVI,  M). 
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/railles  futDoaunén,«l6Aa,'(hriM 
d'honneur  delà  Mina  IttajsrflieVeMt 
Cette  charge,  mettant  luntea  paniât 
lance  le»  filWkuanaeerdeM  reine, 
lui  impow  Iedev«irdrrt»«i*B« 
roi  dan»  d«  cucsmttjneta  débcatai  ç 
et  elle  n'kaeita  point  a  eanbnseer  le 
parti  que  l'h—DT  et  la  verta  ecaaw 
mandaient.  Laroi,  «eirôtV,  eean>- 
mençait  à  dtatiamar  ■«•.  de  La 
Vailiere  do  eutm  Wutét  de  u 
cour  ;  b  OMdHM  dcfoôMn,  aidés 
du  due  da  Cniche  et  da  aurmû  dk 
Vardes,* 
par  une  par» 
»  mettre  à  La  plasa  de  cette  favorite 
M^dekHoâteAewUaeoost.l'iue 
des  fiUnt  d'hoeoeur  de  U  reine.  Le 
roi,  frappé  delà  beauté  dfeette  der- 
niers, paraissait  tucertatn  :  la  da> 
c  liesse  de  Navailles ,  qui  «'était  aper- 
çue de  la  nouvelle  passion  da  uowr- 
que,  lui  adressa  dés  raprésentatioiii 
hardies  et  respectueuses;  elle  en  vint 
même  à  faire  placer  dea  grilles  an 
fenêtres  de  l'appartement  des  filles 
d'honneur ,  pour  empêcher  le  rot  de 
s'y  introduire  par  les  terrasse».  Con- 
trarié dans  l'objet  de  ses  desii  s ,  a> 
cité  d'ailleurs  par  la  comtesse  de 
.Soissons,  Louis  témoigna  son  mé- 
contentement i  la  duchesse  de  Na- 
vailles :  néanmoins ,  comme  il  ren- 
dait hommage  à  sa  vérin,  l'ayant 
rencontrée  quelques  jours  aptes  dans 
la  chambra  delà  reine,  il  vint  à  elle-, 
lui  tendit  la  main ,  et  lui  demanda  la, 
piii.  avec  autant  de  noblesse  qne de 
modération.  M"«.  de  la  Vattiere  t'em- 
porta sur  sa  rivale;  et  M11",  de  la 
Mothe  ■  Houdancourt  ,  oubliée  de 
Louis  XIV,  épousa, en  16^5,  le  mar- 
quis de  la  Vieuville,  chevalier  d'hon- 
neur de  la  reine.  Cet  orage  apaisé, 
les  ennemis  de  M""1,  de  Navailles 
'  libellèrent  a  lui  en  su  sciterd' autres: 
l'occasion  se  présenta  bientôt  d'en- 


r-, av  lit   rie  idr 

la  reiue, et  rrniùe-  au  *oS  On  j 
naît  crtle  primasse-  de  U  p*« 
s-Jti  epoui  pour  M"».  tl«  U  V 
CetW  leftn;  etail  une  ntHirell 
Hup  île  la  duchesse  d'OHeant 
çeflUnM  de  Soîlsona,  du  1 
Guicbe  ctdu  inurqnii  île  Vart 
Biraiim.  XX,  trjîj.Od 
admis  dans  la  familurité  du  » 
la  bassesse  de  i!irij;rr  lei  ta 
du  monarque  sur  M"*,  de  Har 
l>i  lettre  ne  parut  plu*  êirr 
dernier  effort  de  la  vertu  aiu- 
cette  dame ,  et  sa  perte  fat  r 
Le  maréchal  de  Navailles  et  s 
me  eni'Liit  ordre  de  *e  drfi 
leurs  charges,  et  de  se  retira 
leurs  terres.  Les  Mémoire*  du 
ne  nous  apprennent  plus  rie 
M™",  de  Navailles;  on  sait  i 
meut  quelle  mourut  à  Pari», 
février  1700.  M- 

N  A  V  AAETT  E  { FsiaixamJ 
des  missionnaires  qui  ont  1( 
contribué  i  taire  eonnaîlr«U(li 
était  né  à  Penafid,  dan»  la  « 
distille,  H  prit  jeune  l'habitue 
Dominique,  et  fut  taroftjÊf 
supérieurs  i  Va)lad;-.!iil ,  M  i(  « 
ses  études  avec  une  telle  disnne 
qu'il  fui  retenu  dans  celte  ville 
y  professer  la  [ihilusopbit  11  ' 
ioppa,  dans  cette  place  ,  dfs  l 
qui  lui  aurai»!  pertti*  d'aspin 
principales  chaires  dp  l'Espace 
eut  voulu  suivre  la  carrière  At 
seignetnent  Mais  touché  du  d- 
coopérer  à  répandre  au  Ioîti 
mièrts  de  l'Évangile,  il  se-lh 
obtint  la  permission  de  parti 
les  Indes.  Il  s'embarqua  ,  eu 
qui  se  rem 
ice  suivante , 
P.  Hcnlèê, 
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lemêlés  avec  les  Jésuites  : 
it  aux  îles  Philippines.  A 
î'e,  il  fut  nommé  lecteur, 
lie  temps  après,  premier 
r  de  théologie  au  collège  de 
Libre  de  fonctions  qu'il  n'a- 
ptées  que  malgré  lui,  il 
s  l'île  cfe  Celèbes,  et  se  ha- 
in  à  pénétrer  seul  dans  la 
il  il  arriva ,  en  i65ç).  Il  re- 
part des  habitants ,  un  ac- 
lel  il  était  loin  de  s'attendre, 
: ,  escorte  toujours  par  quel- 
l'entre  eux  qui  se  relayaient , 
le  Fou-an-Hian,  ou  il  trouva 
onnaires  de  son  ordre.  Il  y 
deux  ans  ,  pour  étudier  la 
i noise,  et  observer  les  pro- 
du  pays  et  les  mœurs  des 
.  Au  bout  de  ce  temps  ,  il 
imme  supérieur  de  la  mis- 
la  province  du  Tchc'kiang. 
persécution  s'étant  élevée 
missionnaires ,  au  sujet  de 
h  rédigé  par  le  P.  Adam , 
du  collège  de  mathéma- 
r.  Se  hall),  Navarette  fut 
k  Peking ,  avec  ses  con- 
:  relégué  ensuite  à  Canton  , 
ose  de  pénétrer  dans  Tinté- 
empire.  Il  paraît  qu'à  cette 
1  approuvait  le  système  de 
adopté  par  les  Jésuites  , 
ent  aux  cérémonies  chi- 
ar ,  dans  une  lettre  qu'il 
en  1669,  au  P.  Govea  , 
incial  dès  Jésuites  de  la 
dit  :  «  Pour  ce  qui  regarde 
ts  ,  les  écriteaux  et  les  cé- 
es  funèbres  ,  nous  suivons 
meut  tout  ce  qui  fut  arrêté 
ssemblée do  vos Pîres ,  qui 
à  Hang  -  tchéou  ,  en  avril 
Quant  à  Confucius,  nous 
tons  ce  que  vos  Pères  per- 
:  de  pratiquer,  en  retran- 
es  deux  cérémonies  solen- 
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»  nelles  que  la  Compagnie  ne  permet 
»  pas  non  plus.  »  Le  P.  Navarette 
était  dans  la  même  prison  que  le  P. 
Intorcetta  ;  et  ce  ne  fut  que  deux  ans 
après  le  départ  de  ce  religieux  (  V. 
Iwtorcetta,  XXI ,  a49  ),  qu'il  par- 
vint à  s'échapper  de  prison ,  et  s  en- 
fuit à  Macao.  Le  P.  Grimaldi,  jésuite, 
prit  volontairement  la  place  du  fu- 
gitif, et  se  constitua  prisonnier,  pour 
rendre  le  nombre  complet ,  et  pour 
arrêter  par -là  les  poursuites  qu'on 
n'aurait  pas  manqué  de  diriger  con- 
tre le  P.  Navarette ,  et  les  mesures  de 
rigueur  contre  ses  compagnons  soup- 
çonnés d'avoir  favorisé  son  évasion. 
Navarette,  étant  repasse'  en  Europe , 
s'arrêta  quelques  mois  en  Espagne  , 
pour  y  prendre  du  repos  ,  et  partit 
pour  Rome,  où  il  arriva  dans  les  pre- 
miers jours  de  l'année  1 673.  Le  comp- 
te qu'il  présenta  de  l'état  des  missions 
de  la  Chine ,  et  dans  lequel  il  revient 
au  système  de  rigueur  adopté  par  les 
missionnaires  de  son  ordre,  et  s'élève 
fortement  contre  la  condescendance 
des  Jésuites,  fut  approuvé  par  le 
sacré  collège  ;  et  l'ou  résolut  de  l'y 
renvoyer  avec  le  titre  d'évêque  :  mais 
il  se  défendit  d'accepter  une  charge 
qu'il  jugeait  au-dessus  de  ses  forces. 
Le  roi  d'Espagne  l'ayant  nommé  à 
l'archevêché  de  Saint-Domingue,  en 
1678  ,  il  fut  obligé  de  Caire  taire  ses 
répugnances ,  et  partit  aussitôt  pour 
son  diocèse ,  qui  souffrait  de  l'ab- 
sence de  son  premier  pasteur.  Mal- 
gré les  violents  démêlés  qu'il  venait 
d'avoir  avec  les  Jésuites ,  il  favorisa 
de  tout  son  pouvoir  leur  établisse- 
ment à  Saint  -  Domingue ,  et  fonda 
pour  eux  un  collège  et  une  chaire 
de  théoloçie  dans  sa  ville  épisco- 
pale.  Ce  digne  prélat  mourut ,  uni- 
versellement regretté,  en  1689.  Le 
plus  connu  de  ses  ouvrages  est  in- 
titulé :  Tratados  lùstoricos ,  j*6li- 
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ticos  ,  ethiçoi  y  rtUgîotos  de  la  «  les  vertu»  hospitalièrn  un 
■motiarchia  de  China  ,  Madrid  ,  uni  de  toi»  eproïKén.  [4 
i!i';'>,  ni -fui.  Ce  volume,  qui  est  volume  ,  dam  ou  \\eni  ilr  p 
très-rare ,  est  divisé  en  sept  livrée.  MU  analyse  sommaire ,  Tut , 
Le  premier  traite  de  lagéoeraphieet  suhi  d'iiu  ve.oud  ,  imprime 
du  gouvernement  de  la  Chine  ;  le  drid  ,  eu  1679  ,  qui  euoieu 
second ,  des  usages  civils  et  reli-  uil  des  Coniroversei  debati 
gieux  ;  le  troisième,  de  Confucius  Ire  les  Jésuites  et  les  D^mii 
et  de  sa  doctrine  ;  le  quatrième  ,  des  niais  le]  jésuite*  prut'ji.T.1.1 
principes  de  morale  ces  Ch.iuo.is  ;  le  luijjncment  de  l'auteur  pour 
cinquième,  des  différends  des  mis-  tenir  U  tupprewtoa,  qui  i 
siuur>*ires(i)rtdc*livresclassiques  avec  Mut  de  rigueur  .  qn' 
de  l.i  Chine;  le  sixième  comprend  la  connaît  pas  uu  seul  cxcmpl 
relation  des  diflè'rnils  voyages  de  il*  «'opposerait  «  l'impreu 
l'auteur;  et  le  septième, lesdécisiuns  troisième  volume,  qui  dm 
de  la  cour  de  Borne,  sur  les  prati-  prendre  les  remarques  tf  \K 
qties  superstitieuses  des  Chinois.  Le  valions  que  l'amour  n'avait 
sixième  livra  *  été  traduit  eu  anglais  entrer  daus  les  précédents,  ft 
dans  la  Collection  nf  vqyuçei  and  *  publié,  eu  Uugiu-  chinai: 
traveU  {  de  Churchill  ) ,  etc. ,  Lou-  Explication  de*  -vrntej  de 
dres,  1704,  in-fol.  {  V.  Loch*  ,  gitm,  avec  la  nifuutioo  de* 
XXIV,  rji5);eli'abbéPrevost  en  particulières  am  Cliiimèt  : 
a  donné  un  extrait  intéressant  dans  Caté-latate;  —  un  Trait?  J 
Vllist.  générale  des  voyages.  L'ou-  admirables  de  Dieu;  — 
vrage  est  rempli  de  détails  curieux  st/wlogie  des  uUtiitmitairti 
(3)  ;  maison  voit  que  l'auteur  man-  pon>e  4  deux  nnb  d'un 
quait  de  méthode  ,  et  son  style  est  nommé  Yan$-kauan&  tût*.  I 
d'une  prolixité  fatigante.  Navarette  cousnltersurc-et  écmaiob  I 
se  raoutre  supérieur  aux  préjugés  de  des  PP.  Echsrd  et  Quctif,  11,  ■ 
sa  nation  :  il  condamne  ,  sans  mé- 
nagement, les  cruautés  commises  NAVAftETA'Ii  (  ftttMUM 
par  ses  compatriotes  ,  eu  prétendant  Nfcntsut),  est  le  nom  que  <r 
établir  dans  les  Indes  uuc  religion  biographi-s  donnent  au  faum 
d'amour  et  de  charité;  tt  il  rend  trt  espagnol,  pblgâunuM 
justice  aux  bonnes  qualités  des  Chi-  signé  parle  surnom  deMu-L-, 
nois,  dont  il  loue  surtout  l'huma-  quil  était  sourd  d  muet.  Kl 
nité,  le  respect  pour  les  femmes,  d'après  PaluminoVeJasco, le ■ 
____^^_^___^_^^___^_  Navarrktto  (  Jean-FraD^-ou- 

uès).  I.c  Dictionnaire  des  n 

Ji\UJÏ^^3r£iÏÏ'JÏ^  ^P^°ols.|»rF.QuiiliH,|[J 

'."'"ï'î""!.".1™"™""'!   i'«  Feusamdlz   Nivum,rt   et 

(  Jeau  )  ;  et  c'est  l'orthographe 
rticle   qui  lui 
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consacré    dans 
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NAVARRE  (  A  , 
capitaine  espagnol ,  était  w  an 
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siècle ,  dans  la  Biscaye ,  d'une 
e  obscure.  Il  servit  d'abord 
te  simple  matelot ,  et ,  dégoûte' 
métier,  vint  en  Italie ,  à  la  suite 
rdiual  d'Aragon ,  pour  y  tenter 
le.  Il  s'enrôla  dans  les  bandes 
>es,"ct  se  trouva,  en  i4^7?  au 
le  Scraucssa ,  où  fut  faite  la  pre- 
épreuve  de  la  mine  :  cet  essai, 
nt  point  réussi ,  fut  abandonné  ; 
Pierre  s'empara  de  cette  terri - 
écouverte ,  et  vint  à  bout  de  la 
:tionner  dans  la  suite.  Ce  fut 
une  campagne  contre  les  Mau- 
u'il  commença  de  paraître  avec 
;  et  après  la  prise  de  Vclez- Ma- 
il en  fut  nommé  gouverneur. 
>utation  qu'il  s'était  acquise  par 
eur,  le  fit  connaître  du  grand 
îlve ,  qui  remmena  à  la  con- 
du  royaume  de  Naples.  11  diri- 
siége  du  château  de  l'OEuf ,  rc- 
comine  imprenable  ;  et  après 
somme  le  commandant  de  lui 
vrir  les  portes  ,  il  renversa  les 
illes,  au  moyen  des  mines  dont 
it  alors  seul  le  secret,  et  entra  par 
«lie.  La  même  année  (  1 5o3),  il 
'assaut  le  Mout-Cassin ,  occupé 
s  Français,  et  contribua  beau- 
àles  chasser  du  royaume.  Pierre 
(compensé  de  ses  services  par 
fdition  de  lettres  de  noblesse , 
nvestiture  du  comté  d'Alvctto. 
né  commandant  d'une  flotille , 
nna  la  cha>sc  aux  pirates  qui 
aient  les  côtes  de  l'Italie.  De 
r  eu  Espagne ,  en  i5oç),  il  prit 
non  de  Vêlez,  sur  la  cote  aA- 
ï  ,  et  rendit  de  grands  services 
'ortugais  contre  les  M.iures.  Il 
ientôt  après,  mis  à  la  tetc  de  l'ex- 
iou  d'Afrique  ,  entreprise  par 
rdinal  Ximenès.  Ses  nrcuiiè- 
|>era lions  curent  de  l'éclat  (  f. 
;»Ès  )  :  les  Maures  perdirent , 
,  Bugie  et  Tripoli  ;  mais  leur 
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cavalerie  Huit  par  remporter  une  vic- 
toire décisive ,  dans  ta  défense  de 
l'île  de  Djerbi ,  sur  une  armée  déjà 
décimée  par  les  chaleurs.  Pierre 
éprouva  de  nouveaux  revers  en  Ita- 
lie. En  iji  1  ,  il  se  trouva  au  siège 
de  Bologne  ,  où  il  employa  la  mine 
avec  peu  de  succès,  à  raison  de  l'hu- 
midité du  terrain.  11  fut  fait  prisonnier 
à  la  bataille  de  Baveune ,  en  i5ia  , 
et  languit  en  France  pendant  deux 
ans.  Ferdinand,  son  souverain,  ayant 
refusé  de  payer  sa  rançon ,  Pierre  , 
indigné  de  cette  ingratitude,  lui  ren- 
voya ses  brevets,  et  accepta  les  offres 
de  François  Ier. Bientôt,  à  la  tête  de  six 
mille  Basques  et  Gascons,  qu'il  venait 
de  lever,  il  entra  dans  le  Milanez ,  et 
contribua  à  la  prise  de  Novarc ,  de 
Vigevano  et  de  Pavic.  11  se  signala , 
en  1 5 1 5 ,  à  la  bataille  de  Mangnan , 
et  à  l'attaque  du  château  de  Milan  : 
il  conduisit ,  en  i5ui ,  des  secours  à 
Laulrcc ,  arrêté  par  des  forces  supé- 
rieures ,  et  se  couvrit  de  gloire  au 
malheureux  combat  de  la  Bicoque. 
Rentré  eu  France  après  la  perte  du 
Milanez  ,  il  donna  te  conseil  de  tout 
tenter  pour  sauver  Gènes  ,  et  fut 
chargé  d'y  introduire  des  troupes: 
malheureusement ,  011  ne  trouva  dans 
les  ports  de  la  Provence  que  deux 

Î>etits  bâtiments,  sur  lesquels  il  mît 
leux  cent*  hommes  ;  ce  faible  ren- 
fort ,  arrivé  au  moment  où  la  ville 
venait  d'être  prise  d'assaut ,  fut  en- 
veloppé de  toutes  parts.  Pierre ,  qui 
le  conduisait ,  subit ,  au  château  de 
l'Œuf,  une  captivité  de  trois  ans.  Le 
traite  de  Madrid  lui  rendit  la  liberté. 
11  se  hâta  de  rentrer  en  France ,  y 
leva  un  nouveau  corps,  et  suivit  Lau- 
trec  dans  sou  expédition  couire  Na- 
ples. La  maladie  qui  enleva  une  par- 
tic  de  l'armée  française  et  son  général, 
ayant  obligé  à  la  retraite ,  Pierre  fut 
pris  à  Aversa  par  les  Espagnols, 
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•  et  mené  à  Naples  ,  où  ,  par  le 
ij  commandement  de  l'empereur,  il 
»  Tut  étouffé  entre  deux  coite»  de  lit, 
»  comme  me  dirent  aucuns  Tieuxsol- 
n  dais  espagnols  ,  la  première  fois 
»  que  je  fus  à  Naples ,  et  m'en  mon- 
»  trèrent  le  lieu  et  la  prison. D'autres 

■  disant,  qu'il  fut  étranglé  de  corde  par 

■  main  de  bourreau  ,  mais  pourtant 
*  en  cachette  •  (Brantôme,  Grands 
capit.  étrang. ,  dise  ix  ).  La  haine 

Sue  Charles-Quint  portait  a  on  trans- 
uge  si  important  pour  la  France ,  a 
pu  accréditer  ces  Droits  ;  maïs  il  pa- 
raît que  la  maladie  dont  Pierre  était 
atteint  ,  et  le  chagrin  ,  terminèrent 
seuls  ses  jours  ,  en  i5a8.  Le  duc  de 
Sessa  (i)  lui  fit  élever  no  tombeau, 
à  côté  de  celui  de  Lautree  ,  dans 
l'église  de  Sainte-Marie  la  naova, 
avec  une  épitapbe ,  rapportée  par 
Brantôme,  Pierre  de  Navarre  joignait 
à  une  rare  valeur ,  beaucoup  d  acti- 
vité ,  d'intelligence  et  de  finesse  : 
aucun  capitaine  n'entendait  mieux 
que  lui  la  guerre  des  sièges  ;  et  il  pas- 
sait pour  le  premier  homme  de  son 
temps  dans  tout  ce  qui  était  relatif 
aux  fortifications.  PaulGiavio  et  Phi- 
lippe Tomasini  ont  publié  des  élo- 
ges de  Pierre  de  Navarre;  son  por- 
traitac'tégravéplusieuTsfois.  W-a. 

NAVARRE  (Le docteur), fameux 
théologien  espagnol ,  dont  le  vrai 
nom  était  Martin  ÀiPitCUETA  ,  na- 
quit, le  i3  dec.  i4g3,  k  Varosaïn 
dans  la  Navarre ,  à  quelque  distance 
de  PampHunc.  Il  commença  ses  étu- 
des à  Alcalà  île  Bcnarcs  ,  et  alla  les 
continuel'  en  France.  Ce  fut  à  Tou- 
louse et  à  Ça  h  ors  qu'il  débuta  dans 
l'art  de  professer.  Après  avoir  sé- 
journé quatorze  ans  en  France,  il 
retourna   en   Espagne,  fut  nommé 


i  n,  et  remplit 

San 

d  t  canonique,  pendant  quateen 
ans.  Jean ,  roi  de  Porlugal ,  fan* 
fij  le  â  Coimbre,  pour  litioait it 
l'éclat  à  l'université  qu'il  veut!  h 
f  1er,  lui  assigna  un  uUire  à 
le  pièces  d'or.  A^pileueU  se  lira 
:  .  cette  ville ,  avec  beaucoup  h 
lès,  à  l'enseignement,   patins 

t-six.  années,  et  forma  un  grand 
i      ibre  d'élèves  distant 

uels   00  COinptrr   |i 
m    as ,    le    Bariole    de    l'&qwp* 

ine  d'Autriche,  cl  le*  prince* 
i  cme,  le  choisi rrnt  pour  leurrai 

;ur.  Son  -raud  âge  fui  .m*  fat 

n  désirer  le  repos,  il 

<       1   M  ville  uaufr.  I/.in, 

1  :  n';illjil)!ii  pas  dans  la)  ih 
ver  uenses,  l'arracbi  pouruataw 
rel  site,  et  le  fit  rapanJtn  •>»: 
et  t  sur  le  théâtre  du  monde.  A<am 
appris  que  farenevéque  de  Toléft, 

ihélemi  (  Jrrança  ,  dnu  il  — ' 
tr    i  de  grandi  témoignage*  d" 
lion,  était  accuse  d'br'rt*ic  ri 
élé  jcléeti  prison  .i  konie.  il  I 
prit,  quoiqu'octtfgâuïn  ,  le 
vo  âge  d'Italie,  pour    ' 

ifuiteur.  Ses  efforts. 

nt;et  l'arc  lie  vêque 

;ui  long-temps,  mou.u 

c      livité,  sans  que  l'on  rit 

l 'cMiiieu  de  su»  pi-ueé*.  Cnatf 
la  cliiilcur  elle  courage  avec  textea» 
il  fut  défendu,  par  AzpUi 
ter  nt  encore  à  U  véa< 
rourde  Rom  lavait  puiireerio'u 
Ile  pape  Pic  V  lui  accorda  le  rcrt 
sisiturdu  cardinal  Franroû  " 
et  Grégoire  XIII,  accoi 
plusieurs  cardinaux  ,  lui 
visite  solennelle.  Ce  ttiëaw  pif 
jugeait  pas  un  cas  de  consciescf 


conversation 


m!  :iu   |, 
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nt  il  s'arrêtait  devant  la  raai- 
c  celui-ci ,  le  faisait  appeler,  et 
elenait  avec  lui  (la us  la  rue , 
nt  une  heure  entière.  Le  roi  de 
:e  ayant  envoie  h.  Kome  Paul 
»ix,  qui  fut  accompagne'  dans 
inhassade  par  de  Thou,  ce  ce- 
historien  eut  occasion  de  con- 
;  Azpilcueta  plus  particulièrc- 

II  raconte  que  ce  docteur  avait 
usicurs  fois  consulte  par  Char 
uint  et  Philippe  II  ,  pour  sa- 
s'ils  pouvaient  garder  à  juste 
le  royaume  de  Navarre,  dont 
étaient   empares;  et  il   ajoute 

théologien  avait  répondu,  avec 
liise,  que  leur  conscience  et 
devoir  exigeaient  de  restituer 
province  à  son  maître  légi- 
Les  marques  d'honneur  dont 
cueta  fut  comblé  à  la  cour  de 
:,  ne  changèrent  en  aucune  fa- 
11  i  sa  vie  simple  et  frugale,  ni 
ntimeuts  désintéressés  et  géué- 

II  refusa  toutes   les   diguités 

voulut  lui  couférer.  Son  ca- 
c'tait  toujours  ouvert  à  ceux 
enaient,  souvent  de  très-loin, 
le  consulter:  il  distribuait  beau- 
d'aumônes;  et  il  avait  tellement 
l'habitude  d'être  charitable  , 
quand  il  passait  dans  la  rue , 
île  s'arrêtait  d'elle  même  toutes 
us  qu'elle  rencontrait  un  pau- 

et  elle  n'avançait  (pic  lors- 
pilcucta  lui  avait  mis  dans  la 
,  selon  sa  coutume,  une  pièce 
onnaic.  Il  avait  fondé  et  dote 
sa  patrie  l'hôpital  de  Sainte- 
•.  A  Coimbre ,  sa  maison  éîait 
1  des  malheureux.  Pendant  le 

on  le  trouvait  occupé  à  doii- 
iidienccou  a  repondre  par  écrit 
icrsonnagcs  les  plus  distingués 
Europe  ,   qui   sollieitaieut   ses 

regardes  comme  des  oracles. 
ir,  on  le  voyait  souvent  visiter 


NAV 


6it 


les  hôpitaux,  soulager  et  consoler 
les  infirmes  et  les  misérables  ,  et  les 
servir  avec  une  humilité  touchante , 
portant  un  tablier,  et  ne  se  rebutant 
point  des  plus  viles  fonctions.  Sa 
sobriété  et  sa  modération  soutinrent 
sa  santé,  jusque  dans  son  extrême 
vieillesse,  quoiqu'il  fût  d'une  com- 

Îdexion  délicate,  affaiblie  encore  par 
es  jeûnes  qu'il  observa  scrupuleu- 
sement toute  sa  vie.  11  n'accordait  au 
sommeil  que  cinq  heures  :  ses  repas 
étaient  également  très  -  courts ,  et 
toujours  accompagnés  d'une  lecture 
pieuse.  11  travailla ,  et  il  dit  la  messe , 
encore  quelques  jours  avant  sa  fin. 
Sentant  enfin  la  mort  s'approcher , 
il  se  lit  lire  la  Passion  de  Jesus- 
Christ;  et  quand  le  lecteur  en  vint  à 
ce  bel  aveu  du  Sauveur:  «  J'ai  tou- 
»  jours  parlé  aux  hommes  en  public , 
»  et  je  n'ai  jamais  rien  dit  en  secret.  » 
Azpileucta  répéta  d'une  voix  défail- 
lante ,  mais  avec  uu  contentement 
visible ,  ces  mots  dont  sa  conscience 
se  faisait  l'application  à  elle-même. 
Aussitôt  après  il  expira,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-quinze aus,  le  ui  juin  i58ô. 
Sou  corps  fut  porte  à  Saint  -  Antoine 
des  Portugais,  au  Champ-de-Mars , 
où  il  fut  enterré.  Thomas  Gorrea 
prononça  sur  sa  tombe  une  oraison 
funèbre ,  imprimée  à  Rome  en  1 586  ; 
et  Martin  Zurita ,  sou  neveu,  lui 
érigea  un  monument  avec  son  buste 
et  une  epitaphe  qu'on  trouve  dans 
la  collection  de  ses  œuvres.  Simon 
Magnus  avait  public  ,  du  vivaut 
d'A/pilcueta ,  des  détails  sur  sa  vie 
(  fila  ex  celle ntissimi  juris  monar- 
ckœ  Mari.  Azpileucta,  Rome,  1 575, 
in  -  4°«  )  J'd-  Roscius  Hortinus ,  son 
disciple,  publia  dans  la  suite  une 
autre  notice  biographique ,  qui  a  été 
insérée  dans  le  premier  volume  de 
ses  œuvres.  Azpileucta  n'avait  jamais 
voulu  permettre  qu'on  fît  sou  por- 
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trait ,  quoique  des  personnes  d'âne 
haute  distinction  le  hn  eussent  de- 
mande comme  une  grâce  :  on  artiste 
portugais  le  fit  à  «m  insu  pendant 
qu'il  disait  la  messe;  on  en  voit  de» 
copies  dans  les  ouvrages  du"  on  vient 
de  citer.  Les  traités  d'AcptlcneU  oat 
été  imprimés  séparément  et  a  diver- 
ses époques  :  on  les  a  recueilli»  en  3 
vol.  in-fol. ,  à  Lyon,  i58flj,  et  en  6 
vol.  in-4". ,  a  Venise ,  1 6oa  ;  idem  , 
Cologne,  t6i6,5vol.  in-fol.  Panai 
ces  ouvrages  généralement  estime)  , 
et  qui  ont  été  fort  recherché*  de*  ca- 
sûistes  ,  et  de  ceux  qui  s'occupaient 
de  l'étude  du  droit  canonique,  on 
distingue  plus  particulièrement,  dan* 
le  1er.  vol.  édition  de  Venise ,  le  4*. 
traité,  intitule  De  aliénations  remm 
ecdcsiostii~<intin,rl\e&.De  reéiti- 
bus  benefcifintm  ;  il  soutient  dans  ce 
'dernier  que  les  bénéficiera  ne  doi- 
vent  employer  te  revenu  de  leurs 
bénéfices  qu'au  soulagement  des  pau- 
vres :  cette  sévérité  de  principes  lui 
attira  îles  ennemis.  François  Sar- 
mieuto,  auditeur  de  rote,  publia  un 
écrit  pour  attaquer  cette  décision. 
Mais  Azpilcucta  lui  répondit  par  on 
nouveau  traité  ia\\i\t\é,ApologetiCus 
pro  libio  de  reditibus:  on  te  trouve 
dans  le  a»,  vol.  de  ta  collection  de  ses 
ouvrages.  Enfin ,  dans  le  3".  toi. ,  ses 
traités  de  Camliiis ,  de  Furto ,  de 
Homicidio  casuali  ,  prouvent  que 
les  éloges  que  presque  tous  les  sa- 
vants uni  faits  d  Aipîlcueta,  n'étaient 
que  le  tribut  qu'ils  payaient  au  mé- 
ritée! ans  rares  qualités  de  se  savant 
jurisconsulte.  D— g. 

N.W1F.K  (Piemie  Toussaint), 
médecin,  ne  à  Saiiit-Dizîer,  le  i". 
■x ,  fut  reçu  docte 
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sit  Châlons-surMarnc  pour  le  lii 

sa   résidence,  et   mérita    bientôt  le 

titre  de  correspondant  de  l'académie 


n>  iiuii  Méainirr 

0       fU  de  t'éther 

r\.  MJcpins   ce  temps,   chaque 

1  -  de  sa  vie  fut  marquée  par  de 
■r  taux  iiii'iiiiiiii  niiiitiiNiliilimi. 

i         'ou  trouve  inséré*  dans  les  Rt- 
i        i  du  l'académie  rlea  sciences,  or 
ti       I.  dcChaluio.et  damlaiiarn:? 
da      -decine.  Toujours  animé  dr  l'a- 
do bien  public ,  et  du  iloir  or 
cm     ihuer  au  progrès  de*  tejtanjtl 
■  arts  ,  il  entreprit  de  les  faer 
i  se*  nouveau*  cc>ndlu»c&«.  m 
uni  ,  avec    Dupre  -  d'Ornav  ri 
m      res,  le  projet  d'une  société  fillr 

>'  ,  qui  r.munença  ses  séancesm 
1733  .   et  rjiji   fut   érigée ,  au  m*» 
di      1  177'»,  enarad.  1,., 
■lits  elbdlevlï-itrev  I 

donna,  en  177*»  ,  une  pmnon, 
«  il  ne  jouit  in*  laug-aemps  ;  n', 
ap  une  iii.il.nli--  longue  et  1*  ' 
r        ,  il  mourut  à  disions 

t  1779,  emportant  le*  regnt» 
«  ;  concitoyens  ,  dont  il  avait  ans- 
ritt  1  estime  par  ses  talent»,  *a  *W 
oent-  et  son  generca»  nVroamer  " 
viet  s'était  marié,  et  avait  en 

11  ts .  dont  deux  se  Uvrèren 
»»w  s  ,i  la  mente;  profrasiui 
leur  père.   Outre  les  différente  M 

rcs  dont  nous  avons  parle, 
aei    ure  de  lui  ;  I.  IXswuAm 
I         'urs  maladies  fropubût 
1         I753,in.ia.    II.    (H.*. 

I  iiwi-'Imrment  dej  n*  ,  Paffl, 
173V  iii-ii.  III.  Des  ObstnHtma 

Sur  la  jusaaiame IV.  Oèltf 

valions  ur  le  cacao  et  letheaiM. 
Paris,  1771,  ni-ii, de  ij(eag.V. 
De  thtrmis  /!i>rin>niensilai ,  177^ 
in  -  4°.  VI.  Réflexions  sur  Ut  iaà- 
gers  des  inhumation*  trnâftltn, 
et  sur  tes  aius  île  l'inhamattot  dm 
les  églises ,  Paris  , 
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ntre  les  maladies  putri- 
S,in-&°.Vm.  Précis  des 
le  secourir  les  personnes 
nées  par  les  poisons  cor- 
778,  iu-8°.  IX.  Contre- 
é  V arsenic .  du  sublimé- 
du  vert  -  de  -  cris  et  du 
/ec  trois  Dissertations  sur 
c  et  l'ëther  nitreux,  Paris, 
vol.  in  -  12.  Cet  ouvrage, 
is  la  chimie  la  plus  pro- 
ie fruit  de  plus  de  trente 
étude ,  jouit  encore  d'une 
î'rite'c  ;  il  a  été  traduit  en 
parC.-K.  Weigel,  Greifs- 
82  ,  1  vo).  in- 8°.  Voyez 
b  Navicr ,  par  Vicq-d'Azyr, 
ecucil  de  la  société'  royale 
ne,  1779,  H.  p;ig.  5a. 
C.  T— y. 
•LE  (  François- An  nui:  ) , 
ienne  famille  de  Genève, 
is  cette  ville,  le  25  février 
ut  reçu  avocat,  en  177'); 
nt ,  en  1 782 ,  à  la  place  de 
-général ,  l'une  des  plus 
es  de  la  république.  Un 
ï  novembre  1782  venait 
t  une  chambre  des  tutel- 
îsidence  lui  en  fut  déférée, 
nfluenec  de  son  exemple , 
îouvemcnt  qu'il  imprima , 
nstitution  a  du  de  lui  sur- 
peine  comptait-elle  trois 
enec,  et  déjà  elle  avait  at- 
but;  les  comptes  arriérés 
étaient  réglés  ;  une  marche 
assurée  pour  l'avenir;  et 
;ité  des  particuliers  avait 
chambre  d'un  revenu  des- 
iiir  des  apprentissages  aux 
ans  fortune.  Quarante  ans 
coulés ,  et  le  bienfait  de 
•n  subsiste.  Aussi  le  nom 
f ,  devenu  inséparable  de 
ssement  philantropique  , 
ours  béni  de  la  veuve  et 
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de  l'orphelin.  Après  avoir  rempli  la 
place  de  procureur  -  général ,  pen- 
dant les  six  ans  que  la  loi  assi- 
gnait à  cet  emploi ,  Navillc  fut  élu 
conseiller-d'état.  11  publia,  en  1790, 
in  -  8°. ,  Y  État  civil  de  Genève,  le 
premier  de  ses  titres  à  la  reconnais- 
sance de  ses  concitoyens.  Cet  ouvra- 
ge offre  un  modèle  de  l'application 
de  la  méthode  analytique  a  la  scien- 
ce législative.  C'est  par  leurs  effets 
que  Na  ville  juge  les  institutions  et 
les  lois  civiles  de  sa  patrie.  En  rap- 
prochant ses  recherches, des  données 
que  les  écrits  des  jurisconsultes  et  des 
publicistes  lui  fournissent  sur  les  au- 
tres .nations,  il  parvient  à  établir 
que  Genève,  toute  proportion  gar- 
dée ,  était  probablement  le  pays  de 
l'Europe  où  il  y  avait  le  moins  de 
procès ,  celui  où  la  justice  coûtait  le 
moins.  De  ces  effets  constatés  de  la 
législation  existante,  Navillc  passe 
à  l'examen  des  principales  lois  aux- 
quelles il  les  attribue.  L'homme  d'é- 
tat et  le  jurisconsulte  liront  toujours 
avec  fruit  les  deux  chapitres  sur  la 
Subhastation  des  immeubles ,  et  ce- 
lui où  l'auteur  décrit  ce  bureau  de 
conciliation ,  volontaire  et  gratuit , 
qui  n'abandonnait  jamais  les  plai- 
deurs, depuis  le  premier  juge  jus- 
qu'au tribunal  suprême.  Mallct-Du 
pan ,  rendant  compte ,  dans  le  Mer- 
cure du  28  août  1790  ,  des  travaux 
de  l'Assemblée  constituante  sur  l'or- 
ganisation judiciaire,  en  profita  pour 
annoncer  l'ouvrage  de  son  compa- 
triote, et  pour  offrira  la  méditation 
des  législateurs  français  les  résultats 
de  l'expérience  sur  ce  mode  de  con- 
ciliation des  tribunaux  de  Génère. 
Les  notes  qui  accompagnent  l'ouvra- 
ge de  Naville ,  renferment  une  foule 
de  vues  nouvelles  et  profondes  sur 
les  points  les  plus  importants  du 
droit  :  on  y  trouve  Tes  germes  de 
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flusieurs  autres  traité*  que  méditait 
auteur.  Les  efforts  de  Naville  pour 
attacher  les  Gênerais  à  de*  institu- 
tions dont  il  leur  dépeignait  le*  bien- 
faits, ne  purent  les  sauver  de  nou- 
veaux troubles  :  l'ancienne  consti- 
tution fut  renversée ,  le  39  décembre 
1  "<)'i;  le  gouvernement  passa  en 
d'autres  maint,  et  Naville  rentra 
dans  la  vie  privée.  En  juillet  1794. 
une  effroyable  insurrection  éclate  à 
Genève  ;  les  membres  de  l'ancienne 
magistrature ,  et  nue  foule  d'autre* 
citoyens  ,  sont  entais**  dans  un* 
prison  :  un  tribunal  révolutionnaire 
siège  pour  prononcer  sur  leur  sort. 
Ijcs  vertus  de  Naville ,  les  services 
qu'il  avait  rendus  à  sa  patrie,  sa  no- 
ble défense  devant  ceux  qui  s'étaient 
constitués  Ki  juges ,  ne  purent  te  _ 
sauver:  condamné,  à  la  majorité 
d'une  seule  voix ,  il  fut  mis  ■  mon , 
le  1  août  1794.  Z. 

[\AWAW1  (Monterai»  àjoit 
Zacuabia  Yaula  ),  fils  de  Scbaraf , 
né  l'an  f>3i  (  i»33  de  J.  -C.  ),  à 
Nawa,  bourg  du  territoire  de  Da- 
mas ,  docteur  de  la  secte  Schaféi- 
tique,morta  Dama*  en  676  (1377), 
se  rendit  si  célèbre  par  sa  science 
et  ses  nombreux  ouvrages  ,  que  les 
Musulmans  l'ont  proclamé  le  grand 
imam  de  son  siècle.  H  a  particulière- 
ment écrit  sur  la  jurisprudence  et  les 
traditions.  On  distingue,  entre  ses 
meilleures  prod uc lions,  un  Commen- 
taire sur  le  Coran,  qu'il  finit  en  666 
(  1  267  ) ,  des  Règles  critiques  pour 
l'histoire,  cl  un  Dictionnaire  histo- 
rique ,  souvent  cilé  sous  le  nom 
seul  d'Aliou  -  Zacharia ,  et  qui  se 
trouve  en  manuscrit  a  la  bibliothè- 
que de  Lcjdc  (  V .  le  Journ.  des  sa- 
vants de  juin  i8ai ,  p.  349).  Soïon- 
thvaccritlaviodeMawawi.     Z. 

'NAZIANZE.  r.GRÉcoiBE(tom. 
XVIH.pag.  4«40 
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du*  le  snltiiau 
un»  >--.  ,  iwi  fils  d'un  prêtr 
de  Serres,  pies  Salonique,  cl 
longtemps  le  nom  de  son  v 
Envoyé  •>  Ginstantinoplr,  re 
1 508,  comme  enfant  de  tribal 
le  servie* du  -..-rail,  rt  nbuté 
qu'il  él.iil  petit  et  qu'il  avait  I 
nasaaê  et  Ici  traits  drugréab 

fui  vendu  i  MebciOCt  Agita,  ci: 

noir,  qui  lui  enseigna  le  lurc, 
apprit  à  lire  el  a  écrire.  I.e- 
cnanW  vicieux  du  jeune  «en 
Sreôl  perdre  fctmtton  itw 
lie.  ipii  voulait  lui  laisser  *w 
tage  BUisqoi,  par  mi  rcslrd 
geoce.lefll  trrevoirauuoBi! 
baludjis  (  portiers .  fendeur*  1 

el  coi ■  " -iinaire*  du  Wrail 

ployé  ett  cette  qualité  par  le 
igha  (  chef  d*t  ■■■  "  ■ 
chargé  de  quoique*  c 
licatès ,  il  dot  aux  1 
espril  peu  ililiicilc  sur  les  en 

la  faveur  île  cri  ollirier  rt  le  n 

Nastouh  ..  Imiuinc  de  conseil 
iin>  mliii  ait  service  de  laie 
Validé,  il  marcha  ratûdeniet 
fortune.  F.uvo_vc  i-n  Syrie,  ( 
intendjml  de*  domaine*  qo'f 
il.iit  celte  prin ■■!■■■ 
d'cxlomimiS  <l  d'il 
1er  les  revcavtde  le  (ûltOAP  .  I 
son  propre  coton 
utes  cuu s id érables.  Parvenu,  11 
de  capidjy-bachy ,  h  t-.olut  Htt 
et  pourvu  du  gouvernement  J' 
il  s'y  rendit  si  odieux  par  ies 
lions  et  ses  cruauté* ,  qu'il  Cul 
que.  Au  lieu  d'obéir  ,  il  resstU 
temps  a  son  successeur.  ForM 
de  céder,  il  alla  secrètement  1 
tantinople,  se  présenta  dev. 
sullbau  Mahomet  111,  à  ils 
graud-véeyr,  ;ut  l'art  de  pc 
à  son  maître     ii'it  était  Mutent 
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t.  recouvra  sa  faveur ,  eu  dépit  des 
i  courtisans.  Nomme  au  pachalik  de 
t  «  Baghdad ,  dont  les  peuples  ne  voulu- 
t  reut  point  le  recevoir,  il  fut  oblige' 
i  de  se  contenter  de  celui  de  Diarbe- 
i  kir.  L'an  1607 ,  il  marcha  contre  un 
\\  rebelle  qui  s'était  empare  de  Bagh- 
[î  dad;  mais  ses  troupes  l'abandonnè- 
..  rent ,  et  il  fut  contraint  de  fuir  hon- 
^:  teu  se  nient.  Ce  revers  le  fit  soupçon- 
^-  mr  de  trahison  :  on  le  rappela;  il 
:,■"■  désobéit ,  et  fit  redouter  sa  désobéis- 
,.  tance.  Le  grand-vézyr  Mourad  -  Pa- 
.  cha ,  envoyé  pour  faire  la  guerre  au 
,„  roi  de  Perse,  en  i(io(),  fut  chargé 
".  de  faire  périr  \azouh.  Celui-ci  vint 
.„,  le  joindre  avec  des  troupes  nombreu- 
'    ses;  il  capta  sa  confiance,  et  réussit  à 

devenir  son  premier  lieutenant.  Mais 
'  i  la  (in  de  la  campagne  suivante  ,  le 
-.  gerasker   mourut   empoisonné   par 

ce  traître  ,  qui .  s'étant  emparé  des 

4  sceaux  de  l'état  et  du  commande- 

"w   ment  de  l'armée,  parvint  à  se  faire 

1"    «om mer  grand-vézyr,  par  la  crainte 

*r^Pc  l'on  cut  a  l«l  Porte  qu'il  11c  livrât 
oes  frontières  au  roi  de  Pcr>c.  Il 
paraît  en  ctlèt  qucNassouh  se  lais- 
sa  corrompre   par   Chah  -  Abbas  ; 
car  il  conclut  aussitôt  la  paix  avec 
ce  monarque,  en  i(>i  1.  Il  aurait  bien 
""  Voulu  rester  en  Mésopotamie  ,  pour 
y  jouir  tranquillement  du  fruit  de  ses 
rapines  ,  déposées ,  ainsi  que  sa  fa- 
mille, dans  la  forteresse  de  Mardin. 
Mais  les  invitations  réitérées  d'Ach- 
met  I* r.  le  déterminèrent  à  revenir  à 
Constaiitiuople,  où  il  arriva  le  19 
septembre  16  ri.  Ses  ennemis  regar- 
daient sa  perle  comme  infaillible , 
du  moment  où,  séparé  de  Tannée  et 
convaincu  de  crimes  nombreux  ,  il 
Be  fallait  plus  qu'un  mot  du  sulthan 
'pour  terminer  une  carrière  souillée 
3e  forfaits.  Cependant ,  dès  sa  pre- 
mière audience ,  il  se  justifia  si  bien , 
aju'il  épousa  une  (il le  en  bai  âge  de 
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son  souverain,  qui  d'abord  ne  la  lui 
avait  promise  que  dans  l'intention 
de  le  tromper.  Sassouh  se  vit  alors 
plus  en  crédit  que  jamais,  par  l'ap- 
pui de  la  Miithane  Kiosem  ,  sa  belle- 
mère  ;  il  l'avait  mise  dans  ses  inté- 
rêts ,  en    lui   promettant  d'assurer 
l'empire  au  second  fils  du  grand-sei- 
gneur ,  dont  elle  était  la  mère.  L'or- 
gueil du  vczyr  n'eut  plus  de  bornes. 
Le  nombre  de  ses  officiers  et  de  ses 
esclaves  était  si  considérable,  que, 
lorsqu'il   paraissait  eu  public  ,  son 
cortège  égalait  celui  du  souverain. 
L'arrivée  de  Djigal  Oglou-Mahmoud, 
ex-pacha  de  Baghdad  et  beau-frère 
du  sulthan,  confondit  enfin  les  intri- 
gues de  Xassouh,  et  entraîna  sa  chu- 
te. Achiuct ,  déjà  offusqué  du  faste  de 
son  vézyr,  ayant  acquis  la  preuve  de 
sa  trahison  ,  résolut  de  le  faire  périr. 
Le  vendredi  <j  octobre  it>i4,  jour 
d'autant  plus  solennel ,  qu'on  était 
alors  dans  le  ramadhan,  ftfasbouh, 
appelé  au  sérail  pour  accompagner 
le  sulthan  à  la  mosquée ,  refusa  de 
s'y  rendre,  sous  prétexte  d'une  grave 
indisposition  :  soupçonnant  le  sort 
dont  il  était  menace ,  il  avait  offert 
d'abdiquer  le  vézyrat.  Achrnct  alors 
lui  fit  annoncer  sa  visite  ;  mais  au 
lieu  de  monter  en  carrosse,  il  envoya 
à  sa  place  le  bostaudjy-bachy.  Ar- 
rivé au  palais  du  vézyr,  cet  officier, 
suivi  de  huit  hommes  dévoués ,  pé- 
nétra sans  obstacle  dans  l'apparte- 
ment de  Nassouh,  l'obligea  de  re- 
mettre les   sceaux ,  et  lui   signifia 
l'arrêt  du  sulthan.  En  vain  le  mi- 
nistre tremblant  sollicita  la  faveur 
jfc  parler  à  sa  femme  et  à  son  sou- 
verain ,  ou  du  moins  un  délai  pour 
faire  son    ablution  :   les  bostandjis 
l'étranglèrent ,  et  portèrent  le  corps 
au  grand-seigneur,  qui,  après  avoir 
rendu  grâce  à  Dieu  d'etre  délivré  de 
ce  traître ,  ordonna  qu'on  lui  cou- 
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pàt  la  1      et       m  jetât  ion  corps 
par  la  ta  des  richesses,  qui 

étaient  a       passèrent  dans  la 

trésor  ai  Outre  dm  tomme* 

considéra  or  et  en  argent,  on 

trouva  i     énorme  quantité 

de  pierre  *  en  or  ;  mille 

épées  ,  dot  einen ,  de* 
ornés  d'or  et  de  pierres  [ 
Ses  écuries  contenaient  once  cents 
chevaux ,  et  il  possédait  en  outre  six 
mille  chameaux,  quatre  mille  mnltiti, 
et  six  cent  mille  bêtes  à  cornes.  La 
relation  la  plus  exacte  de  la  catas- 
trophe de  natsouh-Paeha  se  trouva 
dans  le  toiiie  Ier.  des  Fojmgn  de 
Pictro  délia  Ville.  A— v. 

NAZZABI  (FnAHcots),  littéra- 
teur italien,  né  vers  i634,  dans  le 
Bc  rga  masque,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique,  et  obtînt ,  jeune  encore , 
une  chaire  de  philosophie  au  col- 
lège de  la  S»  pie  ne*  ;  il  la  remplit  de 
manière  à  mériter  les  suffrages  des 
juges  les  plus  eokûrés.el  la  bteuveU- 
lance  de  ses  supérieurs.  Mich.  Ange 
Ricci ,  depuis  cardinal ,  lui  conseilla 
d'entreprendre  la  rédaction  d'une 
feuille  périodique  sur  le  plan  du 
Journal  des  savant»  ,  qui  parais- 
sait depuis  peu  de  temps  (  V.  0. 
S  allô  ).  Naziari  forma  donc  une 
société  de  littérateurs  el  de  savants, 
qui  s'engagèrent  à  lui  fournir  des 
extraits  d'ouvrages  en  langue  étran- 
gère; Use  chargea  lui-même  de  l'a- 
nalyse des  livres  français  .  et  de  la 
révision  de  tous  les  articles  qui  lui 
seraient  envoyés.  LcjournalaeNii- 
j.3t'i  commença  en  lOtjt),  et  fui  con- 
tinue avec  le  plus  grand  succès  jus- 
qu'au mois  de  mars  1675.  A  cette 


collaborateurs  ,  prit  la  direct» 
journ.il;  V,  Ijihvhi,  VIII,  : 
mais  Nururi ,  pique  de  se  va 
poui^H  ..insi  de  un  proprici 
-nuis,  forma  une  m 
société,  et  rnniium»  de  faite  pa 
sou  journal  cires  l'imprimeur 
rari  jusqu'il  la  fin  rie  l'année 
C'est  h  premier  et  le  mode!. 
C.iwnale  de'  lutterait,  si  1 
plies  depuis  en  Italie.  11  a  été  1 
prime  à  Bologne  avec  qurlquej 
ditions.  Sunri  était  attache 

<ire,a.lc.iaLuci«t,  a 

dalnuta,  et  il  t'ai  l.i  dent  la  n 
tion  de  ses  ouvrage»  (  /'.  Lot 
\\V,  S:S  ;.  Il  muvù  m  Fl 
Adrien  Auront,  célèbre  stulhi 
ticien,  auquel    if   fut,  dit-vu, 

utile.  La  douceur  de  tes  ane*> 
politesse  M  son  érudition,  lut  t 
tirent  la  faveur  des  prélsts  l» 
illustres.  11  passa  dans  l'aisance 
vieillesse  hônojiatb,  tt  mour 
Home  le  m  octobre  »7 la».  *? 
plus  do  quatre-vingts  an».  Pat 
li-sbifimil  .  i!  légua  sa  fiche  Ul 
llièque  a  l'église  des  rsergHoiJH} 
L't  fuuda  un  cultcge  j  Ruine  DD9 

jcuoesgens  de  h  prtvîn  ■'' 
Jutiraal  dont  ou  a  parlé,  11 
doit  une  traduction  ilahcnor  , 
gante  et  lidèle  .  revue  par  U  «s 
nul  d'EstréeS,  de  l'Expoutitm 
Ut  doctrine  de  fÈglisc  CssnWl 
par  Bownel,  Roui-,  lOirt.is- 
tt  uns  bonne  édition  dé*   I.f 

ilîiCiirt'ivr ,   de  I 

ibid.,  1701, 
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